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' DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, 
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HISTOIRE  ABRÉGÉE 

De  tous  les  Hommes  qui  fe  font  fait  un  nom  par  des 
Talens  , des  Vertus , des  Forfaits , des  Erreurs , &c. 
Depuis  le  commencement  du  Monde  juscju’à  nos  joues. 

Et  dans  laquelle  on  expofè  avec  impartialité  ce  que  les 
Écrivains  les  plus  judicieux  ont  penie  fur  le  caraéfère  , 
les  mœurs  Sc  les  Ouvrages  des  Hommes  célèbres  dans 
tous  les  genres  : 

AVEC 

Des  Tables  Chronologiques  pour  réduire  en  Corps  d' Hijîoire 

les  Articles  répanius  dans  ce  DiHionnaire. 

Par  une  Société  de  Gens-de-Lettres. 

SIXIEME  Édition,  revue,  corrigée,  & conlldérablement 
augmentée. 

Mi}ji  Galba , Otbo , Vitellisu  , nec  bénéficia  , nec  injuriâ  cogniti. 

, Tacit.  Hift.  lib.  I.  §.  I. 
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Mas,  ( Hilaite  du  ) Voyc\ 
Dumas. 

MAS,  (Louis  du)  fils  naturel 
de  Jetn-Louis  de  Montcalm , fei- 
gneur  de  Caiidiac  , & d 'une  veuve 
3e  condition  de  llouergue , naquit 
à Nîmes  en  La  jurifprudence 

l’occupa  d’abord  , mais  les  mathé- 
marhiques  ,1a  philofophie  & les  lan- 
gues , le  polTédèrent  enfuite  tout 
entier.  Le  Père  Malebranche  le  con- 
nut & l’efiima.  Quoique  d’un  abord 
très-froid  & d’un  caraâere  tran- 
quille , il  avoir  une  imagination 
vive  & féconde.  Son  efprit  étoit 
inventif  & très-méthodique.  C’eft 
à fon  ge'nie  qu’on  eft  redevable  du 
bureau  Typocraphique  qu’il  invema, 
& dont  on  (e  fert  avec  fuccès  dans 
la  capitale  &:  dans  plufieurs  provin- 
ces. Cefte  méthode  elt  d’autant 
■plus  ingénieufe,  qu’elle  réduit  en 
récréation  l’art  épineu.Y  de  lire  & 
d’écrire , & les  premiers  élémens 
de  toutes  lés  langues.  Après  avoir 
Tom.  TL 


conçu  l'idée  de  cette  invention  , 
il  en  fit  les  premiers  elfais  fur  le 
jeune  de  Candiac  , prodige  d’efprit 
dans  l’âge  le  plus  tendre.  Son  éîèvs 
fe  fit  admirer  à Paris  & dans  les 
principales  villes  du  royaume  , où 
du  Mas  l’accompagna  toujours.  La 
mort  le  lui  ayant  enlevé  en  1716, 
avant  qu’il  eût  atteint  fa  feptième 
année  , il  penfa  en  perdre  la  tête. 
Une  maladie  darigereufe  fut  la 
fuite  de  fes  chagrins  ■,  & il  fcroit 
mort  fans  feconrs,fi  Boinritn , hom- 
me très-généreux , quoiqu’ Athée  > 
ne  l’avoit  tiré  de  fon  galetas  pour 
le  faire  traiter  chez  lui.  Du  Mas 
fe  retira  enfuite  chez  Mde.  de  Vau- 
jüur , à 2 lieues  de  Paris , & y mou- 
rut en  1744  , âgé  de  6S  ans.  C’étoic 
un  vrai  philofophe,  & pour  l’ef- 
prit  & pour  le  caratlere.  Nous 
avons  de  lui  : I.  l’An  de  trarfpofcr 
tvutcs  fai  tes  de  Mafiques  ,fans  être 
oblige'  de  connaître  ni  U tems  ni  le 
mode  : craité  curieux  , publié  « 
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paris , in-4.  »7i  i-  II.  Un  vol.  m-4. 
imprimé  à Paris  en  1^33,  fous  le 
titre  de  Bibliothique  des  Enfcns  , 
en  4 parties  où  il  met  dans  le  jour 
le  plus  lumineux  tout  le  fyfttme 
&,  toute  Veconomie  de  (on  Bu- 
reau Typographique.  Cetce  inven- 
tion eut , comme  toutes  les  chofcs 
nouvelles  , des  approbateurs  & des 
contradiflenrs  ; mais  l’auteur  la 
défendit  avec  beaucoup  de  fuccès 
dans  les  Journaux  & dans  quelques 
brochures  particulières.  Ce  Recueil 
eft  devenu  rare.  III.  Memoires  de 
VEccJje  feus  le  règne  de  Ma  Kl  B 
( Stuart  ) , écrite  par  CraTyfurts  ,■ 
traduit  de  l’anglois.  Cette  verfion 
manuferite  fe  ttouvoit  dans  la 
nombreufe  bibliothèque  du  feu 
marquis  d ’Aubais  , avec  qui  notre 
grammairien  philofophe  avoir  eu 
d'étroites  liaiibns. 

MASACCIO  , peintre  célèbre, 
mort  en  I44S  » à ans,  fut  le 
temier  de  fon  fiècle  , encore 
arbare , qui  apprit  la  bonne  ma- 
nière de  peindre.  Il  fit  paroître 
fes  figures  dans  l’attitude  qui  leur 
convenoit  , & leur  donna  de  la 
force  , du  relief  & de  la  grâce  : 
mais  ayant  été  enlevé  à la  fleur 
de  fon  âge,  il  ne  put  aueindre 
le  point  de  perfeûion. 

MASCARDI , ( Augnftin  ) né 
â Sarzane  dans  l’état  de  Gênes  , 
en  1591  , d’une  famille  illuftre  , 
fe  fit  un  nom  par  fes  talens.  Son 
éloquence  lui  mérita  le  titre  de 
caméricr  d’honneur  du  pape  Ur- 
hain  VTII , qui  lui  donna  une 
penfion  de  cinq  cent  écus  , & 
fonda  pour  lui  en  Jôig  une  chaire 
de  rhétorique  dans  le  collège  de 
la  Sapience  : Mefcardi , livré  à 
l’étude  des  lettres  & à l’amour 
des  plaifirs,  négligea  la  fortune. 
11  mourut  a Sarzane  en  1640  , à 
49  ans.  On  a de  lui  des  Haran- 
gues , des  Pcejies  latines  , 1622 , 
m - 4.  i & italiennes,  1663  , in- 
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ta.  ; & divers  autres  ouvraifcJ 
dans  ces  deux  langues.  Le  plus 
connu  eft  fon  Traité  , in-4. 
l'arte  Ipcrica  , alTez  bien  écrit, 
& qui  renferme  quelques  bonnes 
réflexions.  Son  Htjioire  de  la  Cen- 
juration  du  Comte  de  Fiefque , affez 
médiocre , & futtout  remplie  de 
harangues  qui  ne  finifi'ent  point, 
a fait  dire  de  lui  qu’il  enfeignoic 
mieux  les  préceptes  de  l’art  d’é- 
crire l’hiftoire,  qu’il  ne  les  pra- 
tiquoit.  ( Elle  a été  traduite  en 
françois  par  Fontenay  , chanoine 
de  Sre.  (îèneviéve  , 1639,  in-8.) 
Celle  qu’a  donnée  depuis  le  car- 
dinal de  Rctt,,  n’eft  également 
qu’une  traduûiou  libre  de  Maf— 
cardi....  Voyez  Maivezzi  , à la 
fin. 

MASCARENHAS  , Fpyq  Moî»4 

TARROVO  & AvEIRO. 

MASCARON,  { Jules  > fils 
d’un  fameux  avocat  au  parlement 
d’Aix,  naquit  à Marfeille  en  1634- 
L’héritage  le  plus  confidérable  que 
fon  pere  lui  lailfa  , (ut  fon  talent 
pour  l’éloquence.  Il  entra  fore 
jeune  dans  la  congrégation  de 
l'Oratoire  , où  fes  dilpolitions  ex- 
traordinaires pour  la  chaire  lui 
firent  bientôt  une  grande  répu- 
tation. Il  parut  avec  éclat  d’abord, 
à Saumur.  Le  fameux  Tanneguî 
le  Ferre  , touché  de  fon  talent  qui 
s’annonçoit  avec  tant  d’éclat , & 
des  fuccès  qui  en  étoient  le  fruit, 
dit  un  jour  : Malheur  a ceux  qui 
prêcheront  ici  après  Mafearon  ! Le 
jeune  orateur  s’étant  lignalé  dans 
les  plus  grandes  villes  de  la  pro*^ 
vince  , fe  montra  â la  capitale  , 
théâtre  plus  digne  de  fes  talens  3 
ét  enfuite  à la  cour , où  il  rem- 
plit T2  ftations , fans  qu’on  parût 
le  laffer  de  l’entendre.  Quelques 
couttilans  crurent  faire  leur  cour 
â louis  XlV,  en  attaquant  la  li- 
berté avec  laquelle  l’orateur  an— 
nonqoit  les  vérités  évangéliques  3 
mais  ce  monarque  leur  ferma  la 
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bbiichë  en  difant  ! Il  a fait  fort 
devoir  j faifons  le  nitrc.  L'évêché 
de  Tulles  fut  la  récompenfe  de 
Tes  talens.  Le  roi  lui  demanda  , 

!a  même  année  1671 , deux  Orai- 
bns  fuiiebres  : une  pour  Madame 
Henriette  d’Angleterre  , & l’autre 
pour  le  duc  de  Beaufort.  Comme 
le  prince  ordonnoit  les  deux  fer- 
vices  folemnels  à deux  jours  près 
l’un  de  l’autre  , le  maître  - des- 
éérémotiies  lui  fit  obferver  que 
le  même  orateur  ; étant  chargé 
des  deux  difcouts  ; poutroit  être 
embarralfé.  C’c/Î  l'Bvéque  de  Tul- 
les j répondit  le  roi  : à coup  sûr 
il  S'en  tirera  bien.  Au  dernier  fcr- 
Jnon  que  Mafearon  prêcha  avanf 
que  d'aller  à fon  évêché  , il  fit 
fes  adieux.  Le  roi  lui  dit  : Vous 
nous  touches  dans  vos  autrei 

Sermons  pour  Dieü  ; hier  vous  nous 
touchâtes  pour  Dieu  & pour  vous. 
De  Tulles  il  palTa  en  à 

Àgcn  , où  le  Calvinifme  lui  offrit 
iin  champ  proportionné  à l’éten- 
due & à la  vivacité  de  fon  zèle.' 
Les  hérétiques  , entraînés  par  le 
torrént  de  fon  éloquenca  , & ga- 
gnés par  les  charmes  de  fa  vertu , 
rentrèrent  dans  le  bercail.  L’il- 
luftre  prélat  eut , dit-on  ; la  con- 
folation  de  ne  laiffer  à fa  mort 
que  deux  mille  Calviniftcs  endur- 
cis dans  leurs  erreurs , de  trente 
mille  qu’il  avoir  tro'uvés  dans  foni 
dioeefe.  Mofearon  parut  pour  la 
dernière  fois  à la  cour  en  1694  , 
& y recueillit  les  mêmes  applau- 
dilfemens  que  dans  les  jours  les 
plus  brillans  de  fa  jeuneffe.  Louis 
XIV  en  fut  fi  charmé  , qu’il  lut 
dit  ; Il  n’r  a que  votre  éloquence 
qui  ne  vieillit  point.  ( Voyei  l’art. 
Hariay  , n°.  ni.  à la  fin.  ) De 
retour  dans  fon  diocèfe,'  il  con- 
tinua de  rédifier  & de  le  régler 
jufqü’à  fa  mort , arrivée  en  1703  , 
à 6q  ans.  Sa  mémoire  eft  encore' 
chère  à Agen  par  l’Hèpifal  qu’il 
y fonda.  La  piété  de  ce  Vertueux 


ëvéÿte  alloît  jufqu’âu  fcrùpiile  irl 
moins  fondé.  Ayant  été  ordonné 
prêtre  par  Lavardin,  évêque  dit 
Mans  , qui  avoir  déclaré  en  mou- 
rant qu’il  n’avoit  jamais  en  in- 
tention de  fâire  aucune  ordina- 
tion, rOratorien  fe  fit  réordonner,' 
malgré  la  décilion  de  la  Sorbonne. 
Les  Oraifons  funèbres  de  Mafearon 
ont  été  recueillies  , 1740  , in-12. 
On  trouve  dans  cet  orateur  lé 
netf  & l’élévation  de  Bofhet 
triais  jamais  la  politelle  & l’élé- 
gance de  FUchier.  S’il  avoir  eii 
autant  de  goût  que  l’un  & que 
l’autre  , s’il  sfvoit  fu  éviter  les 
fau.x- brillans , les  antithèfes  pué- 
riles i les  figures  collégiales , ii 
ne  leur  céderoit  pas  les  premiers 
honneurs  de  la  chaire.  Les  beau- 
tés font  diftribuées  très -inéga- 
lement dans  fes  ouvrages  ; & à 
l’exception  de  fOraifon  funèbre 
de  Turinne  , fon  Chef  - d’œuvre  V 
& de  quelques  morceaux  femés 
de  loin  en  loin  dans  fes  autres 
produfiions  , on  feroit  tenté  dé 
croire  que  fes  difeours  font  d’un 
autre  fiècle.  “ Que'quefois  , die 
„ Monfieur  Thomas , fon  ame 
„ s’élève  , mais  quand  il  veut 
„ être  grand , il  trouve  raremenÉ 
„ l’expreflion  fimple.  Sa  grandeur 
„ eft  plus  dans  les  mots  que 
„ dans  les  idées.  Trop  fou'venc 
,,  il  retombe  dans  la  métapliyfique 
„ de  l’efprit , qui  paroît  une  eP 
„ pèce  de  luxe  ; mais  un  luxé 
„ faux  , qui  annonce  plus  dé 
„ pauvreté  que  de  richelTc.  Ori 
„ lui  trouve  aulC  des  raifonne- 
„ mens  vagues  & fubtils  ; & l’oti 
„ fait  combien  ce  langage  eft  o'p-’ 

,,  pofé  à celui  de  la  vraie  élo- 
„ quence.  ” Ceux  qui  cherchend 
des  rapports  entre  fes  différens 
génies  , l’onr  comparé  à Crébillon^ 
comme  on  a comparé  FUchier  A ■- 
Racine , & Bojfuci  à Corneille.  Nous 
ajouterons  au  jugement  fur  Maf-i 
caron , par  M.  Thomas  , celui  qu’eflt 
A ij 
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a portd  l’abbé  des  Fontaines  , dans  du  vertueux  de  Brou , fon  évêque  > 
fdn  Parallèle  des  Oraifons  fune-  eut  la  direciion  du  féminaire  Tous 
bres  de  Fieckier , SoJJuet  & Ma}'-  te  prélat.  II  méritoit  cet  emploi 
earon  ; & ce  morceau  fervira  de  par  fa  piété  , & fiittout  par  fa 
téponfe  à ceux  qui  nous  ont  at-  profonde  érudition.  Les  langues 
cuiés  d’avoir  traité  trop  ftvère-  Orientales  lui  étoient  aulTi  con- 
ment l’évêque  d’Agen.  «Les  orai-  nues  que  la  fieune  propre.  11 
>fons  funèbres  de  Mr.  FUch'nr  porta  dans  l’étude  des  dift'érens 
JJ  font  fort  au-deilus  de  fes  Pa-  idiomes  de  i’Orient , l’efprit  de 
JJ  négyriques  des  Saints  , & plus  philofophie  & d’invention.  II  de- 
jj  encore  au  - defus  de  fes  Ser-  vint  chanoine  d’Amiens  , avant  la 


JJ  mons.  Mais  , quoiqu'il  foit  vrai- 
jjment  éloquent  dans  fes  Oraifons 
JJ  funèbres  ; quoiqu’il  y foit  infi- 
3j  ruant , touchant , & même  fu- 
jj  blinie  quelquefois  , on  y trouve 
JJ  cependant  une  fymétric  de  flyle 
JJ  trop  étudiée  , & qui  cft  con- 
j)  traire  à la  belle  éloquence.  M. 
JJ  Fle'chier  a trop  fouvent  le  com- 
jj  pas  & le  niveau  à la  main;  il 
JJ  veut  marcher  prc'que  toujours 
JJ  fur  des  fleurs  , 6c  n’y  marche 
JJ  qu’à  pas  comptés.  M.  Bojj'uet  au 
JJ  contraire  ne  fait  prcfque  jamais 
JJ  ulagc  de  rantithèfe  , dédaignant 
JJ  l’art , ne  fe  livrant  qu’à  la  na- 
jj  ture,  facrifiant  l’cxaciitude  & 
JJ  les  agrémens  du  langage  à l’é- 
jj  nergie  ic  à la  fublimité  des  pen- 
jj  fées.  L’eloqucnce  de  M.  Mof- 
j)  caren  efl  fort  diiréreiitc  de  celle 
J)  de  FL’chier  6c  de  BrjJ'uet-  11  n’a 
JJ  m l’é.égance  de  l’un  , ni  la  force 
JJ  de  l’autre;  plus  nerveux,  plus 
JJ  élevé  , moins  délicat  , moins 
JJ  poli  que  le  premier;  auili  fu- 
jj  blime  que  le  fécond  : moins 
JJ  judicieux  que  l’un  & l’autre. 
JJ  L’üraifon  funèbre  de  Mr.  de 
JJ  Turcr.ne  eft  fon  chef-  d’œuvre  , 
JJ&  celle  du  chancelier  Séguier 
jjeft  aflez  belle:  les  autres  font 
JJ  fort  défeflueufes  , & peuvent 
JJ  à peine  fe  lire,  jj 

MASCEZEL,  Fbyq  Giidon. 

MASCLEF  , ( François  ) d’a- 
bord curé  dans  le  diotèfe  d’A- 
miens fa  patrie,  enfuite  le  tbeo- 
îogien  >jc  l’homme  - de  - conhâüce 


mort  de  Brou  , arrivée  en  jyofi. 
Sa  façon  de  penfet  fut  les  que- 
relles du  lanfenifme  n'étant  point 
du  goût  de  Sahbaticr  , fuccelfcut 
de  ce  prélat  , on  lui  ôta  le  foin 
du  féminaire , & prefque  toute 
autre  fondion  publique.  MuJ'clef 
fe  confola  , avec  les  morts  , de 
la  façon  de  penfet  des  vivans.  Il 
fe  livra  à l’étude  avec  une  nou- 
velle ardeur  : mais  il  en  contracla 
une  maladie  , dont  il  mourut  en 
1728,  à foixantc-fix  ans.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Une 
Grammaire  Hébraïque  , en  latin  f 
félon  fa  nouvelle  méthode , im- 
primée à Paris  en  1716  , in-12. 
Cette  Grammaire  fut  réimprimée 
en  1730,  en  2 vol.  in  - 12  , par 
les  foins  de  Monfieur  de  la  Blct- 
terie,  alors  prêtre  de  l’Oratoire, 
& afni  de  Mafchf.  On  y trouve 
des  réponffs  a toutes  les  dirticul- 
tés  que  le  Père  Guarin  a faites 
dans  fa  Grammaire  hébra'i'qtie , 
contre  la  nouvelle  méthode  que 
Mafdef  avoir  inventée,  pour  lire 
l’Hebreu  fans  fe  fervir  des  points. 
11  ne  s’agit  , félon  lui , que  de 
mente  apres  la  confonne  de  l’Hé- 
breu , la  voyelle  qu’elle  a dans 
l’ordre  de  l’Alphabet.  Cette  mé- 
thode fut  approuvée  d’une  grande 
partie  des  favans , & rejettée  par 
le  plus  grand  nombre.  1 1.  Les 
Co’-feicnees  Ecclefiajiiques  du  àio- 
cife  d’ylmiens , in-12.  III.  Le 
Catéchljine  d'Amiens  , in  - 4.  I|V. 
Une  Fliilvfophie  &c  une  Tiie'ulogie 
msnuferites  , qui  apfoiçnt  vu  1» 
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ïour  , fl  on  n’y  avoit  pas  décou- 
vert des  fcmcüccs  de  Janfénifme. 
l.'auteur  croit  iin  homme  auf- 
lere  , également  re^'pedable  pat.  , 
les  mœurs  & par  les  connoU- 
iances. 

MASCRIER  , ( l’Abbé  Jean- 
Baptifte  le  ) de  Caen  , mort  à 
Paris  en  17^0,  à foixante- trois 
ans , eft  un  de  ces  auteurs  qui 
l'ont  plus  connus  par  l’art  qu’ils 
ont , de  raflemblet  les  Mémoires 
des  autres , pour  compol'er  des 
ouvrages  , que  par  le  talent  d’en 
enfanter  eux-mômes.  On  a de  lui: 

I.  Defiription  de  l’Egypte  fur  les 
Mémoires  de  M.  Maillet  , 1735  , 
in-4.  & en  1 vo!  in- II.  Le  fonds 
de  cet  ouvrage  eft  bon  ; il  y a 
des  remarques  judicieufes  & exac- 
tes , & des  anecdotes  curieufes. 
A l’égard  de  la  forme  , l’éditeut 
auroit  pu  proferire  l’enflure , l’af- 
fedation  , la  déclamation  , le  ton 
de  collège , la  fuperfluité  des  mots 
& les  répétitions  importunes.  IL 
Idee  du  gouvernement  ancien  & mo- 
derne de  l'Egypte  , 1745  , in- II. 
livre  moins  recherché  que  le  pré- 
cédent. 111.  La  traduction  des 
Commentaires  de  Cefar  , latin  & 
fran^ois  , 175$  , in-ll.  IV.  Réfle- 
xions Chre'tiennes  far  les  grandes 
ve'rite's  de  la  Foi  , 17^7  , in  - 11. 

V.  Il  a eu  part  à l’Hi flaire  générale 
des  cérémonies  Religieufes , (Voyer 
B.  PicART  ;)  & à la  Traduclion  de 
VHifloire  du  préfident  de  Thou. 

VI.  Hifloire  de  l.t  dernilrc  Révo- 
lution des  Indes  Orientales  : CU- 
TÎeufe  , mais  peu  exade.  VII.  Ti»- 
bleau  des  Maladies  de  Lommius  , 
traduit  du  latin,  lydo,  in -12. 
VIII.  Des  éditions  des  Mémoires 
du  Marquis  de  Feuquiéres  j de  VHifl 
toire  de  Louis  XIV',  par  Pelliffon  j 
& de  Telliamed  ! ( Foyej  MaiI- 
ZET.  ) des  Epigrammes  de  Mar- 
tial,  1 vol.  in-xi.  1754. 

MASEL  , Voyei  Mazsi. 
MASfifUyS  , C Jacques)  Jé- 
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ruice , né  à Dahn  dans  le  duché 
de  Juliets  en  1606  , le  dillingua 
dans  fa  Société  par  fa  littérature 
& par  les  talens.  Il  profefla  avec 
grand  applaudifl'ement  l’éloquence 
8t  la  poelic  a Cologne.  De  tous 
les  ouvrages  qu’il  donna  au  pu- 
blic, celui  qui  a fait  le  plus  de 
bruit  Je  notre  tems , elt  fon  poëme 
intitulé  : Sarcitls  , ou  Sanothea  , 
de  2485  vers  latins.  Sarcothea  eft 
le  nom  que  Mafenius  donne  à la 
Nature  humaine  , qu’il  repréfente 
comme  la  Décile  fouveraine  de 
tout  ce  qui  porte  un  corps.  La 
perte  de  Sarcothée,  ou  de  la  Na- 
ture humaine  , (c’eft-à-dire , la 
Chiite  du  premier  Homme  , en  eft 
le  fujet.  Ce  PoC-me  a été  tiré  de 
l’oubli  par  M.  LsuJer  , Ecoffois  ^ 
pour  prouver  que  Milton  a beau- 
coup profité  de  cet  ouvrage.  Un 
homme  d’efprit  a répondu  à ce 
reproche  de  plagiat , d’une  ma- 
nière viclorieufe.  « Milton  , dit- 
» il  , peut  avoir  imité  plulieuts 
'»  morceaux  du  grand  nombre  de 
» Poëmes  latins  faits  de  tout  tems 
» fur  ce  fujet  : de  l'Adamus  exul 
» de  Grotius , du  Poëme  de  Mofeit 
n ou  Mafenius  , & de  beaucoup 
» d’autres , tous  inconnus  au  cona- 
■»  mun  des  Iccleurs.  11  a pu  prenj- 
» dre  dans  le  Tajfe  la  deferiptioii 
» de  l’Enfer , le  caradète  de  Sa- 
» rail  , le  confeil  des  Démons^ 
» Imiter  aiafi , ce  n’eft  point  être 
n plagiaire  ; c’eft  lutter  , commç 
» dit  Boileau , contre  fon  original; 
» c’eft  enrichir  fa  langue  des  beau- 
n tés  des  langues  étrangères  ; c’eft 
» nourrir  fon  génie  & l’accroître 
» du  génie  des  autres  ; c’eft  reC- 
,,  femWer  à Virgile  , qui  imita  Ho- 
„mèrc  en  l’embellill’aiu.  „ Quant 
i ce  qui  regarde  Mafenius  en  par- 
ticulier , il  eft  abfurdc  dVeufet 
un  génie  comme  Milton  , d’avoir 
pille  un  ouvrage  aufli  mal  conçu 
pour  l’idée  , pour  le  plan  & pour 
l'exécution,  que  celui  de  c® 
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fuite.  3fefinius  , qui  ne  vouioit  l'averfion  la  plus  forte  , 11  pafTa 
faire  qu’un  Poeirie  de  collège  , tout-a-coup  à une  admiration  fana 
comme  il  l’avoue  lui  - même  , bornes.  11  joignit  fes  troupes  à 
ji’eft  qu’un  amplificateur,  toujours  celles  des  Romains,  & contribua 
agité  par  le  Démon  de  la  décU-y  beaucoup  par  fa  valeur  èc  par  fa 
luation.  Il  fait  à la  vérité  de  conduite  a la  viéloire  qu’ils  rem- 

|)caux  vers  , mais  toujours  hors  portèrent  fut  Afârubal  & Syphax. 
^e  propos  ; il  eatafle  les  mêmes  11  époüfa  la  célébré  Sephonisbi , 
idées  fous  différeiis  mots  ; met  femme  de  ce  dernier  prince , aux 
tableaux  fur  tableaux  , traits  fur  charmes  de  laquelle  il  ne  put  ré- 
traits , nuances  fur  nuances  ; & filler.  Scipion  n’ayant  pas  approu- 
^puife  fon  fujet  , julqu’û  lafler  vé  un  mariage  fi  brufquement  coot 
la  patience  la  plus  intrépide.  Voila  traâé  avec  une  captive,  la  plus 

{lourtant  l’homme  que  quelques  implacable  ennemie  de  Rome  , 
Ournaliftes  ont  voulu  mettre  à Mafmijj'a  s’en  défit  pat  un  breu- 
fôté  de  Milton.  Cette  querelle  a vage.  Le  général  Romain  le  con- 
produit  plufieurs  écrits  , lalfeni-  fola  , çn  lui  accordant  , en  pré- 
plés  en  un  vol.  in  - 12.  à Paris  fencc  de  l’armée,  }e  titre  & les 
chez  Barbon,  1759.  Mr.  l’abtié  bonneurs  de  roi.  Le  fenat  ajouta 
iDinonart , éditeur  de  ce  recueil , à fes  états  tout  ce  qui  avoit  ap- 
y a ajouté  lepoëme  de  Majenius , partenu  à Syphax  dans  la  Numi- 
avec  une  traduâion  paraphrafée,  die.  MalhiiJI'a  donna  «ne  marque 
& les  pièces  de  ce  procès  qui  de  reconnoilfance  bien  diftinguée 
n’en  auroit  pas  dû  être  un.  Lts  à Scipion  l’Africain  le  Jeune  ; il 
autres  ouvrages  du  Jéfuite  Aile-  le  fit  prier  au  lit  de  la  mort  de 
mand  font  : I.  Une  efpéce  d’Art  venir  partager  les  états  entre  fes 
poétique , fous  le  titre  de  Fa~  enfans.  11  mourut  à l’ége  de  90 
p*fta  Eloquentia  li^atce  , 4 yol.  ans  , l’an  149  avant  Jéfus  Chrift. 
in-t2.  II._Un  Traité  intitulé  .-  Pa-  (Ce  prince  , qui  pendant  fa  jeu- 
Texjlra  flyli  Romani.  III.  Anima  neffe  avoit  elfuyé  d’étranges  mal- 
Titjloria , feu  Vita  Caroli  V.  & heurs , s’étant  vn  dépouillé  de 
Terdinandi , in-4.  JV.  Des  Motet  fon  royaume , obligé  de  fuir  de 
^ des  Additions  aux  Antiquités  province  en  province  , & prêt 
& aux  Annales  de  Trives  , pair  mille  fois  de  perdre  la  vie , n’eut 
Srower  , jéyo,  in-fol.  V.  £p/tomc  depuis  fon  rétablilTement  jufqu’i 
Aunalium  Trevirenjium  , Sic.  ^c.  fa  mort , qu’une  fuite  continuelle 

de  profpérité.  N on  ( feulement  il 
MASIKISSA , roi  d’une  petite  recouvra  fpn  royaume,  mais  il  y 
'contrée  d’Afrique , prit  d’abord  ajouta  celui  de  Syphax  fon  en- 
le  parti  des  Carthaginois  contre  nem>  i & > maître  de  tout  le  pays 
les  Romains.  Ils  eurent  en  lui  un  depuis  la  Mauritanie  jufqu’à  Ci- 
ennemi  d’autant  plus  redoutable , rêne  , il  devint  le  prince  le  plus 
jque  fa  haine  étoit  foutenue  par  puilTant  de  toute  l’Afrique.  Il  corn, 
beaucoup  de  courage.  Après  la  terva  jufqù’à  la  fin  de  fa  rie  une 
défaite  d’Afdriibal, Scipion  IcVieux  fanté  tres-robufie  , qu’il  dut  à fa 
ayant  trouvé  parmi  les  prifonniers  fobriété  & au  foin  qu’il  eut  dq 
le  neveu  de  Mafm\{fa  , le  renvoya  s’endurcir  fans  relâche  au  travail 
jcomblé  de  ptéfens , & lui  donna  & à la  fatigue.  A l’âge  de  96  ans  ^ 
une  efeorte  pour  l’accompagner!  il  faifoit  éneote  tous  les  èxerci-r 
jbe  trait  de  ' générofité  fit  tant  ces  d’un  jeune  homme,  & fe 
^’jmpreflion  furl’oacle^  que  dç  jcnoitâclieYallànsfelle.^{uwrjii9 
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remarque  que  le  lendemain  d’une 
grar.de  viüi>ire  , ccmpoccéc  contre 
les  Carthaginois  , on  l’avoit  trou- 
vé devant  fa  tente , faifant  fon 
repas  d’un  morceau  de  pain  bis. 

J J lailTa  en  mourant  )4  bis  , dont 
trois  feulement  étoient  d'un  ma- 
riage légitime  , Micipja  , Gdwfa 
£c  M^fliinabal.  Scipion  partagea  le 
royaume  entre  ces  trois  derniers  , 
«Se  don.na  aux  autres  des  revenus 
ronlidérables.  Mais  bientôt  après 
Micipja  demeura  feul  po.Telfeur  de 
ces  vaftes  états  par  la  mort  de 
les  deux  freres. 

I.  MASIUS,  (André)  né  dans 
tin  petit  village  près  de  Bruxelles , 
rioâeur  de  Louvain , fit  de  grands 
progrès  dans  l’étude  de  la  phi- 
lofophie  t de  la  jurifprudence  & 
des  langues  orientales.  Il  fut  em- 
ployé avec  Ariat  Montanus  & le 
Fèvre  à l'édition  de  la  Polyglotte 
d’Anvers  , & mourut  en  1573. 
On  a de  lui  ; I.  Une'  Grammaire 
Syriaque,  in- folio.  1J71.  II.  Un 
.Commentaire  , in-folio  , ellimé  fur 
le  livre  de  Jofué  ; & d’autres  ou- 
vrages pleins  d’érudition.  Il  avoit 
polledé  le  célébré  Manuferit  Sy- 
riaque, écrit  en  616,  qui  palTa 
depuis  au  favant  Daniel  - Émeft 
Jabloneki.  C’ell  le  feul  manuferit 
connu  qui  nous  ait  confervé  l’édi- 
rion  donnée  par  Origine  du  livre 
de  Jofiu  & des  autres  livres  hidS- 
xiques  fnivans  de  l’Ancien-TelIa- 
xnent.  Il  eft  traduit  mot-à-mot  fur 
un  exemplaire  Grec , corrigé  de 
]a  main  d ’£udhe.  Voy.  r.  Motse. 

II.  MASIUS  , (Gisbert)  évéque 
de  Bois-le-Duc  , mort  en  1614, 
«toit  natif  de  Bommel  , petite 
ville  du  duché  de  Gueldres.  Plein 
d’un  tèle  vraiment  apoftolique , il 
fit  fleurir  la  vertu  U.  la  fcience 
^ns  fon  diocèfe  , & publia  en 
f 6lt  d’excellentes  Ordonnances 
Synodales  , en  latin  , réimprimées 
gn  1700  à Louvain. 

ilASO  > ( Thomas  Finignerra 


MAS  7 

y 

dit  ) orfèvre  de  Florence  , né  au 
XV®  ficcle , palfe  pour  être  l’in- 
venteur de  l’art  de  graver  les 
Eftampes  fur  le  cuivre  vers  1480; 
ou  plutôt  le  hazard  , qui  fit  trou- 
ver la  poudre , l'imprimerie  de  tant 
d’autres  fecrcts  admirables  , donna 
l’idée  de  multiplier  un  tableau,  ou 
un  deflin  , par  les  Eftampes.  L’or- 
fèvre  de  Florence  , qui  gravoit  fur 
fes  ouvrages  , s’apperçut  que  le 
foufre  fondu  , dont  il  fu.ffit  ufage-, 
marquoit  dans  fes  empreintes  les 
mêmes  chofes  que  la  gravure , par 
le  moyen  du  noir  que  le  foufre 
avoit  tiré  des  tailles.  Il  fit  quel- 
ques eflais  qui  lui  téuflîrent.  Un 
autre  orfèvre  de  la  même  ville  , 
inftruit  de  cette  découverte  . gra- 
va plafieurs  Planches  du  deflin  de 
Sandro  Botri'ccWo.  André  Moaugna 
grava  aufli  d’après  fes  ouvrages- 
Cette  invention  pafla  en  Hat^ter 
Martin  d’Anvers  & Albert  Durer 
furent  les  premiers  qui  en  profitè- 
rent ; ils  produifirent  une  intinite 
de  belles  FJhmpcs  au  burin  , qui 
firent  admirer  par  toute  l’Europe 
leurs  noms  & leurs  talens , dè)a 
connus  pour  la  gravure  en  bois. 

masque  de  FER.  : (Le)  C’eft 
fous  ce  nom  que  l’on  déligne  ua 
prifonnier  inconnu  , envoyé  dans 
le  plus  grand  fecret  au  château  de 
Pignerol , & de-la  cranslétè  aux 
isles  Ste.  Marguerite.  C’étoit  un 
homme  d’une  taflle  au-delfus  de 
l’ordinaire , & admirablement  bien 
fait.  Sa  peau  étoit  un  peu  brune  , 
mais  fort  douce  , & il  avoit  autant 
de  foin  de  la  conferver  dans  cet 
État  que  la  femme  la  plus  coquette. 
Son  plus  grand  goût  étoit  pour  le 
linge  fin  , pour  les  dentélles  , pour 
les  colifichets.  Il  jouoit  de  la  gui- 
tatre  , & paroi  flbit  avoir  reçu  une 
excellente  éducation.  Il  intérefl’oic 
par  le  feul  fon  de  fa  voix  , ne  fe 
plaignant  jamais  de  fon  état , & ne 
lailTant  point  entrevoir  ce  qu’il 
étoic.  Dans  les  maladies  où  il  avoif 
A iv 
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befoin  du  tncdecin  ou  du  chirur- 
gien , 6c  dr.ii»  les  voyages  que  l'es 
ililferentes  tianilaiions  lui  oecaiioii- 
nerent,  il  portoit  un  mafque,  dont 
la  nientounière  avoir  aes  reilorcs 
d'acier  , qui  lui  laiiruienc  la  liberté 
de  manger  & de  boire.  On  avoir 
otd.c  de  le  tuer  s’il  fe  déeouvioit; 
mats  loriqu'il  etoit  leul , il  pou- 
voir le  dtiiialquer  : 6c  alors  il  s’a- 
mufoit  a s’arracher  le  poil  de  la 
barbe  avec  des  pincertes  u’acier  II 
relta  a l'ignerol  , julqu’a  ce  que 
St.  iWtfri  , officier  de  confiance, 
commandant  de  ce  château , ob- 
tint  la  lieutenance-de-roi  des  isles 
de  Lerins.  11  le  mena  avec  lui  dans 
cette  folitude  maritime , & loriqu’il 
fut  fait  gouverneur  de  la  Baftille  , 
ion  captif  le  fiiivit , toujours  maf- 
qué  11  fut  logé  dans  cette  prifon 
auffibien  qu’on  peut  l’être.  On  ne 
lui  refufoit  rien  de  ce  qu’il  dcnian- 
doit  ; on  lui  dounoit  les  plus  ri- 
ches habits  ; on  lui  faifoit  la  plus 
grande  chere , & le  gouverneur 
s’afleyoit  rarement  .devant  lui.  Le 
marquis  deLouvois  étant  allé  le  voir 
à Stc.  Marguti  ue , avant  fa  trans- 
lation à Paris , lui  parla  avec  une 
confidtration  qui  renoit  du  refpeâ. 
Cet  illuftre  inconnu  mourut  le 
19  Nov.  1703  , & fut  enterré  fous 
le  nom  de  Marchiali  le  lende- 
main à 4 heures  après-midi  dans 
le  cimetière  de  la  paroilfe  de  St. 
Paul.  Ce  qui  redouble  l’étonne- 
ment , c’eft  que  quand  on  l’en- 
. voyaaux  isles  Stc- ^WargufVt'tc  , il  ne 
difparut  dans  l’Europe  aucun  hom- 
me conlidérsbie.  Ce  prifpnnier  l’é- 
toit  fans  doute  ; car  voici  ce  t|ui 
arriva  les  premiers  jours  qu’il  lut 
dans  l’isle.  Le  gouverneur  mettoit 
lui -même  les  plats  lut  fa  table, 
& enfuite  fe  retiroit  après  l’avoir 
Ciifermc.  Un  jour  il  écrivit  avec 
un  coute.iu  fur  une  alliette  d’ar- 
gent, & jetta  l’affictte  pat  la  fe- 
ndre vêts  un  bateau  qui  doit  au 
nvâge  , prcfqae  au  pied  de  la 


MAS 

tour.  Un  pêcheur  , à qui  ce  bateat» 
appartenoit , famalla  l’aflictte  6c  la 
rapporta  au  gouverneur.  Celui-ci 
étonné  , demanda  au  pêcheur  : 
yivci  - roux  lu  ce  qui  cfl  ect  if  fur 
cette  ûjfcuc'l  ht  quelqu’un  l'e-t-il 
vue  entre  vos  muins  Je  ne 

Jais  pas  lire,  répondit  le  pêcheur  ; 
JC  l ie  .f  de  la  trouver  , pcijbnne  ne 
l’a  vue.  Ce  paylan  fut  retenu  juf- 
qu’à  ce  que  le  gouverneur  fût  bien 
i.ifotmé  qu’il  11  avoir  jamais  lu  , & 
que  l’affiette  n’avoit  été  vue  de 
perfonne.  yfi/cj  , lui  dit-il , vous 
étis  bien  heuteux  de  ne  J'avoir  pat 
lire.  . . La  Grange-Chanccl  raconte 
dans  une  lettre  à l’auteur  de. 
Y Annie  Littéraire,  que  , lorfquc 
St.  Mars  allA prendre  le  Mafque 
de  fer  pour  le  conduire  à la  Baf- 
tille , le  prifonnier  dit  à fon  con- 
ducteur ! Ejl-ce  que  le  Roi  en  veut 
à ma  vie  ?...  h/on  , mon  Prince  , 
répondit  St.  Mars  , votre  vie  efi 
en  sûreté';  vous  n’avcf  qu’à  vous 
laijl'cr  conduire.  « J’ai  fu  , ajoutç- 
» t - il , d’un  nommé  Vubuifbn  , 
» caifficr  du  fameux  Samuel  Ber.- 
» nard  , (qui , après  avait  été  quel- 
. » ques  années  à la  Baltüla  , fqc 
» conduit  aux  isles  Ste.  Matgui- 
3)  rite , ) qui  étoit  dans  une  cham- 
3)  bre  avec  quelques  autres  prl- 
33  fonniers  , précifément  au-delfus 
3)  de  celle  qui  ttoit  occupée  par 
9 cet  inconnu  ; que  , par  le  tuyau 
. 33  de  la  cheminée  , ils  pouvoient 
33  s’entretenir  & fe  communiquer 
33  leurs  penfées  ; mais  que  ceux- 
33  ci  lui  ayant  demandé  pourquoi 
33  il  s’obAinoit  à leur  taire  fon 
>3  nom  & fes  aventures  , il  leur 
33  avoi(  répondu  que  cet  aveu  lui 
33  coûteroit  la  vie  , ainfi  qu’a  ceux 
33  auxquels  il  auroit  révélé  fon 
33  fccrct.  33  Toutes  ces  anecdotes 
prouvent  que  le  Mafque  de  fer  étoit 
un  prifonnier  de  la  plus  grande 
importance.  Mais  quel  étoit  ce 
captif  ? Ce  n'étoit  pas  le  duc  de 
Beaufort  ; nous  l’avons  ptquvé 
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iâans  fon  article.  ( V.  Biaufort.  ) 
Ce  n’étoit  pas  le  comte  de  Ver- 
ma:idois,  comme  le  prétend  l'au- 
teur des  Mtmoirct  de  Perfe.  Cet 
écrivain  fans  aveu  raconte  que  ce 
prince,  fils  légitime  deXouit  XIV 
te  de  la  duchelTe  de  la  Vallii.  e , 
lut  dérobé  à la  connoiffance  des 
lioinmes  par  fon  propre  pere , 
pour  le  punir  d’un  fontflet  donné 
à Monfejgneur  le  Dauphin.  Com- 
ment peut-on  , dit  un  homme 
d’elprit , imprimer  une  fable  aullî 
groliiere  ? Me  fait-on  pas  que  le 
comte  de  Vermanduis  moututi  de 
la  petite  vérole  au  camp  devant 
Dlxmude,  en  1683?  Le  dauphin 
avoir  alors  11  ans.  On  ne  donne 
des  foufiiets  à un  dauphin  en  au- 
çiiq  âge  ; & c'elt  en  donner  un 
bien  terrible  au  fens-commun  & 
à la  vérité  , que  de  rapporter  de 
pareils  contes.  11  n’efl  pas  moins 
.abfurde  de  vouloir  faire  d’autres 
conjedures  fur  le  Mafijue  de  fer. 
Pour  réfoudre  ce  problims  hiito- 
rique  , il  faudroit  avoir  des  Mér 
moires  des  perfonnes  qui  ont  eu 
ce  fecret  important  ; & ces  per- 
fonnes n’en  ayant  point  laillé  , il 
faut  favoir.  fe  taire.  L’auteur  de 
ce  Didionnaire. , qui  avoir  pris 
des  informations  à l’jsle  Stc-Mar- 
gue'ritc  , eft  le  premier  qui  ait  dit 
que  l'Homme  au  Mafque  avoit  d’a- 
bord été  envoyé  à la  citadelle  de 
Pignerol.  Cette  particularité  a été 
conjirmée  par  le  Journal  de  du 
Joaca  , lieutenant  - de  - roi  de  la 
Baftille , quand  le  prifonnier  y 
arriva.  Ce  Joutnal , imprimé  dans 
le  Traité  des  dijjércntcs  fortes  ds 
preuves  qui  établirent  la  vérité  de 
l’Hifioire  , du  P.  Griffet , eft  très- 
curieux.  Du  Jonca  ne  dit  point 
que  le  raafque  fût  de  fer  j il  dit 
feulement  que  c’étoit  un  mafque 
de  velours  noir  ; & nous  n!avions 
pas  fait  entendre  autre  chofe  dans 
la  première  édition  de  ce  Oic- 
liormaire.  Mais  le  nom  de  Mafque 


MAS  9 

de  fer  ayant  prévalu  pour  délignet 
ce  célèbre  infortuné , nous  l’a- 
vons lailfé  fubfiftcr.  ...NU.  On 
lit  dans  un  Papier  public , ( de 
1780  , ),{f  qu’il  y a lieu  de  croira 
» que  c’étoit  un  fecrétaire  du 
» Duc  de  Mantoue , qui  avoit  agi 
>5  contre  la  France.  » Ce  n’eft  pas 
la  dernière  conjeâure  qu’on  for- 
mera fur  cette  viclime  de  la  po- 
litique. 

M ASQUIERES  , ( Françoife , > 
morte  à Paris  en  1728  , étoit  fille 
d’un  maître-d’hôtel  du  roi.  Elle 
fit  fon  occupation  de  l’étude  des 
belles - lettres  , & particulièrement 
de  la  poéfie  franqoife , pour  la- 
quelle eHe  avoit  du  goût  & du 
talent.  Ses  ouvrages  poétiques  q 
qui  fe  trouvent  dans  un  Douveau. 
Choix  de  Poéjies  , 1715  , in  - 12- 
font  : I.  La  Defeription  de  la  Ga-» 
leric  de  St  - Cloud.  IL  L’Origine 
du  Luth.  III.  Une  Elégie  , &c. 
Sa  vetfification  a de  la  douceur  , 
mais  elle  eft  foible , & oSte  peu 
d’images. 

MASSÉ  , ( Jean  - Baptifte  , ) 
peintre  du  roi  , né  à Paris  le 
29  Décembre  1687,  mort  le  16 
Septembre  1767,  excelloit  dans 
la  miniature.  11  a confervé  fon 
enjouement , fa  gaieté  & fa  liberté 
jufqu’à  fa  mort.  Il  répondit  à quel- 
qu’un , qui  l’intertogeoit  fur  fa 
façon  de  panfer  : Je  fers  mon  Dieu  , 
& je  me  fens  affe\  libre  pour  ne 
dépendre  fur  ta  terre  que  de  mot 
feul.  Il  étoit  proteftant , & il  con- 
gédia un  domeftique  catholique, 
qui  l’avoit  fervi  long  - tems  avec 
fidélité , & qui  vouloir  changer 
de  religion  pour  lui  plaire.  Le 
recueil  d’Efampes  , reprêfentant  la 
grande  galerie  de  Venailles  & les 
deux  fallons  qui  l’accompagnent , 
peints  par  le  1 Brun  , fut  defliné 
pat  Maffé,  & gravé  fous  fes  yeux 
par  les  plus  habiles  maîtres.  Cette 
. colledion  parut  en  1753  , in-foU 
avec  une  Explic^tian  in  - S. 
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MASSEVILLE,  (Louis  le  V»- 
vafTeur  de  ) né  à Moncebourg  au 
dioL'tfe  de  Coutances , mourut  à 
Valogne  en  1733  , à bâ  ans,  après 
avoir  publié  VH-’Jfoire  fummairc  dt 
J^ormandic  , en  6 vol.  in-ia.  donc 
il  y a eu  plulieurs  éditions  i ou- 
vrage foiblemenc  écrit , mais  rare 
£c  utile , faute  d'un  meilleur.  11 
faut , pour  l’avoir  complet , qu’il 
Ibit  accompagné  de  VÈtat  Creo- 
giaphiquc  de  ^oi  mandie  , Rouen 
i7iz  , 2 vol.  in  - li.  Majfcville 
avoic  fait  encore  le  Nabiliaire  de 
î^ormandie;  mais,  fur  les  inllan- 
ces  d’un  directeur , non  moins 
ignorant  que  fupecliitieux  , il 
ietca  fon  manufcric  au  feu  dans 
fa  dernière  maladie. 

MASSiiiU  , (Guillaume)  mem- 
bre de  l’académie  des  belles-let- 
tres & de  l’académie  Françoife  , 
naquit  a Caen  en  leéj.  Etant  venu 
achever  fes  études  a Paris  , il  en- 
tra chez  les  lefuites  , auxquels  il 
Et  honneur  par  fon  goût  & par 
fes  talens.  11  en  fortit  dans  la 
fuite  , pour  fuiyre  avec  plus  de 
liberté  le  goût  qu’il  avoit  pour 
les  belles-lettres.  Sacy , de  l’aca- 
démie Françoife , lui  confia  l’é- 
ducation de  fon  fils.  L’abbé  Mafi 
fieu  contracta  alors  une  amitié 
étroite  avec  Tourrcil , & avec  plu- 
Eeurs  autres  favans.  11  fut  nom- 
mé en  xyio  profelfeur  en  langue 
Grecque  au  collège  - royal  j place 
qu’il  remplit  avec  diltinâion  juf- 
qu’à  fa  mort , arrivée  à Paris  en 
ij2i.  L’abbé  Maffieu  étoit  un 
homme  vrai  , fimple , modefte  , 
orné  feulement  de  fa  vertu  & des 
richefl'es  de  fon  favoir.  Profond 
dans  la  connoilfance  des  langues 
anciennes , il  en  profita  pour  con- 
noltre  les  génies  des  plus  beaux 
fiècles  d’Athènes  & de  Rome. 
Tous  les  plaifirs  nailfoient  du 
commerce  qu’il  avoit  avec  ces 
grands-hommes.  C’eft  dans  leur 
fein  qu’il  avoù  pris  cette  aeueté 
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d’expreilîon  , & cette  juftelTe 
d’efprit  qui  le  cataeférifoient.  Les 
dernières  années  de  fa  vie  furent 
trilles  pour  lui , & l’auroient  été 
bien  davantage  , s’il  n’avoit  été 
philofopbe.  11  devint  fujet  à des 
attaques  de  goutte.  Il  eut  deux 
catarades  qui  le  rendirent  entiè- 
rement aveugle.  Quant  au  bout 
de  3 ans  elles  furent  parvenues 
au  point  de  maturité  néedibire 
pour  l’opération  , il  fe  contenta 
d’avoir  par  ce  moyen  recouvré 
un  œil  qui  fulfifoic  a fes  travaux. 
11  ne  put  le  réibudre  à facrificc 
encore  fix  femaines  ou  deux  mois 
de  tems  pour  le  fécond  , ({u'il 
tenoit , difoit  - il  , en  referve  , & 
comme  une  refiource  contre  de  nou- 
veaux malheurs.  On  a de  lui  : I. 
Plufieurs  favantes  Dijfertationt  , 
dans  les  Mémoires  de  V Académie 
des  Infcriptions.  II.  Une  belle  Pré- 
face à la  tête  des  Oeuvres  de  Tour- 
rcil , donc  il  donna  une  nouvelle 
édition  en  1711.  III.  11  avoit  en- 
trepris une  Traduction  de  Pindare^ 
avec  des  notes  ; mais  il  n’en  a 
donné  que  fix  Odes.  IV.  Hifloire 
de  la  Pce]ie  Franco! fe  , in- 12.  &c. 
Les  recherches  curieufes  dont  ello 
cil  remplie , & l’élégante  fimpli- 
cité  du  ftyle , rendent  cet  ouvrage 
aulfi  utile  qu’agréable.  V.  Un  Poima 
latin  fur  le  Café , que  l’abbé  d’Oli- 
vet  a publié  dans  fon  Recueil  de 
quelques  Poètes  Latins  modernes. 
L’ouvrage  de  l’abbé  Mafjieu  n* 
dépare  point  cette  colleâion  , Sc 
ell  une  nouvelle  preuve  qno  l’au- 
teur avoic  pttifé  le  beau  dans  la 
fource. 

MASSILLON,  (Jean-Baptifte) 
fils  d’un  notaire  d’Hiétes  en  Pro- 
vence, naquit  en  1663,  & entra 
dans  la  congrégatipn  de  l’Oratoire 
en  1681.  Les  agrémens  de  fon 
efprk , l’enjouement  de  fon  ca- 
raâère , un  fonds  de  politelTe  finq 
& affedueufe , lui  gagnèrent  tous 
les  cqsurs  dans  les  villes  eû  cm 
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Cenvoya  ; maû , en  plaifant  aux 
gens  du  monde , il  déplue  à les 
coofeeres.  Ses  calens  lui  avoienc 
fait  des  jaloux , & l’air  de  réferve 
.qu’il  prenoii  avec  eux  , part  oit 
pour  iierté.  Ses  fupérieurs  lui  ayant 
Ibup^onoé , pendant  fon  cours  de 
régence , des  intrigues  avec  quel- 
ques femmes,  l’envoyèrent  dans 
une  de  leurs  mailbns  au  diocèfe 
de  Meaux.  Il  fit  fes  premiers  elfais 
de  l’art  oratoire  à Vienne,  pen- 
dant qu’il  profeiToit  la  théologie. 
L’Oraifon  funtbre  de  Hemi  de 
VMart , archevêque  de  cette  ville, 
qbtint  tous  les  urtTrages.  Ce  fuc- 
qes  engagea  le  l'ere  de  la  Tour , 
alors  général  de  fa  congrégation  , 
à l’appeller  à Paris.  Lorlqu’il  y 
eut  fait  quelque  féjour  , il  lui  de- 
^nanda  ce  qu  ’il  penfoit  des  prédi* 
dateurs  qui  brilloieut  fur  ce  grand 
théâtre.  Je  leur  trouve  , répondit,- 
il , bien  de  Vefprit  & du  tulent  ; 
niai)  fi  je  prêche  , je  ne  prêcherai 
pat  comme  eux.  Il  tint  parole  il 
prêcha , & il  s’ouvrît  une  route 
douvelle.  Le  Père  Bourdaloue  fut 
excepté  du  nombre  de  ceux  qu’d 
ne  (e  propofoit  point  d’imiter, 
b’il  ne  le  prit  pas  en  tout  pour 
fon  modèle , c’efl  que  fon  génitf 
le  poric><:  à un  autre  genre  d’élo? 
quence-  Il  fe  fit  donc  une  maniéré 
de  compofer  qu’H  ne  dut  qu'à 
lui-mbfnç  , de  qui , aux  yeqx  des 
liommes  fenfibics  , parut  fupé- 
tieure  à celle  de  Bowdaloue.  La 
fimplicité  touchante , 6c  le  naturel 
de  rOratorien  font,  ce  femble  ^ 
( dit  un  homme  d’ofprit , ) plut 
propres  à faire  entrer  dans  l’ame 
les  vérités  du  Chriâianilhie  , qud 
toute  la  dialeâique  du  Jefuite.  La 
logique  de  l'Ëvangite  efl  dans  nos 
cœuis  : c’efl'-là  qu  on  doit  la  chçt- 
cher.  Les  raifonnemens  les  plus 
prertaas  fur  les  devoirs  iudifpen- 
ubles  d’aflifter  les  malheureux  , 
ne  toucheront  guères  celui  qui  a 
(M  àpir  foulfrir  fon  lêmblabls  fus 
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en  être  ému.  Une  ame  Infcnfible 
ell  un  clavecin  fans  touche,  dont 
on  cbercheroit  en  vain  de  tirer 
des  Ions.  Si  la  dialectique  eit  né- 
cellàire,  c’efi  feulement  dans  les 
matières  de  dogme  ; mais  ces  ma- 
tières font  plus  faites  pour  les 
livres  que  pour  la  chaire , qui  doit 
être  le  thcàtre  ifes  grands  mou- 
vemens , & non  pas  de  la  difeuC- 
fion.  On  fentit  bien  la  vérité  de 
ces  réflexions  , lorfqu'il  parut  a la 
cour.  Apres  avoir  prêché  fon  pre- 
mier Avent  à Verfailles  , il  reçut 
cet  éloge  de  la  bouche  même  de 
jLouie  XIV  : Mon  pire  , quand  fiai 
entendu  les  autres  PieTcaieurs  , fiai 
êtê  ti  is  - content  d'eux.  Four  vous  ^ 
toutes  Us  fois  que  je  vous  ai  entendu, 
j’ai  eu  tris-mécontent  de  moi-méme. 
La  première  fois  qu’il  prêcha  fon 
fameux  Sermon  L>u  petit  nombre 
des  Elus,  il  y eut  un  endroit  où 
nn  tranfport  de  faifiliement  s’em- 
para de  tout  l’auditoire.  Ptelque 
lout  le  monde  fe  leva  à moitié  , 
par  un  mouvement  involontaire. 
Le  murmure  d'acclamations  6c  de 
fnrprite  fup  fi  fort , qu’il  troubla 
l’orateur  : cc  trouble  ne  fervit 
qu’a  augmenter  le  pathétique  de 
te  morceau.  Ce  qui  fueprit  fur- 
pont  dans  le  Père  Mafidlon  , ce 
furent  ces  peintures  du  monde  , 
fi  faiUames  , fi  fines  , fi  rert'em- 
blantcs.  Üu  lui  demanda  où  uii 
hoùuitc , confacré  comme  lui  à la 
retraite  , avoir  pu  les  prendre  î 
Dans  le  coeur  humain  , lépondit-il  : 
pour  peu  ^'on  U fonde  , on  y déoou^ 
fuira  U germe  de  toutes  les  pajjions.. 
Quand  je  fois  un  Sermon , difoit-il 
encore,  j'imagine  qu'on  me  confulte 
fur  une  ejj aire  ambigu!.  Je  mets  toute 
mon  application  a décider  Sr  à fixer 
dans  le  bon  paru  , celai  qui  a recours 
a moi.  Je  l'exhorte  , je  le  pi  ejfe , & je 
ne  le  quitte  point  qu’il  ne  fe  fait  ren- 
du a mes  raijons.  Sa  déclamation  ne 
fetvit  pas  peu  à fes  fucces.  Il  nous 
fcmbic  le  voir  dans,  nos  chaitcx,i 
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difent  Ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
heur de  l'entendre , avec  cet  air 
Ample  , ce  maintien  modefte  , ces 
yeux  humblement  bailTés  ,ce  gefte 
ntîgligé  , ce  ton  afl'edueux  , cette 
contenance  d*un  homme  pénétré  , 
ortant  dans  les  efprits  les  plus 
rillantes  lumières , & dans  les 
cœurs  les  mouvemens  les  plus 
tendres.  Le  célébré  comédien  Ba- 
ron , l’ayant  rencontré  dans  une 
maiibn  ouverte  aux  gens-de-let- 
tres  , lui  ht  ce  compliment  : C'on- 
tinu’.f,  mon  Père,  a débiter  comme 
voua  Jaitet.  Veus  ave\  une  manihd 
qui  vous  eft  propre  , Se  laiffe^  aux 
autres  les  règles.  Au  fortir  d’un 
de  fes  Sermons  , la  vérité  arracha 
à ce  fameux  adeur  cet  aveu  hu- 
miliant pour  fa  profeflîon  : Mon 
ami , dit-îl  à un  de  fes  camarades 
qui  l’avoit  accompagné,  voila  un 
Oiateur , Se  nous  ne  fommes  que 
des  Comédiens.  En  1704  , le  P. 
MaJJiLon  parut  pour  la  fécondé 
fois  à la  Cour  , & y parut  encore 
plus  éloquent  que  la  première. 
Louis  XIV , apres  lui  en  avoir 
témoigné  fon  plailir  , ajouta  , du 
ton  le  plus  gràcieux  : Et  je  veux  , 
non  Père  , vous  entendre  déjormais 
tous  les  deux  ans.  Des  éloges  fi 
flatteurs  n’altérèrent  point  fa  ano> 
deflie.  Un  de  fes  confrères  , le 
félicitant  fur  ce  qu'il  venoit  de 
prêcher  admirablement , fuivant  fa 
coutume  : Eh,  laijfe\,  mon  Pire, 
lui  répondit'^il  , le  Diable  me  l’a 
déjà  dit  plus  éloquemment  que  vous. 
Les  occupations  du  miniftère  ne 
l 'empêcnerent  pas  de  fe  livrer  à la 
fociété  i il  oublioit  a la  campagne 
qu’il  étoit  prédicateur  , fans  pour- 
tant bleffer  la  décence.  S’y  trou- 
vant che^  .'Æ.  de  Cro^at , celui-ci 
hii  dit  un  jour  ; Mon  Père  , votre 
morale  m’ej/'raye  ; mais  votre  façon 
de  vivre  me  raifure.  Son  efprit  de 
philufoptue  6c  de  conciliation  le 
fit  choii'ir  dans  les  querelles  de  la 
Confiitution»  poqr  taccoqimodec 
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le  cardinal  de  Noailles  avec  le» 
Jéfuites.  Il  ne  réuflît  qu’à  déplaire 
aux  deux  partis  ; il  vit  qu’il  étoit 
plus  facile  de  convertir  des  pê- 
cheurs , que  de  concilier  des  théo- 
logiens. Le  régent , inttruit  par 
lui-même  de  fon  mérite , le  nom- 
ma en  1717  à l’évêché  de  Cler- 
mont. Dcfliné  l’année  fuivante  à 
prêcher  devant  Louis  X V , qui 
n’avoit  que  neuf  ans  , il  compofa 
en  lix  femaiiies  ces  Difeours  fi 
connus  fous  le  nom  de  Pftit- 
Carème.  C’ell  le  chef-d’œuvre  de 
cet  orateur  , & celui  de  l’art  ora- 
toire. Les  prédicateurs  devroienc 
le  lire  fans  celle  pour  fe  former 
le  goût  , & les  princes  pour  ap- 
prendre à être  hommes.  L’acadé- 
mie Françoife  re<;ut  Majfillon  dans 
fon  fein  un  an  après  , en  171P:, 
L’abbaye  de  Saviguy  ayant  vaqué  » 
le  cardinal  du  Bois  , à qui  il  avoir 
eu  la  foibleffe  de  donner  une  at- 
teflation  pour  être  prêtre  , la  lui 
fit  accorder.  L’Oraifon  funebre  de 
la  ducheffe  d’Otléans  en  1723  , fur 
le  dernier  difeours  qu'il  prononça 
à Paris.  Depuis  il  ne  fortit  plus 
de  fon  diocefe,  où  fa  douceur  , fit 
politefTe  8c  fes  bienfaits  hii  avoienc 
gagné  tous  les  cœurs.  Il  léduifit 
à des  fommes  modiques  les  droits 
exhorbitans  du  greffe  épifcopal.  En 
deux  ans  il  fit  porter  fecrètement 
30,000  livres  à l’Hôtel  - Dieu  de 
Qermont.  Ses  vues  pacifiques  ne 
fe  manifeffèrent  jamais  mieux  que 
pendant  fon  épifeopat.  Il  fe  fai- 
foit  un  pliafir  de  raffembler  de» 
Oratoriens  8c  des  Jéfuites  à fa 
maifon  de  campagne , & de  les 
faire  jouer  enfemUe.  Son  diocèfe 
le  perdit  en  1742.  H étoit  âgé  de 
foixante-dix-neuf  ans.  Son  nom 
eff  devenu  celui  > de  l’éloquence 
même.  Perfonne  n’a  plus  touché 
que  lui.  Préférant  le  fentiment  à 
tout  , il  remplit  l’ame  de  cette 
émotion  vive  & falutaire , qui 
nous  fait  aimer  ta  vc^tu-  Quq| 
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^thétique  ! Quelle  connoilTance 
du  cœur  humain  ! Quel  épanche- 
ment continuel  d’une  ame  péné- 
trée ! Quel  ton  de  vérité  , de 
philofophie  , d’humanité  ! Quelle 
imaginstion  ^ à - la  - fois  vive  & 
fage  ! Penfées  juftes  & délicates  ; 
idées  brillantes  & magnifiques  : 
expreflions  élégantes  « choifics , 
fublimes  , harmonieufes  ; images 
éclatantes  & naturelles  ; coloris 
vrai  & frappant  ; Ifyle  clair  , net , 
plein  , nombreux  ; également  pro- 
pre à être  ertendu  par  la  mul- 
titude , & à fatisfaire  l’homme 
d’efprit , l’académicien  & le  cour- 
tifan  ; telle  eil  le  caraâèrc  de 
l’éloquence  de  Majfillon  , furtout 
dans  fon  Petit-Caremc.  11  fait  a- 
la-fois  penfer , peindre  & léntir. 
On  a dit  de  lui , & on  l’a  dit 
avec  raifon  , qu’il  étoit  à Bour- 
tialoue  ce  que  Racine  étoit  à Cor- 
neille. Poitr  rrtettre  le  dernier  trait 
à.  fon  éloge , il  eft  , de  tous  les 
orateurs  Prançois  , celui  dont  les 
étrangers  fout  le  plus  de  cas.  Le 
neveu  de  cet  homme  célèbre  nous 
a donné  une  bonne  édition  des 
Oeuvres  de  fon  onde  , à Paris , 
en  1745  & 1746,  en  14  vol.  gr. 
in- 12.  , & c2  tomes  petit  for- 
mat. On  y trouve  : I.  Un  Avent 
& un  Carême  complets.  C’eft  fur- 
tout  dans  les  fermons  de  morale, 
tels  que  font  prefque  tous  ceux 
de  fon  jdve.it  & de  fon  Carême 
qu’il  faut  chercher  le  véritable 
génie  de  lihildlon.  J1  e.xcelle , 
( dit  Mr  ü'y^ictnhert  , ) dans  la 
partie  de  l’orarf-.'' , qui  feule  peut 
tenir  lieu  de  tonte.'-  les  autres  , 
dans  cette  éloqu-ance  , qui  va  droit 
B rar.ie  j mais  qui  id^^ite  fan.s  la 
déchirer.  Il  va  c.herd.  -.r  au  fond 
du  cœur  ces  repiis  cachés  où  les 
payions  s’enveloppent  , & il  les 
développe  avec  une  onc'ioi:  fi 
affecîueufe  6c  li  tendre,  qu’il  fub- 
jugue  moins  qu’il  n’entraîue.  Sa 
dic.iou , toujours  facile  , élégante 
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& pure , eft  par  - tout  de  cettd 
fimplicité  noble  , fans  laquelle  il 
n’y  a ni  bon  goût , ni  vëtitable 
éloquence  : fimplicité  qui  , étant 
réunie  dans  MaJIillon  à l’harmo- 
nie la  plus  féduifante  & la  plus 
douce  , en  emprunte  encore  des 
grâces  nouvelles.  Ce  qui  met  le 
comble  au  charme  que  fait  éprotH 
ver  ce  ftyle  enclianteur , c’eft  qu’oti 
fent  que  tant  de  beautés  ont  coulé 
de  fource  , & n’ont  rien  coûté  â 
celui  qui  les  a produites.  Il  lui 
échappe  même  quelquefois , foit 
dans  les  expreflions  , foie  dans 
les  tours  , foit  dans  la  mélodie 
fi  touchante  de  fon  ftyle  , des 
négligences  qu’on  peut  appeler 
heureufes  , parce  qu’elles  achè- 
vent de  faire  difparoîtte  l’em- 
preinte du  travail.  C’eft  par  ect 
abandon  de  lui-même  , que  Maf- 
fillon  fe  faifoit  autant  d'amis  que 
d’auditeurs.  Il  favoit  que  plus  un 
orateur  paroît  occupé  d’enlever 
l’admiration , moins  ceux  qui  l'é- 
coutent font  difpofés  à la  lui  ac- 
corder. II.  Piufieurs  Oraifor.s  fu- 
nèbres , des  Difeours  , des  Pané- 
gyriques , qui  n’avoient  jamais  vu 
le  jour.  III.  Dix  Ofeours  , con- 
nus fous  le  nom  de  Petit-Carême,^ 
IV.  Les  Conférences  Ecclefîjjliqucs  , 
qu’il  fit  dans  le  féminaire  de  St- 
Magloire  en  arrivant  à Paris  ; 
celles  qu’il  a faites  à fes  curés 
pendant  le  cours  de  fon  épifeo- 
pat  ; & le.s  Difeours  qu'il  pronon- 
çoit  à la  tête  des  Synodes  qu’il 
alfenibloit  tous  les  ans.  V.  Des 
Paiaphrafes  toucha.ites  fur  plu- 
Ceurs  Pfearmes.  L’iUiiftrc  auteur 
de  tant  de  beaux  morceaux . au- 
roit  fo'.'haité  qu’on  eût  introduit 
en  France  l’ufage  éi-hli  en  An- 
gleterre, de  liie  les  Sermons , au 
lieu  de  les  prêcher  de  mémoire: 
uftge  commode , niais  qui  fait 
perdre  a l’clooiicixe  toute  fit  <ha- 
kur.  il  lui  étoit  arrivé , aufti  bien 
qu’a  deux  autres  de  les  confeè  tes. 
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de  refter  court  en  chaire  précî- 
fément  le  même  jour.  Ils  prê- 
choient  tous  les  trois  en  diffe- 
rentes heures  un  Vendredi  Saint. 
Ils  voulurent  s'aller  entendre  al- 
ternativement. La  mémoire  man- 
qua au  premier  ; h crainte  faifit 
les  deux  autres  , & leur  fit  éprou- 
ver le  môme  fort.  Quand  on  de- 
mandoit  à notre  illuftre  orateur, 
quel  étoit  fon  meilleur  Sermon  : 
Celui  que  je  fait  le  mieux  , répon- 
dit-il. On  attribue  la  même  ré- 
onfe  au  P.  Bourdaloue.  Le  célébré 
. la  Rue  penfoit  comme  Majfil- 
lon  , que  la  coutume  d’apprendre 
par  cœur  , étoit  un  cfclavage  qui 
enlcvoit  à la  chaire  bien  des  ora- 
teurs, & qui  avoit  bw  des  in- 
convéniens  pour  ceux  qui  s’y 
confacroient  : ( Voye^  fon  article.  ) 
L’abbé  de  la  Pmte  a recueilli  , 
en  un  vohime  in  - ta  , les  idées 
les  plus  brillantes  & les  traits  les 
plus  faillans  répandus  dans  les 
ouvrages  du  célèbre  évêque  de 
Clermont.  Ce  recueil , feit  avec 
choix,  a paru  à Paris  en  1748  , 
în-ia  , & forme  le  quinzième  vol. 
de  l’édition  grand  in- 11,  & le 
treizième  du  petit  in  - 1 2 ; il  elt 
intitulé  : Penfees  Jùr  differents  Ju- 
jets  de  morale  Si  de  pieu  , tirees  ,1 
&c. 

MASSINGER , (Philippe)  poète 
Anglois,  au  xvii®  fiecle,  fut  élevé 
à Oxford , & quitta  enfiiite  l’u- 
niverfité  de  cette  ville , pour  aller 
à Londres  , où  il  fe  livra  tout 
entier  à la  poélîe.  Ses  Tragédies 
& fe»  Comédies  eurent  un  applau- 
diflTemcnt  univerfel.  Il  les  compo- 
foit  conjointement  avec  les  plus 
grands  poètes  anglois  de  fon  tems , 
tels  que  Fletcher , Midkton , RoWe, 
Fielding  , &c. 

I.  MASSON  , ( Antoine  ) gra- 
veur du  dernier  fièclc  , natif  de 
Louri  près  Orléans , excella  dans 
les  portraits.  Les  Difiiple»  d’Em- 


ihalià , le  Portrait  du  vicomte 
Turenne  , ceux  du  duc  d 'Harcourt  y 
du  Lieutenant  - Criminel  de  Lyon  y 
&c.  font  regardés  comme  des; 
chef  - d’œuvres.  Son  burin  eft 
ferme  & gracieux.  On  prétend 
qu’il  s’étoit  fait  une  manière  de' 
j^aver  toute  particuliète  , & qu’au 
lieu  de  faire  agir  fa  main  fur  i* 
planche,  (comme  c’eft  l’ordinaire) 
pour  conduire  félon  ta  forme  du 
trait  que  l'on  y veut  exprimer  , il 
tenoit  au  contraire  fa  main  droite 
fixe , & avec  la  mrin  gauche  il 
faifoit  agir  la  planche , fuivant  le 
fens  que  la  taille  e.xigeoir.  Plu- 
ficiirs  de  nos  graveurs  modernes 
fuivent  cette  manière.  Cef  habilo 
artifte  , membre  de  l’académie 
royale  de  peinrure , mourut  à 
Paris  en  fyoa , âgé  de  foixante- 
fix  ans. 

li.  MASSON  , (Innocent  le)’ 
Chartreux,  né  à Noyon  en  i6i8,' 
fut  élu  général  en  1675  , & fit 
rebâtir  la  grande  Chartreufe  qui' 
avoir  été  prefqu’entîerement  ré-' 
duitc  en  cendres.  Il  s’acqüit  un- 
nom  par  fa  vertu  & par  les  li- 
vres de  piété.  Son  meilleur  ou-^ 
vrage  eft  fa  nouvelle  colleflion 
des  Statuts  des  Chartreux  avec  des' 
notes  favantes  , Paris  1703  , in-’ 
fol. , tres-rare.  Il  y a cinq  parties. 
La  cinquième,  contenant  les  Pri-' 
vilèges  de  l’ordre,  manque  quel-' 
quefois.  Il  avoit  donné  , en  1683,- 
l'Explication  de  quelques  endroits 
des  Statuts  de  l’Ordre  des  Char—' 
treux  , petit  in-40.  qui  doit  avoir 
t66  pages.  Ceux  qui  finüfe.nt  à' 
la  page  112,  ne  font  pas  com- 
plets. C’eft  une  réponfe  à ce  que' 
l’abbé  de  Rame'  avoit  dit  des 
Chartreux  dans  fes  Devoirs  de 
la  vie  Monaflique.  Cct  auteur  mou- 
rut en  1703  à 76  ans  , après 
avoir  été,  pendant  toute  fa  vie,- 
ennemi  déclaré  des  difciples  de 
Janfinius , qui  ne  l’ont  pas  épar-r 
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Jçné  dans  leurs  écrits.  C’étoit,  fé- 
lon eux  , un  mauvais  théologien 
& un  faïui  myftique. 

III.  MASSON , ( Antoine  ) re- 
ligieux Minime  , mort  à Vincen- 
nes  en  1700  dans  un  âge  avancé  , 
fe  fit  un  nom  dans  fon  ordre  par 
fa  piété  , par  fon  favoir  & par  fes 
ouvrages.  Les  principaux  font  : 
I.  Quejlions  euricufct , hijioriqucs  6 
morales  fur  la  Gcnife  , in-iî.  II. 
L,’HiJloire  de  & du  Deluçe  uni- 
Verfcl , 1687  , in  - 12.  III.  L’HIf- 
toire  du  Patriarche  Abraham,  1688  , 
În-I2.  IV.  Un  Traite’  des  marques 
de  la  Prédefiination  , & quelques 
autres  Ecrits  de  piété  , nourris  des 
palTages  de  l’Ecriture-fainle  & des 
Pères. 

IV.  MASSON , (Jean)  mîniflre 
Réformé  , mort  en  Hollande  de- 
puis quelques  années.  11  étoit  ori- 
ginairc  de  France,  & s’étoit  retiré 
en  Angleterre  , pour  y jouir  en 
liberté  de  fa  religion  que  fa  pa- 
trie lui  refufoit.  Les  lettres  lui 
doivent  plufieurs  ouvrages.  Les 
principaux  font  : 1.  hijloire  cri- 
tique de  la  Re'puhliqiie  des  Lettres, 
depuis  1712  jufqu’en  1776,  en 
J6  vol.  in-12.  L’érudition  y eft 
profonde,  mais  mauflade.  Ma  fon 
écrivoit  en  pédant  l’auteur  du 
Mathanajius  l’a  eu  en  vue  dans 
plufieurs  de  fes  remarques.  IL  Les 
Vtes  d’Horace , d’Ovide  & de  Pline 
le  Jeune  , en  latin  , 7 roi.  in-8°. 
Elles  font  aflez  elîimées  , & on 
y trouve  des  recherches  qui  peu- 
vent fervir  à éclaircir  les  ouvra- 
ges de  ces  auteurs.  Dacier , at- 
taqué par  Majfan  , fe  défendit 
«l’une  manière  viûorieufe.  Sa  Dé- 
fenfe  efi  â la  tâte  de  la  fécondé 
édition  de  fa  Traduûion  des  Oeu- 
vres d’Horace.  III.  Hijloir*  de 
Pierre  Bayle  & de  fes  Ouvrages  , 
Amfterdam  , 1716,  in-ia.  Elle  lui 
eft  du  moins  communément  at- 
tribuée â préfent , quoiqu’on  l’eût 
donnée  d’abord  à la  Monnaye, 
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Voyez  Xiil.  Martin  N°.  4.  ds 
fes  ouvrages. 

MASSON  , (Papire)  Vcyci  Pa- 
fire-Masson. 

MASSON  Foyct  Maçon  & 
Pezai. 

MASSON  des  Granges  , ( Da- 
niel le  ) prêtre , né  en  1700 , mort 
en  1760 , avoir  autant  d'efptit  qiia 
de  piété.  Les  particularités  de  fa 
vie  font  ignorées  ; mais  on  con- 
noit  beaucoup  fon  excellent  ou- 
vrage , intitulée  : Le  Philcfophe 
moderne  , ou  V Incrédule  condamné 
au  tribunal  de  fa  Raifon  , 17J9  r 
in-12.  réimprimé  en  1765  , avec 
des  additions  conlidérables.  Les 
vérités  que  l’auteur  traite,  font 
rebattues  ; mais  il  les  préfente 
dans  un  nouveau  jour  ; & en  dé- 
pouillant les  preuves  de  la  Reli- 
gion , de  ce  qu’elles  ont  de  trop 
abftrait  ; il  les  met  à la  portée 
de  tout  le  monde.  Son  ftyle  eft 
ingénieux  , mais  un  peu  affeûé. 

MASSOULIÉ  , ( Antonin  ) né 
à Touloufe  en  1632,  fs  fit  Do- 
minicain en  1647.  Il  fut  prieur 
dans  la  maifon  du  noviciat  â Pa- 
ris , puis  provincial  de  la  province 
de  Touloufe , enfin  affiliant  du 
général  de  fon  ordre  en  i6t6.  Ce 
modefte  religieux  refufa  un  évê- 
ché qui  lui  fut  offert  par  le  grand- 
duede  Tofeane.  Il  mourut  à Rome 
en  1706,  à 74  ans,  honoré  des 
regrets  & de  l’eflime  des  favans 
de  fon  ordre.  Son  principal  ou- 
vrage eft  un  livre  en  i vol.  in-fol. 
intitulé  : Divus  Thomas  fui  inter- 
pires.  Il  y prouve  que  les  fenti- 
mens  de  l’école  des  Dominicains , 
fur  la  Promotion  phyfique , la 
Grâce  & la  Prédefiination  , font 
véritablement  les  fentimens  de  St. 
Thomas , & non  pas  des  inven- 
tions de  Banne\ , comme  quelques 
adverfaires  des  Thomifies  l’ont 
prétendu.  On  voit  par  cet  ouvrage 
que  l’auteur  avoit  beaucoup  lu , 
Sc  qu’il  s’étoit  attaché  fur-tout  i 
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St.  Paul , à St.  AuguJUn  , h Si. 
Bernard  & à St.  Thomas.  Il  ré- 
futa aufïï  le?  Quiétifles  dans  deux 
Ferits  , publiés  in  - 12.  , 1699  & 
1703. 

MASSUET,  (Dom-René)  Bé- 
fiédiâin  de  la  congrégation  de  St. 
Maur , né  à St.  Ouen  de  Mancel- 
les , au  diocèfe  d’Evreux  , en  1665 , 
donna  au  public  ; I.  Une  édition 
de  St.  irenee  , imprimée  chez  Coi- 
gnard  à Paris , in  folio  , 1710,  plus 
âmple  & plus  eorreâe  que  les 
précédentes , & enrichié  des  Pré- 
faces , de  DilTertations  & de  No- 
tes. Ses  Viffertations  donnent  un 
nouveau  jour  à des  matières  qui 
^eut-être  n'avoient  jamais  été  bien 
éclaircies.  II.  Le  cinquième  vol. 
des  Annales  de  l’Ordre  de  St.  Be- 
noît. III.  Une  Lettre  d’un  Ecclejirf- 
tique  au  R.  P.  E.  L.  J.  (Révérend 
Père  Etienne  J anglais  ) , da.ns  la- 
quelle il  répond  a une  brocliure 
contre  l’édition  do  St.  AugujUn, 
donnée  par  fes  confrères.  IV.  Une 
fécondé  édition  du  St.  Bernard  de 
D.  Mabillon.  Dom  Majjuet  mou- 
fut  en  1716,  à 5b  ans.  Son  éru- 
dition , fon  application  au  travail , 
fa  piété  & les  qualités  de  fon  cœur 
méritèrent  les  éloges  & les  pknirs 
de  fa  congrégation.  C’éfoit  un 
homme  d’un  vrai  mérite  , plein 
do  probité  & de  politclfe. 

MASTELLETA  , (Jean-André 
Donducci , dit  ) peintre  , né  à Bo- 
logne en  1577,  entra  d’abord  dans 
l’école  des  Caraches  , & étudia 
quelque  tems  les  ouvrages  du 
Parmej'an  , mais  on  ne  peut  point 
dire  qu’il  ait  travaillé  dans  le  goût 
de  ces  grands  maîtres.  Il  fe  fit  une 
manière  féduifante , fans  vouloir 
co.nfiilter  la  nature  11  cniployoit 
» le  noir  plus  qu’aucun  autre  cou- 
leur , & cette  afléclation  déparoît 
fes  ouvrages.  Ce  peintre , né  avec 
un  naturel  mélancolique,  afFoiblit 
fon  efprit  par  le  chagrin.  Il  s’en- 
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ferma  dans  ut  couvent  , où  1^ 
mourut  fort  vieux.  Scs  mœurs 
étoient  pures  & fon  efprit  mo-r 
defle. 

MASTlN  DE  i’Escaie  , Veye^ 
Escale. 

MASUCCIO  DE  Saieeve  f 
(Mafutius  Salernitnnus)  illu  d’u.ie 
famille  noble , a fait  cinquante  Nou^ 
relies  à l'imitation  de  Bocace  , im- 
primées en  italien  , à Naples  1479» 
in-fol.  puis  à Venife  1484  , in-fol. 
Elles  font  intitulées  : Il  Noveliino  , 
&c.  Cet  auteur  mourut  vers  la 
fin  du  xvv  fieele.  Il  eft  fort  au- 
deiTous  de  fon  modelé. 

MASURES  , Voyei  Mazures. 

M ATA.M OROS , ( Alfonfe-Gar-’ 
cias)  chano'ne  de  Séville  , fa  pa- 
trie , an  .\v>c  l'èclc , fut  profef- 
feur  d’élo  jucnce  dans  l’iiniverfité 
d’Alcala.  On  a de  lui  un  Traité 
des  Acade'mics  & des  Hommes  doc- 
tes d'Efpagnc,  à Alcala,  I5S3- 
8.  C’eli  une  apologie  des  Efpa- 

fnoh , contre  ceux  qui  paroilfent 
oiiter  du  favoir  de  cette  nation. 
Matamoros  étoit  un  homme  de 
goût  , ennemi  des  misères  feo- 
ladiqnes , Sc  palTionné  pour  les 
belles-lettres  qu'il  fit  révivre  en 
Efpagne  , après  avoir  dégoûté  fes 
compatriotes  des  froides  & inep- 
tes chicanes  de  l’Ecole.  Son  ftyle 
eft  élégant  ; mais  il  atfeae  trop 
d’y  répandre  des  fleurs. 

MATERNUS  , Voy.  Firmicüs- 
Maternus. 

MATH  A,  Vpyef  JEAN  de  Ma- 

TltA  , n°  XIV, 

I.  MATHAN  , prêtre  de  Baal, 
fut  tué  devant  l’autel  de  ce  faux- 
Dieu  , par  les  ordres  du  grand- 
rèire  Jdiada,  vers  l’an  880  avant 
efus-Chrift. 

- II.  MATHAN , fils  d’Eléaiar , 
fut  pere  de  Jacob  , & aïeul  de 
lofeph , époux  de  Marie. 

MATHA- 
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ÀfATHANlAS  , Voye^  Ss6t~ 

felAS. 

MATHAT  , fils  de  IM  , & 
bère  d’Heli , que  l’on  croit  être 
le  même  que  Joachim , père  dè 
la  Ste.  Vierge. 

MATH  AT  A , fils  de  Nathan,  & 
^ère  de  Menna , iiti  des  aucétres 
de  J.  C;  félon  la  chair. 

I.  MATHATHIAS  , fils  de  Sel- 
lam , de  la  race  de  Core,  chef  de 
la  146  famille  des  Lévites.  Il  avoir 
l’intendance  fur  tout  ce  qu'on  fai- 
foit  frire  dans  la  poêle  aux  facti- 
Itces. 

IL  MATHATHIAS,  fils  de  Jean 
fle  la  famille  des  Machabées , fe  ren- 
dit fort  célèbre  pendant  la  perfé- 
dution  d* Antiochut  Epiphancs.  Les 
abominations  qui  fe  commettoient 
â Jérufalem  après  la  prife  de  cette 
ville , l’obligèrent  de  le  retirer  avec 
fes  fils  dans  celle  de  Modin  , où  il 
étoit  né.  Ses  fils  étoient  Jean  ; Si- 
ijion  , Judas Elèa^ar  & Jonathas. 
Il  n’y  fut  pas  long-  tems  fans  Voir 
arriver  les  commilfaires  envoyés 
par  Antiochus  , pour  contraindre 
Ceux  de  Modin  à renoncer  â la  loi 
de  Dieu  , & à facrifier  au}{  idoles. 
Plufieurs  cédèrent  à la  violence  ; 
mais  Mathathiàs  déclara  publique- 
ment qu’il  n’obéitoit  jamais  aux  or- 
dres injuftes  d’ Antiochus.  Comme 
il  ce/Toit  de  parler , il  apperqut  un 
Ifraêlite  qui  s’avanqoit  pour  faCri- 
fîer  aux  idioles.  Animé  a l’iniiant 
d’un  enthoufiafme  divin , il  fe  jette 
fur  cet  homme  & fur  l ’oUîcier  qui 
vouloir  le  forcer  à cette  impiété , 
& les  tue  tous  les  deux  fur  l’autel 
même  où  ils  alloient  facrifier.  Cette 
aaion  ayant  fait  du  bruit , il  s'en- 
fuit fur  les  montagnes  avec  les  fils 
& lin  grand  nombre  d'Ilraëlites. 
Alors  formant  un  corps  d'armée  , 
il  parcourut  tout  le  pays , dérruifit 
les  autels  dédiés  aux  faux-Dieux , 
■&  rétablit  le  culte  dti  Seigneur. 
Ce  grand-homme  , fentant  que  la 
■fia  appcochoit , oïdoona'  à lesfitï 
Tom.  VL, 
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de  choifir  pour  général  de  letir'k 
troupes  Judas  Machabte.  H les 
bénit  enfuite  , & mourut  aprèb 
avoir  gouverné  Ifraël  durant  l’eC- 
pace  d’une  année,  vers  la  i66*. 
avant  J . C.  C’eft  par  lui  que  com- 
mença là  principauté  des  Afmo- 
nées  , qui  dura  jufqù|à  Herode.  LU 
grande  facrificarùre  y fut  toujours 
jointe  , depuis  fon  fils  Judas  Ma- 
chabée , qui  en  fut  revêtu  le  pre- 
mier. • 

III.  MATHATHIAS  , dis  ds 

Simon , pètit-fils  du  grand  ]jtatha~ 
thias  , fut  tué  en  trahifon  avec  foit 
père  & un  de  fes  frères  ; par  Tto~ 
lonice  fon  beau-frère,  dans  le  châ- 
fe^  de  Doch  , l’an  13  j avant  J.  C: 

I.  MA  fHlAS  ou  Matthias  (S.)| 
Le  perfide  Judas  ayant  laiffé , par 
fa  mort , Ta  pl3'  e'd’Apôrre  vacante  i 
Jojlph , furnornmé  le  Jufte , & Ma.' 
thias , furent  les  deu.x  hommes  fur 
lefquds  on  jetta  les  yeux  pour 
lapoftrflat.  Les  fidèles  prièrenc 
Dieu  de  fe  déclarer  fur  un  de4 
deux.  Le  fort  tomba  fur  Mathiai 
fan  33  de  J.  C.  On  ne  fait  tien  dft 
certain  fur  la  vie  & la  mort  de  cet 
Apôtre.  Ce  que  l’on  dit  de  fa  pré- 
dication en  Ethiopie  , & de  foi» 
martyre  , n’eft  appuyé  fur  aucuit 
fondement  digne  de  foi.  Les  an- 
ciens hérétiques  lui  ont  attribué 
un  Evangile  Si  un  Livre  de  Tradi- 
lion  , reconnUï  pour  apocryphe^ 
par  toute  l’Eglife.  On  croit  avoir 
à Rome  les  reliques  de  cet  Apô- 
tre ; mais  la  fameufe  Abbaye  de  Sj 
Mathias  près  de  TreveS,  prétend  J 
avec  autant  de  fondement  , avoir 
cet  avantage  : prétentions  douteu--' 
fes  de  part  & d’autre. 

IL  MATHIAS  , empereur  d’Al- 
lemagne , fils  de  Maximilien  II.  Sc 
frère  deRodolphell.  foccéda  à celui-' 
ci  en  i6i2.  L’empire  étoit  alors  eià 
guerre  aVec  les  Turcs.  Après  des^ 
luccès  contrebalancé-:  par  des  per- 
tes, Mathias  eut  le  bonheur  de  1^ 
eu  téJ  J , par  un  traité  coûÿ 
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du  avec  le  fultan  Achmet.  Mais 
51  en  vit  commencer  une  autre 
en  1618,  qui  d^fola  l'Allemagne 
pendant  trente  ans  , & qui  fut 
excitée  par  les  Proteflans  de  Bo- 
hême pour  la  défenfe  de  leur  re- 
ligion. Ils  avoient  coutume  de 
dire  , que  le  Loup  d’Allcmegr.t 
n’e'tcit  pas  moins  à craindre  pour 
eux  que  l'Ours  de  Turquie.  Cette 
grande  querelle  ne  fut  terminée 
qu’à  la  paix  de  Weflphalie , après 
JO  ans  de  négociations.  Lecomte 
de  Thum  , homme  ég.ilement 
ambitieux  & éloquent,  leva  des 
troupes  à la  hâte  , & s’empara , 
dans  a mois , de  prcfquc  toute  la 
Bohême.  Ce«e  perte  , jointe  à la 
Rébellion  de  la  Silélie  , & à l’en- 
lèvement du  cardinal  Elcfcl , fon 
premier  miniftre  , affligèrent  tel- 
leinent  Mathias  , qu’il  en  mourut 
à Vienne  en  iéi6,  à.6?  ans.  «Ce 
gi  prince , ( dit  M.  de  Montignr ,) 
,,  avoit  les  vertus  , la  politique 
f,  & routes  les  qualités  d’un  grand 
„ empereur.  L’empire  à fon  cou- 
„ ronnemenr  , étoit  fur  le  point 
,,  de  fa  chûte  , & il  le  raffermit. 
„ Les  Proteflans  perdirent  fous 
J,  fon  rtgne  une  grande  partie  de 
„ leurs  privilèges , les  Catholiques 
,,-recouvrèrent  leurs  droits  , le 
,,  clergé  rentra  dans  fes  biens 
& la  juftice  fe  rendit  avec  au- 
,,  tant  d’exaflitude,  qu'il  y avoit 
„ en  de  brigandage  & de  par- 
,,  tialité  fous  l'on  prédécelTeur.  ** 
Cependant  la  Providence  le  mit 
dans  des  f.tuations  qui  éprouvè- 
rent fa  confiance.  & fon  courage. 
La  capitulation  que  Mathias  ligua 
en  montant  fur  le  trône , différé 
eliènticllement  de  celic  de  fes 
predécelleurs.  Elle  borne  l’emploi 
des  fubftdcs  , donnés  par  les  états  , 
au  feul  ufage  pour  lequel  ils  font 
accordés.  Eilc  lui  défend  de  tra- 
duire les  procès  pour  les  péages 
électoraux  , devanr  un  autre  tri- 
nnal  que  celui  des  Sept  Elec- 
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f ciir#.  Elle  l’oblige  de  prendre  luX 
même  les  invcflitiires  des  fief* 
pofiédés  par  la  maifon  d'Autriche. 
Elle  permet  aux  élcfleurs  d’éliro 
un  roi  des  Romains  , du  vivant: 
de  l’empereur,  quand  ils  le  ju- 
geront utile  & nécelfaire  pour  le: 
bien  de  l’empire , & même  mal- 
gré les  oppolitions  de  l’empereur 
régnant.  Il  avoit  époufé  en  16  ti 
Anne  Catherine  , fille  de  l’atchiduc 
Ferdinand  , morte  en  i6i3.  11  n’en 
eut  point  d’enfans.  Il  ne  laiffla 
qu’un  fils  naturel  , connu  fous 
le  nom  de  Mathias  d'Autriche, 

III.  MATHIAS  CORVIN  , roî 
de  Hongrie  & de  Bohême  , fé- 
cond fils  de  Jean  Huniade  , s’ac- 
quit par  fa  bravoure  le  nom  de 
Grand.  Les  ennemis  de  fon  père 
te  rctenoient  dans  une  prifon  en 
Bohême  ; mais  , ayant  obtenu  fa- 
liberté  , il  fut  élu  roi  de  Hongrie 
en  1458.  Plufienrs  grands  feigneurs 
Hongrois  s’opposèrent  à fon  élec- 
tion , & follicitcrcnt  Frédéric  JI£ 
de  fc  faire  couronner.  Les  Turc» 
profitèrent  de  ces  divifions;  mai» 
Mathias  les  chaffa  de  la  haute 
Hongrie , après  avoir  forcé  l’em- 
pereur Frédéric  de  lui  rendre  la 
couronne  facrée  de  St.  Etienne  , ■ 
dont  il  s’étoit  emparé , & fans 
laquelle  il  n’avoit  que  le  nom  de 
roi  dans  l’efprit  fuperfiitieux  de 
fes  peuples.  La  guerre  fe  ralluma 
après  une  paix  paffagère.  La  for- 
t\ine  lui  fut  li  favorable,  qu’ayant 
alfujetti  une  partie  de  l’Autriche  , 
il  prit  enfin  Vienne  te  Neufladt , 
qui  en  font  les  principaux  bou- 
levards. L’empereur  vaincu  dé- 
farma  le  vainqueur,  en  lui  laif- 
fant  la  baffe  Autriche  en  1487'. 
l.’année  d 'auparavant , Mathias 
avoit  convoqué  une  aifemblée  à 
Bude,  dans  laquelle  il  donna  plu- 
fienrs loix  contre  les  duels , les 
chicanes  dans  les  procès , te  quel- 
ques autres  abus.  Il  £e  préparoic. 
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'ée  nouveau  à la  guerre  contre 
)e  Turs  , lorfqu’il  mourut  d’apo- 
ptexie  a Vienne  en  Autriche  l’an 
I490  ; ne  lailTant  qu'un  fils  natu- 
rel ) {Jean  Corvin)  qui  tenta  vai- 
nement de  fuccéder  à fon  pere 
au  trône  de  Hongrie.  On  fit  à 
Mathias  cette  Epitaphe  : 

CoRVIVZ  brevis  hac  ttma  eft 
quem  magna  fatentur 

Ta3a  faijji  Deum , faSa  fuijfe  ho- 
mtnem.  ^ 

Ce  héros  , ( dît  Bofinius  ) heu- 
reux dans  la  paix  & dans  la  guerre , 
p’ignoroit  riqn  de  ce  qu’un  prince 
doit  favoir.  Il  parloit  une  partie 
des  langues  de  l’Europe  ; il  étoit 
d’un  caractère  fort  enjoué  , 6c  fe 

Îdaifoit  à dire  de  bons  mots.  Ga- 
eoti  Martio  , de  Narni , lôn  fe- 
ctétaire  , les  publia.  Les  lettres  & 
les  beaux  - arcs  eurent  en  iui  un 
proteaeur.  Il  employa  les  meil- 
leurs peintres  d’Italie  , & appella 
à fa  cour  les  favans  de  l’Europe. 
Il  avoir  à Bude  une  très-belle  bi- 
bliothèque , riche  en  livres  6c  en 
manuferits.  C’eft-là  que,  pour  fe 
délaffer  des  combats , il  alloit  paf- 
fer  en  fage  les  momens  les  plus 
doux;  préférant , (dit  M.  de  Mon- 
tigny)  au  plaifir  de  vaincre , celui 
d’apprendre  les  illullres  morts  le 
grand  art  de  régner,  Mathias  avoir 
dpoufé  en  premières  noces  Cathe- 
rine , fille  de  George  Pogebrack , rol 
de  Bohême  , morte  fans  enfans  en 
14^4  ; & en  fécond  lieu , Beatrix  , 
fille  naturelle  de  Ferdinand  , roi  de 
Naples  : celle  - ci  n’ayant  pu  , à 
caufe  de  fa  flérilité  , vaincre  l’op- 
poficion  des  Hongrois  pour  épou- 
fer  Uladijlas , à qui  elle  avoir  fait 
décerner  la  couronne  , en  mourut 
de  chagrin.  Quelques  hiftoriens 
ont  avancé  qu’il  avoir  été  empoi- 
fonné  par  cette  dernière  prin- 
cefle  , qui  dut  lui  ptéfenter  des 
figues  avant  de  lui  donner  de  l’eau 
-four  appaifer  fa  foif  aident  e.  Mais 


cette  alTertion  eft  bazardée , com- 
me celles  qu’on  fait  fur  la  mort 
de  prcfque  toutes  les  têtes  cou- 
ronnées. 

MATHIEU.  Voy.  r.ÎATTHrïu. 

I.  MATHILDE  , f>/(  M MÏAUD  i 
Ste.  ) reine  d’Allemagne  , mère 
e l’empereur  Ot/ on  dit  le  Grand  ', 
& ai'eule  m.iternclle  de  Hugues  Ca- 
pet , étoit  fille  de  Thierri , comte 
de  Ringelheim.  Elle  époufa  Henri 
VOifcleur  , roi  de  Germanie  , donc 
elle  eut  l’empereur  Othnn  , Henri 
duc  de  Bavière  , & Brunon , évê- 
que de  Cologne.  Pour  prier  là 
nuit , elle  quittoit  le  lit  du  prince 
fon  époux , qui  feignoit  de  l’igno- 
rer. Ils  gardoient  la  cortinence 
les  jours  marqués  par  l’églife  , fui- 
vant  l’ufage  religieux  , obfervé 
encore  alors.  Cependant  un  Jeudi- 
Saint  , Henri  ayant  pris  du  vin 
plus  qu’à  l’ordinaire  , obligea  la 
reine  à violer  cette  règle.  De 
cette  union  naquit  leur  fils  Henri, 
pour  qui  Ste.  Mathilde  eut  une 
prédileâion  fingulière.  Après  I» 
mort  de  fon  époux  en  936  , elle 
fut  maltraitée  par  fes  fils , & obli- 
gée de  fe  retirer  en  Weftphalie  ; 
mais  Othon  la  fit  revenir  , & fe 
fervit  utilement  de  fes  confeils.; 
Mathilde  fonda  plufieuis  monafté- 
res  & un  grand  nombre  d’hôpi- 
taux , & mourut  dans  Tabbaye  de 
Quedlimbourg  en  968. 

II.  MATHILDE  , comtelTe  de 
Tofeane , fille  de  Bor.iface  marquis 
de  Tofeane  , naquit  en  104^.  Elle 
époufa  Godefroi  le  BoJJii , fils  du 
duc  de  Lorraine.  Mais  ils  vécurent 
prefque  toujours  féparés.  Mathilde 
ne  voulut  pas  quitter  le  beau  cli- 
mat de  l’Italie  , pour  fuivre  fon 
époux  dans  une  province  fepten- 
trionale.  Godefroi  étant  mort  èu 
1076  , elle  lé  trouva  veuve  â 
l'âge  de  trente  ans.  Sa  piété  étoit 
tendre  & fervente.  Elle  foutinc 
avec  zèle  les  intérêts  des  papep 
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Grégoire  VII  & Urhatn  II , con- 
tre l’empereur  Henri  IV , fon  cou- 
fin  , & remporta  fur  ce  prince 
«le  grands  avantages.  Elle  fit  en- 
fuite  une  donation  folemnelle  de 
fes  biens  au  faint-fiège  , & mou- 
rut en  111$  , à 76  ans.  Les  en- 
nemis des  fouverains  pontifes 
r’ont  aceufée  d’avoir  eu  des  liai- 
fons  trop  étroites  avec  Gre'goire 
VII  i mais  la  vertu  de  ce  pape 
& celle  de  Mathilde  , ont  fait 
palTer  cette  acculbtion  pour  une 
calomnie  dans  l’efprit  de  la  plu- 
part «les  hiftoriens.  Aucun  fait , 
aucun  indice  n’a  jamais  fait  tour- 
ner ces  foupçons  en  vraifemblan- 
ces.  La  vérité  de  la  donation  de 
la  comteife  Mathilde  n’a  jamais 
été  révoquée  en  doute , comme 
celles  de  Conjlantin  & de  Charle- 
magne. C’eft  le  titre  le  plus  au- 
thentique que  les  papes  aient  ré- 
clamé ; mais  ce  titre  même  fut 
un  nouveau  fujet  de  qUerellc.  Elle 
poffédoit  la  Tofeane  , Mantoue , 
Parme  > Reggio  , Plaifance  , Fer- 
rare  , Modène  , une  partie  de 
l’Ombrie  , le  duché  de  Spolète  , 
Vérone , prefque  tout  ce  qui  eft 
appelle  aujourd’hui  le  Patrimoine 
de  St.  Pierre  , depuis  Viterbe  juf- 
qu’à  Orviette , avec  une  partie  de 
la  Marche  d’Ancone.  Le  pape  Paf- 
chai  II  ayant  voulu  fe  mettre  en 
pofleflion  de  fes  états,  Henri  IV 
«mpeteur  d’Allemagne,  s’y  op- 
pola.  Il  prétendit  que  la  plupart 
des  fiefs , que  la  comteife  avoit 
donnés  , étoient  mouvans  de  l’em- 
pire. Ces  prétentions  furent  une 
nouvelle  étincellé"îie  guerre  entre 
l’Empire  & la  papauté  ; cepen- 
dant â la  longue  il  fallut  céder  au 
faint  - liège  une  partie  de  l’héri- 
tage de  Mathilde. 

MATHINCOURT,  (Pierre  de) 
Voyez  Fourrifr. 

MATH  OU,  (Dom  Claude-Hu- 
gues ) né  à Mâcon  d’une  bonne 
lamille,  etnbtalfa  la  règle  de  St. 
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Benoit  dans  la  congrégation  See 
St.  Maut  l’an  ré^9  , à l'âge  de 
17  ans  , & s’y  dilîingua  par  fes 
connoilfances  dans  la  philofophie 
& la  théologie.  Gondrin , arche- 
vêque de  Sens,  conçut  tant  d’tf- 
time  pour  fa  vertu  & fes  talens  > 
qu’il  voulut  l’avoir  pour  grand'- 
vicaire  , & le  fit  entrer  dans  for» 
confcil.  Ce  favant  religieux  mou- 
rut â Châlons  - fur  - Saône  , le 
29  Avril  170$  , âgé  de  Ü$  ans. 
Nous  avons  de  lui  : I.  L’éditioa 
en  latin  des  Oeuvrer  du  cardinal 
Robert  Pu!his  , & de  Pierre  dk 
Poitiers,  Paris  1655  , in-fol.  avec 
D.  Hilarion  le  Fehvre.  H.  De  veret 
Senonum  origine  ehriftiana  , Paris 
1687  , in-4.  III.  Catalogue  Archie- 
f ifeoporum  Senonenjium , Paris  1 688  , 
in-4.  Uet  ouvrage  manque  d’ordte 
& de  Critique  , &c. 

I.  MATHUlUN,  (St.  ) prêtte 
& confeffeur  en  Gâtinois , au  qua- 
trième ou  au  cinquième  fiècle. 
Les  Aâes  de  fa  vie  font  cor- 
rompus , & ne  méritent  aucune 
Croyance. 

II.  MATHÜRIN  DiFioRrucE^ 
habile  peintre  , lia  une  étroite 
amitié  avec  Polydorç  , & ces  deux 
peintres  rravaillèrenr  de  concert. 
Ils  firent  une  étude  particulière 
de  l’antique  , & l’imitèrent.  Il 
efi  difiieile  de  difiingirer  leurs  ta- 
bleaux , & de  ne  pas  confondre 
les  ouvrages  de  ces  deux  amis. 
Ils  excelloient  à repréfenter  les 
habits  , les  armes  , les  vafes  , les 
facrifices  , le  goût  & le  caraélère 
des  anciens.  Matburin  mourut  ett 
r$26  , aimé  & ellimé. 

MATHVKim  i Voyez  Jïah 
UE  Mai  HA  , n°.  XIV. 

MATHUSALEM  , fils  i'Henoe , 
père  de  Lamech  , & aïeul  de  Voé, 
de  la  race  de  Seth,  naquit  l’an  3317 
avant  J.  C. , & mourut  l’année  m^ 
me  du  déluge , 2448  avant  J.  C.  « 
âgé  de  969  ans.  C’ell  le  plus  grand 
âge  qu’ait  atteÎAt  aucun  mortel 


Digitized  by  Google 


Mat 

la -terre. ...  Il  faut  e'viter  de  le- 
confondre  avec  Mathvsaiael  , 
arrière-petit  fils  de  Càin  , & père 
d'un  autre  Lamcch. 

MATHYS , Voyti  Messii. 

I.  MATIGNON  , ( Goyon  de  ) 

I une  des  plus  anciennes  & des 
plus  illuftres  maifons  de  France , 
a donné  le  jour  à plufieurs  grands- 
hommes.  Elle  eft  originaire  de 
Bretagne,  & s 'eft  établie  en  Nor- 
mandie vers  le  milieu  du  xv®  fiè- 
cle.  Parmi  les  perfonnages  les  plus 
célèbres  de  cette  mailbn  oa  dif- 
tingue  les  fuivans  : 

D.  MATIGNON  , (Jacques  de) 
^ince  de  Mortagne  , comte  de 
Thorigni , né  à Lonray  en  Nor- 
mandie l’an  1516  , fignala  Ibn  cou- 
rage à la  défenfe  de  Metz , d’HeP 
din  & à la  journée  de  St.  Quen- 
tin , où  il  fut  fait  prifonnier  en 
a 5 57.  Deux  ans  après  , la  reine 
Catherine  de  Me'dictt , qui  le  con- 
fultoit  dans  les  affaires  les  plus 
importantes  , lui  fit  donner  la 
lieutenance-générale  de  Norman- 
die. Cette  province  ftit  témoin 
lufieurs  fois  de  fa  valeur.  Il 
attit  les  Anglois  , contribua  à la 
prife  de  Rouen  en  1567,  empê- 
cha d'Andelot  de  joindre  , avant 
le  combat  de  St.  Denys  , l’armée 
du  prince  de  Conde' , £c  fe  dif- 
tingua  à la  bataille  de  Jarnac,  à 
celles  de  la  Roche-Abeille  & de 
Montcontour.  Les  Huguenots  d ’A- 
lençon  & de  St*  Lo  , prêts  à être 
maflacrés  en  157^»  lui  durent  la 
vie.  Il  pacifia  la  baffe-Normandie 
où  il  commandoit  l’armée  du  roi 
en  1574,  & prit  le  comte  de  Mont- 
gommery  dans  Dotnfront.  Henri  III 
récompenfa  fes  fetvices  en  1579, 
par  le  Ùton  de  maréchal  de  France 
& pat  le  collier  de  fes  ordres.  Le 
commandement  de  l’armée  de  Pi- 
cardie lui  ayant  été  confié , il  ré- 
duifit  cette  province  fous  l’obéif- 
fance  du  roi , autant  pat  fa  valeur 
gue  par  fon  {imnaoité,  Devenu 
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lieutenant- général  de  Guienne  en 
15  84,  il  challa  Vaillac  du  Châ- 
teau - Trompette  , & enleva  à la 
Ligue , par  cct  ade  de  vigueur  , 
Bordeaux  & une  partie  de  la  pro- 
vince. Les  années  1586  & 1587 
ne  furent  pour  lui  qu’une  fuite 
de  vicloires.  Il  fecourut  Brouage  , 
défit  les  Hugitenots  en  plufieurs 
rencontres  , prit  les  meilleures 
places , & leur  eût  enlevé  la  vic- 
toire de  Courras  , fi  le  duc  ds 
Joyeufe,  qu’il  alloit  joindre,  n’eût 
témérairement  précipité  le  com- 
bat. Enfin  , après  s’être  conduit 
en  bon  citoyen  & en  héros  , il 
obtint  le  gouvernement  de  la 
Guienne  : province  que  le  roi  de- 
voir i fon  courage  & à fa  pru- 
dence. Au  facre  de  Henri  /F,  en 
i$94  , il  fit  la  fonclion  de  con- 
nétable i & à la  reddition  de  Pa- 
ris , il  entra  dans  cette  ville  à la 
tête  des  Suiffes.  Ce  grand  général 
mourut  dans  fon  château  de  Lef- 
parte  en  1597,  à 73  ans  , égale- 
ment regretté  par  fon  prince  & 
par  les  Ibldats.  La  mort  le  fur- 
prit  en  mangeant.  C’étoit  un  , 
homme  fin  & délié  , lent  à fe 
réfoudre  & à exécuter.  Il  amaffa  , 
de  grandes  richeffes  dans  fon  gou- 
vernement. 

III.  MATIGNON , ( Charles- 
Au^fiin  de  ) comte  de  Gacé , 
fixième  fils  de  Franfoit  de  Ma- 
tignon , comte  de  Thotigny , fer- 
vit  en  Candie  fous  le  duc  de  la. 
Feuillade , & fut  bleffé  dangereu- 
fement  dans  une  fortie.  De  re- 
tour en  France  , il  fiit  employé 
en  diverfes  occafions  , & fe  fignala 
à la  bataille  de  Fleurus , aux  fié- 
ges  de  Mons  & de  Namur  , & 
fut  nommé  lieutenant-général  en 
1^93.  La  guerre  s’étant  rallumée, 
il  fuivit  en  1703  le  duc  de  Bour- 
gogne en  Flandres,  obtint  le  bâton 
de  maréchal  en  1708  , & fut  defii- 
né  à paffer  en  Ecoflè  à la  tête  des 
troupes  francoifes  en  faveur  du  roi 
B üj  • 
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Jacques.  Cettte  expédition  n’ayant 
J>a'!  féuin  , U revint  en  Flandres, 
6c  fervit  fous  le  duc  de  Bourgcgne 
au  combat  d’Oudenarde.  11  mou- 
rut à Paris  en  1-29 , à 83  ans.  Il 
avoir  été  nommé  chevalier  du  St. 
Efprit  en  1724  ; mais  il  p.éfenta 
foii  lils  ainé  pour  être  reçu  a fa 
place. 

MATTHEI  , Voyc^  Leodard 
fUdiie,  n».  II. 

MATTHIAS  , V»ye^  Mathias. 

I.  MATTHIEU  ou  Levi  , fils 
^’Alphee,  ik,  félon  toutes  les  ap- 
parences , du  pays  de  Galilée,  étoit 
commis  du  receveur  des  impôts 
^üi  fe  levoient  à Capharnaüm.  Il 
avoir  fon  bureau  hors  de  la  ville  , 
6c  lur  le  bo.'d  de  la  mer  de  Tibé- 
riade. Jesus-Christ  enfeignoit 
depuis  un  an  dans  ce  pays  ; Mat- 
thieu quitta  tout  pourfuivre  le  Sau- 
veur qu’il  mena  dans  fa  maifon  , 
où  il  lui  fit  un  grand  fclHn.  Il  fut 
mis  au  nombre  des  xii  ApCtres. 
Voilà  tout  ce  que  l’Evangile  en 
dit.  Les  fentimens  font  fort  par- 
tagés fur  fa  mort  & fut  le  lieu  de 
fa  prédication.  Le  plus  commun 
parmi  les  anciens  & les  modernes 
ell , qu’apres  avoir  prêché  pen- 
dant quelques  années  l’Evangile 
en  Judée  , il  alla  porter  la  parole 
de  Dieu  dans  la  Perlé , ou  chez 
les  Parthes  , où  il  fouftrit  le  mar- 
tyre. Avant  que  d’aller  annoncer 
la  foi  hors  de  la  Judée , il  écri- 
vit , par  l’infpiration  du  St.  Efprit, 
V Evangile  qui  porte  foh  nom , vers 
Tan  36  de  J.  C.  On  croit  qu'il  le 
compofa  en  la  langue  que  pa:  loient 
alors  les  Juifs , c’eft-a-dire  en  un 
hébreu  mêlé  de  chaldéen  & de  fy- 
riaque.  Les  Nazaréens  confervèrent 
long-t;ms  l’original  hébreu  ; mais 
a fe  perdit  dans  la  fuite  ,&  le  texte 
grec  que  nous  avons  aujourd’hui , 
ui  elt  une  ancienne  verfion  faite 
U temps  des  Apôtres , nous  tient 
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lieu  d’original.  Aucun  Evangélilla 
n’efi  entré  dans  un  plus  grand 
détail  des  aâions  de  J.  C. , que* 
St.  Matthieu  , 6c  ne  nous  a donné 
des  règles  de  vie  & des  inftruc-r 
tions  morales,  plus  conformes  à 
nos  befoins.  C’eft  ainfi  qu’en  juge' 
St.  Ambro’fc  , qui  connoilfoit  bien 
cetEvangelifte.  L’humanité  du  Fils 
de  Dieu  a été  fon  principal  objet  ; 
reft  ce  qui  fait  qu’on  le  repré- 
fente  ayant  près  de  lui  un  Uvuune., 
Voyc^Êaiov  & Dbuthmar. 

IL  MATTHIEU  Cantacuzene, 
fils  de  Jean,  empereur  d’Orient ,’ 
fut  alfociéà  l’empire  par  fou  pere 
en  1354.  Jean  Cantaeuiene  ayant 
abdiqué  peu  de  tems  après  le  pou- 
voir fouveram  , Matthieu  refta  em- 
pereur avec  Jean  PaUo’cgae.  Ccsi 
deux  princes  ne  furent  pas  long-' 
tems  unis  : ils  prirent  les  armes  , 
& une  bataille  , donnée  près  de 
Philippes  , ville  de  la  ’Thrace  , 
décida  du  fort  de  Matthieu  ; il 
fut  vaincu  , fait  prifonnier , & 
relégué  dans  une  forterelTe , d’où 
il  ne  fortit  qu’en  renonçant  à l’em- 
pire. Paléologuc  lui  permit  cepen- 
dant de  garder  le  titre  de  Def- 
pote , 6c  lui  allîgna  des  revenus 
pour  achever  fes  jours  , avec  cei 
vain  nom , dans  une  vie  privée. 
On  prétend  qu’il  fe  retira  dans  un 
monaftère  du  mont-Athos,  où  il 
compofa  des  Commentaires  fur  le 
Cantique  des  Cantiques , qui  ont 
été  publiés  à Rome. 

111.  MATTHIEU  DI  Vendôme  y 
célèbre  abbé  de  St.  Denys  , ainli’ 
nommé  du  lieu  de  fa  naillance  , 
fut  régent  du  royaume  pendant  la 
fécondé  Croifade  de  St.  Louis , Sc 
principal  minillre  fous  Philippe-lc- 
Hardi.  11  le  lignala  par  fes  vertus  , 

& fur-tout  par  fa  douceur  6c  fg 
prudence.  Il  jouit  auffi  d’une  gran- 
de conlideration  fous  le  régné 
de  Philippe  le  Bel,  U mourut.ea  - 
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ia*6.  On  lui  attribue  une  K'if- 
.tohe  de  Tobic , en  vers  élégia- 
<}ues  , Lyon  1505  , in-4.  ; & ce 
n’eft  pas  certainement  pour  ho- 
norer fa  mémoire  qu’on  lui  donne 
cet  ouvr:ge , car  H cft  écrit  d’un 
ilyle  barbare. 

iV.  MATTHIEU  DE  West- 
minster , Bénédkfin  de  l’abbaye 
de  ce  nom  en  Angleterre  , au 
XIV®  liecle  , lailfa  une  Chronique 
«n  latin , depuis  le  commence- 
ment du  monde  jufqu’à  l’an  1 307, 
imprimée  a Londres  en  1570  , in- 
folio.  Cet  hiflorien  eft  crédule  , 
peu  exad , & il  narre  d'une  ma- 
nière rampante. 

V.  MATTHIEU,  (Pierre)  hif- 
toriographe  de  France  né  en  1563  , 
fuivant  les  uns  à Salins  , fuivant 
d’autres  à Porcntru  , fut  d'abord 
principal  du  collège  de  Verceil , 
enfuite  avocat  à Lyon.  Il  tut  tres- 
zélé  Ligueut , & fort  attaché  au 

farti  des  Guifes.  Etant  venu  à 
aris  , il  abandonna  la  poéfie  qu’il 
avoir  cultivée  jufqu’alors  pour 
s’attacher  à l’hiftoire.  Henri  IV , 
qui  TelUmoit , lui  donna  le  titre 
o’biftoriographc  de  France  , & lui 
fournit  tous  les  Mémoires  nécef- 
faires  pour  en  remplir  l’emploi. 
J1  fuivit  Louis  XIII  au  liège  de 
Montauban.  Il  y tomba  malade  , 
& fut  tranfporté  à Touloufe , où 
il  mourut  en  i6ii  , à 58  ans. 
Matthieu  étoit  un  de  ces  auteurs 
fubalternes , qui  écrivent  facile- 
ment , mais  avec  platitude  & avec 
baflafle.  Il  a compofé  : I.  L'Hif- 
to'ire  des  chofes  mémorables , arri- 
vées fous  le  règne  de  Henri  le 
Grand,  1624 , in-8.  Elle  eft  fc- 
mée  d’anecdotes  fingulières  , & 
de  faits  curieux.  Henri  IV  lui  eu 
avoir  lui-même  appris  un  grand 
nombre.  Son  ftyle  , affede  , de 
mauvais  goût  , rampant , ne  ré- 
pond pas  à la  grandeur  du  fujet. 
II.  Hijioire  de  la  mort  déplorable 
dr, Henri  U Grande  Paris  1611 


in-folio  ; i6ia  , in-8.  III.  Hi(loire 
de  St.  Louis,  1618,  in-8.  IV. 
Hijioire  de  Lcuis  XI , in-fol.  ef- 
timée.  V.  Hijioire  de  France  fous 
François  I , Henri  II  , François 
II , Ch.nrlcs  IX , Henri  III , Henri 
IV  Sc  Louis  XIII  ; P.uis,  1631, 

2 vol.  iu-folio  ; publiées  par  les 
foins  de  fou  lils , qui  a ajouté  à 
l’ouvrage  de  fon  père  VHijhûre  de 
Lcuis  XIII  , jiifqii’eu  1621.  Le 
grand  défaut  de  Matthieu  eft  d’af- 
fècier  , dans  le  récit  de  THiftoirc 
moderne,  une  grande  connoif- 
fance  de  l’Hiftoire  ancienne.  H 
en  rapporte  mille  traits  qui  ne 
font  rien  a fon  fujet  , 6c  dont 
TentalTement  met  de  la  confufion 
& de  l'obfcurité  dans  la  narra- 
tion. VI.  Quatrins  Ju~  la  vie  Se 
la  mort  , dont  la  morale  & utile 
& la  vérification  languilUnte.  C’eft 
l’ouvrage  connu  fous  le  nom  de 
Tablettes  du  Co'J'edler  Matthieu  ; 
parce  qu’on  l’imprima  d’abord  en 
forme  de  tablettes  oblongues.  On 
trouve  ordinairement  ces  Qua- 
trains à la  fuite  de  ceux  de  Pi- 
brac.  VIL  La  Guif.ade  , tragédie  , 
Lyon  1589  , in-8.  Cette  piece  eft 
recherchée , parce  que  le  malTacre 
du  duc  de  Guije  y cft  repiéfenté 
au  naturel. 

VI.  MATTHIEU  deiNassaro, 
excellent  graveur  eu  pierres  fines  , 
natif  de  Verone,  palfa  en  France 
où  François  I le  combla  de  bien- 
faits. Ce  prince  lui  fit  faire  un  ma- 
gnifiqueOiaioirc  , qu’il  portoit  avec 
lui  dans  toutes  fes  campagnes.  Mat- 
thieu grava  des  Camées  de  toute  el- 
pèce.  On  l’employa  aullî  à graver 
fur  des  cryftaux.  La  gravure  n’é- 
toit  pas  fon  feul  talent  ; il  deflinoir 
très  - bien.  H polfédoit  aulfi  par-  ' 
faitement  la  mùfique  ; le  roi  fe 
plaifoit  même  fouvent  à l’entendre 
jouer  du  luth.  Apres  la  malheureufe 
journée  de  Pavie  , Matthieu  avoir 
quitté  la  France  & s’étoit  établi  à 
Vérone  mais  François  I dépêcha 
" ■ B iv 
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if  en  cet  iUuftrc  artifle , des  c<m>- 
xiers  pour  le  rappciler  en  î'rance. 
■^atthim  y revint , & fut  nommé 
graveur  général  des  monnoies.  Une 
fortune  honnête  , & fon  mariage 
avec  une  Françoife , le  fixèrent 
^ans  le  royaume  jufqu’à  fa  mort , 
(qui  arriva  peu  de  tems  après  celle 
^e  François  I.  Matthieu  était  d’un 
caraétère  liant.  Il  avoit  un  cœur 
bienfaifant  & l’efprit  enjoué  ; mais 
il  connoiflbit  la  fupériorité  de  fon 
mérite.  U brifa  un  jour  une  pierre 
fl’un  grand  prix  , parce  qu’un  fei- 
gneur  , en  ayant  offert  une  fomme 
frop  modiqiie,  tefufa  de  l’accepter 
en  préfent.  IJ  mourut  vers  J’an 
?J48- 

VII,  MATTHIEU  de  Nanterre, 
[f^oyei  Nantïrre. 

MATTHIOLE  , (Pierre-André) 
^édeefn  célèbre  & bon  littéra- 
teur , né  à Sienne  vers  l’an  ijoo , 
fit  de  grands  progrès  dans  les 
langues  grecque  & latine,  dans 
I®  botanique  & la  médecine.  Il 
ioignit  à cçs  connoiffances  une 
littérature  agréable.  On  a de  lui 
ides  Commentaires  fur  les  vi  livres 
de  Divfeoride  , écrits  avec  juge- 
ment & avec  poiiteffe  , & rémT 
plis  d’érudition,  à Venife  is<5î  , 
Jn-folio,  avec  figures;  & à Bâle 
3558.  Cette  dernière  édition  , 
moins  eflimée  que  la  précédente, 
fut  enrichie  de  note*  pqr  Gafpard 
‘Bartholin,  Il  y çn  a une  traduc- 
•■ob  françoife , dont  la  meilleure 
(édition  eft  de  Defmoulins.  Lyon 
357a,  in-folio.  Matthiolc  lailfa 
encore  d’autres  ouvrages , & mou- 
iut  de  la  pefte  en  1577.  H ®voit 
fervi  Ferdinand  archiduc  d’Autri- 
che pendant  deux  ans  , en  qualité 
de  premier  médecin.  Ce  prince, 
& les  éleôeurs  de  Saxe  & de 
Bavière  , contribuèrent  aux  frais 
de  l’impreflion  de  fes  Commen- 
I®irès  fur  Diofioride. . . H ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
tnédecin , qui  portoic  fon  nom  ^ 
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fc  qui  étoit  né  à Peroufe.  Celuw 
ci  fut  prefeffeur  â Padoue  , où 
il  mourut  en  1498.  On  a de  lu» 
un  ouvrage  rare  , intitulé  ; Ars 
memorativa  , in  - 4.  , Augsbourg 
1498. 

MATTI  , ( Dom  Emmanuel  ) 
né  l’an  1663  à Oropefa  , ville  de 
la  nouvelle  CaftiUe  , réulfit  ,de 
bonne  heure  dans  la  poéfie  , & 
fit  paroitre  fes  effais  l’an  i68z  , 
en  un  volume  in- 4.  Cet  heureux 
début  fit  naître  dans  le  cœur 
d’une  dame  de  très  - haut  rang , 
des  fentimens  trop  tendres  pour 
ce  jeune  poète-  H fit , pour  s’y 
foufiraire , un  voyage  à Ropie , 
& y fut  reçu  jnembre  de  l’aca- 
démie des  Arcades.  Innocent  XII, 
charmé  de  fon  efprit , le  nomma 
au  doyenné  d’Alicante , où  il  mou- 
rut en  1737.  11  avoit  aidé  le  car- 
dinal d’Aguirre  à faire  fa  collec- 
tion des  Conciles  d’Efpagne.  Ses 
Lettres  & fes  Poe'pcs  latines.  (Ma- 
dtid  1735  , a vol.  in-»2.  & 1738 
in-4.  2 vol.  à Amftctdam ,)  prou- 
vent qu’il  avoit  de  la  facilité  Sç 
de  l’imagination. 

MATY,  Voyci  BaudraHij. 

M.\UBERT  , Vbyei  Gouvest 
de  Mauhert. 

MAUCHARD , (Burchard-Da-, 
vid)  né  à Marboch  en  169$ , de 
vint  médecin  du  duc  de  Wittem- 
berg , & profelfeur  en  médecine , 
en  chirurgie  & en  anatomie  â 
Tubinge , où  il  mourut  l’an  1751  , 
avec  une  réputation  diitinguée. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
(le  Thlfesdc  médecine  cjiime'cs.  Voy. 
St- Yves. 

MAUCOMBLE , (Jean-François 
Dieu  - donné  de)  officier  dans  le 
régiment  de  Ségur  , né  à Metz  en 
»72  5 , quitta  de  bonne-heure  l’état 
niilitaire  pour  cultiver  la  littéra- 
ture. Il  donna  une  Tragédie  bourr 
geoife , intitulée  : Les  Amans  de- 
fefpérés,  ou  le  Comte  d’Olinval , qui 
n’eut  pas^  beaucou|>  de  fuccés^ 
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t’Weur  eft  plus  connu  pat  les 
4cux  Romans  agréables.  Le  pre- 
iniet  eft  : Nithohar  , Anecdote  Ba> 
bylonienne,  qu’on  lit  avec  quelque 
plaifir.  Le  fécond  eft  I ’hifloire 
de  Madpme  d’Erneville  , e'crite  par 
elle-mcmc.  Il  y règne  plus  d’in- 
térêt que  dans  le  précédent,  ^îais , 
de  tous  fes  ouvrages  , celui  qui 
mérite  le  plus  d’être  lu  , eft  un 
bon  Abrégé'  de  VHifiohç  de  Vimef  , 
in-8.  Ce  livre  eft  bien  fait , cu- 
rieux & intéreflant.  Une  maladie 
de  poitrine  termina  les  jours  de 
cet  écrivain  eftimable  en  1768.  11 
avoir  l’ame  (enfible  & un  excel- 
lent caradère. 

MAU CROIX  , ( François  de  ) 
né  à Noyon  en  1819,  chanoine 
de  l’églife  de  Reims  , mourut  en 
1708  à 90  ans.  Sa  vieilieiTe  fut 
çelle  d’un  pbilofophe  chrétien , 
qui  jouit  des  biens  que  lui  accorde 
b Providence  , & fupporte  les 
maux  en  attendant  patiemment 
un  fort  meilleur.  Il  avoir  beau- 
coup d’enjouement  & de  naïveté 
dans  la  converfation  , écrivoit  po- 
liment , & s’acquit  une  grande 
péputaiion  par  fes  ouvrages  & 
par  fes  vers.  L’abbé  de  Maucroix 
avoir  d’abord  fréquenté  le  bar- 
reau ; mais  -,  dégoûté  de  la  fé- 
«hereflc  de  la  jurifprudence , il  fe 
fivra  i la  belle  littérature.  On  a 
de  lui  plulleurs  Traductions , écri- 
tes d’un  ftyle  pur  , mais  languif- 
fant , & qui  , rendant  le  fens  de 
fauteur  , en  affbiblifTent  trop  fou-r 
vent  les  tours  & les  penfées.  Les 
principales  font  : I.  Celles  des  P/ii- 
lippiques  de  Vemojihines.  1 1.  De 
l’Euthydcmas  & de  VHyppia  , de 
Platon.  III.  De  quelques  Haran- 
gues de  Cicéron.  IV . Du  Ratio- 
narium  Temporum  du  P.  Retau  , 
Paris  1^83  , 3 vol.  in- 12.  V.  De 
VHifloire  du  Schifme  d’Angleterre  , 
par  Mie.  Sanderus  , Paris  1678  , 
1 vol.  in-12.  VI.  Des  Fies  des 
iardinaux  Folus  & Campegge  , 


M A Ut  3Ç 

ié7$.  & 1677  > 2 vol.  in-ia.  VII. 
Des  Homélies  de  Et.  Jean  Chryfof~ 
time  au  peuple  d’Antioche  , 1681 , 
in-8.  Maucroix  étoit  très-lié  avec 
Boileau , Racine , & furtout  avec 
l'inimitable  la  Fontaine.  Cetteunion 
l’engagea  de  donner  avec  ce  fabu- 
Ijfte,  en  1685,  en  2 vol.  in-12, 
un  Recueil  d’Oeuvrc^  divcrjes.  On 
donna  auflt  en  1716  les  Nouvelles 
Qeuvres  de  Maucroix.  On  y trouve 
des  Ppéfies  qui  manquent  d’ima- 
gination. 

MAUDEN  , ( David  de  ) théo- 
logien , né  à Anvers  en  1 575  , fut 
curé  de  Ste.  Marie  à Bruxelles , & 
doyen  de  St.  Pierre  de  Bteda.  Il 
mourut  à Bruxelles  en  1641  , dans 
fa  66«  année.  On  a de  lui , en  latin  ; 

I.  Une  Vie  de  Tobiç , intitulée  le 
Miroir  de  la  Vie  rnoralc  , in  - fol. 

II.  Des  JJifeours  moraux  fur  le  Dé- 
calogue , in-fol.  III.  VAUthologie  , 
ou  Explication  de  la  vérité  , Scc. 

MAUDUIT,  (Michel)  pretre 
de  rOtatoite  , né  à Vire  en  Nor- 
mandie , mort  à Paris  en  1709  à 7$ 
ans,  ptofefla  les  humanités  dans 
fa  congrégation  avec  fuccés.  11  fe 
confacra  enfuite  à la  chaire  Sc  aux 
miftions.  Apres  avoir  rempli  digne- 
ment ce  itiiriiftêre  , il  donna  plu- 
fieurs  ouvrariS^  public.  Les  prin- 
cipaux font;  1.  Traité  de  la  Reli- 
gion contre  les  Athées , les  Déifiés 
Ù les  nouveaux  Pyrrhoniens  : livre 
folide  , dont  la  meilleure  édition 
eft  de  If 98.  11.  Les  Pfeaumes  de 
David,  traduits  en  vers  françois  , 
in-ti.  La  verfificatlon  en  eft  foible 
& incorrede.  111.  Des  Mélanges  de 
diverfes  Poéfies , en  j68i  , in-i2» 
recueil  mêlé  de  bon  & de  mau- 
vois.  IV.  D’excellentes  Analyfes 
çles  Evangiles  , des  Æpitres  de  St. 
Paul , Sc  des  Epi  très  Canoniques  , 
en  8 vol.  in-12. , qui  font  encore 

très-recherchées  aujourd’hui  , & 
qui  viennent  d’être  réimprimées  à 
Touloufe  avec  quelques  change- 
fnens.  Ces  Analyfes , très  - bie# 
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faites,  prourent  l’efprit  d’ordre  i 
le  jugement  & le  favoir  de  l’au- 
teur. V.  fllfiihations  pour  une  Re- 
traite eccléliallique  de  dix  jours, 
ân  12.  VI.  Dijfertation  fur  la  Goutu  , 
1689,  in- 12.  Le  P.  Mauduit  avoir 
la  candeur  d’un  favant  attaché  à 
Ibn  cabinet  , & les  mœurs  d’un 
digne  minière  des  autels. 

MAUGRAS  , ( Jeaii-ftan<jois  ) 
Pariiien  , prêtre  de  la  Doctrine 
Chrétienne , enfeigna  avec  fu.cès 
les  humanités  dans  les  collèges  de 
fa  congrégation.  Les  chaires  de 
Paris  retentirent  enluite  de  fon 
éloquence.  Jl  le  Cgnala  fur-tout  par 
fes  inftruâions  familières  ; mais 
l’ardeur  extrême  avec  laquelle  il  fe 
livra  a ce  faiiit  exercice , lui  caufa 
un  cracriement  de  fang  dont  il 
inourut  en  1726  , à 44  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Des  infruciiom  Chréticn- 
nct  pvurf^irc  un  faint  ufage  des  af- 
fiiâions  , en  2 petits  vol.  in- 12.  IL 
iJne  Infrudion  Chrétienne  fur  les 
dangers  du  Luxe.  III.  Quatre  Let- 
p-es  , en  forme  de  Confultations , 
fn  faveur  des  Pauvres  des  Paraiffes. 
IV.  Les  Vies  des  deux  Tobies  , de 
Ste.  Monique  & de  Ste.  Génevieve  ; 

' Avec  des  Rejlexioiu  à Vufage  des 
Pamillcs  & des  ecoles  Çhretiennes  , 
^c.  Une  piété  tendre  & éclairée  , 
une  douceur  & une  modellie  peu 
communes  , étoient  les  vertus  qui 
dibinguoient  lePere  Maugras  dans 
le  monde.  On  les  retrouve  dans 
fes  ouvrages. 

MAÜGUIN,  (Gilbert)  préfi, 
dent  de  la  cour  des  monnoies 
de  Paris  , habile  dans  la  connoif. 
fance  de  l’antiquité  eccléfiafUque, 
pub:ia  contre  le  Pète  Sirmond  une 
Dilfettarion  ^ intitulée  : Vindicia 
Prxdejiinationis  El  Gratta  , qu’on 
trouve  dans  le  Recueil  qu’il  donna 
à Paris  en  1850 , 2 vol.  in-4.  fous 
ce  titre  : Vetcrum  Sciiptorum  ^ut 
in  IX®.  (aculo  ae  Gratiû  fiiipfere  , 
Opéra.  U y foutient  que  trotcj- 
eale  n’a  point  cnicigaé  l'héieùç 
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Prédellinatienne.  Cet  ouvrage  i 
écrit  avec  autant  de  chaleur  que 
d’érudition  , renferme  des  pièces 
curieufes  qui  n’avoient  pas  en- 
core vu  le  jour.  Elles  fervent 
beaucoup  à éclaircir  les  dogmes 
& l’Hiftoite  de  l’Eglife.  Si  l’au- 
teur n’a  pas  raifon  en  tout , on 
voit  qu’il  n’a  rien  oublié  pour 
l’avoir.  Ce  favant  magifirat  mou- 
rut en  1674,  dans  un  âge  fort 
avancé  , & avec  une  grande  ré- 
putation de  favoit  & d’intégrité. 
Il  lajifa  tous  fes  livres  theologU 
ques  , tant  imprimés  que  manuf- 
crits  , aux  Auguliius  du  fauxbourg 
St.  Gcrn^aiu  a Paris,  6c  de  grands 
biens  à l’hôpital  général. 

MAULÉON,  (Augerde)  fieur 
de  Granier , ecclélialtiquc  , natif 
de  Brelfe  , fe  fit  connoître  au 
XVII®  liècle , par  l’édition  des 
Mémoires  de  la  Reine  Marguerite  , 
Paris  1028,  de  ceux  de  Monfieuc 
de  Villeroi  ; des  Lettres  du  cardi- 
nal A'Ojfat,  &c.  11  fut  requ  da 
l’academie  Françoife  en  183$  ; 
mais  on  l’en  retrancha  l’annéq 
fuivante. 

MAULÉON,  Pbye;  LotssaoI 

DE  Mauiéon. 

MAULEVRIER,  (Le  Comtti 
de  ) Voyei  BREzi, 

MAUPEOU  , ( Marie  de  ) Vd 
I.  Foucqvet  , au  commencement.. m 
6 U.  Grevaise,  n°.  vu.  de  fey 
ouvrages. 

MAUPERTUIS,  (Pierred 
Louis  Moreau  de  ) né  â St.  Mais 
en  1898  d’une  famille  noble  , mons 
tra  des  fa  jeunelTe  beaucoup  dQ 
penchant  pour  les  mathématiques. 
& pour  la  guerre.  Il  entra  dans 
les  Moufquetaires  en  1718 , & 
donna  à l’étude  le  loifir  qui  lui 
lailToit  le  fervice.  Après  avoir 
palTé  deux  années  dans  ce  corps  „ 
il  obtint  une  compagnie  de  ca-< 
vale.'ie  dans  le  régiment  de  la 
Koche-Guyon  ; mais  il  ne  la  garda 
pas  longcems.  Son  goût  pour 


Digitized  by  CnKJgli 


M A Ü' 

inathématiques  l'engagea  à quit- 
ter la  ptofeffion  des  armes , pour 
fe  livrer  entièrement  aux  l'cien- 
ces  exaâes  ; il  remit  fa  compa- 
gnie , & obtint  une  place  à l’a- 
cadémie des  fciences  en  1713. 
(Quatre  ou  cinq  ans  après  , le 
délit  de  s’inüruire  le  conduifit  à 
Londres , où  la  fociété  royale  lui 
ouvrit  fes  portes.  De  retour  en 
France  , il  paifa  à Udle  pour  con- 
verfet  avec  les  frèies  Berneuilli  , 
l'ornement  de  la  Suillè.  Des  con- 
noillances  nouvelles  , & 'l’amiti(5 
de  ces  deux  célèbres  mathéma- 
ticiens , furent  le  fruit  de  ce 
voyage.  Sa  réputation  & fes  ta- 
lens  le  firent  choifir  en  1736 , 
pour  être  à la  tète  des  acadé- 
miciens que  Louis  XV  envoya 
dans  le  Nord  ^our  déterminer 
la  figure  de  la  Terre  ; il  fut  le 
chef  de  l’auteur  de  cette  entre- 
prife  , exécutée  en  un  an  avec 
toute  la  diligence  & tout  le  fuc- 
cès  qu’on  ppuvoit  efpéter  de  ces 
nouveaux  Argonautes.  Le  prince 
royal  de  Ptuife  devenu  toi , & 
grand  roi  , l’appella  auprès  de 
lui  pour  lui  confier  la  prefîdeacc 
& la  direâion  de  l’académie  de 
Berlin.  Ce  monarque  étoit  alors 
pn  guerre  avec  l’empereur  ; Mau- 
îpenuis  cil  voulut  partager  les  pé- 
rils ; il  s’expofa  CQurageufement 
à la  bataille  de  Molwits  , fut  pris 
& pillé  par  les  Hulfard-s.  Envoyé 
à Vienne  , l’empereur  lui  fit  l’ac- 
cueil le  plus  dillingué.  Ayant  dit 
à ce  prince  , que  parmi  les  chofes 
que  les  Huflards  lui  avoient  pri- 
les,  il  regrettoit  beaucoup  une 
montre  de  Grcham  , célébré  hor- 
loger Anglois  , laquelle  lui  étoit 
d’un  grand  fecours  pour  fes  ob- 
fervations  adronomiques  ; Tem- 
pereur  , qui  en  avoir  une  du 
même  artilte  , mais  enrichie  de 
diamans  , dit  à Maupenuis  ; C’eji 
une  plaifantcrie  que  les  llujjards 
eut  voulu  yeus 'faire  f ils  m’ont 
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rapporté  votre  montre  ; la  voilà , 
je  vous  la  rends.  On  ajoute  que 
l’impératrice  - reine  , lui  deman- 
dant des  nouvelles  de  PtuHé , lui 
dit  ; Vous  connoijei  la  Reine  de 
Suède  , fœur  du  Roi  de  Prujfe  ; on 
dit  que  c’efi  la  plut  belle  Princcjfe 
du  monde,  — Madame  , répondiç 
Maupertuis , je  l’avois  cru  juj'qu’à 
ce  jour.  Sa  captivité  ne  fut  ni 
dure  , ni  longue.  L’empereur  & 
l'impératrice  - reine  lui  permirent 
de  partir  pour  Berlin  , apres  l’a- 
voir comblé  de  marques  de  bonté 
& d’eftime.  Maupertuis  repaffa  en 
France  , où  fes  amis  fe  flattoient 
de  le  pofféder  ; mais  une  imagir 
nation  ardente  , & une  vive  cu- 
riofité  ne  lui  permettoient  pas  de 
fe  fixer , ni  d’ètre  heureux.  H 
repartit  pour  la  Prulfe , & n’y  fut 
pas  plutôt , qu’il  fe  repentit  d’a- 
voir renoncé  à fa  patrie.  Frédéric 
le  dédommagea  de  fes  pertes  par 
dés  bienfaits  , par  la  confiance  la 
plus  intime  ; mais , né  avec  une 
trille  inquiétude  d’efprit , il  fut 
malheureux  au  fein  des  honneurs 
& des  plaifirs.  Un  tel  caraüère 
ne  promet  point  une  _ vie  paci- 
fique ; aulTî  Maupertuis  eut  - il 
plulieurs  querelles.  Les  plus  célè- 
bres font  la  difpute  avei:  Koinig , 
profeffeur  de  philofophie  à Eta— 
nclcer  ; & celle  qu’il  eut  avec  le 
célèbre  Vck.tire  , querelle  qui  fut 
une  fuite  de  la  précédente.  Le 
préfident  de  l’académie  de  Berlin 
avoir  inféré  dans  le  volume  des 
Mémoires  de  cette  compagnie, 
pour  l’année  17415,  un  Lent  fur 
les  loix  du  mouvement  & du 
repos  , déduites  d’un  principe  mé- 
taphyfique  : ce  principe  elt  celui 
de  la  moindre  quantité  d’aSwn. 
Koenig  ne  fe  contenta  pas  de  l’at- 
taquer ; mais  il  en  atiribua  l’in- 
vention à Leibniti , en  citant  un 
fragment  d’une  Lettre  qu'il  pré- 
tendoit  que  ce  favant  avoit  (-crite 
autrefois  à Hermann  , profclfeur  à 
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Bâle  en  Suifle.  Maupertuît , piqué 
<iu  foup^on  de  plagiat,  engagea 
l’académie  de  Berlin  â fommer 
Ko'énig  de  produire  l’original  de 
la  Lettre  citée.  Le  profelTeur , 
n’ayant  pas  pu  fatisfaire  à cette 
demande , fut  exclus  unanime- 
ment de  l’académie  , dont  il  étoit 
membre.  Plufieurs  écrits  furent  la 
fuite  de  cette  guerre  ; & ce  fut 
elors  que  Voltaire  fe  mit  fous  les 
armes.  Il  avoir  d’abord  été  lié 
très  - étroitement  avec  Mauper- 
tuis  , qu’il  regardoit  comme  fon 
maître  dans  les  mathématiques  ; 
mais  leurs  talens  étant  différens , 
ils  étoient  mutuellement  jaloux 
l’un  de  l’autre  ; le  philofophe 
l’étoit  du  bel  - efprit , & le  bel- 
efprit  du  philofophe.  Cette  ja- 
louHè  éclata  à la  cour  du  coi  de 
Pruffe , dont  les  faveurs  ne  pou- 
voient  être  partagées  alTez  éga- 
lement pour  farter  loin  d’eux  les 
petitelTes  de  l’envie.  Voltaire  , 
fenfible  à quelques  procédés  de 
Maupertuis  , prit  occafion  de  la 
querelle  de  Ku'énig , pour  fou- 
iager  fa  bile.  Envain  le  roi  de 
PrulTe  lui  ordonna  de  refter  neu- 
tre dans  ce  procès  : il  débuta 
par  une  Reponfe  fort  amère  d’an 
Académicien  de  Berlin  à un  Aca- 
démicien de  Paris,  au  fujet  du 
démêlé  du  prélident  de  l’acadé- 
mie de  Berlin,  & du  profelTeur 
de  Franeker.  Cette  première  fa- 
tyre  fut  fuivie  de  la  Diatribe  du 
Doâeur  Akakia  : critique  fanglante 
de  la  perfonne  & des  ouvrages 
de  fon  ennemi.  Il  y règne  une 
ünilfe  d’ironie  & une  gaieté  d’i- 
magination charmantes.  L’auteur 
fe  moque  de  toutes  les  idées  que 
fon  adverfaire  avoit  confignées 
dans  fes  Oeuvres  , & furtout  dans 
fes  Lettres.  Il  rit  principalement 
du  projet  d’établir  une  ville  La- 
tine ; de  celui  de  ne  point  payer 
les  médecins , lorfqu’ils  ne  gué- 
rilTenc  pas  les  malades  j de  U 
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démonllration  de  l’exiflence  de 
Dieu  par  une  formule  Algébri- 
que ; du  confcil  de  dilTéquer  des 
cerveaux  de  Céans,  afin  de  fon- 
der la  nature  de  famé  ; de  celui 
de  faire  un  trou  qui  allât  juf- 
qu’au  centre  de  la  Terre  , &c. 
Les  traits  lancés  fur  l’auteur  du 
Voyage  ' au  Pôle  , étonnèrent  fes 
partilans,  & firent  gémir  les  vrais 
philufophes.  On  oppofa  aux  faty- 
res  de  Voltaire  , les  éloges  dont 
il  avoit  comblé  fon  ennemi.  En 
1V38  , Maupertuis  étoit  un  Génie 
fublime;  notre  plus  giaiid  Mathé- 
maticien; un  Archimidc  ; un  Chrif- 
tophe  Colomb  pour  les  découvertes  j 
un  Michel- Ange  , un  Albane  pour 
le  ftyle.  En  1751,  ce  n’étoit  plus 
qu’un  efprit  bigarre  ; un  raifonneur 
extravagant  ; un  philofophe  infenfé. 
Si  Voltaire  fe  fatisfit,  en  fuivanc 
les  confeils  de  la  vengeance  , il 
alFoiblic  l’eftime  du  pubUc  pour 
fon  caraétère  , & s’attira  en  même 
tems  une  difgrace  éclatante.  Les 
défagtémens  qu’il  elTuya  , l’ayanc 
obligé  de  fe  retirer  de  la  cour 
de  PrulTe  au  commencement  de 
17$  3 , il  fe  confola  dans  fon  mal- 
heur par  de  nouvelles  Satyres4 
Maupertuis  lui  envoya  un  cartel , 
& il  n’y  répondit  que  par  des 
plaifanteries.  Il  le  peignit  comme 
un  vieux  Capitaine  de  Cavalerie  , 
travefii  en  Philofophe  ; l’aii-  dijlratt 
6 précipité , l’oeil  rond  & petit  , le 
nej  ecrajé , la  perruque  de  travers  , 
la  phyjîonomie  mauvaife , le  vifage 
plat,  & V efprit  plein  de  lui-même. 
Cette  farce  ingénieufe  finit  d’uns 
manière  trifte.  Le  roi  de  PrulTe 
fit  arrêter  Voltaire  à Francfort , 
avec  fa  nièce  qui  étoit  venue  l’y 
joindre  i Sc  on  aceufa  Maupertuis 
d’avoir  porté  le  monarque  à cette 
démarche.  Cependant  des  maux  de 
poitrine  , des  crachemens  de  fang 
obligèrent  le  prélident  de  l’acadé- 
mie de  Berlin  de  revenir  de  nou- 
veau ea  Fiance.  Il  y pafla  depuis 
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’7J<  , jufqu’au  mois  de  Mai  1758, 
qu’il  fe  rendit  à Bile  auprès  de 
MM.  Bernoallli , dans  les  bras  def- 
quels  il  mourut  très  - chrétienne- 
ment le  27  Juillet  1759  , à 62  ans. 
Ce  philofophe  étoit  d’une  viva- 
cité extrême  , qui  éclatoit  dans  fa 
tête  & dans  fes  yeux  continuelle- 
ment agités.  Cet  air  de  vivacité  , 
joint  à la  manière  dont  il  s’ha- 
billoit  , & dont  il  fe  préfentoit , 
le  rendoh  alTez  lïngulier.  Il  étoh 
d’ailleurs  poli , carelfant  même  , 
parlant  avec  facilité  & avec  ef- 
prir.  Malgré  ces  avantages , qui 
plaifent  dans  la  fociété  , il  palTa 
une  vie  trifte.  Un  amour-propre 
trop  fenlible , je  ne  fais  quoi  d’ar- 
dent, de  fombre  , d’impérieux, 
de  tranchant  dans  le  caraâère , 
une  envie  extrême  de  parvenir  & 
de  faire  (à  cour  , firent  tort  à fon 
bonheur  & à fa  philofophie.  Il  fut 
quelquefois  , dans  fon  ftyle  , le 
linge  de  Fontenelle  ; il  auroit  été 
plus  heureux  ponr  lui  de  l’être 
dans  ü conduite.  Ses  Ouvrages 
ont  été  recueillis  à Lyon  en  1756, 
en  4 vol.  in-8.  Comme  écrivain  , 
il  avoit  du  génie,  de  l’efprir, 
du  feu , de  l’imaginaiioa  ; mais 
on  lui  reproche  des  tours  recher- 
chés , une  concifion  alfeâée , nn 
ton  fec  & brufque , un  ftyle  plus 
roide  que  ferme  , des  paradoxes , 
des  idées  fauffes  , &c.  Sa  litté- 
rature étoit  médiocre;  & il  fai- 
foit  moins  d’honneur  à l’académie 
Françeife  , dont  il  étoit  membre  , 
qu’à  celle  des  fciences.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  I.  La  Fi- 
gure de  ta  Terre , déterminée.  II.  La 
JHe/ure  d’an  dégré  de  Méridien,  III. 
Vijiour»  fur  la  figure  de*  .Aftret. 
IV.  Elémens  de  Géographie.  V. 
tronomie  Nautique.  VI.  Elément 
d’Aflrontmie.  Vil,  Dijfertation  Phy 
fique  à Voccafion  d’un  Nigre  blanc. 
VIII.  Vénus  Phyfique.  IX.  Efiai  de 
Cosmographie,  X.  B-éfiexioru  far  Vo- 
sfigine  dcf  Xonguet,  XJ»  E£ài 
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Philofophie  morale  , où  il  tend  mal- 
heureux en  parlant  du  bonheur. 
XII.  Plulieurs  Lettre*  , où  l’on 
trouve  les  petitelTes  du  bel-efpric 
& les  vues  du  philofophet  XIII. 
Eloge  de  Montcfquieu  , fort  infé- 
rieur à celui  dont  un  des  pre- 
miers génies  de  notre  fiècle  a 
orné  le  DiSionnaire  Encyclopédique. 

MAUPERTÜY , (Jean-baptifte 
Drouet  de)  né  à Paris  en  1650, 
d'une  famille  noble  originaire  da 
Berri , fit  fes  études  au  collège 
de  I.ouit  le  Grand.  Son  efprit  £t 
fon  goût  pour  l’éloquence  & pour 
la  poélle  fur  firent  des  admira- 
teurs de  fes  maîtres.  Il  parut  en- 
fUite  dans  le  barreau , & s’en  dé- 
goûta. Les  fleurs  d’une  littérature 
légère  & frivole , fui  avoient  fait 
perdre  le  goût  des  fruits  de  la 
jurifprudence.  Un  de  fcS  oncles  , 
fermier-général,  crut  te  guérir  de 
fon  penchant  pour  le  théâtre  & 
pour  les  romans  , en  lui  procu- 
rant nn  emploi  confidérable  dans 
une  de's  provinces  du  royaume. 
Maupcrtuy , qui  n’avoit  alors  que 
22  ans  , fe  repofa  fur  des  com- 
mis fidèles  & laborieux  ; & bien 
loin  d’amaflèr  du  bien  , il  dilTipa 
fon  patrimoine.  De  retour  â Paris 
à l’âge  d’environ  40  ans  , il  re*- 
nonça  fubitemenr  au  monde.  Après 
une  retraite  de  2 ans , il  prit  l’ha- 
bit eccléliaflique  en  1692  , palTa 
9 ans  dans  un  féminaire , fe  re- 
tira enfulte  dans  l’âbbaye  de  Sept- 
Fonts  , & J ans  après  dans  une 
folitude  du  Berri.  Son  mérite  lui 
procura  un  canonicat  à Bourges 
en  1702.  De  Bourges  il  pafla  à 
Vienne,  d’où  il  revint  à Paris, 
après  avoit  reçu  les  ordres  fa- 
crés.  Il  fe  retira  quelque  terrw 
après  â St.  Germain  en  Laye , où 
il  mourut  en  1730  , âgé  de  80  ans. 
On  a de  lui  nn  très-grand  nom- 
bre de  TraduSions  Françoifes.  Les 
piiaeipales  font  celles  ; 1.  Dia  les. 
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livre  des  Inflitations  de  TaBanet , 
in-ii.  II.  Du  Traité  de  la  Pro- 
vidence , Sc  du  Timothée  de  Sal- 
vicn  , chacun  un  vol.  in-12.  III. 
Des  Aâct  des  Martyrs , recueillis 
par  Dom  Ruinart  , Paris  1708 , 
2 vol.  in-8.  IV.  De  VHifloire  des 
Goths  , de  Jornandis  , in  - I2.  V. 
De  la  vie  du  Frire  Arfene  de  Jan- 
fon , religitux  de  la  Trappe  , connu 
fous  le  nom  du  Comte  de  Rcfem- 
berg  , in-12.  VI.  De  la  Pratique 
des  Exercices  fpiritucls  de  St.  Ig- 
nace , in-12.  VII.  Du  Traité  La- 
tin de  Lejpus  , fur  le  choix  d'une 
Religion,  in  - 12.  VIII.  De  VEu- 
phormion  de  Bardai  , 1711,3  voL 
OU  1713  , I vol.  in-12.  On  a en- 
core de  lui  plulicurs  livres  de 
piété  : I.  Les  Sentlmens  d’un  Chré- 
iien  touché  d’un  véritable  amour  de 
Dieu.  IL  ï.'HiJloire  de  la  Reforme 
de  l’Abbaye  de  Sept-Fonts 
Cette  Hiftoire  fut  mal  - reçue  & 
aceufée  d’infidélité.  III.  VHiJloirc 
de  la  Sainte  . £gll/è  de  Tienne  , 
jn-4.  IV.  Prilres  pour  les  tems  de 
l’affliSion  ù des  calamités  publi- 
ques, in-12.  Ÿ.  De  la  Vénération 
rendue  aux  Reliques  des  Saints  , 
in-12.  VI.  Le  Commerce  dangereux 
entre  les  deux  Sexes  , in-12.  VIL 
La  Femme  faible , OU  les  Dangers 
d’un  commerce  fréquent  & ajfdu  avec 
les  Hommes,  in-12.  &C.  Le  ftyle 
de  ces  différens  ouvrages  eft  ferme 
& énergique.  Il  y a des  tours 
& de  l’élégance  ; mais  il  manque 
quelquefois  de  pureté  & de  pré- 
cifion  , & la  forme  n’en  eft  pas 
toujours  auin  bonne  que  le  fond. 

MAUR,(St.  ) célèbre  difciple 
de  St.  Benoit , mort  en  5 84.  Il  y 
a une  Congrégation  de  Bénédic- 
tins , qui  porte  le  nom  de  St. 
Maur.  C’eft  une  réforme  approu- 
vée par  le  pape  Grégoire  XV, 
■en  1621  ; ) V’oyeü  Cour.  ) Cette 
Congrégation  s’eft  diftinguée  dès 
le  commencement  par  les  vertus 
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& le  favoir  de  fes  membres.  Elfd 
fefoutient  encore  aujourd’hui  avec 
alTez  de  gloire.  Il  y a peut  - être 
moins  d’érudition  qu’autre  fois  ; 
mais  il  faut  s’en  prendre  au  fiècle 
qui  entièrement  livré  à la  frivolité  , 
ne  fait  aucun  accueil  aux  recher- 
ches lavantes.  Les  principaux  gens- 
de-lettres  qu’elle  a produits , font 
les  Pères  Mcnard , d'Acheri,  Ma- 
billon  , Ruinart,  Germain,  Eamif 
MontfeUcon  , Martin  , Taiffctte  , le 
Nourri  , Martianay  , Martenne  ^ 
Maffuet,  &c.  &c.  Voyez  VHifloire 
I-tttéraire  de  la  Congrégation  de  S^’ 
Matir  , publiées  à Paris  fous  le 
titre  de  Bruxelles,  in- 4.  I770, 
par  Dom  TaJJln. 

MAUR,  Voyez  RABAW-MAoit 
& Antine. 

MAURAN  , ( Pierre  ) homme 
riche  , fut  regardé  dans  le  xm* 
fiècle  comme  le  chef  des  Albi- 
geois en  Languedoc.  On  l’engagea 
par  carctlès  à comparoître  devant 
le  légat  que  le  pape  avoit  envoyé. 
Dans  l'interrogatoire  qu’on  lui  fie 
fubir  , il  déclara  que  le  Pain  con- 
facré par  le  prêtre  n’é toit  pas  le  Corps 
de  J.  C.  Les  millionnaires  ne  pu- 
rent s’empêcher  de  répandre  des 
larmes  fur  le  blafphême  .qu’ils  ve- 
noient  d’entendre,  & ftir  le  mal-^ 
heur  de  celui  qui  l’avoit  prononcée 
Ils  déclarèrent  Mauran  hérétique, 
.&  le  livrèrent  au  comte  de  Tou- 
loufe  , qui  le  fit  enfermer.  Tous 
fes  biens  furent  confifqués  , & fes 
Châteaux  démolis.  Mauran  promit 
alors  de  fe  convertir  & d’abjurer 
fes  erreurs.  11  fortit  de  prifon  , fe 
préfenta  nud , en  caleçons  , de- 
vant le  peuple  ; & s’Aant  prof- 
terné  aux  pieds  du  légat  & de  fes 
collègues  , il  leur  demanda  par- 
don , reconnut  fes  erreurs  , les 
abjura  , & promit  de  fe  foumettre 
à tous  les  ordres  du  légat.  Le  len- 
demain , l’évêque  de  Touloufe  & 
l’abbé  de  St.  Serpin  l’allèrent  prens 
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tte  dans  fa  prifon  ; il  en  fortk 
iiud  & fans  chauflure.  Cês  deux 
I prélats  le  conduifirent  en  le  fiifti- 
' géant  jufqu’aux  dégiés  de  l’au- 
tel, où  il  fe  profterna  aux  pieds 
I du  légat,  & abjura  de  nouveau 
' I les  erreurs.  On  lui  ordonna  de 
partir  dans  40  jours  pour  Jétufa- 
Icm  , & d’y  demeurer  trois  ans 
au  fervice  des  pauvres  , avec  pro- 
mefle  , s’il  revenoit  de  lui  rendre 
1 fes  biens , excepté  fes  châteaux  , 
qu’on  lailToic  démolis  en  mémoire 
de  fa  prévarication.  Il  fut  con- 
I damné  encore  à une  amende  de 
jüo  livres  pefant  d’argent  envers 
le  comte  de  Touloufe  , fon  fei- 
I gneur  ; à reftituer  les  biens  des 
églifes  qu’il  avoit  tifutpés  ; à ren- 
dre les  ufures  qu’il  avoit  exigées , 
& à réparer  les  dommages  qu’il 
I avoit  caufés  aux  pauvres. 

MAURE,  (Ste.  ) Voyez  Mo  s- 

iTAurirx. 

I.  MAURICE,  (St.)  Chef  de  la 
%igîon  Thebeenne,  étoit  Chrétien, 
avec  tous  les  officiers  & les  fol- 
dats  de  cette  Légion , compofée 
de  ééoo  hommes.  Les  Bagaudes 
ayant  excité  des  troubles  dans  les 
I Gaules  , Dioclétien  y envoya  cette 
légion,  appelés  fans  doute  7he- 
I be'enne , parce  qu’eüe  avoit  été  le- 
vée dans  la  Thebaïde  en  Egypte. 
Maurice  ayant  paflé  les  Alpes  à 
la  tête  des  troupes  qu’il  com- 
mandoit  , l’empereur  Maximien 
voulut  fe  fervit  de  lui  & de  fes 
foldats  , pour  anéantir  le  Chrif- 
tianifme  dans  les  Gaules.  Cette 
■^ropofition  fit  horreur  à Maurice 
& à fa  troupe.  L’empereur , ir- 
rité de  leur  réfilbince  , ordonna 
que  la  Ié:'ion  fût  décimée.  Ceux 
qui  refioiciit  proteftant  toujours 
qu’ils  mourtoient  plutôt  que  de 
rien  faire  contre  leur  foi,  l’em- 
pereur en  fit  encore  n’.ourir  la 
<|lixiéme  partie.  Enfin,  Maximten 
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les  voyant  perfévérer  dans  la  re* 
ligion  de  J.  C.  , ordonna  qu’on 
les  fît  tous  malfacrer.  Ses  troupes 
les  environnèrent  & les  taillèrent 
en  pièces.  Maurice , chef  de  cette 
Légion  de  héros  Chrétiens  , Exu- 
pere  & Candide , officiers  de  la 
même  troupe  , fe  fignaîèrent  par 
leur  confiance  & la  vivacité  de 
leur  foi.  Ce  furent  eux  qui  en- 
gagèrent les  foldats  à ce  géné-: 
reux  refus.  Ce  malfacre  fut  exé- 
cuté vers  l’an  286.  L’HiJIoire  de 
fon  martyre  a été  écrite  par  St. 
Eueher.  St.  MAURICE  eft  le  pa- 
tron d’un  ordre  célèbre  dans  .les 
états  du  roi  de  Sardaigne  , créé 
pour  récompenfer  le  mérite  mi- 
litaire. 

II.  MAURICE  , (Mauritius  77- 
hrrius)  né  à ArabilTe  en  Cappadoce 
Fan  539  , étoit  d’une  famille  diliin- 
guée,  originaire  de  Rome.  Après 
avoir  occupé  quelques  places'  à la 
cour  de  Tibhe  Conjlantin  , il  ob- 
tint le  commandement  des  armées 
contre  les  Perfes.  Il  donna  tane 
de  marques  de  bravoure  , que 
l’empereur  lui  donna  fa  fille  Conp- 
tahtine  en  mariage , & le  fit  cou-^ 
roaner  empereur  en  582.  Les  Per- 
fes ne  celioient  de  faite  des  in- 
carnons fur  les  terres  des  Ro- 
mains. Maurice  envoya  contr’eux 
Pkilippicus  , fon  beau  - frère , qui 
ont  d’abord  des  fuccès  brillans , 
mais  qui  ne  fe  foutint  pas  tou- 
jours avec  le  même  avantage  • Com- 
me les  gens  de  guerre  étoienC 
extrêmement  nécelfaires  dans  ces 
tems  malheureux  , l’empereur  or- 
donna en  592,  qu’aucun  foldac 
ne  fe  fît  moine  : qu’après  avoir 
accompli  le  tems  de  la  milice.  Mau- 
rice donna  un  nouveau  luftre  à fon 
règne  en  rétablillant  fur  fon  trône 
Ctqficis  II,  roi  dePerfe,  qui  en 
avoit  été  chalTé  par  fes  fujets. 
L’empire  étoit  alors  en  proie  aux 
ravages  des  Abares.  Maurice  leur 
accqt^  une  penfion  d’environ 
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100,000  ëcùs  , pour  obtenir  ia 
paix;  mais  ces  barbares  recom- 
mencèrent ht  guerre  à diverfes 
reprifes.  Les  Romains  en  firent 
périr  plus  de  50,000  dans  diffé- 
rons combats , & firent  près  de 
17000  prifonniets.  On  leur  ren- 
dit la  liberté  , après  avoir  fait 
promettre  au  roi  des  Abares  qu*il 
renverroit  tous  les  Romains  qu’il 
tetenoit  dans  les  liens.  Le  prince 
Abare  , infidèle  à fa  promeffe  , 
demanda  une  rançon  de  10,000 
écus.  Ce  procédé  indigna  Mau- 
rice , qui  refufa  la  fomme.  Alors 
ce  barbare  , furieûx  , fit  palTer 
les  captifs  au  fil  de  l'épée.  L’eni- 
pereur  chercha  à lé  venger  de 
cette  cruauté.  Il  fe  préparoit  à 
porter  la  guerre  chez  les  Abares , 
lorfque  Phocas  , qui  , de  fimple 
centurion  , étoit  parvenu  aux  pre- 
mières dignités  militaires , le  fit 
proclamer  empereur.  Il  pourfuivit 
Maurice  jufqu’aüprès  de  Chalcé- 
doine , le  prit  prifonnicr , & le 
condamna  à perdre  la  tête.  Oh 
égorgea  les  cinq  fils  de  ce  prince 
infortuné,  aux  yeux  de  leur  pèré. 

' Maurice , s’humiliant  fous  la  main 
de  Dieu,  ne  laifTa  échapper  que 
ces  paroles  : Fou»  êtes  jujie  , Sei- 
gneur, & vos  jugement  font  e'qui- 
tahles.  Sa  mort  fuivit  celle  de  fes 
fils,  l’an  éoi.  C’étoir  la  foixante- 
froifième  année  de  fon  âge  , dont 
il  en  avoit  ré^ié  vingt.  Plufieurs 
écrivains  ont  jugé  ce  prince  par 
fes  malheurs  , au  lieu  de  le  juger 
par  fes  aâions  : ils  l’ont  cru  cou- 
pable , & l’ont  condamné.  Il  eft 
vrai  qu’il  foufftit  qiie  l’Italie  fût 
vexée  ; rnais  il-  fut  le  père  des 
sutres  parties  de  fon  empire.  Il 
rétablit  la  difeipline  militaire,  abat- 
tit la  fierté  des  ennemis  dé  l’état , 
foutint  la  foi  chancelante  pat  fes 
loix , & la  piété  par  fon  exem- 
ple. Il  aima  les  feiences,  & pro- 
tégea lés  favansi  V>  IL  Txïo- 

’ ruylAcis, 
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III.  MAURICE  , éleaèur  âi 
Saxe  , né  en  1521  de  Henri  le 
Pieux , fe  fignala  dis  fa  jeuhelTer 
par  fôn  courage  , & eut  tou- 
jours les  armes  à la  maiii  tant 
qu’il  vécut.  Il  férvit  l’empereuc 
Charles-Quint  en  1544  contre  la 
France  , & en  1545  côntre  la 
ligue  de  Smalkalde , i laqHelle  , 
quoique  Proteftant , il  ne  voulue 
jamais  s’unir.  L’empereur , pouc 
le  récompe.rfer  de  fes  fervices 
l’inveftit  l’an  1547  de  l’éleflorak 
de  Saxe,  dont  il  avoit  dépouillé 
Jean  - Fre'de'ric  fon  coufin.  ( Foycç 
XVI.  Frédéric.  ) L’ambition  l’a- 
Voit  porté  à féconder  les  vue* 
de  Charles  - Quint , dont  il  efpé- 
roit  lé  titre  d’éleéleur  ; Tambi- 
tion  le  détacha  de  ce  prince-.  Ü 
.s'unit  en  ijyi  contre  lui  avec 
l’éleéleut  de  Brandebourg  , le 
comte  Palatin , le  duc  de  Wit-' 
tember'g  & plufieurs-  autres  prin- 
ces. Cette  ligue  fécondée  par  le 
roi  de  France  , Henri  II , jeune 
& entrepren.int  , fut  plus  dan-. 
gereufe  qiie  celle  de  Snialkaldô- 
Ï.C  prétexte  fut  la  délivrance  du 
landgrave  dé  HeU'e,  que  Charles- 
Quint  retenoit  prifonnier  , Mau- 
rice & les  confédérés  mîrchérent 
en  15  52  vers  Tes  déniés  du  Tyrol  , 
& chafsèrent  le  peu  d’impériaux 
tjui  les  gardoient.  L’empereur  & 
fou  frère  Ferdinand  , fur  le  point 
d’être  pris  , furent  obligés  de  fuir 
én  déford're.  Charles  s’étant  retiré 
dans  PalTau',  où  il  avoit  ralfem- 
blé  une  armée , amena  les  prin- 
ces ligués  à un  traité.  Par  cetté 
paix  célébré  de  Paifau  conclue  lé 
12  Août  15  52  il  accorda  une  am*- 
niftie  générale  à tous  ceux  qiri 
avoient  porté  les  armes  contré 
lui  depuis  1546.  Non  feulement 
les  ProteRans  obtinrent  le  librte 
exercice'  de  la  religion , mais  ils 
Rirent  admis  dans  la  chambre  im- 
périale dont  ils  avoient  été  ex!- 
elus  après  la  vktqire  de  Mulberg. 

Maurice 
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Maurice  s’unic  peu  de  tems  après 
avec  l’etnpcreut  qu’il  avoir  com- 
batiii  , contre  le  margrave  de 
Jjrandebourg  , qui  ravageoit  les 
provinces  d’Allemagne.  11  l’at- 
tnqua  en  1553  , gagna  fur  lui  la 
bataille  de  Sivershauien  , & mou* 
nit  deux  jours  apres  des  blelfures 
qu’il  y reçut.  C’étoit  un  des  plus 
grands  proieâeurs  des  difciples  de 
/utftcr,  (c  un  prince  aufli  coura* 
geux  que  politique.  Après  avoir 
rrofité  des  dépouilles  de  Jean- 
'Frtde'ric , chef  des  Proteftans  , il 
devint  lui-même  chef  de  ce  parti  , 
& balança  ainli  le  pouvoir  de  l’eut- 
peteur  en  Allemagne. 

MAURICE  , Voyei  Mosicit 

Nassau...  & Saxs. 

MAURICEAU  , (François)  chi- 
rurgien de  Paris  , s’appliqua  pen- 
dant plufieurs  années  avec  beau- 
coup dç  fiiccès  a la  théorie  & à 
la  pratique  de  fon  art.  Il  fe  bor- 
na enfuîte  aux  opérations  qui  re- 
gardent les  accobehemens  des  fem- 
mes , fie  il  fut  à la  tête  de  tous  les 
opérateurs  en  ce  genre.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages , fruits  de 
fon  expérience  fie  de  fes  rédexions. 

Trtitt  de$  maladies  des  Femmes 
0'ojfes,  ù de  celles  qui  font  accou- 
chées ; 1694,  in -4.  avec  figures. 
Il  y a plufieurs  autres  éditions  de 
ce  livre  excellènt  , traduit  en 
Allemand , en  Anglois , en  Fla- 
mand , en  Italien  fie  en  Latin. 
Cette  dernière  verfion  eft  dç  l’au- 
teur lui  - même.  II.  Obfervations 
fur  la  grofijfe  Se  l’accouchement  des 
Femmes , Se  fur  leurs  maladies  & 
celles  des  Enfans  nouveaux  - nés  , 
1694.  1 1 1.  Dernières  Obfervations 
fur  les  maladies  des  Femmes  greffes 
& accouchées , in-4.  1708:  ces  deux 
derniers  ouvrages  forment  le  a® 
vol.  de  fon  Trahi.  L’auteur  mou. 
rut  en  iro9  » avec  la  réputation 
d'un  homme  d'une  très  - grande 
Tem.  VI. 
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probité  fie  dhme  prudence  cem- 
fommée.  Quelques  années  avant 
fa  mort  , il  s’étoit  retiré  à la 
campagne , pour  fe  préparer  dans 
la  retraite  au  dernier  partage. 

M.MJRIZP.  ^ "'cy.  îll.  Aunr.RY; 

MAUROLTCO,  (François)  né 
à Mcrtine  en  1494 , abbé  de  Ste. 
Marie-du-Port  en  Sicile  , fe  tendit 
très-habile  dans  les  belles-lettreï 
fie  dans  les  fcie.nces.  Il  enlèigna 
les  mathématiques  à Mertine  avec 
réputation.  Il  portedoit  à un  tel 
dégré  l’art  fi  nécertaire  fie  fi  tare 
de  s’exprimer  avec  clarté  , qu’il 
rendoic  fenfibles  les  queftions  les 
plus  abftraites-  11  eft  étonnant  qu’a- 
vec cette  netteté  d’efprit , il  fe 
mêla  d’un  metier  qui  ne  demande 
que  des  exprellions  obfpures':  Il 
prédifoit  les  evénemens.  Don  Juan 
d’Autriche  , commandant  de  la 
flotte  deftinée  contre  les  Turcs  , 
voulut  voir  Maurolico  pour  favoie 
quel  feroit  le  fuccès  de  cette  ex? 
ptdition  ? Le  favant  Mertînois  lui 
annonça  qu’elle  feroit  heureufe. 
L’e.rtet  ayant  répondu  à l’expédi- 
tion , Don  Juan  combla  d’hon- 
neurs le  prétendu  prophète.  Ses 
principaux  ouvrages  font  : I.  Une 
Edition  des  Sphériques  de  Thiodofe  . 
a 5 5 S I in-fol.  II.  Èmendatio  Se  refi 
titutio  Conicorum  Apollonii  Pergeei  , 
in-folio,  Mertine  1654.  Archi- 
médis  monumenta  omnia  , in-folio  ^ 
1685.  IV.  Eudidit  Phanomena  , 
in-4.  à Rome  1591.  V.  Martyrolo- 
gium  , 1566  , in-4.  VI.  Sicanicarum 
rerum  compendium  , in-3.  VIL  Kimc^ 
1551,  in-8.  VIII.  Opufcula  Ma- 
thenwtica  , 1575  , in-4.  IX.  Arith— 
meticorum  libri  duo , in-8.  X.  Pho- 
tifmus  de  lumine  & umbra  , in-4. 
XI.  Pi  vbleenata  mechanica  ad  magne- 
tem  Se  ad  Pyxidem  nauticam  per- 
tinentia  , ia-^.  XII.  Cofmographia 
de  forma  fitu  , numeruque  Ceelerum 
Elementariorum , in-4.  Mauroliee  i 
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One  mémoire  étendue  jolgnoit  un 
efprit  pénétrant  & aifé.  C’étoit 
un  génie  propre  à la  méditation  , 
il  étoit  toujours  renferrtié  en  lui- 
même  , & ce  n’étoit  qu’avec 
peine  qu’on  lui  arrachoit  quel- 
ques paroles  fur  d’autres  objets 

?ue  celui  de  lès  études  favorites. 

1 fut  enlevé  aux  lettres  en  1575 , 
• 81  ans. 

I.  M.AURUS,  les  articles 
Firmus  & SlRVIUS- 
II.  MAURUS,  ( Terentianus  ) 
florilToit  fous  Trajan  , fuivant  les 
«ns , & fous  les  derniers  Anto- 
nim  , fuivant  d’autres.  H étoit 
gouverneur  de  Syenne  , aujour- 
d’hui Afna , dans  la  haute  Egypte. 
Nous  avons  de  lui  un  petit  Pcime 
latin  fur  les  Rigles  de  la  Votfie  6r 
de  la  Verjificatipn  , écrit  avec  goCt 
& avec  élégance.  On  le  trouve 
dans  le  Cvrpvs  Poetarum  de  Mait- 
taire  ; & féparément , fous  le  titre 
De  artc  metrica,  1531  , in- 4. 

MAÜSOLE  , roi  de  la  Carie. 
Après  fa  mort , Artcmifi  fa  femme 
lui  fit  faire  pâr  quatre  célébrés 
architeéles  un  tombeau  fi  fu  per- 
te , qu’il  palTa  poür  l’une  des 
fept  merveilles  du  monde.  Scc~ 
pas  entreprit  le  côté  de  l’Orient , 
Timcthée  celui  du  Midi  , Leocha- 
tIs  travailla  au  Couchant , & Bria- 
xis  au  Septentrion.  Pithn  fe  joi- 
gnit encore  à ces  quatre  artiltes* 
& élevâ  une  pyramide  au-dellus 
de  ce  pompeux  bâtiment , fur  la- 
quelle il  pofa  un  char  de  marbre 
attelé  à quatre  chevaux.  Cette 
merveille  d’architeûure  fut  tres- 
difpendieufe  , & le  philofophe 
Atmxagoras  , de  Glazomcne  , nit , 
quand  il  la  vit  : Voici  bien  de  Var- 
ent  changé  en  pierre  1 C’eft  du  nom 
e ce  monument  antique  qu’on 
a appelté  Maufoiées  , les  lépul- 
chres  magnifiques  qu’on  élève  aux 
grands  , ou  même  les  repréfenta- 
tions  des  tombeaux  dans  les  pom* 
pes  funèbres. 
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MAUSSAC,  (Philippe-Jacqùe.sJ 
confeiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe  fa  patrie  , & préfident  en 
la  cour  des  Aides  â Montpellier  , 
mort  en  1650  à 70  ans , pall'oit 
pour  le  premier  homme  de  fon 
tems  dans  l'intelligence  du  Grec. 
On  a de  lui  : I.  Des  Setes  très, 
efiimées  fur  Harpocration , Paris 
1614,  in -4*  II.  Des  Remarques 
favantes  fur  le  Traite'  des  J/îonts 
& des  Fleuves , attribué  à Plùtar* 
que.  IIL'  Quelques  Opufiules  qui 
décèlent , ainlî  que  fes  autres  ou- 
vrages , un  critique  judicieux. 

MADRIER  ÿ Voye^  in.  Au- 

BEftI. 

M AUTOUR  , ( Philibert  Ber- 
nard Moreau  de  ) auditeur  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris  y 
membre  de  l’académie  des  inferip- 
tions  , naquit  a Beaune  en  1654, 
& mourUt  en  1737  , avec  la  répu- 
tation d’un  favant  aimable  & en- 
joué. Il  eft  au  rang  des  poètes  mé- 
diocres I qui  ont  produit  quelques 
vers  heureux.  Ses  Pcefies  font  ré- 
pandues dans  le  Mercure,  dans  le 
Journal  de  Verdun  & dans  d’autrec 
recueils.  On  a encore  de  lui  : I. 
Une  Verfion  de  Abrégé  C'Aronolo— 
gique  du  Pere  Petau  , en  4 vol.  in« 
12.  II.  Plufieürs  DiJJ'er tâtions  dans 
les  Mémoires  de  l’académie  des 
belles -lettres.  Elles  font  honneur 
à fon  favoir  & à fa  fagacité. 

MAUVISSIERES , Voy.  I.  Cas* 

TïIMAU. 

I.  MAXENCE  , {Marcus-Aurc^ 
lius-Valerius  M-AXEKTIVS)  fils 
de  l’empereur  Maximicn-Hercule  , 
& gendre  de  Galère  - Muxirrûcn  , 
profita  de  l’abdication  de  fon  père 
pour  avoir  part  du  gouvernement. 
Il  fe  fit  déclarer  Augulle  en  Italie  « 
le  28  Oâobre  306.  Il  engagea  en- 
fuite  fon  pere  à reprendre  le  pour- 
pre , contraignit  Sévére  de  fe  ren- 
fermer dans  Kavenne,  & le  fit  mou- 
rir  quelque  tems  après  , contre  la 
parole  qu’il  lui  avait  donnée.  Cs^- 
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-Maximien  marcha  contre  lui,  & 
fut  obligé  de  p:etidrela  fuite:  ce 
ti,ui  rétablit  la  paU  e;i  Italie.  On  cnn 
d’abord  qu’elle  alloit  être  rompue, 
par  les  démêlés  qui  s’élevèrent  en- 
tre le  pere  Ce  le  li!s,  mais  M^xi- 
mien-Hercide  , chaifé  de  Rome  & 
fugitif  dans  les  Gaules,  s’étant 
étranglé  l’an  310,  on  en  fut  quitte 
pour  la  peur.  Après  fa  mort , JWa- 
xenec s’empara  de  l’Afrique , & s’y 
fit  dételier  par  fes  cruautés  & par 
les  perfécutions  qu’il  fufeita  contre 
les  Chrétiens.  Ce  fut  alors  que 
Conjhrttin  réfolut  de  faire  la  guerre 
à Maxcr.ee , qui  étolt  revenu  à Ro- 
me. Ce  tyran  forcit  de  cette  capi- 
tale le  aS  Octobre  312  , pour  lui 
livrer  bataille.  Il  la  perdit , & tenta 
d’y  rentrer  j mais  le  pont  fur  lequel 
il  paifoit  en  donnant  fes  ordres , 
ayant  croulé  fous  lui , il  tomba  dans 
le  Tibre  & s’y  noya  Le  lendemainj 
Conflantln  entra  triomphant  dans 
Rome  , & publia  un  édit  en  faveur 
des  Chrétiens.  On  prétend  que  ce 
barbare  n’étoit  point  lils  de  Maxi- 
mien ; mais  que  la  mere  l’avoit  fup- 
pofé  , pour  fe  faire  aimer  de  loii 
époux.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’cll 
qu’il  n’avoit  aucune  des  quainés  de 
fon  pere.  II  étoit  lâche  6c  pe- 
fant  , d’une  figure  défagréa- 
ble  , & d’un  efpric  encore  plus 
mai  fait.  Il  ne  coanoiflbic  nul.e 
çpéracion  militaire  ; le  champ- 
de  - Mars  ne  le  voyoit  jamais. 
Ses  exercices  écoienc  de  deli- 
cieufes  promenades  dans  fes 
jardins  & fous  fes  portiques 
de  marbre.  Se  tra.ifporter  a une 
maiion  de  plaifance,  c’étoit  pour 
lui  une  expédition  ; 6c  il  tiroir 
vanité  de  cette  inadiou  hon- 
teufe.  Il  ne  feignoit  point  de 
dire  qu’il  étoit  le  l'eul  empe- 
reur i tit  que  les  autres  princes 
combatcoienc  pour  lui  fur  les 
fro.ntieres.  Brutalement  débau- 
ché , il  enlevoit  au.t  maris  leurs 
époufes  , Sc  les  leur  renvoyoit 


Max 

déshonorées.  Ce  n’étoit  point 
aux  familles  du  peuple  qu’il  s’a- 
dreli'oic  : il  outrageoit  ce  qu’il  y 
avoic  de  plus  é-minent  dans  Rome 
6c  dans  le  fénac.  Rien  n’affou- 
viffoit  la  fureur  de  fes  defirs , 
qui  toujours  reaailfans  , à mefure 
qu’ils  étuieiit  fatisfaics  , coucoiene 
d'objet  en  objet  fans  lailfer  au- 
cune vertu  en  sûreté.  U échouâ 
pourca.it  co  itre  celle  des  fem- 
mes Chrétiennes  , qui  ccaig.iane 
moins  la  mort  que  la  perte  de 
la  cbadeté  , bravèrent  la  violence 
du  tyran.  Sa  cruauté  , excitée 
par  la  cupidité  , trouvoic  au- 
tant de  coupables  que  de  riches.' 
Tous  ceux  dont  les  pofTeflions 
avoient  de  quoi  tenter  Maxence , 
ne  pouvoient  éviter  la  mort  : la 
douceur  « la  foumiflion  , la  pa-> 
tiencc  , ne  le  délarmoienc  point  ; 
encore  moins  la  dignité  des  per- 
fonnes.  !■  elf  impoflible  de  comp- 
ter , dit  Euslbe  J le  nombre  des 
fciiateurs  qu’il  fit  périr.  Suivant 
la  maxime  des  méchans  princes, 
il  mectoit  tout  fon  appui  dans 
les  gens  de  guerre  : auflî  les 
comb.oit  - il  de  largelfes  , & il. 
épuifoit  pour  eux  les  finances 
p'jbliques.  Jouiffci,  leur  difoit-il  , 

prodigue^  , dijfipei  : c’efl  la  votre 

partage.  Dans  une  querelle  qui 
s'éleva  entre  le  peuple  6c  les 
loldacs , il  permit  à ceux-ci  de 
faire  main  - balTe  fur  les  bour- 
geois ; 6c  le  carnage  fut  grand, 
fin  accordant  ainü  aux  troupes 
une  pleine  licence , il  s’alfuroit 
des  mi'iiffres  pour  l’exécution 
de  toutes  fes  violences  ; & 
non  - feulemciic  Rome  , mais  l’I- 
talie entière  , étoient  remplies  de 
fatellites  de  fa  tyrannie.  Pour  four- 
nir aux  dépeufes  énormes  par  lel- 
quelles  il  s’attacnoit  les  croupes  , 
le  ttéfor  public  ne  fuffit  pas  long- 
tems  : il  fùliut  y joindre  les  con- 
fifeations  iujuftcs  ; les  taxes  fut 
tous  les  ordres  clerecat,  & juf- 
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ques  fur  les  laboureurs  ; le  pillage 
des  temples.  La  fuite  d’une  fi  mau- 
vaife  admïnifiration  fut  la  difette 
des  chofes  nécelTaires  à la  vie  , & 
une  famine  fi  grande  , qu'aucun 
homme  vivant  ne  fe  fouvenoit 
d’en  avoir  vu  une  femblable  dans 
Rome. 

IL  MAXENCE  , (Jean)  moine 
de  Scytbie  au  fixieme  fiècle , fou- 
tint  à Confiantinople  , devant  les 
légats  du  pape  Hoimifrlat  , la  vé- 
rité ce  cette  propofition  : Utf  de 
la  Trinité  a foujjert  dans  fa  chair. 
Il  eut  en  Orient  & en  Occident 
des  partilans  & des  adverfaires. 
Sa  propofition  fut  approuvée  dans 
la  niite  par  le  cinquième  concile- 

f;énétal  & par  le  pape  Martin  I, 

I compofa  un  ouvrage  contre  les 
Acéphales  , que  nous  avons  dans 
la  Biblicthlque  des  Pires.  Il  fut  un 
des  plus  zélés  défenfeurs  de  la 
doâriqe  de  St.  j4ugufiin , dont  il 
étoit  un  digne  difciple.  Il  faut  le 
diilinguer  de  St.  Maxeuce  , 
évêque  de  Trêves  au  quatrième 
liicle  , & frère  de  St.  Maximin. 

L MAXIME,  (Magnus  - Maxi- 
mus)  efpagnol , général  de  l’armée 
Romaine  en  Angleterre  , s’y  fit 
proclamer  empereur  en  3S3 , Sc 
pafla  dans  les  Gaules  , où  les  lé- 
gions mécontentes  de  Graticn  le 
reconnurent.  Trêves  fut  le  fiège  de 
fon  empire.  Gratien  marcha  contre 
ce  rebelle  ; mais  il  perdit  une  ba- 
taille piès  de  Paris  par  la  trahi- 
Ibn  d’un  de  fes  officiers  , pc  fut 
tué  à Lyon  par  Andragate  dans  un 
fefiin.  Le  barbare  Maxime  lui  re- 
fufa  les  honneurs  de  la  fépniture. 
Maître  des  Gaules  , de  l’Êfpagne 
& de  l’Angleterre  , il  envoya  des 
ambaifadeurs  a T/ roiic/e,  pour  in- 
finuer  à ce  prince  de  l’aifocier  à 
l’empire.  On  lui  donna  des  elpé- 
tances  ; mais  comme  il  vit  qu’on 
ne  vouloit  que  l’amufer  , il  palTa 
les  Alpes  , & marcha  contre  Va- 
lentinien le  Jeune  , qui  chercha  un 
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afyle  à Theflalonique  auprès  dft 
2 héodrfe.  Maxime  , fondant  fur  l’I- 
talie à la  faveur  de  cette  fuite  » 
s’empara  de  Plaifance , de  Mode- 
ne  , de  Reegio , de  Bologne  , de 
Rome  même , & commit  partout 
des  cruautés  horribles.  Pillages  , 
violences  , facriltges  ; fes  foldats» 
fe  permirent  tout , a l’exemple  de 
leur  chef.  Tkécdife  fe  difpofa  a 
punir  l’ufurpateur  ; pour  tromper 
Maxime  , il  fait  les  préparatifs  d’u- 
ne armée  navale.  Maxime  donne 
dans  le  piège  , & fait  embarquer 
la  plus  grande  partie  de  fes  trou- 
pes. Théodrfe  , à cette  nouvelle  , 
précipite  fa  marche  , atteint  foti 
armée  , la  défait  ; marche  vers 
Aquilée  où  le  tyran  s’étoit  réfu- 
gié , & la  prend  d’all'aut.  Alors  les 
propres  foldats  de  Maxime  l’amè- 
nent au  vainqueur  , les  pieds  nuds 
& les  mains  liées.  Théodrfe  s’at- 
tendrit fur  fon  malheur  , après  lui 
avoir  reproché  fes  crimes  ; & il 
alloit  lui  accorder  la  vie  lorfque 
les  foldats  lui  tranchèrent  la  têto 
le  a6  Août  de  l’an  388.  ViSor  fon 
fils  , qu’il  avoit  fait  Augufte , fut 
pris  au  mois  de  Septembre  fui— 
vant , & décapité  comme  fon  père. 
Andragate , général  de  la  flotte  d© 
Maxime  & aflàflin  de  Gratien  , n’ef- 
pérant  aucune  grâce,  fe  précipita 
dans  la  mer.  Ainfi  finit  cette  fan- 
glante  tragédie.  Voy.  I.  M-^RTIK. 

II.  MAXIME  , (Petronius-Maxi- 
mus)  Voy.  Pïtrone-Maxim*. 

III.  MAXIME  III,  (S.)  évêque 
de  Jérufalem  ,fuccelfeur  de  S,  Ma- 
caire  en  331  , fut  condamné  aux 
mines  fous  l’empire  de  Maximien  ^ 
apres  avoir  perdu  l’oeil  droit  & le 
jarret  pour  la  défenfe  de  la  Loi  ; il 
parut  avec  éclat  au  concile  de  hJi— 
cée  en  315  , & à celui  deTyr  en 
335.  Les  Ariens  dominoient  dans 
cette  derniere  aflèmblée.  S.  Paphe- 
nuce , voyant  qu’ils  étoient  les  plus 
pnifians,  ptitS. Maxime  par  la  main« 
en  lui  d.'lant  ; Pv’fitte  fai  l'honuem 
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4:  psrtcf  les  mêmes  marques  que  vaut  tems  de  l’empereUr  Commode.  Le* 
de  mes  foujfrances  pour  J.  C.  , & 41  Difeou-s  qui  nous  reftent  de 

que  j'ai  per.du  comme  vous  un  de  ces  lui , ont  été  publiés  à Cambrid- 
yeux  corporel*  pour  jouir  plus  ahonu  ge  , 170J,  in-8.  à Londtes  1740, 
damme.it  de  la  lumilre  divine  , je  in-4.  & traduits  en  françois  pac 
t>e  fni  ei  vous  voir  ajjls  dans  une  M.  forme/,  Leyde  ipSx,  in-ia. 
ufietnhlêe  de*  me'chans  , ni  vous  voir  VII.  MAXIME  le  Cynique  , na- 
tenir  de  rang  entre  des  ouvriers  tif  d’Ephèfe  , fe  méloit  de  philo- 
d’inijuitt.  Il  le  fit  enfuite  fortir  fophie  & de  magie;  il  fut  le  mai- 
<l3  ce  lieu  , & l’inllruifit  de  tou-  tre  de  Julien  l’Apoftat.  ■(  Voyez 
tes  les  intrigues  des  Ariens.  Ma-  ce  mot  ) , qui  le  combla  d’hon- 
xime  ne  fe  lignala  pas  moins  au  neufs  £c  fournit  fes  ouvrages  i 
e’oncile  de  Sardique  en  547  ; il  fa  cenlure.  Ce  prince , réfoïu  de 
tint  Z ans  après  un  concile  à Jé-  faire  la  guerre  aux  Perfes  , con- 
riifalem  , où  St.  Athanafe  fut  re-  fulta  divers  Oracles  ; mais  aucun 
çu  à la  communion  de  l’Eglife.  ne  le  flatta  autant  que  la  pro- 
Les  Ariens  furent  fi  irrités  du  mefle  que  lui  fit  ce  philofophe 
rcfultât  de  ce  concile,  qu’ils  dé-  magicien;  il  l'affura  qu’il  rempot- 
poserent  Maxime,  Ce  faint  évéque  teroit  des  viâoires  auffi  mémora- 
lermina  fa  carrière  en  350.  blés  que  celles  d’Alexandre,  & 

IV.  MAXIME  Dï  Turin,  (S.)  lui  perfuada,  (dit-on) , que  l’ame 

ainti  nommé  parce  qu'il  étoit  évê-  de  ce  héros  avoir  palfé  dans  fon 
«Tte  de  cette  ville  au  cinquième  corps  ; il  arriva  précifément  tout 
liècle , efl  célèbre  par  fa  piété  & le  contraire  de  ce  qu’il  avoit  pré- 
par  fa  fcience.  On  a de  lui  des  dit.  Julien  périt  , iSc  fa  perte  en- 
Wom'I/ef,  dont  quelques-unes  pot-  traîna  celle  de  Maxime.  L’empe- 
rent  le  nom  de  St.  Ambroife  , de  leur  Valens  ayant  donné  un  arrêt 
St.  Aitgujlin  Sc  i'Enslhe  d'Emife.  de  mort  contre  les  Magico-fo- 
Etles  font  dans  la  Bibliothèque  phifies  , le  maître  de  Julien  ex-  , 
des  Pères.  pira  à Ephèfe  dans  les  tortures, 

V.  MAXIME  , (S.)  abbé  & con»  en  366. 

felTeuc  dans  le  feptième  fiècle , VllI.  MAXIME  de  Madaure  , 
étoit  de  Coiiftantinople  , d’une  ville  d’Afrique , cultiva  les  belles 
famille  noble  & aucienc  ; il  s’é-  lettres  & la  philofophie  Platoni- 
leva  avec  zàle  contre  l’héiéfie  des  cienne.  St.  Augujiin  , contempo- 
Mo.iothélites  , qui  le  perfccate-  rain  de  Maxim:  , fut  élevé  dans 
rent  avec  une  violence  inouie  ; Madaure.  Maxime  & lui  furent 
il  mourut  dans  les  fers,  en  6dz,  toujours  amis , malgré  la  ditférence 
des  tourmens  qu’on  lui  fit  en-  de  leurs  opinio.ns  ; car  Maxime 
durer  ; il  nous  refie  de  lui  un  refia  toujours  attaché  au  Paganif- 
Com  ne.'itaire  fur  les  Livres  attri-  me.  Nous  avons  encore  des  mo- 
I b'îés  à St.  Denys  l’Aréonagite  , numens  de  1^  correfpond.ince  qui 
& plufieurs  autres  ouvrages , dont  étoit  entre  ces  deux  favans.  On 
le  Père  Combe'Hs , Duminicjin  , a trouve  parmi  les  lettres  de  S.  ydii- 
donné  une  bonne  édition  , 167;,  gujiin  une  Epitre  de  Maxime  ;c'e{l 
en  2 vol.  in-fol.  la  43®  parmi  celles  de  ce  Père  de 

VI.  MAXI.ME  DE  Tvr  , philo-  l’Eglife , qui  lui  répondit  par  la  let- 
fophe  Platonicien , vint  l'an  146  à tte  fuivante-  Les  philofophes  mo- 
Kome  fous  Marc~AurVe  , qui  vou-  dernes  ont  fouvent  cité  cette  épî- 
lut  bien  être  fon  difciple,&  vé-  tre,  pour  prouver  que  ceux  de  l’an- 
•ut,  à ce  qu’on  croit,  julqu'au  tiquitéadtnettoient  un  Dieu  unique. 

C üj 
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MAXIME  , Voyez  Pwviek. 

I.  MAXIMIEN  - HERCULE  , 
ou  VAlIRE-^lAEIM^tH  , ( Marcus- 
j4urciiLS  r J'^alerlus  - 
heiculif.s  , ) naquit  prts  de  Sit- 
midi  l’an  250.  Ses  parens  étoient 
tres-panvres  : il  s'ava;i^a  , par  fes 
qualités  suerrieres , dans  les  ar- 
mées U.'ocift'eu , avec  qui  il  avoir 
été  foldat,  l’aflocia  a l’empire  en 
a86  , 6c  lui  donna  pour  partage 
l’Italie  , l’Afrique  , les  Gaules  6c 
l’Efpagne.  Sa  valeur  éclata  contre 
p>jrieiirs  nations  barbares  ; mais 
il  fut  rcpoullé  avec  beaucoup  de 
perte  par  'Caraujiui  > qui  l’obligea 
à lui  téder  la  Bretagne  par  on 
traité.  11  fut  plus  heureux  contre 
yiiircliut  Juliamis,  qui , après  avoir 
pris  le  titre  d’empereur,  s’étoit 
retiré  en  Afrique  : t!  le  défit  & 
le  tua.  Les  Maure*  furent  vaincus 
peu  de  tems  après  : il  les  pour- 
fuivit  dans  leurs  montagnes  , les 
força  à fe  rendre,  & les  traiif- 
porta  dans  d'autres  pays.  L’empe- 
reur Diccîttlcn  , s’etant  dépouillé 
de  la  pourpre  impériale  en  305  , 
engagea  à 1 imiter  : il 

obéit  ; mais  fur  la  fin  de  l'année , 
Mfxçnce,  (on  fils , l’engagea  a la 
reprendre.  Moximicn  , ingrat  en- 
vers fou  enfant  , voulut  le  faire 
rentrer  dans  l’état  de  particulier. 
Le  peuple  & les  fcidats  s’étant 
foulevés  contre  lui , il  fut  obligé 
de  fe  retirer  dans  les  Gaules  aii- 
pres  de  Cenflantin , qui  époufa 
fa  fille  Faujiine.  Auffi  peu  fidèle 
à fon  gendre  qu’il  l’avoit  été  à 
fon  fils  , il  engagea  fa  fille  à tra- 
hir fon  mari,  & à faire  enforte 
que  la  chambre  où  il  couchoit  fût 
ouverte  toute  la  nuit.  Faufline  \ni 
promit  tout  , dans  le  deflein  d a- 
verlir  Cortjlaritin  , qui  fit  coucher 
un  eunuque  à fa  place.  Le  meur- 
trier vint  au  milieu  de  la  nuit , 
tue  l’eunuque  , & crie  que  Conf- 
tantin  eft  mort.  Cenflantin  paroit 
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à l’inllant  avec  fes  gardes  , re-n 
proche  à ce  monftre  fon  ingra.* 
titude  & fes  crimes  , le  con- 
damne à perdre  la  vie  , lui  ac- 
cordant pour  toute  grâce  la  li- 
berté de  choilir  Ion  genre  do 
mort.  Le  malheureux  s'étrangla 
en  3to,  à l’âge  de  60  ans,  à 
Marfeillc.  C’étoit  un  grand  capi- 
taine ; mais  il  avoit  lo  cœur  d'un 
fcélerat.  féroce,  cruel  & avare, 
il  avoit  toujours  confervé  la  ruf- 
licité  de  fa  nailfance.  Ses  vices 
étoient  peints  fur  fa  figure. 

IL  MAXIMIEN  ,{Galerius-Va- 
leriui  - Naximianus)  naquit  auprès 
de  Sardique,  de  parens  fi  pauvres, 
que  dans  fa  jeunefl'e  il  garda  les 
troupeaux  : ce  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  d’./4imcntaiie.  Il  s’avança 
par  fa  valeur  dans  les  troupes.  Dio-i 
deticn,  qui  l’avoit  créé  Ci  far  en 
Orient  l’an  29 1 , lui  fit  époiiler  fa 
fille  VaUria.  Il  fit  d’abord  la  giierro 
aux  Goths  , puis  aux  Sarmates  , 
enfuite  a , roi  des  Perfes  , 

qui  le  défirent  entièrement  l’an 
297.  Comme  c’etoit  par  fa  faute 
qu’il  avoir  été  vaincu  , Diocltticn 
lui  témoigna  beaucoup  de  mé- 
pris, jufqn’à  le  laiffer  marcher  à 
pied  près  de  fon  char  l’efpace  d’un 
mille , tout  revêtu  qu'il  étoit  de 
la  pourpre  impériale.  Ayant  enfin 
obtenu  la  permiflion  de  lever  de 
nouvelles  troupes  , il  tailla  en  pièr 
ces  les  Perfes  dans  un  fécond  com- 
bat. Narsis  abandonna  fon  camp 
aux  vainqueurs  , qui  y trouvèrent 
des  richelfes  immenfes , les  fem- 
mes & les  enfans  du  vaincu.  Ma-, 
ximien  les  traita  avec  tente  la  po- 
litelTe  due  à leur  rang  : mais  il 
ne  les  téda  à Narsit  qu’à  condi- 
tion qu’il  lui  abandonneroit  cinq 
provinces  endoçà  du  Tigre.  Cette 
viûoirefiatta  tcilement  fon  amour.; 
propre,  qu’il  voulut  fe  faire  palier 
pour  le  fils  de  Mais.  Diocltticn. 
commença  à le  craindte  , & avec 
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j talfon  ; MaximUn  le  força  à ab* 
I cliquer  le  trône  en  305.  Proclamé 
t j Augulle  en  même  tems  , il  gou- 
I verna  comme  Néron.  Les  peuples 
I furent  accablés  d’impôts  , & lorf- 
H qu’ils  ne  pou  voient  payer  , on 
? leur  faifoit  foufFtir  les  plus  cruels 
I fupplices.  On  prétend  qu’il  failoit 
dévorer  les  hommes  par  des  ours  , 
pour  s’amufer.  Les  Chrétiens  eu- 
rent en  lui  un  ennemi  implaca- 
ble ; il  les  avoit  déjà  perfécutés 
fous  Diocle'tien  , fiç  avoir  fait , 
(dit -on),  mettre  fecrètement  le 
téu  à fon  palais  de  Nicomédie , 
pour  exciter  la  colère  de  cet  em-r 
pereur , à qui  il  perfuada  que  les 
Chrétiens  étoient  auteurs  de  cet 
incendie.  Ses  cruautés  augmentè- 
rent avec  fon  âge  : il  força  cha- 
que particulier  à donner  une  dé- 
claration exaâe  de  fon  bien , & 
6t  crucifier  ou  brûler  à petit  feu 
ceux  qu  ’il  foupconnoit  n'avoir  pas 
accufé  jufte.  Un  grand  nombre 
de  pauvres  furent  jettés  dans  la 
mer,  parce  que  ce  tyran  s’ima- 
ginoit  qu’ils  cachoient  leurs  ri- 
chelTes,  pour  ne  pas  payer.  Le 
peuple  Romain  , craignant  d’être 
expofé  i ces  exécutions  barba- 
res ( Proclama  empereur  Mazencc, 
^i  le  chalTa  de  l’Italie  en  306. 
Caltre  , obligé  ds  fuir , fut  bien- 
tôt attaqué  d’une  maladie  qui  ne 
fit  qu’un  ulcère  de  tout  fon  corps. 
Dans  cet  état  déplorable  , il  s’a- 
drefia  au  Dieu  des  Chrétiens  , 
après  avoir  imploré  vainement 
fes  faulTes  divinités.  Il  mourut 


en  311  dans  des  douleurs  horri- 
bles. Ce  monftre  confetva  tou- 
jours la  dureté  féroce  qu’il  te- 
noit  de  fa  nailTance.  A fon  dé- 
faut d’éducation  , il  joignoit  un 
caraâère  cruel  & barbare.  Les 
lettres  ne  purent  l’adoucir  : car  il 
en  étoic  ennemi  déclaré , ainli  que 
de  ceux  qui  les  cultivoient.  Sa 
figure  annonçoit  fon  ams  ; il 
étoit  exccilîv  ement  grand  , & 
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d’une  épaiffenr  monftrueufe.  Son 
afpeél , fa  voix  , fes  geftes , tout 
en  lui  faifoit  peur  , & portoit  un 
caraâère  de  réprobation, 

I.  MAXIMILIEN  I , archiduc 
d’Autriche,  naquit  en  1459,  de 
Fre'de'ric  IV,  le  Pacifique.  Son  ma- 
riage avec  Marie  , fille  de  Char- 
le»  le  Téméraire  , dernier  duc  de 
Bourgogne , le  tira  de  l’état  d'in- 
digence où  il  étoit.  (Voyez  l’ar- 
ticle de  cette  princelTe.)  Créé  roi 
des  Romains  en  1486 , il  fe  figna- 
la  contre  les  François;  & mon- 
ta fur  le  trône  impérial  après  I2 
mort  de  fon  père  , en  1493.  Nul 
roi  des  Romains  n’avoit  com- 
mencé fa  carrière  plus  glorieufe- 
ment  que  Maximilien.  La  vic- 
toire de  Guinegatte  fur  les  Fran- 
çois , Arras  pris  avec  une  partie 
oe  l’Artois , lui  avoient  fait  con- 
clure une  paix  avantageufe  , pae 
laquelle  le  roi  de  France  lui  cé- 
doit  la  Franche-Comté  en  pure 
fouveraineté  ; l’Artois  , le  Cha- 
rolois  & Nogent , à condition 
d’hommage.  Jouiflant  en  paix  de 
toutes  ces  conquêtes  , il  époufa 
en  fécondés  noces  Blanche  , fille 
de  Galéas- Marie  Sforce  , duc  do 
Milan.  Ce  n’étoit  pas  certaine- 
ment une  alliance  illuftre , & l’ar- 
gent feul  fit  le  mariage.  Chartes 
VIII,  roi  de  France,  ayant  en- 
levé le  royaume  de  Naples  à un 
bâtard  de  la  maifon  d’Aragon  i 
Maximilien  , appellé  en  Italie  par 
Jules  II  , courut  lui  difputer 
cette  conquête.  Il  s'étoit  ligué 
avec  le  pape  & divers  autres 
princes  , pour  chalTer  les  Fran- 
çois ; mais  leur  armée  , quoique 
compoféc  de  40,000  hommes  , fut 
défaite  à Fournoue  par  celle  ds 
France  ^ui  n’étoit  que  de  8000. 
Maximilien  eut  enfuite  à combattre 
les  Suifles  , qui  achevoient  d’ôter 
à la  maifon  d’Autriche  ce  qui  lui, 
reftoit  dans  leur  pays.  Lors  de 
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l'invafion  de  lou's  XII  en  Italie, 
il  joua  le  rôle  forcé  de  l’indiffé- 
renre.  L'année  1508  fut  eclebre 
par  la  Ligue  de  Cambray , dont 
le  pape  Jules  II  fut  le  moteur. 
Maximilien  y entra  : fes  troupes 
s’avancèrent  dans  le  Frioul  , 6c 
s’empaierent  de  Triefte  ; mais  elles 
furent  forcées  de  lever  le  fiége 
de  Padoue.  Apres  s’étre  uni  avec 
le  roi  de  France  contre  Venife  , 
îi  s’unit  avec  l’Efpagne  & le  pape 
contre  la  France  ; il  ménageoit 
le  pontife  romain  , Hatté  de  l'ef- 
pérance  qu’il  le  prendroit  pour 
coadjuteur  dans  le  pontificat  ; il 
île  voyoit  plus  d’autre  manière  de 
(établir  l’Aigle  impériale  eu  Ita^- 
lie.  C'elf  dans  cette  vue  qu’il  pre- 
noit  quelquefois  le  titre  de  Fon- 
Ffex  Maximus  , a l'exemple  des 
empereurs  Romains.  Le  pape  s’é- 
tant moqué  de  la  propofition  de 
la  coadjutorerie  , Maximilien  pen^ 
fa  ferieulément  à lui  fucceder 
il  gagna  quelques  cardinaux  , Sc 
voulut  emprunter  de  l’argent  , 
pour  acheter  le  refte  des  voix  , 
a la  mort  de  Jules  , qu’il  croyoit 
prochaine.  Sa  fameufe  Lettre  à 
l’archiducheife  Mnrçucrite  fa  fille  , 
publiée  par  le  favant  GoJefici , 
eft  un  témoignage  fubfiftanr  de 
ce  deflein  bizarre.  Jules  II  avoir 
badiné  plufieurs  fois  fur  les  in- 
clinations &:  fur  Celles  de  Maxi- 
milien. «Les  Eleâews,  difoit-il, 
/tu  lieu  de  donner  l'Empire  o Ju- 
les , Vont  accorde'  à Maximilien  5 
& les  Cardinaux  , au  lieu  de  faire 
Maximilien  Pape  , ont  élevé  Jules 
a cette  dignité,  n Cet  homme  fin- 
giilier , ne  avec  une  averlion  in- 
vincible pour  la  France  , s’unit 
contre  elle  avec  l’Angleterre;  il 
fervit  en  qualité  de  volontaire  au 
liège  de  Terouenne  en  1513,  fous 
les  ordres  de  Henri  Viïl.  Croi- 
ra-t-on que  le  chef  du  corps  ger- 
manique avoit  la  baifefi’e  de  re- 
cevoir 100  cens  par  jour  pour 
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fa  paye?  Ce  prince  avoir  nwirri 
fa  haine  contre  les  François  , en 
rclifant  foiivent  ce  qu’il  appeloit 
fen  1 ivre  ipuge.  Ce  livre  étoit  un 
tegiflre , que  l’empereUr  tenoit 
éxaclement  de  toutes  les’  morti- 
fications que  la  t rance  lui  don- 
noit  , dans  le  deliéin  de  s’acquit- 
ter à fa  cotrnrodité.  Malgré  une 
antipathie  fi  marquée  , Maximi- 
lien avoir  une  fi  liante  idte  de 
la  monarchie  Françoife , qu’il  di» 
foit  que , s’il  eteit  Dieu  , & qu’il 
ti'it  deux  fils  , le  premier  ferait 
& le  fécond  Roi  de  France.  Pour 
mieux  fe  venger  des  François  , il 
voulut  s’emparer  du  Milanez  , & 
afliégea  Milan  avec  15000  Su ilîes  ; 
mais  ce  prince  , qui  prenoit  tou- 
jours de  l’argent , & qui  en  man-* 
qiioit  toujours  , n’en  eut  pas  pour 
payer  ces  mercenaires  ; ils  fe  mu*» 
tinerent  , & l’empereur  fut  obligé 
de  s’enfuir , de  crainte  tui’ils  ne  lé 
livrallént  aux  François.  Il  mourut 
peu  de  rems  après  d’un  excès  dé 
melon,  à Infpruck  , le  *5  Janviet 
1519  , à éo  ans.  Il  y eut  un  inter- 
règne  jufqii’au  ao  Oâobre.  De- 
puis plufieurs  années  , Maximiliert 
faifoit  conduire  a fa  fuite  dan* 
tous  fes  voyages  , & dépofer  tous 
les  foirs  dans  fa  chambre  deux 
grands  coffres  , dont  il  ne  confioit 
les  clefs  à perfoiine.  Ün  étoit  per- 
fuadé  qu’ils  renfermoient  fes  tté-- 
fors , fes  pierreries  , ou  du  moins 
fes  papiers  les  plus  importans.  Dès 
qu’il  eut  les  yeux  fermés , on  le 
hâta  de  les  ouvrit , & on  fut  bien 
lurpris  de  ne  trouver  dans  l’un 
qu’une  bière  , & dans  l’autre 
qu’une  pierre  fépulcrale  , fur  la- 
quelle éroit  gravée  fon  Épitaphe. 
Ce  prince  , né  doux  , aftable  , 
bienfaifant , étoit  fenfible  aux  char- 
mes de  l'amitié  , aux  agrémems 
des  arts  , a la  liberté  d’un  com- 
merce intime.  Ces  qualités  furent 
ternies  par  bien  des  défauts  ; il 
n 'avoir  rien  d’impofant , ni  dans 
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reTprir , ni  dans  les  manières  ; il 
régnoic  dans  toutes  Tes  démarchés 
un  air  d’incertitude  , tjui  le  fai  • 
loit  courir  d’engagcmens  en  en- 
gagemens , fans  en  tenir  ptelque 
aucun.  Son  caraciere  étoic  rem- 
pli de  cont.adicliou.s;  il  etoic  a- 
la-fois  laborieux  6c  iiegligeui , opi- 
niâtre & leger  , entreprenant  6c 
timide  , le  plus  avide  6c  le  plus 
prodigue  de  tous  les  hommes;  il 
aima  les  Iciences  6c  protégea  les 
l’ivaas  ; il  rendit  un  ferviee  im- 
portant a riiumanice  , en  abolif- 
fant  l*an  151a  la  jurifdiâion  bar* 
bare  6c  redoutable , connue  fous 
le  nom  latin  de  Juàicium  occultum 
W‘flp!uilia  , & fous  celui  de  Jf  e- 
miu-n  en  allemand.  Ce  Tribunal , 
etranger  à toute  raifon  , 6c  que 
la  tradition  faifoit  remonter  jiif- 
qu’a  CharUmagne , conlilloit  à de* 
puter  des  juges  & des  échevins  li 
iecrcts  ,que  leurs  noms  ont  échap- 
pé aux  plus  laborieux  érudits.  Ces 
juges,  ou  plutôt  ces  bourreaux  , 
eu  parcourant  les  provinces,  pte- 
noienc  note  des  criminels , les  dé- 
férolenc , les  accufoienc  6c  prou* 
Voient  leurs  accufacions  à leur  ma* 
niere.  Les  malheureux  infciiis  fur 
tes  livres  fuiieiles  , étoient  con* 
damnés  fans  être  ni  entendus , ni 
cités.  Lfn  abfent  étoit  également 
pendu  ou  alfallind  , fans  qu'on  con- 
iiiit  le  motif  de  fa  mort  , ni  ceux 
qui  en  étoient  les  auteurs.  Quel- 
ques empereurs  réformèrent  , à 
d'verfes  reptiles  , ce  Tribunal 
odieux  ; mais  Maximilien  eut  af- 
fea  d 'humanité  , pour  rougir  des 
horreurs  qu’on  y commettoit  en 
foii  nom , 6c  le  luppriina  entière- 
ment. Les  mules  le  favorifoient  ; 
il  coinpofa  quelques  Puelics  , 3c 
des  Ale  .lou  es  ué  fu  vie,  11  laifla 
«Je  Marie  de  Bourgogne  , Phi- 
I ppe , qui  eponfj  JeUhue  , héri- 
tière d’iifpagn:  , uC  qui  fut  le 
pere  de  l’eivipereiir  Chu, Us  l'  6c 
de  e'erainaad  I.  C 'cll  ce  boulieur 
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des  princes  de  la  maifotr  d’Au- 
triche , d’époufer  de  riches  héri- 
tières , qui  a donné  lieu  à ce 
diltique  ; 

Bclla  gerant  fortes  , tu  felix  Auf- 
tria  nube  ; 

Nam  , ti'.ia  Mars  aliis  , dat  titi 
régna  Venus. 

«Qu’un  autre  fuive  les  combats; 

» L'Hymen  te  fert  mieux  que  BeU 
» lonc  : 

« Bdlone  dompte  les  Etats  ; 

« Sans  combats  L’rmia  te  les  donne.” 
Imbert. 

II.  MAXIMILIEN  II  , empe- 
reur d’Allemagne  , fils  de  l’em- 
pereur i'erdinand  i , ne  a Vienne 
en  1517  , fut  élu  roi  des  Romains 
en  1562  ; il  fe  fit  élire  roi  de  Hon- 
grie & de  Bohême  , 6c  fuccéda  à 
l’empereur  fon  pere  en  1564;  U 
laili'a  prendre  Zigeth  par  les  Turcs. 
Le  comte  de  Serin  , qui  comman- 
doit  dans  cette  place,  fut  tué  en 
fe  défendant , apres  avoir  livré 
lui  - même  la  ville  aux  flammes. 
Le  grand-vilir  envoyé  la  tête  de 
ce  malheureux  général  à Maximi- 
lien , 8c  lui  fait  dire  que  lui-même 
auroic  dû  hazarder  la  fienne  pour 
Venir  défendre  fa  ville.  Ce  fut  aufli 
par  fa  faute  , qu’il  ne  monta  point 
iur  le  trône  de  Folognb , v.icant 
par  la  mort  de  Sigismond  II  en 
1572.  Maximilien  le  flattoit  que 
les  Poionois  lui  offriroienc  le 
feeptre  pat  une  ambalfade  folem- 
tielle.  La  république  crut  qu’un 
royaume  valoir  bien  la  peine  d’ê- 
tre demande  ; elle  n’envoya  pas 
d ’ambafl'adeur  , & les  brigues  fe- 
etetos  de  Maximilien  devinrent 
i.'itiiiles.  Ce  prince  mourut  a ILa- 
tisboniie  le  11  Octobre  1576  , a 
JO  aus  , après  en  avoir  régné  12. 
Maximilien  , naturellement  doux, 
ne  crut  pas  oevoir  réduire  les 
Proteliaus  par  la  voie  des  armes. 
Ce  n'eji  point , difoit-il , en  rcu- 
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gifant  Ut  Autels  du  fang  hérétique  , 
qu'ai  peut  l.cnorer  le  Père  eommun 
des  hommes.  Il  aimoit  les  lettres 
& les  eultivoit  ; il  récompenloit 
& confultoit  les  favaiis.  isquitable , 
généreux , ami  de  1a  paix  , il  lui 
inauqua,  pour  être  un  grand  mo« 
narque,  du  bonheur  & de  l’acli- 
vité.  11  fut  moins  le  premier  chef 
que  le  peic  du  corps  Germau.que; 
mais  l'oii  gouvernement  foible  fie 
inconflaiii  excita  plus  de  murmu- 
res de  de  railleries,  que  fa  bo’  té 
& ù douceur  ii’infpirerent  de  re- 
connoiflance.  11  Uillà  plulieurs  en- 
faos  de  l’on  mariage  avec  la  prin- 
celTe  Marie  d’Autrirhe  , fœur  de 
Philippe  il,  roi  d’Efpagne  ; Ro~ 
ddphe  , fon  fucccHéur  à l’empire; 
les  archiducs  lir^efi  , Ferdinand  , 
Mat/iiat  , Maximilien  , Albert  Sc 
Wancejlas.  L’archiduched'e  , fa  fille 
aînée  , époufa  Philippe  II,  Fiiia- 
heth , la  cadette , fut  mariée  à C/rar- 
les  IX,  roi  de  France.  On  pré- 
tend que  , lorfque  Maximilien  fit 
fes  adieux  à cette  princelTe  , U 
lui  dit  : Ma  fille  , vaut  allcq^  être 
Reine  du  royaume  le  plus  beau  Ù 
le  plut  puifiant.  C'ejt  un  bonheur 
dont  je  puis  vous  féliciter  ; mais  je 
vous  croiroit  bien  plut  heureuj'e  , fi 
yous  le  trcuvic\  aujfi  entier  & aujji 
fiorifidnt  qu'il  a été  autrefois  ; il  a 
tien  perdu  de  fa  force  & de  fon  état  ; 
il  efi  divifé , défunt  : fi  le  Roi  votre 
époux  efi  maître  d'une  partie  , les 
grands  font  maîtres  de  l’autre  Ce 
difeours  n’étoit  que  trop  vrai , & 
pliqabeth  eut  beaucoup  i fouffrir 
des  défordres  de  la  Cour  & du 
bouleverfement  du  royaume  ; mais 
aufii  prudente  que  fon  père  , elle 
eut  le  bon  efprit  de  cacher  fa 
douleur....  Voyez  Crato». 
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de  vive  voix  & par  écrit  la  fol  du 
concile  de  Nicée  contre  les  Ariens  ; 
rer:ut  honorablement  S.  Athanafc  , 
lorfqu’il  fut  exilé  à Trêves;  & al- 
filta  au  concile  de  Milan , i celui 
de  Sardique  , & à celui  de  Co- 
logne en  349.  11  mourut  quelque 
temps  après  , dans  im  voyage  qu’il 
fit  en  Poitou.  Ses  mœurs  étoienc 
le  modèle  de  celles  de  Ion  clergé- 

II.  MAXIMIN,  (Calut^Julius- 
Verus-M  :ttiminiit)  né  l’an  173  ,dans 
un  village  de  fhrace,  étoit  fils  d’un 
payfan'Goth.  Son  premier  état 
fut  celui  de  berger.  Lorfque  les 
pâtres  de  fon  pays  s’attroupoient 
pour  fe  défendre  contre  les  vo- 
leurs , il  fe  mettoit  à leur  tête. 
Sa  valeur  l’élcva  de  dégré  en  dé- 
gré  aux  premières  dignités  mili- 
taires. L’empereur  AlcxandreSe’- 
vire  , ayant  été  alfaffiné  dans  une 
émeute  de  foldats  pour  fa  rigueur , 
il  fe  fit  proclamer  à fa  place  en 
s; 5.  Maximin  avoit  été  bon  géné- 
ral ; il  fut  mauvais  prince  ; il  exer- 
ça des  barbaries  inouif*  contre 
plufieijrs  perfonnes  de  diftinélion  , 
dont  la  naiflance  fcmbloit  lui  re- 
procher la  Tienne  : il  fit  mourir  plus 
de  4000  perfonnes  , fous  prétexte 
qu’elles  avoient  conjuré  contre  fa 
vie.  Les  uns  furent  mis  en  croix  ■ 
les  autres  enfermés  dans  le  ven- 
tre d’animaux  fraîchement  tués. 
Plufieurs  étoient  expolées  aux  hô- 
tes , quelques-uns  mourtoient  fous 
le  bâton  , & cela  indillinâement , 
fans  égard  pour  la  dignité  , ni  pour 
la  condition.  Les  nobles  étoient 
ceux  que  Maximin  liaîffoit  de  pré- 
férence : il  les  extermina  tous  , & 
n'en  foufirit  aucun  auprès  de  lui, 
pour  pouvoir  régner  en  Sparta- 
ent , qui  ne  commandoit  qu’à  des 
efeiaves.  Ayant  une  fois  lâché  la 
bride  à fa  cruauté , il  n’y  mit 
plus  aucune  borne.  Toujours  plein 
de  l’idée,  que  l’obTcurité  de  fon 
origine  l'expofoit  au  mépris,  û 


I.  MAXIMIN  , évêque  de  Trê- 
ves au  quatrième  fiecle  , né  à Poi- 
tiers d'une  famille  illulire , & frère 
de  St  Maxenec  , évêque  de  cette 
ville  avec  St.  Hilaire,  défendit 
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voulut  en  faire  difparoître  les 
preuves  , en  tuant  ceux  qui  la 
connoiffoicnt.  Il  tua  même  des 
pmis  , qui , lorfqu’il  étoit  dans  le 
bcfoin  , lui  avoient  donné  par 
commifsration  des  fecours  , dont 
le  iouvenic  étoit  pour  cette  ame 
abominable  un  reproche  de  fa  baf- 
fellé.  11  ne  pouvoir  ignorer  l’hot* 
reur  que  l’un  avoir  de  lui  ; mais 
il  n’en  tenoit  aucun  compte , per- 
fiiadé  de  cette  affreufe  maxime , 
qu’un  piince  ne  peut  fe  maintenir 
que  par  la  cruauté  Dans  la  bru- 
tale confiance  qu'il  avoir  en  fes 
forces,  il  lui  fembloit  qu'il  étoit 
fait  pour  tuer  les  autres , fans 
pouvoir  jamais  être  tué  lui-même. 
« Le  contraire  , (dit  Crevier ,)  lui 
» fut  pourtant  diç  en  face  en  plein 
'»  fpeciacle  , dans  une  langue  qu’il 
» n’entendoit  pas.  Un  comédien 
})  prononça  des  vers  grecs  dont 
» le  fens  eA  ; Celui  qui  ne  peut 
» pas  être  tut  par  un  Jeul , peut 
3)  l'être  par  plujicurs  réunis.  L’E- 
» lephant  ejl  un  grand  animal , (t 
))  on  vient  à bout  de  le  tuer.  Le 
3)  Lion  fir  le  Tigre  font  fiers  & 
« courageux  , & on  les  tue.  Craigne^ 
))  la  reunion  de  plufieurs  , ft  un  feul 
n ne  peut  pas  vous  faire  crain- 

» dre Maximin  , qui  n’en- 

» tendoit  pas  le  grec , mais  qui 
» vit  apparemment  un  mouve- 
» ment  dans  l’alTemblée  , deman- 
da  à fes  voilins  ce  que  figni- 
» fioient  les  vers  que  venoit  de 
^ réciter  le  comédien.  On  lui  ré- 
a>  pondit  toute  autre  chofe  que 
ïîla  vérité,  éSc  il  s’en  contenta.” 
Incapable  de  modérer  fa  férocité 
lorfqu’il  étoit  à la  tête  des  ar- 
inées , il  faifuit  la  guerre  en  bri- 
gand. Daus  une  expédition  con- 
tre leé  Germains , il  coupa  tous 
les  bleds  , brûla  un  nombre  in- 
fini de  bourgs  , ruina  près  de 
ijo  Üeucs  de  pays,  & en  aban- 
donna le  pillage  a fes  foldats.  Ces 
vidoires  lui  firent  donner  le  nom 


de  Germanique  ; & fes  inhuma- 
nités , eeux  de  Cyclope , de  PAo- 
laris/,  de  Bufiris.  Les  Chrétiens 
furent  les  vidimes  de  fa  fureur. 
La  petfécution  contre  eux  com- 
mença avec  fon  règne  : ce  fut  à 
l’occafion  d'un  foldat  Chrétien  , 
qui  ne  voulut  pas  garder  une 
couronne  de  laurier  dont  Maxi- 
min l’avoit  honoré , parce  qu'ü 
crut  que  c’étoit  une  marque  d’i- 
dolâtrie. L’empire  fut  inondé  de 
fang  pendant  tout  le  tems  qu’il 
porta  le  feeptre.  Les  peuples  , las 
d’obéir  à ce  tyran  , fe  révoltè- 
rent plufieurs  fois.  Ils  revêtirent 
les  Gordiens  de  la  pourpre  im- 
périale, & après  la  fin  malheu- 
reufe  de  ces  deux  hommes  iiluf- 
tres , le  fénat  nomma  x x Hom- 
mes pour  gouverner  la  république. 
Maximin  en  conçut  une  telle  co- 
lère , que , dans  les  accès  de  fa 
fureur,  il  hurloit  comme  une  bête 
féroce  , & fe  heurtoir  la  tête 
contre  les  murailles  de  fa  cham- 
bre. Après  avoir  un  peu  alfoupi 
l'es  chagrins  par  le  vin , il  réfoluc 
de  fe  mettre  en  marche  pour  punie 
Rome  ; il  étoit  devant  Aquitée  , 
lorfque  fes  foldats  , craignant  que 
tout  l’empire  ne  fe  tournât  con- 
tre eux  , le  facriherent  à la  tran- 
quillité publique  & à leur  propre 
dépit,  en  238  ; il  étoit  alors  âgé 
de  65  ans.  Jamais  bête  plus  cruelle, 
n’a  marché  , dit  Capitolin  , fur  la 
terre.  Cet  homme  féroce  étoit 
d’une  taille  énorme.  On  prétend 
qu’il  avoir  plus  de  huit  pieds  de 
hauteur.  Tous  les  hiltoriens  en 
parlent  comme  d’un  géant.  Les 
bracelets  de  fa  femme  pouvoient  , 
dit  - on  , lui  fervir  de  bague.  On 
dit  qu’il  lui  falloir  40  livres  de 
viande  par  jour  pour  fa  nourri- 
ture , & i8  bouteilles  de  vin  pour 
la  boiifon.  Sa  force  étoit  prodi- 
gieufe;  il  trainoit  feul  un  chariot 
chargé , faifoit  fauter  les  dents  d’un 
cheval  d'un  feul  coup-de-poing. 
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.<crafoit  entre  les  doigt  des  pier- 
• res,  & fencloici  les  arbres  avec  fes 
mains.  Voyez  il.  Pauune. 

III.  M A X I M I N , furnommf: 
Daïa,  ( GiiUriiti-ViiUrius-M-ixi- 
mi’iuï  ) dis  d’un  berger  de  l'Il- 
lyrie  & berger  lui-mdme , étoit 
neveu  de  Goitre  - Moximien  par 
fa  mere.  Dioclétien  lui  donna  le 
titre  de  Cefat  en  ?0} , & il  prit 
lui-mème  celui  d’AugulIe  en  50'S. 
Le  Chriftianifme  eut  en  lui  un 
cimemi  d 'autant  plus  furieux  , que 
les  mœurs  etoient  totalement  op> 
pofees  a la  morale  de  l'Evangile. 
On  prétend  qu'il  arma  en  312 
contre  les  peuples  de  la  grande 
Armciiic  , u.niqiicinent  p.uce  qu'ils 
croient  Chrétiens.  .Si  le  fait  eft 
vrai  , c’eil  le  premier  exemple 
tj’uiie  guerre  eiitreprifa  pour  la 
religion,  jyioxitmn  avoir  toujours 
été  laloux  de  l.ici'ii  it , empereur 
l<om.!În  comme  lui.  Il  ofa  lui  dé- 
clarer la  guerre  : mais  il  fut  vain- 
cu en  31?,  entre  Héraclée  & 
Andrinoplc.  Le  vainqueur  le  pour- 
fnivit  julqa’an  Mont-ïaurus.  Ma~ 
ximin  furieux  fait  maU'acrer  un 
gra.îd  nombre  de  prêtres  & des 
prophètes  i'aVens  , qui  lui  avoient 
promis  la  victoire , & donne  un 
Edit  e.j  faveur  des  Chrétiens.  Ce 
malheureux  eherchoit  , mais  en- 
vain  , à réparer  fes  fautes  ; le  mal 
étoit  fans  remède.  Son  armée  l’a- 
voir abandonne  , & Licinitu  ne 
ccIFoit  de  le  pourfuivre.  La  mort 
lui  parut  le  l'eul  remede  à les 
malheurs.  Il  e.Taya  inutilement  de 
le  la  donner  par  le  poifon  ; lorf- 
que  tout-1-cowp  il  fc  fentit  frap- 
pé d’une  plaie  mortelle , qui  rem- 
porta , vêts  le  mois  d’Août  de 
Is  même  aimée  , après  avoir  fouf- 
fert  des  douleurs  horribles.  Un 
feu  intérieur  le  devoroit  ; il  com- 
mença par  perdre  les  yeux  ; & 
il  ne  lui  relia  que  les  os  & la  peau 
qui  paroilfoit  comme  uu  fépulcre 
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liideiix  où  fon  ame  atroce  étoit 
e.ifevelic.  Depuis  qu’il  avoir  été 
eicve  a l’empire,  il  ne  s ’étoir  oc- 
cupé qu’a  tyrannifer  l'es  fu;ets  , 
a boire  & a manger.  Le  vin  lui 
fiiloii  foiivcnt  ordonner  des  cho- 
ies extraordinaires  , dont  il  rou- 
gili'oit  lui  - même  , torique  Ibn 
ivreliè  étoit  dulipée.  Tout  cruel 
qu’il  étoit,  il  eut  la  fage  précau- 
tion d'ordonner  qu’on  n'execute- 
roit  que  le  lendemain  les  ordres 
qu’il  donneroit  pendant  le  repas. 

MAXIMINUS , Voyez  Mesmix. 

I.  MAY  , (Thomas)  né  dans  le 
Sullcx  , d’une  bonne  famille , fut 
élevé  a Cambridge , cr.fuite  a Lon- 
dres , ou  il  fe  lit  ellimer  des  fi- 
vans  & des  perfonnes  les  plus  dif- 
ti.igutes.  Dans  le  tems  des  guer- 
res civiles  d’Angleterre  , il  prit 
le  parti  du  parlement , & en  fut 
fait  l'ecrétaire.  Il  mourut  fubite- 
ment  en  1652.  Ou  a de  lui  plu- 
lietirs  ouvrages  en  vers  & en 
profe.  Le  plus  connu  elf  une  HiJ- 
toire  du  Parlement  d'Angleterre , en 
latin , iii-12.  Ce  n'cfl  qu’un  abrégé. 

Il  MAY,  (Louis  du)  hiHnricn 
& politique  du  XVII®  lîede  , fran- 
çois  de  nation  , m.iis  proteibnt , 
palTa  fa  vie  dans  quelques  cours 
d’Allemagne  , 6c  mourut  le  22  Sep- 
tembre 1À81.  Il  a donné:  I.  Etat  de 
l’Empire  , ou  Ahre'gê  du  Droil-pu-^ 
Hic  d'Allemagne  , in- 12.  IL  Scien- 
ce des  Princes  , ou"  Conpde’rations 
politiptes  fur  les  coups  d’Etat , par 
Gabriel  l^aiide  , avec  des  réflexions  , 
in-3.  III.  Le  prudent  Voyageur,  in- 
&c.  Tous  ces  ouvrages  l'ont 
foiblement  écrits,  & de  peu  d'u- 
fage  aujourd’hui  ; mais  ils  ont  eu 
du  fuciès  dans  le  fiècle  dernier. 

III.  MAY , Voyez  Miy. 

MAYENNE , (Charles  de  Lojt- 
nAlti-e  , duc  de)  ?®  fils  de  Fran- 
çois de  Lorraine  duc  de  Guife , né 
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•n  IJ54  , fe  diftingua  au  ficg'; 
de  Poitiers  & de  la  Kochclle  , ti£ 
ü Id  bataille  de  Moncomour  j il  bat- 
tit les  Protdians  dans  la  Giiieiine, 
dans  le  Dauphiné  & en  bairion- 
ge.  Ses  freres  ayant  eié  tués  aux 
états  de  ülois , il  fucieda  a leurs 
projets , fe  déclara  chef  de  la 
Ligue  , & prit  le  titre  de  i.icute- 
nant-(jtitfral  dt  l’htat  & Ccuror^ne 
ùe  France.  Il  avoit  été  long-tems 
jaloux  de  fon  ficre  le  balcj'ie , 
dont  il  pofTé-  oit  le  courage  , fans 
en  avoir  l’aciivité.  L'furpaieur  de 
l’autorité  royale  , il  marcha  r on- 
tte  fon  roi  légitime  , ticnri  IV,  à 
la  tête  de  trente  mille  hommes. 
iWavïsnc  fut  battu  a la  journée 
d’Arques  . & enfuite  à la  fameufe 
journée  d’Jvri  , quoique  le  roi 
n’eût  gu  ères  plus  de  fept  mille 
hommes.  La  faélion  des  Sei^e  , 
ayant  fait  pendre  le  premier  pré- 
fideiit  du  parlement  de  Paris , Sc 
deux  coufeiliers  qui  s’oppofoient 
à leur  infolence  ; Mayenne  con- 
damna au  même  fupplice  quatre 
de  ces  furieux  , & éteignit  par 
ce  coup  d’éclat  cette  cabale  prete 
à l’accabler  lui-même  ; il  ne  per- 
fifla  pas  moins  dans  fa  révolte  ; il 
envenima  les  Parifiens  contre  leur 
fouverain.  £nhn  , après  plufieurs 
défaites  , il  s’accommoda  avec  le 
roi  en  1599.  Cette  paix  , dit  le 
J rélîdcnt  Hejhault , eût  été  plu.s 
Xivantageufe  pour  lui  , s’il  l’eût 
faite  plutôt  , & quoique  l’on  re- 
connoilTc  que  ce  fut  un  grand- 
homme  , on  a dit  de  lui  , u qu’il 
il  n’avoit  fu  bien  faire  ni  la  guerre 
j>  ni  la  paix.’’  Henri  fe  réconcilia 
f ncèrement  arec  lui  : il  lui  donna 
l'a  confiance  & le  gouvernement 
de  risle-de-Francc.  Un  jour  te 
roi,  le  fatigua  dans  une  prciue- 
uade , le  fit  bien  fuer  , & lui  dit 
au  retour  : Jtlun  coufm  , vrila  la 
feule  vengeance  çue  je  vculcis  tirer 
de  vous  y & le  Jtul  mal  çi.f  je  r/  ur 
ferai  t.ii  ma  vie. , . . Chsriu  moU- 
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rut  à SoilTons  en  léii.  Son  époufe , 
henrieite  de  Saroye  , fille  du  comte 
de  Tende  , femme  ambitieufe  , en- 
tra non  feulement  dans  tous  les 
prOjCts  de  fon  mari  , mais  l’ex- 
cita puillamment  a les  exécuter. 
Elle  mourut  quelques  jours  apres 
lui.  Leur  polterité  fut  terminée 
par  un  tils  tienri  , mort  fans  en» 
tans  in  leai  , a 43  ans. 

MAYER  , Voyez  M/.üx. 

I.  MAYER  , (Jcan-Frédéric>  lu- 
thérien de  Leiplick  , habile  dans 
les  langues  hébiaVque  , grecque  & 
latine  , fut  profelleur  en  théologie 
& fur-ir.tendant-génétal  des  églifés 
de  Poméranie,  ün  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  fur  l’Erriture- 
fiinte;  les  principaux  font  : I.  La 
TiiblicthiyUe  de  la  Bible  , dont  la 
meilleure  édition  ell  celle  de  Rof- 
tock  , en  1713,  in  - 4.  L’auteur 
examine  dans  ce  favant  ouvrage 
les  différens  écrivains  Juifs  , Chré- 
tiens , Caiholiques , Frotellans , qui 
ont  travaillé  nit  l’Ectiture-fainte. 
II.  Un  Traité  de  la  manilrc  d'étu- 
dier l’Ecriture-fair.te  , in-4.  III.  Un 
grand  nombre  de  Dijfertations  fur 
les  endroits  kuportans  de  la  Bible. 
IV.  Traclatus  de  Ofeulo  pedum  Pon- 
tificis  Jicmani , in  - 4.  à Lcipliclc 
17.'4  ; rare  & recherché.  Mayer 
mourut  en  171a.  H avoit  de  l’é- 
rudition ; elle  étoit  seche,  & fon 
flyle  ne  rembellilToit  pas. 

II.  MAYFR  , (Tobie)  l’un  des 
plus  grands  ilîioncnics  de  ce  lie- 
cle,  naquit  en  1723,  à Marfpach 
dans  le  duché  de  Wittemberg.  bon 
pere  exccllcit  dans  l’art  de  con- 
duire les  eaux.  Son  fils  le  vit  opé- 
rer, & ne  le  vit  pas  fans  fruit. 
Eès  l’égc  de  4 ans  il  deflinoit  des 
machines  avec  autant  de  dextérité 
que  de  juficfic.  La  moit  de  Ion 
J ere,  qu’il  perdit  ue  bonne  heure  , 
u'anvu  par  les  progiui.  11  apprit 
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de  lui'inêine  les  mathémati<]aes  ^ 
£c  fe  mit  en  état  de  les  enfei- 
gner.  Cette  occupation  ne  l'em- 
pécha  pas  de  cultiver  les  belles- 
lettres.  11  acquit  une  élégance  de 
Ityle  en  latin , remarquable  & 
louable  dans  un  homme  qui  ne 
vit  jamais  d’univerfité , que  lorf- 
qii’il  y fut  appcüé  pour  occuper 
«ne  chaire.  Ce  fut  en  1750.  L’u- 
niverflté  de  Gottingue  le  nomma 
profclfeur  de  mathémetiques  , & 
la  focieté  royale  de  cette  ville 
le  mit  bientôt  dans  la  lilie  de 
fes  membres.  Chaque  année  de 
la  courte , mais  glorieufe  vie  du 
favant  agronome  , fut  marquée 
par  quelque  découverte.  Il  ima- 
gina plufieurs  inftrumens  propres 
a mefurer  des  angles  en  pleine 
campagne  avec  plus  de  commo- 
dité 6c  d’exaditude  j il  rendit 
pat-là  de  grands  ferviccs  à ceux 
qui  veulent  pouITcr  la  pratique  de 
la  géométrie  plus  loin  que  l’ar- 
pentage. 11  montra  qu'on  pou- 
voir encore  trouver  bien  des  cho- 
fes  dans  la  géométrie  élémentaire 
même , & arriver  a divers  ula- 
ges  intérelTans,  en  changea.it  les 
figures  reûilignes  en  tri»igles.  11 
fit  appercevoir  la  fource  de  bien 
des  erreurs  qui  fe  commettent 
dans  la  géométrie  pratique  ; & 
prouva  l’inexacütiide  des  mefu- 
res , par  des  difculfions  fort  fub- 
files  fur  la  portée  & la  forte  de 
la  vue.  Il  ci.feigna  quel  étoit  l'ef- 
fet trompeur  des  refrac.ioiis  par 
rapport  aux  objets  rerreltres.  L af- 
tronome  de  Gottingne  s’attacha 
enfuiie  à décrire  plus  exacicment 
la  futface  de  la  Lune  ; mais  c’cll 
peu  de  choie  ; au  prix  du  cal- 
cul des  mouvemens  de  ce  corps 
célefle.  Il  fut  les  aiTujcttir  à des 
Tables  , qui  font  aujourd’hui  les 
feules  reçues  par  les  aftvonomes , 
& auxtjuelles  on  a continuelle- 
ment recours  comme  à un  chef- 
d’œuvre  d'exaélitude.  Tar  ce 
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fnoyén  il  a approché  plus  qiiéf 
perfonne  n’avoir  encore  fait , do 
la  folucion  du  fameux  problème 
des  longitudes.  Ses  calculs , eirH 
bralTant  aufli  les  aâions  récipro- 
ques que  le  Soleil  , la  'Terre  Se 
la  Lune  exercent  les  uns  fur  les 
autres  , appartiennent  à cette  quef- 
tion  célébré  de  trois  corps,  dont 
l’entière  folution  eft  regardée  de 
nos  jours  comme  le  vrai  terme 
de  la  phylique  célelle.  Les  an-* 
ciens  s’imaginoient  que  les  ca- 
ches de  la  Lune  etoient  de  vé- 
ritables taches,  que  le  voilinage 
de  la  Terre  lui  avoit  fait  con- 
traâer.  Les  modernes  en  ont  fait 
des  lacs  & une  athmofphèrc. 
Mayer  ne  croyoit  pas  la  Lune  fl 
reflcmblantc  a la  Terre  ; & fi 
elle  eft  environnée  d’une  forte 
d’air , il  le  regacdoit  comme  une 
matière  extretnement  fubcile.  Mais 
il  prit  encore  un  vol  plus  élevé  ; 
il  poufla  fes  recherches  jufqu’i 
Mars  , que  Kcppler  a fournis  le 
premier  a fa  ’ihéorie  elliptique, 
il  détermina  aufli  plus  exaétemenc 
les  lieux  des  Etoiles  fixes , il 
fit  voir  qu’elles  n’étoienc  pas 
fixes  , tiguurcuiemenc  parlant  « 
6t  qu’elles  avoient  leur  mouve- 
ment propre.  Vers  la  fin  de  fa 
vie  il  etoit  occupé  de  l’Aimaiit^ 
dont  il  afligna  des  loix  plus  véri- 
tables que  celies  qui  font  reçues. 
Ln  épuifemeat  total  arrêta  fes 
travaux  & i’enleva  a l’aftronomie. 
Il  mourut  le  20  Ftviier  176a  , à 
39  ans.  Sa  mort  fut  comme  fa  vie» 
Celle  d’un  fage  , qui  éclaire  & fou-* 
tient  la  philolopliie  par  le  Ghrif- 
liaiiifme.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  l^oureile  marui.e  ge'.  eiale 
de  tejl'ujrc  tcui  Ict  Problèmes  de 
Ceomeuie  , au  moyen  des  Lignes 
gernütriques  i en  allemand,  à ElTen- 
gen,  1741  , in-d  IL  Atlas  mathe'-. 
mutique  , dans  lequel  toutes  les  ma- 
thématiques font  repitfentées  en  IX 
Tables  i en  4iemaud,  Ausbourg, 
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1784,  in-folio.  Ili.  Relation  cons- 
ternant un  Olobe  Lunaire  , corf— 
truit  par  la  Socie'ie  Crfmcgraphi- 
que  de  Nurcmbci  g , d'api  is  les  ncu- 
relles  otfervations  ; en  allemand  , 
1750 , in-4.  IV.  Plufieurs  Canes 
Géographiques  très  - exades.  V. 
Huit  Mémoires  , dont  il  enrichit 
ceux  de  la  Société  royale  de  Got- 
tiiigue.  Ils  font  tous  dignes  de 
lui.  Ses  Tables  du  mouvement  du 
Soleil  & de  la  Lune  fe  trouvent 
élans  le  fécond  volume  des  Me'- 
ittoircs  de  cette  académie.  On  a 
publié  en  1775  ,àGottingue  , in- 
fol.  , le  tome  prem.  defes  Oeuvres. 

MAYERUERG,  (Aiigullin  ba- 
ron de)  fe  diftiiigua  fous  le  règne 
de  l’empereur  Léopold,  qui  l’en- 
voya en  qualité  d’ambaifadeur  au- 
rès  d’Alexis  Micha'dowiti , grand- 
uc  de  Mofeovie.  Il  s’acquitta  de 
Ton  ambalTade  avec  dignité  & en 
philofophe  obfervateur.  Nous  de- 
vons à fes  obfervations  une  Re- 
lation de  /bit  Voyage  fait  en  1661 , 
imprimée  en  latin , in-folio  , fans 
nom  de  ville  & fans  date  ; conjoin- 
tement avec  celui  de  Calvucci , fon 
compagnon  d’ambalTade.  On  en  à 
fait  un  Ahre'gé  en  francois  , in- fa. 

MAYERNE  , (Théodore-Tur- 
quet , fieur  de  ) baron  d’^d  «bonne , 
né  à Genève  en  1573,  fut  l’un 
des  médecins  ordinaires  de  Henri 
IV,  roi  de  France.  Après  la  mort 
de  ce  prince  , Maycrne  tut  ap- 
pellé  en  Angleterre  , pour  y être 
médecin  du  roi.  Il  s’y  acquit  une 
grande  réputation  , & mourut  à 
Chelfey , près  de  Londres , en 
j6f}  , à 8a  ans.  Ses  Oeuvres  ont 
été  imprimées  à Londres  en  1700 , 
en  un  gros  vol.  in-folio.  Il  étoit 
Calvinilte  ; & le  cardinal  du  Per- 
ron travaiUa  en  vain  à fa  conver- 
fion.  Le  médecin  étoit  plus  elii- 
mable  en  lui  que  le  chrétien.  Ses 
talens  lui  firent  des  admirateurs 
& des  ennemis. 

MAYEUL  , ou  May*i  , ( St.  ) 
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lîxième  abbé  de  Cluni , né  à Avi- 
gnon ou  à Valenfole  dans  le  dio- 
cèfe  de  Riez  , vers  l’an  906,  d’una 
famille  riche  & noble  , fut  cha- 
noine , puis  archidiacre  de  Mâ- 
con. L’amour  de  la  retraite  & 
de  l’étude  lui  fit  refufer  les  plus 
brillaiites  dignités  de  l’Eglife.  H 
s’enferma  dans  le  monaitere  de 
Cluni  , fie  en  devint  àbbt  après 
Aymar.  Les  princes  de  1 fcglil'e  de 
les  princes  de  la  terre  eurent 
une  eltime  particulière  pour  fes 
vertus.  L’empereur  Othon  le  tjrand 
le  fit  venir  auprès  de  lui  , pour 
profiter  de  fes  lumières.  En  paf- 
faut  par  les  Alpes  l'an  973  , il 
fut  pris  par  les  Sarafins  , mis  dans 
les  fers  , Sc  racheté  malgré  lui. 
L’empereur  voulut  lui  procurer 
la  tiare  ; mais  il  refufa  ce  fàr-> 
deau.  Il  mourut  le  1 1 Mai  994 , 
avec  fine  grande  réputation  de 
fainteté  & de  favoir.  Il  fut  re- 
gardé comme  le  fécond  fondateur 
de  Cluni  , par  les  foins  qu’il  prir 
d’augmenter  les  revenus  de  cette 
abbaye  , & de  multiplier  les  mo- 
nalleres  de  fon  ordre-  On  a dé 
lui  quelques  écrits  , fur  lefquels 
on  peut  confulter  le  tome  fur 
de  l’HiJlcire  littéraire  de  France^ 
pat  D.  Rivet. 

MAYNARD,  (François) 
poète  François  , & l’un  des  Qua- 
rante  de  l’académie  Françoife  « 
étoit  fils  de  Geraud , favant  con- 
feiller  au  parlement  de  Toulou- 
fe,  dont  on  a un  Recueil  d’Ar- 
rêts,  d’un  flyle  confus  & diffus, 
fous  le  titre  de  Bibliothèque  de 
Tculcufe  ; Touloufe , 17$  i , 2 vol. 
in  - folio.  11  fut  fecrétaire  de  la 
reine  Mai  guérite , & plut  à la  cour 
de  cette  princefl'e  par  fon  efpric 
& fon  enjouement.  Noailles , am- 
bafladeur  â Rome  , le  mena  avec 
lui  en  ié34.  Le  pape  Urbain  VIII 
goûta  beaucoup  la  douceur  & les 
charmes  de  fa  converfation.  De  re- 
tour en  France,  il  fit  la  cour  à 
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En  chevrjx  blancs  il  me  faut  Jong 
aller  , 

Comme  un  enfant , tous  les  jours  a 
l’e'cole  1 

Que  je  fuis  fou  d' apprendre  à bien 
parler  , • 

Lorfiiie  la  mort  vient  m'!>ter  la  parole  I 

Tout  le  monde  coiinoît  ces  vers 
qu'il  écrivit  l'ur  U porte  de  lui) 
cabinet  : 

las  d’efpe'rer  & de  me  plaindre 
Des  Mufes , des  Grands  & du  Sort  j 
C’ejl  ici  que  j’attends  la  J\loit , 

Sans  la  dejirer  ni  la  craindre. 
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■plufieurs  grands  , & n’en  recueil- 
lir que  le  regret  de  la  leur  avoir 
faite.  On  connoît  fes  ftances  pour 
le  cardinal  de  Kichelieu  ; 

Armand  , l’ige  a^oitlit  mes  yeux. 

Le  cardinal  ayant  entendu  les  4 
derniers  v^ers  , où  le  poète  dit, 
en  parlant  de  Fraufois  I. 

Mds  s 'il  demande  à quel  emploi 
Tu  m’as  tenu  dedans  le  monde  , 

Et  quel  bien  j’ai  reju  de  toi  ; 

Que  veux-tu  que  je  lui  reponde  ? 

Il  répondit  ce  mot  cruel  : RiEjr. 

Maynard  reparut  à la  cour  fous 
la  régence  d’Anne  d’Autriche , & 
n’ayant  p.is  été  plus  heureux  au- 
près d'elle , il  fe  retira  dans  fa 
province.  Il  y mourut  en  1646  , à 
64  ans  , avec  le  titre  de  conleillcr- 
d’état , que  le  rui  venoit  de  lui 
accorder.  Malgré  cette  faveur  , il 
confcilloit  à fon  hls  de  s’attacher 
au  barreau  plutôt  qu’a  la  cour; 

Toutes  les  pompeufes  maifons 
Des  Princes  les  plus  adorables  , 

, De  font  que  de  belles  prijons , 
Pleines  d'illujires  mtj'er ailes. 

Heureux  qui  vit  obfcure'mcnt 
Dans  quelque  petit  coin  de  terre  , 
Et  qui  s'approche  rarement 
De  ceux  qui  portent  le  tonnerre, 

Puifes-tu  connoitre  le  prix 
Des  maximes  que  t •débité 
Un  Çourtifan  a cheveux  gris  , 

Que  la  raifon  a fait  herniiie  l 

Quelque  tems  avant  fa  mort,  il 
avoir  fait  un  voyage  à l'aris.  Dans 
les  converfations  qu’il  avoif  avec 
des  amis , des  qu’il  vouloir  parler , 
on  lui  difoit  : Ce  mot  la  n'ejl  plus 
d’ufage.  Cela  lui  arriva  tant  de  fois , 
««u’a  la  fin  il  fit  ces  quatre  vers  ;■ 


« Il  eft  bien  commun  de  ne  pas  dé. 
» firer  la  mort  : il  ell  bien  rare  de 
n ne  pas  la  craindre  ; & il  eût  été 
» grand  , (dit  Voltaire ,)  de  ne  pas 
n feulement  fonger  s’il  y a des 
» Grands  au  monde."  Maynard  les 
rappelle  trop  fouvent  pour  fon  mal- 
heur. Il  ne  celfa  de  déchirer  le 
cardinal  de  Richelieu  dans  fes  vers  ; 
il  l’appelloit  un  Tyran.  Si  ce  mi- 
nilire  lui  eût  fait  du  bien  , il  au. 
roit  été  un  Dieu  pour  lui.  « C’efl 
» trop  relfemblet , ( dit  l’auteur 
» déjà  cité  ) à ces  mendians  quj 
» appellent  les  paflans  Mo-feigneur 
n iSc  qui  les  maudilfent  s’ils  n’en 
» reçoivent  point  d’aumône.”  A 
cela  près,  Maynard  étoit  homme 
d’honneur  & bon  ami  ; il  étoif 
d’une  figure  agréable  , & avoir 
l’humeur  encore  plus  agréable  que 
la  figure.  Comme  il  aimoit  le  vin 
& la  bonne  chere  , il  brilloit  fur- 
tout  la  verre  à la  main.  On  a de 
lui  ; 1.  Des  Epigrammes  , aU’ea 
jolies.  11.  Des  Uianfuns  , qui  ont 
■quelque  agrément.  111.  Des  Odes  , 
moins  eflimables.  IV.  Des  lettres 
en  proie,  1Ô40,  in-4.  mêlées  de 
bon  & du  mauvais.  V Un  Poime, 
intitulé  Philandre  , d’environ  300 
vers  , parmi  Icfquels  il  y en  a 
quelques  - uns  d’heureux.  Mal- 
herbe difoit  de  lui,  «qu’il  tour- 
» noit  toit  bien  un  vers  , mais  que 
M foi4 
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» fon  flyle  manquoit  de  faire’;  fè  fit  revêtir  de  la  pourpre  par 
a?  & que  Rot-Jn  avoir  de  la  force , Ui  bjii  6c  apres  la  more 

n mais  qu’il  ne  iravailloit  pas  ailez  de  RicUlicu  , il  le  nomma  con- 
;t5  les  vers.  De  l’un  & de  l'autre,  feilltr- d’état  & l’un  de  les- èxé- 
))  (ajoiitoit-îl  ),  on  auroit  pu  faire  cutetirs-telfamentaire^'.  Lou,î\II£ 
«un  bon  poète."  HUynard  cft  étant  mort  l’année  d'après  , 1643, 
Je  premier  en  France  . qui  ait  la  reine  A’ine  d’ Autriche  , régente 
établi  pour  régie  de  faire  une  abfoliie  , le  chargea  du  gouver- 
paufe  au  troiliemc  vers  dans  les  nement  de  l'etat.  « Le  nouveau 
couplets  de  fix  , & une  au  fep-  » minière  affecta  , dans  le  com- 
tième  des  fiances  de  dix.  Muy-  » mencement  de  • fa  grandeur  , 
nard  étoir  encore  connu  de  fon  » ( dit  Fo.^raii-c  ),  autant  de  lim- 
tems  par  fes  Priapées  , poélics  » plicité  que  Richelieu  avoir  dé- 
infâmes  , dignes  d’un  éternel  ou-  «ployé  de  hauteur.  Loin  de  preni- 
bli.  Klles  n’ont  pas  vu  le  jour.  » dre  des  gardes  & de  marcher 
MAYNE,  ( Jafper  ) poète  & « avec  un  fade  royal,  il  eut  d’a^ 

théologien  anglois,  au  dix -fep-  «bord  le  train  le  plis  niodefte. 
peme  liecle , fit  fes  études  â Üx-  «Il  mit  de  l’aSabilité  Se  même 
ford  , & entra  dans  l’état  ecclé-  «de  la  mol'.cfîé  , où  fin  préué- 
fiaftique  ; il  fut  prédicateur  du  roi  » cclfeur  avoir  tait  patoître  une 
d’Angleterre , & fe  rit  un  nom  » fierté  inMcxible  ’’  Maigre  ces 
dans  fa  patrie  par  fes  Poejies  6c  Ir.enagcmens  , il  le  forma  u i puif- 
par  fes  autres  ouvrages.  fa-it  parti  contre  lui.  Les  peuples 

I.  .MAZARIN  , (Jules)  né  à accablés  d’impôts,  6c  excites  a la 
Pifeina  dans  l’Abruzze  , e:\16c2,  révolté  par  le  duc  de  tieuufo  t , 
d’une  famille  noble,  s’attacha  au  par  le  coadjuteur  de  Paris,  par 
cardinal  Sacketti.  Après  avoir  pris  le  prince  de  jCcctr , par  la  du- 
le  bonnet  de  doSeur  , il  Je  fui-  cheii'e  de  Lo  iÿucv.ile  , fe  foule- 
vit  en  Lombardie  , & y étudia  vereiit.  Le  parlement  cyaiit  refu- 
les  intérêts  des  princes  qui  étnienc  fé  de  vérifier  de  nouveaux  édits 
alors  en  guerre  pour  tarai  & le  burfaux,  le  cardinal  fit  emp  iforr- 
Mont-fertat.  Le  cardinal  Antoine  ner  le  préfidenr  de  Rltncmcf  'il \ 
Barbcrin  , neveu  du  pape  , s’é-  & le  confeiiler  h.oujjll.  Cet  afle 
^ant  rendu  en  qualité  de  légat  de  violence  fut  l’occafion  des  pre- 
dans  le  Kilanès  6c  en  Piémont , miers  mcuvemciis  de  la  guerre 
pour  travailler  à la  paix,  Mct\n-  civile,  en  1648.  Le  peuple  crij 
rirt  l’aida  beaucoup  à mettre  la  aux  armes , 6c  bientôt  les  chaî.- 
dernière  main  à ce  grand  ouvrage,  nés  furent  tendues  dans  Paris 
Il  fit  divers  voyages  pour  cet  ob-  comme  du  tems  de  la  Ligue, 
jet  ; 6c  comme  les  Efpagnols  te-  Cette  journée  , connue  fous  le 
noient  Cazal  aflîégé  , il  fortit  de  nom  des  ho.ricaJes , fut  la  pre- 
leiirs  reir.anchemens  , & courant  nticrc  étincelle  du  feu  de  la  féL 
à toute  bride  du  côté  des  Fran-  dition.  La  reine  fut  obligée  dé 
cois  , qui  étoient  prêts  à forcer  s’enfuir  de  Paris  i Saint  Germain 
Jes  lignc.s  , il  leur  crïa,  la  Paix  t avec  le  roi  & fon  minillre,  que 
la  Paix  ! EJIe  fut  acceptée  & le  parlement  venoit  de  proferirp 
sonchie  a Querafque  , en  1631.  tomme  perturbateur  du  repos 
La  gloire  que  Jtii  acquit  cette  né-  public.  Voyez  II.  AÎAr.iGxï. A 
gociation  , lui  mérita'  l’amitié  du  L’fiJp.igne  , follicitée  par  les  re- 
cardinal de  Richelieu  6c  la  pro-  belles , prend  part  aux  troublés 
teélion  de  Louis  XÎJL  Ce  priuce  pouf  les  fortifier  ; l’ Archiduc  , 
7’om.  VI.  D 
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gouverneur  des  Pays  - Bas  , fe 
prépare  i la  tête  de  Jjcxx3  hom- 
mes. La  reine  , juftement  allar- 
méci  écoute  les  propofitions  du 
atlement , las  de  la  guerre  Si 
ors  d’état  de  la  foutenir.  Les 
troubles  s'appaifent , & les  con- 
ditions de  l’accommodement  font 
ügnées  à Ruel  , le  ii  Mars  1^49. 
Xe  parlement  conferva  la  liberté 
de  s’aflembler,  qu’on  avoir  voulu 
lui  ravir , Si  la  cour  garda  fon 
minilUe  , dont  le  peuple  & le 
parlement  avoient  conjuré  la  per- 
Ce.  Le  prince  de  Conde  fut  le 
principal  auteur  de  cette  récon- 
ciliation. L’état  lui  devoit  fa  gloi> 
Te , & le  cardinal  iâ  sûreté  ; mais 
il  fit  trop  valoir  fes  fervices,  Si 
ne  ménagea  pas  alTez  ceux  à qui 
il  les  avoit  rendus.  Il  fut  le  pre- 
mier à tourner  Ma\arin  en  ridi- 
cule ( après  l’avoir  fervi  ; à bra- 
ver }>  reine,  qu’il  avoir  ramenée 
iriompbante  à Paris  -,  ik  à inful- 
ter  le  gouvernement , qu’il  dé- 
fendoit  St  qu’il  dédaignoit.  On 
prétend  <}u’il  écrivit  au  cardinal; 
^ ViüufiriJJimo  Signer  Fachino  ; Si 
il  lui  dit  un  jour;  Adieu  , Maks... 
J/fa^arin , forcé  à être  ingrat , en- 
gagea la  reine  è le  faire  arrêter , 
avec  le  prince, de  Cbnti  fon  frère, 
& le  duc  de  Longueville.  On  les 
conduifit  d’abord  à Vincennes , 
enfuite  à Marcoufii , puis  au  Ha 
yre-de-Grace  , fans  que  le  peuple 
fe  remuât  pour  ce  défenfeur  de  la 
France.  Le  parlement  fut  moins 
tranquille;  il  donna  en  1651  un 
arrêt  qui  banniflbit  Ma^arin  du 
loyaume , & demanda  la  libené 
des  princes  avec  tant  de  fermeté , 
que  la  cour  fut  forcée  d’ouvrir 
Irars  prifons.  Ils  rentrèrent  com- 
me en  triomphe  à Paris,  tandis 
que  le  cardinal , leur  ennemi , prit 
la  fuite  du  côté  de  Cologne.  Ce 
miniftre  gouverna  la  cour  & la 
France  du  fond  de  fon  exil.  Il 
bifla  cahner  l’piage  , Si  rentra 
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dans  le  royaume  l’année  d’après^ 
« moins  en  minifire  , qui  venois 
« reprendre  fon  polie , qu’en  fou- 
M veraill  qui  fe  rcmettoit  en  pof. 
» feliion  de  fes  états.  Il  étoic 
» conduit  par  une  petite  armée 
» de  7000  hommes , levée  à fes 
» dépens  , c’eft  - à - dire  , avec 
» l’argent  du  royaume , qu  ’il  s’é- 
» toit  approprié.  Aux  premières 
))  nouvelles  de  fon  retour  , Caf-~ 
» ton  d’OrU'ans  , frère  de  Louit 
» X/IJ , qui  avoit  demandé  1 é- 
» loignement  du  cardinal  , leva 
n des  troupes  dans  Paris , fans 
» trop  lavoir  à quoi  elles  fe- 
» raient  employées.  Le  parlement 
» renouvelJa  fes  arrêts  ; il  prof- 
» crivit  Maiarin  Si  mit  fa  tête  à 
» prix.  ’’  (StKctE*  de  Louis  XIV * 
Tome  I.  ) Le  prince  de  Conde' , 
ligué  avec  les  RfpagnQls  , fe  mit 
en  campagne  contre  le  roi  i Sç 
Turenne  , ayant  quitté  ces  mê- 
mes Efpaenols  , commanda  l'ar- 
mée royale.  11  y eur  de  petites 
batailles  données  ; mais  aucune 
ne  fut  décifive.  Le  cardinal  fç 
vit  forcé  de  nouveau  i quitter 
la  cour.  Pour  furcroît  de  honte  , 
il  fallut  que  le  roi  , qui  le  fa- 
crifioit  à la  haine  publique , don- 
nât une  déclaration,  par  laquelle 
il  renvoyoit  fon  miniftte  , en 
vantant  les  fervices  , & en  fe 
plaignant  de  fon  exil-  Le  calmç 
reparut  dans  le  royaume  , Si  ce 
calme  fut  l’effet  du  banniflemenè 
de  Mn\arin.  « Cependant  , à 
» peine  fut  - il  chalfé  par  le  cri 
» général  des  François  , & par 
» une  déclaration  du  roi , que  le 
» roi  le  fit  revenir  II  fût  éton- 
» né  de  rentrer  dans  Paris , tout- 
» puiflant  & tranquille.  Louif 
» XIV  le  reçut  comme  un  pè- 
„ re , ^ le  peuple  comme  un 
„ maître.”  Les  princes,  les  am-^ 
bafladeurs  , le  parlement , le  peu- 
ple , tout  s’emprelTa  à lui  faite 
îa  cour.  On  iui  fit  un  fèA^  9 
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l*Jiôtel  r «Je  T vijle , au  milien  de? 
acclamations  des  citoyens.  11  fut 
logé  au  Louvre.  Sqn  pouvoir  fur 
des  lors  fans  bornes.  Un  des  plus 
importans  fervices  qu’il  rendit 
depuis  Ton  retour  , fut  celui  de 
4 paix.  U aDa  lui-même  la  négo- 
cier en  1659,  dans  l’iûe  des  Fai- 
fans  , avec  Oon  Louis  de  Haro  , 
minifire  du  roi  d’Efpagne.  Cette 
grande  ^ire  y fut  heureufement 
terminée  , & la  paix  fut  fuivie 
du  mariage  du  roi  avec  l’infante. 
Ce  traité  fit  beaucoup  d’honneur 
a fon  génie  ou  à fa  politique.  Le 
mariage  du  toi  avec  l’infimte  n’é- 
,toit  pas  l’ouvrage  d'un  jour , ni 
l’idée  d'nn  premier  mqment  ; mais 
le  fruif  de  plulieurs  années 
réflexions.  Cef  habile  minifire , 
dès  l’an  1.645  , ( c’efi-à-dire  qua- 
turze  ans  auparavant  ; ) médîtolt 
«rette  aDjance  . non  - feulement 
pour  ^ire  ceiler  alors  au  roi  ce 
qu’il  obtint  par  la  paix  de  Munf- 
ler  ; mais  pour  lui  acquérir  des 
droits  bien  pl\is  importans  en- 
core , tels  que  ceux  de  la  fuc- 
cedion  à U couronne  d’Efpagne. 
Ces  vues  font  cohfignées  dans 
une  de  fes  Lettres  aux  minifires 

Îu  roi  i Munfter.  ( Voyez  VA- 
regé  de  ytiffioire  de  France  , pat 
leprélideiit  jfynault , année  1659.  ) 
Le  cardinal  Ma^arin  ramena  , ' en 
J660,  le  rp.i  & la  nouvelle  reine 
è Paris.  Plus  puilTant  &'plus  ja- 
loux de  fa  puifTance  que  jamais  ^ 
Il  exigea  & il  obtint  que  le  par- 
lement vint  le  hàrahgtier  en  Ré- 
futés. Il  ne  donna  plus  la  main 
aux  princes  du  fang  en  lieu^ 
fiers  comme  autrefois.  11  mar- 
«hqit  alors  avec  un  fafie  royal  , 
jiyant  , outre  fes  gardes  , ' une 
Compagnie  de  Monfquetairés.  On 
n’trnt  plus  auprès  de  lui  un  ac- 
cès' libre.  Si  quelqu'un  étoit  af- 
fez  mauvais  couitifan  pour  de- 
mander une  gr^ce  au  roi  même, 
Ü étoit  fûr  de  ne  pas  l’obtenir. 
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,,  La  reine  - mère  , fi  iongtems 
,,  protedrice  obfiinée  de  Ma\a~ 

„ ria  contre  la  France  , refta 
„ fans  crédit  , dès  qu’il  n’eut 
„ plus  befoin  d’elle.  ( fhid.  f ) ,, 
Dans  ce  calme  heureux  qui  fui-; 
vit  fou  retour , il  lailfa  languie 
la  jufiiee , le  comrnerce , 1a  ma- 
rine , les  finances.  Huit  années 
de  pnifiànce  abfolue  & tranquille 
ne  furent  marquées  par  aucun 
établifiement  glorieux  ou  utile  ; 
car  le  college  des  Quatre  Na- 
tions ne  fut  que  l’effet  de  fon 
tefiament.  Il  gouv'erhoit  les  fi- 
nances f comme  l’intendant  d’un 
feigneqr  obéré-  Il  amafla  plus  dé 
aoo  millions,  & par  dçs  moyeu* 
n,on-feulement  indignes  d’un  mi- 
njftte  , ’ mais  d’un  honnête-hom-; 
me.  ji  partageoit , dit-pn  , avec 
l'es  armateurs  les  p;:ofits  de  leurs 
courfes  il  traitoit , en  fon  nom 
te  à fon  profit  , des  munitions 
des  armées;  j.l  iinpofoit  , par  des 
lettres  - de  - cachet , des'  fommes 
extraordinaires  fur'  les  générait 
tés.  ' ( Voyei  Emsry.  ) Souveraiq 
defpotique  fous  Je  nom  mo- 
defie  de  minifire  , il  ne  lailfa  pa- 
roîcre  Louis  XfV , ni  comme  prin- 
ce , ni  comme  guerrier.  Il  étoit 
charmé  qu’on  lui  donnât  peu  dè 
lumières  , quoiqu’il  fût  furinten- 
dant  de  fon  éducation.  Non-feule- 
men,t  il  l’élèva  très-màl , mais  i) 
le  lailfa  fouvçnt  manquer  du  né-i 
ceffaite.  Ce  joug  pefoit  à Louis 
XiV  , de  il  en  fut  délivré  pat  4 
mort 'du  cardinal , 'arrivée  en'i66i  , 
à 59  ans.'  Loifqü’il  fiit  attaqué  dÿ 
fa  dernière  maladie  , il  prouva 
'qu’il  conhpilfoit  la  maxime  , qu’î 
la  Cour  les  abfe^  & les  mourant 
ont  toujours  tort.  H fit  dire  à plu- 
fieurs  petfohne's  qu’il  s’étoit  rdt^ 
fouvenu  d’elles  dans  fon  teflà- 
’meht , quoiqu’il  n’en  fût  rien.  Ij 
tâcha  de  confërvet'  jufqù’à  la  fia 
cette  figure  nphle  , cét  ait  ouvert 
de  catefTant  qui  attache  lés  cœurs» 
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n fe  mit  lin  jour , à ce  qu’on  pré- 
tend , un  peu  de  rouse  , pour  fai- 
re accroire  qu’il  fe  portoit  mieux , 
& donna  audience  à tout  le  mon- 
de. Le  comte  de  Fuenfaldagnc  , am- 
balTadeur  d’Efpagne,  en  le  voyant, 
fe  tourna  vers  M.  le  Prince  , & 
lui  dit  d’un  air  grave  : Fei/ü  un 
paîtrait  qui  rejfemblc  affe^  à M.  le 
Cardinal.  Quoiqu’il  ne  paffât  point 
pour  avoir  la  confcience  timo- 
rée , fl  eut  en  mourant  des  feru- 
pules  fur  fes  richclTes  immenfes. 
Un  Théarin  , fon  confcllcifr  , lui 
dit  nettement  » qu’il  feroit  dam- 
» né  , s’il  ne  reftituoit  le  bien 
î>  qu’il  avoir  mal  acquis,  n Hé- 
las, dit  .-il,  je  n'ai  rien  que  des 
iienfaits  du  Roi.  — Mais  , reprit 
le  Tliéatin  , il  faut  bien  dijlin- 
gucr  ce  que  le  Roi  vous  a donne  , 
d'avec  ce  que  vous  vous  êtes  attri- 
iue'.  Pour  le  tirer  d’embarras  , 
Colbert  lui  confeilia  de  faire  une 
donation  entière  de  fes  biens  au 
roi.  Il  le  fit , dans  l’efperance 
que  ce  prince  les  lui  rend.'oit.  Il 
îie  fe  tr(  mpa  pas  , & Louis  XIV 
lui  remit  la  donation  au  bout  de 
trois  jours.  Le  roi  & la  cour 
portèrent  le  deuil  à fa  mort:  hon- 
neur peu  ordinaire , & que  He  iri 
IV  avoir  rendu  à la  mémoire  de 
Gabrielle  d’Eflre'cs...  ( Voyez  I. 
ComtRT.  ) Outre  les  biens  im- 
menfej  qu’il  avoit  atnalTés  , il  pof- 
féda  en  même  teins  l’évéche  de 
Metz , & les  abbayes  de  S.  A.  - 
rould , de  S.  Clément  & de  S. 
Vincent  de  la*  même  ville  ; celles 
de  S.  Denys  en  France  , de  Clu- 
ni  , de  S.  Victor  de  Marfeüie  , 
de  S Médard  d„i,  Soilfons  , de  S. 
Taurin  d’Ev-eux  , &c.  Illailfapour 
héritier  de  fon  nom  & de  les 
bic.is  , le  marquis  de  la  Meilleraie  , 
qvi  époufa  Hortencc  Mandai  fa 
nièce  , tk  prit  le  titre  de  due  de 
Maiarin.  Il  avoir  un  neveu  qui  fut 
duc  de  Nevers.  ) Vove^  Nt-VERS  »■ 

& quatre  autres  nièces  : l’une  1 


nommée  Martino^i.  ( Voye^  ce' 
mot , ) fut  mariée  au  prince  de 
Coati  ; les  autres,  nommées  Jlfan-' 
cini  , le  furent  au  connétable  Co- 
lonne , au  duc  de  Merca  ur , au  duc 
de  Bouillon;  ( Voyc^  XV.  CnioK- 
tiE  , Se  Mansini.  ) Charles  IL  lui 
eu  demanda  une  ; le  mauvais  état 
de  fes  affaires  lui  attira  un  refus. 
On  foupqonna  le  cardinal  d’avoir 
voulu  marier  au  fils  de  Cromtyel  , 
celle  qu’il  refufoit  au  roi  d’Angle- 
terre. Ce  qui  elt  fur  , c’eft  que  , 
lorfqu’il  vit  le  chemin  du  trône 
moins  fermé  à Charles  II , fl  vou- 
lut renouer  cette  alliance;  mais  il 
fut  refufé  à fon  tour.  Lruis  XlV 
avoit  aimé  éperduement  une  de 
fes  nièces  : Ma^arin  fut  tenté  de 
laiffet  agir  fon  amour  , & de  pla- 
cer ion  fang  fur  le  trône  ; mais 
une  réponfe  noble  & hardie  d'Anne 
d'Autriche  , lui  fit  perdre  de  vue 
ce  delfein  ; ( Voye^  l’article  de  cette 
prinecUe.  ) De  tous  les  portraits 
qu’on  a,  faits  de  Maiarin  , aucun 
ne  nous  paroît  plus  fidele  que 
celui  qu’en  a tracé  le  prefident 
llef  iault.  » Ce  -miniftre , dit  ce 
célèbre  hiftoriea , ) n étoit  aufli 
» doux  , que  le  cardinal  de  Riche- 
» lieu  étoit  violent  ; un  de  fes  plus 
» grands  talent  fut  de  bien  con- 
» noître  les  hommes.  Le  carac- 
» tère  de  fa  politique  étoit  plu- 
» tôt  la  fineffe  & la  patience , 
n que  la  force  ...  Il  penloit  que 
» la  force  ne  doit  jamais  être 
» employée  qu’au  défaut  des  au- 
» très  moyens  , & fon  efprit  lui 
» fournifibit  le  courage  conforma 
>)  aux  circonllances.  Hardi  à Ca» 
» zal , tranquille  & agifi'ant  dans 
» fa  retraite  a Cologne  , eatre- 
» prenant  lorfqu'il  tailut  arrêter 
» les  princes  , mais  jnfeiifible  auiç 
» plaifantcries  de  la  Fronde  • 111^7 
.»  priiant  les  bravades  du  coadju- 
» teur , 6c  écoutant  les  murmu- 
» rcs  de  la  populace  , comme  on 
» écoute  du  rivage  le  bruit  des 
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»>  ^ots  de  la  mer.  TI  y avoir  dans 
n |p  cardinal  de  Richelieu  quelque 
})  chofe  de  plus  grand , de  plus 
» vafte  & de  moins  concerté  ; & 
n dans  le  cardinal  Maiariit , plus 
» d’adreife  j plus  de  mefures  & 
» moins  d’écards.  On  hailFoic  l’un, 
>j  & l’on  fs  moquoit  de  l’autre  ; 
})  mais  tous  deux  furent  les  maî- 
« très  de  l’état.  ” La  France  lui 
doit  l’Alface  , qu’il  acquit  dans 
le  tems  que  la  France  étoit  dé- 
chaînée contre  lui.  M l’abbé  d’A- 
lainval  a publié  en  1745  , en  a 
vol.  in- 12.  les  lettres  du  Cardi- 
nal Mararin  ; où  Von  rcit  le  fecret 
de  la  Négociation  de  la  Paix  des 
■Pyrentes  , Sr  la  Relation  des  Con- 
férences gu’ il  a eues  pour  ce  fujet 
avec  Don  Louis  de  Haro,  minif- 
tre- d'Etat.  { Vove{  Haro.)  Ce 
recueil  eft  intéreffant.  Le  cardinal 
y développe  ce  qui  s’eft  palTé 
dans  ces  conférences  , avec  une 
netteté  & une  précifion  , qüi  met 
en  quelque  façon  le  leiteur  en 
tiers  avec  les  deux  plénipoten- 
tiaires. On  a recueilli  en  plu- 
fieurs  Vol.  in  - 4.  la  plupart  des 
Pièces  curicufes  , faites  contre 
Ma^arin,  durant  les  guerres  de 
la  Fronde.  La  colleflion  la  plus 
complète  en  ce  genre , eft  celle 
de  Ja  bibliothèque  de  Colbert , en 
4d  vol.  in-4.  On  y trouve  un  peu 
de  fel  , noyé  dans  un  déluge  de 
mauvaifes  plaifanteries.  Le  cardi- 
nal Ma^arin  avoir  cultivé  les  let- 
tres dans  fa  jeunelTe  ; il  fc  piquoit 
même  de  bcl-efptit.  Voy.  IÎen- 
sirade. 

IL  MAZARIN,  (Hortenfe 
Maxcini  , duchenfe  de)  n'èce  du 
vardinal  Ma\nrin,  joignit  aux  avan- 
tages de  la  fortune  ceux  de  la 
beauté.  Elle  époufa  en  i65i  Ar- 
mand - Charles  de  la  Porte  de  la 
Meilleraie  , dont  le  cataélere  canl- 
tique  & l’efp.'it  bizarre  n’étoient 
pas  propres  à fixer  une  femme 
aimable.  La  ductietre  de  Maiarin 
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fit  tout  ce  qu’elle  put  pour  fc  faire 
féperer  de  lui  ; mais  n’ayant  pu 
l’obtenir  , elle  palfa  en  Angleterre 
l'an  1667.  Elle  autorifa  fon  féjouf 
à Londres , de  fa  parenté  avec  la 
reine.  Mais  quand  cette  princeîTe 
fut  obligée  de  palTer  en  France 
l’an  1668  , fon  mari  la  fit  follici- 
ter  de  revenir;  les  prières  n’ayant 
rien  opéré  , il  lui  intenta  un  pro- 
cès,qu’elle  perdit.  (Voy.  Erard.) 
Elle  fut  cond.imnée  à retourner 
avec  fon  époux  ; mais  elle  perf  fia 
à reflet  en  Angleterre  , où  elle 
avoir  une  petite  cour , compofée 
de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  ingé- 
nieux à Londres.  Le  vieux  Fipi- 
curien  Saint  Evremond  fut  un  de 
fes  courtifans  les  plus  alTidus.  Elle 
mourut  le  1 Juillet  11599  i avant 
le  duc  , qui  vécut  jxfqu’en  171’. 
lis  ont  laiffé  poftérité.  Les  Mé- 
moires de  Mad®  Maiarin , & ceux 
qu’elle  oppofa  aux  FaSums  de  fon 
mari,  fe  trouvent  dans  les  Oeu- 
vres de  St  Evremont.  Si  l’oii  s’en 
rapporte  au  portrait  que  ce  philo- 
fophe  a fait  de  cette  daine  , elle 
avoir  je  ne  fais  quoi  de  no’ole  & 
de  grand  dans  l’air  du  vifage , 
dans  les  quali :és  de  refprit , & 
dans  celles  de  l’ame.  Elle  favoit 
beaucoup , & elle  caehoit  fort  fa- 
voir.  Sa  couverfation  étoit  à-la- 
fois  folide  & gaie.  Elle  étoit  dé- 
vote fans  fuperftition  & fans  mé- 
lancolie , &c.  &c.  On  fent  que  ce 
porttâk  eft  flatté. 

MAZEL  ou  Mazem  , ( David  ) 
miniftre  françois  , réfugié  en  An- 
gleterre, traduifit  quelques  bons 
Traités  écrits  en  anglois  ; mais  , 
comme  il  n’étoit  p.is  aflbi:  verfé 
dans  cette  langue  ;■  fes  ver'ions  ne 
paffent  pas  pour  fidelles.  Celle 
qu’il  fit  du  Traite'  de  Shcrlok  fut 
la  Mort  & le  Jugement  dcrnict  , 2 
tom.  en  i vol.  in-S  léçd , eft  ce- 
pendant ellimée.  On  f.iit  beaucoup 
moins  de  cas  de  fa  TraduHion  du 
Traite'  de  Loch , du  Gouverne- 
D iij 
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ment  Civiî,  1721  , in  - li;  ainh 
ij  le  de  i'iijrai  de  Gilbert  Surnet 
lur  la  vie  de  reine  Marie,  ta- 
J 2.  Ce  traduâeur  moiirut  i Lon- 
dres en  1725. 

MAZELINE  , ( Pierre  ) fculjv 
teur  de  Rouen , reçu  à l’acadé- 
mie de  peinture  & de  fculpture 
fen  t668  , mort  en  1708,  âgé  de 
76  ans , a fait  plufieurs  morceaux 
eftimés.  On  voit  de  fes  ouvrages 
dans  les  jardins  de  Verfailles  ; 
J'Europc  Apollon  PytMien  ; d’apréï 
l'antique  , &c. 

MAZEPPA  , ( Jean  ) général 
des  Cofaques , étoit  gentilhomme 
Polonois  , & naquit  dans  TU-' 
kraine.  Après  avoir  rempli  divers 
emplois  , il  s’engagea  cher  les  co- 
faques , qui  , charmés  de  fa  va- 
leur , l’élurent  gour  leur  chef.  Seâ 
premiers  foins  furent  de  fortifier 
les  frontières  de  fon  pays  contre 
les  Tartares  ; & de  fe  faire  des 
protecteurs  puiiTans.  11  fe  lia  d’a- 
bord avec  le  Czar  Pierre  j qu’il 
fervit  pendant  24  ans  avec  beau- 
coup de  fidélité.  Mais  le  detfein 
qu’il  avoit , de  fe  faite  roi  des 
Cofaques  , l’obligea  de  trahir  fes 
Cngagemens  en  1708.  Il  avoit  alors 
84  ans.  Il  prit  le  parti  de  Charlet 
XII , toi  de  Suède  , & grolTit  fon 
armée  de  quelques  régimens.  Le 
Czar  envoya  des  troupes  contre 
lui  ; la  capitale  de  fon  pays  fut 
prife  & râfée  ; & lui- même  pen- 
du en  effigie  , tandis  que  quel- 
ques-Uns  de  fes  complices  mou- 
Toient  par  le  fuppUce  de  la  roue. 
Ma\eppa  , après  la  bataille  de  Pul- 
.tava  , fe  fauVa  en  Valachie  , & de- 
là à Bender  , où  il  termina  bien- 
tôt aptes  fa  longub  carrière. 

MAZUCCIO,  Ffiy.  Masuccio; 

. MAZURES , ( Louis  des  ) poète 
François,  natif  de  Tournai  > fut 
premier  fecrétaire  du  cardinal  de 
Lorraine  , en  1547.  Il  fervit  en- 
fuite  , en  qualité  de  capitaine , 
durant  les  guerres  de  Henri  II 
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îSc  dé  Charles-Quînt.  On  3 de  M 
quelques  Tragédies  faintes  , Ge^ 
neve  15^6  , in-8;  où  il  n’y  a ni 
tégularicé  dans  le  plan  , ni  élé- 
gance dans  les  détails. 

MAZURIEj  pdycj  TouTAiir. , 

, MAZZONl,  ( Jacques  ) donna 
iùr  la  fin  du  feizième  fiècle , des 
leçons  d’une  philofophie  faine  de 
judicieufe  , & fe  diftingua  au3i 
comme  écrivain.  Celui  de  fes  ou- 
vrages qui  a le  plus  fixé  les  yeus 
de  la  poftérité  , ell  fon  traité  jDe 
triplici  Hominpm  vita.  L’auteur  i 
né  à Cesene  , mourut  à Ferrât* 
en  1603  , dans  fa  cinquantième 
année. 

MAZZUOLI  ; ( François  ) ap- 
pellé  communément  le  Parme- 
Sait  , né  à Parme  en  1)04  « 
mort  en  1540,  fit  connoître  dès 
fon  jeune  âge  fon  talent  pour  la 
peinture.  On  rapporte  qu’à  l'âge 
de  feize  aqs  t >1  fit , de  fon  in- 
vention , plufieurs  ouvrages  i qui 
anroient  pu  faire  honneur  à un 
bon  maître.  L’envie  de  fe  per- 
feâionner  t le  cOnduifit  à Rome  { 
il  s’attacha  aux  ouvrages  de  Mi- 
thcl-Ange,  & fuitout  à ceux  dé 
Raphad.  Il  a fi  bien  faifi  la  ma- 
nière de  ce  maître  i qu’on  difoit  » 
même  de  fon  tems  » qu’il  avoit 
hérité  de  fon  génie.  On  rapporte 
qu’il  travailloit  avec  tant  de  fe- 
curité  pendant  le  faç  de  Rome» 
en  1527  , que  lés  fbldats  Efpa- 
nols  , qui  entrèrent  chez  lui , en 
furent  frappés.  Les  prerniers  fe 
contenitrent  de  quelques  deffins  { 
les  fuivans  enlevèrent  tout  ce  qu’il 
avoit.  Prcu'gine  fe  trouva  à Rho- 
des dans  des  circonfiances  pareil- 
les , mais  il  fut  plus  heureux.  Le 
Partnijan  a fait  beaucoup  d’ouvi  à- 
ges  à Rome  , à Bologne  tk.  a Par- 
me fa  patrie.  Son  talent  à jouer 
du  luth  , & fon  amour  pour  la 
mufique  , le  détournoieot  fouvent 
de  Ion  travail  ; mais  fou  goût  do- 
minant étoit  pour  l'alchymie  , qui 
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le  fendît  tniférable  toute  là  tie. 
La  manière  du  Parmefan  eft  gré- 
eieufe  ; feS  ligures  font  légères 
6c  charmantes  ; fes  attitudes  bien 
contraliées  ; rien  de  plüs  agréa- 
ble que  Tes  airs  de  tête.  Ses  dra- 
peries font  d’une  légèreté  admi- 
rable ; Ton  pinceau  elt  flou  & fé- 
duifant.  Il  a réufli  principalement 
dans  les  viârgvt  Sc  dans  lés  en- 
fane , & a parfaitement  touché  le 
payfagè.  On  auroit  fouhaité  que 
ee  peintre  ne  fût  pas  tombé  dans 
quelques  répétitions  i qu'il  eût 
mis  plüs  d'eflet  dans  fes  tableaux 
èn  général  ; ^u’il  fe  fût  plus  at- 
taché à connoltre  Sc  à rendre  les 
fentimens  du  cOéur  humain  8c  les 
paflions  de  l’ame  ; enfin  qu’il  eût 
êonfulté  da^fantage  la  nature.  Ses 
deflins  fo.it  d’un  grand  prix  , & 
ta  plupart  à la  plume-  On  y re- 
marque quelques  incorreâions  8t 
de  l’affeâation , ConAme  i faire 
des  doigts  extrêmement  longs  ; 
mais  on  ne  yoii  pas  ailleurs  une 
touche  plus  légère  & plus  fpiri- 
tuelle.  Il  a donné  du  mouvement 
à fés  figures  « & fes  draperies 
femblent  être  agitées  par  le  vent. 
Le  Parmefan  a gravé  à l’éau  forte 
& au  clair  obfcur.  On  a aufli  beau- 
coup gravé  d'après  ce  maître. 

MEAD , ( Richard  ) né  en  16^3 
i Stçpney , village  près  de  Lon- 
dres , d’une  famille  diftinguée  « fit 
fes_  humanités  à Utrecht  fous  le 
célèbre  Graviut , 8c  ds-là  fe  ren- 
dit i Leyde  , où  il  étudia  en  mé- 
decine. Il  voyagea  enfuite  en  Ita- 
lie , & prit  le  bonnet  de  dO'^Ieur 
à Padone.  De  retour  dans  fa  pa- 
trie , il  exerça  le  grand  art  de 
guérir  avec  Un  ftcces  qui  décida 
de  fa  réputation.  Il  joig.iit  à la 
plus  profonde  théorie  la  pratique 
la  plus  brillante , la  pIUs  étendue 
& Ja  plus  heureufe.  La  fociété 
royale  de  Londres  lui  accorda 
■u<  pUce  parmi  lès  mcmbrss. 
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Le  «oBége  de*  médecins  fe  l’af-> 
focia  , & l’univerfité  d’Oxford 
confirma  le  diplôme  de  celle  de 
Fadoue.  Nommé  médecin  du  roi 
en  1717  i il  fut  VEfculape  de  la 
cour  êt  de  la  ville.  OÎi  alfure 
que  fa  profelfion  lui  ràp'portoit 
par  an  près  de  cent  mille  livres 
de  notre  monnOie.  Cet  habile'  nté-' 
dedn  mourut  en  17)4,  à 81  ans. 
MM  , né  aVeè  des  mœurs  dou- 
ces ) une  ame  noble  & délicbte  i 
avoic  des  amis  i la  cour,  dans 
les  lettres , & même  parmi  feS 
confrères.  Sa  table , ouverte  aux 
talens  & âu  méfite , réuniflbit  la 
magnificence  de  celle  des  finan- 
ciers , St  les  plalfits  de  celle  des 
hommes  fages.  Sa  biblkftbéque 
écoit  aufll  riche  que  bien  choi- 
fie  , & elle  étoit  autant  pour  le 
public  que  pour  lui.  Il  était  le 
premier  i offrir  fes  lumières  & 
les  richeflès  littéraires.  Il  déterra 
les  talens  cachés  & fecourut  les 
talens  indigens.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  Effai  far  le» 
Poifont , 170*  , en  latin  ; réim-» 
primé  i Leyde,  en  1737  , in -8. 
Un  pareil  livre  ne  pouvoir  être 
compofé  que  d’après  grand  non*- 
bre  d’expériences.  Mead  en  fit 
plufieurs  fur  les  viperes  , qai  lui 
fervirent  beaucoup  poùr  cet  ou- 
vrage. IL  Cotfeil»  © Précepte»  de 
medecine  , en  latin , Londres  , in- 
8.  17$  I.  C’eft  fa  dernière  pro- 
duâion  , & petit -être  laVlus 
utile.  On  y trouve  deux  Trai-^ 
ut  curieux  : l’Un  , de  la  Folie  i 
Sc  l’aUtre  > de»  Maladie»  dont  il 
eft  parlé  dans  la  Bible.  III.  Des 
Opnfculeà  , Paris  t7s7  » 2 vol.  in- 
8.  La  Defeription  de  fon  Cabinet 
a été  imprimés  à Londres  , 1755 , 
in-8.  { Poyei  F A E i X d.  1 Ce  fut 
par  les  conicils  de  Ce  favant  & 
généreux  médecin  , qü’un  li- 
braire , nommé  Guy  , confacra  un 
bien  immenfe  à la  fond) lion  d’un 
nouvel  Hôpiul , qui  eft  un  de# 
Div 
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plus  beaux  ortietricns.  & des  plus 
utiles  etjblifl'emciis  de  Londres. 

, MECARlfJO  , Voye^  Üecca- 

F'JM;-  . 

MECENE  , (C.  Cli  'ius  Mcc^- 
Tics  ) deleendüit  des  an.ici:s  rois 
d'Etturie.  11  ne  roulut  jamais 
monter  plus  h.r.it  qu’au  rang  de 
ciievalier , dans  lequel  il  ctoit  ne. 
j^ugujle  fc  foulJgea  lur  lui  du  poids 
de  l’cnipire.  Me.lnc  étoit  l'on  ami 
& fon  cQiifeil.  Ce  fut  lui  qui  coii- 
feilla  à ce,  prince  ■,  de  co  il'erver 
le  trône  impérial  , de  piur  qu'iL 
»ic  iî't  le  dernier  des  Roiv.ains  , 
s’il  cejfi)it  d’étre  le  premier.  Il 
ajouta  à cct  avis  qud.qucs  maxi- 
mes , auxquelles  yiupjte  dut  la 
gloire  & le  bonheur  de  fon  ré- 
gné. Une  conduite  rcrti/eii/.-  , lui 
dit  - il  , fera  pour  vous  ur.e  garde 
plus  sure  que  celle  des  Légions.  . . 
La  meilleure  règle  en  mutilre  de 
gouvernement  cji  a'acque'rir  l'amitié 
uu  Peuple  , & de  Jairc  pour  fes 
fujets  ce  qu’un  Prince  vou.!roit  ^u'on 
Jit  pour  lui  , s’il  deveie  ctéir  au 
lieu  de  commander. . . . priteq  les 
noms  de  Monarque  ou  de  pci  , & 
contente^-vcHs  de  celui  de  Céfar  , 
en  y ajoutant  le  titre  d’Empercur  , 
ou  quelqu’autrc  , propre  a concUier 
à-la-fois  le  rcfpcâ  & l’ameur.  . . . 
Mécène  prit  tant  d’empire  fur  l’ef- 
piit  A’Augufte  par  fa  douceur  & 
Éi  prudence  , qu’il  lui  reprochoit 
durcmer  t les  fautes  , fans  qn’il 
s’en  olîcnsdr.  Un  jour  Mé:tne 
palî'ant  par  la  place  publique  , vit 
l’empereur  jugeant  des  criminels 
avec  un  air  colcre  ; il  lui  jetta  fes 
tablettes , fur  Icfquclles  il  avoir 
écrit  ces  mots  : Sors  de  la  , licur- 
ican  , & te  retire  ! . . Augujte  prit 
en  bonne  parc  cette  reinoiurance  , 
<;uoique  dure,  Ce  defeandit  auf- 
hçot  de  fon  tribunal.  Dans  la  fuite 
ce  prince  s'étant  engagé  apres  la 
mort  de  Mécène  dans  de  faulTcs 
démarenes  ; O Méclne  , s’tcria- 
t-il  dans  l'amertume  de  fa  dou- 
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lotir  , fi  tu  avois  été  encore  en  ri;  ^ 
je  .j  nurois  pas  aujourd’hui  f.  ce  di 
me  ripe  tir  Lorfque  cet  empcieiic 
étoit  s idifpole  , il  logeoit  dans 
la  niuifon  de  fon  favori  , qut  tut 
brouillé  pendant  qtteique  tems 
; vec  fon  maitre  , qu’il  croyoit 
être  aniourciix  de  fa  femme  J’c- 
lenti  lu.  Ce  qui  a tranfniis  le  nom 
de  Mecè -c  a la  poiietité,  plus  sû- 
rement que  la  faveur  A’yiugujle 
& les  honneurs  du  ininiflere  , 
t’efl  la  protc-noii  qu’il  accorda 
aux  leienecs  St  l’an. nié  dont  il 
honora  les  gens  de  lett.es.  Il  fe 
glorii’iDit  d’étre  l’ami  de  l'iigile 
6i  d’ Horace.  Il  vivoit  avec  eux 
dans  la  douceur  d’un  commerce 
Hure  & philofopiiique.  Ils  l’ai- 
doient  à porter  le  fardeau  de  la 
vie  & de  la  grandeur , à fe  con- 
foler  des  fottifes  humaines , 6c  à 
conlirver  fur  la  terre  cette  ratfon 
laine  , ce  feu  pur  & ctlelle  , le 
partage  de  quelques  âmes  privi- 
légiée.. Viigile]m  dédia  fes  (jrois 
g!.,ues  , lia  ace  fes  Odes.  Il  coil- 
ferva  au  premier , dans  les  fureur.» 
des  guerres  civiles  , l’hctitage  de 
fes  peres  ; il  ohtint  le  pardon  de 
l'antre  , qui  avoir  combattu  pour 
Brutus  2 la  bataille  de  PhiÜppcs. 
Soureneq-veus  d’Horace  coimue  de 
moi-miine,  dit -il  à Augujle  en 
mourant.  Cct  illullre  proteüeur 
des  lettres  les  euiiivoic  lui-même 
hvec  fuc'cés.  On  a quelques  ftag- 
mens  de  fes  Poéfies  dans  Je  tci- 
pus  Puetarurn  de  Mainaiic.  Son 
nom  auroit  été  à côté  de  celui 
des  plus  beaux  génies  de  fon  iie- 
cle  , s'il  li’avoit  préféré  les  plai* 
lirs  à la  gloire.  Qu’on  en  juge 
par  les  vers  fiiivans  fur  l’attacbe-c 
ment  à la  vie  , dont  l’énergie 
égale  la  vérité  : , _ 

Pcbilcm  faclto  manu  , 

Débit  cm  pede  , coxâ  ; 

’Luber  adjiruc  gibbcium^ 

Lubricos  quate  dentés  ( 
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Vîfa  dûm  fupcrcfl  , hcnl  ejt  : 
Hjnc  mihi , rcl  acutâ 
Scde^m  Cl  uce  , jajline. 

Que  de  tous  maux  je  fois  le 
centre  ; 

Que  je  fois  boffu  , dos  & ventre  ; 
Que  je  ti’aie  aucuns  membres 
fains  ; 

Que  je  fois  goutteux  , pieds  & 
mai'.is  ; 

Que  It  triflefle  me  pourfuivc  : 
lout  va  bien  , pourvu  que  je  vive. 

Trizd.  de  DV  RyeK. 

Ce  grand-homme  mourut  8 ans 
Evanc  J.  C.  M'iibomius  6c  l’Abbé 
iSouL-.’îuy  ont  fait  des  recherches 
!ur  fa  vie  , fon  cararfère,  & fur 
fes  ouvrages  ; l’un  dans  un  traité 
particiiiier  ; l’autte  dans  le  xiii“ 
Vol.  des  Me'mnires  de  l’académie 
des  boHes-letcres.  Henri  Richer  a 
écrit  fa  Vie. 

MECCIUS  , Voyci  Æuanus. 
MEDA  , Voy.  JEAN  PE  Me- 
PA,  n°,  XV. 

MEDAVY  , Voyci  Gbancey. 
MEDARD  , (St.)  né  au  village 
de  Sa'ency , à une  lieue  de  Noyon  » 
d’une  famille  illuilre  , fut  élevé 
lut  le  fv-ge  épifcopal  de  cette  ville 
Vers  5 JO , enfuite  fur  celui  de 
ïo'jrnay  en  531.  Il  montra  a fon 
peuple  le  zèle  d’un  apoirc  &:  les 
entrailles  d’un  pere-  On  le  forqa 
a garder  ces  deux  évêchés  , parce 
que  l’idolâtrie  faifoit  encore  beau- 
coup de  ravages  dans  l’un  & dans 
l'autre.  St.  Mtdard  fit  changer  de , 
face  au  diocéi'e  de  Tournay  , con- 
vertit les  idoiàtres  & les  libertins  , 
tk,  retourna  enfuite  à Noyon,  ou 
il  mourut  le  8 Juin  vers  i’an  545. 
11  fut  enféveli  au  bourg  de  Croui , 
a aoo  pas  de  Soiiï'ons.  Ce  lieu  de- 
vint des-lors  céle'ore.  On  y bâtit 
une  églife  j on  y joignit  enfuite  un 
monalléte,  enrichi  des  libéralités 
de  nos  rois  , & qui , fous  S.  Gré- 
goire , p.ipe , fut  deciaré  le  chef 
des  autre.s  tnonaûères  de  France. 
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MEDE  , ( jofeph  ) natif  d’Ef- 
fcx  , iminbre  du  college  de  Chrilt 
a Cambridge  , 6c  profefl'eur  en 
langue  grecque , relufa  la  pré- 
vôté du  college  de  la  Trinité  de 
Dublin  , & piuiicurs  autres  places 
importantes  , pont  lé  livrer  a l’é- 
tude fans  dillraction.  Ce  fage  lit- 
térateur mourut  en  1658  ; à 
ans.  Ses  Ouvrages  furent  impri- 
més à Londres  en  1664  , en  n 
vol.  in  - folio.  On  y trouve  : I. 
De  lavantes  Dijiertations  fur  piu- 
fieurs  p.anagcs  de  l’Ecriture-laiu- 
te.  II.  Un  grand  ouvrage  , qu’il 
a intitulé  : La  Chf  de  l’Âlpnca- 
hpfe.  ill.  Des  Differtations  ec- 
cleliaftiques.  ILiJ.e  étoit  plus  phi- 
lofophe  dans  fa  conduite  que  d.tus 
lés  écrits  : fon  travail  fur  l'Apo-* 
calyplé  en  clt  une  preuve. 

M É D È E , magicienne  , fille 
A'Æta  , roi  de  Colchos  , époufa 
Jajôn  , à qui  elle  facilita  par  fes 
cnehantemens  la  conquête  de  la 
Toifon  d’or,  l’an  129a  avant  J, 
C.  Elle  le  fuivit  dans  fon  pays  , 
& retarda  fon  père  qui  la  pour- 
fuivoit  , en  femant  le  long  du 
chemin  les  membres  de  fon  frète 
AhJ'ynhc.  Arrivée  en  Thenalic  j 
elle  rajeunnit  le  vieil  Lfcn , père 
de  J.-’/im.  Pour  venger  Ion  mari 
de  la  perfidie  de  Relias  , qui  l’a- 
voir envoyé  à la  conquête  de  U 
Toifon  d’or  , efpérant  qu’il  y pé- 
riioit , cilc  eonlcilla  aux  hiles  de 
ce  Relias  d’égorger  leur  père  , 
£c  leur  promit  de  le  rajeunir.  Ces 
filles  crédules  fuivitent  ce  confeil 
abominable  , &'  firent  bouillir  dans 
des  chaudières  les  membres  de 
Relias  , comme  MéJée  le  leur 
avoir  ordonné  ; mais  ce  fut  inu- 
tilement. Jafon  indigné  abandon- 
na cemonffre,  & tnoiifa  CVéu/c, 
fide  du  roi  Lrton.  Mééée  , pour  fe 
venger  encore , empoifonna  le 
beau-père,  la  femme  de  Jafon  6c 
deux  enfans  qu'elle -même  avoic 
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eus  dé  lui  « & fe  fauva  fur  un 
char,  tral.ié  par  a dragons  ailes. 
De  retour  dans  la  Cotchide , elle 
remit  fon  père  vëta  fur  le  trône , 
d’ou  on  l’avoit  cbaifé  pendant  fon 
sbfeoce.  ( Voy.  Medvs.)  “ On  pré- 
f,  tend  , dit  Mr.  de  Grâce  , que 
f,  S’biltoire  de  Mêdee  fui  altérée 
t,  pluiïeurs  lièclcs  après  fa  mort  • 
née  que  ce  ne  fut  que  dans  ces 
s>  derniers  tems-là  qu’on  lui  im- 
yk  puta  tant  de  crimes  , qu’elle  n’a* 
tt  Tok  réellement  pas  commis,  ün 
ad'ure  au  contraire  qu’â  l'e-xcep* 
tttion  de  fa  foiblelTe  pour  Jafohf 
n a qui  elle  fournit  le  mo/en  d’en* 
n lerer  les  tréfors  de  fon  pere  « 
neile  donna  toujours  des  mar- 
n ques  d’un  cœur  généreux  , & 
71  rempli  de  rertu.  La  connoif- 
7,  lance  des  (impies  avoit  fait  l’oo 
*>  cupation  de  fa  jeunelTe  , & elle 
»,  ne  s’en  étoit  fervie  que  pour 
,,  procurer  du  fecours  aux  mala* 
f,  des  -,  mais  les  poètes  en  ont 
Pt  pris  occalion  d'en  faire  une  m'a* 
pt  gicienne.  ” ( Introdtâion  a 
tare  de  l’Umvert , Tome  vr  , page 
J^4.  ) 

. ^ L MEDICIS  t ( Côme  de)  dit 
V Ancien  , né  en  Septembre  1389  , 
de  Jean  de  Me'dicip  , joua  dans  une 
condition  privée  un  rôle  aufli  bril- 
lant que  le  plus  puilTant  fouve- 
rain.  lA  fortune  favorifa  tellement 
fon  commerce , qu’il  y avoit  peu 
ile  pnnees  qui  approchalTent  de  fon 
opulence.  U répandit  fes  bienfaits 
fur  les  fciences  de  fur  les  favans. 
11  raCembla  une  nombreufe  biblio- 
th^ue,  de  l’enticbit  des  manuf* 
crics  les  plus  rares.  L’envie  qu’inf* 
pirèrent  fes  richefTes  , lui  lufeita 
des  ennemis , qui  le  firent  bannir 
de  là  patrie.  11  fe  retira  à Venife , 
oà  il  fut  reçu  comme  un  monar- 
que. Ses  concitoyens  ouvrirent 
les  yeux  & le  rappelèrent.  Il  fut 
pendant  34  ans  l’unique  arbitre  de 
la  république,  & le  confeil  de  la 
plupart  des  viUes  & des  fouverains 
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de  l’iTalie.  Ce  grand-homme 
rut  en  Août  1464,  a 75  ans,  comr 
Wé  de  félicité  & de  gloire  Ou  ne 
graver  fut  fon  tombeau  une  in- 
Icription  , dans  laquelle  on  lus 
doiinoit  le  glorieux  titre  de  Plra 
du  Peuple  & de  Libérateur  de  le* 
Patrie. . . , Voyc\  CATHEXiàE  , n* 
V.  à la  fin. 

II.  MEDICIS  , ( Laürent  de  > 
furnommé  le  Grand  (t  le  Pire  de» 
Lettres , né  én  1448  , éteic  fils  de 
Pierre  , petit-fils  de  Côme , & frerk 
de  Julien  de  Medicis.  Ces  deux 
frères  , qui  jouilToient  à Florencd 
du  pouvoir  abfolu  ^ étoient  vus 
d’un  œil  jaloux  par  le  roi  Ferdi- 
nand de  Naples  ^ & par  le  pape 
Sixix  IV.  Le  premier  les  haïlfoit  p 
parce  qu’il  ne  régnoit  plus  à Flo- 
rence i le  fécond  « parce  que  les 
Me'dicip  s’étoient  oppofés  a l’élé- 
vation de  fon  neveu.  Ce  fbt  à leur 
infiigation  que  les  PAZZt  (voye^ 
ce  mot  ) firent  éclater  leur  conju- 
ration le  î6  Avril  1478.  Julien 
fut  airafliné  én  entendant  la  melTe* 
Laurent  ne  fut  que  blelTé  , & re- 
conduit à fon  palais  par  le  peu- 
ple, & au  milieu  de  fes  accla- 
mations. Ayant  hérité  d’une  par- 
tie des  grandes  qualités  de  Cûme 
le  Grand  , il  fut  comme  lui  le 
Me'clne  de  fon  fiècle.  C’étoit , (dit 
un  hillorien  , ) une  chofe  aulH 
admirable  qu’  éloignée  de  nos 
mœurs , de  voir  ce  citoyen  qui 
fÿifoit  toujours  le  commerce  t 
vendre,  d’une  main  les  denrées 
du  Levant , & foutenir  de  l’autrè 
le  fardeau  des  affaires  publiques  i 
entretenir  des  faâeilrs  > & rece- 
voir des  ambalfadeurs  ; donner 
des  fpeâacles  aux  peuples,  des 
afyles  aux  malbeuréu.'c  ^ & orner 
fa  patrie  d’édifices  fuperbes.  Ses 
bienfaits  l’avoient  tellentent  fait 
aimer  des  Florentins  -,  qu’ils  le  dé- 
clarèrent chef  de  leur  république. 
Il  attira  i fa  cour  un  grand  noinbre 
de  (àvans  par  fes  libéralités  i H 
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Jtan  lafcari»  dans  ti 
tirèce  , pour  y recouvrer  des 
tnanufcrits  dont  il  enrichit  fa  bi- 
bliothèque. Il  cultiva  lui  - même 
les  lettres.  Nous  avons  de  lui  : 
I.  Des  PotJicj  italiennes  , Venife 
Tf54,  in-il.  II.  Cantonne  à ballon 
Firenze  1568  , in-4,  III.  La  Com- 
f/agnia  dcl  MantcUaccio  , ÿeoni , 
avec  tes  Sonnets  Je  Burchiello  , 
IS58  OU  rj<8,  in- 8.  Laurent  it 
Medicis  étoit  fi  nniverfellement 
efiimé,  que  les  princes  de  l’Eu- 
rope fe  faifoient  gloire  de  lé 
nommer  pour  arbitre  de  leurs 
différends.  On  prétend  que  Baja)- 
\et , empereur  des  Turcs , voulant 
lui  marquer  fa  confidération  , fit 
rechercher  à Confiantinople  les 
affalfins  de  Julien  fon  frère , & 
lui  en  envoya  un  qui  s’étoit  re- 
tiré dans  cette  ville.  U n’y  eut 
que  le  pape  Sixte  IV  < qui  con- 
tinua de  fe  déclarer  contre  lui  { 
mais  Laurent  lui  réfifia  en  fouvC> 
rain , & le  força  à faire  la  paix. 
Cet  homme  illufire  mourut  en 
1491 , à 44  ans.  Sa  gloire  fut  ter- 
nie par  fa  palfion  pour  les  fem- 
mes & par  fon  irréligion.  Ses  a 
fils  , ( Pierre , qui  lui  fuccéda,  Sc 
qui  fut  chafTé  de  Florence , en 
-1494  ; & Jean  , pape  fous  le  nom 
de  LeonX.)  fe  fignaierent  comme 
leur  père  par  la  générofité  & par 
l’amour  des  arts.  Pierre  mourut 
en  1)04  ÿ iaiilant  Xuurent , dernier 
mile  de  cette  branche  ; celui-ci , 
qui  termina  fa  vie  en  1519  , fut 
père  de  Catherir.e  de  Medicis , la- 
quelle ^poufa  Heurt  II,  roi  de 
France.  Voye^  la  Vie  de  Laurent 
de  Medicis  , traduit  du  latin  de 
Nicolas  de  Valori , fon  contem- 
porain , ( Paris  1661 , in-ia.  ) par 
l’abbé  Goujet. 

111.  medicis  , ( Jean  de  ) fur- 
nommé  l’invincible  , à caiife  de 
fa  valeur  & de  fa  fcience  militaire, 
étoit  fils  de  Jean , autrement  dit 
■Jourdain  de  Medicis  ; Bc  eut  pour 
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fils  unique  Cime  I,  dit  le  Grandi 
qui  à l’àge  de  18  ans  fut  élu  duc 
de  Florence  , après  le  meurtrd 
A' Alexandre  de  Medicis  en  15371 
11  fit  fes  premières  armes  fous 
Laurent  de  Medicis  contre  le  duc 
d’Urbin  ; fervit  enfuite  le  papd 
Léon  X , après  la  mort  duquel  il 
palTa  au  fervice  de  François  I , 
qu’il  quitta  pour  s’attacher  à li 
fortune  de  François  Sforce , duc 
de  Milan.  Lorfque  François  I fé 
ligua  avec  le  pape  Sc  les  Vénitiens 
contre  l’empereur  , il  entra  au 
fervice  de  France.  Il  fût  bleffé  à 
Governolo , petite  ville  du  Mon- 
touan  , d’une  arquebufade  dans  lé 
genou , & s’étant  fait  tranfporter 
à Mantoue , il  y mourut  le  19  No- 
vembre 1516  , à l’âge  de  z8  ans. 
« Comme  on  lui  dit,  ( rapporté 
» Brantôme , ) ayant  été  blellé  â la 
» jambe , qu’il  falloit  des  gens  pour 
» la  tenir  , pendant  qu'on  ia  lui 
» couperoit.  Coupe\  hardiment , ré- 
» pondit-il  , il  n’cji  befoin  de  per- 
njbnne  } & tint  lui-même  la  bou- 
n gie  pendant  qu’on  la  lui  coupa  ^ 
» ie  duc  de  Mantoue  étant  pté- 
j)  fent.  ” Varchi  rapporte  le  même 
trait.  Jean  de  Medicis  étoit  d’uné 
taille  au  -delTus  de  la  moyenne- 
fort  & nerveux  ; il  avoir  la  carna  , 
tion  blanche , les  yeux  & les  che- 
veux noirs  t c’efi  ie  portrait  que 
nous  en  a laiffé  Tomojini.  Ses  iol- 
dats  s’habillèrent  de  noir  , & pri- 
rent des  enfeignes  de  la  même  cou- 
leur , pour  témoigner  leurs  regrets 
de  fa  pene  ; ce  qui  fît  furnonuner 
l’infanterie  Tolcane  , qu’il  avoir 
commandée  , les  Bandes  Noires. 

IV.  MEDICI.S,  (Laurent  ou  Lau- 
rencin  de)  defeendant  o’un  frere 
de  Cume  le  Grand , afferia  le  nom 
de  Populaire.  Il  fit  tuer  en  1)37 
Alexandre  de  Medicis , que  Charles- 
Quint  avoir  fait  duc  de  Florence , 
& que  l’on  croyoit  fils  naturel  de 
taurent  de  Medicis  duc  d’Urbin  ; 
(Voy,  AlsxAMDRS,n°.  xv.JUétok 
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jalo'ix  de  fon  pouvoir , & il  dt- 
j{i)ifoit  fa  jalouü.e  fous  le  nom 
d'amour  de  U patrie,  il  aima  les 
pens-dc-lcttres  ic  cultiva  la  litté- 
rature. ü:i  a de  lui  : I.  l.ame:m  , 
Mode.ie  , ill-I2.  II.  Aridrfw  , Co~ 
mc/r.i.  Flore  ICC  1595.  in -11.  11 
mouiiit  fins  podtritc. 

V.  .MEDICIS,  ( Hipolyte  de) 
iPlî  naturel  de  J./re  i ,.e  Medicis 
& d’une  deinoifclle  d’Urbtn,  fit 
paroître  des  fon  cnfa.K-e  toutes 
les  grâces  de  l’cfprit  & du  corps. 
J-c  pape  Clément  Vil , fon  cou- 
llii , le  fit  cardi.'al  en  1529,  ik. 
l’envoya  légat  en  Allemagne  au- 
près de  Charles  - Qiiiat.  LorfquC 
Ce  prince  paffa  en  Italie,  Méàicis 
qui  le  fuivoit  , fe  livrant  à fon 
humeur  martiale,  s’habilla  en  gé- 
néral d'armée  , & devança  l’cni- 
perenr  , fuivi  des  plus  braves  gen- 
tils-hommes de  la  cour.  Ce  prin- 
ce , naturellement  foupçonneux  , 
cr.iignant  que  le  légat  n’eût  def- 
fein  de  le  mettre  mal  avec  le 
pape  , envoya  après  lui  & le  fit 
arrêter.  Mais  ayant  appris  que  ce 
n'étoit  qu'une  faillie  de  l’humeur 
du  jeune  cardinal  ; il  le  mit  en 
liberté  cinq  jours  après  fa  dtten* 
lion.  La  réputation  que  Medicis 
s'acquit  par  l’heureux  fuccès  de 
fa  légation  , lui  fut  très-avanta- 
eufe.  On  le  confidéra  comme  un 
es  foutieiis  du  faint  (iége  : & fur 
la  fin  de  la  vie  de  Clément  VII, 
lorfqtie  le  corfaire  Varbereuffe  fit 
une  defceiite  en  Italie  , le  iacré 
collège  , craignant  pour  Rome  , 
qui  n’étoit  alors  gardée  que  par 
deux  cent  hommes  de  la  garde 
du  pape , pria  Medicis  d’aller  dé- 
fendre les  côtes  les  plus  expo- 
l’écs  à la  fureur  des  barbares.  En 
arrivant  lûr  la  côte , il  trouva  heu- 
teufement  que  Barberoulfe  s’étoit 
«tiré , de  forre  «ju’il  eut  la  gloire 
d’avoir  chall'é  les  ennemis  , fans 
avoir  expofé  ni  fa  petfoniie  ni  fes 
troupes. . Se  retour  à Rome , il 
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entra  dans  le  conclave  , & conff  j.* 
bua  beaucoup  à l’cleilion  de  Paul 
III  , qui  lui  reftifa  néanmoins  la 
kgition  de  la  marche  d’ Ancône  , 
quoiqu’elle  lui  eût-  été  promife 
daiis  le  conclave.  Irrité  de  ce  que 
le  pape  lui  avoit  préféré e 
de  Aiedicis  , eru  fils  naturel  de 
Laurent  duc  d'Utbin  , pour  la  prin- 
cipauté de  l'iorence  , fon  ambition 
lui  perfiiada  qu'il  y pourroit  en- 
core pai venir, en  fe  défail'ant  d’ytf- 
lexandre,  11  conjura  donc  contre 
lui,  & rtfolut  de  le  faire  mourir 
par  le  moyen  d’une  mine  ; mais 
clic  fut  éventée.  La  conjuration 
ayant  été  découverte  , OSaviert 
'len^a,  l'un  de  fes  gardes  , fut 
arrêté  comme  l’iin  des  principaux 
complices.  Hipolrtc  de  Medicis  , 
craignant  pour  lui-même  , fe  retira 
dans  un  château  près  de  Tivoli. 
Eu  voulant  palier  à Naples  il  tom- 
ba malade  à Itri , dans  le  territoire 
de  Fondi  , où  il  mourut  le  i? 
Août  1555,  âgé  fculenient  de  24 
ans.  Quelques  hilinriens  ont  af- 
furé  qu'il  fut  empoifor.né.  11  avoic 
fait  de  fa  maifon  un  afyle  pour 
les  malheureux,  & très-fouvent 
pour  des  fcélérats  noircis  de  cri- 
mes. Elle  étoit  ouverte  à toutes 
fortes  de  nations.  On  lui  parloit 
quelque  fois  jufqu’à  vingt  fortes 
rie  langues  différentes.  Il  eut  un 
fils  naturel , nomme  ylfdrubal  de 
Medicis  , qui  fut  chevalier  de  Mal- 
te. Cette  anecdote  prouve  que  fes 
mœurs  éroient  plus  militaires  qu’ec* 
clélialliques.  Il  p-nrtoit  l’épée,  & 
ne  prenoit  l'habit  de  cardinal  que 
lorfqu’il  falloir  parortre  dans  quel- 
que cérémonie  publique.  La  chali'e  , 
la  comédie  , la  poéiie  rcmpliffoient 
tout  fon  terqs. 

MEDICIS  , ( autres  Princes  du 
ncrti  de  ) Foyi't  Ca?ïUO....  xr. 
Aiexaudrï....  pEBDiîiAna,  n°.  1. 
& II...  CosMh  , n°i  ,n  , ni...  où 
nous  parlons  des  derniers  rejet- 
tons  de  cette  maifon  illuilic. 
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KEDICIS  , ( PriiîcelTes  du  nom 
de  ) P’c_)n  CAïu^tti-MiL , n°.  v;  & 

JiIaRIE  , 11'^.  XIII. 

MEDICIS  ou  Msdichiso.  Voye^ 
Maeicsak. 

I.  MEUINA.  , (Jean)  célèbre 
xhéologien  Efpcgaol , natif  d’Al- 
cala  , enfcigna  la  chéologiâ  dans 
l’iiiiiverfitd  de  cette  ville  avec  ré- 
putation , & mourut  en  iJ4d  , 
Jgé  d’e.^vi^on  56  ans.  On  a de 
lui  divers  ouvrages  , pour  lef- 
qiiels  les  théologiens  marquèrent 
un  empreiremcni  qui  ne  s’elt  pas 
fûiitcnu. 

II.  MEDINA  , ( Barthéicmi  ) 
théologien  Efpagnol  de  l’ordre  de 
S.  Dominique,  mort  à Salaman- 
que en  1581,  a ans  Ün  a de 
lui  des  Commcnuires  fur  S.  Tho- 
mas , & une  InfiruHion  fur  le  Sa- 
crement de  Piniicr.ee.  On  l’accufe 
d’avoir  introduit  l’opinion  de  la 
probabilité. 

III.  MEDINA  , ( Michel  ) théo- 
logien Efpagnol , èc  religieu.\  t ran- 
eifeain,  mort  a Tolede  vers  1580  , 
fe  diftingua  dans  fon  ordre  par  fou 
érudition  & par  fes  ouvrages.  Les 
j^as connus  font  ; I.  Deux  Traites  , 
i"u.l  du  Purgatoire  , & l'autre  de  la 
Foi  en  Dieu.  Ce  dernier  ouvrage 
intitulé  ; Chrijîiar.a  Parenefts  , jivc 
De  redà  iti  Ôcum  Fide  , eft  divifé 
en  fept  livres,  & fut  imprimé  à 
Venife  en  1564.  II.  De  la  conti- 
nence de  ceux  qui  font  dans  les 
ordres  facrés  : De facrorum  Iwminuin 
eontinentiti , OU  il  traite  de  l’infti- 
tution  des  évêques  , des  prêtres 
^ des  autres  minillres  ; l’on  re- 
marque , comme  une  fingularité  , 
qu’il  u’y  regarde  pas  le  foudiaco- 
nat  comme  un  facrement-  Ces  Trai- 
tés font  encore  eltimés  aujour- 
d’hui. 

MEDON,  furnommé  le  Boiteux, 
était  fils  fie  Codrus  , 17®.  & dernier 
roi  d’Athènes.  Apres  la  mort  de 
fon  père  , il  n’y  eut  plus  de  rois  à 
Athènes.  On  leur  fubllitua  les  Ar- 
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chontes  , m.agiflrats  qui  , an  com- 
mencement gouvernoient  la  ré- 
publique pendant  toute  leur  vie. 
jiiedon  fut  le  premier  Archonte  , 
Sc  fut  préféré  à fon  frère  JiUU'e 
par  rOradede  Delphes  , vers  l’an 
1068  avant  J.  C.  11  ht  aimer  &rel'- 
peCler  fon  autorité. 

MEDUS  , fils  à’Egee  & de  Mi- 
dee,  fut  reconnu  de  la  nitre  dan* 
le  moment  qu’elle  prell'oit  Persès  , 
roi  de  Colchide  , au  pouvoir  de 
qui  il  ttoit,  de  le  faiie  mourir, 
le  croyant  fils  de  L>ecn.  Revenue 
de  fon  erreur  , elle  demanda  à 
lui  parler  en  particulier  , & lui 
donna  une  épée  dont  il  fe  fervit 
pour  tuer  Pci  ses  lui-meme.  Jile- 
dus  remonta  ainli  lut  le  tronc 
d'Æeta  fon  aïeul  , que  Peuls 
avoir  ufiirpé. 

MEDUSE  , l’une  des  trois  Gor- 
gones , étoit  fille  aîrée  de  Ceto  & 
du  Dieu  marin  Pl.orcus.  Fleptune  , 
épris  de  fes  charmes  , abufa  d’elle 
dans  le  temple  de  Minerve.  Cette 
Déelfe  , irritée  de  ce  facrüége  , 
métamorphofa  les  cheveux  de 
Me'dufc , qui  étoient  d’un  blond 
doré  , en  ferpens  , & donna  à 
fa  tête  la  vertu  de  changer  en 
pierres  tous  ceux  qui  la  regar- 
deroient.  Perfee  , muni  des  ta— 
lonnieres  de  Merewe , coupa  la 
tête  de  Jrledufc  , du  Rng  de  la- 
quelle naquit  le  cheval  Prgafe  , 
qui  frappant  du  pied  contre  ter- 
re , fit  jaillit  la  fontaine  Hippo- 
cri ne. 

MEGAPENTHE  , fils  de  Pree- 
tus  , roi  de  Tirinthe,  changea  fes 
états  contre  ceux  de  Perfee  , quand 
celui-ci  eut  tué  fon  pere  jlcrifi- 
Il  y eut  un  autre  MsGAPEyTHS, 
fils  de  Menclas. 

MEG ARE , fille  de  Crion  8c fenv 
me  A’Hercu’.e.  Pendant  la  defeente 
d’Hcrcide  aux  enfers  , J yciis  vou- 
lut forcer  Megarc  de  lui  céder  le 
royaume  & de  fe  livrer  à lui  ; mais 
Hercule , revenu  du  Tactatc  , tua 
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Vufurp;;teur.  Junon , tou)'ours  irri- 
tée contre  Herctdt , parce  qu’il  étoit 
fils  d’une  des  concubines  de  Ju- 
piter , trouva  que  cette  mort  étoit 
ïnjufte,  Sc  lui  inf^ira  une  telle 
fureur  , qu’il  mafTacra  Mcgare  & 
les  enfans  qu’il  avoit  eu$  d’elle. 

MEGAKiqUE , ( la  Secte  ) 
Voyei  I.  Euciid*. 

MEGASTHENE , hifiorien  grec , 
eoinpofa  fous  Selcucut  Hicanor , 
vers  l’an  391  avant  J.  C.  , une 
Mi  flaire  du  Indes  , qui  eft  citée 
par  les  anciens  , mais  qui  s’ell 
perdue.  Celle  que  nous  avons  au- 
jourd'hui  fous  fon  nom  , eft  une' 
ridicule  fuppofitipn  A'Annius  de 
Viterbe. 

f-  MpGE  f ( D.  Antoine-Jofeph  ) 
Bénédictin  de  la  congrégation  de 
Maur  , né  à Qermont  en  Au- 
vergne , mourut  à St.  Germain- 
.deS'Prés  en  1661 , à 66  ans.  Son 
Éam/nentairc  François  fur  la  Bigle 
de  St.  Benoit  ; Parjs  1 687 , in-4. 
& la  Vie  jdu  tnême  Saint , ln-4. 
■j6go , font  eftimés  à caufe  de 
l’érudition  qu’H  y a répandue.  Sa 
piété  égaloit  fon  favoir. 

MEGEB.E , l’une  des  trois  Fur 
tiet,.  Voye^  Eumeitides. 

NEHEGAN  , f Guillaume- Ale- 
xandre de  ) yit  le  jour  en  1731, 
a la  Salle  dans  les  Cevènes , d’une 
famille  originaire  d’Irlande.  Il  fe 
confacra  de  bonne  heure  aux  let- 
tres , & fit  paroltre  en  1752  un 
ouvrage  intitulé  : L'Origine  des 
Cuibres  , OU  la  Religion  naturelle  , 
mife  en  aSion.  Ce  livre  tient  un  peu 
trop  â ce  caraüèie  de  hardiefte  > 
que  l’on  reproche  aux  produc- 
tions philofophiques  de  notre  fiè- 
cle  ; il  eft  devenu  très-rare.  En 
tV55  , il  donna  des  Confidérations 
fur  les  résolutions  des  Arts , qni 
font  plus  communes  ; & un  petit 
vol.  de  Pilces  fugitives  en  vers  , 
^ui  valent  |)eaucoup  ^oins  que  £1 
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profe.  L’année  d’après  il  publia  les 

Mémoires  de  la  marquife  de  Tervillg 
& les  Lettres  d’Afpufle  , in- II.  Le 
ftyle  de  ces  Mémoires  paroit  un 
peu  trop  apprêté , & c’eft  en  gé»- 
néral  le  défaut  dont  l'auteur  avoiç 
le  plus  à fe  défendre.  11  avoit  uns 
nature  qui  relfembloit  à l’art , jufi 
ques  dans  le  fon  de  fa  voix.  U 
étoit  trop  concerté  , trop  arrangé 
dans  fa  perfonne>  ainfi  que  dans 
fes  écrits  , & la  facilité  extrêms 
avec  laquelle  il  parloir , ne  pouvoic 
faite  diftiaroître  l’aftedation  de  fon 
efprit.  Le  ftyle  de  Me'he'gan  devoit 
mûrir , & mûrit  eu  pfiét  avec  l’â- 
ge. Il  donna  en  1759  H Origine , If* 
progris  & la  décadence  de  tldolttrie^ 
in-i2.  produâion  où  cette  matUT 
rité  eft  déjà  fenfible.  Elle  l’eft  dar 
vanrage  encore  dans  fon  Tableau 
de  VHifloire  moderne,  iipprimé  en 
3 vol.  in-i2.  en  1766.  Il  mouruiç 
le  33  Janvier  de  la  même  année  , 
avant  que  ce  livre  éloquent  Sc 
plein  d’efprit  vit  le  jour.  On  y 
retrouve  les  richeifes  de  l’élocu- 
tion & les  grâces  de  l’imagination, 
qui  rendoient  fon  ftyle  & fa  con- 
verfation  fi  fleuris.  Ce  qui  rend  U 
leclure  de  ce  Tableau  hiflorique  un 
peu  fatiguante  , c’eft  que  l’auteur 
a la  manie  ambitieufe  de  peindre 
tous  les  objets  avec  des  couleurs 
brillantes.  Pour  animer  fes  récits  , 
il  raconte  .tout  au  préfent , Sc  il 
prodigue  les  images.  Ce  ton , qui 
’plait  d'abord  beaucoup , ne  peut 
que  laflèr  à la  longue.  Au  refte  > 
l’exces  d’efprit  étant  naturel  à 
l’auteur  , on  lui  pardonne  àifémenc 
ce  défaut , qs’on  retrouve  dans 

l’Hifloire  conflde'ree  vis-à-vis  la  Rer 
ligion  , les  Beaux-Arts  & l'Etat  f 
1767 , 3 vol.  in-ti-  autre  ouvrage 
du  même  auteur.  Il  avoit  époufë 
une  femme  aimable  ^ digne  de  fof 
choix  par  fes  giâces  St' fon  efprit. 

MEHEMET , Vtyri  m.  Ma- 
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1.  MEIBOMIUS  , ( Henri  ) mé- 
decin de  Helmfiadt,  mort  eni6a5, 
loignok  à la  connoUTance  de  fon 
art  celle  de  la  littérature.  Qn  a 
de  lui  quelques  ouvrages  de  ce 
dernier  genre  , imprimés  à Helm- 
âadc  en  )66o,  in-4.  & inférés  de- 
puis dans  les  Rerum  Gtrmanicarum 
Scripfortj  , que  publia  fou  petit- 
fils.  11  fut  père  de  celui  dont  nous 
allons  parler. 

n.  MEIBOMIUS,  (Jean-Henri) 
profefTeur  en  médecine  à Hdm- 
liadt  fa  patrie , & enfuite  premier 
médecin  de  Lubeck , pft  connu  par 
plufieurs  ouvrages.  Les  plus  cé- 
lèbres font  ; I.  Mecftnat , live  De 
Ç.  Clinii  Mpcanafit  vita  , jnoribue 
h gefiis , libçr  fmgularit , à Leydç  , 
16)  3 , in-4.  Ce  n'eft  qu’une  cpnn- 
pilation , fans  méthode  Sc  fans  cri- 
rique  ; mais  eUp  e(l  puifée  dsns 
jes  fources.  II.  De  fereviftiâ , à 
Heimiiadt , 1 6é8  , in-4.  lU-  Trae- 
taOfs  de  ufa  fiagrorfint  fn  re  mcdica 
6 Venerea  , pn-ij.  1670.  L’autegr 
vivoit  encore  Jorfque  cet  ouvrage 
parut  ; on  croit  qu’il  mourut  peu 
de  tçtns  après.  Sa  principale  ré- 
putation eu  fondée  fur  la  décou- 
verte des  nouveaux  yailTeaux  qui 
prennent  leur  chemin  vers  les  pau- 
pières ; ils  font  appellés  de  fon 
nom , Conduite  de  Meibomiut.  Son 
ouvrage  fur  cette  matière  parut  i 
Helniiiadt,  fous  ce  titre  : D‘ 
humOTum  pculprum. 

ni.  MEIBOMIUS , ( Henri  ) 
dis  du  précédent , efi  plus  célèbre 
que  fon  père.  Il  naquit  à Lubeck 
en  1638  , parcourut  l’Allemagne  , 
l’Angleterre , la  France  , l’Italie  ; 
profelfa  ta  médecine  , l’hilioire  & 
la  po^edans  l’univerlîté  de  Helm- 
üadt,&  mourut  en  ijoo.  Quelque 
occupation  que  lu>  donnaifent  fes 
emplois  & la  pratique  de  la  mé- 
decine , il  trouva  du  tems  pour 
publier  divers  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux foBt  : 1.  SfriftoTtt  rerpm 
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Germantearum  , io-fol.  léSS , J voL' 
Cette  coUeâion  , commencée  par 
fon  pere , renferme  beaucoup  de 
pièces  fur  les  différentes  partie* 
de  l’Hiitoire  d’Allemagne.  IL  -Ad 
Saxonia  inferiorit  Hijiuriam  Intrth 
duSio  , 1 687  , in  r 4.  L’auteur  y 
examine  la  plupart  des  écrivains 
de  l’HiBoire  de  Saxe  , dont  les 
ouvrages  font  imprimés  ou  ma.» 
nufcrils.  111.  Dijfertationee  Medi- 
eee,  1699,  Helmiladt  iaï.4.  IV. 
Valentini  - Henrici  Vogleri  Intrc-a 
du3io  univerfalit  irt  notitiam  eu-- 
jufeumque  generis  bonorum  SeriptOr 
rum  , ipoo  , inr4.  Helmfiadt  : édi.^ 
tion  accompagnée  des  Votes  de 
Meibomius.  V . Chronîcon  Bei  gerfe  ; 
compilation  utfle  pour  l'Hifloire 
de  Saxe....  Voye^  les  mémoires  dç 
V‘çt'’on , tome  xviii.  qui  donne 
un  catalogue  détaillé  de  fes  au- 
tres ouvrages. 

IV.  MEIBOMIUS , ( Marc  ) de 
la  même  famille  que  les  précé* 
dans  , fe  confacra  comme  eux  i 
l’érudition.  H mit  au  jour  en  16$  a , 
en  3.  vol.  inr4.  un  Recueil  Sc  une 
TraduSion  des  Auteurs  ^ui  ont 
écrit  fur  la  Mujique  des  Anctens.  La 
reine  Chrifline  , à qui  il  le  dédia  , 
l’appeUa  i fa  cour.  Cette  princef- 
fe  l’engagea  à chanter  un  air  de 
mulique  ancienne  , tandjs  que  Vaur 
de’  danferoit  les  danfes  Grecques 
au  fon  de  fa  voix.  Ce  fpeâacle  le 
couvrit  de  ridicule-  Meibomius  fe 
vengea  fur  Bourdflot , médecin , fa- 
vori & boufFon  de  la  reine  à la- 
quelle il  avoir  perfuadé  de  fe  don- 
ner ceue  comédie.  II  lui  meurtrie 
le  vifage  à coups  de  poing , Sc  aban- 
donna brufquement  la  cour  de 
Suède.  On  a encore  de  lui  : I Une 
Bditipn.  des  anciens  Mythpioguea 
Grecs.  IL  De  Jabrich  1 riremtum , i 
Amjlerdam,  1671,  in-4  lU-  Des 
CoirfSwns  pour  l'exemplaire  Hé- 
breu de  Ia  Bible  , qui  fourmilioit 
de  fautes  félon  lui.  Cet  ouvrage 
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téméraire  parut  à Amfterdam  en 
lôlyS  , iii  toi.  , fous  cc  titre  : Du- 
riais  Pfu.mi  , 0 touùein  Sacra 
Sciiptura  yttcrs  ’JcJiamcr.ti  capi- 

cjhtuM  , Uc.  Pay.  Per- 

90KA. 

AiElGERT,  ou  Ma  IC  A ET, 
( Louis  ) écrivain  Lyounois  , pu- 
blia en  i54i,  in  - 4.  un  ik  raitc 
iillguiier  /nr  l'Onhcprcpi.e  prai~ 
iv.jc  , qui  fit  beaucoup  de  bruit. 
Cet  ouvrage  eut  oes  partilans  Cc 
<les  adveilaircs  ; il  eioit  coiitor- 
«ne  U la  piouoiiciaiion,  qui  a pref- 
«jue  amant  change  depuis  , que 
l’orthographe  : ce  qui  prouve  que 
fc  l'yliemc.  fouvent  renouvellé, 
u'elt  pas  le  meilleur. 

MEl  Ll.ERAIE,(La)  Voj. 
Porte  , n°.  II. 

MEINGRE,  ( Jean  le  ) Voy- 
Boucicaot. 

M£IR,  ( Jofeph  ) fameux  rab- 
bin , Voyez  JotETH  , n°.  XI. 

MEISNER,  ( Balthafar  ) Lu- 
thérien , piofeHéur  de  ihéclogie 
àWittemberg,  né  en  1587,  mort 
en  i62fc,  a laiHé  une  Artincpo- 
Icgic  1663 , a vol.  in-4.  & une 
Ptiilojcphie  fcbre  , 1655  , 3 voL 
in-4 

MEISSONIER  , (Jufte-Aurèle) 
né  à Turin  en  1695 , mort  a Paris 
en  1750  , deffinateur , peintre  , 
fculpteur  , architeâe  & orfèvre. 
11  montra  dans  tous  ces  dirtérens 
{tenres  , une  imagination  féconde 
& une  execution  facile.  Ses  la- 
lens  lui  méritèrent  la  place  d’ot- 
fèvro&  de  deUîiiateur  du  roi.  Les 
morceaux  d 'orfèvrerie  qu’il  a ter- 
minés , font  de  la  plus  grande 
perfeâion.  Ses  autres  ouvrages 
ont  cette  noble  (implicite  de  l’an- 
tique , le  vrai  carat'ere  du  fu- 
blime.  Huquier  a grave  avec  beau- 
coup d’intelligence  , fous  la  con- 
diiit!-  de  ce  maître  , un  grand 
nonibre  de  Flanchet,  qui  forment 
une  fuite  variée  & intércU'ante. 
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MELA,  Voyc^  PoMvovtu* 
MrtA. 

hiELAiMFUS  , fameux  devin 
parmi  les  anciens  Païens  , fie  ha- 
bile médecin  , étoit  nis  à.’ Amythaon 
& à’yiglaia  , Ce  frère  de  Jj/az.  11  vi- 
voit  du  tenis  de  Praïus  , roi  d’Ar- 
gos  , avant  la  guerre  de  Troie  , & 
vers  Tan  i3Sio  avant  J.  C.  11  té- 
moigna tant  d’ainiiié  oc  d’fllfcciioti 
a fou  frere  iitat , qu’il  lui  procui  a 
une  femme , puis  une  couronne. 
Isdtc  , roi  de  Pyle  : exigeoit  de 
ceux  qui  vouloient  fe  marier  avec 
fa  file , qu’ils  lui  amenallent  des 
baufs  d’une  grande  beauté;  qu’/- 
phic.ut  nourrillbit  dans  la  Thclfa- 
lic.  Metampus  , pour  m.ettrc  loti 
frère  eu  état  de  faite  à A'Wrc  ce 
relent  , entreprit  d’enlever  ces 
oeufs.  11  n’y  réullit  pas  , & lut  mi? 
en  prifon  ; mais  ayant  prédit  dans 
fa  piilon  les  chofes  qu’fp/iicîuï  dc- 
liroit  favoir  , il  obtint  pour  ré-- 
compenlc  les  bœufs  qu’il  vouloir 
avoir , & fut  aiiili  caiite  du  maria- 
ge de  fon  frere.  (Quelque  tems 
apres  , les  files  de  Picctus  & les 
autres  femmes  d’Argos  ét.int  de- 
venues furieufes  , il  offrit  de  lés 
guérir  , à condition  que  Pralus  lui 
donneroit  un  tiers  de  fon  royaume 
& un  autre  tiers  a fon  frère  h,at. 
La  maladie  augmentant  de  jour  en 
jour,  Ton  toiifentit  a ces  condi- 
fons  ; & Mdi-n.ius  guérit  les  Ar- 
giennes  en  leur  donnant  de  Tel- 
Icbore  , qu’on  non. ma  depuis  Mc- 
Icm  oaii.m.  Il  epoufa  Iphianajjc , 
l'une  des  filles  de  Praïut , èc  fur 
le  premier  qui  apprit  aux  Grecs 
. les  ceremonies  du  cuite  de  Bac- 
chiis.  Eans  la  fuite  on  lui  éleva 
des  tem^ples  , & on  lui  cflnt  des 
facrifices.  Il  crttrdoit  , lelon  la 
fable  , le  langage  des  cilcaux  , &: 
il  apprenoit  c’uix  te  qui  devoit 
arriver.  On  leint  m.tm.e  que  les 
vers  qui  rongent  le  bois,  npon- 
doient  a fes  qutfiions.  Nous  avons 
fous  fon  nom  plulieurs  Ixoiut  de 
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IKTi'iaihé  en  grec,  qui  font  conf- 
lammeiît  fuppofés. 

MELÂN,  Voyc\  Meikait. 

MELANCHTHON  * ( Philippe  ) 
né  à Hiecten  dans  le  Palacinac  du 
Rhin  en  1497  , fit  fes  études,  fous 
la  direâion  du  célèbre  Reucklin, 
fon  oncle  maternel , lequël  chan- 
gea fan  nom  barbare  SchiVans- 
rrdt,  qui  en  allemand  lignifie  Tcr- 
TC-rtoirc  , en  celui  de  Mclanchthon  , 
qui  a la  même  fignificatioii  en  grcci 
Après  avoir  étudié  environ  1 ans 
îi  Pforsheim  , fous  l’œil  vigilant  de 
Rcuchlin  , il  fut  envoyé  a Hcidcl*- 
berg  en  1509.  Scs  progrès  furent 
fl  rapides  , qu’on  lui  donna  à inf- 
truire  le  fils  d’un  comte  , quoi- 
qu’il n’eût  encore  que  quatorze 
ans.  MeUnchton  alla  continuer  fus 
études  en  1511  dans  l’académie  de 
Tubings , & y expliqua  publique* 
ment  Virgile  , Cicéron  Sc  Titc-‘ 
Lève.  La  chaire  de  profcITeut  en 
langue  grecque  dans  runiverfité 
de  Wittemberg  lui  fut  accordée 
én  1518  par  Er/deric  , éleüeur  de 
Saxe  , a la  recommandation  de 
Rcuchlin.  Les  levons  qu’il  fit  fur 
Homère  & fur  le  texte  grec  de  l’é- 
pîcre  de  5r.  Paul  à Tue , lui  at- 
tirèrent une  grande  foule  d’audi- 
teurs, & effacèrent  le  mépris  au- 
quel fa  taille  ic  fa  mine  l’avoient 
expofé.  Son  nun\  pénétra  dans 
toute  l’Allemagne  , de  il  eut  qucl- 
rjuefois  jufqu’à  ajoo  auditeurs.  Il 
le  forma  bientôt  une  liaifon  in- 
time entre  lui  & Luther , qui  en- 
feignoit  la  théologie  dans  la  mé- 
tne  univerfité.  lis  allèrent  enfem- 
ble  à Leipfick  en  1519  , pour  dif- 
puter  avec  Echius.  Us  s’y  figna- 
Jérent  l'un  & l’autre.  Les  années 
Suivantes  furent  uns  complication 
de  travaux  pour  Mclanchthon.  U 
compofa  quantité  de  livres  ; il  en- 
seigna la  théologie  , fit  plufeurs 
voyages  pour  les  fondations  des 
Tom.  Vî. 
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eôlléges  & pour  la  vifite  des  égli* 
fes;  de  dreifa  en  1530  la  confef^ 
fion  de  Foi , connue  fous  le  nonit 
de  Confeffion  d’Ausbourg  , parce 
qu’elle  fut  préfentée  à l’empereur 
à la  diète  de  cette  Ville.  Son  eP 
prit  de  conciliation  engagea  le  roi 
f'ranfcis  I à lui  écrire  en  153  s , 
pour  le  prier  de  venir  couférec 
avec  les  dotleurs  de  Sorbonne.  Ce 
prince , fatigué  des  querelles  de 
religion , cherchoit  un  moyen  de 
les  éteindre.  Lc'difciplc  de  Luther 
fouhaitoit  ardemment  ce  voyage  t 
ainii  que  fon  maître  ; mais  l'élec- 
teur de  Saxe  ne  voulut  jamais  le 
permettre  , foit  qu’il  fc  déhàt  dé 
la  modération  de  Mclanchthon , foil 
qu’il  craignît  de  le  brouiller  avec 
Charlct-Quint.  Le  roi  d’Angleterre 
délira  non  moins  vainement  de  voie 
ce  célébré  théologien  Protellanti 
Mclanchthon  allilta  en  1 ; 19  aux  con* 
férences  de  Spire  , & il  y fit  écla- 
ter fes  vertus  & fon  génie.  On 
dit,  qu’ayant  eu  occafion  de  voir 
fa  mete  pendant  ce  voyage  , cette 
bonne  femme  , qui  étoit  Catholi- 
que » lui  demanda  ce  qu’il  falloir 
qu’elle  crût  au  milieu  de  tant  de 
difputes  ? Continuel,  lui  répoudic 
fon  fils  , de  croire  & de  prier  comme 
yous  avei  fait  jiij'qu'a  prtfent , ù ne 
vous  laijfci  peint  treubier  par  le 
conjlit  des  difputes  de  Religion. 
L’abbé  de  Choifi  ajoute  , que  fa 
mère , lui  ayant  demandé  quelle 
religion  étoit  la  meilleure , il  lut 
dit:  La  ncuvelle  ejl  plus  plaujibU  f 
l'ancienne  ejt  Ta  plus  sûre.  . . ilfe- 
lanchthon  ne  parut  pas  avec  moins 
de  dillinflion  aux  fameufes  con- 
férences de  Ratisbonne  en  iJ4>  2 
Sc  à celles  qui  fe  tinrent  en  1548, 
au  fujet  de  l’Intérim  de  Charles- 
Quir.t.  Il  compofa  la  eenfure  de 
cet  Intérim  , avec  tous  les  écrits 
qui  furent  préfentées  à ces  con- 
férences. Enfin  , après  avoir  ef- 
fuyé  des  fatigues  & des  travcr- 
fes  pour  fon  parti , U mourut  à 
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Wiitembcrg  en  1560  , âgé  de  ^4 
ans.  Mclanchthon  etoit  un  bcmme 
paifible  & modelle , d’un  elprit 
doux  & tranquille  , n’ayant  rien 
du  génie  iir-.pétueux  de  Luther 
& de  Zuingle.  11  haïiTbit  les  dif- 
putes  de  religion , & il  n’y  eteit 
entraîné  que  pat  le  tôle  qu’il 
avoit  à jouer  dans  ces  querelles. 
11  paroit  par  £1  conduite  & par 
fes  ouvrages  , qu’il  n’ttoit  pas 
éloigné,  comme  Luther  , des  voies 
d’accoinmodément , & qu’il  eût 
facrif.é  beaucoup  de  choies  pour 
la  réunion  des  Protellans  avec  les 
Catholiques,  Il  fut  le  plus  zélé 
des  dilciples  de  Luther  ; il  fut  aullî 
le  plus  inco.nllant.  Quoiqu’il  eût 
cmbiaiTé  d’abord  toutes  les  er- 
reurs de  fon  maître  , il  ne  lailla 
J>as  d’être  enfuitc  Zuinglicn  fur 
^quelques  points  , Calvinifc  fur 
d’autres , incrédule  fur  plufieurs , 
& fort  irréfolu  fur  prefque  tous. 
On  prétend  qu’il  changea  qua- 
torze fois  de  léntiment  fur  la 
jultification  , ce  qui  lui  mérita  le 
nom  de  Prothe'e  d'Allemagne.  11 
auroit  voulu  quelquefois  en  être 
le  Neptune , qui  retient  la  fougue 
des  vents  ; mais  il  naviguoit  fur 
une  met  trop  orageufe.  Les  in- 
uiétudes  de  fa  confcience  in- 
uoient  encore  beaucoup  fur  les 
Incertitudes  de  fon  efprit.  L’ar- 
rogance fougueufe  de  Luther , tant 
de  feâes  élevées  fous  fes  dra- 
peaux , tant  de  changemens  bi- 
zarres dans  les  chofes  les  plus 
faintes  , bourreloient  fon  coeur. 
La  mort  fut  un  bonheur  pour  lui  : 
il  l’attendoii  avec  impatience  pour 
pluheurs  raifons , qu’il  écrivit  fur 
un  morceau  de  papier  à deux  co- 
lonnes , quelque  temps  avant  fa 
dernière  heure.  Les  principales 
étoient  ; 1°.  parce  qu’il  ne  feroit 
plus  expofé  ni  à la  haine , ni  à 
la  fureur  des  théologiens  : 
|>arce  qu’il  v étroit  Dieu , & qu’il 
puiferoit  daus  fon  fein  la  connoif> 


M E L 

fancc  des  myllères  admirables  qn  1i 
n’avoit  vus  dans  cette  vie  qu’à 
travers  un  voile.  Ses  nombreux 
ouvrages  ont  été  imprimés  plu— 
licurs  fois  dans  différentes  villes 
d’Allemagne.  La  plus  ancienne 
édition  efl  celle  de  1561  : & la 
plus  complette  eif  celle  qu’en  a 
donnée  Gafpard  Feucer  fon  gen- 
dre, à Wittemberg  , 15  tom.  en 
4 vol.  in-fol.  1601.  On  y remar- 
que beaucoup  d’cfptit  , une  éru- 
dition très  - étendue  , & furtouc 
plus  de  modération  qu'on  n’en 
trouve  ordinairement  dans  les  con- 
troveriiftes.  11  faut  convenir  que 
Melanchthon  paroiffoit  chercher  la 
vérité  ; mais  il  ne  prenoit  pas  les 
chemins  qui  y conduifent.  A les 
erreurs  fur  la  foi  il  joignoit  mille 
rêveries  fur  les  prodiges  , fur  l’af- 
iroingie  , fur  les  fonges , pour  lel^ 
quels  il  avoit  une  crédulité  furpre- 
nante.  Joachim  Camerarius  a écrit 
fa  Vie  en  latin,  1654,  in-3. 

MELANTE , { Ste.  ) dame  Ro- 
maine , étoit  petite-fille  de  Mar- 
cellin , qui  avoit  été  élevé  au 
confulat.  Après  avoir  perdu  fon 
mari  & deux  de  fes  fils , elle  fit 
un  voyage  en  Egypte , & vifita 
les  folitaires  de  Nitrie.  Sa  cha- 
rité induHrieufe  & libérale  r^an- 
dit  fes  bienfaits  fur  les  confeifeurs 
orthodoxes  que  l’Arianifme  per- 
fécutoit  : elle  en  nourrit  jufqu’à 
5000  pendant  ttuis  jours.  Plufieurs 
Catholiques  ayant  été  relégués  dans 
la  Palelline  , elle  les  fuivit , & fe 
rendit  à Jétufalem  avec  le  prêtre 
Rufin  d’Aquilée.  Elle  y bâtit  un 
monaftère  , où  elle  mena  une  vie 
pénitente  , fous  la  direâion  de 
ce  Rufin.  Publicola  , fils  de  Mê- 
lante , & prêteur  de  Rome , avoit 
époufé  en  cette  viHe  une  femme 
de  qualité , nommée  Albinc.  Il  en 
eut  une  fiUe  , nommée  auflî  Me- 
ZAjiiE  , vêts  388  ,qui  époufa  Pi~ 
nien,  fiû  de  Styire,  gouverneur 
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de  Rome  , & en  eut  deux  en- 
fjiis,  qu'olîe  perdit  peu  de  temps 
apres  leur  naiilance.  Elle  rtlolut 
alors  de  vivre  ds.is  une  contincn. 
ce  perpétuelle.  Su  gru.nd’inére  fit 
un  voyage  c.i  Italie  vers  405 , 
pour  la  confirmer  dans  fa  réfolu- 
lion.  L’ancienne  Mfl.triie  pafia  c.u 
Sicile  avec  Atbi.ie  & fa  petite- 
fille  , en  4;o  , lorfque  les  Gotbs 
allèrent  altiéger  Rome.  Elle  tc- 
lourna  enfuite  à jérufilem  , où 
clic  mourut  faiatement  quarante 
jours  après  fon  arrivée,  yllbine  , 
Pinica  Hz  la  jeune  MtU’ùc  paife- 
rent  en  Afrique  , uffianchirent  Siaoo 
cfclaves  , y virent  St.  AngUjV.n  , 
&:  fadtireut  deu.s.  inonafteres  a Ta- 
gade , l'un  pour  les  hommes  uC 
l’autre  pour  les  filles.  Six  ans  apres 
ils  allèrent  s’établir  à Jtrufalem. 
La  jeune  MéLanic  y mourut  dans 
une  cellule  du  Mont  des  Oliviers 
en  434,  après  avoir  coufumé  lès 
jours  dans  des  aulférités  incroya- 
kcs. 

MELANION  , fils  à.'Am^hid<i- 
mas  , 6z  petit  - fils  de  Lycurgue  , 
roi  d’Arc.adie,  époufa  Aulunte , 
fille  à’Ltfiut , roi  du  pays , & 
en  eut  un  fils , nommé  Farthe- 
nopc, 

MELANIPPE,  filIed’Ecfc, 

époufa  clandeftinemcnt  Neptune  , 
de  qui  elle  eut  deux  fils.  Son  père 
en  fut  li  irrité,  qu’il  fit  expofer 
Tes  deux  enfans  aulliiôt  après  leur 
naiflance  , & crever  les  yeux  à 
Me'lanippe  , qu’il  renferma  dans 
Une  étroite  prifon.  Les  enfans , 
ayant  été  nourris  par  des  ber- 
gers , délivièrent  leur  mère  de 
la  prifon  où  elle  étoir  enfermée  ; 
& Neptuiif  lui  ayant  rendu  la  vue , 
ede  époufa  Metaponte,  toi  d’Icarie. 

MELANIPPIDES  : il  y a eu 
deux  poêles  Grecs  de  ce  nom. 
L’un  v.'voit  5 ?o  ans  avant  J.  C.  ; 
l’autre,  petit-fils  du  premier  par 
une  fille  , f’orilToit  éu  ans  après  , 
& mourut  à la  cour  dç  Ferdiccat 
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Il , roî  de  Macédoine.  On  trouve 
des  fragmens  de  leurs  Poéfies  dans 
la  Corpus  Fdctai art  Grac.  Geneve» 
lôaâ  de  1614,  i '’ol,  in-fol. 

AiELCHlADE  ou  Mutiaoe  , 

( St.  ) pape  après  Eusibe  , en  311 , 
étoit  originaire  d’Afri(]ue.  Il  eue 
le  bonheur  de  voir  , durant  fon 
pontificat , la  religion  Chrétienne 
s’étendre  par  toute  la  terre,  & 
adoptée  par  Coujiantin  , qui  s’en 
renuit  protefleur.  Cette  joie  fut 
troublée  par  le  fchifme  des  Do- 
iiaiiites.  Il  fit  tous  les  efforts  pouc 
les  engager  à fe  foumettre  à la 
ptaiic.icc  ; mais  il  n y réuflit  pas. 

Il  mourut  eu  Janvier  de  i’an  314. 

MELCHlÜR  ADAM  . £• 

MELCHIOR  CANUS,  Fby.  vi 

Adam  £ s.  Cai^vs. 

MELCHISEÛECH , roi  de  Sa- 
lem , & prêtre  du  Très -Haut, 
vint  à la  rencontre  d‘ Abraham  , 
victorieux  <ie  Chvdorlanomor , juf— 
ques  dans  la  vallée  de  Savé.  II 
le  bénit , & lui  préfenta  du  pain 
& du  vin  J ou  , feion  l’explication 
des  Peres  , il  oifrit  pour  lui  le 
pain  & le  vin  en  facrifice  an 
Seigneur.  Abraham , voulant  re» 
coimoître  en  lui  la  qualité  de 
prêtre  du  vrai  Dieu  , lui  donna 
la  dime  de  tout  ce  qu’il  avoit  pris 
fur  l’ennemi.  Il  n’eft  plus  parlé 
dans  la  fuite  de  Melchifedech , & 
l’Ecriture  ne  nous  apprend  rien , 
ni  de  fon  père,  ni  de  fa  généa- 
logie, ni  de  fa  nailfance , ni  de 
fa  mort.  Les  fa  vans  ont  fait  une 
infinité  de  queltions  inutiles  , foie 
pour  fa  perfonne,  foit  fur  la  ville 
où  il  régnoit.  Quelques-uns  onc 
cru  qu'il  étoir  roi  de  Jérufalem; 
d’autres,  que  Salem  étoit  une 
ville  dift’étente , fituée  près  de 
Scythopolis  , la  même  ou  • arriva 
Jaccb  a fon  retour  de  Mtfopo- 
tamie.  Les  Juifs  prétendoient  que 
Melchijcdcch  étoit  le  même  que 
Sem  , fils  de  Noif  ; d’autres  , qu'a 
étoit  pa'ien,  fijs  d’un  toi  d’Eypee 
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ou  de  Libye  : Origine  a cru  que 
c’étoit  un  Ange.  Les  hérétiques 
nommés  Mclchifedéeiens , prenant 
à la  lettre  ce  que  dit  St.  Paul  , 
que  Mdchifidcch  n’avoit  ni  pere, 
ni  mere  , ni  généalcgie  , fonte- 
nuient  que  ce  n’étoit  pas  un  hem* 
me  > mais  une  vertu  céltfte  , fn- 
périeure  à Jesus-Cmrlst  même. 
Voye^  Theodotï  , n°.  ni. 

MELCTAL , ( Arnold  de  ) natif 
du  canton  d'Underval  en  Suifle  , 
cfl  un  des  principaux  auteurs  de 
la  liberté  Helvétique.  Irrité  de  ce 
que  Grishr  , gouverneur  de  l’em- 
pereur Albert  I,  avoir  fait  crever 
les  yeux  à Ion  pere  , il  lé  joignit 
à H vrner  Stmÿaehcr  , à J^'alter 
Puyjl , St  à Guillaume  Tell , ci- 
toyens zélés  , & fit  foulever  fes 
compatriotes  contre  la  domination 
de  la  maifon  d’Autriche.  Guillaume 
Tell  tua  Grisler  d’un  coup  de  flè- 
che. Tel  fut  le  commencement  de 
la  république  des  Suiflés.  Le  pre- 
jer  de  cette  révolution  fut  formé 
le  14  Novembre  1307.  L’empereur 
Albert  d 'Autriche  , qui  vouloir 
punir  ces  hommes  libres , fut  pré- 
venu par  la  mort.  Le  duc  d’Au- 
triche Lecpcld  allémbla  contr’enx 
. 20,000  hommes.  Les  citoyens  Suif* 
fes  fe  conduilirent  comme  les  La- 
cédémoniens aux  Thermopyles.  Ils 
attendirent  au  nombie  de  4 ou 
;oo  , la  plus  grande  partie  de  l’ar- 
mée Autrichienne  au  pas  de  Mor* 
gâte.  Plus  heureux  que  les  La- 
cédémoniens , ils  mirent  en  fuite 
leurs  ennemis  en  roulant  fur  eux 
des  pierres.  Les  autres  corps  de 
l’armée  ennemie  furent  battus  en 
même  tems  par  un  aufli  petit  nom- 
bre deSuilTcs.  Cette  viûoire  ayant 
été  gagnée  dans  le  canton  de 
Schweitz  , les  deux  autres  can- 
tons donnèrent  ce  nom  à leur  con- 
fédération. Petit-à-petit  les  autres 
cantons  entrèrent  dans  l’alliance. 
Verne , qui  eft  en  SuilTe  cequ’Am& 
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tetdam  eft  en  Hollande , ne  fe 
ligua  qu’en  1352  ; & ce  ne  fut 
qu’en  1513,  que  le  petit  pays 
d’Appenzel  fe  joignit  aux  autres 
cantons,  & acheva  le  nombre  de 
xui.  Jamais  peuple  n’a  plus  long— 
tems  , ni  mieux  ecmbattu  pour  la 
liberté  que  les  Suilfes.  Ils  l’or.r 
gagnée  par  plus  dé  foixante  com- 
bats contre  les  Autrichiens  : & il 
eft  à croire  qu’ils  la  confetveront 
long-tems.  Tout  pays  , qui  n’a  pas 
une  grande  étendue,  qui  n’a  pas 
trop  de  richelTes  , où  les  loix  font 
douces , doit  être  libre.  Le  nou- 
veau gouvernement  en  Suifle  a 
fait  changer  de  face  à la  nature. 
Un  terrein  aride,  négligé  fous  des 
maîtres  trop  durs  , a été  enfin 
cultivé.  La  vigne  a été  plantée 
fur  les  rochers  ; des  bruyères , 
défrichées  & labourées  par  des 
mains  libres  , fonr  devenus  fer- 
tiles. Vvyci  TeIL  & P'URST. 

L MELE  ACRE  , fils  d’Ocn/c, 
roi  de  Calydon  & à’Althe'e.  Sa 
mère,  accouchant  de  lui,  vit  les 
trois  Parques  auprès  du  feu , qui 
y mettoient  un  tifon  , en  di- 
fant  ; Cet  enfant  vivra  tant  que  le 
tifon  durera.  Althe'e  alla  prompte- 
ment fe  faifir  du  tifon , l'éteignit , 
& le  garda  bien  foigneufement. 
Son  fils , à l’âge  de  quinze  ans  , 
oublia  de  facrifier  i Diane  , qui , 
pour  s'en  venger , envoya  un 
fanglier  ravager  tout  le  pays  de 
Calydon.  Les  princes  Grecs  s’af- 
femblèrent  pour  tuer  ce  monftre, 
& IHe'leagrc  à leur  tête  fit  paroître 
beaucoup  de  courage.  Atalantc 
blefia  la  première  le  fanglier  , & 
cette  beauté  guerriere  lui  en  of- 
frit la  hure , comme  la  plus  con- 
fidérable  dépouille-  Les  frères  d’At- 
the'e , mécontens  de  cette  déféren- 
ce, prétendirent  l’avoir;  mais  le 
jeune  prince  , jaloux  d’un  pré- 
fent  qui  fiatroit  fon  orgueil , 6c 
qui  veueit  fut-tout  d’une  maia 
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«hère  , tua  fes  oncles , & en  refta 
pofleffeur.  Althée  vengea  la  mort 
de  fes  frères  , en  jetant  au  feu 
le  tifon  fatal  j & MiUagre  auflî- 
tôt  fe  fentit  dévorer  les  entrailles , 
& périt  miférablement.  II  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Melea- 
gre  , roi  de  Macédoine , l’an  280 
avant  J.  C. 

II.  MELEAGRE  , poëte  grec  1 
natif  de  Gadare  , ( autrement  Sé- 
leucic  ) en  Syrie  , florilToic  fous  le 
règne  de  SeUucut  VI,  dernier  des 
rois  de  Syrie.  Il  fut  élevé  à Tyr, 
& Anit  fes  jours  dans  l’isle  de 
CooE , anciennement  appelée  M‘- 
rope.  C’eft-là  qu’il  fit  le  Recueil 
d’Epigrammes  grecques , que  nous 
appelons  l’y</irAo/ogif.  Il  y ralTem- 
bla  ce  qu’il  avoit  trouvé  de  plus 
fin  & de  plus  faillant  dans  les  ou- 
vrages de  4é  poètes.  La  difpofi- 
tion  des  Epigrammes  de  ce  Re- 
cueil fut  fouvent  changée  dans  la 
fuke,  Sc  l’on  y fit  plulieurs  addi- 
tions. Le  moine  Planudes  le  mit , 
en  1380  , dans  l’état  où  nous  l’a- 
vons aâuellement , Francfort  léoo , 
in-fol.  Il  y en  a quelques-unes  de 
jolies  i mais  la  plupart  manquent 
de  fel. 

I.  MELECE , ou  pUuit  Meuck  , 
Mellciut , évéque  de  Lycopolis  en 
Egypte  , fut  dépofé  dans  un  fy- 
node  , par  Pitnc  , évêque  d’Ale- 
xandrie , pour  avoir  facrifié  aux 
Idoles  pendant  la  perfécution.  Ce 
prélat  indocile  forma  un  Ichifme 
en  306 , & eut  grand  nombre  de 
partifans  , qu’on  appela  Melcàau  , 
& qui  perfécutérent  St.  Athanafe. 
L’abbé  Renaudot  a fait  imprimer 
fon  Traité  fur  VEuchariflie  dans 
un  Recueil  de  Traités  fur  la  mê- 
me matière  > Paris  1709  , in  - 4. 
Mrllce  mourut  vers  326 , dans 
l’efprit  de  rébellion  qui  l’avoit  ani- 
mé pendant  fa  vie. 

I L MELECE)  DE  Miutin'E  , 
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( ville  de  la  petite  Arménie  , ) 
homme  irrepréhenfible  , jufte  , fin- 
cère , craignant  Dieu  , & d’une 
douceur  admirable , fut  élu  évê- 
que de  Sebafte  en  357.  Affligé  & 
lalfé  de  l'indocilité  de  fon  peu- 
ple , il  fe  retira  à Berée  ; d ’où  il 
fut  appelé  à Antioche  , & mis  fur 
le  fiége  de  cette  ville  , du  con- 
fentement  des  Ariens  & des  Or- 
thodoxes , en  j6o.  Quelque  jours, 
après  , ayant  défendu  avez  zele  la 
doârine  Catholique  , il  fut  dépofé 
par  les  Ariens  , qui  ordonnèrent 
à fa  place  un  des  leurs,  nommé 
Eu\(Aus , & firent  reléguer  Me- 
lice  au  lieu  de  fa  naifl'ance  , par 
l’empereur  Conjlance.  Après  la  mort 
de  ce  prince  , Lucifer  , évêque  de 
Cagliari , étant  allé  a Antioche  , y 
ordonna  Paulin  à la  place  de  Do- 
rothée , fuccefi’eur  d'Èuinius  ; & le 
fchifme  n’en  fut  que  plus  diffi- 
cile à éteindre.  Mellce  , de  retour 
à Antioche,  fut  perfécuté  de  nou-, 
veau  , & envoyé  en  exil  par  deux 
fois  fous  l’empire  de  Valcns.  En- 
fin l’an  378  , Paulin  & Mellce 
convinrent  qu’après  la  mort  de 
l’un  des  deux , le  furvivant  de- 
meureroit  feul  évêque  ; & que  ce- 
pendant ils  gouverneroientrun  Sc 
l’autre,  dans  l’églifc  d’Antioche,, 
les  ouailles  qui  les  reconnoilToient 
pour  leurs  payeurs.  Théodofe  , af- 
focié  a l’empire  par  Gratlcn , con- 
voqua un  concile  à Conftantino- 
ple  en  ^81,  auquel  Mellce  pré- 
fida.  L’empereur  ne  le  connoilToit 
que  de  réputation  mais , peu  de 
joufs  avant  que  d'étre  élevé  à 
l’empire  , il  avoit  vu  en  fonge 
l'illuftre  prélat  le  revêtir  d’un 
manteau  impérial.  Quand  les  évê- 
ques alTcmbiés  en  concile  vinrent 
le  faluer  pour  la  première  fois , 
il  défendit  qu’on  lui  montrât  Me- 
llce ; & à l’infiant  il  courut  à' 
lui , & baila  la  main  qui  l’avoic 
couronné.  Mellce  mourut  à Conf- 
tantinople  , pendant  la  tenue  du- 
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concile  , avec  la  gîoire  d'avoir 
foiiffert  trois  exils  pour  la  vérité. 

I. cs  évêques  le  pleurèrent  comme 
leur  père. 

III.  MELECE  Sybiquf.  , pro- 
tol'yncèle  de  la  graiide  églife  do 
Conftjntinoplc  au  xvii®  liecle , 
fe  (iifcingua  par  fon  favoir  II  fut 
envoyé  par  fon  patriarche  en  Mol- 
davie , pour  examiner  une  Prc- 
JilJion  de  Foi  , compofée  par  l'E- 
glifc  de  Riiflie.  Cette  Confedion 
fut  adoptée  en  1658,  par  toutes 
les  Eglifes  d’Orieut , dans  un  con- 
cile de  Conltaminople.  Paoagiotti , 
premier  interprète  de  la  l'oite  , 
la  fit  imprimer  en  Hollande.  On 
a encore  de  Mdice  uue  Difirta- 
tioit , que  Renaudot  a fait  impri-i 
mer  dans  un  Recueil  de  Trahit 
fur  l’Eiichariftie  , Paris  1709  , in- 
4.  On  la  trouve  en  grec  & en 
latin  dans  le  Trahi  de  la  croyance 
de  l'Egl’Je  Orientale  fur  la  Tranf- 
fubjlantiation  , par  Richard  Simon. 

MELES  , roi  de  Lydie , fuccéda 
à fon  pere  Aliarte , 747  ans  avant 

J.  C.  ; & fut  pere  de  Candaule  , 
le  dernier  des  Hiraclides. 

MELICE  , Voyci  I.  Meiece. 

MELICERTE  , Foye^  Paie- 
wou. 

t MELIER  , Voyc^  Meslier. 

MELIN  , Foyo^  IL  St-Geiais. 

MELISSA,  fille  de  Mcliffcns  , 
Toi  de  Crète,  eut  le  foin  , avec  fa 
fœur  Amalthie  , félon  la  Fable , de 
nourrir  Jupiter  de  lait  de  chevre 
& de  miel.  On  dit  qu’elle  inventa 
la  manière  de  préparer  le  miel  : ce 
qui  a donné  lieu  de  feindre  qu’elle 
avoir  été  changée  en  abeille. 

MELISSUS  DS  Samos  , philo- 
fophe  Grec  , difciple  de  Patminidc 
d’Elic,  exerça  dans  fa  patrie  la 
charge  d’amiral , avec  un  pouvoir 
& des  privilèges  particuiiers.  Il 
prétendoit  que  cct  Univers  cil  iii- 
fini , immuable  , immobile  , uui- 
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qiTc  & fans  aucun  vuide  ; & qu’on 
ne  pouvoir  rien  avancer  fur  la 
Divinité,  parce  qu’on  n’en  avoir 
qu’une  connoifTance  imparf.iite.  Ce 
pl'.ilofophe  tlorilfoit  vers  l'an  444 
avant  J.  C. 

MELITIS  , Grec  , dont  la  for- 
tife  a été  immortaliféc  par  les  ver» 
d’Hcmirc.  Il  étoit  fi  ftupide  , qu’il 
ne  pouvoir  compter  plus  haut  que 
cinç.  S’etant  marié  , il  n’ofoit  rien 
dire  a fa  notiveile  époufe  , de  peur  , 
difoit-il , qu’elle  n’allât  s’en  plain- 
dre a fa  mere. 

MELITON,(St.)nédansrAfie  , 
gouverna  l’églile  de  Sardes  en  Ly- 
die fous  Mare  AarUe.  Ilpréfenta  à 
ce  prince  l’an  tyi  une  Apologie  peur 
les  Chritiens  , dont  Eut'ebe  Sc  les 
autres  anciens  écrivains  eccléfiafti- 
ques  font  l’éloge.  Cette  Apologie 
& tous  les  autres  ouvrages  de  Mi- 
Ihon  ne  font  point  parvenus  à la 
poflérité  , excepté  qiielqlies  frag- 
mens  qu’on  trouve  dans  la  Biblio- 
thèque des  PP.  TertulUen  & St. 
JerOme  parlent  de  lui  comme  d’ua 
excellent  orateur  & d’un  habile 
écrivain.  Sa  vertu  & fa  modefKe 
relevoient  l’éclat  de fes  talens. 

MELITUS  ; orateur  & potte 
Grec , fut  l’un  des  principaux  ac- 
eufateurs  de  Socrate  I ’an  40<}  avant 
J.  C.  Cet  impudent  foutint  fon  ac- 
eufatkm  par  un  difeours  travaillé  , 
oû  â la  place  de  bonnes  raflons  , 
il  fubllitua  l'éclat  féduifant  d’une 
éloquence  vive  & brillante.  Les 
Athéniens  repentans  , ayant  dans 
la  fuite  reconnu  l’iniquité  du  )Ut 
gement , porté  contre  Socrate  , 
condamnèrent  Militât  à perdre  la 
vie. 

MELLAN , (Claude)  deffînateut 
& graveur  François  , né  à Abbé- 
ville  en  1601 , mort  en  1688  , à 
87  ans.  L'œuvre  de  ce  maître  eft 
conlîdérable.  Ses  Efiampes  font  la 
plupart  d’apres  fes  deffinsi  Sa  ma- 
nière efl  des  plus  fingulières.  Il 
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tnvailloit  peu  fe?  plaaches  : fou- 
vent  même  il  n'employoit  qu’une 
p:ule  taille  ; mais  l’art  avec  lequel 
il  lâvoit  l’enfler  ou  la  diminuer , 
donne  à fes  gravures  un  très-bel 
effet.  On  a de  lui  quelques  Por- 
traits de.Tînés  avec  tout  le  gnût  8c 
lafprit  imaginables.  Son  pere  l’a- 
voit  defliné  i la  peinture  , 8c  le 
mit  dans  l’école  de  Vouet.  La  ré- 
putation qu’il  acquit  par  fon  bu- 
rin , le  fit  délirer  par  Charlet  II , 
roi  d’Angleterre  ; mais  l’amour 
de  la  patrie , 8c  un  mariage  heu- 
reux le  fixèrent  en  France.  Scs 

ÇIus  beaux  ouvrages  font  ; I.  Le 
'ortrait  du  marquis  Jufliani.  IL 
Celui  du  pape  Cltment  VIII.  III. 
La  Galerie  Juflinienne.  IV.  Une 
Sainu  Face  , qui  efl  d’un  feul  trait 
en  rond , commençant  par  le  bout 
du  nez  , 8c  continuant  de  cette 
manière  à marquer  tous  les  traits 
du  vHâge.  MeUan  n’a  été  furpalTé 
par  aucun  graveur  dans  cette  ma- 
nière de  graver  d’un  feul  trait, 
dont  il  eft  l’inventeur.  Louit  XIV, 
inftruit  de  fon  mérite  , lui  ac- 
corda un  logement  aux  galeries 
du  Louvre. 

MELON,  (Jean-François)  né 
à Tulle,  alla  s’établir  à Bordeaux, 
où  il  engagea  le  duc  de  la  Force 
à fonder  une  académie-  Il  fut  fe- 
ctétaire  perpétuel  de  cette  com- 
pagnie , qui  embralTe  tous  les  ob- 
jets des  différentes  académies  de 
Paris.  Le  duc  de  la  Force  l’ayant 
appelé  auprès  de  lui , lorfqu’il  prit 
part  au  miniftere  lous  la  régence  , 
h cour  l’employa  dans  les  affai- 
res les  plus  importantes.  Il  mou- 
rut à Paris  en  1758.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : Un  £jfai 
politique  fur  le  Commerce  , dont  la 
fécondé  édition  de  1736  , in-12. 
eft  la  meilleure  L’auteur  a unecon. 
noiflance  fort  étendue  des  grandes 
afiaires  , & une  extrême  droiture 
de  cœur  & d’cfprit.  11  y difente 
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plufieurs  points  importans  fur  nos 
intérêts  & fur  nos  ufages.  Cec 
eflai  contient  dans  un  petit  efpace 
de  grands  principes  de  commerce , 
de  politique  & de  finance , ap- 
puyés par  des  exemples  qui  fe 
préfentent  lorfque  le  lu  jet  le  de- 
mande. Son  ftyle , comme  fes  pen- 
fées  , eft  mâle  & nerveux  , quoi- 
que défiguré  par  des  fautes  de  lan- 
gage & d’expreflion.  Melon  n’é- 
toit  point  un  de  ces  penfeurs  qui 
font  des  projets  vagues  ; & fi  l’on 
trouve  dans  fon  livre  q ielques  pa- 
radoxes , comme  fon  opinion  fur 
le  changement  des  rnonnoies , ils 
font  afl'ez  rares.  Ils  ont  été  ré- 
futés par  M.  du  Tôt,  dans  fes  Ré- 
flexions far  le  Commerce  Sr  les  Fi- 
nances , 1738  , 2 vol.  in  - 12.  II. 
Mahmbud  le  Gafuvide  , in-12.  avec 
des  notes.  C’eft  une  Hifloire  al- 
légorique de  la  régence  du  duc 
d’Orle'ans  Elle  offre  de  bons  prin- 
cipes de  morale  & de  législation  , 
& des  vues  élevées  & utiles.  Le 
régent  faifoit  un  cas  infini  de  Me- 
lon , 8c  palfoit  ave:  lui  des  heures 
entières  à difeuter  les  points  les 
plus  intéteffans  de  fon  adminiftra- 
tion.  III.  Plufieurs  Diflertationt 
pour  l’académie  de  Bordeaux. 

MELOT , ( Jean-Eaptifle  ) né  1 
Dijon  en  1697  > acquit  dans  fa  pa- 
trie & à Paris , où  il  continua  fes 
études  , des  connoiflances  très- 
variées.  Elles  lui  firent  un  nom, 
& l’académie  des  inferiptions  l’ap- 
pela dans  fon  fein  en  1738.  Elle 
n’eut  point  à fe  repentir  de  fon 
choix.  Il  enrichit  fes  Mémoires  de 
plufieurs  Dijfertations  intéreflàntes. 
Nommé  en  1741  pour  être  garde 
des  manuferits  de  la  bibliothèque 
du  roi , il  travailla  au  Catalogue 
des  richeffes  que  renferment  ces 
immenfes  archives  de  la  littérature 
L’abbé  Sallier  ayant  découvert  un. 
manuferit  de  V Hifloire  de  St.  Louit 
par  Joinville  , manuferit  de  l’an 
E iv 
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1309 , & le  plu«  ancien  qu’on  COA- 
noiffe  , il  s’agillbit  île  donner  au 
public  ce  morceau  curieux.  On 
vouloir  y joindre  i autres  ouvra- 
ges qui  n’avoicnt  point  encore  pa- 
ru : la  Kie  du  même  5».  i-ouit  par 
Guillaume  de  Nangisi  Sc  les  mi  ra- 
fles de  ce  prince,  décrits  par  le 
confcil’eur  de  la  reine  Marguerite 
la  femme.  Un  gloflaite  devenoit 
d’une  néccITité  iiidifpenfable  pour 
entendre  ces  auteurs.  C’eft  à ce 
travail  que  Melçt  s’appliqua  pen- 
dant a ans  , & il  commençoii  à 
mettre  en  ceuvre  Tes  matériaux , 
loriqu’il  fut  frappé  d’apoplexie  Iç 
8 Septembre  1760.  Il  mourut  t 
jours  après,  à 62  ans.  Les  qualités 
de  fon  ame  faifoit  aimer  les  let- 
res  ; c’étoit  la  candeur  , la  droi- 
ture , l'égalité  , la  modcllie  , la 
fimplicité  , la  complaifance , la  dou- 
ceur , la  probité , la  vertu  même. 
Son  édition  de  Joinville  parut  en 
1761 , in-fol. 

MELPOMENE , l’une  des  JX 
Mufes , Déefl’e  de  la  Tragédie.  On 
la  repréfente  ordinairement  fous 
la  figure  d'une  jeune  fille  , avec 
un  air  férieux  , fuperbement  vê- 
tue , chaullée  d’un  cothurne  , te- 
nant des  fcéptres  & des  couron- 
pes  d’une  main  & un  poignard 
de  l’autre. 

MELVILL , ( Jacques  de  ) gem 
tilhomme  écolfois  , fut  page  , puis 
çonfeiller-privé  de  Marie-Stuart , 
veuve  de  François  II,  toi  de  Fran- 
ce. Le  roi  Jacques  , fils  de  Marie  , 
le  mit  dans  fon  confçil  , & lui 
confia  l’adminidration  des  finan- 
ces. Ce  prince  voulut  l’eiitmenct 
avec  lui , lorfqu’apres  la  mort  de 
la  reine  E(i\abeth  il  'afa  prendre 
pofTefiton  de  la  couronne  d'Angle- 
terre ; mais  il  s’en  exeufa , de  pb- 
tint  la  permiflipn  de  vivre  dans  la 
retraite.  On  a de  lui  des  Mémoi- 
res imprimés  en  angtois , ia-fol. 
pqis  iq-i2.  en  françuis,  en 


% vol.  & en  1745  , 3 vol.  L’abbé 
de  Marfy  , dernier  éditeur , a re- 
crépi l'ancienne  traduilion  Fran-- 
çoife  de  cct  ouvrage  , £c  l’a  aug- 
menté d'Uii  volume , compofé  de 
matières  liées  avec  celles  de  ces 
Mémoires  : c’ell-i-dire  , de  pUi-- 
fieurs  Lettres  de  Marie  Stuart  , les 
unes  originales  en  notre  langue  ; 
(car  cette  prin;  çife  patloit  & écri-. 
voit  bien  en  françois  > , les  autres 
traduites  de  l’anglois  en  latin.  Le 
fiylc  des  mémoires  de  Melvill , dit; 
un  célébré  critique,  eft  fimple  fie 
naïf.  On  y voit  le  modèle  larq 
d’un  homme  vertueux  & inac— 
ccfiible  à l’ambition  d’un  courti-< 
fin  fincère  & d’un  fage  tolérant. 
Cepc.idaiii  , malgré  le  làgcllè  qui 
paroît  dans  ces  Mémoires,  l’au- 
teur raconte  férieufçmcnt  des  con- 
tes puérils  de  forcicres  fie  des  hiP- 
toires  de  Sabat , qu’il  donne,  pour 
des  faits  authentiques. 

I.  MELUN  , ( Simon  de  ) fei- 
gneqr  de  la  Loupe,  d’une  maifoa 
ancienne , féconde  en  grands-hom- 
mes , fuivit  St.  Louis  en  Afrique 
l’an  (270,  fie  fe  lignala  au  fiége 
de  Tunis.  A fon  retour  il  fut  fait 
maréchal  de  France  en  1193,  fie 
fut  tué  à la  bataille  de  Courttai 
en  1302. 

IL  MELUN,  (Jean II,  vicomte 
de)  fuccéda  en  1350,  à fon  père 
Jean  l , dans  la  clrarge  de  grand- 
chambellan  de  France.  I|  fo  trouva 
à la  bataille  de  Poitiers  avec  Guil-, 
laume  , archevêque  <ie  Sens , fon 
frète  , fie  à la  paix  de  Uretigni 
en  1359.  Il  eut  part  à toutes  les 
grandes  alfaires  de  fon  tems  , fis 
mourut  en  1381,  avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  intelligent. 

III.  MELUN  , (Charles  de)  fei- 
gneur  de  Vantvuillet  , étoit  un 
homme  plein  d’cfprit  fie  de  valeur. 
Lou  s Xf  lefit , en  1465  , fon  lieu-, 
tenant-général  dans  tout  le  royau- 
qiç,  Mais  fes  qnvieux  coufpirq;-« 
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r*nt  fa  perte.  II  fut  aceufé  d’étre 
d‘i:ite!lipence  avec  les  ennemis  de 
l’ctat , & il  eut  la  tète  tranchée 
e.i  1468. 

MEMES , Voyc^  MtsMES. 

_ MEMMI , ( Simon  ) peintre , na- 
tif de  Sienne,  mort  en  1345  , âgé 
de  60  ans , mettoit  be.aucoup  de 
pénie  & de  facilité  dans  fes  def- 
iins;  maislbn  principal  talent  étoit 
pour  les  portraits.  Il  peignit  celui 
de  la  belle  Laure , maîtrelfe  de 
Vitrarque  , pocte  célèbre , dont 
Mcmrtii  étoit  très-eftimé. 

MEMMIA  , ( Sulpicia  ) femme 
de  l’empereur  Alexandre  Sevère  , 
mourut  à la  fleur  de  fon  âge.  Elle 
avoir  des  vertus  ; mais  fon  carac- 
tère étoit  fier  & méprifant.  Elle 
reprochoit  fans  cefle  à fon  époux 
fou  extrême  affabilité  ; ce  prince 
lui  répondit  un  jour:  J’affermis  mon 
auteriu , en  me  rendant  populaire. 

ME.MMIUS  , ( C.  ) chevalier  ro- 
main, ciiltivoit  l’éloquence  & la 
poéfie.  Il  fut  gouverneur  de  Bi- 
thynie  ; mais  , ayant  pillé  cette 
province , il  fut  envoyé  en  exil 
par  Crfar  fan  fit  avant  J.  C.  Lu- 
*î:clui  dédia  fon  poème,  comme 
à un  homme  qui  connoifToiç  toutes 
les  fîoeflès  de  fart. 

I.  MEMNON  . roi  d’Abydos  & 
fils  de  Tithon  & de  l’Aurore.  Achille 
le  tua  devant  Troie  , parce  qu’il 
avoir  amené  du  fecours  à Priam. 
Lo.'fque  fon  corps  fut  fur  le  bû- 
cher , Apollon  le  métamorphofa  en 
oiieau  a la  prière  à' Aurore.  Cet 
oilcan  multiplia  beaucoup  , & fe 
retira  en  Ethiopie  avec  fes  pe- 
tits , Icfquels  veuQient  tous  les  ans 
viiitcr  le  tombeau  de  leur  pere , 
q'i’ilï  arrofqient  quelquefois  de 
leur  iang.  On  dit  que  fa  ilaïue  de 
l)U.nr.on  rendoit  des  fous  harmo- 
nieux , lorfqu’elle  étoit  frappée 
dys  premiers  rayons  du  Soleil. 
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n.  MEMNON  , de  l’isle  de 
Rhodes  , fut  le  phis  habile  des 
généraux  de  Darius  , roi  de  Perfe. 
11  conteilla  à ce  prince  de  ruiner 
fon  propre  pays , pour  couper  les 
vivres  a l’armée  à’ Alexandre  le 
Crrand,  Sc  d’attaquer  enfuite  la 
Macédoine  ; mais  ce  confcil  fage 
fut  dclbpprouvé  des  autres  géné- 
raux On  fe  battit,  & les  PerfES 
furent  vaincus  au  patfage  du  Gra- 
nique,  l’an  333  avant  J.  C.  Il  dé- 
fendit enfuite  la  ville  de  Milet  avec 
vigueur  , s’empara  des  iflesdeChio 
& de  Lesbos  , porta  la  terreur  dans 
toute  la  Grèce  , & auroit  arrêté 
les  conquêtes  à’ Alexandre  , s’il  no 
fût  mort  quelque  tems  après.  La 
perte  de  ce  héros , grand  capitaine 
& homme  adif , également  propre 
à donner  un^  confeil  & û l’exé- 
cuter , entraîna  la  ruine  de  l’em-, 
pire  des  Petfes.  Barjine  , veuve  de 
Memnon,  fut  faite  prifoiinière  avec 
la  femme  de  Darius  , & Alexan- 
dre en  eut  un  fils  , nommé  Hercule, 

MENADES,  femmes  tranfpot'* 
tées  de  fureur  , qui  fuivoient  Bac- 
chus , & qui  mirent  en  pièces 
Orphe'e.  On  les  appeloit  aulli  Bac- 
chantes. , 

MENAGE , ( Gilles  ) né  en  161} 
à Angers,  d’une  famille  honnête  , 
montra  de  bonne  heure  des  difpo- 
lltions  pour  les  fciences.  Après 
avoir  fait  avec  fuccès  fes  humani- 
tés & fa  philofophie , il  fe  fit  re- 
cevoir avocat  , & plaida  pendant 
quelque  tems  à Angers  , à Paris 
& à Poitiers.  Il  ^fe  dégoûta  enfuite 
du  barreau  , embralfa  l’état  ecclé- 
fiaftique,  & obtint  des  bénéfices 
qui  le  mirent  dans  l’aiiànce.  Il  fe 
livra  tout  entier  a l’étude  des  bel- 
!es-letttes.  Chapelain  le  fit  entrer 
chez  le  cardinal  de  Ret^  ; mais  s’é- 
tant brouillé  avec  les  autres  per- 
fonnes  qui  demeuroient  chez  cet- 
te émine.ice  , il  çu  foitic.  U alU 
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demeurer  dans  le  cloître  de  Notre- 
Dame  , où  il  tenoit  chez  lui  tous 
les  Mercredis  une  aflemblée  de 
gens-de-lettres.  II  avoir  beaucoup 
d’érudition  , jointe  à une  mémoire 
prodigieufe  ; & citoit  fans  celTe  , 
dans  fes  converfations  , des  vers 

f recs  , latins  , italiens  , franqois. 

I avoir  du  génie  pour  la  poéfie 
italienne , & il  fut , fuivant  Vol- 
tairt  , un  de  ceux  qui  prouvèrent 
qu'il  eft  plus  facile  de  verlifier  en 
italien  qu’en  franqois.  Ses  vers  lui 
méritèrent  une  place  à l’académie 
de  la  Crufca.  L’académie  françoife 
lui  auroit  aulîi  ouvert  fes  portes  , 
fans  fa  Requête  des  DiSionnaires  , 
fatyre  plaifante  contre  le  Diâion- 
naire  de  cette  compagnie.  Ce  qui 
fit  dire  au  parafice  Montmaur  ; c’eft 
jujicmtnt  a caufe  de  cette  Pilce  qu’il 
faut  condamner  Ménage  à être  de 
r Acade'mie  ; comme  on  condamne  un 
homme  qui  a déshonore  une  fille  à 
l'époufer.  Après  la  mort  de  Cor- 
dcmoi , en  1684  , Ménage  brigua 
une  pbce  ; mais  Bergeret,  qui  avec 
moins  de  talens  avoir  plus  de  dou- 
ceur & plus  d’amis,  lui  fut  pré- 
féré. L'humeur  de  Ménage  étoit 
celle  d’un  pédant  aigre  , méprifant 
& préfomptueux.  ( Foy.  iv.  Coo- 
siv  y à la  fin..)  Sa  vie  fut  une 
guerre  continuelle.  L’abbé  d’^du- 
bignac  , Gilles  Boileau , frère  du 
fatyrique , Cotin , Sallo , Bouhours , 
Baillet , dirent  les  principaux  ob- 
jets de  fa  haine-  Sa  querelle  avec 
l’abbé  d’Aubignac  vint  de  ce  qu’a- 
près  avoir  difeuté  les  beautés  de 
détail  des  Comédies  de  Tércnce, 
ils  ne  furent  pas  d’accorckfur  celle 
de  fes  pièces  qui  méritoit  le  pre- 
mier rang.  Après  divers  écrits  de 
parts  & d’autre  , & beaucoup  d’in- 
jures répandues  fur  le  papier  , tout 
le  feu  de  Ménage  s’éteignit.  II  af- 
feâa  des  remords  de  confcience; 
il  dit  qu’il  avoir  juré  de  ne  ja- 
mais écrire  ni  lire  des  libelles. 
Scs  lcrupules  furent  tnal-interpr£- 
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tés.  On  plaifanta  fur  fa  dévotion  j 
qui  ne  lui  avoir  pas  ôté  le  goût 
pour  les  femmes.  Ménage  avoir 
eu  des  attentions  tendres  pour 
Mefdames  de  la  Fayette  & de  Sé- 
vigné.  II  aima  furtout  la  première  , 
lorfqu’dle  s’appeloit  Mademoifells 
de  la  Vergne  , & la  célébra  fous 
le  nom  de  I.averna.  L’équivoque 
de  ce  mot  avec  le  mot  latin  La- 
verna  , Déelfe  des  voleurs  , occa* 
linnna  une  Epigramme  en  vers 
latins , dont  le  fel  tombe  fur  la 
réputation 'de  Fripier  de  vers  que 
s’étoit  faite  Ménage.  On  l’a  ren- 
due ainfi  en  firançois  : 

Efi-ce  Corinne  , ejî-ce  Lesbie  , 
&-ce  Fhilis  , r/î-ce  Cynthie 
Dont  le  nom  ejf  par  toi  chante  ? 
Tu  ne  la  nommes  pas , évrivain. 
plagiaire. 

Sur  le  Parnajfe  vrai  corfaire  , 
Laverne  ejl  ta  Divinité. 

Me'nage  mourut  en  1692  , à 79 
ans.  Ses  ennemis  le  pourfuivirenc 
jufques  dans  le  tombeau.  C'eft  à 
ce  fujet  que  le  célèbre  la  Mon- 
naye Et  cette  Epigramme  : 

Laljfona  en  paix  Monfieur  Mé-* 
nage  ; 

Cétoit  un  trop  bon  perfonnage  y 
Pour  n'être  pas  de  fes  amis. 
Souffre^  qu’à  fon  tour  il  repofe  , 
Lui , dont  les  vers  & dont  la  profe 
Mous  ont  fi  fouvent  endormis. 

✓ 

On  l’accufoit  de"h’avoir  que  de  la 
mémoire.  Un  jour  s’étant  trouvé 
chez  Mde.  de  Rambouillet  avec  plu- 
fieurs  dames , il  les  entretint  de 
chofes  fort  agréables  qu’il  avoir 
retenues  de  fes  leâures.  Mde.  de 
Rambouillet , qui  s’en  appercevoir 
bien  , lui  dit  ; Tout  ce  que  vous  di- 
tes , Monfieur  , efi  agréable  ; mais  di- 
tes-ncus  quelque  chofe  préfentement  de 
vous...  On  a de  ce  favant  : I.  Dic- 
tionnaire Etymologique , ou  Origine» 
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de  la  Langue  Françoife  , dont  la 
meilleure  édition  eft  celle  de  1750, 
en  2 vol.  in-folio,  par  les  foins 
de  ,Mr.  Jault  , profefleur  au  col- 
lège-royal, qui  a beaucoup  aug- 
menté cer  ouvrage , utile  à plu- 
lieurs  égards  i mais  très-louvent 
ridicule  par  le  grand  nombre  d'é- 
tymologies fauffes  , abfurdes  & 
impertinentes  dont  il  fourmille.  II. 
0,'igiaes  de  la  Langue  Italienne , à 
Genève  en  1685  ,.in-fol.  ouvrage 
I qui  a le  mértte  & les  défauts  du 
céciidcnt.  On  peut  s’étonner  qu’un 
ran^ois  ait  fait  une  pareille  cn- 
tteprifej  mais  l’étonnement  cefle 
lorVqu'on  fait  que  d’un  coté  Me- 
nage  n’a  fait  que  recueillit  ce  qu’il 
a trouvé  fut  ce  fujet  dans  divers 
ouvrages  italiens  ; & que  de  l’au- 
tre plufieurs  académiciens  de  Flo- 
rence , & particuliè  ornent  Redi , 
Tiiti  , Panciatici  & Chime:it:lli  lui 
ont  fourni  beaucoup  de  matériaux, 
lll.  Une  édition  de  Diogène  La'ér- 
cc  ; avec  des  obfcrvations  & des 
corrections  tres-eftimées.  Amfter- 
dam  1691 , 1 vol.  ia-4.  IV.  Des 
Ilotes  fur  les  Poéfies  de  Malherbe 
qui  ont  fetvi  3 l’édition  de  1722  , 
3 vol.  in-i2.  V.  Remarquée  far  la 
Langue  Françoife , en  2 vol.  in-iï  , 
peu  importantes.  VI.  L'Anti-Bail- 
let , en  2 vol.  in- 12.  critique  qui 
lit  quelque  honneur  à fon  lavoir, 
& très  - peu  à fa  modération  & 
à fa  modeftie.  VII.  Hifioire  de 
Sable,  1686  , in-folio,  favante  & 
minutieufe.  VIII.  ."'es  Satyi'cs  con- 
tre Montmaur , dd^  r la  meilleure 
ed  la  Métamorphosé  de  ce  pédant 
en  perroquet.  On  le»  trouve  dans 
le  llecueil  de  Sallenpe.  IX.  Des 
Pœjies  Latittet , Italien.net , Grec- 
ques & Françoifes  , Amftctd.  1687, 
Les  dernières  font  les  moins 
eftimées.  On  n’y  trouve  que  des 
èpithetes,  de  grands  mots  vuides 
feas , des  vers  pillés  de  tous 
côtés,  & fouvent  mal-choifis.  X. 
hrit  Cirilit  amanitatet , Paris  1667, 
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in-8.  On  donna  après  fa  mort  un 
Menagiana  , d'abord  en  un  vo- 
lume , enfuite  en  deux , enfin  en 
quatre  l’an  1715.  Cette  derniere 
édition  eft  due  à la  Monnaye  , 
qui  a enrichi  ce  recueil  de  plu- 
ficurs  remarques  , qui  l’ont  tiré 
de  la  foule  des  Ana.  11  y a pour- 
tant bien  des  chofes  inutiles.  Roye^ 
OuillET...  ConiN  & Mabtjcnac. 

MENAGER,  Kbycj  Mesnacïr. 

MENALIPPE,  citoyen  de  l'hè- 
bes , qui  ayant  blelfé  a mort  Ty- 
de'e  au  fiége  de  cette  ville  , fut 
enfuite  tué  lui  - même.  Tydt'e  fe 
fit  apporter  la  tête  de  fon  enne- 
mi , & allbuvit  fa  vengeance  en 
la  déchirant  avec  fes  dents,  après 
quoi  il  expira Une  fille  du  cen- 

taure Chiron  fe  nommoit  Mlua- 
tipfï.  Ayant  époufé  Eole  , elle  fut 
changée  en  jument , & placée  par- 
mi les  conflellations. 

I.  MENANDPvE , né  à Athè- 
nes , l’an  342  avant  J.  C. , fe  noya 
près  du  port  de  Pirée  l’an  293 
avant  J.  C.  , à 52  ans.  Ce  co- 
mique, honoré  parmi  les  Grecs  du 
titre  de  Prince  de  la  Mouvcilc  Co- 
médie , cil  préféré  à Aiijlaphane; 
il  n’a  point  donné,  comme  lui  , 
dans  une  fatyre  dure  grolïîère , 
qui  'déchire  fans  ménagement  la 
réputation  des  honnêtes  gens  ; mais 
il  alfaifonnoit  fes  Comédies  d’une 
plaifanterie  douce  , fine  & déli- 
cate , fans  s’écarter  jamais  des  loix 
de  la  plus  aullère  bienféance.  De 
cyiii  Comédies , que  ce  poète 
avoir  compofées , & qu’on  dit 
avoir  été  toutes  traduites  par  Téren- 
ccjil  ne  nous  relie  que  très-peu  de 
fragmens.  Us  ont  été  recueillis  par 
le  Clerc  , qui  les  publia  en  Hol- 
land.: en  1709,  in-8.  Un  cririque 
donna  des  Obfervations  fur  les  Re- 
marques de  le  Clerc,  en  1720  Sc 
1711  , in-8 

II.  MENANDRE , difciple  ^ de 
Simon  le  Magicien  , fe  fit  chef  d’une 
fccre  particulière , en  changeant 


I 

I 
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^lelque  chofe  à la  doflrine  diî 
Ion  maître.  « Il  rcconnoilfoit , 
» comme  Simon , iin  Etre  tter- 
» nel  & néceiraire  , qui  étoit  la 
» fource  de  l’exiltence  ; mai<:  il 
n eiifeignoit  ij'ie  la  niajelié  de 
» l’Etre  fiipréme  , étoir  cachée 
» & inconnue  a tout  le  monde , 
» & qn’on  ne  favolt  de  cet  Etre 
» rien  autre  choie  , linon  qu'il 
» étoir  la  fource  de  l’exillence  i 
» & la  force  par  laquelle  tout 
» étoit.  Une  multitude  de  gé- 
» nies  , fortis  de  l’Etre  fiipré- 
» me  , avoient , félon  MinanJre , 
» formé  le  monde  & les  hom- 
» mes.  Les  Anges  créateurs  du 
» monde , par  impuiflance  ou  par 
» méchanceté,  enfetmoient  l’ame 
» humaine  dans  des  organes  , où 
y>  elle  éprouvoit  une  alternative 
» continuelle  de  biens  ou  de 
» maux  , qui  finilToient  par  la 
r>  mort.  Des  Génies  bienfaifans  , 
» touchés  du  malheur  des  hom- 
» mes  , avoient  placé  fut  la  terre 
» des  relTources  contre  ces  mal- 
j)  heurs;  mais  les  hommes  igno- 
» roient  ces  refiburces  ; & Mé- 
j)  nandte  afluroit  qu’il  étoit  en- 
}»  voyé  par  les  Génies  bienfailàns  , 
» pour  découvrir  aux  hommes 
» ces  relfources,  & leur  appren- 
})  dre  le  moyen  de  triompher  des 
» Anges  créateurs.  Ce  moyen  étoit 
» le  Iccret  de  rendre  les  organes 
» de  l’homme  inaltérables  , & ce 
» fecret  conlilloit  dans  une  ef- 
» pèce  de  bain  magique  que 
J»  Ménandre  faifoit  prendre  à fes 
» difciples,qu’onappeloitla  Vraie 
})  Réfurreàion. , parce  que  ceux  qui 
» le  recevoieni , ne  vieilliffoient 
n jamais.  Ménandre  eut  des  difei- 
» pies  à Antioche,  & il  y avoir 
3)  encore , du  tems  de  5.  Jujiin  des 
» Ménandriem  qui  ne  doutoient 
» pas  qu’ils  ne  fulfent  immortels.” 
» ( PlVQVET  Dià.  des  Héréfies.  ) 
MEN ANDiUN , Voy.  Marsiue 
de  Padou*. 
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I.  MENARD  , (Qaude)  Heir- 
tenani  île  la  prévôté' d’Angers  fa 
patrie  , fe  fignala  par  fon  fnvoir 
& fa  vertu.  Après  la  mort  de  Ion 
époiife  , il  embralTa  l’état  ecclé— 
fiafiq'ie , & mena  une  vie  très- 
aultere.  Il  eut  beaucoup  de  parc 
aux  réformes  de  plufieuts  monaf- 
teres  d’Anjou.  Ce  magiftrat  ai— 
moit  paflionnémentrantiquiié.  Une 
partie  de  fa  vie  fe  confuma  en  re- 
cherches dans  les  archives , d’où  il 
tira  plulicuts  pièces  curieufes.  H 
mourut  en  1652  , à 72  ans , après 
avoir  publié  plufieuts  ouvrages  r 
I.  L’HiJîoire  de  Saint  Louis  , par 
Joinville  , i6ty  , in-4.  avec  des  no- 
tes pleines  de  jugement  & d’éru- 
dition. II.  Les  deux  livres  de  S., 
ytugujlin  contre  Julien , qu’il  tira 
de  la  bibliothèque  d’Angers.  III. 
Recherches  Jur  le  Corps  de  S.  Jac- 
ques le  majeur , qu’il  prétend  re- 
pofer  dans  la  collégiale  d’Angers. 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  & 
dans  fes  autres  produSions  du  fa- 
voir  ; mais  peu  de  critique  , & un 
llyle  dur  & pefant.  IV.  Hijioire  de 
Jiertrand  de  Guefelin,  1618,  in-4» 

II.  MENARD  , ( Dom  Nico-’ 

las  - Hugues  ) né  à Paris  , Béné- 
didin  de  St.  Manr , fut  un  des 
premiers  religieux  de  cette  con- 
grégation , qui  s’appliquèrent  à 
l’étude.  Il  mourut  à Paris  en  1644  , 
à ans , regardé  comme  un  hom- 
me de  beaucoup  d’érudition  & 
d’une  grande  juiielfe  d’efprit.  Il 
embellit  fon  fa  w par  une  mo- 

deftie  rare  & , -r  une  piété  fin- 
guliere.  On  a de  lui  : 1.  Le  Mar- 
tyrologe des  Saints  de  fon  Ordre  ^ 
in-8’.  1629.  II.  Concordia  Regula- 
ram  , de  St.  Benoit  d’ Anianc , avèc 
la  Vie  de  ce  Saint  : 1 , in-4. 

III.  Le  Sacramentairc  de  St.  Gré- 
goire le  Grand  , l6ni,  in-4.  IV» 
Diatriba  de  unico  Dionyjio-,  1643  > 
in-8.  Ces  ouvrages  font  pleins  de 
recherches  curieufes  & de  notes, 
l'avances  qui  viennent  à lem  fu-- 
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Jet.  Elles  refpirent  le  goût  de  l’an- 
tiquité & de  la  plus  faine  criti- 
que. C'efl  lui  qui  déterra  l’Epitre 
de  St.  Barnabe  dans  un  manuferit 
de  l’abbaye  de  Corbie.  Elle  ne  pa- 
rur , enrichie  de  fes  remarques  , 
qu’après  fa  môrt  , par  les  foins 
de  D.  d’^4cl.ery , qui  mit  une 
Préface  à la  tète;  Paris  , in- 
4.  Voyei  I.  Hermand. 

III.  MENARD  , ( Pierre  ) avo- 
cat an  parlement  de  Paris  , natif 
de  Tours  , après  s'être  diliingué 
dans  le  barreau  ; retourna  dans  fa 

f strie.  Il  s’y  livra  uniquement  à 
'étude  , & y mourut  vers  1701  , 
à 75  ans.  On  a de  lui  des  ouvra- 
ges qui  eurent  quelques  fucccs  : 
tels  font,  V Academie  des,  Princee  ; 
l'Accord  de  tous  les  Chronolreues. 
Cet  auteur  jouilToit  d’une  clTime 
générale  ; fa  probité  , fa  douceur , 
fj  drouure  , fes  connoilfances , la 
lui  avoient  conciliée. 

IV.  MENARD  , ( Jean  de  la 
Noë)  prêtre  du  diocèfe  de  Nantes, 
né  dans  cette  ville  en  1650,  d’une 
bonne  famille  , fut  d’abord  avocat. 
Son  éloquence  lui  obtint  les  fulfra- 
ges  des  gens  de  goût , & fes  ver- 
tus les  éloges  des  gens  de  bien.  La 
perte  d’une  caufe  julte  l’ayant  dé- 
goûté du  barreau , il  embralfa  l’état 
ecclefiaftiqne.  Pendant  30  a.is  qu’il 
fut  diredeur  du  féminaitc  de  Nan- 
tes , il  travailla  à la  converlion  des 
hérétiques , & y réuffit  autant  par 
l’exemple  de  fe».  vertus  que  par 
la  force  de  fes  difeours.  Cet  hom- 
me de  Dieu  mourut  en  1717  , à 
éy  ans , après  avoir  fondé  une 
Maifon  du  Bon  Fajleur  pour  les 
filles  corrompues.  On  a de  lui  un 
Caüchifmc  in- 8.  , qui  eft  elîimé , 
& dont  il  y a eu  plufieurs  édi- 
tions. Sa  Vie  a été  donnée  au  pu- 
blic , en  1734  , in  - ja.  Elle  eft 
ttès-édifiante. 

V.  MENARD , né  l’an  i68é  à 
Cafteinaudari  en  Languedoc , entra 
dans  la  congrégation  de  la  Doc- 


trine Chre'tieaiie  e.n  1704  » & y re- 
çut le  facerdoce.  Il  fe  fit  dilpen- 
let  de  fes  engagemens  en  lyaé , 

6 mourut  en  1761.  Son  nom  n’eft 
guères  connu  , quoique  plulicurs 
de  fes  Poi'mes  aient  été  couron- 
nés par  l’académie  des  Jeux  flo- 
raux de  Touloufe. 

VI.  MENAD  , ( Léon^  con- 
feiller  au  préfidial  de  Nîmes,  na- 
quit à Tarafeon  en  1706.  La  feien- 
ce  de  rhiltoire  & des  antiquités  , 
qu’il  cultiva  dès  la  jeuneffe  , lui 
valut  une  place  à l’académie  des 
iiifcriptions  & • belles  - lettres.  H 
Vécut  depuis  prefque  toujours  à 
Paris  , dans  un  état  alfez  mal-aifé  .- 
fes  ouvrages  , quoique  favans  , 
n’étoient  pas  de  ceux  qui  enri- 
chilfent  un  .auteur.  Nous  avons  de 
lui  ! I.  l.’Hijiüire  Civile  , EccU- 
pajli^uc  & Littéraire  de  la  ville  de 
Ni  r.es  , 1750  & années  fuivantes  , 

7 vol.  in-4.  On  ne  peut  reprocher 
a ce  livre  inftrudif  & curieux, 
que  fon  exceUive  prolixité.  II. 
M leur  s & Ufages  des  Grecs  , 1743  , 
in- 12.  ouvrage  utile  & alfez  bien 
fait.  III.  Les  Amours  de  Callif- 
ti'ie  Cf  d’AriJloclie  , 1766  , in-12. 
Le  principal  mérite  de  ce  Roman 
eft  la  peinture  des  mœurs  grec- 
ques. Ménard  mourut  en  xyCy. 
On  doit  aufii  à cet  académicien  un 
Recueil  de  Pièces  fugitives  pour 
fervir  à l’Hiftoire  de  France , 1748, 
3 vol.  in-4.  qu*  lu*  avoient  été  com- 
muniquées par  le  marquis  d’Aubais. 

MEN  ARD AIE  , Kojcp  l’article 
Graxdiïr  , à la  fin. 

MENARDIERE , ( La  ) Voyei 

MïSïtARDlïRS. 

MENASSEH-Beii-Ishaii  , cé- 
lèbre rabbin , né  en  Porrugal  vers 
iéo4  d’un  riche  marchand,  fuivit 
fon  père  en  Hollande.  11  fuccéda  au 
rabbin  Ifaac  Uriel , à l’ûgé  de  18 
ans , dans  la  fynagogue  d’Amflet- 
dam.  La  modicité  de  fes  appointb- 
meas  ne  pouvant  fufiîre  à fa  fub- 
fiftance  £c  à celle  de  fa  famille , il 
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paffa  à Bâle , & dc-Ià  en  Angle- 
terre. Ciomjvcl  le  reçut  tres-bien, 
& le  lailla  dans  l’indigence.  Me- 
na ffeh-Bcn-lfrad  n’ayant  pas  trou- 
vé en  Angleterre  ce  qu'il  el'pe- 
roit , fe  retira  en  Ztlande , cic 
mourut  à Middelboiirg  vers  iC^r, 
âgé  d’environ  53  ans.  Ce  rabbin 
étoit  de  la  fede  des  Pliarifiens; 
il  avoir  l’efprit  vif  de  le  jugement 
folidc.  Sa  bonne  mine  , la  pro- 
preté & fes  maniérés  honnêtes  lui 
concilioient  l’amitié  & l’eüime.  Il 
ttoit  indulgent , 6c  vivoit  égale- 
ment bien  avec  les  Juifs  & avee 
les  Cbrétiens.  11  étoit  habile  dans 
la  philofophie , dans  l’Ecriture- 
fninte,  dans  le  Talmud  6c  dans  la 
littérature  des  Juifs.  Sa  probité 
étoit  un  reproche  continuel  pour 
fa  nation  , qui  ne  fe  pique  gneres 
de  l’imiter.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’ouvrages  , en  hébreu  , 
en  latin,  en  efpagnol  6c  eu  an- 
glois.  Les  principau.x  de  ceur:  qui 
ont  été  publiés  en  latin  , font  : 
I.  Conciliator  , in -4.  ouvrage  la- 
vant & curieux , dans  lequel  il 
concilie  les  palTages  de  l’Ecriture 
qui  femblent  fe  contredire.  II.  De 
t cfuircéîioiie  moi  tuorum  , Libri  tict , 
in-3.  III.  De  termina  vita  , litri 
ti  cs  , in- II.  Thomas  Pocock  a écrit 
fa  Vie  en  anglois  , à la  tête  de 
fa  traduâion  du  livre  précédent , 
1^99  , in  - I».  On  y trouve  des 
chofes  curieufes. 

I.  MENCKE , ( Louis-Othon  ) 
Menckenius  , né  à Oldembourg  en 
1644  , d’un  fénateur  de  cette  ville , 
étudia  dans  plufieurs  univerlités 
d’Allemagne.  Ses  connoiffanccs 
dans  la  philofophie , la  jurifpru- 
dence  & la  théologie  , lui  méri- 
tèrent la  chaire  de  profeiVeur  de 
morale  à Leipfiek  en  i6fS.  Il  fut 
cinq  fois  reâeur  de  runiveriité  de 
cette  ville , 6c  fept  fois  doyen  de 
la  faculté  de  philofophie.  C'eft  lui 
qui  eA  le  premier  auteur  du  Jour- 
nal de  Lapjhk  , donc  il  y ayoit 
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déjà  30  vol.  lorfqu’il  mourat  en 
1707,  â 63  ans.  Il  donna  les  édi- 
tions de  plulieurs  favans  ouvra- 
ges , & compofa  des  Tranes  de 
Jurijriiadeiuc  , (Vins  Icfquels  il  y a 
un  grand  fonds  d’érudition.  Les 
principaux  font  : 1.  Un  Traité  in- 
titulé , Micropolitia  , feu  KcJ'jm- 
bltca  in  micrnccjmo  ca  -f^cua  , Lcip- 
fick  1666  , in-4.  II.  Jus  Maj.Jlacis 
circa  venationem  , 1674  , in-4.  Ce 
favant  ne  vivoit  prefque  ‘qu’avec 
fes  livres  & fa  famille , & il  s’en 
trouvoit  bien. 

II.  MENCKE,  (Jean-Burchard) 
fils  du  précédent,  naquit  à Leip— 
fick  en  1674.  Il  voyagea  en  Hollan- 
de 6c  en  Angleterre,  oif  il  fe  fie 
eftimet  des  ^vans.  A fon  retour 
il  devint  profelTeut  en  hiftoire  à 
Leipfck  , & enfuite  hiltoriographe 
& confciller-aulique  de  Frede'ric— 
Augujle  de  Saxe  , roi  de  Pologne  , 
6c  membre  de  l’académie  de  Berlin 
& de  la  fociété  royale  de  Londres. 
Ce  favant  mourut  en  1731,  à jS 
ans.  Sa  mémoire  étoit  enrichie  de 
tout  ce  que  la  littérature  offre  de 

f lus  inAruôif  & de  plus  agréable. 

I avoir  une  très  - belle  bibliothè- 
que , dont  la  partie  hiftoriqiie  étoic 
bien  choilie.  ün  a de  lui:  i.-Sciip- 
tetes  rcuim  C ci  maniccrum  , Jpccia- 
tim  Saxonicaium  , 3 vol.  in-folio  , 
1718  & 1730.  IJ.  Deux  DiJ'cvurs 
latins  fur  la  Charlatanc!  ic  des  Sa- 
vons, Amfterdam  1716  , in  - iz. 
Ce  titre  promet  beaucoup  ; mais 
l’exécution  n’y  répond  pas  , 6c 
on  ne  fauroit  faire  un  plus  mau- 
vais livre  avec  un  meilleur  titre. 
Ce  ne  font  point  les  mémoires  qui 
ont  manqué  à l’auteur,  c'ell  rou- 
teur qui  a manqué  aux  meir.oi* 
res.  Ces  difeours  ont  été  traduits 
en  diveifes  langues.  Il  y en  a une 
Verfion  Franfoife , imprimée  en 
1711 , avec  les  remarques  critiques 
de  diflérens  auteurs.  III.  Plufcur» 
Dijfertations  fur  des  lujets  inte- 
rcifaos  ; &c.  IV,  Il  a publié  33  vcl. 
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au  Journal  de  Leipficif. , qu’il  Con- 
tinua' après  la  mort  de  fon  pere , 
& que  Frédéric  - Othon  , fon  fils 
aîné,  continua  apres  lui.  V.  Une 
édition  de  la  méthode  pour  e'tudier 
l'Hifioire , de  l’abbé  Lenglet , en 
a gros  vol.  in-ia  , avec  des  ad- 
ditions & des  remarques.  Cet  au- 
teur écrivoit  très- mal  en  fraiiçois. 

MENDAJORS  , ( Pierre  des 
Ours  de  ) gentilhomme  de  Lan- 
guedoc, né  à Alais  en  1^79,  vint 
a Paris  , fur  re^u  à l’académie  des 
infcriptions  en  171a  , déclaré  vé- 
téran en  1715  , & retourna  a Alais 
où  il  mourut  le  15  Novemb.  1747. 
On  a de  lui  VHiJloire  de  la  Gaule 
Uarbonnoife  , Paris  1733  , in  - 12. 
ouvrage  eflimé  ; & plufieurs  DIJ"- 
fertatione  dans  les  Mémoires  de 
l’académie.  La  plupart  roulent  fur 
des  points  de  la  géographie  an- 
cienne, tels  que  la  pofition  du  camp 
d’Annibal  le  long  des  bords  du  Rhi- 
ne  ; les  limites  de  la  Flandre , de 
la  Gothie , &c.  &c. 

WENDEZ  PINTO  , ( Ferdi- 
nand ) né  à Montc-mor-o-velho 
dans  le  Portugal , fut  d’abord  la- 
quais d’un  gentilhomme  Portu- 
gais. Le  défir  de  faire  fortune  le 
détermina  à s’embarquer  pour  les 
Indes  en  1537.  Sur  la  route  , le 
vailTeau  qu’il  montoic  ayant  été 
pris  par  les  Turcs  , il  fut  conduit 
à Mocka  & vendu  à un  renégat 
Grec,  qui  le  revendit  à un  Juif, 
des  mains  duquel  il  fut  tiré  par 
le  gouverneur  du  fort  Portugais 
d’Ormus.  Celui  - ci  lui  ménagea 
.l’occafion  d’aller  aux  Indes , iui- 
vant  fon  premier  delTein.  Pendant 
31  ans  de  féjour  , il  y fut  témoin 
des  plus  grands  événemens  , & 
y effiiya  les  plus  fingulières  aven- 
tures. Il  revint  en  Portugal  en 
i$)8  , où  il  jouit  du  fruit  de  fes 
travaux  , après  avoir  été  treite 
fois  efclave  , âc  vendu  feize  fois. 
On  a de  lui  une  Relation  très- 
& très-cuiieufe  de  fes  voya^ 
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ges  , publiée  à Lisbonne  en  1614  , 
in  - folio  ; traduite  de  portugais 
en  franqois , par  Bernard  Figuier  , 
gentilhomme  Portugais  , & im- 
primée à Paris  en  164$,  in -4. 
Cet  ouvrage  cft  écrit  d’une  ma- 
niéré intéreHànte  , & d’un  flyle 
plus  élégant  qu’on  n’auroit  dû 
l'attendre  d ’un  foldat , tel  qu’é- 
toit  Mendc\  Pinto.  On  y trouve 
un  grand  nombre  de  particulari- 
tés remarquables  , fur  la  géogra- 
phie , rhirioire  & les  moeurs  des 
royaumes  de  la  Chine , du  Japon , 
de  Brama  , de  Pegu  , & Siam  , 
d'Achen  , de  Java  , &c.  Plufieurs 
des  faits  qu’il  raconte  , avoient 
paru  fabuleux*;  mais  ils  ont  été 
vérifiés  depuis.  Mr.  de  Surgi  a 
extrait  de  la  Relation  de  Jllende^ 
Pinto  ce  qu’il  y a de  plus  cu- 
rieux , & en  a formé  une  Hif- 
toire  intéreflar.te  , qu’il  a fait  im- 
primer dans  les  ViciJJitudes  de  Im 
Fortune  , Paris  , 3 vol.  in-li. 

MENDOZA,  VoyefEaoii,  ù 
tll.  Escosar. 

I.  MENDOZA  , ( Pierre-Gon- 
zalez de  ) célèbre  cardinal , d'a- 
bord évéque  de  Calahorra,  pui$ 
archevêque  de  Séville  , & enfin 
de  Tolède , chancelier  de  Cafiille 
& de  Léon,  naquit  en  1438,  de 
la  maifon  de  Mcndc\a  , l’une  des 
plus  illulires  d’Efpagne  & très- 
féconde  en  grands  - hommes.  Il 
fut  chargé  des  plus  importantes 
aft'aites  par  Henri  IV,  roi  de 
Cafiille , qui  lui  procura  la  pour- 
pre Romaine  en  1473  , & qui  à 
l'a  mort  en  1474  le  nomma  fon 
exécuteur  tefiamentairc.  Il  rendit 
des  fervices  importans  à Ferdinand 
Sc  à Ifabelle  dans  la  guerre  con- 
tre le  roi  de  Portugal,  & dans 
la  conquête  du  royaume  de  Gre- 
nade fut  les  Maures.  On  l’appel— 
loit  le  Cardinal  d’Efpagne.  11  mou- 
rut en  149s , après  avoir  montré 
autant  de  fagacicé  que  de  pruden- 
ce dans  Iss  difi'éreas  emplois  qu’il 
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exerça.  Il  aimoit  les  belles  - let- 
tres , & il  avoir  traduit  dans  fa 
jcuaeile  Sallujle,  Jlomlrc  ù P'irgile. 

II.  MENDOZA. , ( Ftanqois  de  ) 
de  la  même  maifon  que  le  précé- 
dent , cardinal , évêque  de  üur- 
gos , & gouverneur  de  Sienne  en 
Italie  pour  l’empereur  C'A.hIm- 
Qu/nt , fe  retira  fur  la  fin  de  fes 
jours  dans  fou  diocèfe.  Il  y mena 
une  vie  douce  & tranquille , rem- 
plilfant  les  devoirs  de  fon  minis- 
tère , & fe  délaüant  de  fes  travaux 
par  les  charmes  de  la  littérature. 
Il  mourut  en  1566,  d 50  ans. 

III.  MENDOZA  , ( Diego  Hur- 
tado  de  ) comte  de  Tcndilla . fer-* 
vit  l’empereur  Charles  - Quint  de 
fa  plume  & de  fon  épée.  Il  fe  figna- 
la  dans  les  armées  & dans  les  am- 
baflades.  Il  fut  envoyé  à Rome, 
puis  au  concile  de  Trente , où  il  fit 
en  1548  cette  proteftation  hardie 
de  la  nullité  du  concile.  Ce  fei- 
gneur  aimoit  les  lettres  & les  cul- 
tivoit.  On  a de  lui  divers  ouvrages 
de  Poéfie,  1610  , in-4.  , & on'lui 
attribua  la  première  partie  du  ro- 
man comique  & plaifiint , intitulé  : 
Les  Aventures  de  laiariUe  de  Tor- 
mcs..  Il  mourut  vers  15^5 , laiffant 
Une  bibliothèque  riche  en  manuf- 
crits.  Elle  a été  fondue  depuis  dans 
celle  de  l’Efcurial....  Il  faut  le  dif- 
tinguer  d'Antoine  Hurtado  de  Men- 
dcia , commandeur  de  Zurita  dans 
l’ordre  de  Calatrava  , qui  parut  avec 
éclat  à la  cour  de  Philippe  IV,  roi 
d’Efpagne.  On  a de  lui  des  Come'- 
dies  & d’autres  pièces  en  cfpagnol. 

IV.  MENDOZA  , ( Ferdinand 
de  ) de  la  même  famille  , profond 
dans  les  langues  & dans  le  droit, 
publia  en  1589  un  ouvrage  : De 
conjirmendo  Concilia  Illiberitano  , 
ad  Clementem  VIII , 1665  , in*foI. 
Son  extrême  application  à l*ëtude 
le  rendit  fou. 
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V.  MENDOZA  , ( Jean  Gon/â» 
lez  de)  poua  les  armes,  puis  fe 
fit  religieux  augiiliin.  11  fut  envoyé 
l’an  1580,  par  Pkiiipi  c II , roi 
d’Efpagne  , dans  la  Cninc , dont  il 
publia  une  Hifcire..  .Luc  de  la 
Poi  t.  en  donna  une  tradudioii  fran- 
çoife  a Paris , en  1589  , in-3.  Ma.-‘ 
doit  devint  enfuite  évêque  de  Lip* 
pari , & fut  envoyé  en  1607  dans 
l’Amérique  en  qualité  de  vicaire  a- 
poüolique.  Il  eut  l’évêché  de  Chi.  - 
pa , puis  i eliii  de  Popaïan.  Ce  pri- 
lat  fut  la  lumière  & l'exemple  de 
fon  clergé  & de  fen  peuple. 

MENECÉE  , fils  de  Creon  , roi 
de  Theves  , le  dévoua  poùr  le  ft* 
lut  de  fa  patrie,  en  fe  tuant  vo- 
lontairement pour  obeir  à un  orS'* 
cle  , qui  promettoit  à ce  prix  la 
fin  des  malheurs  de  Thebes. 

MENECRATE  , médecin  de  Sy» 
raeufe  , cft  fameux  par  fa  ridicule 
vanité.  Il  fe  faifoit  toujouts  ac- 
compagner par  quelques-uns  des 
malades  qu’il  avoir  guéris.  Il  ha- 
billoit  l’un  en  Apollon,  l’autre  ea 
Pfculapc  , l’autre  en  Hercule  ; fe  ré* 
fervant  pour  lui  la  couronne,  la 
feeptre,  les  attributs  Sc  le  nom 
de  Jupiter,  comme  le  maître  de 
ces  divinités  fubalternes.  Il  poulFa 
la  folie  jufqu’à  écrire  une  lettro 

Philippe  , père  d' Alexandre  Is 
Grand  , avec  cette  adrelTe  : Me'ne’t 
date  Jupiter,  ou  Roi  Philippe j 
falut.  Ce  prince  lui  répondit  : Phi- 
lippe a Me'nêcrate  ; jiintt  & bon-- 
fins.  Pour  le  guérir  plus  efficace- 
ment de  fon  extravagance  , il  l'in* 
vira  à un  grand  repas.  Me'nêcrate 
eut  une  table  à part , où  on  na 
lui  fetvoit  pour  tous  mets  que  de 
l’encens  & des  parfums  ; pendant 
que  les  autres  conviés  goûtoient 
les  plaifirs  de  la  bonne  chère.  La 
faim  le  força  bientôt  de  fe  fon'^ 
venir  qu’il  étoit  homme  : il  fe  dé^ 
goûta  d’être  Jupiter  , & prît  brut 
qUement  coigé  de  la  compagnie. 
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TUtnécrate  avoit  compofô  un  Livre 
de  remijes  , qui  efl  perdu.  11  vi- 
voit  vers  l’an  360  avant  J.  C. 

I.  MENEDEME,  philofQphe 
grec  , dil'ciple  de  Stilptin  , rçfpec- 
table  par  fes  mœurs , fes  connoif- 
fanccs  , & fon  itele  patriotique  , 
étoit  d’Etythrée.  Il  fit  d’abord  le 
métier  de  coudre  des  tentes  ; il 
prit  enfuite  le  parti  des  armes  , 
défendit  fa  patrie  avec  valeur , dç 
exeri^a  des  emplois  iniportaus.  Mais 
apres  qu’il  eut  entendu  Platon,  il 
renonça  à tout  > pupr  s’adonner  à 
la  philofophie;  il  mourut  de  regret 
lotiqu’ Antigone , l’uu  des  généraux 
d’ Alexandre  le  Grand  , fe  fqt  ren- 
du maître  de  fon  pays.  D’autres  di- 
feut,  qu’ayant  été  aceufé  corntpe 
traître  a fa  patrie  , il  fut  fi  touché 
de  cctteânculpation , qu’il  mourut 
de  trifie/Te  & de  faim , apres  avoir 
été  7 jours  fans  manger,  üa  l'ap-r 
peloit  Je  L'aureau  prythrien , à 
caufe  de  fa  gravité.  Quelqu’un  )ui 
difanr  un  jour  : C’çft  un  grand  bon- 
heur , d’avoir  ce  que  l’on  defîre  ; il 
répondit  ; Cen  ejl  un  bien  plut 
grand  , de  ne  dejîrcr  que  ce  qu'on  a. 

Ce  philtjfophe  liorilfoi!;  vers  l’sii 
3<jo  avant  J,  Ç. 

II.  MENEDEME,  philofophe 
cynique  , difciple  de  Cclotis  de 
Lampfaque  , étoit  un  homme  d'un 
efprit  biaarre  : il  difoit  u qu’il  étoit 
» venu  des  enfers , pour  confidé- 
)>  rer  les  aâions  des  hommes , & 
» en  faire  rapport  aux  dieux  im 
» fernaux.  ” Il  avoit  une  robe  de 
couleur  tannée , avec  un  ceinturon 
louge  ; une  efpèce  de  turban  à 
la  tète  , fur  lequel  étoient  marqués 
les  douze  fignes  du  Zodiaque  ; des 
brodequins  de  théâtre  , une  lon- 
gue barbe  & un  bâton  de  frêne  , 
fur  lequel  il  s’appuyoit  de  tems  en 
tems.  Tel  étoit  â-peu^ptès  l’habit 
des  Furies. 

MENELAS,  ( Menclaiis  ) roi  de 
Lacédémone  , fils  d’Atric  & frète 
Ton:.  Vf. 
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A'Agamemnon  , avoit  époufé  He-t 
lève  , que  P.\ris  vint  lui  enlever  ; 
ce  qui  caufa  le  fjmeux  liège  do 
Troie.  Il  s'y  fit  une  grande  répu- 
tation. Ce  prince  reprit  fa  femme , 
Se  la  conduifit  à Lacédémone,  où 
il  mourut  peu  après  fon  arrivée. 

I.  MENELAÜS  , Juif , ayanç 
enchéri  de  300  taicns  fur  le  trn 
bpt  que  Jafun  , grand-facrifieateur 
payoit  â Antiockus  Epiphanes,  ce 
prince  dépouilla  celui  - çi  de  fa 
dignité  pour  la  donner  â Menclaiis^ 
qui  bientôt  après  apofialia  ; il  in- 
iroduilit  Antiochus  dans  Jérufalem, 
Se  aida  â placer  dans  le  fanduaire 
la  fiatue  de  Jupiter.  Mais  enfin , 
Dieu,  fatigué  de  fes  crimes,  fq 
fetypt  d' A ttiochus  Eupator  pour. le 
punir  : C6  prince  le  fit  précipiter  du 
îjaut  d'une  tour,  Voy.  tr;,  Uxi,\s. 

II.  MENE-LAÜS  , mathémati- 
cien l’ous  Trajan  , a lailfé  3 Livrer 
fnr  la  Sphère,  publiés  par  le  Pere 
Afei/c.mc , Minime  ; & depuis  par 
Edmc  lialley,  â Oxford,  1758, in-8. 

MENES  , premier  toi  & fonda- 
teur^ de  l’empire  des  Egyptiens  , 
fit  bqtir  Memphjs , â ce  qu’on  pré- 
tend ; il  arrêta  le  Nü  près  de  cette 
ville  par  tine  chaulTée  de  cent  fta- 
des  de  large  , Sf.  lui  fit  prendre  un 
autre  cours , entre  les  montagnes  , 
par  où  ce  fleuve  palfe  â préfent. 
Cette  chauflée  fut  entretenue  aveq 
grand  foin  par  les  rois  fes  fuccef- 
feurs.  On  donne  trois  fils  à.Menît, 
qui  fa  partagèrent  fqn  empire  : 
Athotif , qui  régna  à Thèbes  dans 
la  Haute  - Egypte  : Çurudii  , qui 
fonda  Héliopolis  dans  la  BalTe- 
Egypte  ; & Torfothrot  qui  régna 
à Memphis  entre  la  Baife  Sc  la 
Haute-Egypte.  Mais  ces  faits  fone 
fort  incertains  , ainfî  que  tqut  ce 
qu’on  raconte  fut  ce  prince.  On  le 
Croit  le  même  que  Mifràim , fils 
de  Cham. 

I.  MENESÈS  , Voy.  Ervceyr.s, 
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IL  MENESÈS  , ( Antonio  Pa- 
dilla  ) jurifconfulre  de  Talavera  en 
Efpagnc , fut  élevé  à de  grands 
emplois.  Il  mourut  de  déplaifir 
vers  1598,  pour  avoir  eu  l’impru- 
dence de  révéler  à la  reine  la 
difpofition  du  rellameut  de  Phi- 
lippe II.  , 

III.  MENESES  , ( Alexis  de  ) 
. né  à Lisbonne  d’Alexis  Menesis  , 
comte  de  Cailaneda  , embraflTa  l’é- 
tat monafliqiie  chez  les  Hermites 
de  St.  Augufiin.  Ayant  été  tiré  de 
fon  couvent  pour  être  fait  arche- 
vêque de  Goa  , il  alla  dans  les 
Indes  , y vifita  les  Chrétiens  de 
St.  Thomas  dans  le  Malabar  , & 
y tint  le  fynode  dont  nous  avons 
les  Afles  fous  le  titre  de  Syno- 
dus  Diamperenfis.  A fon  retour  en 
Portugal , il  fut  nommé  archevê- 
que de  Brague  , & vice-roi  de 
ce  royaume  , pat  Philippe  II , 
roi  d’Éfpagne.  11  mourut  à Ma- 
drid en  1617,  âgé  de  )8  ans. 
C’étoit  un  prélat  vertueux,  mais 
plus  zélé  qu’éclairé.  On  le  blâme 
avec  raifon  d’avoir  fait  brûler  les 
livres  des  Chrétiens  de  St.  Tho- 
mas , parce  que  ces  peuples  n’é- 
toient  pas  de  la  communion. 

MENESSIER  , Voye{  Chse- 
Tirv  de  Iroycs. 

MENESTHÉE  ou  MvESTHél  , 
defeendant  d’EriShée  , s’empara 
du  trône  d’Athènes  , avec  le  fe- 
côurs  de  Caflor  & Pollux , pen- 
dant l’abfence  de  Thrfe'e.  Il  fut 
un  des  princes  qui  allèrent  au 
fit'ge  de  Troie  ; & mourut  â fon 
retour  dans  l'isle  de  Melos,  l’an 
1 1 83  avant  J.  C. , après  un  règne 
de  23  ans.  Voyc{  Aureiivs. 

I.  MENESTRIER,  (Claude- 
François)  Jéfuite,  né  â Lyon  en 
ié33  , joignit  à l’étude  des  lan- 
gues & à la  leâure  des  anciens , 
tour  ce  qui  étoit  capable  de  per- 
feâionner  fes  connoifTances  fur  le 
blafon , les  ballets , les  décora- 
»ions.  U avoit  un  génie  patticti-» 
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lier  pour  ce  genre  de  littérature. 
Sa  mémoire  etoit^un  prodige.  La. 
reine  Chrijlinc  , palTant  pat  Lyon  , 
fit  prononcer  en  fa  prcfence  Sc 
écrire  300  mots  , les  plus  bizar- 
res qu'on  put  imaginer  ; le  té- 
na:e  Jéfuite  les  répéta  tous  dans 
l’ordre  qu’ils  avoient  été  écrits. 
Son  goût  pour  ce  qui  regarde  les 
fêtes  publiques  , les  cérémonies 
éclatantes  , ( canouifaiions  , pom- 
pes funèbres  , entrées  de  prince , ) 
étoit  li  connu  , qu’on  lui  deman. 
doit  des  defl'eins  de  tous  les  cô- 
tés. Ces  ddlcins  étoient  oïdinai- 
rement  enrichis  d’une  fi  grande 
quantité  de  devifes , d’inferiptions 
& de  médaillés , qu’on  ne  fe  laf- 
fuit  pas  d’admirer  la  fécondité  de 
fon  imagination.  Il  voyagea  en 
Italie  , en  Allemagne  , en  Flan- 
dres, en  Angleterre  & partout 
avec  fruit  & avec  agrément.  La 
théologie  & la  prédication  parta- 
gèrent fes  travaux , & il  fc  fit 
honneur  dans  ces  deux  genres. 
La  fociété  le  perdit  en  1705  , à 
74  ans.  Sa  mémoire  étoit  ornés 
d’un  grand  nombre  d’anecdotes , 
& il  parloit  avec  une  égale  faci- 
lité le  françois  , le  grec  & le  la- 
tin. On  a de  lui  ; I.  L’HiJioire  du 
ligne  de  LOUIS  le  Grand  , par 
les  médailles  , emblèmes  , devifes  , 
&c.  II.  L’HiJioire  Corfulaire  de  la 
ville  de  Lyon,  1693,  in-fol.  III. 
Divers  petits  Traius  fur  les  de- 
vifes , les  médailles , les  tournois  , 
le  blafon  , les  armoiries  ; fur  les 
Prophéties  attribuées  â 5t.  Mala- 
chie , &c.  Le  plus  connu  ell  fa 
Me'thode  du  Blafon.  Lyon  1770  , 
in-8.  avec  beaucoup  d’augmenta- 
tions. IV.  La  Philojbphie  des  Ima- 
ges , 1<94,  in-i2.  V.  Uj'age  de  fe 
faire  porter  la  queue  , Paris  1704, 
in-12.  VI.  Plufienrs  autres  ouvra- 
ges , dont  on  peut  voir  une  lifte 
exaüe  dans  les  mémoires  de  NL- 

Ctron. 

IL  MENESTRIER,  ( Jean- 
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baptifte  le  ) Dijonoîs  , Sc  l’un  3es 
plus  favans  & des  plus  curieux 
anriquaires  de  fon  teins  , mourut 
en  1634,  à 70  ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  MédailUt,  mon- 
naies & monumens  antiques  d’Im- 
jieratrices  R/tmaines  , in  - fol.  II. 
Médaillés  illuflres  des  anciens  Em- 
pereurs & Impératrices  de  Rome  , 
in-4.  Ces  ouvrages  font  peu  ef- 
timés.  L eft  différent  de  Claude 
le  Memestrikr  , auffi  antiquaire 
& natif  de  Dijon  , mort  vers 
1657,  dont  on  a un  ouvrage, 
intitulé  : Symbolica  Diana  Ephe- 
Jia  Statua....  cxpojita  , in-4. 

MENGOtl , ( Pierre  )'  profeP- 
feur  de  méchanique  au  collège  des 
Nobles  à Uologne  , fc  dilfingua 
au  derflier  fiecle  par  la  folidité 
de  fes  leçons  & par  fes  écrits. 
On  a de  lui  en  latin  : I.  Une  Géo- 
métrie fpécieuje  , in-4.  H-  Arith- 
metica  rationalis.  III.  Un  Traité  du 
Cercle  , 1672.  in-4.  IV.  Une  mufi- 
fuefpécalative.  V.  Une  Arithmétique 
réélis  , &c.  ouvrages  cftimés.  Il 
Vivort  encore  en  1678.  Il  avoi: 
été  un  des  difciples  du  Perc  Ca- 
vaiieri  , Jéfuite , inventeur  des 
premiers  principes  du  calcul  des 
Infiniment-petits. 

MENGS  , ( Antoine -Raphaël  ) 
premier  peintre  du  roi  d’Efpagne  , 
lié  à Aulîig  en  Bohème  en  1728  , 
étoit  fils  du  peintre  d'Augujle  III . 
roi  de  Pologne»  Son  pere  voyant 
en  lui  des  talons  fupérieur.s  pour 
fon  art , le  conduifit  de  Drefdc 
à Rome  en  1741.  Apres  avoir 
étudié  & copié  pendant  4 ans  les 
principaux  monumens  de  cette 
capit.ile  , le  jeune  artifte  revint  à 
Drefde  , où  il  exécuta  diflérens 
ouvrages  pour  Auguik  avec  un 
fucces  p«u  commun.  Pendant  fon 
féjour  en  Italie , il  avoit  eu  occa- 
fion  d’étre  connu  de  Charles  III , 
roi  de  Naples.  Ce  prince  étant 
monté  fur  te  tirinc  d’Efpagne  , 
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s’em-prefla  en  1781  d’attacher 
Mengs  à fon  fervice  , en  lui  don- 
nant 2001)  doublons  de  penfion  , 
un  logement  & un  équipage.  Il 
demeura  cependant  prelque  tou- 
jours à Rome , où  il  mourut  en 
^779  » vidime  d’un  charlatan  fon, 
compatriote  , qui  prétendoit  Is 
guérit  des  maux  que  fes  travaux 
& la  mort  de  fa  femme  , aulli 
vettueufe  que  belle  , lui  avoient 
caufés.  Une  timidité  naturelle  , 
une  grande  ignorance  de  ce  qu’on 
appelle  le  commerce  du  monde  , 
un  air  & des  maniérés  qui  fem- 
bioient  annoncer  la  méfiance  , un 
tempérament  mélancolique  , ne 
contribuèrent  pas  à adoucit  fes 
rivaux.  Sous  cet  extérieur  rude  ; 
il  étoit  plein  de  bonté.  Lorfqu’il 
s’appeteevoit  qu’il  avoit  bleffé 
quelqu’un  par  cette  frauchife  un 
peu  dure , pardonnable  à un  grand 
artifie  , il  s’en  tepeutoit  & aidoic 
de  fes  confeils  le  peintre  qu’il 
avoit  critiqué.  D ne  fit  jamais  au- 
cun myftète  de  fon  art,  non  plus 
que  de  fes  fentimens.  Clément  XIV~, 
l’ayant  confulté  fur  des  tableaux 
allez  médiocres  qu’il  avoit  ache- 
tés , cita  , pour  s’exeufer  , les  élo- 
ges que  leur  avoit  donnés  un 
peintre  connu.  Cet  homme  ù moi 
fijrwnes  deux  artijles,  dont  l’un  loue 
ce  qui  eft  au-dtjjiu  de  fa  fpHre  , & 
l'autre  blâme  ce  qui  efi  au-deffeus. 
Ses  mœurs  étoient  auffî  pures  que 
(impies , & fon  enthoufiaftne  pour 
les  arts  avoit  étouffé  en  lui  tou- 
tes les  autres  paflîons.  Bon  mari . 
bon  perc,  fa  famille  n’a  pu  lu» 
reprocher  que  fon  défaut  d’écono- 
mie & fon  exceiTive  générofité. 
Dans  les  dix -huit  dernières  an- 
nées de  fa  vie,  il  avoit  reçu  plus 
de  250  mille  livres  , & à peine 
lailfa-t-il  de  quoi  payer  fes  funé- 
railles. Le  roi  d’Efpagne  a adopté 
fes  cinq  filles , & accordé  des  pen- 
fions  à fes  deux  fils.  Ses  princi- 
paux ouvrages  de  peinture  font  à 
F ij 
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Madrid  & à Rome.  On  en  verra 
le  détail  dans  la  noti'.-e  hilîorique  , 
qui  précédé  fes  auvtes  littéraires  , 
publiées  en  efpagnol , à Madrid  , 
1781  , in-4-  par  Mr.  le  chevalier 
A’A\ara.  Mcngs  plaçoit  à la  tête  de 
tous  les  peintres  modernes  , Ka- 
pka'd  pour  le  delTin  6c  l'o.picf- 
lîon  , le  Cortège  pour  la  grâce  6c 
.•le  clair-obfcur  , le  Titien  pour  le 
coloris;  il  forma  fon  llyle  de  ce 
que  ces  trois  artilles  avoicut  cha- 
cun d’excellent  ; il  joignoit  l’cx- 
preiiion  la  plus  f.  blime  au  colo- 
ris le  plus  vrai , 6c  a cette  intel- 
ligence des  divers  effets  , qui  en- 
chante les  fens  à la  première  im- 
prelTion  6c  la  railon  à l’exanien. 
Ses  tableaux  ont  furtout  cette 
grâce  qui  fe  fent  & ne  s’explique 
point  Pcrlbnne  n’avoit  étudié  les 
anciens  avec  pluf:  de  foin.  Tout 
ce  qu’il  y a de  technique  dans 
l’Hifloire  de  l’Art,  par  l’abbé  Winc- 
kelman , fon  ami , eft  de  lui  : il  ref- 
pedoit,  il  admiroit  les  ouvrages 
des  anciens , mais  fans  fanatifmc  , 
& ne  diflimuloit  point  les  fautes 
qu’il  y découvroit. 

MÊNIL , Vby.  Mesnii. 

MENINSKI  , (François  de  Mef- 
gnien  ) a publié  Thefawut  lingua- 
rum  O^ientalium  , Viennas  Auftria- 
cz , 1680  à 1687 , 5 vol  in-fol.  rate. 

MENJOT  , ( Antoine  ) habile 
médecin  françois , mort  à Paris  en 
1685.  On  a de  lui  un  livre  intitulé: 
X ’hijloire  & la  gue'rifon  det  Fievres 
malignes  , avec  plulieuts  Vijferta- 
tivns  , en  4 parties  , Paris  1674  , 
3 vol.  in-4.  & des  Opufcules , Ami- 
terdam  1697  , in-4-  Ce  médecin 
étoit  Proteftant , mais  Proteftant 
modère^. 

MENIPPE  , philofophe  Cyni- 
que de  Phénicie  , étoit  efclave  ; il 
racheta  fa  liberté,  & devint  citoyen 
de  Thèbes  & ufurier.  Ce  métier  , 
indigne  d’un  philofophe , lui  attira 
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des  reproches  li  violens  , qu’il  fis 
pendit  de  défefpoir.  Il  avoit  com- 
pofé  treize  livres  de  Satyres  , qui 
ne  font  pas  parvenues  jufqu’à 
nous. 

MENNON-SIMONIS  .chef  des 
Anabaptiftes  appelés  Mennonites  , 
dont  les  fentimens  font  pins  épu- 
rés que  ceux  des  autres , étoit  d’uti 
village  de  Frife  6c  curé.  Mais  s’é- 
tant laiffé  féduire  par  un  Anabap- 
tifte  , nommé  Ubbo  Phitippi , il  fe 
fit  rebaptifer  par  lui.  Son  éloquen- 
ce 6:  fon  favoir  le  rendirent  un 
des  patriarches  de  la  feéle  ; il  fit  un 
grand  nombre  de  difciples  en  Weft- 
phalie  , dans  la  Gueldre  ,.en  Hol- 
lande 6c  dans  le  lirabant  ; il  prê- 
cha vivement  contre  le  Baptême 
des  enfans , qu’il  regardoit  comme 
une  invention  du  pape,  6c  pour  la 
réitération  du  Baptême  dans  les 
adultes  ; il  nioit  que  Jefus-Chrifl 
eût  reçu  fa  chair  de  la  vierge  Ma- 
rie. Il  tiroir  le  corps  du  Meflie  , 
tantôt  de  la  fubUance  du  Pere  , 
tantôt  de  celle  du  St.  Efprit.  On 
mit  fa  tête  à prix  en  i J43.  Mais 
il  échappa  aux  recherches  de  fes 
perfécuteurs , 6c  mourut  en  156J 
a Oldeslo , entre  Lubeck  6c  Ham- 
bourg. Les  uns  le  peignent  comme 
un  homme  fort  modéré  , les  autres 
comme  un  homme  très  - rigide. 
Ce  qu’il  y a de  sûr,  c’eft  qu’il 
défapprouva  les  cruelles  extrava- 
gances des  Anabaptiltes  guerriers. 
On  donna  le  recueil  de  tous  fes 
Ouvrages  à Amllerdam  , en  1681. 

I.MENOCHIUS , (Jacques)  ju- 
rifeonfulte  de  Pavie  , étoit  fi  ha- 
bile , qu’il  fut  appelé  le  Jialde  6c  le 
Barthole  de  fon  liècle.  Après  avoir 
profeffé  dans  différentes  univerfi- 
tés  d’Italie , il  devint  ptéfident  du 
confeil  de  Milan , 6c  mourut  en 
1607 , à 75  ans.  On  a de  lui  : 1. 

J}e  rccupcranda  Pejfe^one , De  adi- 
pifeenda  Pojj'cÿwne  , in-8.  11.  Ds 
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frtkfumptidhtbus  , Genève  lipo  ; 
a vol.  in-fol  III.  De  arbitrariis 
Judicum  quirflionibus  , & caups  Con- 
ciliorum,  in-folio  ; & d’autres  ou- 
vrages qui  furent  recherchés  autre- 
fois. 

II.  MENOCHIUS , (Jean-Etien- 
■ne  ) fils  du  précédent  , né  à Pavie 
«n  1576  , fe  ht  Jéfiiite  en  1593  , à 
l’âge  de  17  ans.  Il  fe  dillingua  par 
fon  favoir  & par  fa  vertu  jufqu’à 
fa  mort , arrivée  à Rome  en  1656, 
à 80  ans.  On  a de  lui  : 1.  Des  h f- 
titutions  politiquet  & economiques, 
tirées  de  l’Ecriture-fainte.  II.  Un 
favant  Traite’  de  h Republique  des 
Hébreux.  111.  Un  Commentaire  fur 
VEcatw  e-fainte , dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  du  P.  Tournemine , 
Jéfuite  , eu  1719  , 2 vol.  in-folio. 
Tous  ces  ouvrages  font  eu  latin  , 
& le  dernier  eÀ  eflimé  pour  la 
clarté  & la  précilion  qui  le  carao 
«érifent.  On  l’a  réimprimé  en  1767, 
en  4 vol.  in-4.  à Avignon , cher 
jdubert , & on  a fuivi  l'édition  de 
T'ourncminc, 

MENOT,  (Michel)  cordelier , 
mort  en  1518,  fc  fit  un  nom  cé- 
lébré par  les  pieufes  farces  qu’il 
donna  en  chaire.  On  a publié  fes 
•Sermons , & ils  font  recherchés  pour 
le  mélange  barbare  qu’il  y a fait 
du  férieux  & du  comique  , du  biir- 
lefque  & du  facré,  des  boudbnne- 
ries  les  plus  plates  & des  plus  fu- 
blimes  vérités  de  l’Evangile.  « Les 
))  bûcherons , ( dit-il  dans  un  en- 
» droit , ) coupent  de  gtoifes  & 
» de  petites  branches  dans  les  fo- 
» rets  , & en  font  des  fagots  : 
■SI  ainli  nos  Ecctéfialliques  , avec 
SS  des  difpenfes  de  Rome , entaf 
» fent  gros  & petits  bénéfices.  Le 
» chapeau  de  cardinal  eft  lardé 
SS  d’évêchés,  & les  évêchés  lardés 
SS  d’abbayes  & de  prieurés , & le 

tout  lardé  de  diables  .:  il  faut 
a>  que  tous  ces  biens  de  l’Eglife 
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SS  palTént  les  trois  Cordelières  do 
SS  V Ave -Maria  : car  le  Bcncdiiîa 
SS  tu  , font  grolfes  abbayes  de  Jlé- 
» nédidiris  ; in  mulierihus  , c’eft 
» Monlieur  & Madame;  & f.udus 
» rentris  , ce  font  banqtiets  & 
» goinfreries.”  11  compare  dans 
un  autre  difeours  l'Egiiie  à une 
vigne  , à caufe  de  l'utilité  de  fon 
fruit  : yinum  latificat  ccr  heminis,., 
Voveq  les  Mémoires  de  Niecion  , 
tome  24  ; vous  y trouverez  quel- 
ques échantillons  des  difeours  de 
Menou  Us  ont  été  imprimés  en  4 
part.  in-8.  Le  plus  recherché  des 
curieux  eft  le  vol.  intitule  : Scr- 
mones  Quadragcpmalcs  , oliin  Tu- 
ronis  dcclamati , i)  19  , ou  15  25.  Ce- 
lui qui  contient  les  bermous  pro- 
noncés â Paris  , l’eft  beaucoup 
moins  ; il  parut  en  1530  , in-8. 

MENTEL,  (Jean)  imprimeur  de 
Strasbourg  , auquel  pluficurs  au- 
teurs ont  attribué  mal-à-propos 
l’invention  de  l’imprimerie.  Jacques 
Mentel  entr 'autres  , médecin  de  la 
faculté  de  Paris  vers  le  milieu  du 
fiècle  palfé  , qui  fe  difoit  un  de  fes 
defeendans , publia  deux  Dijferta- 
tions  latines  pour  le  prouver.  Sou 
opinion  eut  quelques  partifans  ; 
mais  depuis  qu’on  s’eft  attaché  da- 
vantage à éclaircir  l'origine  de  cet 
art  célébré  , fi  on  n’eft  pas  encore 
parvenu  â dilfiper  tous  les  nuages 
qui  l’ont  enveloppé  ; au  moins  eft- 
on  d’accord  que  Mentel  n’en  eft  pas 
l’auteur.  C’ett  encore  une  chofe 
très-douteufe  , pour  ne  rien  dire  de 
plus , que  l’estraüion  noble  de  cet 
imprimeur,  qui  n’a  d’autre  garant 
que  l'alfertion  fans  preuve  du  mê- 
me Jacques  Mentel.  Sa  première 
profellion  n’étoit  guères  celle  d’un 
gentilhomme.  11  étoit  originaire- 
ment écrivain  & enlumineur  de  let- 
tres ; ce  qu’on  appeloit  en  ce  tems- 
lâ  chryfograpus.  Comme  tel  il  fut  ad* 
mis  parmi  les  notaires  de  l’évèque 
de  Strasbourg  , & en  1447  dans  la 
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eommiînavté  des  peintres  de  cette 
viüe.  Mais  fi  Mcntel  ne  ftit  pas  l'ia* 
ventent  de  la  typographie  , on  ne 
peut  lui  refufer  d’avoir  été  le  pre- 
mier qui  te  di<lin,^ia  dans  cet  art  à 
Strasbourg,  où  d publia  d’abord 
une  JJible  en  1466  , en  1 vol.  in- 
fol.  ; 6£|Cnfuite,  depuis  1473 
«ju’en  1476  une  compilation  énor- 
me en  10  vol.  in-foüo  , intitulée  : 
Vincatït  Bellovacenps  Sptculum  hij- 
''  toriale  , morale  , phyjicwn  fif  doSri- 
naU.  Il  mourut  en  1478  , après 
s’être  enrichi  par  fon  induftrie  , 
& jouiflant  d’une  grande  réputa- 
tion. L'empereur  Frédéric  IF  lui 
avoir  accordé  des  armoiries  en 
1466.  11  eft  vrai  que  J.  Menttl 
prétend  que  ce  prince  ne  fit  alors 
que  renouveler  l’ancien  éculTon  de 
fa  fainiile  ; mais  il  ne  le  prouve 
pas  , Sc  cette  concelfion  ptéfante 
l’idée  d’un  anobiiflement  plutôt 
que  celte  d’une  réhabilitation.  Au 
refle , le  Diplôme  Impérial  ne  qua- 
lifie point  Menul  d’inventeur  de 
l’Imprimerie.  (Voy.  Füst  fif  Gui- 

TEMBtHS.) 

MENTES  , roi  des  Taphiens  , 
dont  Minerve  prit  la  refiemblance 
pour  alfiirer  Pénélope  qu’  Vlyffe  étoit 
vivant,  & pour  engager  Téléma- 
que à aller  le  chercher.  Homlre  le 
dillingue  de  Mentor. 

MENTOK. , gouverneur  de  Tê- 
Umaque.  C’étoit  l’homme  le  plus 
fage  & le  plus  prudent  de  fan 
fiécle.  Minerve  prit  fa  figure  pour 
élever  Télémaque , & elle  l’accom- 
pagna lorfqu’il  alla  chercher  fou 
pere  apres  le  fiége  de  Troie. 

MENTZEL  , { Chrifiian  ) né  à 
Furftenu'al  dans  le  Mittelmarck  , 
fe  rendit  célèbre  par  fes  connoif- 
fances  dans  la  médecine  & la  bo- 
■ tanique  , & voyagea  k>ng  - tems 
pour  les  perfectionner.  11  s’étoit 
procuré  des  relations  dans  les  pays 
les  plus  éloignés  , jufqucs  dans  les 
Indes.  U mourut  eu  1701 , âgé  de 
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près  de  79  ans.  U éioit  de  l’acadé- 
mie des  Lurieux  de  la  nature.  Ob 
a de  hli  , Index  iwminum  Planta- 
ruin,  Berlin  i6q6  , in -fol.  réim- 
primé en  1715. 

MENTZER,  ( Balthalâr)  théo- 
logien luthérien  , né  à Allendorf 
dans  le  landgraviat  de  Heffe-Caf- 
lel  en  1565  , fe  fit  un  nom  parmi 
ceux  de  fa  communion  par  fes 
lumières,  & mourut  en  1627.  Il 
a laiflé  une  Explicatixm  de  la  Con- 
fejfion  d’Autbourg  , & d’autres  ou- 
vrages de  controverfe. 

MENZIKOFF  , ( Alexandre  ) 
garçon  pàtiifier  fur  la  place  du  pa- 
lais de  Moskou,  fut  tiré  de  fon 
premier  état  dans  fon  enfance  par 
un  hafard  heureux  qui  le  plaça  dans 
la  maifon  du  Czaar  Pierre.  Ayant 
appris  plufieurs  langues , & s’étaut 
formé  aux  armes  & aux  ati  aires  , 
il  commença  par  fe  rendre  agréa- 
ble à fon  maître  , & finit  par  fe 
rendre  néceflajre.  11  féconda  tous 
fes  projets , & mérita  pat  les  fer- 
vices  le  gouvernement  de  l’In- 
grie , le  rang  de  prince  & le  titre 
de  général-major.  Il  fe  fignala  en 
Pologne  en  1708  & 1709  ; mais  l’an 
1713  il  fut  aceufé  de  péculat , & 
condamné  à une  amende  de  300 
mille  ^us.  Le  Czaar  lui  remit  l’a- 
mende , & lui  ayant  rendu  fes 
bonnes  - grâces  eu  1V19  , il  l’ec.- 
voya  commander  en  Ukraine,  te 
amoafladeur  en  Pologne  l’an  172Z. 
Toujours  occupé  du  foin  de  fe 
maintenir  , même  après  la  mort  de 
Pierre  , dont  la  fai-té  étoit  afttz 
mauvail'e  , Men^iknjf  découvrit  a- 
lors  à qui  le  czaar  deftinoit  fa  fuc- 
cellton  a la  couronne.  Le  prince 
hii  en  fut  mauvais  gré  , & le  pt*- 
nit  en  le  dépouillant  de  la  princi- 
pauté de  Plelcoff.  ( Voye^  Saxe.  ) 
Mais  fous  la  c/aarine  C'at/ierine,  il 
fut  plus  en  faveur  que  jamais  , 
parce  qu’à  la  mort  du  Czaar  en 
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tÿaj  , il  difpofa  tous  les  partis  I 
la  laifler  jouir  du  trône  de  fou 
époux.  Cette  princeffe  ne  fut  pas 
ingrate.  En  défignant  fon  beau- 
fUï,  Pierre  II,  pour  fon  fuccef- 
feur,  elle  ordonna  qu’il  époufe- 
roit  la  fille  de  Men^ikoff  ; & que 
, fon  fils  épouferoit  la  fœur  du 
Ciaar.  Les  époux  furent  fiancés  : 
Meniikoff  fut  fait  duc  de  Cozel , 
& grand  martre-d’hôtel  du  Ci-iar  ; 
mais  ce  comble  d’élévation  fut  le 
moment  de  fa  chute.  Les  Dolgo- 
rouki , favoris  du  C^aar  , & m.lî- 
tres  de  l’efptit  de  ce  prince  , le 
firent  exiler  avec  toute  fa  famille 
à 350  lieues  de  Moskou  , dans  une 
de  fes  terres.  11  eut  l’imprudence 
de  partir  de  Moskou  avec  la  fplen- 
deur  & le  fafte  d’un  homme  qui 
iroit  prendre  polTedion  du  gou- 
vernement d’une  grande  provin- 
ce. Ses  ennemis  en  •profitèrent 
pour  augmenter  l’indigiution  du 
Ciaar.  A quelque  diftance  de  Mos- 
kou , il  rencontra  un  détachement 
de  foldats.  L’officier  , qui  les  com- 
mandoit , le  fit  delcendre  de  fes 
voitures  , qu’il  renvoya  à Mos- 
kou , & le  fit  monter , lui  & 
toute  fa  famille , fur  des  chariots 
couverts,  pour  être  conduit  en 
Sibérie  , en  habit  de  payfan.  Ar- 
rivé au  lieu  de  fon  exil , on  lui 
amena  des  vaches  & des  brebis 
pleines  , avec  de  la  volaille , fans 
u’il  put  favoir  à qui  il  étoit  re- 
evable  de  ce  bienfait.  Son  occu- 
pation dans  ce  lieu  fauvage , où  il 
étoit  réduit  à une  fimple  cabane , 
fut  de  cultiver  & de  faire  cultiver 
la  terre.. De  nouveaux  chagrins  ag- 
gravèrent les  peines  de  Ion  exil. 
Il  avoir  perdu  fa  femme  dans  la 
route  ; i)  ent  la  douleur  de  voir 
périr  une  de  fes  filles , de  la  petite 
vérole  : fes  deux  autres  enfans, 
attaqués  de  la  même  maladie,  en 
revinrent.  Il  fuccomba  lui-même 
le  2 Novembre  1729 , & fut  en- 
■terré  auprès  de  îi  fille , dans  un 
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petit  oratoire  qu’il  avoir  fait  bitir. 
Ses  malheurs  lui  avoient  infpiré 
des  fentimens  de  piété , que  fon 
élévation  lui  fit  longtems  oublier. 
Les  deux  enfans  , qui  refloient , 
eurent  un  peu  plus  de  liberté  apres 
fa  mort.  L’officier  leur  permit  d’al- 
ler à l’office  a la  ville  le  Diman- 
che f mais  non  pas  enfemble  ; l'un 
y alioit  un  Dimanche  , & l’autre 
le  Dimanche  fuivant.  Un  jour  que 
la  fille  revenoit  , elle  s’entendit 
appeler  par  un  payfan  , qui  avoir 
la  tète  à la  lucarne  d’une  cabane, 
& elle  reconnut  avec  la  pins  gran- 
de furprife , que  ce  payfan  étoit 
Dolgarouki , la  caufe  du  malheur 
de  D famille , & vidime  à fon 
tout  des  intrigues  de  cour.  Elle 
vint  apprendre  cette  nouvelle  à 
fon  frere  , qui  ne  vit  pas  fans 
étonnement  ce  nouvel  exemple 
du  néant  des  grandeurs.  Peu  de 
tems  après  Menÿko^  & fa  fueur  , 
rappelés  à Moskou  par  la  ctaarine 
Anne,  laifserent  à Dolgornuki  leur 
cabane  , & fe  rendirent  à la  cour. 
Le  fil's  y fut  capitaine  des  gar- 
des , & reçut  la  cinquième  partie 
des  biens  ae  fon  pere.  La  fille  de- 
vint dame -d’honneur  de  l’impé- 
ratrice , & fut  mariée  avantageu- 
fement. 

MENZINl , (Benoît)  poste  ita- 
lien , né  à Florence  en  1646  , mort 
en  1704  i Rome , où  il  étoit  pro- 
feffeut  au  collège  de  la  Sapience , 
& membre  de  l’académie  des  Ar- 
cades. 11  s’attacha  à la  reine  Chrif. 
tine  , qui  protégea  & encouragea 
fes  talens.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
relevèrent  la  gloire  de  la  poéfie 
it^nne.  On  a de  lui  divers  ou- 
vrages : entt’aiitres  des  Sncyres  , 
réimprimées  à Amft.  en  1718  , in- 
4.  Elles  font  recherchées  pour  les 
grâces  du  ftylc  & la  fineffe  des 
penfées.  II  a encore  compofé  un 
Art  Pce'tijue  ; des  Elégies  ; des 
Hymnes}  les  Lamentations  de  /.•- 
£ iv 
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Vrrfite  , où  règne  tout  rentbouHaf- 
ine  prophétique  ; Acadcmia  Tuf- 
tulaiia  , ouvrage  niêié  de  vers  6c 
de  profe , qui  odre  plufieurs  mor- 
ceaux pleins  de  chaleur  , quoique 
compofés  dans  la  langueur  d’une 
hydropifie  , des  Poejics  diverfcs. 
Ses  Oeuvres  ont  été  recueillies  à 
l'iorence  en  i7jt  , i vol.  in-4. 

MEONIUS , coùfin  de  l’empè- 
leur  Odenat , droit  de  toutes  les 
parties  de  plailir  de  ce  )>rincc  ; mais 
î!  ne  fut  pas  confervet  fes  bonnes 
grâces.  Odenat,  piqué  de  ce  que  , 
pour  lui  61er  fe  plailir  de  la  chalfe  , 
il  aft'eâoit  de  tirer  le  premier  fur 
les  bêtes  qui  fe  préfentoit  à eux  , le 
fit  mettre  en  prifon.  flieonius  gar- 
da un  vif  reflentiment  de  cet  ou- 
trage , & fit  alfalTiner  Odenat  & 
Jieivdicn  fon  fils  , en  267.  Après 
avoir  faiisfait  fa  vengeànce  , il  prit 
îa  pourpre  impériale , & ne  la  por- 
ta pas  long-tcms.  Les  mêmes  fol- 
dats  , qui  l’en  avoient  revêtu , le 
poignardèrent , aulli  indignés  de 
îbn  incapacité  que  du  dété'glement 
de  fes  motiirs.  Voye^  üdïnAt. 

MERBES  , ( Bon  de)  doâeur 
en  théologie  & prêtre  de  l’Ora- 
toire, fortit  de  cette  congrégation 
après  y avoit  enfeigné  les  belles*- 
Icttres  avec  fucccs.  Il  compofa  , à 
la  fûllicitation  de  le  Ttllier , ar- 
chevêque de  Reims  , une  Théoioi- 
gie  qu'il  publia  à Paris  en  1683  , en 
.a  vol.  in-fol.  fous  ce  titre  : Sum~ 
tna  CkrijHana.  Ses  principes  ne  font 
pas  ceux  des  Oifuilies  relâchés.  La 
latinité  en  cil  pute  & élégante  ; 
mais  le  llyle  en  eft  trop  enfié  & 
fent  le  rhéteur.  Ce  théologien  , 
également  pieux  & favant , mou- 
rut au  college  de  Beauvais  à Pâ- 
tis, en  1684 , à 68  ans. 

MERAIL , Voyci  AmaraI. 

1.  MERCADO  , ( Michel  de  ) 
connu  aulii  fous  le  nom  de  Meica- 
ti  7 né  à -San-Miaiaco  ch  Xoi'caue  , 


fut  premier  médecin  du  pape  CHi 
ment  Vill  & de  plulieurs  autres 
pontifes , & intendant  du  jardin 
des  plantes  du  Vaiuicau,  où  il  for- 
ma un  beau  Cabinet  de  métaux  & de 
FojJitcs.  La  dcfcripcion  en  a été 
donnée  a Rome  en  1717  , in  - fol. 
avec  un  appendix  de  53  pàg.  en 
nj9  , psr  Lancifi  , fous  le  titré 
De  Metallotheea...  Mercado  mourut 
en  1593,  dans  fa  51°  année.  On 
avoir  une  fi  haute  idée  de  fon  mé- 
rite ; que  Ferdinand,  grand-duc  dé 
Tufeane,  les  mit  au  rang  des  fa- 
milles nobles  de  Plorence  , & que 
le  fénat  romain  le  décora  auifi  de 
la  nobleife  romaine.  C’écoit  l’ami 
de  5.  Philippe  de  l^eri  & du  cardi- 
nal Baroniut.  On  a de  lui  d’autres 
ouvrages  fur  fon  art , qui  le  fiicnt 
beaucoup  cltimer  , & un  favant 
traité,  De  gti  übilifchi  di  Roma, 
1589  , in-4. 

‘ II.  MERCADO,  (Louis  de) 
Mercatus  , natif  de  Valladolid  en 
Efpagne , premier  médecin  deS 
rois  Philippe  II  & Philippe  IJJ , 
mort  âgé  de  86  ans  vers  1606  , à 
laillé  divers  ouvrages , recueillit 
En  1654  a Francfort , en  3 vel.  in- 
folio. 

I.  MERGATOR  , ( Mariüs  j 
auteur  cccielialiique  , ami  de  St. 
Augufiin  , écrivit  contre  les  Relio- 
riens  îji  les  Pelagicus  , & mourut 
vers  4J1.  Tous  fes  ouvrages  fu- 
rent pubiiés  en  1673,  in-folio, 
par  le  Pere  Garnier  , Jéfuite  , 
avec  de  longues  DilTertations. 
nature  en  donna  une  nouvelle 
édition  à Paris  en  1084,  in-8- 

II.  MERGATOR  , (Gérard)  de 
Ruremonde  , oublioit  de  manger 
& de  dpimir  pour  s’appliquer  à 
Ja.  géographie  6c  aux  maihémati-- 
ques.  L’empereur  Charlce  - Qaint 
en  faifoit  un  cas  particulier  , & le 
duc  de  Juliera  le  fit  fon  col'mo- 
g:  ipbc.  Il  moiKuc  à Duisbourg  ea 


Digijized  by  Google 


i 


1 


MER 

V$94  > à 83  ans.  On  a de  lui  : 
ï.  Une  Cl.Tondcgic , in-folio , alTe^ 
claire  > mais  trop  sèche  & trop 
dénuée  de  faits.  II.  Des  Tables 
géographiques  i dans  le  Ptolomée 
de  Berths.  III.  Harmonia  Eran- 
gelijlarum.  IV.  Un  traité  De  crea- 
tione  ac  fabrica  Mandi.  Cet  ou- 
rrage  fut  condamné  , à caufe  de 
quelques  ptopofitions  fur  le  pé- 
ché originel.  Mercator  joignoit  à 
la  fagacité  de  l’efprit , la  dextérité 
de  la  main.  11  gravoit  & enluminoit 
lui-même  fes  cartes  , & il  fat,  (dit- 
on)  le  premier  qui  en  drefla.  ' • 

III.  MEÏICATOR  , ( Nicolas  ) 
mathématicien  du  dix  - feptième 
fiècle  , natif  du  Holftein  , & mem- 
bre de  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres, fe  retira  en  Angleterre  , où 
il  demeura  jufqu’à  fa  môrt.  On  a 
de  lui  une  Ccfmcgraphie  , & d 'au- 
tres ouvrages  ellimés.  C’étoit  un 
homme  de  mérite  , qui  fit  quel- 
ques découvertes  , & qui  rem.ir- 
qua  lî  défaut  des  premières  Cartes 
'marines. 

MERCATOR  ISIDORE, 

ItlDORt  , n°.  vt. 

MERCATUS , Voyci  M«rcabo. 

MERCI,  Voyc\  Mkrcÿ. 

MERCHISTON  > Voy.  Nei-eii. 

MERCI,  (l’Ordre  de  tA  ) Voy. 

tjERRE  NolASqUE,  TL°  Ktill. 

I.  MERCIER , (Jean)  Mercems, 
d’Ufee  en  Languedoc,  étudia  le 
•droit  a Touloufe  & à Avignon  , 
ta  y fit  de  grands  progrès,  11  quit- 
ta la  jurd’prudencc  pour  s’appliquer 
au::  belles -lettres  & aux  langue.s 
grecque  , latine  , hébraïque  -&  chal- 
daïque.  11  fuccéda  à Vatable  dans 
la  chaire  d ’hébreu  au  collcgc-royal 
à Paris  en  1547.  Obligé  de  fortir 
•de  la  France  pendant  les  guerres 
civiles , il  fe  retira  à Vcnil'e  aii- 
pres  de  rainbafladeur  de  cette  cou- 
ronne, qui  le  lameua  dans  fa  pa- 
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trie.  Il  mourut  à Ufez  en  1563. 
C’étoit  un  petit  homme  , delTc- 
ché  par  fes  lavantes  veilles  ; mais 
dont  la  voix  claire  & forte  pou- 
voir remplir  un  grand  auditoire. 
Il  pofl'cdoit  une  valle  littérature. 
Parmi  les  ouvrages , dont  il  en^ 
richit  fon  fiecle  , on  difiingue  t 
1»  Ses  Leçons  fur  la  Grrife  Cf  les 
Prophètes  , à Genève  1598  , in  lol. 

II.  Ses  Commentaires  fur  Job,  fur 
les  Proverbes  , fur  \' Ecclejiajie  , 
fur  le  Cantique  des  Cantiques  , 1573  , 
en  1 vol.  iu‘-fol.  qui  lout  eftimés. 

III.  Tabula  in  Giammatieam  Chal^ 
da'icam , Paris  155.'),  in-4.  L’auteur 
s'étoit  lailTé  infecler  par  les  opi-- 
nions  de  Calvin, 

II.  MERCIER,  ( Jonas  ) fils  dit 
précédent , & non  moins  favaiit 
que  fon  pere , étoit  un  habile  cri- 
tique : il  mourut  en  1625.  Quoi- 
qu’employé  à diverfes  a'faircs  un* 
portantes , il  ne  négligea  pas  les 
travaux  du  ca'jintt.  (3n  a de  lui  : 
I.  Une  excellente  édition  de  No- 
hius-MarccUas , 1614,  in-4.  H* 
Des  Liâtes  far  Arijhnite  , fur  Ta- 
cite , fur  JJiélys  de  Ciite  , & Jiir 
le  Livre  d'Apulée  de  Dco  Socra- 
tis.  Claude  Saumaije  étoit  fon 
gendre. 

III.  MERCIER,  (Nicolas)  de 
Poiflÿ,  mort  en  , régent  de 
Troifième  au  col'ége  de  Navarre  à 
Paris,  & fous-ptincip.al  des  gram- 
mairiens de  ce  collège,  s’acquit 
beaucoup  de  réputation  par  fon  ha- 
b leté  à élever  la  jenneüs  , & par 
fes  ouvrages.  On  a de  lui  : I.  Le 
Manuel  des  Grammairiens  , in- 12» 
ouvrage  confus  , dn  moins  aux 
yeux  de  la  plupart  des  jeunes- 
gens.  On  le  fert  pourtant  de  ce 
livre  dans  divers  colleges , parce 
qu’il  y a des  principes  excellens 
pour  la  belle  latinité.  II.  Un  Traité 
de  l'Epigramme , en  latin , in-8.  ou- 
vrage très-elïimé.  III.  Une  édi- 
t.Oa  des  Colloques  d'EraJ'mc , put.* 
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géc  riî»  endroits  dangereux  , & 
eniicliie  de  notes. 

. MEilCOEüR,  (Philippe -Em- 
manuel de  Lorraine  , duc  de  ) na- 
quit en  155S  de  Nicolas  de  Lor- 
raine , & de  Jeanne  de  Sjvoic-Nf- 
moitr J,  fa  fécondé  femme.  Il  s’en- 
durcit dès  fa  première  jeuneffe  aux 
fetigues  de  la  guerre  , & fe  dillin- 
gua  dans  plufieurs  occafions.  Lié 
avec  le  duc  de  Guife  , il  fut  fur 
le  point  d’être  arrêté  , comme  cet 
illuftre  faâieux  aux  Etats  de  Blois 
en  1588;  mais  la  reine  Louife  de 
Lorraine,  fa  fœur,  l’en  ayant  aver- 
ti , il  échappa  à ce  péril.  Ce  fut 
alors  qu’il  embralfa  ouvertement 
le  parti  de  la  Ligue.  Il  fe  cantonna 
dans  fon  gouvernement  de  Bre- 
tagne , y appela  les  Efpagnols , & 
leur  donna  le  port  de  Blavet  en 
1591.  Les  agens  de  Henri  IVVen- 
gagèrent  en  1595  , û conclure  une 
treve , qui  devoir  durer  jufqu’au 
mois  de  Mars  de  l’année  fuivante. 
On  vint  à bont  enfuite  de  la  lui  faire 
rolongcr  jufqu’au  mois  de  Juillet, 
es  amis  lui  reprochèrent  alors  ce 
qu’il  avoir  reproché  plufieurs  fois 
au  duc  de  Mayenne  , que  Us  oe- 
cajîons  ne  lui  avaient  pas  manque , 
mais  qu’il  avait  fouvent  manque  aux 
occajions.  Cependant , comme  tous 
les  chefs  de  la  Ligue  avoient  fait 
leur  paix  avec  le  roi , il  fit  la  fienne 
èu  1598.  Le  mariage  de  fa  fille 
Françcife  , riche  héritière  , avec 
Cefnr  de  Vendôme  , fut  le  prix  de 
la  réconciliation.  Le  duc  de  Mer- 
caur  ne  fongea  plus  qu’à  trouver 
quelque  occafion  brillante  de  figq» 
1er  fon  courage  : elle  fe  préfenta 
bientôt.  L’empereur  Rodolphe  II 
lui  fit  offrir  en  1601  le  comman'- 
dement  de  fon  armée  en  hongrié 
co’atrc  le  Turc.  Le  duc  partit  pour 
cette  expédition  ; & on  le  vit , à 
la  tête  de  15000  hommes  feule- 
ment , entreprendre  de_  faire  le- 
ver le  liège  qvi’Ibrachim  Bacha 


/ 

MER 

avojt  mis  devant  Chanicha  avetf 
60,000  combattans.  Il  voulut  l’obli- 
ger à donner  bataille  ; mais , ayant 
bientôt  manqué  de  vivres , il  fut 
contraint  de  fe  retirer.  Sa  retraite 
paffa  pour  la  plus  belle  que  l’Eu- 
rope eôt  vue  depuis  long-tems. 
L’année  fuivante  il  prit  Albe-royale 
& défit  les  Turcs  , qui  venoient  la 
fecourir.  Ce  héros  , obligé  de  re- 
tourner en  France  , fut  attaqué 
d’une  fièvre  pourprée  à Nurem- 
berg, où  il  mourut  en  1601.  St. 
François  de  Sales  prononça  foa 
oraifon  funèbre  à Paris  ; & on  ap- 
plaudit beaucoup  aux  éloges  qu’il 
donna  à fa  valeur,  tour-à-tour  pru- 
dente & téméraire. 

I.  MERCURE , fils  de  Jupiter  8c 

de  MaJa , étoit  dieu  de  l’éloquen- 
ce , du  commerce  & des  voleurs  , 
On  le  regardoit  comme  le  meffa- 
ger  des  dieux  , principalement  de 
Jupiter,  qui  lui  avoit  attaché  des 
ailes  à la  tête  & aux  talons  , pour 
exécuter  fes  ordres  avec  plus  de 
viteffe.  Il  conduifot  les  âmes  dans 
les  enfers  , & avoit  le  pouvoir  de 
les  en  tirer.  Il  favoit  parfaitement 
bien  la  mufique.  Ce  fut  lui  qui  dé- 
roba les  troupeaux , les  armes  8c 
la  lyre  A’ Apollon,  & fe  fervit  de 
cette  lyre  pour  endormir  & tuer 
Argus , qui  gardoit  la  vache  Jo.  Il 
métamorphofa  Battus  en  pierre-de- 
touche  , délivra  Mars  de  la  prifon 
ou  Vulcain  l’avoit  enfermé  , & at- 
tacha Prome'the'e  fur  le  mont  Cau- 
cafe.  11  fut  aimé  de  Venus,  dont 
il  tut  Hermaphrodite.  ( Voyez  aullî 
Aglaurk  & Muette.  ) On  le  re— 
préfente  ordinairement  tenant  un 
caducée  à la  main  , avec  des  ailes 
à la  tête  & aux  talons.  • 

II.  MERCURE  Tsismegiste  j 
Voye^  Hermes. 

III.  MERCURE,  (Jean)  célè- 
bre charlatan , qui  pprut  à Lyon  en 
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1478.  Il  ;joiToit  le  philofophe  , & 
il  fe  cioyoit  plus  habile  que  tous 
les  aociens  Hébreux  , Grecs  & La- 
tins. Ce  fophifte  avoir  avec  lui  fa 
femme  & les  enfans  ; il  étoit  vêtu 
de  lin , & portoit  à fon  cou  une 
chaîne  à l'imitation  A'Apolloniut  de 
Tyare  , dont  il  fe  difoit  le  difciple. 
11  étoit  fort  férieux  , & fe  vantoit 
de  guérir  toutes  fortes  de  mala- 
dies. On  en  donna  avis  à Louit  XI, 
qui  le  fit  examiner  à Lyon  par 
les  plus  habiles  médecins  de  fon 
royaume.  Sur  le  rapport , qu’ils 
firent  au  roi , que  la  fcience  de  cet 
homme  étoit  plus  qu’humaine . ce 
prince  voulut  le  voir.  Le  charlatan 
iatisfit  à toutes  fes  quefiions  , & 
lui  fit  deux  préfens  , l’un  étoit  un 
épée  très  - riche  , qui  rcnfermoit 
180  petits  glaives  ou  couteaux  ;i 
j 'autre  un  bouclier  orné  d’un  mi- 
roir , qu'il  difoit  contenir  beau- 
coup de  vertus  fecrètes.  Cet  hom- 
me étoit  fi  défintéreifé  , qu'il  dif- 
tribua  aux  pauvres  tout  l’argent 
qu’il  reçut  du  roi.  Il  ne  demeura 
que  quelques  mois  dans  Lyon  , & 
difparut  tout  - d’un  7 coup  , fans 
qu’on  pùt  favoir  ce  qu’il  étoit 
devenu.  Tout  cela  fentoit  l’im- 
pofteur,  d'autant  plus  qu'il  fe  van- 
toit d’avoir  la  pierre  philofopbale , 
£c  de  transmuer  les  métaux. 

MERCURIALIS , (Jérôme)  cé- 
lèbre médecin  , appelé  par  quel- 
ques-uns Vhf  ulape  de  fon  Umh, 
naquit  à Forli  en  1530 , & y mou- 
rut en  rjçd,  à 66  ans.  II  pratiqua 
& pcofelfa  la  médecine  à Padoue , 
a Bologne  & â Pife.  Il  donna  la 
faaté  à bien  des  malades,  & des 
iniimdiona  falucaires  à ceux  qui 
fe  portoient  bien.  Les  faabitaiis  de 
Forli  mirent  fa  Ratue  dans  leur 
place  publique , pour  honorer  la 
mémoire  d'un  homme  qui  avoit 
tant  ili’.iRré  & obligé  fa  patrie.  Son 
mérite  lui  acquit  non  feulement 
bvJueoiip  de  léputatioa  , mais 
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encore  des  richclTes  immenfes.  Il 
lailla  à fon  fils  1 20,000  écus  d’or  , 
après  avoir  vécu  avec  éclat,  & fait 
des  libéralités  confidérables  à fes 
amis , & de  grandes  charités  aux 
pauvres.  C’etoit  un  homme  bien 
fait  ilc  de  bonne  mine.  Il  étoit 
d'une  douceur  aiipéiique  & d’une 
piété  exemplaire.  Il  voulut  que  fes 
ouvrages  parulfent  de  fon  vivant 
par  le  foin  de  fes  difciples  , afin  de 
pouvoir  corriger  fes  méprifes  & 
ctl^s  des  Imprimeurs.  On  en  for- 
ma un  recueil  é Venife  1644  , in- 
folio.  Les  principaux  Ibnt  : I.  De 
Arte  Gymnafliea  , à Venife  1587  , 
in-4.  & à Amfterdam  1672,  in-4. 
II.  De  Morbis  mulieruin  , Idoi  , 
în  4.  Ces  traités  refpirent  l’érudi- 
tion. III.  Des  Notes  fur  Hippoetate  , 
& fur  quelques  endroits  de  Pline 
l’ancien.  Voye^  II.  Ciaco;iius. 

I.  MERCY , ( Franijois  de  ) gé- 
néral de  l’armée  du  duc  de  Baviè- 
re , né  à Long w y en  Lorraine , îs 
fignala  dans  diverfes  oocafions.  11 
prit  Rorweil  en  1643  , & Fribourg 
en  1644.  Peu  de  tems  après  il  per- 
dit la  bataille  donnée  proche  cette 
ville , fut  blelTé  à celle  de  Nort-\ 
lingue  le  3 Août  1045  , & mourut 
de  fes  blefiüres.  On  l’enterra  dans 
le  champ  de  bataille  , & on  grava 
fur  fa  tombe  ces  mots  honorables  ; 
Sta,  Viator,  Herof.m  calcas  ! 

Arrêté  , Voyageur  , tu  foules  un 
Héros  ! 

Une  chofe  fingulière  de  Mercy 
c’eft  que  dans  tout  le  cours  de 
deux  campagnes  que  le  duc  d’En- 
guien  , le  maréchal  de  Cramant  & 
Tutenne  avoient  faites  contre  hti  , 
Hs  n’avoient  jamais  rien  projetté 
dans  leur  conféil  de  guerre,  que 
Mercy  ne  l’eût  deviné  & ne  l’eût 
prtvénn  , comme  s’ils  lui  euffent 
fait  la  confidence  de  leurs  delTeins. 
C’eft  un  éloge  que  peu  d’autres 
générauji  ont  raèricé« 
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II.  MKHCY , (Florimond)  com- 
te de  ) petit-lils  du  prétédcut,  né 
cit  Lorraine  l’an  1666,  i'e  lignala 
icUemenc  par  fa  valeur  dans  les 
armées  impériales  , qu’il  devint 
L'clt  - maréchal  de  l'empereur  en 
1704.  L’année  fnivantc  il  força  les 
lignes  de  Praifcnhoven  , & fut 
V.iincn  en  Alfacc  par  le  comte  du 
Jinurg , en  17^)9.  Le  comte  de 
Mcrcy  s’acquit  beaucoup  de  gloire 
d.ins  les  guerres  de  l’empereur 
contre  les  Turcs;  il  fut  tué  à la 
bataille  de  Parme  le  39  Juin  1734. 
Le  comte  d’y4rgentan  colonel  im- 
périal , Ibn  coulln , qu’il  avoir  a- 
dopté , fut  fon  héritier  , à condi- 
tion qu'il  prendroit  le  nom  & les 
armes  de  Mercy, 

MERÉ  , Voy.  PoiTROT. 

MERÉ  , ( George  Broflîn  , che- 
valier de  ) écrivain  de  Poitou , d’u- 
ne des  plus  illuflres  familles  de 
cette  province  , le  dillingua  par 
Ton  efprit  & par  fon  érudition. 
Homire  , Platon  , Plutarque  & les 
autres  excellens  auteurs  grecs  lui 
étoient  auIR  familiers  que  les  fran- 
çois-  Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  fur  mer , il  parut  a la 
cour  avec  difltndion  , & fe  ht  eRi- 
mer  & rechercher  des  favans  & 
des  gta.nds.  Sur  la  hn  de  fa  vie  • 
il  fe  retira  dans  une  belle  terre 
qu'il  avoir  en  Poitou  , & il  y 
mourut  dans  un  âge  fort  avancé , 
vers  1690  , trés-perfuadé  de  toutes 
les  vérités  duchrillianifme  , que  les 
lumières  de  fon  efprit  lui  avoieni 
toujours  rc.<idues  refpeciables.  Le 
xhevalier  de  Mae'  étoit  un  homme 
d’un  efprit  précieux  & galant,  & 
un  philofophe  qui  tâchoit  d’être 
agreablè.  Ses  ouvrages  font  ; I. 
ConverJ'aticiis  de  M.  de  Clerambaat 
ù du  Chevalier  de  Merê , in- ta.  IL 
Deux  Dij’:ours  , l’un  de  VEffdt,  & 
l’autre  de  la  Converfation  , in- ta. 

111.  Les  Agre'ment  du  Dijeourt, 
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IV.  Des  lettres.  V.  Trait/s  de  ta 
Viaic  Honnêteté , de  l'Eloquence  O 
de  l’Entretien  , publiés  par  l’abbé 
Nadal , avec  quelques  autres  Oeu- 
vre! pojihumes  , in-ia.  Voici  le  ju* 
gement  qu’on  en  porte  dans  le 
troiliènie  tome  des  Mélanges  d'hif- 
toire  & de  littérature  , de  P'igncul- 
JUarville.  a Le  chevalier  de  Meré 
» étoit  un  homme  à réflexion  ; il 
» avoir  une  grande  abondance  de 
» penfées  , & penfoit  bien.  Mais  il 
» faut  avouer  aulfi  , qu’à  force  d'a- 
n voir  voulu  polir  fon  Ryle  , il  l’a 
» exténué  ; qu’il  cR  quelquefois 
» guindé  & peu  naturel...  Ce  qu’il 
» y a de  Rngulier  dans  les  ouvra- 
» ges  de  M.  de  Meré,  c'eR  qu’en 
» difant  lui-même  que  le  Dijeourt 
» ne  /aurait  être  trop  ajujlé , il  dé- 
y>  truit  une  autre  maxime  , qu’il 
n avoir  avancée,  qu’il  faut  fur  tou- 
n tel  chefet  qu'un  homme  , qui  fe 
» mêle  d écrire  , évite  de  fentir  Vau- 
» leur  : ce  qui  arrive  neanmoins  , 
n lorfqu’on  eR  aufli  myRérieux 
» dans  le  hngage  qu’il  l’étoit.  ’* 
Cependant  il  croyoit  avoir  en  écri- 
vant le  ton  de  la  bonne  Compagnie} 
car  c’eR  d’après  lui  que  tant  de 
gens,  qui  ont  le  langage  de  la 
mauvaife  , répètent  tous  les  jours 
ce  mot  qu’il  mit  a la  mode.  Au- 
jourd’hui on  a a-peu-pres  oublié  le 
chevalier  de  Meré  6c  fon  chien  de 
pyle , comme  difoit  Madame  de 
Sévigné  , qui  avoir  le  bon  efprit 
dfe  n’y  rien  comprendre.  11  eft 
vrai  que  ce  chien,  de  Jlyle  tenbit 
plutôt  au  jargon  des  Précieufes  ri- 
dicules de  qu’au  perfiflage 

de  quelques-unes  de  nos  focietés  , 
qui  vatit  encore  moins.  Voyc^  auRî 
la  Bibliothèque  hijiorique  du  Poi- 
tou , par  Mr.  Dreux  du  Radier , 
tome  4. 

MERIAN,  ( Marie-Sibylle)  fills 
d’un  graveur  allemand  , célébré  par 
fes  Payfages , fes  Perfpeclivei  6c 
fes  Vues,  hérita  des  talens  de  foa 
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pere.  Elle  naquit  à Francfort  en 
1647,  & mourut  en  1717  à Amf- 
terdam.  Le  goût , l’intelligence  & 
la  vérité  , avec  lefquels  elle  a fu 
peindre  à détrempe  les  fleurs,  les 
papillons,  les  chenilles  & autres 
inléâes  , lui  ont  fait  beaucoup  de 
réputation.  Elle  étoit  fi  curieufe 
de  cette  partie  de  l’Hiftoire  natu- 
relle , qu’elle  entreprit  plufieurs 
voyages  pour  voir  les  colleâions 
que  des  curieux  en  avoient  faites. 
On  eftime  beaucoup  fes  DclTins  & 
fes  Notes  pour  faire  connoltre  les 
infedes , leurs  métamorphofes  , & 
les  plantes  dont  ils  fe  nourriflent  ; 
en  hollandois  , 3 parties  en  un  vol. 
in  • 4.  Jean  Marret  a traduit  en 
franqois  ce  qui  regarde  les  Infec- 
tes d'Europe , Amfterd.  1730  , in- 
fol. Les  InfeScs  de  Surinam  ont  pa- 
ru en  latin,  170$  , à Amficrdam  , 
in-fol.  édition  recherchée.  On  les 
a réimprimées  en  françoit&  en  la- 
tin en  i7a<S , avec  12  planches  de 
plus  : & i Paris  en  176*  , par  les 
joins  d’Heureaut , qui  y a ajouté 
le  Florilegiuin  d 'Emmanuel  SjVert  , 
traduit  en  franqois  ,dont  il  y a des 
exemplaires  enluminés.  Ce  Flcrile- 
gium  avoit  paru  en  latin  à Amfter- 
dam , 1631 , in-fol.  Les  collerions 
de  Mlle.  Merlan  ont  été  dépoJVes 
dans  rhôtel-de-vHIe  d’Amfterdam, 
& multipliées  par  la  gravure.  Son 
pere , fon  oncle  Matthieu,  & Gaf- 
pard  Merlan,  font  connus  par  leurs 
CoUeSions  topographiques  , 1 3 tom. 
in-folio , & par  le  Florilegiuin , 
Francfort  1641 , in-folio. 

MERICI , Voy.  Axcele. 

MERILLE  , ( Edmond  ) l’un  des 
plus'favans  jurifconfultes  du  xviiu 
liècle , étoit  de  Troyès  en  Cham- 
pagne : il  enfeigna  le  droit  à Bour- 
ges avec  une  réputation  extraordi- 
naire , & mourut  en  1647  à 68  ans , 
après  s’.étre  dUfingué  fur  le  théâtre 
littéiaixc  par  divers  éciits.Oaafoit 
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une  édition  de  fes  oeuvres  à Na- 
ples , en  2 vol.  in-4.  1720. 

MERION  , conduâeur  du  char 
d'Idomenee  , fe  difiingua  beaucoup 
au  liège  de  Troie.  Homère  le  com- 
pare a Mars  pour  la  valeur Il  y 

eut  un  autre  Merion  , fils  de  Ja- 
fon , célébré  par  fes  richcITes  & par 
fon  avarice. 

MERKLIN,  ( George  - Abra- 
ham ) médecin  de  Nuremberg  , 
mort  en  1702  , à 58  ans , a donné; 
I.  Traite  de  la  transfufion  du  Sang, 
1679.  in-8.  II.  Une  nouvelle  édi- 
tion de  Vander-Linden , de  S cri  p- 
tiâ  medicis , 1687,  in-4.  HL  Hc 
incantamentis , in-4.  tjii.  Ces  trai- 
tés oftrent  des  choies  qu’on  ca 
trouve  point  ailleurs. 

MERLAT  , ( Elie  ) théologien 
de  la  religion  Prétendue  - Réfor- 
mée , né  a Saintes  en  1634 , voya- 
gea en  Suille,  à Genève,  en  Hol- 
lande & en  Angleterre  ; il  devint 
enfuice  miniftre  de  Saintes,  où  il 
fe  diflingua  pendant  19  ans  par  fa 
fcience  & par  fa  probité.  Une  rà- 
ponfe  violente  qu’il  fit  au  livre 
d' Arnould , intitulé  : le  renverfement 
de  la  morale  , &c.  l’obligea  de  for- 
tir  de  France  en  i68d  : il  fe  retira 
alors  â Genève , & de-la  à Laufan- 
ne  ; où  il  fut  palleur  & ptofelfeur  , 
& où  il  mourut  en  1705.  C’étoit 
un  homme  rclé , charitable  , doux  , 
honnête,  & d’une  eonverfation 
agréable.  Son  cœur  étoit  li  com- 
patiflant  pour  les  malheureux  , 
qu’il  ne  régaloit  jamais  fes  amis , 
fans  deftiner  une  pareille  fomme 
pour  le  foulagement  des  pauvres. 
Outre  l'ouvrage  dont  nous  avons 
parlé , on  a de  lui  : I.  Plufieurs 
Sermons.  II.  Un  Traite'  de  l'autorite' 
des  Rois  III.  Un  autre  Traité  De 
converfione  Ilominis  peceotoris  : Ou- 
vrages qui  ont  eu  quelques  fuccès 
dans  la  Réforme. 

I.  MERLIN  , ( Ambroife  ) écri- 
vain auglois  du  tiécle,  qu’o^ 
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a refrardé  long-tems  comme  im 
gra;id  magicien , & dont  nn  rap- 
porte des  chofes  Üirprenantes. 
Fiufieurs  auteurs  ont  écrit  qu'il 
avoir  été  engendré  d’im  Incube, 
& qu’il  avoir  tranl porté  d’Irlande 
en  Angleterre  les  grands  rochers 
qui  s’élèvent  en  pyramide  près\ds 
Salisbury.  On  lui  attribue  des  Fro- 
pheties  extravagai'.tes , 4c  d’autres 
ouvrages  ridicules  , fur  lefquels 
quelques  auteurs  ont  fait  des  com- 
mentaires remplis  d’une  crédulité 
puérile.  Alciin  de  VlsLc  entr’autres 
a donné  dans  les  f..bles.  Le  Ro- 
man de  Malin  4c  les  Feophéties  pa- 
rurent à Paris  en  1530,  in-fol.  4c 
furent  traduits  en  italien  a Venife 
en  1539  4c  IS54  , in-8. 

II.  MERLIN  , ( Jacques  ) doc- 
teur de  Sorbonne  , natif  du  dio- 
cefe  de  Limoge  , fut  curé  de  Mont- 
martre , puis  chanoine  4c  grand- 
pénitcncier  dè  Paris.  Un  Sermon 
féditieux  contre  quelques  grands 
feigneurs , foupçonnés  d’être  fa- 
vorables aux  nouvelles  erreurs  , 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit  à 
Paris  & à la  cour  | François  1 le 
fit  mettre  en  prifon  dans  le  châ- 
teau du  Louvre  , en  1527 , 4c  l’en- 
voya en  exil  à Nantes  deux  ans 
après.  Ce  monarque  s’étant  en- 
fuite  appaifé  , lui  permit  de  reve- 
nir à Paris  en  1530.  Il  y mourut 
en  1541 , après  avoir  occupé  la 
place  de  grand-vicaire  & la  cure 
de  la  Madelèue.  Scs  ouailics  trou- 
vèrent en  lui  le  plus  tendre  & le 
plus  aèlé  des  pafteurs.  Merlin  elt 
le  premier  qui  a donné  une  Cvl- 
leSion  des  Conciles.  Il  y en  a eu  3 
éditions.  Tout  ce  qu’il  a fait,  a été 
de  recueillir  les  conciles  avec  leurs 
aâes.  Mais  ce  n’étoit  pas  al'ez  : 
il  falloir  les  conférer  pour  corri- 
ger les  te.xtes  défeâueux , & re- 
trancher un  nombre  infini  de  fau- 
tes , qui  fe  rencontrent  dans  les 
manulcrits.  Merlin  ne  l’a  pas  dif- 
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fimulé , puifqu’il  dit  dans  fa  Pré- 
face , que  le  ledeur  pourra  trou- 
ver de  mauvaifes  interprétation^. 
La  forme  qu’il  a donnée  à fa  col- 
ledion  cil  toute  llmple.  11  avoic 
defiein  de  rapporter  ce  qui  regar- 
de les  conciles  & les  papes  , qu  ’I- 
pdorc  de  Seville  a recueilli  en  un 
volume.  Il  l’exécuta  dans  le  pre- 
mier tome  ; mais  il  n’y  donne  que 
la  verfion  latine  des  iix  premiers 
conciles  généraux , & de  fix  con- 
ciles provinciaux  , d’Ancyre,  de 
Néocefarée , de  Gangres  , de  Sat- 
dique,  d'Antioche  & deLaodicéc. 
Il  y a inféré  la  donation  de  Conj- 
tantin  , qui  ii’a  aucune  autorité. 
On  n’y  trouve  point  le  cinquième 
concile  général,  tenu  l’an  553  fur 
l’affaire  des  Trois  Chapitres.  En 
un  mot,  l’ouvrage  eft  ptu  con- 
fidérable , quoiqu’on  ait  l’obliga- 
tion à l’auteur  d’avoir  excité,  par 
fon  exemple  , beaucoup  d’autres 
à nous  donner  des  colledions  plus 
amples  4c  plus  exades.  On  a en- 
core de  lui  des  éditions  de  Ri- 
chard de  Saint  Vidor , de  Pierre 
de  Blois , de  Durand  de  Saint 
PourçMn,  & ci’ Origine.  H a mi", 
à la  tête  des  Oeuvres  de  ce  Père 
une  Apologie,  dans  laquelle  il  en- 
treprend de  jullifier  Origine  dos 
erreurs  qu’on  lui  impute  ; mais 
cette  jufiification  ne  lave  pas  en- 
tièrement ce  grand-homme. 

III.  MËRLlN  , ( Charles  ) Jé- 
fuiie  du  diocèle  d’Amiens  , mort 
à Paris  dans  le  collège  de  Louis 
le  Grand  en  1747,  enfeigna  avec 
diilindion  les  humanités  & la 
théologie.  Il  s’appliqua  enfuitc  aux 
travaux  du  cabinet  , & recueillit 
des  éloges.  On  a de  lui  : I.  Uns 
Réfutation  de  Bayle,  in  - 4.  II. 
Un  Traité  hijlorique  fi-  dogmati.jue 
fur  la  forme  des  Sacrcmens.  1 1 L 
l’Iufieurs  Dijfertations  , inférées 
dans  les  Mémoires  de  Trét(oux. 

MERLIN  COCCAYE,  Voyex 
Foiexgo,  n°.  II. 
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. M E R L O N , ( Jacques  ) dit 
Hoksiius  , curé  de  Cologne  , 
mort  en  1644  à 47  ans,  e(t  au- 
teur du  Faradifus  anima  Chrlf- 
tiancr , en  vers  , in-8.  & in-ia. 
figures , ouvrage  plein  d'ondion  , 
traduit  fous  le  titre  d’Jirur»  Chii- 
tiennes , 2 vol.  in-i2  , par  Fon- 
taine, fecrétaire  de  !MM.  de  Port- 
loysl.  II  étoit  natif  de  Horfi  dans 
le  pays  de  Gueldres  : ce  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Hcrfiius.  U 
procura  l’édition  des  làvans  Com- 
mentairet  d'Ffiitu  fur  les  Epîtres , 
& une  autre  très  - foignée  des 
Oeuvres  de  St.  Bernard.  Il  pro- 
fitoit  de  tous  les  momcns  que  lui 
lailToienc  fes  fondions  pallorales, 
pour  les  confacrer  à l’étude. 

MERODACH  - BALADAN  , 
Voyci  Baiaoaïi. 

MEROPE  , fille  d'Atlas  & de 
Ple'ione  , & l’une  des  7 Pléiades  , 
rendoit  une  lumière  alTez  obfcure  , 
félon  la  Fable,  parce  qu’elle  avoir 
époufé  Sifiphe , homme  mortel  au 
lieu  que  fes  fœurs  avoient  été  ma- 
riées à des  dieux Max  ors  ell 

aullî  le  nom  de  l’époufe  de  Cres- 
/onu,  héros  grec,  laquelle  recon- 
nut fbn  fils  dans  l’iu/iant  même 
eù  elle  alloic  l’immoler. 

MEROVÉE  ou  Mt ROUEE  , roi 
de  France  , fuccéda  à Clo.lian  en 
448 , & combattit  Attila  en  4)  1 , 
près  de  Meri -fur- Seine.  On  dit 
qu'il  étendit  les  bornes  de  fon  em- 
pire depuis  les  bords  de  la  Som- 
me jufqu’à  Trêves  , qu’il  prit  bc 
qu’il  faccagea.  Il  mourut  en  45 d. 
Sa  valeur  a fait  donner  à nos  rois 
de  la  première  race  le  nom  de  Mé- 
rovingiens. On  ne  connolt  ni  fa  fa- 
mille, ni  l’année  de  là  naillance. 
Quelques  écrivains  le  font  fils  ou 
parent  de  Clodion.  D’autres  auteurs 
ont  écrit  que , fa  mere  fe  baignant 
*11  bord  de  la  mer , il  foiû(  un 
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taureau  marin  , qui  la  rendit  grofle 
de  Ce  prince.  Cette  fable  a pris 
vraifemblablement  fa  lource  dans 
le  mot  Mer  - Veich  , qui  fignifie 
Veau  de  mer...  Il  y a eu  un  Mero- 
VEE , fils  de  Chilperic  , qui , féduit 
par  la  beauté  £c  les  intiigucs  de 
il;un£Aau(,  ennemie  implacable  de 
fon  pere  , l’époufa  à Rouen  l’an 
Î7d.  Chilperic  Tayaiit  appris  , vole 
furieux  a cette  ville  , pour  punir 
la  téméraire  paflîon  du  jeune  prin- 
ce. Les  deux  époux  fe  téfugicut 
dans  une  églife , & n’en  fortent 
qu’avec  l’affurance  d’avoir  !a  vie 
fauve.  Mais  à peine  eurent-ils  quit- 
té leur  afyle  , que  Merovec  fut  or- 
donné prêtre  malgré  lui , & Brune- 
haut  fut  renvoyée  en  Auftrafie  , 
pleurer  les  cendres  encore  tiedes 
du  roi  Sigibert,  fon  épouXj  al- 
fâlfiné  l’année  précédente. 

I.  MERRE , ( Pierre  le  ) avocat 
au  parlement  de  Paris  , & profef- 
feur  royal  en  droit-canon  , more 
eu  1728  , fe  rendit  tres-habile  dans 
les  affaires  ccctéfianiques.  On  a de 
lui  : 1.  Un  Mémoire  intitulé  : Jupi- 
jication  des  'Uj'agcs  de  France  , fier 
les  mariages  des  enfans  de  famille  , 
faiu  fans  le  corfe  uement  de  leurs 
Parens , 16S6.  II.  Sommaire  tou- 
chant la  Jui  isdiSion  , in-fol.  170). 
Ces  deux  ouvrages  font  eltimablcia 
par  l’érudition  qu’ils  renferment. 

II.  MERRE  , (Pierre  le  ) fils  du 
précédent , mort  à Paris  fa  patrie 
en  17^3  , étoit  un  avocat  célèbre, 

obtint  une  chaire  de  profelfeor 
royal  en  droit-canon , qu'il  rem- 
plir avec  dilIin£ion.  11  ne  fe  dif- 
tingua  pas  moins  que  fon  père  , 
& c'eft  a eux  qu’on  doit  le  Re- 
cueil des  ailes  , titres  & mémoires  , 
concernant  les  affaires  du  clergé 
de  France  ; augmenté  d'un  grud 
nombre  de  Piiecs £c  d'Olfervations 
fur  la  difeipline  préfente  de  l'Egli- 
fe,&  mis  en  nouvel  ordre  fmvant 
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la  délibération  de  l’aflemblée  géné- 
rale du  Clergé  du  19  Août  1705  , 
in-folio  en  11  vol.  1716  à 1750. 
On  y joint  une  Table,  de  1751» 
réimprimée  en  1764  i les  Haran- 
gues en  1740;  les  Procès -verheux 
qui  en  font  la  fuite  , commen- 
cent au  Colloque  de  PoilTi  en 
1561  , jufqu’a  préfent.  Los  plus 
rares  font  : de  1625  , in -4.  im- 
primé jufqu’à  la  p.ige  448  i de 
1635  & 1636,  in-folio;  de  (645 
& 46 , in-folio;  de  1651,  in- 
folio  ; de  1655  , 56  , 57  , in-folio. 
Nous  ne  parlerons  pas  des  ma.- 
nuferits.  On  en  a imprimé  un  abré- 
gé, 1767  & années  fuivantes,  en 
6 vol.  in-folio  , qui  a pour  titre  : 
Collection  des  Procès  - verbaux  des 
jiffembUes  generales  du  Cierge' , ré- 
digés par  ordre  des  matières , & 
réiluits  à ce  qu’ils  ont  d’elTentiel. 
Ce  recueil  a été  fait  fous  la  di- 
redion  de  M..  l'évêque  de  Mâcon. 
On  a réimprimé  à -peu -près  au 
même  tems  le  Recueil  des  ASes , 
Titres  & Mémoires  du  CUr^s  , chez 
Garigan  à Avignon  , en  14  vol. 
in-4.  plus  commodes , mais  moins 
exads  que  l’édition  in-fol. 

MERSENNE,  (Marin)  reli- 
gieux Minime  , né  au  bourg  d’Oy- 
l'e  dans  le  Maine  en  158»  , étu- 
dia a la  Flèche  avçc  Defeartes , & 
forma  avec  lui  une  liaifon  qui  ne 
finit  qu’avec  leur  vie.  Les  mêmes 
goûts  fortifièrent  leur  amitié.  Le 
Pere  Mcrfenne  étoit  né  avec  uq 
génie  heureux  pour  les  mathéma- 
tiques & la  philofophie.  11  inven- 
ta la  Ciclo'ide , nouvelle  courbe  , 
qui  fut  aufli  nommée  Roulette , 
.parce  que  cette  ligne  efi  décrite 
par  un  point  de  la  circonférence 
d’un  cercle  qu’on  fait  rouler  fur 
un  plan.  Les  plus  grands  géo- 
mètres fe  mirent  à étudier  fur 
cette  courbe , & le  Pere  Mer- 
fenne  eut  dès  - lors  un  rang  dif- 
■singué  parmi  eux.  Ce  favant  reii- 
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gieux  , également  propre  à fa 
théologie  de  à la  philofophie  , en- 
feigna  ces  deux  fciences  depuis 
1A15  jufqu’en  1619.  Il  voyagea 
enfuitc  en  Allemagne , en  Italies 
Hc  dans  les  Pays  - Bas.  Son  ca— 
radere  doux  , poli  tk.  engageant 
lui  fit  partout  d’illuftres  amis.  If 
mourot  a Paris  en  1648  , à 60 
ans  , regretté  comme  un  génie 
pénétrant , & comme  un  philo- 
fophe  plein  de  fagacité.  L’auteur 
d’un  Diclionnaire  Philofophijue  trop 
famen.K , en  a parlé  avec  un  mé- 
pris injufte  , en  l’appelant  le  mi-n 
nime  & tiès-minime  Pere  Mcrfenne, 
Les  talens  de  cet  habile  mathé- 
maticien méritoient  plus  d’égard.s. 
C’étoit  d’ailleurs  un  vrai  philofu-, 
phe , fans  faire  parade  de  philo- 
fophie : il  vécut  tranquille  de 
exempt  d’ambition:  il  aiiroit  pu 
podéder  les  premiers  emplois  do 
fon  ordre  dans  fa  province  ; mai.s^ 
il  ne  voulut  jamais  porter  ce  far- 
deau. On  a de  lui  plufîeurs  ou-> 
vrages  ; les  plus  connus  font  : I, 
Qurrjiioncs  célébrés  in  Genef.m  , 
1623  , imfolio.  C’eft  dans  ce  livre 
qu’il  parle  de  Vanini.  11  faifoit 
mention  en  même-tems  , depuis 
la  colonne  669®  jufqu’à  la  676® 
des  autres  Athées  de  fon  tem  , 
On  lui  l.t  remplacer  cette  lifte  inr* 
prudente  , & peut  - être  dange- 
reufe,  par  deux  cartons.  11  eft 
rare  de  trouver  des  exemplaires 
avec  les  pages  fupprimées.  Au 
relie , il  a fait  entrer  dans  fou 
Commentaire  un  grand  nombre 
de  chofes  fort  étrangères.  Sa  plii.s 
grande  digrclfion  regarde  la  mu- 
lique  , à laquelle  il  s'etoit  fort  ap- 
pliqué. Mcrfenne  , s’éloignant  da 
fon  humeur  pacifique , y attaqua 
en  plulieurs  endroits  , avec  bc.au- 
coup  de  vivacité  & fans  mena- 
gement  , Robert  Fludd  , gentil- 
homme anglois  , dont  il  avoit  .u 
V Apologie  , publiée  à Leyde  en 
1616,  in-8.  Ce:  suceur  lui  rendit 
bientôt 


Digitized  by  Google 


MER 

hîentôt  fes  duretés  avec  ufure  i 
Aans  deux  livres  qu’il  publia  con- 
tre lui.  Pluiîeurs  perfonnes  pri- 
rent la  plume  pour  fa  défenfe.  Le^ 
filus  zèles  furent  deux  de  fes  con- 
frères , François  de  la  Noue  , & 
Jean  Durci  ; lé  premier  fous  le 
fnafque  de  Flamtnius , & lautre" 
fous  celui  A’Faslie  de  Saint  Juji, 
Mais  perfdnne  ne  lé  fit  avec  plus 
d’avantage  que  Gajpindî , dont  la 
défe.ife  fe  trouve  parmi  fes  œu- 
vres. II.  l’harmonie  univerfille , 
toncernant  la  ihe’orie  & la  pra- 
ti-iUe  Je  la  mufiju: , i vol.  in-fol, 
do.'it  le  premier  eft’  de  1636  & 
le  fécond  de  1637.  Il  ÿ en  a une 
édition  latine  de  1648,  in-folîo, 
avec  des  améliorations.  Ce  livre 
Éll  recherché  , & il  ne  fc  trouve 
pas  feeflemenr.  III,  Dt  Sonorun 
natwa  , caüfis  & effeciibus  ; ou- 
vrage profond.  IV.  Cogitaca  phy- 
Jico  tnithematica  , in  - 4.  V.  La 
ve'i  iie  dès  feienées  , in-ia.  VI.  les 
quepions  inouics  , in-4.  VII.  Une 
édition  des  Sphe'riques  de  Mene- 
iaüs.  On  trouve  pluiîeurs  Lettres 
latines  de  ce  favant  Minime  par- 
mi celles  de  Martin  Raar , cé- 
lèbre Socinien.  Le  PeteMerfenne 
favoir  employer  ingénieiifemént 
les  penfées  des  autres  .-  la  Mo- 
the  - le  - Vayer  l’appeloit  le  Bon 
Xarron.....  Voyez  fa  Vie,  in  - 8. 
par  le  Père  Hilariou  de  Cofle^ 
MERVEILLES  ( Les  Sept  ) 
dù  Monde  , Voyez  I.  Diaue.  . . . 
Salomon....  Artemise....  Koeh- 
Tüs....  Ckarès....  Phidias....  Se- 

MIRAMIS. 

MERVESIN,  (Jofeph)  refi- 
gieux  de  l’ordre  de  Cluny  noh- 
téformé , obtint  le  prieuré  de  üa- 
xet,  & mourut  en  1721  à Apt  fa 
patrie,  de  la  pelle.  Il  avoir  con- 
tradé  cette  maladie , en  fe  con- 
facrant  au  fervice  des  peftiférés. 
Mervepn  eft  principalement  con- 
nu par  fon  Hijîoire  de  la  Poéfie 
Francoife  , in  - la.  d Paris,  ivaé. 

Fom.  Fï.  ' 
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Comme  c’étoit  le  premier  ou- 
vrage , que  l’on  eût  donné  fur 
cette  matière  , on  le  rechercha 
dans  le  tems  , quoiqu’il  ne  foie 
ni  exaâ , ni  corredement  écrit. 

MERVILLE,  ( Michel- Guyoe 
de  ) né  eu  1696  à Verfailles,  du 
préfident  du  grenier  - à - fel  dé 
cette  ville  , voyagea  en  Italie  , 
en  AHemagne  , en  Hollande  & 
en  Angleterre  ; il  fe  fixa  â la 
Haye , où  il  ouvrit  une  boutique 
de  libraire  : il  vendoit.non  feu- 
lement des  livres , il  en  compo- 
foit.  Il  mit  au  jour  en  1716  un 
Journal  , qui  eut  quelque  fuc- 
cès.  Revenu  à Paris  après  avoir 
quitté  le  commerce  typographi- 
que , il  fe  mit  à travailler  poue 
le  théâtre  ; il  y donna  plufieurs 
pièces  , dont  quelques-unes  fu- 
ient très  - applaudies.  Des  cha- 
ftias , caufés  par  le  dérangement 
de  fes  affaires  , le  déterminèreno 
au  bout  de  quelques  années , i 
quitter  la  capitale  , & à cher- 
cher de  la  dilïïpation  dans  d* 
nouveaux  voyages.  Après  avoic 
parcouru  divers  pays , il  fe  re- 
tira veis  1751  en  SuilTe  auprès 
d’un  gentilhomme  , fôn  ami , che» 
lequel  il  jpalfa  les  dernières  an- 
nées de  fa  vie.  Le  chagrin  qui 
le  dévoroît,  le  porta  enSn  à en 
avancer  le  terme , en  fe  noyano 
dans  le  lac  de  Genève  en  1755. 
On  ignora  long  - tems  ce  qu’il 
étoit  devenu,  quoique  plufieurs 
clrconflances ,'  qui  accompagner 
lent  fa  difparitidn , euffent  fait 
préfunler  le  genre  de  fa  mort  à 
& elle  né  fut  enfin  conftatée 
qu’après  les  perquifitions  du  ré- 
fident  de  France  à Genève.  La 
conduite  que  tint  Guyot  avant 
de  confommer  cet  aâe  de  défef* 
poir  , fait  honneur  i fes  fenti- 
mens  : il  mit  ordre  à fes  affaires  , 
fit  un  état  de  fes  effets , laiffa  fut 
fa  table  un  bilan  , par  léquel  il  fe 
trouyoit  que  leur  valent  faffifoii 
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çour  acquitter  fes  dettes;  & char- 
gea par  une  lettre  un  magilirat 
<ie  les  amis  , de  l’exécution  de 
fes  dernières  volontés.  Mcrville 
étoit  un  homme  plein  d’honneur 
& de  droiture;  il  étoic  marié  r 
fa  tendrelTe  pour  fa  femme  & 
peur  fa  file  , alTociées  à fon  in- 
fortune , la  lui  rendoient  encore 
plus  infupportable  ; il  tenta  en- 
vain  de  fe  réconcilier  avec  Vol- 
taire , dont  il  avoir  bleffé  la  fen- 
iibilité  par  quelques  critiques  ; il 
eut  beau  faire  des  vers  à fa  louan- 
ge : le  célèbre  poète  ne  fe  fou- 
vint  que  des  fatyxes.  Outre  les 
6 volumes  in-ia.  de  fon  Journal, 
intitulé  ; Uijloire  littéraire , con- 
tenant l'extrait  det  meilleurs  J.t- 
vret  , un  Catalogue  choifi  des  Ou- 
vrages nouveaux  , &c.  On  a de  lui 
lin  vqycge  hiferique  , 1729,  2 vol. 
in-i2.  & plufeurs  comédies , qui 
ont  été  repréfentées  fur  les  théâ- 
tres françois  & italien  , avec  ap- 
plaudilfemcnt  ; I.  Les  mafearades 
a:rnourcu/ci , pièce  bien  écrite,  bien 
conduite,  & dont  les  caraâères 
le  foutiennent.  II.  Les  amans  af- 
jertis  fans  le  /avoir.  III.  Achylle 
à Scyros,  tragi-comédie.  IV.  Les 
époux  réunis , pièce  dont  l’intrigue 
eft  bien  filée.  V.  Le  confentement 
forcé,  pièce  excellente.  VI.  L'ap- 
parence trompeu/e , comédie  jouée 
au  théâtre  italien  en  1744.  Le  plan 
parut  tracé  avec  netteté  , & rem- 
pli avec  fuccès.  Le  dialogue  eft 
animé  & plein  d’agrément....  On 
a publié  en  1766 , en  3 vol.  in- 
11.  à Paris  chez  la  veuve  Du- 
chefhc , fes  Oeuvres  de  Théâtre. 
Toutes  les  pièces  du  troilième 
vol.  font  nouvelles.  On  y trouve: 
JL*s  tracafferies  , ou  le  mariage  fup- 
pc/é , comédie  en  5 afles  en  vers. 
Le  triomphe  de  l’amitié  & du  ha- 
yird  , en  3 aâes  en  vers.  La  co- 
.qu:tte  punie  , aulli  en  3 aâes.  Le 
f figement  téméraire  , en  i aile  en 
Vers.  fsL  plupart  de  ces  ‘ ê^^cés 
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plairoienf  au  théâtre  autant  qu’à 
la  leélure.  L’intrigue  y eft  en  gé- 
néral bien  liée,  les  carat  ères  fou- 
tenus  , & la  verr.ficatiou  n’eft  pas 
mauvaife  , quoiqu'un  peu  foible. 

I.  MERULA,  (George)  d’A- 

lexandrie de  la  Faille  , enfeigna- 
le  latin  & le  grec  à Venife  & 
à Milan , & mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  i'494.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouvrages 
écrits  avec  fécherelTe , & qui  man-* 
quent  de  juftdfe  dans  les  raifon- 
nemens  & d’cxaâitude  dans  les 
faits.  Les  principaux  font  : 
L’hifloire  des  Vicomtes  de  Milan. 
in  - folio.  IL  La  defcripüon  du 
Mont-Ve/uve  & du  Mont -Terrât» 
III.  Des  commentaires  fur  Mar-» 
tial , Stace  , Juvenal  , Varton  ^ 
Coluttfelle.  IV.  Des  Epitres , 8cc. 
Erasme  , Hermolaiis-Varbarus ,.  & 
plufeurs  autres  favans  font- de  lux- 
un  grand  éloge.  On  lui  reproche- 
néanmoins  , avec  raifon  , d’àvoic 
fuivi  fon  penchant  à la  médi— 
fance , & de  n’avoir  pas  méme- 
épargné  Philelphe  , qui  avoit  été 
fon  maître Voyez  auffi  Po- 

UTIXK. 

II.  MERULA  , (Paul)  natif  de 
Dort  en  Hollande,  fe  rendit  ha- 
bile dans  le  droit,  dans  l’hilloire  > 
dans  les  langues  & dans  les  bel- 
les-lettres. Pour  donner  plus  d’é- 
tendue à fes  connoilTances  , il 
voyagea  en  France,  en  Italie  , eu 
Allemagne  & en  Angleterre.  De 
retour  dans  fa  patrie  , il  fuccéda 
à liijie  Lipfe  dans  la  chaire  d’hiftoi- 
re  de  l’univcrfité  de  Leyde  ; il  eue 
l’art  de  faire  goûter  fes  leçons  , 
& d’adoucir  la  fécherelTe  de  l’éru- 
dition par  les  charmes  de  la  Hr- 
térature.  Ses  ouvrages  font  : I. 
Des  commentaires  fur  les  fragment: 
d’Ennius  , in  - 4.  II.  Une  éditioix- 
de  la  vie  d’Erafmc  & de  celle  d» 
Junius,  l’une  & l'autre  in-4.  IIK 
Une  Ccfmographie , à Amfterdam, 
16^6  , 6 v.oL.  in-u.  ouvrage  utilô 


Di 


MER 


MES 


Mur  l’ancienne  géographie.  IV. 

tfn  traité  dé  droit.  V.  Opéra  poft- 
huma.  Lcyde  lôfiS,  in-ii.  Ce  fa- 
Vam  nioaruc  à Roftock  en  1607, 
à 49  ans. 

I.  MERY  ou  MEHKr,  (Saint) 
Medcricus abbé  de  Saint  Mar- 
tin d'Autun,  fa  patrie,  voulant 
ÿivre  en  fimple  religieux , quitta 
fbn  mona.flèré  » & .vint  à Paris  , 
pù  H mourut  l’an  700.  On  bicit 
fur  fon  tombeau  une  chapelle  , 
-qui  cil  devenue  dans  la  fuite  une 
églife  collégiale  & paroi, -liaie. 

II.  MERY  , ( Jçan  ) cliirur- 
Çien  célèbre  né  à Vatan  eu  Ser- 
ti , l’an  1645  , fut  fait  chirur- 
gien-major des  invalides  en  1A83. 
Louvoit , qui  lui  avoit  donné  ce  . 
pofte , i’enVoya  l’année,  fuivante 
en  Portugal,  pour  porter  du  fe- 
cours  i la  reine , qui  mourut 
Uvant  fo'n  arrivée.  L’Efpagnc  & 
le  Portugal  tentèrent  vainement 
de  l’enlever  à fa  patrie  ; il  re- 
tint en  France , 8t  obtint  une 
place  à . facadémie  des  fciences. 
Zouit  XIV  lui  confia  la  fanté  du 
duc  de  Bourgogne , encore  en- 
fent  ; mais  il  le  trouva  , dit  Fon- 
tcnellc  , encore  plus  étranger  à 
ha  cour  ,'  qu’il  ne  l’avoit  été  en 
Portugal  & en  Efpagne  ; il  revint 
à Paris,  fut  fait  premier  Chirur- 
gien de  l’Hôtel -Dieu  en  1700,- 
Ce  mourut  en  l'yia  , à 77  ans. 
Mcry  eut  toute  fa  vie  beaucoup 
de  religioh  , & des  mœurs  telles 
que  la  religion'  les  demande  ^ 
lès  infpire.  On  peut  lui  reprocher 
d’avoir  été  trop  attaché  à fef  opi- 
nions. La  retraite  dans  laquelle 
H avoit  vécu,  lui  lallfoit  ignorer 
dKrtains  ménagemens  d’expref- 
fioDs  , nécelTaires  dans  la  difpute. 
On  a de  lui  I.  Plulîcurs  differ- 
tâtions  dans  les  mémoires  dè  l’a- 
cadémie  des  leiences.  IL  Des 
ohjirvations  fur  la  manière  de 
tailler  , par  Frcre  Jacques  , in-ia. 
,llli  D«s  Froblimes  dr  Phyjique 


fur  les  Feetus.  Cet . habile  homme 
polTedoit  à fond  l’anatomie  , Ce 
avoit  l’adreffe  & la  petfévérancè 
qu’il  faut  pour  ÿ faire  des  pro- 
grès. Pour  ne  pas  trop  fe  glori- 
fict  de  la  connoIlTance  qu’il  avoic 
de  la  Ilruéture  des  animaux , it 
faifoit  réflexion  fur  l'ignorancé 
où  fon  eft  de  faâion  8c  du  jeit 
des  liqueurs.  Nous  autres  anato- 
mijies  , difoit  - il , plaifamment, 
nous  fommes  comme  les  crochetcurst 
de  Paris  , qui  en  connoiffent  tou- 
tes les  rues,  jufqu’aux  plus  petite» 

Sr  aux  plus  écartées , mais  qui  ne 
favént  pas  ce  qui  fc  paffe  dans  le» 
miifons....  Maître-Jean  fut  un  de 
fes  élevés. 

MESA  , roi  des  Mo'abites  , re.' 
fufa  de  payer  à Joram  , roi  d’If- 
faël , le  tribut  qu’il  payoit  à fon 
pere  Achab.  Joram  leva'  une  ar- 
mée , pour  obliger  ce  prince  à 
le  payer;  & fecouru  de  Jcfaphatp 
roi  de  Juda  , Ce  du  . roi  d’idu- 
mée , il  pourfuivit  Mefa  jufques 
dans  fa  capitale.  Elle  allait  être 
forcée  , lorfque  Mcfa  , défefpété 
fit  monter  fon  fils  fur  les  murs 
de  la  ville  , & pour  montrer  que 
ni' lui'  ni  fon  fuccelfeur  ne  fe  fou-’ 
mcttrolent  jamais  à payer  le  tri- 
but , il  facrifia  ce  fils  , fon  0ic-, 
celTeur  , en  préfence  des  trois' 
rois ,'  qui  furent  faifis  d’horreuè 
& levèrent  incontinent  le  fiége. 

MESANGE  , C Matthieu  ) d.e 
Vernon  , mort.à  Paris  en  1758'»' 
avoit  été  garde  de  la  bibliothè- 
qqe  de  Saint  Gsrmain-des-Prés. 
On  a de  lui:  I.  Tarif  de  la  mafon- 
nerie,  1746  ,in-8.  II.  Traité  de  la 
charpenterie  & bois  , 175  3 , a vol. 
in-8-  III.  Calculs  tout-faits , in-" 

J a.  Ce  dernier  ouvrage  eft  plus' 
ample , Ce  les  opérations  à faire 
plus  courtes  , plus  faciles  que* 
dans  lès  Comptés  faits  de  Barrémé. 
On  y tto'jve  des  Tarifs  fur  l’ef- 
compte,  le  change  8c  la  vente  d^ 
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'ïr.archandifes  , te  pair  des  auiiages 
& des  poids  de  l’Europe. 

MESENGUY,  ( Eranqois-Phi- 
Kppe)  né  à Beauvais  en  1677, 
profelfa  pendant  plulieuts  années 
les  humanités  & la  rhétorique  au 
collège  de  cette  ville.  Ses  amis 
Eappclltrent  à Paris  : il  obtint  la 

flace  de  gouverneur  de  la  chanv- 
re corhmune  des  rhétoriciens  au 
collège  de  Beauvais.  C’ef^n,  deve- 
nu principal  de  ce  collège  après 
le  célèbte  Rollin , prit  l’abbé  de 
Mcfingüy  pour  fon  coadjutcur , 
& le  chargea  d’enfcigner  le  ea- 
téchifmc  aux  penfionnaircs.  Ce 
fut  pour  eux  qu’il  écrivit  fon 
Expqjhion  de  la  VoClrine  Chre- 
tienne.  Le  zèle  qui  l’animoit  con- 
tre les  coulVitutio.snaires  l’ayant 
fait  mal  regarder  à ta  cour  , il 
quitta  le  collège  de  Beauvais  en 
J71S.  C’eft  alors  qu’il  s’appliqua 
dans  la  retraite , où  il  vivoit  au 
niiiieu  de  Paris  , à compofer  les 
difrèrens  ouvrages  que  nous  avons 
de  lui.  Les  principaux  font  : I. 
Ahrf'gé  de  Vhitloire  & de  la  morale 
de  l'ancien  Tcjlamrnt , l vol.  in- 
la.  Paris  1728  livre  dont  Rclhn^ 
a fait  un  grand  éloge.  IL  Abrégé 

de  l’hijioire  de  l’ancien  7'ejiantent , 
arec  des  e'claircijjlmcnt  & des  re- 
flexions , à Paris  chez  Dejaint  & 
'Saillent , en  10  vol.  in  - n.  Cet 
ouvrage  elt  comme  le  dévelop- 
pement du  précèdent  ; il  eft  tres- 
miie  aux  perfonnes  qui  ne  cher- 
chent dans  l’Ecriture  que  des  le- 
çons de  morale  & de  religion. 
L’anreur  du  piSionnaire  ths  li- 
vres Jarf.-nijles  avoue  que  l’auteur 
fait  s’envelopper  , & qu’il  n’y  a 
rien  an-dehors  de  repréhenfible  ; 
mais  que,  ft  l’on  pénétré  fon  cf- 
prit  & fes  motifs  , on  ne  peut 
douter  qu’il  ne  falfe  des  alUil'ong 
malignes  aux  civcxnjlances  pre'Jcn- 
tes , fait  des  ordres  du  Roi,  f it 
des  miracles  de  Paris.  III.  Lue 
édition  du  Hcureau  Tejiamcnt , en 
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un  feul  vol. , & en  3 vol.  tn-r?. 
avec  de  courtes  notes  pour  ex- 
pliquer le  fens  littéral  & fpiri- 
tucl.  IV.  Expcfition  de  la  doctrine 
cbre'tienne  , ou  inJlruJlons  fur  ^ let 
principales  rSrite's  de  la  religion  , 
eh  6 vol.  in -12.  La  clarté,  la 
netteté  & la  ptécillon  font  le  ca^ 
raélere  de  cet  ouvrage  , qui  a 
fouftert  quelques  diflScultés.  Clé- 
ment XIII  l’a  condamné.  V.  La 
eonjlitution  Unigenitus  , avec  des 
remarques  , in- 1 2.  VI.  Lettre  à un 
ami  fur  la  co,;/îiiutrort  Unigenitus  , 
in-12.  VIL  Entretiens  fur  la  reli- 
gion , in  - 1 2.  L’abbé  'Mefenguy  a 
eu  beaucoup  de  part  aux  f^tes 
des  Saints  de  l’abbé  Gouget  , & 
il  a travaillé  au  Milfel  de  Paris. 
Ce  pieux  & favant  écrivain  moi»- 
nu  en  1763 , à 8é  ans.  Son  amour 
pour  la  retraite , l’elprit  de  reli*- 
gion  dont  il  étoit  pénétré , fon 
zèle  pour  fes  progrès , la  douceur 
de  foi)  caraüere , la  candeur  & 
la  fimplicitè  de  fon  ame  , l’ont 
fait  tefpedet  même  de  fes  en- 
nemis. 

MESCHINOT , ( Jean  ) Sieur 
de  Mortilcs  , né  à Nantes  en 
Uretagne  , fut  maître  - d’hôtel  du' 
duc  François  II , Sc  de  la  reine 
Anne  fâ  filie.  U fiiivit  cette  prin- 
tefl’e  , lorfqu’elle  époufa  Charles 
VIII , & devint  fon  maître-d 'hô- 
tel ; il  mourut  en  1^09.  On  a de 
lui  des  poèfies  , intitulées  ; Les 
lunettes  des  Princes  , avec  pluficurs 
lialladcs.  Paris  I534>  ‘ 

fujet  de  ce  livre  eft  Dame  Rai- 
Jon  , qui  veut  faite  préfent  aux 
princes  d'un  livre  , iotitulé  Con- 
Jciencc  ; & pour  le  lire  , elle  Irjpr 
donne  fes  lunettes  , compofees  de 
deux  verres  , Prudence  bcjujiice  , 
&:  le  tour  des  verres  eft  Eorcc  Sc 
Icmpérance. 

MESLE  , (Jean)  avocat  au  par 
Jerr.cnt  de  Paris  , mort  en  l'jyh  ,•  à 
75  ans  , eft  auteur  d’un  Traité  det 
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2/linorites  , Tutelles  & Curatelles 
1751,  in -4.  eftimée.  Il  travailla 
jaufli  au  Traite'  de  la  manière  de 
fourj'aivre  les  crimes  en  jugement, 

MESLEM  , Voyel  Abu  - Mes- 

t£M. 

MESLIER  , ( Jean  ) curé  du 
village  d’Etrepigni  en  Champagne, 
étoit  fils  d’un  ouvrier  en  ferge , 
du  village  de  Ma^erni  ; il  elt  mal- 
heurculement  célèbre  par  un  écrit 
impie  , publié  après  fa  mort , fous 
le  titre  de  Tejtamcnt  de  Jean  MrJ- 
lier.  C’eft  une  déclamation  grof- 
fière  contre  tous  les  dogmes  du 
Chriftianifme.  Le  ftyle  ell  tres- 
rebutant  , tel  qu’on  devoit  l’at- 
t<*ndre  d’un  curé  de  campagne. 
On  le  trouve  dans  l’Evangile  de 
la  Raifon  , in-8.  8c  dans  le  Re- 
cueil ne'cejjdire  , 1765  , in-8.  JHeJ^ 
lier , au  milieu  de  fon  incrédulité  , 
conferva,  dit-on  , des  mœurs  pu- 
res. On  prétend  qu’il  donnoit  tous 
les  ans  aux  pauvres  de  fa  paroilTe  , 
ce  qui  lui  relloit  de  fon  revenu. 
Il  mourut  en  1753,  âgé  de  5J 
ans. 

I.  MESMES , ( Jean  - Jacques 
de  ) (eigneur  de  Roijfy  , naquit  en 
-1490  , d’une  maifon  illuftre  de 
Guienne,  qui  a produit  plufieurs 
grands-hommes.  Ses  progrès  dans 
l’étude  de  la  jurilprudence  furent 
fi  rapides,  qu’avant  l’âge  de  20 
ans  il  la  profelToit  dans  l’univer- 
fité  de  Touloufe.  Les  plus  vieux 
jurifconfultes  alloiont  entendre  , 
avec  plaifir  & avec  fruit , les  le- 
vons de  ce  jeune  homme.  Cathe- 
rine de  Foix  , reine  de  Navarre  , 
l’ayant  mis  d la  tête  de  fes  afiai- 
res  , l’envoya  en  qualité  d’ambaf- 
fadeur  à ralTemblée  de  Noyon  , 
pour  y révendiquer  la  partie  de 
la  Navarre  , dont  les  Êfpagnols 
s’étoient  emparés.  Cette  commif- 
fion  le  mit  à portée  d’être  connu 
de  François  1.  Il  le  fut  encore 
plus  avantageufement  , par  le  re- 
ùis  généreux  qu  ’il  fit  de  la  charge^ 
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d’avocat-général  au  parlement  de 
Paris  , dont  ce  prince  vouloir  dé- 
pouiller Jean  Ruie  pour  l’en  re- 
vêtir. Mejines  dit  à cette  occafion  ; 
A Dieu  ne  platj'e  que  j’accepte  ja- 
mais la  place  à' un  homme  qui  fert 
utilement  fon  Roi  Sr  fa  EatrieK.S 
François  I,  pénétré  d’eftime  pour 
fa  vertu  Sc  fon  mérite , le  fit  lieu- 
tenant - civil  au  Châtelet , maître 
des  requêtes  en  1544,  & enfin 
premier  prefident  de  Normandie; 
mais  Henri  II  le  retint  dans  fon 
confeil.  Ce  fut  lui  qui  négocia  le 
mariage  de  Jeanne  a’Albiet,  fille 
unique  du  roi  de  hîavarre , avec 
Antoine  de  Bourbon  , duc  de  Ven- 
dôme. La  patrie  lui  fut  gré  d’une 
alliance  qui  mit  une  couronne  dans 
la  maifon  de  Bourbon  , 8c  qui  don- 
na i la  France  le  roi  Henri  U 
Grand.  Il  avoit  été  J’ami  des  gens- 
de  lettres  , n’etant  que  fimple  par- 
ticulier ; il  les  protégea  8c  les  fer- 
vit , lorlqu’il  fut  en  place.  Il  mou-^ 
rut  en  1569  , a 79  ans. 

II.  MESMES  , ( Henri  de  ) fils 
aîné  du  précédent , héiita  du  goût 
de  fon  pere  pour  les  belles-let- 
tres. A l’âge  de  16  ans,  il  pro- 
felTa  avec  éclat  la  jurifprudenco 
â Touloufe.  Ses  talens  lui  méri- 
tèrent les  places  de  confeilier  au 
grand-conleil , de  maître  des  re- 
quêtes , de  confeilier  - d ’état , de 
chancelier  du  royaurâe  de  Na- 
varre , de  garde  du  trefor  des 
Chartres  , enfin  de  chancelier  de 
la  reine  Louife , veuve  de  Henri 

III.  Egalement  propre  aux  ar- 
mes & aux  affaires  , il  reprit  plu- 
lieurs  places  fortes  fur  les  Efpa- 
gnols.  Ce  fut  lui  qui  négocia  aved 
le  maréchal  de  Biron  la  paix  en 
1570  avec  les  Huguenots.  Cette 
paix  palfagere  fut  appelée  boitcu» 
Je  fir  mal  ajjife , parce  que  Biron. 
étoit  boiteux  , & que  Mefmes  pre- 
noir  le  furnom  de  fa  terre  de  MaK 
ailife.  Ses  ambaifades,  les  adaires 
G iij 
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publique»  te  celles  du  cabinet , te 
l’empâcherent  pas  de  cultiver  avec 
Soin  Jes  belles-lettres  ; il  mourut 
en  i59d  , regretté  des  favan»  & 
des  bons  citoyens. 

III.  MESMES  , (Claude  de) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Comte 
iC Avaux  , ambafladeur  plénipoten- 
tiaire , minilire  , fur-intendant  des 
finances , commandeur  des  ordres 
jdu  roi , étoit  fécond  fils  de  ]can- 
JacqucM  de  Mctmee.  Il  fut  d'abord 
confeiller  au  grand  confeil,  maître 
des  requêtes,  enfuite  confeiller- 
d’état  en  1613.  Le  roi , inliruic 
de  fon  mérite , l'envoya  en  1617 
ambalfadeur  à Venife  , puis  à 
Kome  , à Mantoue , à Florence 
Çc  à Turin , & de  - là  en  Alle- 
magne, où  il  vit  la  plupart  des 
princes  de  l'empire.  A fon  re- 
tour , le  roi  fut  fi  fatisfait  de  fes 
négociations  , qu'il  l'envoya  peu 
après  en  Danemarck , en  Suède 
& en  Pologne;  U fut  plénipoten- 
tiaire au  traité  de  Munlier  & d'Of- 
nabruck , conclu  en  1648.  Sa  répu- 
tation de  probité  étoit  telle , que  , 
dans  les  cours  où  il  négocipit, 
fà  parole  valoit  un  ferment.  Le 
comte  A' Avaux  , quoique  fans 
celTe  occupé  des  plus  grandes  af- 
fiaires  de  l'Europe  , entretenoit 
commerce  avec  les  gens-de-let- 
eres  , dont  il  étoit  l'ami  & le 
proteâeur.  Cet  homme  illullre 
mourut  à Paris,  en  1650  , avec 
la  réputation  d'un  magifirat  in- 
tègre, d'un  négociateur  adroit  & 
prudent , qui  avoit  fu  réconcilier 
(a  probité  avec  la  politique  ; d'un 
homme  généreux , le  pere  des 
pauvres  & le  confolateur  des  mal- 
heureux. 


rV.  MESMES , ( Jean-Antoine 
de  ) comte  d' Avaux  te  marquis  de 
Civry , neveu  du  précédent , eut 
les  mêmes  talens  & les  mêmes 
emplois  que  fon  oncle  ; il  fut  con- 
leiller  au  parlement , puis  maître 
des  requêtes  , confeiller  - d’état , 


ambafladeur  extraordinaire' à Vér 
nife,  plénipotentiaire  à 1a  paix  de 
Nimègue  , qu’il  conclut  heureiifer 
ment;  puis  ambafladeur  en  H<j1- 
lande  , en  Angleterre  & en  Suede. 
Il  mourut  à Paris  en  1709  , à dÿ 
ans.  Les  honnêtes  gens  & les  ci- 
toyens l’honorerent  de  leurs  re- 
grets. Ses  vertus  religieufes  , fon 
zèle  pour  le  bien  public , fa  gé- 
nérofité  envers  les  gens -de -letr- 
très  , & fa  bienfailance  le  firent 
autant  aimer  que  fes  talens  le  ten- 
dirent refpeâable.  On  a recueilli 
fes  Lettres  & fes  Négociations  , 
175a,  6 vol.  in-i2. 

MESMIN , ( Saint)  Moxlmlnus ^ 
fécond  abbé  de  Mici  près  d'Or- 
léans , en  $10,  mourut  le  15  Dé- 
cembre vers  5îo  , après  avoir 
donné  des  exemples  de  toutes  les 
vertus. 

MESNAGER , (Nicolas)  naqui; 
i Rouen  en  1858  , d’une  famille 
commerçante.  L’étendue  de  fon 
négoce  en  pouvoit  faire  un  des 
plus  riches  marchands  de  l’Euro- 
pe ; mais  , préférant  le  bien  pu- 
blic à fes  intérêts  particuliers , i( 
fit  fervir  fes  talens  aux  négocia- 
tions. Louis  XIV,  inftruit  de  fa 
capacité;  l'envoya  deux  fois  en  EG 
pagne , pour  y régler  les  droits  du 
commerce  des  Indes  ; & quelques 
années  après  en  Hollande  , pour 
conférer  avec  Heinfius , penfion- 
naire  des  Etats.  11  s'acquitta  de  ces 
commiflîons  d’une  maniéré  fi  fa- 
tisfaifante , que  le  roi  le  fit  che- 
valier de  l’ordre  de  S.  Michel , & 
érigea  fa  terre  de  S.  Jean  en  com- 
té. La  reine  d’Angleterre , difpofée 
i la  paix  par  l’abbé  Gauthier.  ( Voy. 
ce  mot , n®  I V.)  demanda  une  per- 
fonne  chargée  de  pleins-pouvoirs 
pour  en  arrêter  les  préliminaires. 
Mefnagcr  , chargé  de  cette  impor- 
tante négociation  , pall'a  incognito 
à Londres  , & ligna  le  8 0£cbre 
171 1 les  huit  articles  qui  fervi- 
rent  de  bafe  à la  paix  générale. 


Digiîizr 


, M E.  S 

Ce  Tuccès  prefque  inefpéré  aug- 
’ fnenta  tellement  la  confiance  du 
roi , qu'il  nomma  cet  habile  hom- 
me fon  plénipotentiaire  , avec  le 
maréchal  d'Uxelleg  & l'abbé  de 
Polignac  , pour  achever  ce  grand 
ouvrage  , qui  fut  heureufcment 
■terminé  au  congrès  d’Utrecht  en 
1713.  Mcfnager  ne  jouit  pas  long- 
•tems  de  la  gloire  de  fes  travaux  : 
il  mourut  d'une  apoplexie  à Pa- 
ris le  15  Juin  1714.  On  prétend 
4]U’il  avoit  époul'é  une  fille  natu- 
relle du  grand  Dauphin  , fils  de 
Louis  XIV , de  laquelle  il  n’eut 
point  d’enfans.  Quelques-uns  fou- 
tiennent  au  contraire  qu'il  vécut 
toute  fa  vie  dans  le  célibat. 

MESNA11D1Î.KE  , ( Hippo- 
lyte  Jules-Pilet  de  la  ) poëte  fraa- 
çois,  né  à Loudun  en  léio,  re- 
çu à l’académie  françoife  en  16  jj  , 
mourut  à Paris  en  1^63  ; il  s'ap- 
pliqua d’abord  à l’étude  de  la  mé^ 
decine , qu’il  quitta  pour  fe  livrer 
tout  entier  aux  belles-lettres.  Le 
cardinal  de  Richelieu  le  protégea. 
U plut  i ce  minifire  par  une  baf- 
felTe.  Marc  Duncan  , médecin  é- 
colTois,  ayant  prouvé  que  la  pof- 
feflion  des  religieufes  de  Loudun 
n'étoit  que  l’effet  d’un  cerveau 
dérangé  par  la  mélancolie  , la 
Mefnardilrc  le  réfuta.  Son  écrit, 
intitulé  ; Traite'  de  la  mélancolie , 
a63$  , in-8.  fut  goûté  du  cardi- 
nal , qui  le  fit  fon  médecin , & 
qni  lui  procura  la  charge  de  maî- 
tre - d’hôtel  du  roi.  La  MeJ'nar- 
dière  plut  â-  la  cour.  C’étoit  un 
bavard  éloquent,  plus  occupé  de 
fe  faire  admirer  que  d’inftruire , 
cherchant  les  belles  paroles,  & 
prefque  jamais  les  penfées  foli- 
des.  On  a de  lui  : I.  Une  Poé- 
tique , qui  n’ell  point  achevée  , 
& qui  ne  comprend  prefque  que 
le  Traité  de  la  Tragédie , & celui 
de  l’Elégie,  in-4.  1650.  Elle  de- 
voir avoir  encore  1 vol.  mais  la 
tnort  du  cardinal , par  l'ordre  du 
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quel  il  l’avoit  entreprife , Tempé- 
clia  d’y  mettre  la  dernière  main. 
II.  Deux  mauvaifes  Tragédies , 
yilinde  , 8c  la  Pucclle  d'Orléans, 
IIL  Une  Traduâion  affea  fidèle, 
mais  trop  fervile  , des  trois  pre- 
miers livres  des  Lettres  de  Pline, 
IV.  Une  Verfwn,  ou  plutôt  une 
Faraphrafe  du  Panégyrique  de  Tra- 
jaa.  V.  Un  Recueil  de  Poéfics  , 
in-folio.  Ce  font  des  riens  écrits 
d’un  llyle  emphatique.  VI.  Rela-_ 
tions  de  Guerre,  in-8. 

MESNIER,  ( N . . . ) prêtre,' 
mort  en  1761  , cft  Fauteur  du 
Problème  hifiorique  : Qui  des  JE- 
SUITES , de  Luther  ou  de  Cal- 
VI R a fait  plus  de  mal  à l’Eglife  ^ 
& de  l'addition  à cet  ouvrage  , 
oü  l’on  réfute  le  Bref  de  l’inqui- 
fition  contre  ce  livre;  in-ia.  2. 
vol.  1760.  Il  y a des  recherchés 
dans  ce  recueil,  mais  trop  d’em- 
portement. ' 

I.  MESNIL , ( Jean  - baptiffe 
du  ) né  à Paris , d’une  famille 
noble , originaire  du  pays  Chat- 
train  , devint  avocat  du  roi  au 
parlement  de  Paris  , à 38  ans. 
C'étoit  un  homme  toujours  oc- 
cupé de  l’étude  & de  fes  fonc- 
tions , l’oracle  du  palais , le  plus 
ferme  appui  de  la  jultice  ; il  ne  fs 
falloir  rien  au  confeil  du  roi , qui 
ne  pafsât  par  fa  plume  avant  que 
d’être  publié  ; il  refufa  la  place  de 
premier  préfident  de  Rouen.  Les 
troubles  du  royaume  & quelques 
mécontentemens  qu’il  reçur  de  la 
cour , affligèrent  vivement  ce  bon 
citoyen  : il  en  mourut  de  douleur, 
en  15^9,  à 52  ans,  après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages  qui  fu- 
rent applaudis.  On  trouve  quel- 
ques-uns de  fes  écrits  dans  les 
Ùpufcules  de  LoifeL 

II.  MESNIL,  (Jean-baptifte  du) 
dit  Rtfimond,  comédien  de  la  trou- 
pe du  Marais  , mourut  en  ifiSd.  II 
fut  enterré  fans  luminaire  dans  le 
cimetière  de  S.  Sulpice,à  l’eudioit 

C iv 
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où  l’on  mst  les  çnfans  mort  fans 
Dapccme  ; il  avoir  cependant  fait 
une  Vie  Saints  , Rouen  ifiSo  , 
•n  - 4.  Mais  fa  profeflion  lui  fit 
xefufer  la  fepulture  ordinaire.  On 
à de  )ui  des  Comédies  tres-mé- 
diocres  : Le  Duel  fantcfquc  , VA~ 
vocat  Savetier,  l'Avocat  fans  iui- 
Ifude  f le  Volontaire  , les  L'rompcurs 
trompe's  , la  Dupe  amourettfe  j piè- 
ces en  un  ade  en  vers  : le  Qui- 
froquo,  en  3 ades,  & le  JVou- 
yeau  Fcjlin  de  Pierre  , en  5.  II 
avoir  traduit  de  l’anglois  de  Bw- 
siet  , la  Vie  de  Matthieu  Haie , 
Jtrand-jufticier  d’Angleterre.  Amf- 
Iterdam  1688,  in- 12. 

MESSALA  , Voyei  lu.  Vai*- 

JlIUS. 

MESSALIENS,  Voyei  1.  Sa- 

XAS. 

I.  MESSALINE,  (Valérie)  fiUe 
de  Mcffala  Barhatus , Sc  femme  de 
l’empereur  Claude,  poufl'a l’impii- 
dicité  jufqu’i  la  proflitution  la  plus 
infâme.  Elle  eut  pour  amans  toute 
la  maifoii  de  fon  époux.  Officiers  , 
foldats , efclaves , comédiens  , tout 
ïui  étoit  bon.  A peine  y avoit-il 
un  jeune  homme  dans  Rome  , qui 
UC  pût  fe  vanter  d’avoir  eu  part  à 
fes  favéurs.  Un  de  fes  plaifirs  or- 
dinaires étoit  d’obliger  des  fem- 
snes  à fe  proftituer  en  préfence 
de  leurs  maris  ; & celles  qu’un 
iefle  de  pudeur  retenoit  , coit- 
loient  prefquè  toujours  rifque  de 
perdre  la  vie.  Ce  nionftre  de  dif- 
lolution  quittojt  fouyent  le  lit  de 
l’empereur  , lorfqu’elle  le  voyoit 
endormi , pour  aller  s’abandonner 
aux  plailirs  les  plus  effrénés  dans 
les  lieux  publics.  Elle  porta  fes 
regards  fur  fon  beau-pere , Ap- 
pjus  Sïlar.us , & elle  le  fit  mou- 
tir  parce  qu’il  refufa  de  conlèntîr 
à fa  palTîon.  Après  avoir  facrifié  à 
fa  fureur  plufieurs  de  fes  amans  , 
que  leurs  excès  avec  elle  avoient 
mis  hors  d’état  de  répondre  à fes 
défirs  imtno  dérés , eljs  devint  éper- 
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duement  amoureufe  de  Silius  ^ 
jeune  homme  d’une  grande  beau- 
té , & elle  l’éppufa  folemnclle- 
ment  , comme  H Claude  l’ciit  ré- 
pudiée. L’empereur  , informé  de 
fes  defordres , la  fit  mourir  avec 
fon  nouvel  époux  , l’an  48  de  J. 
C.  C’eft  d’elle  qu’un  fameux  faty- 
rique  a dit  : Et  lajjata  viris  , nec-- 
dum  fatiata  , rece^it.  ^ 

Et  fon  cœur  plutôt  las  qu’affouvi 
de  plaifirs  , 

En  quittant  fes  amans  murmurojp 
des  délits. 

II.  MESSALINE  . ( Statilie  ) 
trôifième  femme  de  Lleron  , d’unç 
famille  confulaire  , fut  mariée  d’a- 
bord ali  cônful  Atticus  Vejlinus  \ 
que  l’empereur  fit  aft’alfiner.  Cç 
prince  avoir  déjà  eu  les  faveurs  de 
Statilie , qui  n’eut  point  horreur 
de  recevoir  fa  main , encore  dé- 
gouttante du  fang  de  fon  marj. 
Née  avec  un  tempérament  porté 
à l’amour,  fes  galanteries  avoient 
éclaté  dans  Rome , & ne  l’avoienc 
peint  empêchée  de  trouver  quatre 
époux  , avant  que  de  parvenir  aw 
trônq  impérial.  Après  la  mort  dé 
Héron,  elle  palTa  fés  jours  dans 
l’étude  dé  l’éloquence  de  des  bel-  ' 
les-letttes , & fe  fit  une  réputation 
diflinguée  en  ce  genre.  Othon  étoit 
fur  le  point  de  l’époufcr , lorfqu’il 
fe  donna  la  mort  : il  écrivit  dans 
fes  dèrniers  momens  un  adieu  très- 
touchant  à Mejfaline,  Sc  fe  poi- 
gnarda enfuite.  Statilie  avait  au- 
tant d’efptit  que  dlambition. 

MESSEN  JoBDi , poète  efpa- 
gnol , né  à Valence  d’une  bonne 
famille  , vivoit  vers  le  milieu  du 
treizième  fiècle.  Ses  Poefies  fe  ré- 
pandirent dans  la  catalogne  & là 
Gafeogne.  Pétrarque  , dans  le  fiè- 
cle futvant,  en  eut  connoiffancé , 

& il  en  profita. 

I.  MESSENIUS , ( Jean  ) favaric 
fiiédois  de  la  fin  du  feizieme  fièclé , 
mort  en  16^6,  eil  célébré  par  fa 
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fcîence  & par  fes  malheurs.  II  fe 
dillingua  dans  plufieurs  genres  de 
littérature,  mCtita  la  eoufiance  du 
roi  Gufave  - Adolphe  , & fut  fait 
j^rofellcur  de  droit  & de  politique 
a üpfül.  L’éclat  avec  lequel  il  en 
remplit  les  fondions  , lui  attira 
l’envie  & mpme  la  haine  de  fes 
confrères.  Le  plus  redoutable  ad- 
verfaire  de  /rfejfirnitis  fut  Jean  Rud- 
tek , théologien  favant , mais  rem- 
pli de  fiel.  Le  roi  de  Suède  ter- 
mina leur  difpute  d’une  manière 
honorable  pour  tous  les  deux  : il 
donna  à Rudbek  une  place  d’au- 
ptônier , & à Meffenius  celle  de 
conleiller  au  fénat  nouvellement 
érigé  à Stockholm.  Mais  l’envie , 
qui  pourl'uivoit  partout  ’ ce  der- 
nier , le  fit  aceufer  dans  les  for- 
mes, en  1615  » d’être  partifan  l’e- 
ctet  du  roi  Sigismond  ; il  fut  con- 
damné à une  ptifon  porpétuelie , 
où  il  s’occupa  à élever  un  mo- 
atument  à la  gloire  de  cette  pa- 
»rie  , qui  le  HétrilToit.  Son  ou- 
vrage  porte  pour  titre  : Scandia 
jlluJIrata  ; il  fut  imprimé  à Stock- 
holm 1700  à 1714 , en  14  vol  in- 
folio  , par  les  foins  de  Peiings- 
yiold.  * 

II.  MESSENIUS  . (Arnold) 
hiftoriographe  de  Suède , fils  du 
précédent , fut  décapité  en  1648  , 
avec  fon  fils  , âgé  d’environ  dix- 
lept  ans  , pour  avoir  fait  des  Sa- 
■tyrcs  violentes  contre  la  maifon 
royale  de  Suède  , & contre  les 
Winiftres.  On  a de  lui  le  Th.e'itre 
de  la  Nobleffe  de  Suide , en  latin , 
1616,  in-folio;  & quelques  au- 
tres ouvrages  qui  marquent  du 
talent. 

MESSIA  , Voye^  Mixia. 

MESSIE  , ( Le  ) Voyc^  Jésus» 
Christ. 

MESSIES , (Faux)  Vcy.  ii.  As- 
rRÉ...  II.  Dositbée  ..  David  , n° 
II.  & vin...  El-roi...  I.  Herode... 
Sr  MESTENiKI. 

- MESSIE  R , ( Robert  J*religi€iDc 


mes  ïof 

francifcàln  , minillre  de  la  pro» 
vince  de  France,  prêcha  avec  dil» 
tindion  vers  la  fia  du  quinzième 
Cède.  Ses  Sermons  , publiés  à 
Paris  en  1524,  chez  Chcralon  , 
font  le  pendant  de  ceux  de  Mcr.vt 
dans  les  cabinets  des  curieux.  Ap- 
plications liugulières  de  rEcritn- 
re  .explications  forcées  des  Peres, 
hiftoriettes  ridicules, mélange  bar- 
bare de  latin  iie  de  français , rr.i- 
fonnemens  indignes  de  la  niajelté 
de  la  chaire  , jeux-de-mots  pué- 
riis  ; tels  font  les  défauts  qui  le 
diltinguent. 

MLSSILHAC  , Voy.  n Chat. 

MESSIS  , ( Qiiintin  ) Mc'fius  , 
dit  le  Maréchal  d’Anvers,  peintre, 
moit  à Anvers  en  1529,  exerça 
pendant  20  ans  la  profeflîon  de 
maréchal.  Ce  fut  l’amour  qui  lui 
fit  quitter  ce  pnéder  pour  s’applir 
quer  i la  peinture.  Pallionnément 
épris  de  la  fille  d’un  peintre,  il 
la  demanda  en  truriage  ; mais  le 
pere  déclara  qu’il  ne  tfonneroit  fa 
fille  qu’a  une  perfonne  exerçant 
fon  art.  Dès  ce  moment  Mejjis 
s’appliqua  à defliner.  Le  premier 
tableau  qu’il  fit , fut  le  portrait  de 
fa  maîtrefle  , qu’il  obtint  par  fa 
confiance  & fes  talens.  Ce  pein- 
tre ne  failoic  ordinairement  que 
des  demi-figures  & des  portraits; 
fon  coloris  eft  vigoureux,  fa  mi- 
nière très-finie  ; mais  fon  pinceau 
efi  un  peu  dur.  On  connoît  ce 
vers  qui  , dit-on  , fe  lit  fur  fon 

aitaphe  : Connubialis  Amor  de 
ileibrc  fecit  Apcllem.  Tous  les 
Didionnaires  nomment  ce  pein- 
tre Mathys  , ou  Mathyfis.  Kous 
lui  donnons  celui  de  Messis  , 
Mcfjius  , d’après  une  lettre  écrite 
d'Anvers  , & collée  au  dos  de 
fo.n  portrait , qui  eft  dans  la  ga- 
lerie des  peintres  de  Florence. 

MESTENSKI,  (Jacques)  gou- 
verneur de  Brezin,  en  Pologne  , 
conçut  l’an  1548  l’idée  abfurde  de 
fe  füke  paffer  pour  J.  C.  Il  avoit 
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avec  lui  XI z prétendus  Apitret-, 
il  couroic  de  village  en  village  , 
prêchant  & amiifant  le  peuple  par 
des  tours  de  fubtilité  qu’il  appeloit 
des  mirades.  Mais  les  fourberies 
de  cet  enthoufialle  ayant  été  re- 
connues , des  payfans  le  chafTerent 
& le  maltraitèrent , lui  & fa  trou- 
pe , de  façon  qu’ils  n’ufcreot  plus 
/c  montrer. 

I.  MESTREZAT,  ( Jean  ) fa- 
meux t.héologien  protellant,  exer- 
ça le  miniHère  avec  réputation:  il 
etoit  né  à Paris  vers  1591»  & il 
mourut  en  1655  , apres  avoir  été 
employé  par  ceux  de  fon  parti  dans 
las  affaires  les  plus  importantes. 
On  a de  lui  des  Sermons  in-8.  & 
d’autres  ouvrages.  On  le  peint 
comme  un  homme  habile  & un 
génie  ferme  : il  parla  avec  tant  de 
chaleur  au  cardinal  de  Richelieu  en 
faveur  de  fon  parti , que  ce  car- 
dinal dit  : Voilà  le  plus  hardi  mt- 
nijlre  de  France  ! Les  Proteftans 
voyoient  en  lui  un  miniftre  ca- 
pable de  faire  tête  aux  meilleurs 
controverfilies  catholiques. 

II.  MESTREZAT,  (Philippe) 
neveu  du  précédent , fut  auITi  mi- 
niftre , & enfeigna  la  théologie  à 
Genève  d’une  manière  diftin^uée. 
On  a de  lui  un  Traite' contre  Socin, 
& d’autres  ouvrages  de  contro- 
verfe  , que  peu  de  gens  connoif- 
fenc , & que  perfonne  ne  lit.  Au- 
cuns théologiens  peut-être  n’ont 
eu  plu:  de  renom  dans  leur  parti. 
On  le  regardoit  comme  un  génie 
original  & un  orateur  éloquent. 

METAPHRASTE,  Voye^  Si- 
aiEotr  , n°.  vi. 

METASTASE,  (fabbé Pierre  ) 
dont  le  vrai  nom  étoit  Trapajji , 
naquit  à AlTinTe  en  1698.  La  lec- 
ture du  Ta/Jî  développa  fon  ta- 
lent pour  la  poéhe  itaUenne  ; il  Ce 
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rendit  bientôt  fi  célèbre  , gu'en 
1719  l’empereur  Charles  1/  le 
nomma  fon  poète  impérial  , & 
dès  - lors  il  fut  attaché  à la  cour 
de  Vienne.  C’eft  dans  cette  ville 
qu’il  a palTé  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie,  & qu’il  eft  mort  le  la 
Avril  178a.  Pie  VI  fe  trouvartt  à 
Vienne  dans  le  tems  de  fa  moit, 
lui  envoya  fa  bénéditlion  apofto- 
liqlie  in  articula  moriis.  Ce  favori 
dçs  Mufes  & de  la  cour  a laille 
une  fuccefiion  d’environ  150,000 
florins.  Nous  avons  de  lui  un 
grand  nombre  de  Tragedîcs-Opera 
& divers  petits  Drames  , qui  ont 
été  mis  en  mufique.  Il  y en  a 
différentes  éditions  in-4. , in-8.  , 
Sc  in-i2.  & M.  Richelet  en  a pu- 
blié une  tradudion  en  françois  en 
Il  vol.  in-ia.  petit  fqrmat.  La  plu- 
part font  des  titres  à l'immortalité. 
Ce  poète  eft  naturel , limple , aifé 
dans  le  dialogue  ; fon  ftyle  , toii- 
l'ours  pur  & élégant , eft  quelque- 
fois touchant  £c  fublime.  Le  fond 
de  fes  pièces  eft  noble  , intétef- 
fant , théâtral.  ConnoilTant  parfai- 
tement les  fineffes  & les  reffources 
de  fon  art , il  a fournis  l’Opéra  à 
des  règles  ; il  l’a  dépouillé  dgi 
machines  & du  merveilleux  qui 
étonnoit  les  yeux,  fans  rien  dire 
au  cœur.  Ses  tableaux  font  puifés 
dans  la  nature.  Les  lituations  in- 
téreffantes  de  fes  aâeurs  attachent, 
& fouvent  arrachent  des  larmes. 
Ce  font  des  aâions  célèbres  , des 
caraâères  grands  fit  foutenus  , des 
intrigues  fagement  conduites , heu* 
reufement  dénouées.  Ses  Opéra 
reffemblent  beaucoup  pour  le  pa- 
thétique à nos  belles  Tragédies  : 
auflî  indépendamment  des  charmes 
de  la  mufique  , on  les  lit  avec 
plaifir  ; au  dieu  que  les  paroles  d^ 
la  plupart  de  nos  Tragédies  lyri- 
ques , font  peu  fuppottables  à la 
leâure.  On  ne  doit  pas  cependant 
chercher  dans  les  pièces  de  ]tle- 
lajlcfe  ce0e-jégulatité  fi  exacte  ^ 
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! ip  cette  fimplicité  fi  ftconde? 

I ijni  l'ait  le  mérite  de  quelques- 
• yiis  de  nos  poëtes  tragiques.  Mais 
s’il  a violé  quelquefois  l’unité  des 
lieux  & des  tems , il  a toujours 
! corifervé  l’unité  d’intérêt.  Avec 

tous  ces  avantages  , quelques  cri- 
I tiques  lui  refulcnt  la  première 
1 partie  du  poète  , l’invention  ; ils 
ne  le  regardent  que  comme  un 
heureux  imitateur  des  tragiques 
ftanqois , qui  lui  ont  fourni  une 
psrtie  de  lés  richeffes;  ils  le  pla- 
cent donc  à la  tête  des  plus  beaux 
elptits  de  l’Italie  , mais  ils  lui  re- 
fiilcnt  le  titre  de  génie. 
tjfe  étoit  l’éleve  du  célèbre  Gra- 
. yina  ; & il  fut  joindre  à la  juf- 
telTe  d’efprit , & à l’érudition  de 
fon  maître  , une  douceur,  de  O 
tacière  que  celui-ci  n’avoit  pas. 
Voici,  fi  l’on  en  croit  une  anec- 
dote récente,  ce  qui  donna  lieu 
au  changement  de  nom  du  cé- 
lèbre dramatifte  italien.  « Le  bar- 
>j  hier  de  Gravina  , grand  patr 
» leur , comme  tous  les  gens  de 
» fon  état , lui  contoit  un  jour , 
» que  dans  la  place  de  la  Valli- 
J)  cella  , où  il  avoir  fa  boutique , 
il  il  entenrjoit  prefque  tous  les 
» foirs  un  enfant  qui  chantoit  des 
» vers  in-promptü  de  fa  compo- 
» fition , & que  ces  vers  étoient 
7>  fi  harmonieux  & fi  bien  com- 
» pofés , qne  tous  les  palTans  s’ar- 
r>  rêtoient  pour  les  entendre.  Sur 
» cet  avis  Gravina  groflit  l’audi- 

I)  toire  du  jeune  poète  , & les 
fi  vers  lui  parurent  fi  fupérieurs 
» à l’id.ée  , que  le  barbier  avoit 
» voulu  lui  en  donner,  & à la 
})  portée  d’un  enfant  de  lO  à j i 
» ans  , qu’il  réfolut  fut-le-champ 
» de  fe charger  delà  culture  d’une 
■»  plante  qui  promettoit  tant  : il 
» mit  d’abord  aux  études  le  jeune 

J)  Tarpafp  ; ( c’étoit  le  nom  de 
» l’enfant.  ) Mais , craignant  bien- 
» tôt  que  les  études  ordinaires 
» n’étoulfaüem  des  talens  fi  pea 
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» communs  , il  le  logea  chez  lui , 
» ciiangea  fon  nom  en. celui  do 
» Mitaftafto , qui  porte  en  grec 
» la  même  lignification  ; enfin  , 
» par  une  éducation  & des  leçons 
» proportioniiécs  à la  vivacité  de 
}>  ion  efprii , il  le  mit  fur  la  voie 
» de  la  réputation  dont  il  jouit 
» aujourd’hui , & que  Gravina  lui 
» avoir  proinife»"  ( Vies  des  hom- 
mes iUuJircs  d’Italie.  Totne  l.  p. 
*«7- 

METEL , Voy.  Bouxobibt  & 
OtrvuiE. 

METEL  , (Hugues  ) pieux  & 
favapt  abbé  de  St.  Léon  de  Toul , 
ordre  de  Prémontré,  fe  diftingua 
dans  le  xin®  fiecle  par  fes  con- 
noilTances  daps  les  matières  ecclé- 
fiafiiqiies.  Dom  Hugo  , Prémontré 
& abbé  d’Eflival , a fait  connoîire 
ce  pieux  écrivain , par  l’édition  de 
fes  Lettres , in-folio.  On  y trouve 
des  chofes  utiles  aux  théologiens  , 
& curieufes  par  rapport  à l’hifioire 
des  XI®  & XII®  liècles. 

METELLI,  (Auguftin)  peintre  j 
né  à Bologne  en  1609,  excelloit 
à peindre  à frefque  l’architeâure 
& les  ornemens  : il  travailloit  or- 
diiuirement  de  concert  avec  Ange 
Michel  Colonna^  autre  peintre  ha- 
bile en  ce  genre  ; il  mourut  à Ma- 
drid en  1660  , avec  un  nom  célèbre. 

- METÉLLUS  , Foy.  IL  Labio. 

I.  METELLUS  celer  , {Qutrf 
tas  Çeecilius  ) conful  lomain.  l’an 
do  avant  J.  C. , fut  préteur  l’an- 
née du  confultat  de  Cicéron  ; il 
tendit  des  fervices  importans  à 
la  républiqtie  , en  s’oppofant  aux 
troupes  de  Catilina , qni  vouloient 
entrer  dans  la  Gaule  Cifalpine-; 
& obtint  , après  fa  piéture , le 
gouvernement  de  cette  province; 
il  époufa  la  fœur  de  Clodius,  qui 
le  dé.shonora  par  les  impudici- 
tés , & l’empoifonna.  C’en  elle  , 
qui  , fous  le  nom  de  Lesbia , 
eft  fi  décriée  par  Catulle,  Mc~ 
tdlus  mourut  l’an  jg  avant  J.  C. 


Digitized  by  Google 


'toS  MET 

& fut  pleuré  par  Cicernn  J qtiï 
perdit  en  lui  un  ami  zélé , un 
confolateur  & un  confeil. 

n.  METELLUS  , ( luch.  Cire:, 
tius)  dont  l’un  des -aïeux  domp- 
ta le  terrible  Jugurtha  , étoit  tri- 
bun du  peuple.  Lorfqiie  J.  Cij’ar 
fe  rendit  maître  de  Rome  , il  eut 
plus  de  courage  que  tous  les  au- 
tres magiftrats  , qui  le  fournirent 
comme  s’ils  avoient  été  accoutu- 
més depuis  long  ••  tcnis  au  joug 
de  la  fervitude-  Le  feul  MttMut 
çfa  s’oppofer  au  dcftruâcur  de  la 
liberté  Romaine.  Ce  conquérant 
voulut  fe  faifit  du  trtfor  que  l’on 
gardoit  dans  le  temple  de  Satur~ 
ne  ; Metellut  lui  en  retufa  les  clefs. 
Ctfar  ordonna  alors  qu’on  rom- 
it  les  portes  ; & comme  le  tri- 
un  renouveloit  fon  oppofition , 
le  tyran  menaça  de  le  tuer , en 
difaut  : Jeune  homme , tu  n’ignores 
jas  qu'il  me  ferait  plus  facile  de 
le  faire  que  de  le  dire...  Metellut 
ne  réfifia  plus , & fe  retira.  Céfar 
a entièrement  déguifé  ce  fait  dans 
fon  Hiftoire  des  guerres  civiles , qui 
ell  plutôt  l'apologie  de  fa  con- 
duite , qu’un  récit  Adèle  de  la 
vérité. 

METEREN  , Voy.  Mïtik*». 

I.  METEZEAÜ  , (Clément)  ar- 
chiteâe  du  roi,  natif  de  Dreux, 
florilfoit  fous  le  règne  de  Louis 
JillI.  Cet  artifie  d’un  génie  har- 
di , capable  des  plus  grandes  eor 
treprifes  , s’eft  immortalifé  par  la 
fameufe  digue  de  la  Rochelle , 
ouvrage  en  quelque  forte  témé- 
raire , contre  lequel  les  plus  cé- 
lèbres ingénieurs  avoiestt  échoué , 
& qu’il  exécuta  l’an  idaS  avec 
le  plus  grand  fuccès.  Il  fut  fé- 
condé dans  fon  projet  par  Jean 
Tiriot , maître  maçon  de  Paris  , 
appelé  depuis  le  Capitaine  Tiriot. 
Cette  digue  avoit  747  toifes  de 
longueur.  On  grava  dans  le  tems 
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le  portrak  de  Météqeau , avec  ee$ 
vers  au  bas: 

JJieitur  Archimedes  terram  potuijfe 

movere  : 

/Equora  qui  potuit  ftjlere  , non  mi- 
ner ejl, 

II.  METEZEAU,  (Paul)  frèro 
du  précédent , né  à Paris , s’enga- 
gea dans  l'état  eccléfiadique  , & 
fut  avec  Be'iuUe  l’un  des  premiers 
fondateurs  de  la  congrégation  de 
l'Oratoire.  Il  avoit  beaucoup  de 
talent  pour  la  prédication  , & il 
exerça  ce  miniltère  dans  plulicurs 
villes  du  royaume  avec  Un  fuccès 
peu  commun.  Il  mourut  à Calais 
dans  le  cours  d'un  Carême  , en 
1631,  à 50  ans,  après  avoir  o- 
pété  des  converfions  éclatantes. 
Un  a de  lui  : 1.  Un  corps  de  théo. 
logle , propre  aux  prédicateurs  , 
intitulé  : Thcülogia  Sacra , juxta^ 
formam  Lvangeliece  pradicationis  , 
difributa  , &c.  1625  , in-folio.  II. 
Un  autre  ouvrage  , qui  a pour 
titre  : De  fanclo  Sacerdotio  , ejuf 
dignitate  & funSionibus  facrit , &é. 
ln-8. 

METHOCHITE , ou  JTïtochi-' 
TE  , ( Théodore  ) logothète  dç 
Conilantinople  , eut  des  emplois 
confidérables  fous  l’empereur  An- 
dronic  l’Ancien  , & mourut  en 
133a,  honoré  du  titre  de  Biblio- 
tkique  vivante  , titre  que  fa  mé- 
moire étendue  lui  avoit  mérité- 
On  a de  lui  ; I.  Hifoire  Romaine, 
depuis  Cefar  jufqu’à  Conftantin , 
in -4.  ouvrage  aflez  foible.  L'au- 
teur, négligeant  le  ftyle  des  an- 
ciens , s’en  e(l  fait  un  qui  eR 
moins  Ample  , moins  clair  & moins 
noble.  II.  Hifloire  Sacrée,  qui  ne 
vaut  pas  mieux , & tmi  a été  ce- 
pendant traduite  par  Bervé  ; Paris, 
1555  , in-8.  111.  Hifioirc  de  Conjlan- 
tinople  , beaucoup  plus  détaillée  , 
mais  qui  n’eü  pas  toujours  exaéte. 

METHODISTES , Voy.  Ths- 

XISON, 
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î.  METHODIUS , ( Saint  ) fur- 
nomm^  Eubulius  , célèbre  évê- 
que de  T/r  en  311,  & martyr 
peu  de  temps  après  , avoir  conv 
pofé  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges. Il  ne  nous  refie  que  celui 
qui  efl  intitulé  : Xc  fejiln  des  v/er- 

, Rome  1656,  in  - 8.  Paris 
1657  , in-folio.  C’eft  un  dialogue 
fut  l’e.'ccellence  de  la  chafteté  , qui 
donne  une  idée  avantageufe  de 
l’auteur  ! mais  il  s’y  efl  gïi!Té  quel- 
ques e.xprellions  peu  orthodoxes, 
foit  par  la  négligence  de  Metho- 
dius  , qui  avoir  d’abord  cmbralTé 
les  erreurs  d’ Origine  : foit  par  la 
malice  des  hérétiques  , qui  mê- 
loient  alors  leur  venin  aux  four- 
ces  les  plus  pures.  Les  autres  écrits 
attribués  à ce  martyr  , font  fup- 
pofés. 

U.  METHODIUS  de  Thessa- 
lONiQuE  , fe  fit  dans  le  neuvième 
fiécle  une  réputation  immortelle 
parmi  les  Bulgares.  Les  Rulfes  lui 
font  honneur  des  caraclères  efcla- 
Vons , & de  la  TraduHio.i  de  la 
Bible , dont  ils  fe  fervent. 

III.  METHODIUS  I,  natif  de 
Syraeufe  , pieux  patriarche  de 
Conlhntinople  en  242  , & l’un 
des  plus  zélés  défenfeurs  du  culte 
des  Images  , avoir  été  enfermé 
dans  une  prifon  obfcure  par  l’or- 
dre de  l’empereur  Michel  U Bègue, 
après  avoir  reçu  cent  coups  de 
fouet.  La  douceur  de  fon  carac- 
tère ne  fit  pas  moins  rentrer  d’hé- 
rétiques dans  l’Eglife  que  la  force 
de  fon  éloquence.  Cetillullre  per- 

fécuté  mourut  en  846 Voyej 

III.  Denys. 

METIREN,  ( Emmanuel  ) na- 
tif d’Angers , mort  en  1612  , laüTa 
une  llljloire  des  Pays-Bas,  la 
Haye , 1618  , in  fol.  qui  efl  eflimée 
pour  les  recherches. 

I.  METIUS-Suffetius  , dicla- 
tear  de  la  ville  d’Albe,  fous  le 
règne  de  Tullus  - Kojlilius  ^ roi 
•de  Rome,  combanic  couue  les 
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Romains  avec  peu  d’avantage. 
Pour  terminer  la  guerre  , qui  rrat 
noir  en  longueur  , on  propofa  le 
combat  des  trois  Uoraces  contra 
les  trois  Curiaces.  Les  Romains 
furent  vainqueurs.  Tullus  tourna 
alors  fes  armes  contre  les  Veïens 
& les  Fidenates.  Suffetius  joignit 
fes  troupes  à celles  du  roi  des 
Romains  ; mais  dès  le  premier 
choc  il  quitta  fon  polie,  comme 
il  l’avoit  promis  fecrètement  aux 
Veïens  , & fe  retira  fur  une  émi- 
nence : réfolu , fi  la  viûoire  fe  dé- 
claroit  pour  eux , de  charger  les 
vaincus.  Tullus  , outré  de  cette 
perfidie  , fit  attacher  ilfctm*  entre 
deux  chariots , & le  fit  tirer  par 
quatre  cheivaux  , qui  te  mitent  en 
pièces  aux  yeux  dg  l’armée  vic- 
torieufe  , fan  ééy  avant  Jisvs- 
ClIRIÎT. 

II.  METIUS,  (Jacques)  natif 
d’Alcmacr  en  Hollande  « inventa 
les  lunettes  d’approche.  Il  en  pré- 
fenta  une  aux  Etats-généraux  en 
1609.  On  fe  fervoit  depuis  lon^- 
tems  de  tubes  à plufieurs  tuyaux, 
pour  diriger  la  vue  vers  les  ob- 
jets éloignés  ,-  & la  rendre  plus 
nette.  Le  Pere  Mabillon  alTure 
dans  fon  Voyage  d’Italie  , qu'il 
avoir  vu  dans  un  monallère  de 
fon  ordre  les  œuvres  de  Cumejlor, 
écrites  au  xni®  fiècle,  dans  lef- 
qUelles  on  trouve  uii  portrait  de 
Ptoloine'e , qui  contemple  les  alites 
avec  un  tube  à 4 tuyaux;  mais  ces 
tubes  n’étoient  point  garnis  de 
verre,  & c’eft  Jacques  Metius  qui 
le  premier  â joint  les  verres  aux 
tubes.  Cette  invention  fut  , com- 
me la  plupart  des  découvertes  , 
l’effet  d’un  heureux  hafatd.  Mer- 
tins  vit  des  écoliers  , qui , en  fe 
jouant  en  hiver  fur  la  glace,  fe' 
fervoient  du  defftis  de  leurs  écri- 
toire  comme  de  tubes  , & qui 
ayant  mis  en  badinant  des  mor- 
ceaux de  glace  au  bouc  de  ces  a 
tubes , étoient  fort  étonnés  de  vok  ' 
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que  par  ce  moyen  les  objets 
éloignés  fe  rapprûchoieiit  ci'eux. 
L’iiabüe  artifte  profita  de  cette 
obfervation  , & inventa  aifément 
les  lunettes  d’approche.  Adrien 
Mttiut  , fon  frété  > mort  l’an 
1636  , enfeigna  les  mathémati- 
ques en  Allemagne  avec  beau- 
coup de  réputation.  On  a de  ce 
dernier  divers  ouvrages  fur  la 
feience  qu’il  avoit  profelféc  ; il 
détermina  le  rapport  du  diamètre 
à la  circonférence. 

METRE  RKE  , ( Adolphe  ) 
littérateur , hiftoriert  , philologue 
& jurifconfultc  proteftant  , natit 
de  Bruges , rhourut  à Londres 
lé  4 Novembre  1561  ; il  travailla 
aux  Vies  des  crjfàr*  , aux  médail- 
lés de  la  gr., Grèce,  Sc  aux  Faf- 
tes  coafulaires  , publiées  pat  Golt- 
^ius.  On  a cijccre  de  lui  :_I.  La 
TraduéHon  de  quelques  Epigram- 
mes  de  Tkêocritc , Mr/cfius  & Jdion  , 
fur  lefquels  il  a fait  aulli  de  bon- 
nes Notes.  II.  l/n  recueil  d'actes 
de  la  paix  > conclue  à Cologne 
en  1579.  poefies  latines. 

IV.  Un  ttaité  latin  : De  la  vé- 
ritable prononciation  de  la  langue 
grecque,  , in-8.  V.  Un  autre: 
^cx  Jetés  de  l'EgUJè  Ko  naiiie. 

METOCHITE,  Fcyri  Metho- 

CKITE. 

METON  ou  Methoit  , mathé- 
maticien d’Athènes  , publia  l'an 
431  avant  J.  C.  fon  Enne'adecate- 
rides  , c’eft  - à - dire  , Ion  Cycle 
de  19  ans  , par  lequel  il  ptéten- 
doit  ajuilet  le  cours  du  foleil  à 
celui  de  la  lune , & faip  que  les 
années  folâtres  & lunaires  com- 
mençafTenr  au  môme  . point  : c’ell 
ce  qu’on  appelle  le  Nombre  d’ Or. 
Les  Athéniens  ayant  réfolu  d’en- 
voyer une  flotte  en  Sicile , vou- 
lurent faire  embarquer  Meion , qui 
contrefit  le  fou.  Cet  aftronomc 
avoit  Euclemon  & phainus  pour  le 
fcconder  dans  fes  oblctvations 
fulaites. 
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METRA , Vbyqi  EREsicTflow. 

METRIE  , ' — Metïrie. 

I.  METRODORE  , médecin 
de  Chio  , diiciple  de  Demoerite , 
& maître  <i' Hippocrate , vers  l’r.n 
444  avant  J.  C.  , compofa  divers 
ouvrages  de  médecine,  qui  fo.af 
perdus  ; il  croyoit  le  monde  éter- 
nel & infini  , & nioit  le  mou- 
vement ; il  lui  arriva  môme  un 
jour  , dit-on , de  foutenir  fon  ;»u- 
poflibilité  avec  tant  de  vivacité 
& tant  de  forces  gefticularions  , 
qu’il  fe  disloqua  le  bras.  A.lors  il 
pria  fon  adverfaire  de  le  lui  re- 
mettre : mais  tclui-ci  lui  répon- 
dit qu’il  faudrait  pour  cela  , que 
le  mouvement  ou  le  changcnicnt  dt 
lieu  fit  piijibic  ; ce  qui  n’e'tcit  pas, 
fuivant  lul-mêrr.e.  C’ttoit  le  battre 
par  fes  propres  armes. 

II.  METRODORE,  bon  pein- 
tre 6c  bon  pliilofophc , fut  choilî 
par  les  Athéniens  pour  être  en- 
voyé è Pciil  Emile.  Ce  général, 
après  avoir  vaincu  Perfee  , roi  de 
Macédoine , leur  demanda  2 hom- 
mes : un  phiiofoplie  pour  éleVec 
fes  enfans , & un  peintre  pont 
peindre  fon  triomphe.  On  choilït 
Metrodore , qui  réuaiifoit  Ces  deux 
talcns. 

I.  METROPHANE , évûque  de 
Byfancc  , mort  vers  312  , mérita 
le  titre  de  cnnfcfleur  pendant  la 
perfécutioa  de  Diode'àen.  Sa  mé- 
moire elt  en  honneur  dans  l’E- 
glife  d 'Orient. 

II.  METROPHANE  , évêque 
de  Smyrne  au  neuvième  liècle. 
L’ambition  & la  difeordè  n’eurent 
point  de  prifs  fur  , fon  ame  éclai- 
rée & pacifique  , dans  un-  rems  où 
TEglife  d’Orieni  ne  refpiroit  que 
le  fchifint  & la  haine  contre  l’£- 
giife  Romaine.  Attaché  à S.  Igna- 
ce de  Conflantînopie . il  s'oppofa 
avec  vigueur  au  tûfbiiient  P/10- 
tius  en  Séyj  ôi  conligna  fes  fen- 
limens  de  paix  6c  de  concorde 
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<ians  une  lettre  très-eftimée , în-  Grament  lefoutint  contre  cet  ora- 
férée  dans  les  coltcâions  des  cou*  ge  ; mais  ce  feigneur  ayant  été  tué 
ciles.  peu  de  tems  après , le  médecin- 

III.  METROPHANE-Càito-  perdit  fa  place  , & n’en  valut  pas 
?ui£ , protofyncelle  de  la  grand»  mieux  : il  tourna  fcs  atmeS  contre 
églife  de  Conllantinople  , fut  en-  fes  confrères  : il  mit  au  jour  fa 
Voyé  da.ns  le  dernier  Cède  par  Pénélope , ou  le  Machiavel  en  méd» 
CyrUlc-Lucar  en  Angleterre , pour  fine,  in-ia.  3 vol.  1748  : ouvrage 
s’informer  exaâement  de  la  doc-  fingulier  , enfanté  dans  l’ivrcife  & 
trine  des  Eglifes  Proteftantes.  plein  des  faillies  qu’elle  infpire.  II 
Chriwpide  parcourut  une  partie  de  devient  rate.  Le  foulèvement  de 
' l’Allemagne  , & y compofa  une  la  faculté  contre  cette  fatyte , obli- 
‘ CovfeJJion  de  foi  de  l’Eglife  Grtc-  gea  l’auteur  de  fe  retirer  à Leyde. 

que,  imprimée  à Helmfladt , en  C’eft-là  qu’il  publia  fon  Homme 

grec  & en  Idfin  , en  ié6i.  Cette  Machine.  Une  fuppofition  conti- 

• confelCon  de  foi  favorife  en  quel-  nueHe  des  principes  en  queftion  ; 

' ques  endroits  la  doârine  tics  Pro-  des  comparaifons  ou  dés  analogies 

? teftans  , mais  elle  eft  conforme  imparfaites  , érigées  en  preuves  : 

' dans  d’autres  endroits  aux  dog-  des  obfervations  particulières  alTez 

‘ mes  de  l’Eglife  Catholique  , & juftes , d’où  il  tire  des  conclurions* 

■ l’auteur  y raifonne  en  critique  & générales  qui  n’en  nailfent  point  ; 

en  homme  infttuit.  l’affirmatioh  la  plus  abfolue  , con- 

! METTAIRE,  MAtr-  tinuellement  mife  à la  place  du 

1 taire.  doute  : voilà  la  philofophie  de  l’üu- 

: METTRIE , ( Julien  Offray  de  teur.  L’enthoufiafme  avec  lequel 

i b ) naquit  à St.  Malo  en  1709 , d'un  il- déclame , fait  de  perfuaCon  qu’il 

I négociant.  Son  goût  pour  la  mé-  prend , étoient  capable  dé  féduire 

I decine  engagea  fes  parens  à l'en-  ces  efprits  foibles  qui  afpirent  à 

t voyer  en  Hollande  étudier  fous  l’elprit  fort  pour  cacher  leur  foi- 

j riminortel  Buïrhaave.  Après  avoir  blefle.  Mais  ce  n’étoif  pas  ce  que 

i puifé  dans  cette  école  des  con-  l’auteur  défiroit  le  plus  : il  vou- 

5 noilTances  étendues  , il  vint  les  loit  feulement  , dit  un  homme 

porter  à Paris  , où  il  fut  placé  d’efprit , avoir  le  titre  i’ Animal 

, auprès  du  due  de  Gramont , co-  fpirituel,  Sc  de  Machine  curieufe. 

J hnel  des  Gardes-Françoifes  , qui  Afpirant  au  titre  de  Philofophe  , 

le  fit  médecin  de  fon  régiment,  il  avoir , difoit  - il , abandonné  la 

La  Mettrie ayant  fuivi  fon  pro-  médecine  dù  corps  , pour  fe  don- 

1 teûeur  au  liège  de  Frybourg  , y ner  à U médecine  de  l’ame.  Mais 

tomba  dangereufement  malade,  cette  médecine  ne  parut  qu'un 

ç Cette  maladie  qui  auroit  du  être  poifon  , non  feulement  aux  théo-' 

^ pour  lui  une  fource  dé  rétlexigns , logions  , mais  aux  bons  politi- 

^ fut  une  fource  de  délires  : il  crut  oues.  Poutfuivi  en  Hollande , où 

J Voir  que  cette  intelligence  immor-  fbn  livre  fut- livré  aux  flammes  ,J1 

-,  telle,  qu’on  nomme  bailToit  fe  fauva  en  1748  à Berlin;  il  y 

s corj^  , & fe  flétrilToit  avec  devint  leâeur  du  roi  de  Prufle  , 

lui  ; il  écrivit  en  phyficien  fur  ce  & membre  de  fon  académie  ; il  y 

„ qui  ii’eft  point  du  relfort  de  la-  vécut  tranquille  jufqu’à  fa  mort, 

phyfique  : il  ofa  Ibire  VHifloire  na-  arrivée  en  175 1.  Elle  fut  la  fuîts 

-imlU  deVAme.  Cet  ouvrage,  qui  d’un  trait  de  cette  folie  qui  per- 

■ tefpire  l’impiété  à chaque  page?,  çoit  dans  toute  fa  conduite  : il 

^ _^uieva  tout'le  monde.  Le  duc  de-  avoir  une  fièvre  d’indigefiion  ; d 
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prit  les  bains , fe  fit  fai"ncr  huit 
t'ois , & mourut  comme  il  avoit 
vécu.  Quelques  écrivains  ont  pré- 
tendu q :’il  s’étoit  repenti  dans 
fes  derniers  momens , & que  les 
phüofophcs  de  Uerlin  avoient  dit 
que  la  J^icttrie  les  avoit  dtshor.crés 
pendant  fa  vie  & à fa  mort.  D’au- 
tres auteurs  ont  écrit,  ^a'il  e'toit 
forti  du  monde  à - pcu-piès  comme 
un  aéleur  quitte  le  thiitre  , fané 
autre  regret  que  celui  de  perdre  U 
plaifir  d'y  briller.  Sa  COnverfatiotl 
amufoit  beaucoup  , lorfque  fa 
gaieté  n’alloit  pas  jufqu’à  l’extra- 
vagance , & elle  y alloit  fouvent. 
On  voyoit  quelquefois  cet  hom- 
me , qui  fe  parok  du  nom  de 
philofophe  , jeter  fi  perruque  par 
terre  , fe  déshabiller  & fe  mettre 
prefque  tout  nud  au  milieu  d'une 
grande  compagnie  ; il.  étoit  dans 
l'es  écrits  ce  qu’il  étoit  dans  fes 
aâions.  Se  figurant  un  jour  que 
le  baron  de  Haller , un  des  plus 
favans  hommes  & des  plus  ver- 
tueux de  l’Allemagne  , étoit  un 
athée , il  imagina  une  hifloire  & 
la  publia  : il  raconta  qu’il  avoit 
va  cet  homme  refpeâable  â Got- 
tingue,  dans  un  mauvais  lieu  , 
combatfant  l’exiflence  de  l’Etre- 
Suprôme....  On  trouve  dans  tbu-^ 
tes  fes  producHons  du  feu , de 
l’imagination  , du  brillant  ; mais 
peu  de  juftelfe,  peu  de  précilion  , 
peu  de  goût.  On  a recueilli  à 
Berlin  175 1 , in-4.  & a vol.  in- 
12.  fes  Oeuvres  Philcfcphiques  , 
renfermant  : l’Homme  Machine  , 
l’Homme  Plante , VUifictre  de  l'A- 
me , l’Art  de  jouir  , le  Difcoiù-s 
fur  le  Bonheur,  Ütc.  &c.  Dans  qp 
dernier  traité  la  Mcttrie  eft,  fé- 
lon M.  Diderot  ,■  un  écrivain  fans 
jugement , “ qui  confond  partout 
» les  peines  du  fage  avec  les  tour- 
3)  mens  du  méchant , les  inconve- 
33  niens  légers  de  la  f.-ience  avec 
33  les  fuites  funclics  de  l’ignoran- 
33  ce,  dont  on  reconnoît  la  £ti-. 
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>3  volité  de  l’efprit  dans  ce  qu'il 
33  dit , & la  corruption  du  cccut 
33  dans  eè  qu’il  n’ofe  dire  ; qui 
35  prononce  ici  que  l’homme  clV 
33  pervers  par  fa  nature,  Ik  qui 
33  fait  ailleurs  de  là  nature  des 
33  êtres,  la  réglé  de  leurs  devoirs 
33  & la  fource  de  leur  félicité  ; 
33  qui  femble  s’occuper  à tranquil- 
3»  lifer  le  fcélérat  dans  le  crime, 
33  le  corrompu  dans  fes  vices  ;' 
33  dont  les  fophifmes  gtoflàers , 
33  mais  datigereux  par  la  gaieté 
33  dont  il  les  adaifonne  , décelent 
33  UH  écrivain  qui  n’a  pas  les  pre- 
33  mières  idées  des  vrais  fonde- 
33  mens  de  !a  mo.-ale....  Le  chaos 
33  de  raifon  & d’extravagance  de 
33  cet  auteur  ne  peut  être  regar- 
33  dé  fans  dégoût  , que  par  ces 
33  leüeurs  futiles  qui  confondent 
33  la  plaifanterie  avec  l’évidence  y 
33  & à qui  l’on  a tout  prouvé  , 
33  quand  on  les  a fait  rire.  ” Ses 
principes  , pouffes  jufqu’à  leurs 
dernières  conféquences  , renver- 
feroient  la  légisiation  , difpcnfe-* 
roient  les  parens  de  l’éducation 
de  leurs  enfans , renfermeroient 
aux  petites  maifons  l’homme  cou- 
rageux qui  lutte  fortement  con- 
tre fes  penchans  déréglés , & af- 
furcroient  l’immortalité  au  mé- 
chant qui  s’abàndonneroit  fans  re- 
ifsords  aux  fiens.  La  tête  de  la 
Mettrie  eft  fi  troublée , & fSs  idées 
font  à tel  point  découfuss , que  y 
dans  la  même  page  , une  alferrion 
fenfée  eft  heurtée  par  une  aflèrtioh 
folle , & une  ailèrtion  folle  pair 
une  alfertion  fenfée  ; enfotte  qu’il 
eft  auffi  facile  de  le  défendre  , que 
dé  l’attaquer.  On  a encore  de  lui  la 
tradudibn  des  Aphorifmes  de  Bo?r- 
haave  , fon  maître , en  10  vol.  in- 
II  , avec  un  long  commentaire , 
qui  n’eft  pas  le  meilleur  qu’on  ah 
donné  fur  cet  auteur  , quoi  qu’en 
dife  Voltaire.  Parmi  beaucoup  d’oV 
fervatio.ns  vraies  & juftes , il  y 
en  a queiques-uaes  de  fautfes  & 
quelque* 
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^elques  fentimens  iingulîer  Cef* 
tains  leâcurs  nous  reprocheront 
peut-être  d’avoir  peint  ce  médecin 
matérulifte  trop  dcla^antageufe- 
ment  j nous  favons  peint  tel  qu’il 
étoit.  C’étoit,  fuivant  VoLtaue  , 
<pii  l'avoic  beaucoup  connu,  ut 
_fim  <]ui  n’icrivoit  que  dans  l'ivrcjfe, 
Maupermis  dit  à-peu-prés  la  mê- 
me chofe  dans  fa  lettre  à Haller 
( Tome  ut®  de  fes  Oeuvres  , édi- 
tion de  Lyon.)  Le  marquis  d’>4i' 
(tnr,  qui  n’a  eu  aucun  intérêt  d’en 
dire  du  mal , le  reprefente  préci- 
fément  comme  nous.  ( Voyez  le 
Journal  Encfclope'diqüe , janv.  176a , 
extrait  de  l’Ocellus  Lucanud  du 
marquis  d’Argens,  page  3î  St  fui- 
vantes.)  Nous  ne  faurions  trop  ré- 
péter que  nous  ne  Tommes  d’au-' 
cnn  parti , tri  Janfcniltes  , ni  Mo- 
hniftes  , ni  Encyclopédiiies  , ni 
Antî  - Kncyclo'pédiftes.  Nous  ta- 
éontons  les  faits  d’apres  ce  que' 
nous  croyons  être  la  vérité.  Il  le 
peut  que  nous  ne  l’ayons  pas  ren- 
contrée quelque  fois  ; mais  nous 
n'avons  rien  oublié  pour  la  cher- 
cher & pour  |a  trouver. . Le  roi  de 
Pruffe  , féparant  dans  la  Mettric 
le  médecin  éc  l'écrivain , de  l’im- 
pie & du  fatyrique , daigna  faire 
fon  Eluge  Junlbre.  Cct  Eloge  fut  lu 
à l’académie  par  un  fecrétaite  de 
fes  commandemens. 

METZ,  (Pierre -Claude- Her- 
bier du)  lieutenant-général  d’ar- 
tillerie & des  armées  du  Roi , 
naquit  à Rofnay  en  Champagne, 
l’an  1638.  Il  le  lignaia  des  fes 
premières  années  dans  la  profef- 
noa  des  armes.  Ayant  tequ  en 
1657  bleffure  dont  il  fut  mar- 
qué toute  fa  rie , il  fut  i3  mois 
^en  guérir,  & ne  put  fervir  dans 
la  campagne  de  i6j8 , la  feule  qu’il 
manqua  depuis  qu’il  encra  au  fer- 
vice  , jufqu’à  fa  mort.  Il  fe  diftin- 
gua  lùrtout  par  fon  application  â 
pierfeciionner  l’artillerie  : il  la  mit 
fcas  un  état  où  elle  a’avoit  iaaiajç 
;Fwn,  Fh 
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été , & la  fit  fervir  prefqiïe  avec  Ü 
même  inteifigence.  Il  fut  tué  d’uni 
coup  de  moufquet  â la  tête  er^ 
1693,  à la  bataille  de  Flsurus  ; if 
étoit  alors  tieutenani-générai.  Onl 
le  regardoit  comme  le  plus  habile 
ingénieur  qu'eût  ëula  France  avaue 
Vauban  , & comme  un  des  hom- 
mes les  plus  bienfaifans  & les  plu^ 
vertueux  que  Petac  militaire  eûc 
produits.  Louis  XIV  dit  au  frère 
de  ce  brave  officier  i vous  perdef 
beaucoup  ; mats  je  perds  encore  da- 
vantage par  la  difficulté  qij£  j’aurai 
de  , remplacer  un  fi  lutbhe  :.ùmmc^ 
Mde.  la  Dauphine  Tayaitt  apperçii 
quelque  temS  auparavant  au  dînCC 
du  Roi , dit  tout  bas  au  prince  : 
voila  un  hom:nê  qui  éji  bien  laid.  — 
Et  moi , répondit  Louis  ,je  le  trouvé 
bien  beau  : èar  c ’efi  un  des  plus  bra-i 
ves  hommes  de  mon  royaume. 

^ METZU  , (Gabriel)  peintre,' 
â Leydé  en  1^15 mort  dans  cettei 
ville  en  i6}8  a laiffé  peu  de  ta- 
bleaux ; mais  ils  font  précieux  pan 
la  finelTe  & la  légèreté  de  fa  tou- 
che , la  fraîcheur  du  coloris  , l’in- 
telligence du  clair-obfcur  , & l’e^ 
xaCtitude  du  déifia.  Il  ne  peignhr 
qu'en  petit. 

I.  MEDIUS  ou  Matviûs','  poët», 
du  tems  d'Augufie , ridiculifé  pac 
Virgile  & par  Horace.  LüiSc  Baviué 
étoient  les  Cotins  de  leur  (iecle. 

II.  MEVIUS  , (David)  confeif- 
ler  - privé  du  roi  de  Suède  , 6c 
préfident  du  confeil  fouverain  dé 
Wismar , fut  envoyé  pat  Char- 
les XI,  roi  de  Suède,  pour  ter* 
miner  les  différends  de  ce  iho-a 
narque  avec  l’empeteur  Àir  le^ 
provinces  d’Allemagne,  cédées  if 
la  Suède  par  la  paix  de  'Weft-* 
phalie.  11  eut  part  à d’autres  af*' 
faites  non  moins  importantes , të 
moüiut  en  1681.  On  a de  lui.  I.  JJeé 
Commentaires  fur  le  droit  dé  Lubeck 
& des  Dêcifioni.  II.  Un  Traité  di 
l’Amnifiie.  III.  Une  Jurifprudenct 
.Vaiytr/tlkf  6c  grand  aombte  d’aitf 
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nés  dcrits  , qui  font  une  preuv# 
de  fon  l'avoir.  Il  cfl  cependant 
moins  connu  que  le  d’ho- 

® race. 

MEÜLEN  , Voyc\  'VAïicER- 

MltPlENj 

MEUNG,  (Jean  de)  Voy.  Cio- 

ÏINEI. 

^ MEUNIER,  Ko/.  Mïi-sKir*. 

I.  MEURISSE  , ( Martin  ) de 
Roye  , fut  dominicain  & tvêque-, 
de  Madaure.  11  fonda  les  Eécé- 
diciins  de  Moniigny  piés  Metz, 
& mcu!"t  en  1644.  On  a de  lui 
l’TIiJ'oiic  des  Lvèques  de  iUci{  , 
1^8S  , in-fclio. 

il.  MEURISSE  , ( Henri-Em- 
manuel ) habile  chirurgien  de  Pa- 
ris , natif  de  St.  Quentin , mort 
eu  id94  , dont  on  a un  Traité  de 
la  Saignée,  in-ia.  qui  renferme 
des  préceptes  utiles  & des  rélie-* 
xions  judicieufes. 

1.  MEURSIUS  , ( Jean  ) né  à 
Utrecht  en  Hollande  en  1579  , fit 
paroitre  dés  fon  enfance  des  dif- 
politions  extraordinaires  pour  les 
belles-lettres  & pour  les  feiences. 
H alla  étudier  le  droit  à Orléans' 
avec  les  fils  de  Barneveldt,  qu’il 
accompagna  dans  leurs  voyages. 
Ses  courfes  lui  donnèrent  occa- 
flon  de  connoître  les  cours  des 
princes  de  l’Europe  , & de  con- 
verfer  avec  les  favans.  Pe  rerour 
en  Hollande,  il  obtint  la  cliaire 
d’hifloire  à Leyde  en  1610  , & 
enluite  celle  de  la  langue  grec- 
que. Sa  réputation  augmentant  de 
jour  en  jour,  ChriJIiern  IV,  toi 
de  Eanemarck  , le  fir  profeileur 
eu  hilîoire  & en  politique  dans 
i’nniveri.té  de  £oia  , eu  162;. 
Meurfids  remplit  cette  place  avec 
Juctes.  Ce  doc.e  & laborieux  écri- 
vain mourut  en  ié4i  , à ans. 
Seuligir  le  tiaite  de  pédant,  d’i- 
pnoi  ant  Sc  de  ptefompmeux  ; mais 
4iii  fait  le  lond  qu'il  faut  faire  fur 
las  critiques  de  ce  fatyrique  gtofi' 
iulb-c-t.  üa  n.de  Jui^uA- 


M Ê U 

grand  nombre  de  favans  ouvrages  y 
dont  pluficurs  regardent  l'é-iai  de 
l’ancienne  Gttce;  I.  Pc  ptpulis  Air 
tica,  II.  Auiiarum  leSwnum  1 i- 
bri  quatuor.  III.  Archontes  Athe^ 
nienfes.  IV.  i'o-.tuna  Attica.  V.  De 
Athcnaium  origine.  VI.  De  FejUs 
Graecoium.  Ces  difl'étens  traités  ^ 
remplis  d’érudition , fe  trouvenc 
dans  les  Recueils  de  Gravius  Sc 
Gronovius.  VII.  llijiaria  Danica, 
in-fol.  16^8  ; elle  pafl'epour  exac- 
te. VUE  Pes  Hôtes  fur  plufieuis- 
anciens  auteurs  , parmi  lefquelies 
on  diftir.gue  celtes  fur  Minutius 
Félix.  IX.  Une  Hijloire  de  VUiâ- 
verf.te'  de  Leyde  , fous  le  titre 
d’ Athéna  Batava  , 1625  , in -4. 
Tous  les  ouvrages  de  ce  favant 
ont  été  recueillis  a Florence , 1741  ^ 
en  12  vol.  in-fol.  Voy.  Puffem- 

DOKFF. 

IL  MEURSIUS , ( Jean  ) filsdt» 
précédent , né  à Leyde  en  1613  , 
mourut  en  Panemarck  à la  lieue 
de  fon  âge.  Il  publia  divers  ou- 
vrages , parmi  lefquels  on  dilHn-r 
gue  , At  boretum  Jacrum , five  Da 
arborum  cerjervatione , Leyde  lé42>- 
in-  8. 

MEURSIUS,  Voy.  Chcr’eii. 

MEUSNIKR  , ( Philippe  ) ha- 
bile peintre,  né  à Paris  en  1655  , 
y mourut  en  1734.  Ses  talens  ce 
furent  pas  fans  récompenfe.  Il  fut 
rc(;u  à l’académie  , & en  devine 
trtforier.  Les  rois  Louis  XIV  & 
Lc'ut*  XKviliterent  Meufnier  dans 
fon  actelier,  & lui  donnèrent  de 
jullïs  éloges.  On  lui  accorda  une 
penfiou  & un  logement  aux  gale- 
ries du  Louvre.  Cet  anille  excel— 
loit  à peindre  l’architedure.  Ce  fut 
lui  qu’un  choifit  pour  repréfenter 
l’architeflure  de  la  voûte  delà  cha- 
pelle de  Verl'jilles.  Le  duc  d’Cs— 
léans  l’employa  à décorer  la  cé- 
lébré galerie  de  Coypel  au  palais 
royal.  Le  château  de  Marly  elt 
encore  orné  des  peintures  de  cec 
habile  xuaîue.  Qsg  voie  dmw  U’ 
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toScitiôn  des  tableaux  dû  roi , 1 ddgoûr.  Il  aroit  une  ardeur  in-» 
la  furintendauee  ds  Verfaillcs , plu*  croyable  pour  l écude  , & cettè 
fleurs  pcrl'pec'iives  de  Mnijh/vr  tort  ardeur  étoic  auginetMée  par  la  vi- 
eftimsss.  Ce  peiutre  a auili  tra-  vaeiré  de  fa  jsa.ieffs  & de  fort 
Vaille,  avec  fucces,  à des  déco*  imigiaaiioii.  Il  abaudomia  les  at- 
rarioiis  de  feux,  de  théâtre,  de  mes,  pour  s 'eiifcnner  au  collège 
fêtes,  Scc.  Ses  tableaux  fout  uu  de  S®.  Jjarbeau  milieudcs  livres  ic 
etfet  admirable  , par  rintelligeucc  des  mjuulcritS.  Il  projettoit  des-a 
avec  laquelle  il  a fu  diftriDucr  les  lors  de  donner  une  Hilioire  de 
clairs  èc  les  ombres  ; il  entendoir  France.  Sa  trop  grande  applicatioft 
parfaitement  la  ' petfpecTive.  Son  lui  caufa  une  maladie  dangereufe. 
arebitedure  elf  d'un  grand  goût,'  Le  cardinal  de  litc'ieii^u  , iiiitriiic 
tres-cégulie:e  de  d un  tiiii  cioa-  à la  fuis  de  fon  trille  ttat  de  de  les 
nant.  heureux  projets,  lui  fit  p.-éfe,it  de 

MEXIA  ou  Mîssia  , ( Pierre  ) 500  écus  dans  une  bourfe  ornée 

natif  de  Sévüle , clironograpne  de  de  les  armes.  Cette  grâce  ayant 

tharl.t-Qdi.it,  mort  l'an  1552,  euliauiiTu;  l'on  efprit  en  iiitérelfan» 
iSiiTa  plulicurs  ouvrages  erj  cfpa-  fon  cœur , il  travailla  plus  que  ja» 

pnol  ; mais  U fut  b:àmé  d’avoir  mais,  ùe  publia  en  1643  , a 32 ans,' 

introluit  da  is  fa  langue  plnficurs  fo.n  ptemicr  vol.  de  l’iiijhiire  di 

mots  latins.  Ses  divc  fci  le.ois  ont  F.  an:e.  La  cour  le  récompenfa  de 

Été  traduites  en  françois , in-g.  fes  travaux  par  une  penfion  de 
I MEY , (Jean  de  ) dodeur  c.rt  4000  livres.  Ccirait,  un  des  pre- 

htédeciue  , Sc  ptofeifeur  de  théo-  misrs  mtmbres  de  l’académie  fran* 

I logie  à Middclbourg , né  en  Zé-  Çoife,  étant  mort,  cette  compa- 

I lande  ,&  mort  en  tJ-jifi  J9  ans,  giie  lui  donna  la  place  de  fccré- 

t a donné  en  Hamiad  des  commentai-  taiiC  perpétuel  , que  cet  académi-* 

ï ht  phylîques  fur  le  P<;  itat:u,ue  & cien  lailToit  vacante.  Il  travailla  en 

h le  Nmireau  Tcjhiment.  Ses  ouvr.  cette  qualité  au  DicHonoaiie  di 

forme  it  un  vol.  in-fol.  Foy.  Ma-t.  iAcadtinie  , & mourut  en  té 83c 

MEYNIER,  Voy.  OrvïBx.  Mcfcrai  , homme  fingulier  & bi- 
> ’ MEZENCE  , Mi-çc/iti'u* , roi  dos  zacre  , étoit  li  négligé  dans  fa  per- 

;■  Tyrrhéniens,  que  Ft/g/Ie  appelle  fonne,  qu’on  le  prenoit  pour  uiï 

( • èortc-nptor  Divùm.  Ces  peuples  fe  meediant  plutôt  que  pour  ce  qu’il 

i révoltèrent  contre  lui , parce  qu’il  étoit.  11  lui  arriva  même  un  mE-» 

i ftifoit  égorger  ceux  qui  lui  dé-  tin  d’être  arrêté  par  les  archers  des 

• plaifoient , ou  les  faifoit  mouiir  pauvres.  La  bévue  , au  lieu  de  Tir*' 

é arrachés  bouche  à bouche  î des  ritet , le  charma  : car  il  aimoit  les 

t cadavres.  £ur'c  défit  ce  tytan  , nou  aventures  fingulières  ; il  leur  dità 

» moins  impie  que  barbare.  « qu’il  étoit  trop  incommodé  poué 

- MEZERAI , (François  Fuies  de)  »alier  avec  eux  à piedi  mais  qu'erf 
•*  lié  Pan  1610  , à Ry  en  ball'e  Mot-  » des  qu’on  auroit  mis  une  nou» 

? mandie , d'un  pere  chirurgien  , s’a-  » velle  roue  à fon  carrofle  , il  s’eti 

f donna  d’abord  à la  poélie  ; mais  il  a iroit  de  compagnie  où  il  leuc 

' la  quitta  enfuite  par  le  confeil  du*  » pkiroit.  ”Une  des  bizarreries  d» 
^ timeur  det  Ivctiux  , fon  compa-  3Ic^erai  étoit  de  ne  travailler  qu’à) 

' ttiote , pour  l’hiftoire  & la  poli-  la  chandelle  , môme  en  plein  joue 

V tique.  Ce  poCte  lui  procura  dans  au  cœur  de  Pété  ; & comme  s’il' 

( l’armée  de  Flandres  l’em'ploi  d’of-  fe  fût  alors  perfuadé  qu’il  n’y  avoio 

1'  ficier-pointeur  , qu’il  exerça  pen-  plus  de  foleil au  monde  , il  ne  man*( 

I'  dsuu  Z campagnes  avec  aRey  ûê  ^oii  januis  de  leqandui're  jufqu’ji 

ti.  ü 
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la  porte  de  la  rue , le  flambeau  i 
la  main , ceux  qui  lui  rendoient 
Vilite.  Mi^\erai  aflecia  peudarit  tout 
le  cours  de  fa  vie  un  pyrrhoniC- 
me  , qui  droit  plus  dans  fa  bou- 
che que  dans  fon  Coeur.  C’eft  ce 
qu’il  fit  paroltre  durant  fa  der- 
rière maladie  : car , ayant  fait  ve- 
nir ceux  de  fes  amis  qui  avoient 
été  les  témoins  les  plus  ordinaires 
de  fa  licence  à parler  fur  les  cho- 
fes  de  la  religion  , il  en  fit  devant 
eux  une  efpèce  d'amende-hono- 
rabte.  Il  la  termina  en  les  priant 
t^’oublier  ce  qu’il  avoir  pu  leur  dire 
Autrefois  de  contraire  : Souvenez- 
vous  , ajouta  - t - il , que  Mènerai 
mourant  eft  plus  croyable  que  Me- 
zerai  en  Jante'.,.,  De  tous  fes  tra- 
vers , aucun  ne  lui  fit  plus  de  tort 
dans  le  public  , que  l’attachement 
qu'il  prit  pour  un  cabaretier  de 
la  Chapelle  , ( petit  village  fur  le 
chemin  de  St.  Denys  ) nommé  le 
faucheur  , chez  lequel  quelques- 
uns  de  fes  amis  le  menèrent  un 
four.  Il  prit  tant  de  goût  à la 
franchife  de  cet  homme  & à fes 
difeours  , que , malgré  tout  ce 
qu’on  put  lui  dite  , il  paflbit  les 
journées  entières  chez  lui.  Il  le  fit 
même  à fa  mort  fon  légataire  uni- 
verfel , excepté  pour  les  biens  pa- 
trimoniaux , qui  étoient  peu  de 
chofe  f Sc  qu’il  lailfa  à fa  famille, 
la  bouteille  étoit  toujours  fur  fa 
table  lorfqu’il  étudioit  ; & il  a- 
vouoit  , avec  plus  de  franohife 
que  de  délicatefle  t que  la  goutte 
donc  il  étoit  tourmenté , lui  ve- 
Boit  Je  la  Fillette  Sc  île  la  Feuit- 
lette.  Cétoient  fes  propres  mots  : 
car  il  employoit  dans  la  conver- 
6tion  , non  les  exprellions  les  plus 
fines,  mais  celles  qui  lui  paroir- 
foient  les  plus  plaifantes  , & qui 
fouvent  n’étoient  que  groflières. 
lorfqu’il  étoit  queflion  d'élire  un 
nouvel  académicien  , il  doenoit 
toujours  une  bffule  noire  à l'af- 
fkaut  f.  nrn  gjiur  laijfer  à l»  iq[-. 


térite' , comme  il  le  difoit  ^ 
monument  de  la  liberté'  de  l’Aca-i 
de'mie  dans  les  e'IeSions  ; mais  plu- 
tôt pour  fatisfaire  fon  caraôère 
aigre  & défapprobateur.  Les  hif- 
toires  de  jVfcjcrai  fe  reflenteat  des 
défauts  & des  qualités  de  fon  ame. 
Il  écrit  d’une  manière  dure,  balle, 
incorrecle;  mais  avec  précifion, 
avec  nettçté  & avec  liberté  il 
s’élève  fouvent  au-delTus  de  lui- 
même.  C’eft  un  Tacite  dans  quel- 
ques endroits  pour  l’énergie.  Quoi- 
que fes  cxpre:IIons  ne  foient  pas- 
toujours  aufli  heureufes  que  celles 
de  l’hiflorien  latin  , il  a comme 
lui  fart  de  peindre  fes  perfonna- 
ges  d’un  feul  trait , & de  faire 
réfléchir  en  racontant.  Aufli  vrai 
& aufli  hardi  que  Tacite,  il  dic 
également  le  bien  & le  mal  ; mais 
il  cioit  trop  facilement  les  grands 
crimes  : il  a prefque  toujours  l’aie 
chagrin,  & n’a  pas  allez  bonna 
opinion  des  hommes.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  : I.  Hijloira 
de  France  , en  3 vol.  in-fol.  1643  j 
16^6  & léji.  Les  deux  derniers 
vol.  valent  mieux  que  le  premier; 
mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne 
feront  jamais  une  hifloire  agtéa- 
ble.  Il  faut  prendre  gatde  fi  les 
cartons  s’y  trouvent  : on  les  re- 
connoît , quand  le  portrait  de  Char- 
lemagne efi  double , & que  les  mé- 
dailles de  la  reine  Lcuife , toma' 
nje,  page  é83  , s’y  trouvent.  On 
lit  peu  cet  ouvrage  , quoique  l’au- 
teur y ait  furpallë  ceux  qui  avoienc 
fourni  la  même  carrière  avant  lui. 
L’Hiftoire  de  Mezerai  fu*  réimJ 
primée  en  16*5  , en  3 vol.  in-foI; 
chez  Thierry.  Cene  fécondé  édi* 
tion  eft  plus  exaâe  & plus  ampla 
que  la  première , connue  fous  la 
nom  de  Guillemot , qui  l’impri- 
ma ; mais  celle-ci  ell  plus  recher- 
chée pour  les  traits  hardis  qu’ella 
renferme.  Il  y auroit  moins  de 
fautes  dans  l’une  & dans  l’autre  , 
fi  , a»  lieu  de  compofec  fon  lu^ 
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koire  fur  Paul-Emili!,  du  'HaîUait, 
DupUix , &c.  l’auteur  avoit  été 
eux  foucces.  Mais  il  avouoit  ia- 
^énuement , « que  les  reproches 
a>  que  quelques  inexaditudes  pro- 
5)  curolent , étoient  fort  au-def- 
?>  fous  de  la  peine  qu’il  falloir 
M prendre  en  coiifulcant  les  ori- 
55  ginaux.  ” Trop  d’écrivains  ont 
penfé  èc  agi  comme  lui,  furtout 
dans  ce  fiecle  parefleux  & frivole , 
où  l'on  vous  tient  quitte  des  re- 
cherches , pourvu  que  vous  mon- 
triez de  l’efprit.  II.  Abiege  Chro- 
nologique de  l'Hifioire  de  France  , 
i66H,  en  3 vol.  in-4.  & réimpri- 
mée en  Hollande  en  1673 , 6 vol. 
in- 12.  Cette  contrefadion  ell  plus 
recherchée  que  l’édition  originale. 
Dupuy  , Launoi  & Dirois  , trois 
des  plus  favans  critiques  de  leur 
icms  , le  dirigèrent  dans  cet  Abté- 
gé,  incomparablement  meilleur  que 
Ê grande  Hiftoire  ; mais  on  ne 
laifle  pas  d’y  trouver  des  fautes , 
£c  même  des  fautes  confidérables. 
Jifeierai  étoit  le  premier  à en  plai- 
fanter.  Le  célèbre  Pere  Petau  lui 
ayant  dit  qu’il  avoit  trouvé  mille 
erreurs  dans  fes  Hilioires  : J'ui 
été  plut  févhe  obfcrvateur  que  vous  , 
lui  répondit  fur-le-champ  Mcqerai  ; 
car  y en  ai  trouvé  dix  mille.  Son 
efprit  républicain  y perce  à cha- 
que page  : il  eut  la  hardieffe  d’y 
faire  l’hiftoire  de  l’origine  de  tou- 
tes nos  efpèces  d’impôts , avec 
des  réflexions  fort  libres.  Colbert 
s’en  plaignit  ; Meqerai  promit  de 
fe  corriger  dans  une  féconds  édi- 
tion : il  le  ht,  mais  en  annon- 
çant au  public  qu’on  l’y  avoit  for- 
cé. Ses  corredions  n’étant  d’ail- 
leurs que  de  vraies  palliations  , le 
tninilire  ht  fupprimer  la  moitié  de 
là  penhon.  Meqerai,  quoiqu’à  fon 
nife , en  murmura  , parce  qu’il 
étoit  attaché  à l’argent,  & n’ob- 
tint d’autre  réponfe  que  la  fup- 
preflion  de  l'autre  moitié.  Son 
gverlton  pour  les  uaitans  n’«a  tle- 
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vînt  que  plus  forte.  Il  avoit  cou- 
tume de  dire  , « qu’il  refervqit 
55  deux  ecHs  d’or  frappes  au  coin 
55  de  Louis  aH  , lurnommt  le  Fa  « 
» du  Peuple  ; il  en  deliiaoit  un 
55  pour  louer  une  place  en  Greve 
55  lotlqu'ou  executciüit  quelques- 
55  uns  d eux  ; 6c  1 autre  a boire  » 
» à la  vue  de  leur  fupplice.  ” Il 
s’avila  auhi , en  travaillant  au  Dic- 
tionnaire de  L’ Académie  Françoife  , 
d’ajouter  cette  parafe  au  mot 
CoMyTABiE  : Tout  Comptable  ejt 
pendable  ; phrafe  que  les  autres  a- 
cademiciens  ne  voulurent  jamais 
lui  pail'er.  Après  la  fuppteflîon  de 
fa  penlion  , il  déclara  qu’il  ne  con- 
tinueroit  plus  fon  Hiltoire.  Ahn,' 
qu’on  n’ignorêt  pas  les  motifs  de 
fon  lilence  , il  mit  à part  dans  une 
calTette  les  derniers  appointemens 
qu’il  avoit  reçus  en  qualité  d’hifto- 
riographe , & y joignit  ce  billet  z 
Voici  le  dernier  argent  que  j’ai  refit 
du  Ror  ; il  a ceffë  de  me  payer  , fit 
moi  de  parler  de  lui  , fait  en  bien  ,* 
fait  en  mal.  C’étoit  le  cardinal  de 
Richelieu  , qui , toujours  attentif  à 
s’attacher  les  gens-de-lettres , & 
furtout  les  hifioriens , avoit  le  pre- 
mier gratihé  Meqerai  d’une  pen— 
hon  Cet  hiilorien  avoit  coutume  , 
lorfqu’on  lui  difoit  au  Tréfor  royal 
qu’il  n’y  avoit  point  de  fonds  pouc 
lui  payer  fa  penlion , de  fe  préfen— 
ter  au  cardinal , non  pour  en  folli- 
citer  le  payement , mais  pour  lui 
demander  la  permihion  d’écrire 
l'HiJloire  de  Louis  XIIL , alors  ré- 
gnant. Le  cardinal  répondant  plu- 
tôt à fa  penfée  qu’à  ù demande  , 
lui  difoit  qu’il  alloit  donner  des 
ordres  au  garde  du  Tréfor  royal, 
de  lui  payer  fon  année  ; & il  la 
touchoit.  La  dernière  édition  de 
fon  Abrège  eft  de  1755  , 14  vo- 
lumes in-  12.  On  y a joint  les. 
endroits  de  l’édition  de  i668 , qui 
avoient  été  fup  primés  , la  Conti- 
nuation de  Limiers , & une  bonne 
Table  des  matieces.  III.  Traité  de 
H üj 
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TOrig’itc  dct  François  , qtjî  fil 
peaacoiip  d’honneur  à l'on  ëriidi- 
»ion.  l'y'.  Une  continuation  de 
l’HiJioire  des  Turcs,  depuis  1612 
jufçu’en  1649,  in-fol.  V.  Une  rra- 
fludion  françnife  , groflîerement 
•Icrite , du  traité  latin  de  Jean  de 
Saristery  , intitulé.:  les  Vanités  de 
fa  Cour,  1640,  in-4.  VI.  On  lui 
Attribue  plulieurs  Satyres  contre  le 
gouvernement  , & en  particulier 
icelles  qui  portent  le  nom  de  San- 
^ricourt  ; Hifioirc  de  la  Jllcre  & du 
Fils,  Amfierdam  i7;o  , in-4.  ou 
a vcj.  in -la.  Sic.  JiUierai  avoit 
deux  frères  ; l’ainé  , nommé  Jean 
ludes , fut  iiiIHtuteur  des  Eudif- 
tes.  {Voy.  IV.  Eüdf..s.  ) L’autre  fut 
liabile  chirurgien  - accoucheur  ; il 
s’appeloit  Charles  Eudes  , & prit 
le  nom  de  Douay  ; il  étoit  plus 
jeune  que  Afc'tcr'rt..  Voy.  la  Vie  de 
Jile\erai  par  la  Ro.jUC  , in  - 12  1 où 
l’on  trouve  bien  des  contes , peut- 
être  plus  fatyriqiies  que  vrais. 

MEZIRIÂC  , { Claude  Gafpard 
Sachet  de  ) naquit  à Bourg-en- 
Srefl'e  , d’une  famille  noble  ; il  fe 
Ét  Jéfuite  , 6c  dès  l’âge  de  ao  ans 
il  étoit  profelTeur  de  rhétorique  à 
lîlilan.  Sa  fanté  trop  délicate  ne 
pouvant  foutenir  les  exercices  de 
cette  fociété  laborieufe  , il  en  for- 
^t.  iVfqniflc  avoit  des  connoillàn- 
ces  profondes  dans  les  mathéma- 
«iqiies , & furtont  dans  la  littéia- 
ture.  Les  gens-de-lettres  les  plus 
dÜIingués  de  Paris  & de  Ifome 
le  recherchèrent  L’académie  fran- 
f oife  lui  ouvrit  fes  portes.  Il  mou- 
»ut  en  1638  , âgé  d’environ  éo 
çns.  Son  caradere  libre  & fami- 
lier , joint  à fon  mérite  , à fa  naif- 
fance  & à fa  fortune , lui  donnè- 
rent dans  fa  patrie  un  empire  dont 
il  ne  fe  fervit  que  pour  faire  du 
tûen.  On  a de  lui  : 1.  la  Vie  d'E- 
jfope  , à Bourg  - en  - BrefTe , 1632, 
in-iti.  dans  laquelle  il  réfuta  la- 
vamment  le  roman  que  Planude 
f fai{  fur  ce  péièbie  fabuliliei  il 
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prouve  très-bien  qn’EJbpe  n’étoî|f 
ni  boffu , ni  contrefait , comme 
l’ont  imagi:ié  des  écrivains  , qui 
ont  voulu  apparemment  fe  con- 
foler  de  leur  laideur  par  un  exem- 
ple llluftre.  II.  Üne  TradmTwn  de 
Diophante  en  latin  , avec  un  ccm- 
mentaire  , Paris  1621  , in-fol.  réimT 
primée  en  1670  avec  les  obferva-j 
lions  de  Fermât.  Ce  livre  eft  digne 
du  célcbre  mathématicien  que  Me-: 
{iriac  traduifit.  111.  On  a donné  de 
cet  académicien  ( fous  le  nom  de 
Bachet  ) huit  llrroïdes  d'Ovide  , 
traduites  en  mauvais  vers  fran- 
çois  ; mais  accompagnées  d’un 
Commentaire  qui  dédommage  bien 
de  la  platitude  des  vers  , quoi- 
que mal-écrit , la  Haye  1716  , 2 
vol.  iii-8.  La  première  édition  n’é- 
toii  qu’en  un  fcul  volume  : datas 
la  fécondé  on  y a joint  plufieurs 
ouvrages  du  meme  auteur.  Ce 
commentaire  elt  une  fource  d’é-^ 
rudition  , dans  laquelle  les  my— 
thologiftes  lie  celTent  de  puifer. 

MEZRAIM  , fils  de  Cham , pe- 
tit-fils de  Nce,  peupla  l’Egypte  , 
qui  lui  avoit  été  dellinée  , oc  qui 
de  fon  nom  elt  appelée  dans  l’E-^ 
criture , Terre  de  Mfçra'im.  11  eut 
pour  fils  ludim  , Ananim , laa— 
bim , Idcphtuim  , Phetrufim  & Chef- 
luim  ; c’eft  d’eux  que  fortirent 
fous  les  dîfférens  peuples  qui  habi- 
tèrent l’Egypte  & les  pays  voi-. 
fins.  Meiriüm  étant  mort , fut  ado- 
ré, (dit-on)  comme  un  Dieu,  fous 
les  noms  d’üfiris,  de  Scrapis  6ç 
d"  Adonis. 

MICE7IUS  , évêque  de  Trêves 
dans  le  vi®  fiècle  , tourna  fes  ta- 
lens  pour  les  fciences  , du  côté  des 
matières  propres  à fon  état.  Le 
loifir  que  la  vigilance  fur  fon 
troupeau  lui  lailloit , il  l’employa 
à écrire  fur  des  fujets  eccléliafti- 
ques.  Dom  d’Acheri  a placé  dans 
fon  Spicilège , un  traite' des  Veille^ 
& de  la  Fjùlmoûie , de  cet  auteur» 
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H întérelTe  ceux  qui  font  cnrieux 
•de  favoir  les  ufages  des  premiers 
tems.  On  trouve  encore  dans  ce 
recueil  deux  Lettres  édifiantes  JJ 
même  écrivain. 

MICHAELIS  , rsfcbaftien  ) Do- 
minicain , né  à Saint  Zacliarie  , 
petite  ville  du  diocèfe  de  Mar- 
feille  , vers  iJ43  > introduifit  la  ré- 
forme dans  pinficurs  maifons  rte 
Ibn  ordre.  Il  obtint  rte  la  cour  de 
Rome,  que  les  religieux  de  cette 
réforme  compoferoient  une  con- 
grégation réparée.  Le  Pere  Mi- 
chaüit  en  fut  le  premier  vicaire- 
général.  Il  mourut  à Paris  en 
ï6i8 , à 74  ans  , avec  la  gloire 
d’avoir  fait  revivre  dans  fon  or- 
dre l’efprit  de  fon  fondateur.  On 
a de  lui  VHipoire  ve'rttaHe  de  ce 
gui  s'eft  pajfi  feus  Vexoccifme  de 
trois  filles  pojfe'de'es  au  pays  de 
flandres  , avec  un  Traite'  de  la 
gfocation  des  forciers  & des  magi- 
ciens , à Paris  1^13,  î vol.  in- 
■ja.  Ce  livre  n’eft  pas  commun. 
C’eft  un  monument  de  la  foiblefle 
de  l’efptit  humain  , & il  ne  fait 
guères  d’honneur  à celui  de  fon 
auteur...  Vby.  Gaffarïl. 

MICHAELOWITZ , Foy.  Au- 

Hjs  , n°.  *. 

I.  MICHAÜT  , ( Pierre  ) Bour- 
guignon, fecrétaire  du  duc  de 
Rourgogne,  Charles  le  Te'mêraire  , 
vivoir  encore  en  1466  ; il  eft  au- 
reiir  de  quelques  bouquins  que  les 
bibliomanes  recherchent.  I-  Doc- 
trinal du  tems , in  - fol.  gothique  i 
plus  rare  que  l’édition  , intitulée  : 
DoSrinal  de  Cour  de  T5aa,  in-8. 
31.  La  danfe  aux  aveugles  , Lyon 
'1543,  in-8.  réimprimée  en  1749 , 
même  format.  L’un  & l’autre  font 
(nélés  de  profe  & de  vers. 

II.  MICHAUD , ( Jean  - Ber- 
nard ) contrôleur  ordinaire  des 
guerres  en  Bourgogne , né  à Dijon 
«01707,  mort  en  1770  , eft  connu 
•|>ar  des  mélanges  hijtoriques , en  a 


vol.  în-lî.  & D"  “fe  l’ah- 

bé  Lerir’.et  ■'“'tî-  Les  deux  OU- 
vrap».  prouvent  des  connoilTa:*!- 
ces  littéraires  6c  bibliograpaiques, 
& refpirent  une  critique  faine. 
Michault  etoit  un  lùtératcur  com- 
parable à D.  à'Argonne  , à l’abbé 
d’Ariipni  6c  à quelques  autres  , 
qui  , fans  produire  eu;:-mèmes , 
recherchent  avec  foin  les  anec- 
dotes & les  jugemens  portés  fur 
ceux  qui  ont  produit. 

I.  MlCHbiE  , dit  l’/dncrcn  , file 

de  Jemla  , prophéiifoit  dans  le 
royaume  d'ilraêl,  fous  le  règne 
d’Achab,  l’an  897  avant  J.  G.  Il 
fut  mis  en  prifon , pour  avoir 
annoncé  à ce  prince  , que  la  guerre 
qu'il  avoir  entreprife  avec  Jofa- 
phat , toi  de  Juda  , contre  les  Sy- 
riens , auroit  un  mauvais  fucces. 
L’événement  confirma  fa  prédic- 
tion. Achat  fut  tué.  C’eft  de  ce 
prophète  qu’il  eft  fait  mention 
dans  le  ch^itre  du  troilieme 
livre  des  Rois.  • 

II.  MICHÉE,1e  7*  des  xir  pe- 
tits Prophètes , furnommé  le  Mo- 
raflhite , parce  qu’il  étoit  de  Mo- 
rafthit , bourg  de  Judée  , prophè- 
tifa  pendant  près  de  50  ans  , lotis 
les  tègnes  de  Joathan  , d'Acha^  & 
d’Efcehias,  depuis  l’année  740  )uf- 
qu’à  714  avant  J.  C.  On  ne  fait 
aucune  particularité  de  la  vie  ni 
de  la  mort  de  Miette.  Sa  Prophétie 
en  hébreu  ne  contient  qu*  7 cha- 
pitres ; elle  eft  écrite  contre  les 
royaumes  de  Juda  & d’Ifraêl , dont 
il  prédit  les  malheurs  & la  ruitlft 
en  punition  de  leurs  crimes.  Il 
annonce  la  captivité  des  deux  rrî- 
bus  par  les  Chaldéens  , & celle  d^s 
dix  autres  par  les  Aftyriens  , ^ 
leur  première  délivrance  par  Cf- 
rus.  Après  ces  trilles  ptédiciions, 
le  prophète  parle  du  rè»ne  du 
Meÿle  , 6c  de  l’établilTement  de 
l’Eglife  Chrétienne  : il  annonce 
en  particulier  , d’une  maniera 
crès-ciaire  , la  nai/Tance  du  Mrjf^ 

H tv 
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f Ueritléem  , lu  jgmiiutîoit  ",  *imî 
^oit  setendre  cxtrê- 

fnités  du  monde  , & l’ttav  a,>rU- 
^ant  de  fon  Egllfe. 

I.  MICHEL  , Archange,  com- 
^accit  à la  tâte  des  bons  Anges 
.contre  les  mauvais  , qu’il  préci- 
pita dans  les  enfers;  & il  con- 
îefta  auffi  avec  le  Démon  , tou- 
chant le  corps  de  Mwifc....  Saint 
Jifichel  , ancien  protecicur  de  la 
l^rance,  fut  pris  pour  patron  de 
l’ordre  militaire,  établi  en  14(19 
pat  le  roi  Louit  XI  La  dcvife 
fie  cet  ordre  eft  : Immenji  tnmor 
Occani....  Voyez  LollARD  & IL 
fjOVSAlVI. 

IL  MICHEL  I.  CvROVALATK  , 
futnommé  Rhangabc  , époufa  Pro- 
fopîc  , fille  de  l’empereur  Plice- 
fhore,  & fuccéda  en  811  à Stau- 
race  fon  beau-frère.'Son  premier 
foin  fut  de  réparer  les  maux  que 
ÎKicèpkore  avoit  faits  an  peuple  : il 
diminua  les  impôts  , renvoya  aux 
fénateurs  les  fomines  qu’on  leur 
iinroit  enlevées  : elTuya  les  larmes 
^es  veuves  qui  ayoient  vu  leurs 
fnaris  immolés  i la  cruauté  de 
^icephore , pouryut  au  befoin  de 
leurs  enfans  ; ht  rétablir  les  ima- 
Iges  dans  les  églifes,  diflribua  de 
l’argent  aux  pauvres  & au  clergé , 
l&  apprit  au  peuple  par  fes  bien- 
faits & par  fon  équité , qu’un  ty- 
nn  avoit  été  remplacé  par  un 
pere-  Après  avoir  réglé  l’intérieur 
de  l’empire , il  fongea  à l’exté- 
«rieur  ; il  eut  une  guerre  à foute- 
mir  contre  les  Sarahns , & >1  les 
déht  par  la  valeur  de  Lâm  VAr- 
mu'nien , général  de  fes  troupes  ; 
il  ne  fut  pas  fi  heureux  contre 
les  Bulgares , qui  s’emparèrent  de 
iMélembrie  , place  - forte  , la  clçf 
de  l’empire  fiir  le  Font  - Euxin. 
Xéon  profita  de  cette  circonilance 
pour  s’emparer  de  la  couronne, 
^ fe  révolta.  Michel  aima  mieux 
dbandonner  le  diadème  que  de  le 
ÿot^eivct  3u  ptix  du  £uig  de  fqs 
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peOples  : il  defcendit  du  trône 
813  , fe  réfugia  dans  une  églifc 
avec  fa  femme  & fes  enfans  , de 
h-**-  l'habit  monaftique.  Lecn  leur 
épargna  la  vie  , & pourvut  .à  leur 
fubfifiance.  c«r  empereur  inforr 
tuné  avoit  toutes  les  vertus  d’un 
particulier  : il  fe  montra  bon  ma- 
ri, pere  tendre  , prince  religieux  ; 
mais  s’il  fut  chéri  de  foc  peuples^ 
il  fut  méprifé  des  foldats.  Acca- 
blé d’ennemis  au-dedans  & au-de- 
hors , il  inanqua , ou  des  venus 
guerrières  , ou  des  forces  qui 
étoient  nécefiaires  dans  les  cooj- 
jonâures  de  fon  règne.  The'ophi- 
laSe  , fon  fils  aîné , enfermé  avec 
lui , fut  privé  des  marques  de  fojx 
fexe,  afin  que  les  peuples  ne  fuf- 
fent  point  tentés  de  le  placer  fut 
le  trône. 

111.  MICHEL  II , le  Blgue  , né 
i Amorium  dans  la  haute  Phry- 
gie  , d’une  famille  obfcure,  plut  à 
l’empereur  Le'on  l’Arménien  , qui 
l’avança  dens  fes  troupes  & le  fie 
patricien.  Sa  faveur  excita  l’enviç  ; 
il  fiit  aceufé  d'avoir  conjuré  con- 
tre fempereur  , mis  en  prifon , & 
condamné  à être  brûlé.  Le  mal- 
heureux auroit  été  exécuté  le 
même  jour  , veille  de  Noël , fi 
l’iiTipératricc  Théodrfic  n’eût  re- 
prélenté  à l’empereur  que  c’étoie 
manquer  de  refpeâ  pour  la  fête- 
Léon  différa  l’exécution;  mais  la 
nuit  même  il  fut  affalfioé  dans  fon 
palais.  Michel , tiré  de  prifon , & 
iàlué  empereur  d’Orient  l’an  820  , 
rappela  auflîtôt  ceux  qui  avoienc 
été  exilés  pour  la  défenfe  des  ima- 
ges ; mais  quelque  tems  après  il 
devint,  de  proteâcur  des  Catho- 
liques , leur  plus  violent  perféai- 
teur  : il  voulut  forcer  à obfervec 
le  Sabbat , à célébrer  la  Pâque  ft- 
lon  l’ufage  des  Juifs.  Sa  cruauté 
fit  des  rebelles.  Euphemiut , gé- 
néral des  troupes  de  Sicile,  ayant 
enlevé  une  religieufe  , l’empereur 
çnyoya  ordre  de  lui  couper  le  nee 


Digitized  by  Google 


Ml  C 

ff 'fle  le  mettre  â mort,  te  êon- 
pable  à cette  nouvelle  fe  fait  pro- 
clamer empereur , & fe  met  fous 
la  proteaion  des  Sarafins  d’Afri- 
que. Les  Barbares  lui  envoient  des 
troupes,  & fonmettent  prefqup 
toute  l’isle  ; mais  Euphemius  eft  tué 
devant  Sytaeufe  qu’il  afiïégeoit. 
Les  Sarafins  continuèrent  la  guerre 
après  fa  mort , s’emparèrent  de 
toute  l’isle , & de  ce  que  l'empe- 
reur d 'Orient  pofKdoit  dans  la 
Pouille  & la  Calabre,  ^lichel , tran- 
quille à Conftantinople , s’aban- 
donnoit  aux  plaifirs  des  femmes 
& de  la  table.  Ses  excès  lui  cau- 
ferent  une  violente  chaleur  d’en- 
ipilles  , (jui  produifit  une  réten» 
tion  d’urine  ; il  en  mourut  l’an 
819  I 3n  milieu  des  douleurs  Sc 
des  remords.  Michel  eut  tous  les 
vices  & commit  tous  les  crimes. 
Ce  fut  un  parjure , un  avare  , un 
cruel  un  ivrogne  & un  impudi- 
que ; il  fembla  n’être  monté  fur 
le  trône  que  pour  le  déshono- 
rer. Son  ignorance  étoit  fi  grande 
qu’il  ne  favoit  ni  lire , ni  écrire. 
Tous  les  gens-de-Iettres  étoient 
en  butte  à fa  haine , & c’étoit  y 
avoir  un  droit  afliiré , que  d’étre 
doué  de  quelque  talent  ou  de 
quelque  vertu. 

ÏV.  MICHEL  III , dit  VIvrogne  , 
empereur  d 'Orient  , fuceéda  à 
Théophile  fon  pere  en  842,  fous 
la  régence  de  Théodora  fa  mere. 
Cette  vertueufe  ptincefle  rétablit 
le  culte  des  images , & mit  fin  à 
la  dangereufe  héréfie  des  Icono- 
eiaftes,  que  Leon  VIfaurien  avoit 
inttoduite  120  ans  auparavant,  & 
qui  n’avoit  ceflé  depuis  de  dé- 
chirer l’empire.  Elle  renouvella 
enfuite  le  traité  de  paix  avec  Bo- 
gons  , roi  des  Bulgares  , en  R44 , 

lui  rendit  fa  fbeur  , qui , deve- 
nue chrétienne  dans  les  fers , porta 
^ foi  dans  fon  pays.  Bardai,  frété 
de  Théodora  , jaloux  de  fon  auto- 
îifé,  s’empara  lelletnent  de  l'ef. 
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prît  de  Michel , en  favorifant  fes 
débauches , que  ce  prince  , par 
fon  confeil , obligea  fu  mere  de  fc 
faire  couper  les  cheveux,  & de 
fe  renfermer  dans  un  monaftéte 
avec  fes  fiiles.  St.  Ignace,  patriar- 
che de  Conftantinople  , n’ayant 
pas  voulu  la  contraindre  d'embtaf- 
fer  l’état  monafiique , & repro- 
chant fans  celTe  à Bardas  fes  dé- 
réglemens  , on  le  chafla  de  fon 
fiége , & Photius  fut  mis  d fa  place 
en  857  : année  que  l’on  peut  re- 
garder comme  l’époque  de  l’ori» 
gine  du  fchifme  qui  fépare  l’E- 
glife  Grecque  d’avec  la  Latine. 
Michel,  apres  avoir  lailTé  régner 
Bardas  avec  le  titre  de  Céfar  , 
le  fit  mourir  en  86é , parce  qu’il 
lui  étoit  devenu  fufpeû,  & affo- 
cia  Bafile  U Macédonien  à l’em- 
pire. Bajile  , voyant  que  Michel  fe 
faifoit  méptifer  de  tout  le  monde 
par  fes  détéglemens  , l’exhorta  à 
changer  de  conduite , & pour  l’y 
engager  par  fon  exemple  , il  fe 
comporta  avec  toute  la  décence 
convenable  a un  empereur.  Mi- 
chel ne  put  fouffrit  ee  cenfeur  ri- 
gide; il  voulut  le  dépofer,  & meta 
tre  à fa  place  un  rameur,  Comme 
il  ne  pouvoit  y réuffir  , il  forma 
le  defiein  de  le  faire  périr;  mais 
Bafile  en  fut  inftruit , & le  fit  afiafl 
finer  le  24  Septembre  867 , après 
35  ans  de  règne.  Michel  III doit 
être  mis  an  nombre  des  monftres 
qui  ont  déshonoré  l’empire  : il  s’a- 
bandonna à toutes  fes  paffions.  Le 
meuitre,  l’ineefte,  le  parjure  i 
furent  les  voies  par  lefquelles  il 
^prit  fa  puiflance  aux  peuples  ; 
il  commit  tous  les  crimes  , & ne 
fit  aucune  aüion  digne  d’un  em- 
pereur. L’intérêt  de  l’état  ne  fixa 
jamais  fon  attention.  Comme  un 
autre  Néron  , fon  goût  dominant, 
fon  plaifir  favori  étoit  de  faire 
voler  un  char  fur  la  potiffiere  du 
cirque  : plus  jaloux  de  rempor- 
ter la  palme  èu  i’arêne,  que  ds’ 
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»i!eii;ir  des  Uuiieri  fur  un  champ 
de  bataille.  Un  jour  qu'il  écoic 
au  fpocia.'Ie , on  vint  l’avertir  que 
les  Saralins  faifoient  des  courfes 
fut  les  terres  de  l’empire  : il  ré- 
pondit , Cefl  bien  le  temt  de  me 
parler  des  Sarnfins  , loiji/ue  je  fuis 
cceiipe'  à faire  pajj’er  de  droite  à 
gau:ke  un  coureur  pour  qui  je  m’in- 
tereffe  ! Les  empereurs  avoient  fait 
tâ  :ir  de  diltance  en  diftance  de 
frindes  tours,  pour  ftirc  de» 
fgiaiix , lorfque  les  ennemis  pé- 
iiLtfoient  dans  l'empire.  Quel- 
qu’une de  ces  alarmes  ay.int  trou- 
blé une  courfe  de  chevaux  , l’em- 
pereur en  fut  tellement  irriîo , 
qu’il  fit  abattre  toutes  ces  tours  , 
qui  étoieut  un  des  boulevards  de 
l’état. 

V.  MICHEL  IV,  Paphlagonien  , 
ainfi  nommé  parce  qu’il  ttoit  né 
en  Paphlagonie , de  parens  obf- 
ciirs  , monta  fur  le  trône  impérial 
d’Orient  après  Romain  Argyie , 
en  1034,  par  les  intrigues  de  l’im- 
pératiice  Zoe'.  Cette  princclTe  , a- 
moureufe  de  lui , procura  la  cou- 
ronne à fon  amant , en  faifant 
nioucir  l’empereur  fon  mari.  Peu 
propre  au  gouvernement , il  en 
abandonna  le  foiq  à l’eunuque 
Jean  , fon  frère.  Zoé  , trompée 
dans  fes  efpérances  , voulut  s’en 
venger , & n’y  réunit  pas.  Mi- 
chel, agité  parles  remords  , tom- 
^ peu  de  rems  après  dans  des 
ronvuliions  qui  le  mirent  hors 
d’état  de  tenir  les  rênes  de  l’em- 
pire. Il  eut  néanmoins  de  bons 
intervalles  , & fit  la  guerre  avec 
fuccès  pat  fes  deux  frères  contre 
les  Sarafins  & contre  les  Bulgares. 
Après  avoir  fournis  ces  peuples, 
il  fe  retira  dans  un  monailère  en 
1041  , y prit  l’habit  religieux  , & 
y mourut  avec  des  grands  fenti- 
mens  de  piété  le  10  Décembre  de 
la  même  année.  Michel  monta  fur 
le  trône  par  un  crime  ; mais  , dès 
qu’il  y fut  monté  » Û fit  ré|ncc 


M I C 

fa  vertu.  Son  efprit  fe  déran»8f 
il  ne  lui  refte  de  raifon  que  pour 
fentir  fon  malheur  , connoître 
l'impuifTance  où  il  eft  de  régner  , 
& la  néceflité  de  céder  fa  place 
à un  autre  ; & il  a la  force  de 
le  faire.  Cette  aâion  a edacé  , en 
quelque  forte , aux  yeux  de  la 
poftérité  , le  meurtre  & l’adul- 
tère dont  il  s’étoit  fouillé. 

VI.  MICHEL  V , dit  Calafatcsi 
parce  que  fon  pere  étoit  calfateut 
de  vain'eaux  , fuccéda  en  1041  à 
Michel  l V fon  oncle , après  avoir 
été  adopté  par  l’impératrice  Zoé  ; 
mais  au  bout  de  quatre  mois  , 
craignant  que  cette  princelTe  ne 
le  fit  périr  ; il  l’exila  dans  Vlslet 
du  Prince.  Le  peuple , irrité  de 
cette  ingratitude , fe  fouleva  con- 
tre Michel  On  lui  crêva  les  yeux  , 
êc  on  le  renferma  dans  un  mo- 
caflere  en  1042.  Zoe'  & Tke'odor» 
fa  fœur  régnèrent  enfiiite  environ 
trois  mois  enfemble  ; & ce  fut  la 
première  fois  que  l'on  vit  l’em- 
pire fournis  à deux  femmes.  Mi-* 
chel  perdit  fur  le  trône  la  répu-> 
tation  qu’il  avoir  acquife , étant 
particulier,  d’homme  habile,  in- 
telligent , capable  de  former  do 
grands  projets,  & auffi  propre  à 
les  exécuter  , il  devint  ingrat , 
foupçonneux  , inhumain  , cruel  à 
l’excès  ; & fes  vices  éclaterenc 
principalement  aux  dépens  des  per- 
foones  , qui  ne  dévoient  attendre 
de  lui  que  de  la  reconnoiffance  ou 
des  bienfaits. 

VII.  MICHEL  VI,  Stratiotsquei 
( c’eft-à-dire  Guerrier  , ) empereur 
d’Orient , régna  après  l’impératrice 
Theodora  , en  lojé;  mais,  étant 
vieux,  & n’ayant  pas  le  talent  de 
gouvetner , il  fut  obligé  de  céder 
fon  feeptre  à Ifaac  Comnène  en  1057, 
& de  fe  retirer  dans  un  monailère. 
Pendant  fà  courte  adminifiration  « 
Michel,  livré  à ceux  qui  l’av oient 
placé  fut  le  trône  a (lonna  tout  à Ig 
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fcweuf  & rien  au  mérite.  Il  tnk 

dsns  les  premières  charges  des 
hommes  du  tomtnua  , fans  expé- 
riences , làns  capacité , fans  con- 
noilTance  de  leur  devoir.  Efpé- 
raiit  que  l’affeclion  du  peuple  lui 
conferveroit  le  diadème  , il  s’oc- 
cupa uniquement  à la  gagner  , & 
négligea  de  fe  concilier  les  gens 
de  guerre.  Ce  fut  la  fource  de 
fes  malheurs , & le  caufe  de  fa 
chute  précipitée. 

VIII.  MICHEL  VII  , P-irap:- 
nwe, empereur d 'Orient,  étoit  fils 
aîné  de  Cunjlantin  Ducat  & d’EuJo- 
»it'.  Cette  princefl'e , apres  la  mort 
de  fon  époux  , gouverna  d’abord 
rémpire  avec  ce  lils,  Andronic  & 
Conf.jntin  fes  deux  autres  enfans: 
puis  s'étant  remariée  au  bout  de 
f:pt  mois  d Romain  Drogene , elle 
le  tit  nommer  empereur.  Mais  cet 
«ifurpateur  ayant  été  pris  en  1071 
par  les  Tûtes  , Michel  remonta  fut 
le  trône.  Micephore  Botoniatc  fe 
fouleva  contre  lui , & s’empara 
de  Conliantinople  , avec  le  fe-- 
cours  des  Turcs  , en  1078.  il/f- 
chel  fut  relégué  dans  le  monaf- 
rere  de  Stude,  & en  fut  retiré 
dans  la  fuite  pour  être  fait  ar- 
chevêque d’Ephèfe.  C’étoit  uq 
prince  foible  , qui  abandonna  les 
rênes  de  l’empire  à ceux  qui  vou- 
lurent s’en  'faifir  , & ne  s’occupa 
que  de  jeux  d’enfant.  Les  enne- 
mis ravagèrent  fes  états  ; fes  mi- 
nillres  ruinèrent  les  peuples , & 
le  prince  ne  lentit  fes  malheurs , 
que  quand  il  en  fut  accablé. 

IX.  MICHEL  VIII,  Paleolo- 
guc , régent  de  l’empire  d’Orient 
durant  la  minorité  de  Jean  Laf- 
carit , monta  fut  le  trône  à fa 
place  en  iî6o  ; puis  fit  crêver  les 
yeux  à ce  jeune  prince  fon  pupille, 
malgré  les  fermons  de  fidélité  qu’il 
lui  avoir  faits.  L’année  d'apres  il 
reprit  Conftaotinoplc  fur  Bau  louin 
JJ-  Cette  conquête  fit  d'autant 
plus  d’iioqaeur  a ù bravo’Jic  > que 
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ectte  ville  avoir  été  poITédée  ft 
ans  par  les  François  ; il  travailla 
beaucoup  pendant  fon  règne  à la 
réunion  de  l’EglIfe  orientale  avec 
l’occidentale  ; il  figna  l’afle  de 
réunion  en  1177,  & envoya  au 
pape  la  formule  de  fa  profefiîon 
de  foi  & du  ferment  d’obéilTance, 
Cette  réunion  déplut  aux  Grecs , 
6c  n’iiuérefia  giieres  les  Latins. 
Le  pape  Martin  JK,  lie  la  croyant 
pas  fiiicére , l’excommunia  comme 
fauteur  du  fchifme  & de  l’hé- 
rClie  des  Grecs,  en  iî8i.  Michel 
mourut  le  II  Décembre  de  l’an- 
née fuivante.  Les  Grecs  lui  tefu- 
ferent  la  fépulture  eccléfiaftique  , 
parce'"  qu’il  avoir  voulu  les  fou- 
mettre  aux  Latins,  & leurs  hif- 
toriens  le  peignirent  comme  uq 
monftre  ; il  commit  des  crimes  , 
à la  vérité  ; mais  qu’on  le  re- 
garde fur  le  trône , il  paroîtra 
toujours  grand  : il  fut  perfuader 
par  fon  éloquence  : il  fe  fit  des 
amis  par  fa  politique  & par  fa 
douceur  , & il  fit  trembler  fes  en- 
nemis par  fon  courage.  S’il  fut 
rigoureux  dans  fes  châiimens  , le 
tems  l'exigeoit.  Les  peuples  fu- 
rent heureux  fous  fon  règne  ; & p 
Cuis  le  meurtre  de  Lafcaris , Mi~ 
chcl  eût  été  mis  au  rang  des  plus 
grands  hommes  qui  aient  tenu  le 
feeptre.  Il  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Michii  Pâle'ologuc  , quif 
couronné  empereur  en  iz  14  , gou- 
verna l’empire  fous  fon  pere  An- 
dro  lie  , dit  le  Vieux  , & mourut 
l’an  12  70. 

X.  MICHEL,  Foedexostitz 
C'xar  de  RulTie  , fut  élu  en  1813  , 
dans  des  tems  diiliciles.  Il  defeen- 
doit  d’nue  fille  du  czar  Jean  Bajî~ 
loTVit^.  Quoiqu’il  ne  fftt  âgé  que 
de  17  ans , il  travailla  de  concert 
avec  fes  minifires  à terminer  la 
guerre  que  les  Ruffes  avoient  avec 
la  Pologne  & la  Suède , qui  l’une 
Sc  l’autre  avoient  voulu  leur  don- 
ner un  roi.  Les  Folonois  , après 


Di. 


Ï24  MIC  MIC 

s’^tre  avancés  jirfqu’à  Mofcon  J ’R/farrtciion  , Paris  ; Verni  I 
conclurent  une  trêve  de  14  ans.  fans  date , in-fol.  eft  l'édition  la 
Les  Suédois  firent  aulli  la  paix  , plus  rare  ; celle  de  1507,  in-fol. 
& refterent  en  pofTeiTion  de  l’In-  elHilus  complète, 
grie.  Michel  tvoit  commencé  fon  XIII.  MICHEL  (Jean)  de  NiC> 
règne  par  le  fupplice  du  fils  du  mes , efl  célèbre  par  Tes  Poéfies 
fécond  impofteur  Dcmetrim  , de  gafconnes  , furtout  par  fon  poëme 
peur  que  ce  rejettou  ne  causât  les  embarras  de  la  foire  de  Beau- 
dcs  troubles  dans  l’empire.  Se  caire  , de  plus  de  4100  vers.  Cet 
voyant  tranquille , il  penfa  à po-  ouvrage  elt  le  fruit  d’une  imagi- 
licer  fes  états;  mais  cet  ouvrage  nation  peu  réglée;  mais  il  ne  faut 
étoit  réfervé  au  plus  illuiire  de  pas  juger  à la  rigueur  ces  fortes 
fes  fucceffeurs , au  ctar  Pierre,  d’ouvrages. 

Michel  mourut  en  1645.  On  le  MICHEL- ANGE  de  Caravage; 

peint  comme  un  prince  doux  & Voyei  Caravage. 

ami  de  la  paix.  MICHEL  - ANGE , Vbyc^  Bo- 

MICHEL  DE  Ceeeiti  , VoycT  marota. 

Oîc^M.  XIV.  MICHEL -ANGE  des 

XI.  MICHEL,  ( Jean)  natif  Batauus,  peintre,  né  à Rome 

de  Beauvais.  Après  avoir  été  fe-  en  1602  , mort  dans  la  même 
crétaire  de  Louis  II,  roi  de  Si-  ville  en  i6éo,  étoit  fils  d’un  jouail- 
cile  , il  embraffa  l’état  eccléfialii-  lier , nommé  Marcello  Cerquo\\i. 
que , & devint  chanoine  d’Aix  en  Son  furnom  des  Batailles  lui  vint 
Provence  , puis  d’Angers  ; il  fut  de  fon  habdeté  à repréfenter  ces 
élu , malgré  hii , évêque  de  cette  fortes  de  fujets.  11  fe  plaifoit  aufiî 
dernière  ville  , qu’il  édifia  & qu’il  à peindre  des  marches , des  pafi 
fnllruifit.  Sa  mort,  arrivée  en  1447,  torales , des  foires  & des  ani— 
fut  celle  d’un  Saint.  On  a de  lui  maux  ; ce  qui  le  fit  encore  ap- 
des  Statuts  Sc  des  Ordonnances  peler  Michel  - Ange  des  Sambo- 
pour  le  règlement  de  la  difcipline  chades.  De  trois  maîtres  dont  il 
dans  fon  diocèfe.  reçut  des  leçons , Pierre  de  Laïr  , 

XII,  MICHEL  , ( Jean  ) natif  dit  Bambothe  , fut  le  dernier , ic 
d’Angers  , médecin  de  Charles  celui  dont  il  goûta  la  manière. 
VIII,  qui  lui  donna  une  charge  Son  génie  plaiTant  conduifoit  fa 
de  confeiller  au  parlement , mou-  main  dans  le  ridicule  qu’il  don- 
rut  en  1495  ; il  laifla  une  fille  , noit  à fes  figures.  Ce  peintre  avoic 
mariée  à Pierre  le  Clerc  du  Trem-  Coutume  de  s’habiller  en  efpagnol; 
hlay  , un  des  aïeux  du  Pere  Jo-  il  étoit  homme  à bons-mots,  bien 
fèph , capucin.  On  a de  lui  plu-  fait , d'un  caractère  égal.  Son  at- 
fieurs  Pilces  dramatiques,  jouées  telier  étoit  le  rendea- vous  de  c* 
avec  de  grands  applaudilfemens , qu’il  y avoit  de  plus  poli  dans 
fous  le  nom  de  MyJUres  de  la  les  villes  qu’il  habitoit.  Son  ima- 
Mathite' , de  la  Pajfion.  Les  édi-  gination  étoit  vive;  il  avoit  une 
lions  les  plus  rares  de  ces  dra-  preftefle  de  main  extraordinaire, 
mes  gothiques  font  celles  de  1486 , Plus  d’une  fois  il  a repréfenté  une 
1490 , 1499 , in-folio.  Les  éditions  bataille  , un  naufrage , ou  quelque 
in  - 4. , faites  au  feizième  fiècle  , aventure  finguliere , au  feul  récit 
font  plus  communes  ; celle  de  qu’on  lui  en  faifoit  ; il  mettoit 
Lyon , Rigaud  , in-4.  fans  date , beaucoup  de  force  & de  vérité 
en  lettres  rondes  , eft  différente  dans  fes  ouvrages.  Son  coloris  eft 
«le  toutes  les  auues.  La  pièce  de  vigaureuxj  & b touçhe  d’une  lôm 
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Çèrcté  admirable  ; rarement  ÿ fsi- 
K>it  le  deffîn  ou  refquiife  de  fou 
tableau  j il  excelloit  aulQ  à pein- 
dre des  fruits. 

XV.  MICHEL  - Ceruiaire  , 
patriarche  de  Confiantinople  après 
Alexis  en  1043  , fe  déclara  en  1053 
contre  l’Eglile  Romaine  dans  une 
lettre  qu’il  écrivit  à Jean  , évêque 
de  Trani  dans  la  Fouille  , afin 
qu’il  la  communiquât  au  pape  & 
à toute  l’Eglife  d’Occident.  Leon 
IX  y lit  faire  réponfe , & envoya 
l’année  fuivante  des  légats  à Conf- 
tantinople , qui  excommunièrent 
Cerulaire.  Ce  patriarche  les  ex- 
communia à fon  tour , & depuis 
ce  tems-là  l’Eglife  d’Orient  de- 
meura réparée  de  l’Eglife  Ro- 
maine. Ce  prélat  ambitieux  ne  cef- 
foit  de  demander  à l’empereur  des 
grâces , quand  il  les  lui  refufoit  , 
il  ofoit  le  menacer  de  lui  faire 
âter  la  couronne  qu’il  lui  avoit 
mife  fur  la  tête  ; il  eut  même  la 
témérité  de  prendre  la  chaufliire 
de  pourpre  qui  n’appartenoit  qu’au 
âonverain , difant  qu’il  n’y  avoit 
que  peu  ou  point  de  différence 
entre  l’empire  & le  facerdoce. 
L'empereur  J/aac  Comnlne  , in- 
digné de  Ton  audace  & redoutant 
Ibn  ambition  , le  lit  dépefer  en 
1059,  & l’exila  dansl’isle  Proco- 
oéfe , où  il  mourut  de  chagrin 
peu  de  tems  après.  Saronius  nous 
a conférvé  trois  Lettres  de  ce  pa.' 
triarche. 

MICHEL , Voyei  i.  Nostxa- 

•AMUS. 

MICHELI  , ( Pierre- Antoine  ) 
sé  à Florence  de  parens  pauvres , 
fut  d’abord  deAiné  à la  profelTion 
de  libraire,  qu’il  abandonna  pour 
s’adonner  à la  connoillànce  des 
plantes  : il  lut  Mathiole  , & exa- 
mina avec  foin  la  nature  , dans 
les  campagnes , dans  les  bois  & 
fur  les  montagnes  ; il  étudioit  en 
même  tems  feu!  & fans  maître 
|a  iMitS»  ï-6  guiDdrduc^ 
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ïffllruit  de  fes  talens  , lui  fit  don.» 
ner  tous  les  livres  qui  lui  étoiem! 
néceffaires , & l'honora  bientôt 
du  titre  de  fon  botanifie.  iWi- 
cheli  voyagea  enfuite  dans  divers 
pays , receuillant  partout  des  ob- 
ier vations  fur  l’Hiltoire  naturelle^ 

On  a de  lui  : 1.  Nwa  Plantarum 
généra,  1729  , in-folio.  Florence. 
C’eft  un  des  meilleurs  ouvrages 
publiés  fur  cette  matière.  Boër- 
haave  en  faifoit  un  cas  infim.  IL 
Jiifloria  Plantarum  hortî  Farnefia-‘ 
ni,  Florence  1748,  in-folio.  III. 
Obfirvationes  Itineraiia  , manuf» 
crit  relatif  à la  botanique.  IV.  Plu- 
fieuts  ouvrages  fur  l’Hiftoire  na- 
turelle , qui  font  aufli  reAés  ma-» 
nulcrits.  Cet  habile  homme  mou.* 
rut  en  1737  à 57  ans  , avec  la 
réputation  o’un  homme  modeft*  , 
& délintéreffé  ; il  refufa  des  éta- 
bliffemens  avantageux  hors  de  fa 
patrie.  Sans  avoir  cqltivé  les  lan- 
gues favantes , il  s’étoit  form^ 
un  bon  ftyle.  Sa  mémoire,  dan» 
tout  ce  qui  concernoit  la  botani- 
que , étoit  prodigieufe.  Quand  il 
avoit  vu  une  plante , c’éteit  alTez 
pour  qu’il  n’oubliât  jamais  fa  fi- 
gure : il  a découvert  plus  de  qua- 
tre mille  plantes  nouvelles  ; il  a 
montré  la  véritable  Atuâure  des 
plantes  à' feuilles  de  chien-dent 
& à tige  de  bled  3 il  a découvert 
leur  fleur  à deux  feuilles , & en 
a formé  une  clafle  nouvelle  & 
diftinâe , qu'il  a placée  entre  la 
quatorzième  & la  quinzième  de 
Tournifort;  il  a mis  parmi  les  plan- 
tes à fleurs  fans  feuilles  , les  jonc» 

& autre  de  môme  efpèce , qui  en 
avoient  été  féparées  mal  - â - pro- 
pos ; & il  a réuni  enfemble  les 
plantes  qui  portent  la  femence  fue 
leurs  feuilles  , lefquelles  étoienc 
rangées  en  deux  claffes  féparées. 
Micheli  a fait  voirie  premier  la  fleue 
& la  femence  des  champignons  ^ 
des  trufles  , des  mouffiu , &c.  qu» 

r«a  & üne  f es  csoit  cja« 
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eore  en  bîen  des  endroits  , fe 
former  de  la  pourritiire.  Il  a en- 
richi le  catalogue  des  plantes  ma- 
tines , dont  il  a montré  l’organi- 
fation  , la  Heur  & la  femence. 
Les  botaniiles avant  lui  n’en  comp* 
lolent  que  Vingt  genres;  mais  il 
en  a montré  près  de  ix  , parmi 
lefqtiels  on  voit  500  plantes  qu’il 
ji  tirées,  pour  ainfl  dire , du  fond 
de  la  mer.  La  grande  quantité 
des  plantes  , appelées  de  fon  nom 
Michéliennes , dans  les  écrits  de 
Vaillant , de  Boïrhaave  , de  Tilli , 
dans  le  catalogue  de  Sherard , 
montrent  combien  il  étoit  com- 
municatif d’un  favoir  qui  lui  avoir 
tant  coûté. 

• MICHOL  , fille  de  Saül , qui 
fut  promife  à David,  à condi- 
_ tion  qu’il  lueroit  cent  Philifiins. 
David  en  tua  aoo , & obtint  Mi- 
thol  quelque  tems  après.  Saiil  , 
voulant  fe  défaire  de  fon  gen- 
dre , envoya  des  archers  dans  fa 
maifbn  , pour  fe  faillr  de  lui  ; mais 
Michel  fit  defeendre  Ion  mari  par 
une  fenêtre  , & fubftitua  à fa  place 
une  ftatue  qu’elle  habilla.  Sàül , 
outré  de  cette  raillerie  , donna 
Michel  à Phalti,  de  la  ville  de 
Gallim  , avec  lequel  elle  demeu- 
ra jLfqu’à  la  mort  de  fon  pete  : 
alors  David  , devenu  ' roi  , la 
reprit.  Cette  princelTe,'  ayant  vu 
fon  mari  fauter  & danfer  avec 
tranfport  devant  l’Arche , con- 
çut du  mépris  pour  lui , & le 
railla  avec  aigreur.  En  punition 
d’un  reproche  fi  injufle,  elle  de- 
vint ftérile. 

MICHON,  Foye?  Boürdeiot. 

' MICHOU  , ( Matthias  ) ou  de 
Michovia,  dofieUr  en  médecine 
& chanoine  de  Gracovie  , fut  ré- 
puté favant  aftronome  dans  le 
feizième  fiècle.  Mais  il  s’adonna 
principalement  à l’hiftoire  , & dé- 
dia fa  Chreniqae  de  Pologne  au 
foi  Sigitmend , à l’éleéHon  du- 
f»«l'fe  tetffiioe  ljpa  ouvragé. 
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à encore  de  Michou  deux  autres 
produciions  De  la  Sarmatre  Eüd 
reprenne  & De  la  Sarmatie  Afiati- 
que -,  imprimées  à Paris  en  1532, 
avec  quelques  autres  Relations  aa 
nouveau  monde, 

MICIPSA  , roi  des  Numides 
en  Afrique  , étoit  fils  de  Mqfi- 
nijfa  , qui  l’avoir  préféré  à Ma-i 
najlabat  6c  à Gulaffa  , fes  autres 
fils.  Manajlabal  eut  un  fils  , nom- 
mé JuguTtha  f que  fon  oncle  Afi- 
cipja  envoya  commander  en  Ef- 
pagne  les  fecours  qu’il  donnoit 
aux  Romains.  Micipja  mourut  l’an 
110  avant  J.  C.  11  lailfa  deux  fils 
Adhcrhal  & Hiempjdl  , que  Ju- 
gurtha  fit  périr , & fur  Icfquels  il 
ufurpa  le  royaume  de  Numidic.' 
Foy.  Adksrbai. 

MICÜSTI  , Voy.  Moses. 

MICRÆLIUS  , (Jean)  Luthé-f 
rien  , né  à Kolin  dans  la  Poméra- 
nie en  1597  , fut  profelTeur  d’é-^ 
loquence  , <'e  philofophie  & de 
théologie  , places  qu’il  remplit 
avec  dîfUnclion  jufqu’a  fa  mort  ,■ 
arrivée  en  1658.  Ses  principaux 
ouvrages  font  .-  I.  Lexicon  Phi- 
Irfaphicum , r66i  , in-4.  U.  SvntagJ 
ma  hijhriarium  Micndi  & Ecclcfia  , 
in  - 8.  111.  Ethnophronium  contra 
Gentilct  de  principiis  Religlonis 
£hrijiianir  , 1674  , in-4.  IV  Trac- 
tatus  de  copia  verhoium  V Archeo^ 
logia.  VI.  Hijloria  Lcclclhijfca.  Lip-’ 
fis  r*99 , 2 vol  iiv-4.  VII.  Ortho-' 
doxia  Jutlerana  cor  fa  Ueigiu-Vm 
VIII.  Des  Notes  fur  Ap' ton  & fur 
les  Offices  de  C’ceio'’.  IX.  Des  Co- 
médies & d'auties  Pri  es  , en  vers 
& en  profe  tes  ouvr/'ges  drcèleiiC 
Un  homme  oui  avoit  beaucoup  d’é-’ 
rudition  6c  de  littérature. 

M 1 C Y L I.  E , ou  iVioiTziïie  ,■ 
(Jacques)  humar  ife  & poi'te  I.1-' 
tin  , né  a Strasbourg  eu  1503 
mort  a Heidcibeig  en  J528.  laif’ 
fa  piufieurs  ouvrages.  I es  princi”* 
paux  font  : 1.  Des  PorUs  latine^" 
M«  Dv  Sehalies  fsa—Hoath  a,  Vi-^f 
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l^te , Martial  , Lucien , &C.  III. 
^rithmetica  Lvÿijilcii  , &c.  IV. 
Ve  re  metrica  , a Francfort  1595  , 

in-8 11  eut  ui»  fils  , JuUæ  Mi- 

eylle  , digne  de  fon  perc  par  fes 
connoill'ances  dans  le  droit , & 
qui  fut  chancelier  de  l’éleâeur 
Palatin. 

MIDAS  , fils  de  Gordiue , roi 
de  Phrygie,  reçut  Bac:!.us  avec 
magnificence  dans  fes  états.  Ce 
dieu , en  reconnoifiance  de  ce  boa 
office , lui  promit  de  lui  accor- 
der tout  ce  qu’il  demanderoit. 
JMidat  demanda  que  tout  ce  qu’il 
toucheroit  fe  changeât  en  or.  11  fe 
repentit  bien  d'avoir  fait  une  telle 
demande  : car  tout  fe  changeoit 
en  or , jufqu’à  fes  alimens , des 
qu’il  les  touchoit.  Il  pria  Bacchut 
de  reprendre  ce  don  funefte,  & 
alla  par  fon  ordre  fe  laver  dans 
le  Paâole  , qui  depuis  ce  temps- 
là  roula  des  paillettes  d’or.  Quel- 
que temps  après  4 ayant  été  choili 
pour  juge  encre  Van  ( ou  Mar- 
fya$  ) & Apollon , il  donna  une 
autre  marque  de  fon  peu  de  goût , 
en  préférant  les  chants  rufliques 
du  dieu  des  bergers  aux  chants 
mélodieux  d’Apollon.  Le  dieu  des 
rets  & de  la  mufîque  , irrité  , lui 
fit  croître  des  oreilles  d’âne. 

MIDDELBOURG , (Paul-Ger- 
■nain  de  ) appelé  de  ce  nom  parce 
qu'il .étoit  de  Middelbourg  en  Zé- 
lande, fut  évêque  de  Folfombtone 
dans  le  feiaième  fiécle.  Il  s’ell  ren- 
du célèbre  par  un  Traité  curieux 
& alfez  tare  , imprimé  à FolTom- 
brône  même,  en  1513  , in-folio, 
fous  ce  titre  : De  relia  Pafeha  cc- 
lehraûone  & de  die  Pajftonit.  J.  C. 
Il  efi  auteur  d’un  autre  Traité  fin. 
^ulier  Sc  peu  commun , imprimé 
a Rome  en  iji8  , in- 4.  intitulé: 
Ve  numéro  Aêomorum  totiuâ  Uiû- 
'feriî.  Ce  favant  évêque  mourut  en 
X534  , âgé  de  89  ans.  , 

MJDDENDORP  , ( Jacques  ) 
•fiaqgiiie  de  CqU>£uc  a 
a. 
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dentéci , devint  reâeur  de  l'unU 
vetlité  de  Cologne , & y enfei- 
gna  avec  tant  de  réputation  , que 
divers  princes  le  choiürent  pour 
être  leur  confsiller  ordinaire.  Ou 
a de  lui  un  traité  De  Academiis 
Orbis  univetji  , 1594,  in-8.  , & 
d’autres  ouvrages  pleins  d’érudi- 
tion.  Cet  écrivain  laborieux  ne 
celfa  de  travailler  qu’en  ceffant  de 
vivre.  Il  mourut  en  léii , à 63, 
ans. 

mDLETON , ( Richard  de) 
Ricardus  de  Media-Vtlla  , théo- 
logien fcholaflique  d’Angleterre, 
étoit  cordelier.  11  fe  diltingua 
tellement  à Oxford  & à Paris  , 
qu’il  fut  furnommé  le  DoSeur  J'o- 
lide  Sr  abondant  , le  DvcLur  tris- 
fonde'  & autorifê.  On  a de  lui  des 
Commentaires  fur  le  Maître  des 
Sentences,  & d’autres  écrits,  qui 
ne  jufiifient  guères  ces  titres  ponv* 
peux.  Il  mourut  en  1304....  11  / 
a eu  aulfi  un  poëte  anglois  de 
ce  nom , qui  a travaillé  pour  I9 
théâtre. 

MIDORGE , Vbyei  MvDORCtâ 

MIEL  , ( Jean  ) célèbre  peintre- 
flamand  , né  à Uloenderen , â 3 
lieues  d’Anvers  , en  1599,  & more 
â Turin  en  1664  , à 65  ans  , a traité 
de  grands  fujets  , dont  il  a orné 
plufieurs  égliics  ; mais  fon  goût 
le  portoit  a peindre  des  Pajfora- 
let  , des  Payfages , des  Chaffes 
des  Bambochades.  L’Italie  , qui  a 
formé  tant  de  grands-hommes , a 
été  aulfi  l’école  de  Jean  Miel.  Il 
fe  mit  fous  la  difeipline  d’André 
Sacchi  i mais , ayant  traité  d’une 
manière  grotefque  un  grand  ta- 
bleau d’hiftoire  que  ce  maître  lui 
avoit  confié  , il  fut  obligé  de  fuir 
pour  éviter  fa  colère.  Son  féiour 
ed  Lombardie  , & l'étude  qu’il  y 
fit  des  ouvrages  des  Carraches  Sc 
du  Corrige , perfedionnèrent  fes 
talens.  Le  duc  de  Savoye , Charles 
attùa  ce  céieWe  acjâRq 
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à fa  cour , & l’y  fixa  par  fes  bieo- 
faits  : ce  prince  le  décora  du  cor- 
don de  l’ordre  de  St.  Maurice.  Le 
pinceau  de  Miel  eft  gras , onc- 
tueux i Ton  coloris  cfi  vigoureux 
& fon  defiein  corred  ; mais  fes 
têtes  manquent  de  noblefl'e.  On 
a de  lui  piufieurs  morceaux  gra- 
vés avec  beaucoup  de  goût. 

J.  MIEKIS  , ( François  ) fur- 
nommé  le  Vieux  ,■  né  à Leyde  en 
1635  , cxcelloit  à peindre  des  étof- 
fes , & fe  fervoit  d’un  miroir  con- 
vexe pour  arrondir  les  objets.  Ses 
tableaux  font  très  - rares  & d’un 
grand  prix}  il  mourut  à la  tieur 
de  fon  âge  en  prifou  à Leyde, 
l'an  1681.  Ses  dettes  1’/  avoient 
fait  renfermer.  On  lui  propofa  de 
s’acquitter  eu  travaillant}  mais  il 
refufa,  difant  que  fon  cfprit  e’toit 
aujfi  captif  que  fon  corps.  Sa  tou- 
che étoit  légère  & fon  coloris 
brillant. 

II.  MIERIS , ( Guillaume  ) fon 
fils  furnommé  le  Jeune,  pour  le 
difiinguer  du  précédent,  fut  aulfi 
peintre , mais  inférieur  à fon  pe- 
re.  Il  laifla  un  fils , peintre  comme 
lui,  appelé  François  Mri'Ris,  qui 
eut  moins  de  réputation  que  fon 
pere  & fon  aïeul. 

I.  MÎGNARE  , (Nicolasl  pein- 
tre , né  d Troyes  en  Champagne 
vers  l’an-  i6o?  , fut  furnommé 
Mignard  d'Avignon  , à'  caufe  du 
long  féjour  qu’il  fit  en  cette  ville , 
où  il  s’étoit  marié , & dans  la- 
quelle il  mourut  en  r'ééS.  Il  n’a 
pas  eu  la  même  réputation  que 
Pierre  Mignard  , fon  frere  puiné } 
cependant  il  avoit  beaucoup  de 
mérite.  Le  Roi  l’employa  à di- 
vers ouvrages  dans  le  palais  des 
Tuileries.  Ce  peintre  fit  beaucoup 
de  Portraits  } mais  fon  talent  par- 
ticulier étoit  pour  VHiJioireSc  pour  . 
les  Sujets  Poe'tiques  ii  inventoit 
facilement  , & mettoit  beaucoup 
d’exaâitude  & de  propreté  dans 
J[pn  travail.  Scs-  compoficinqs  fon^ 
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îogénifiufes  & brillent  par  fe  Co- 
loris. 

II.  MIGNARD,  ( pierre  jf 
furnommé  Mignard  le  Romain  f 
à caufe  du  long  féjour  qu’il  fie 
à Rome  , naquit  a Troyes  en  léio 
& mourut  à Paris  en  léy)  , laif- 
fant  une  grande  fortune  à une 
fille,  qui  n’a  rien  épargné  poue 
illufirer  la  mémoire  de  fon  pere.' 
Mignard  fut  delHné  par  fon  pere 
à la  médecine } mais  les  grands- 
hommes  naiffent  ce  qu'ils  doivent 
être.  Pierre  Mignard  étoit  né  pein- 
tre. A l'âge  d’on-re  ans  il  delfi- 
noit  des  portraits  très  - reffem- 
blans.  Dans  le  cours  des  vilites 
qu’il  faifoit  avec  le  médecin  qu’on- 
avoit  choifi  pour  l’inftruire  , au 
lieu  d’écouter  , il  remarquoit  l’at- 
titude du  malade  & des  perfonnes 
qui  l’approchoient , pour  les  def-' 
fmer  er.luite } il  peignit  à 11  anf 
la  famille  du  médecin.  Ce  tableau 
frappa  les  connoiifeurs  }on  le  don- 
noit  â im  artifie  confommé.  Scs 
progrès  furent  fi  rapides  , que  le 
maréchal  de  Vitry  le  chargea  de', 
peindre  la  chapelle  de  Ion  châ- 
teau de  Couber  en  Brie  ; il  n’a-' 
voit  alors  que  15  ans.  Ou  le  fit  en- 
trer enfuite  dans  l’école  de  Fourr,- 
de  il  faifii  tellement  la  maniéré  de  ■ 
Ion  maître , que  leurs  ouvrages; 
pBroiHbient  être  de  la  même  main  j- 
il  quitta  cette  école  pour  aller  à'  ■ 
Rome.  Son  application  à delfiner 
d’apres  l’antique  6c  d’apres  les  ou-' 
vfages  des  meilleurs  muînes,  fur-' 
tout  d'apres  ceux  de  Kaphall  6c 
du  litiet  , formèrent  fon  goût 
pour  le  deflih  6c  pour  le  coloris  f 
il  lia  une  amitié  intime  avec  Du- 
frefnoy  , qui  lui  fervit  iiifinimenic 
pour  lui  faire  ente.. dre  les  mcil-' 
leurs  poètes  de  l’antiquité ,’  6c 
pour  lui  développer  les  principes 
de  la  peinture  Dufrejhoy  étoit  ex- 
cellent pour  le  conlbi!  Mt^nard. 
po.ur  1 execution.  Dans  un  féjour 
ds  aar  ans  que  edui-ci-fit  en^lta-'. 
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Séi  51  s’acquit  une  telle  réputa- 
tion , q ae  les  étrangers  , & même 
les  Italiens  s’emprefserent  de  le 
faire  travailler  ; il  avoir  un  talent 
fin^lier  pour  le  portrait  ; fon  art 
aüoit  jufqii’à  rendre  les  grâces 
délicates  du  fentimetit  : il  ne  laif- 
foit  échapper  rien  de  ce  qui  pou- 
voir non  feulement  rendre  la  ref- 
feniblance  parfaite  , mais  encore 
faire  connoitre  le  caractère  & le 
tempérament  des  perfonnes  qui 
fe  faifoient  peindre.  Comme  il 
étoit  naturellement  courtifan , Sc 
que  peut-être  fon  génie  n’étoit 
pas  alTe^  fécond  pour  les  grands 
iujets  , il  avoit  choifî  le  portrait, 
parce  qu’il  met  à portée  de  par- 
ler , de  plaire , de  fe  montrer  par 
fes  plus  beaux  côtés  ; il  ne  laillà 
échapper  aucune  occafion  de  dire 
des  chofes  flattetifes.  Louis  XIV 
lui  dit , la  dernière  fois  qu’il  lit 
fon  portrait  ; Fouï  me  trouve^  vieil- 
a î'  — Jl  ‘ft  vrai  , SiRt , répon- 
dit Mignard  , gue  je  voit  quelques 
tampegnes  de  plus  far  le  font  de 
Votre  Majefie'.  De  retour  en  Fran- 
ce , il  fut  élu  chef  de  l’académie 
de  Su  Luc  , qu’il  avoit  préférée 
à l’académie  royale  de  peinture, 
parce  que  le  Brun  étoit  directeur 
de  celle-ci , & qu’il  en  étoit  ex- 
ceflivement  jaloux  ; il  n’étoii  pas 
moins  avide  de  gloire  & de  ri- 
ehelTes  ; & cette  double  ambition 
fut  fatisfaite.  Le  roi  lui  donna  des 
lettres  de  NoWefle , & le  nom- 
ma ion  premier  peintre , après 
h mort  de  le  Brun.  Ce  peintre 
avoit  une  douceur  de  caractère 
attrayante  , un  efprit  agréable  & 
des  talens  fupérieurs  , qualités  qui 
lui  firent  d’iliulires  amis  : il  fe 
trouvoit  fouvent  avec  Chapelle  , 
Boileau  , Racine  & Molière  : ce 
dernier  a célébré  en  vers  le  grand 
ouvrage  à frefque  qu’il  fit  au  Vai- 
de-Gtace.  Mignard  auroit  été  un 
peintre  parfait , s’il  eût  mis  plus 
de  correction  dans  fon  deffin  , de 
2om-  VL 
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plus  de  feu  dans  fes  compofi- 
tions.  II  avoit  un  génie  élevé  î 
il  donnoit  à fes  figures  des  atti- 
tudes aifées.  Son  coloris  eft  d’u- 
ne fraîcheur  admirable , fes  carna- 
tions vraies,  fa  touche  légère  ét 
fecile , fes  compofitious  riches  & 
gracieufes.  Il  réuHilfoit  également 
dans  le  grand  & dans  le  petit.  On 
ne  doit  pas  oublier  fon  talent  à 
copier  les  tableaux  des  plus  cé- 
lèbres peintres  : il  le  poilédoit  d 
un  degré  fupérieur.  L’abbé  de 
Monviile  a écrit  la  Vie  de  Mi- 
gnard , 1730  , in-i2. 

MIGNAÜLT , ("Claude)  avo- 
* cat  du  roi  au  bailliage  d'Etampes  , 
eft  plus  connu  dans  le  monde  fa- 
vant  fous  le  nom  de  Min  os  : il 
étoit  natif  de  Talent , ancien  chi- 
teau  des  ducs  de  Bourgogne , d 
3 quarts  de  lieue  de  Dijon  11  pro- 
teiiâ  pendant  pluüeurs  années  la 
philolopbie  au  collège  de  Reims  à 
Paris , expliqua  les  bons  auteurs 
Grecs  & Latins , & paifa  enfuite 
dans  le  collège  de  la  Marche , puis 
dans  celui  de  Bourgogne.  11  étu- 
dia en  droit  à Orléans  en  a $78, 
& revint  enfuite  à Paris , où  il 
fuf  doyen  de  cetts  faculté  en 
1597.  Ami  intime  du  dofieur  Ri- 
cher , il  fut  nommé  avec  lui  pour 
travailler  à la  léforme  de  l’uni- 
verfité , & il  l’aida  d compofer 
l’Apologie  du  parlement  & de  l’u- 
niverfite,  contre  le  Paranomus  de 
Georges  Criton.  Ce  fage  & favanc 
magiftrat  mourut  en  1603.  On  a 
de  lui  : 1.  Les  Editions  d’ua  grand 
nombre  d’Auteurs,  avec  de  fa- 
vantes  notes  II.  De  libeiali  Ado- 
Icf  entum  inflituticne.  111.  An  fit 
commo.iiut  AdoUfeentes  extra  Gym- 
nafia  , quam  in  Gymnafiit  ipfit  infii- 
tui  ? 1675  , in-f^.  Ce  font  deux 
difcuurs  judicieux , qu'il  prouon^a 
à l’ouverture  de  fes  clalles. 

MIGNON  , ( Abraham  ) ne  à 
1 ancfort  en  1C40  , avoit  beau- 
coup de  talent  pour  la  peiuture 


I 

I 


» 


Digltizeo  Dy  VjOOgle 


|i3b  M I G 

il  fut  tnis  chez  des  maîtres  dont 
le  talent  étoit  de  peindre  des 
fleurs.  Jean-David  de  Heem , d’U* 
trecht  , avança  rapidement  fon 
élève  en  ce  genre.  Mignon  n’é- 
pargna ni  fes  foins  , ni  fes  peines 
pour  faite  des  études  d’après  la 
nature  ; ce  travail  aflidu  , joint  à 
(es  talens , le  mit  dans  une  haute 
réputation.  Ses  compatriotes,  & 
les  étrangers  rechetchoient  fes  ou- 
vrages avec  empreffcment.  Ils  font 
en  effet  précieux , pat  l'art  avec 
lequel  il  repréfentoit  les  fleurs 
dans  tout  leur  éclat,  & les  fruits 
dans  toute  leur  fraîcheur.  Ilren- 
doit  suffi  , avec  beaucoup  de  vé- 
rité , des  infcûes , des  papillons  , 
des  mouches  , des  oMeaux  , des 
poiffons.  La  rofée  & les  gouttes 
d’eau  qu’elle  répand  fur  les  fleurs , 
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font  fl  bien  imitées  dans  les  ta- 
bleaux , qu'on  eft  tenté  d’y  por- 
ter  l3  m3ÎD»  Ce  chârniSDi  srtiixc 
donnoit  un  nouveau  prix  à fes 
tableaux , par  le  beau  choix  qu  il 
faifoit  des  fleurs  & des  fruits  , 
par  fa  manière  ingénieufe  de  les 
grouper  , par  l’intelligence  de  fon 
admirable  coloris , qui  patoit  tranf- 
parent  & fondu  fans  fécherefle , 
& par  la  beauté  de  fa  touche  ; il 
lailfa  deux  filles  qui  peignirent  dans 
fon  goût.  Il  mourut  en  1669. 

MIGNOT,  (Etienne)  dodeur 
de  Soibonne  , né  à Paris  en  1698  , 
Je  rendit  très-hsbile  dans  la  feien- 
ce  de  l’Ecriture  fainte  , des  Pères  , 
de  l’hiftoire  de  l’Eglife  , du 
droit  canonique  ; il  étoit  de  1 aca- 
démie des  inferiptions , ou  il  fut 
reçu  à plus  de  60  ans.  On  a de 
lui  : I.  Traite'  des  Prêts  de  Com- 
mtree  , I7f>7  > 4 vol.  in  - 12.  II. 
le»  Droits  de  l'Etat  & du  Prince 
fur  les  biens  du  Clergé , 1755  , 6 
vol.  in-l2.  III-  VHijioire  des  dé- 
mêlés de  Henri  JI , avec  St.  Tho- 
mas de  Cantorbery,  I7î<5.  W-il. 
IV.  La  Réception  du  Coneile  de 
Trente  dont  les  Etau  Catholiques  ^ 
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*767  , a vol.  in-ia.  V.  Paraphrafe 
fur  Us  Pfeaumes  , 1755  > “ a*- 

VI.  — fur  les  Livres  Sapientiaux  , 
1754,  a voL  in  - la.  VII.  — fur 
le  Heuveau  Tefiamtnt , t754  » 4 vol. 
in  - 12.  VIII.  Analyfe  des  vérités 
de  la  Religion  Chrétienne  , 1755  > 
in-ia.  IX.  Réflexions  fur  les  eon- 
noiffances  préliminaires  du  Chrijiia- 
nifme  , in  - la.  X.  Mémoire  fur  Us 
Libertés  de  VEgUje  Gallicane  , 
1756,  in- 12.  Ce  doûent  mourut 
en  1771 , âgé  de  73  ans. 

MILAN  , ( Jean  de  ) Voy.  Jea» 

, MiiAuoi»  , n®.  LxEviii. 

MILE  , ( Francifque  ) peintre  , 
ré  à Anvers  en  1644 , mort  à 
Paris  en  1680  , finit  fa  courte  car- 
rière à 36  ans.  On  prétend  que 
fon  mérite  excita  la  jaloufie  de 
fes  confrères  , & que  l’un  d’eux 
l’empoifonna.  Ce  maître , élève  de 
Franch , fut  bon  deffinateut  & grand 
payfagifte  ; il  avoit  une  mémoire 
fidelle , qui  lui  retraçoit  tout  ce 
qu’il  avoit  remarqué  une  fois , 
foit  dans  la  nature , foit  dans  les 
ouvrages  des  grands  maîtres.  Ad- 
mirateur des  tableaux  du  Pouffm  , 
il  en  avoit  faifi  la  maniéré.  Sa  tou- 
che tft  facile , fes  têtes  d’un  beau 
choix  , & fon  feuillet  d’un  boa 
goût.  Un  génie  fécond  & capri- 
cieux lui  fournilfoit  abondamment 
fes  fujets , dans  la  compofition  def- 
quels  il  a trop  négligé  de  confiilter 
1a  nature.  Ses  ubleaux  manquent 
d’effets  piquans  : fes  couleurs  font 
trop  uniformes.  ’ Ce  peintre  , au 
lieu  d’exercer  fon  art,  s’amufoit 
fouvent  à tailler  des  pierres  pout 
une  petite  maifon  qu’il  avoit  près 
de  Gentilly. 

MILET  , Voye^  Chale». 

MILET  , ( Jacques)  licentié-ès- 
dtoits  & poète  François  du  xv^ 
fiècle,  eft  inconnu  aux  gens  de 
goût  ; mais  il  eft  connu  des  bou- 
quinifies  , pat  fon  efpècc  de  Tt»-. 
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l^die  Sntitnlée  : DeftruSion  dt  Troye 
là  grant , mife  par  perfonnages  en 
4 journées , Lyon  14!)$  , in>4. , Sc 
plufieurs  fois  depuis  ; cependant 
die  eft  peu  commune. 

MILETUS  , fils  d'yipollon  & de 
Dclone , & félon  d’autres  A'Acafit 
fille  -de  Minoi , voulut , mais  en- 
vain  , détrôner  fon  aïeul.  Pour  fe 
roiiftraire  à la  colère  de  Jupiter , 
il  paffâ  de  Crète  en  Carie , où  il 
s’acquit  , par  fon  mérite  & fon 
courage  . l’eftime  du  roi  Eurytus , 
qui  lui  donna  fa  fille  Dothee , Sc 
lui  afiura  fon  trône.  Miletus  , de- 
venu roi , fit  bâtir  la  ville  de  Mi- 
let , capitale  de  Carie 

MILICH,  ( Jacques)  ptofelfenr 
en  médecine  à Wittemberg  , né 
à Fribourg  en  firifgav  l’amsoi, 
s’acquit  une  jufle  réputation  par 
fes  mœurs  & fes  connoilfances  : 
il  mourut  d’un  excès  de  travail 
en  1559.  Ses  principaux  ouvrages 
font  ; 1.  Des  Commentaires  latins 
fut  le  fécond  livre  de  Pline  le 
Naturalifie  , in  - 4.  II.  Des  Dif- 
eours  latins  fur  les  Vies  d'Hip- 
pocrate  , de  Galien  & d’Aiieenne. 
III.  Un  Traité  : De  confiierandh 
fympathii.  St  antipathih  in  rerum 
naturh.  IV.  De  arte  medicît , &C. 
JUilieh  étoit  un  homme  d’un  ef- 
fprit  doux  & droit , d’un  juge- 
ment folide  , d’un  courage  ferme 
& d’une  prudence  confomméc. 
11  étoit  fidèle  à fes  amis , ardent 
à leur  rendre  de  bons  offices , 
eonflant  dans  l’amour  & dans  l’é- 
tude des  fcieoces  , mais  il  étoit 
fiirtout  recommandable  par  le  foin 
qu’il  prenoit  d’élever  fes  enfans  : 
il  aima  mieux  les  laiifer  vertueux 
que  riches. 

MILIEU,  (Antoine)  Jéfuite, 
né  à Lyon  en  1573 , enfeigna 
long-tems  les  humanités  , la  thé- 
' torique  & la  pbüofophie  : il  fut 
•nfuite  élevé  à 1a  place  de  reâeur 
Si  à celle  de  provincial.  Le  Pere 
Milieu  avoir  du  talent  pour  la  lit- 
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térature , & fnrtout  pour  {a  poé- 
fie , il  avoit  enfanté  dans  fes  mo- 
mens  de  récréation  , plus  de  vingc 
mille  vers,  qu’il  brûla  dans  une 
maladie  dont  il  ne  croyoit  pas 
revenir.  L n’en  échappa  que  le 
premier  livre  de  fon  Moyfes  Vic- 
tor. Le  cardinal  Alphonfe  de  Ri- 
chelieu , fon  archevêque  , voulue 
qu’il  achevât  ce  poëme.  Il  en  pu- 
blia la  première  partie  â Lyon  en 
1636  , Sc  la  fécondé  en  1639 , fous 
le  titre  de  : Morsss  Vlator , feu 
Imago  militantis  Ecclefia  , MofOl- 
eis  peregrinantis  , Synagogee  typia 
adumbrata , 3 vol.  in  - S.  Cet  ou- 
vrage , écrit  d’un  latin  alTez  pur, 
mais  plein  d’allégories  forcées, 
fut  très-applaudi.  L’auteur  mou- 
rut à Rome  en  1646  , à 72  ans  , 
aimé  & eftimé. 

MILL,(Jean)  célèbre  théolo- 
gien anglois,  chapelain  ordinaire 
de  Charles  II , toi  d’Angleterre  , a 
donné  une  excellente  édition  du 
Nouveau  Tejlament  Grec  , dans  la- 
quelle il  a recueilli  toutes  les  va- 
riantes ou  diverfes  leçons  qu’il  » 
pu  trouver.  Ce  favant  mourut  eu 
1707 , après  s’être  fait  une  gtanda 
réputation  dans  le  monde  littérai- 
re, La  meilleure  édition  de  fon 
Nouveau  Teftament  a été  donnés 
par  Kujter  ,'i  Amllerdam,  1710  , 
in-fol.  Il  y a des  exemplaires  eu 
grand  papier  qui  font  rates. 

MILLENAIRES.  Voy.  Pai-iasJ 

MILLET , Voye^  Mirar  fir  Cua.^. 
1rs. 

MILLETIERE,  (Théophile 
Bracbet , fieur  de  la  ) avocat  pro- 
tefiant  , écrivit  pour  engager  les 
calviniftes  de  la  Rochelle  à foute- 
nir  par  les  armes  la  liberté  de  leuc 
religion  contre  le  roi  de  France, 
leuc  fouverain.  U fut  arrêté  a Tou- 
loufe  en  iéa8,  & retenu  en  pri- 
fon  pendant  4 ans.  Sa  liberté  lui 
ayant  été  rendue  , il  publia , pour 
la  réunion  des  calviniües  avec  les 
cathsliquee  , quelques  écrits  qui 
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«léplurenc  à Ton  parti.  Las  de  com- 
battre pour  des  ingrats  , il  fit  ab- 
juration publique  du  Calvinifme 
en  1645.  Û lignais  fon  entrée  dans 
l'Eglife  par  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages contre  les  Protelians.  On 
remarque  dans  fes  écrits  plus  de 
déclamation  & de  vivacité , que 
de  fcience  & de  jugement  : aulG 
difoit-  on  de  lui  : gue  c'itoit  un 
homme  à fc  faire  brûler  tout  vif 
éana  un  Concile.  Il  avance  quel- 
ques principes  erronés , qu’aucun 
Otbolique  n’a  jamais  foutenus. 
Cet  homme  emporté  & opiniâ- 
tre mourut  en  iéé{ , ha!  des  Pro- 
teflans  & méprifé  des  Catholi- 
ques. 

MILLIET  , ( Jean-baptifie  ) né 
ü Paris  en  1745  , mort  dans  la 
même  ville  en  1774  , avoit  été 
«itaché  à la  bibliothèque  du  roi. 
Il  a continué  les  Euennes  du  Par- 
naffe , commencées  en  1770  , par 
M-  L. . . . Mtllict  les  a pcifes  en 
1771  , & en  a été  le  continua- 
teur )i>rqu’à  fa  mort , fous  le  titre 
général  à’Etrennet  du  Parnajje  , 
en  1}  vol.  Il  y a a vol.  in-ia. 
de  poètes  grecs  ; 4 vol.  de  la  no- 
tice dss  poètes  latins  ; 1 vol.  des 
Reflexions  fur  la  Poefie  en  general  •. 
& 8 vol.  de  choix  de  Poélies 
. 1.  MILON , fameux  athlète  de 
Crotone  , s’étoit  accoutumé  , de.s 
fa  jeunelTe  , à porter  de  gros  far- 
deaux. En  augmentant  tous  les 
jours  leur  poids , il  étoit  parve- 
nu à charger  fur  fes  épaulés  un 
de^  plus  forts  taureaux  : il  en 
donna  le.  fpeéiacle  aux  Jeux  Olym- 
pique.s , & apres  l’avoir  porté  l’ef- 
paec  de  iio  pas  , il  le  tua  d’un 
îeul  coup  de  poing,  & le  man- 
gea , dit  - on  , tout  entier  en  un 
feul  jour.  11  fe  tenoit  fi  ferme 
fur  uii  difque,  qu’on  avoit  huilé 
pour  le  rendre  glilTant , qu’il  étoit 
impod.ble  de  l’y  ébranler.  Cet 
aihlete  alT.lloit  exaûement  au.\ 
leçons  de  Pjthagore.  On  rapporte 
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que  la  colonne  de  la  faite  ait  ie 
philofophe  tenoit  fon  école,  s’é- 
tant ébranlée , il  la  foutint  lui  fcul , 
& donna  le  tems  aux  auditeurs 
de  fe  retirer.  Milon  remporu  fept 
viâoires  aux  Jeux  Pythiens  , (c. 
fîx  aux  Jeux  Olympiques  ; il  fe 
préfenta  une  feptieme  fois  , mais 
il  ne  put  combattre  , faute  d‘an- 
tagonifle.  Devenu  vieux  , il  vou- 
lut avec  fes  mains  rompre  le 
tronc  d’un  gros  arbre  : il  en  vint 
d.  bout  mais  les  longs  efforts 
qu’il  fit  l’ayant  épuifé,  les  deux 
parties  du  tronc  fe  réunirent , &c 
il  ne  put  en  arracher  fes  mains  r 
il  étoit  feul , & fut  dévoré  par 
les  bêtes  fauvagesyl’an  joo  avant 
J.  C. 

II.  MILON  , ( Titus  - A.rtnius  ) 
brigua  le  confulat,  & pour  l'ob» 
tenir  , il  excita  dans  Rome  plu- 
fieurs  faâions.  Clodius , tribun  du 
peuple  , Jbn  ennemi  irréconcilia- 
ble, n’épjrgna  rien  pour  l’en  écar- 
ter. Le  fénat  & toutes  les  per- 
fonnes  du  premier  01  dre  étoient 
pour  M.lot  , lotfque  fes  efpéran- 
ces  furent  ruinées  tout-a-coup 
par  une  malheureufe  rencontre , 
où  Clodius  périt  de  la  main  de 
fes  gens  6c.  par  fes  ordres.  Les 
deux  ennemis  s’étoieot  rencon- 
trés fur  le  chemin  à'Appius , i 
peu  de  diflance  de  Rome.  Clo~ 
dius  .revenoit  de  la  campagne  à 
cheval , avec  trois  de  fes  amis  Sc 
plulieurs  domefliques  bien  armés. 
Milon  étoit  forti  de  Rome  dans 
un  chariot  avec  fa  femme  & quel- 
ques gladiateurs  , & une  fui  te  beau- 
coup plus  nombreufe  que  celle  de 
fon  ennemi.  La  querrlle  commen- 
ça pat  les  domefliques.  Clodius 
voulut  y entrer  , & la  difputé 
s étant  animée,  il  reçut  piufieurs 
coups  , qui  l’obligeteiit  de  le  re- 
tirer dans  une  hôtellerie.  Milon, 
irrité,  donna  ordre  a fes  gens  de 
le  forcer  dans  fa  retraite  , & de 
lui  ôtec  la  vie.  Le  maître  de  l’hâ^ 
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fcilerie  fut  tué  dans  cet  a(Taut , 
avec  onze  domeftiques  de  Clo~ 
dius.  Sextus  Clodivs  , parent 
du  mort  , fit  porter  fon  corps 
au  Forum  , & la  plaça  fur  la  tri- 
bune. Là  , les  trois  tribuns  en- 
nemis de  Milon  haranguèrent  le 
peuple  dans  les  termes  les  plus 
propres  à l’émouvoir.  CLeron  fe 
eiiargea  de  la  defenfc  de  iVfi/on  con- 
tre l'es  accufaieurs  j mais  comme 
le  tribunal  de  l’orateur  étoit  af- 
liégé  de  foldars , leur  afpeâ , leurs 
murmures  üc  les  cris  que  pouf- 
foieur  les  partifa  is  de  Clodiat , 
troublèrent  fa  mémoire  : il  ne  put 
, prononcer  fon  plaidoyer  tel  qu'il 
l'avoit  compofé.  Milon  fut  exilé 
à Marfeille  , où  Cicéron  lui  envoya 
fon  difcours.  Après  l’avoir  lu  , il 
s’écria  : O Ciceion  , fi  tu  avoie 
yarU  ainfi  , Milon  ne  mangerait  pas 
des  barbeaux  à Marfeille. 

m.  MILON,  Bénédifiin  , pré- 
cepteur du  fils  de  Charles  le  Chauve, 
mort  dans  l’abbaye  de  S.  Amand  , 
au  diocèfe  de  Tournay,  en  872; 
eft  auteur  de  plufieurs  pièces. 
L’une  qui  a pour  titre  : Le  Com~ 
bat  du  printems  & de  l’hiver  , eft 
inférée  dans  l’ouvrage  d’Oudin 
fur  les  auteurs  cccléfiafliques  ; & 
l’autre  , qui  eft  une  Vie  de  Saint 
Arnaud  en  vers  , fe  trouve  dans 
Surius  & Bollandus. 

IV.  MILON  , Voy,  Jviitns. 

MILONIA , Voye^  Czsovfs. 

I.  MILTIADE  , général  Athé- 
nien , fonda  une  colonie  dans  1^ 
Cherfouèfe  dg  la  Thrace  , après 
avoir  vaiucu  les  peuples  qui  s’op- 
ofoieni  à cet  établiifement.  Les 
erfes  ayant  déclaré  la  guerre  aux 
Athéniens  , s’avancèrent  au  nom- 
bre de  300, ax)  ho.Times  vers  Ma- 
rathon , petite  ville  lituée  fur  le 
bord  dé  la  mer,  Athènes  n’eut 
que  mille  hommes  à y op- 
pofer.  Vvtnéc  avoit  à fa  t^(e 


dix  chefs  , qui  devoir  comman- 
der tour  - à - tour,  mais  l’amour 
public  l’emportant  fur  le  défir  do 
gouverner  , chacun  de  fes  chef» 
fe  démit  de  fes  droits  «n  faveur 
de  M'itiade.  Ce  général  habile 
rangea  fes  troupes  auprès  d’une 
montagne  , & fit  jeter  fur  le» 
deux  côtés  de  grands  arbres,  afin 
de  couvrir  le  flanc  de  fon  armée, 

& de  rendre  inutile  la  cavalerie 
des  Perles.  Le  combat  fut  rude 
& opiniâtre  : le  nombre  accabla 
d’abord  les  Grecs  ; enfin  ils  mi-, 
rent  les  Perfes  en  déroute  , le» 
pourfuivirent  jufqu’à  leurs  vaif- 
féaux  , & détruiiirent  une  par-  , 
tie  de  leur  flotte , l’an  490  avanc  ' 
Jefus  - Cbrift.  Quelque»  années 
après  , les  Athéniens  donnerenc 
au  vainqueur  une  flotte  de  70  vaif^ 
féaux  , pour  aller  tirer  vengeance 
des  isles  qui  avoient  prété  leuc 
fccours  aux  Perfes.  U en  conquic 
plufieurs  : mais  fur  un  faux  bruie 
de  l’arrivée  de  la  flotte  t^es  Per- 
fes , il  fe  crut  obligé_  de  levee 
le  fiège  qu’il  avoit  tnh  devanc 
Une  ville  de  l’isle  de  Paras.  Il 
revint  à Athènes  avec  fa  flotte. 
Une  blefl'are  dangereufe  qu'il  avoic 
re^ue  au  fiège  , l’empéclia  de  pa. 
roitre  en  public.  On'  profita  des 
circonftances  pour  jeter  des  foup- 
^ons  fur  fa  conduite.  Xantippe  l’ac- 
eufa , devant  l’alfembléç  du  peu- 
ple , d’intelligence  avec  le  roi  de 
Perfe.  Le  crime  ne  put  pas  être 
prouvé  ; cependant  on  le  con-> 
damne  à être  précipité  dans  le  Ba- 
ratte , lieu  où  l’on  jetoit  les  plus 
grands  criminels.  Le  magiiWac 
s’oppofe  à un  jugement  fi  inique; 
tout  ce  qu’il  peut  obtenir  , en 
expofant  lès  fetvices  fignalés  que 
Miltiade  avoir  renclus  a la  patrie, 
c’eft  de  faire  commuer  la  peins 
de  mort  en  une  amende  de  50 
ulens  , qu’il  étoit  hors  d’état  do 
payer.  Il  fut  jeté  en  prifon , où  U 
thourut  bientôt  après  de  Ot  blqfi 
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fure  t l*an  489  avant  T.  C.  Son 
fils  timon  emprunta  les  5 o jalens 
pour  acheter  la  permilfion  d'en- 
îevelir  le  corps  de  fon  pere.  Me- 
nait avoir  été  tyran  dans  la  Cher* 
fonefe,  & il  pouvoir  tenter  de 
l’être  dans  Athènes  ; c’en  étoit 
affez  auprès  de  ce  peuple  fi  ja- 
loux de  fa  liberté , qui  aimoit 
mieux  faire  périr  un  innocent  , 

3ue  d’avoir  un  fujet  de  craindre 
evant  les  yeux. 

II.  MILTIADE,  Voyt\  Mii- 

CHIADS. 

MILTON  , ( Jean  ) né  à Lon- 
dres en  i6c8,  d’une  fanûllc  no- 
ble , donna  , dès  fa  plus  tendre 
enfance , des  marques  de  fon  ta- 
lent pour  les  vers.  A quinze  ans 
il  paraphrafa  quelques  Pfeaumes  , 
& à dix-fept  il  compofa  plufieurs 
J’ilcit  Je  Poifie  , en  anglois  & en 
latin,  pleines  de  chaleur  & d’en- 
tboufialme  : il  entretint  ce  beau  feu 
par  tout  ce  qui  nourrit  & fortifie 
l’efprit  humain,  laleâiire,  la  ré- 
flexion , les  voyages  , l’habitude 
d’écrire  ; il  parcourut  la  France 
& l’Italie  i il  acquit  une  fi  par- 
faite connoilTance  de  la  langue  ita- 
lienne , qu’il  fut  fur  le  point  d’én 
donner  une  Grammaire.  Milton 
avoir  delTetn  de  palTer  en  Sicile 
& dans  la  Grèce  ; mais  ayant  ap- 
pris les  commencemens  des  trou- 
bles de  l’Angleterre , il  retourna 
dans  fa  patrie  vers  le  tems  de  fa 
fécondé  expédition  de  Charles  I 
contre  les  EcofTois.  On  le  chargea 
alors  de  la  tutelle  de  deux  fils  de 
fa  fœur  , auxquels  il  voulut  bien 
fervir  de  précepteur  : il  prit  aufli 
foin  de  l’éducation  de  quelques 
enfans  de  fes  amis,  & leur  ap- 
prit les  langues  , l’hiftoire , la  géo- 
graphie, &c.  D époufa  en  1643  la 
fille  d’un  gentilhomme  de  la  pro- 
vince d’Oxford.  Sa  femme  le  quit- 
ta au  bout  d’un  mois,  protefiant 
qu’elle  ne  retouineroit  jamais  chez 
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lui.  Cet  époux  malheureux  pu- 
blia plutieurs  écrits  en  faveur  d* 
divorce , & fe  prépara  à un  fé- 
cond mariage  ; mais  fa  femme 
fe  ravifa,  & le  fiipplia  fi  ardem- 
ment de  la  reprendre , qu’il  fe 
lailfa  attendrir.  La  mort  tragique 
de  Charles  1 , arrivée  en  1648 , 
étonna  toutes  les  puillanccs  de 
l'Europe  , & enchanta  Milton  , 
naturellement  audacieux  & répu- 
blicain. Les  faüieux  qui  avoient 
ofé  , Cromwel  à leur  tete  , porter 
leurs  mains  parricides  fur  ce  prin- 
ce infortuné , crurent  leur  atten- 
tat légitime  , & choifitent  Mil" 
ton  pour  le  jullifier.  Cet  écri- 
vain , échauffé  par  l’el’prit  du  , 
tems  & par  le  feu  des  guerres 
civiles  , & compofa  fon  livre  fur 
le  droit  des  Rois  & des  MngiJ- 
trats.  II  veut  y prouver  qu’ua 
tyran  fut  le  trône  eft  comptable 
à fes  fujets  , qu’on  peut  lui  faite 
fon  protès , qu’on  peut  le  dépo- 
fer  & le  mettre  à mort.  Miltçm 
porta  d’autres  coups  à l’autorité 
royale  dans  pliifieuts  libelles  in- 
folens.  Les  faciieux  récompenfe- 
rent  l’écrivain  qui  les  fetvoit  fl 
bien  : Milton  fut  fecrétaite  d’O- 
livier  CromTVel  , de  Ricitaid  C'rom- 
ffrel,  & du  parlement  , qui  dura 
jufqu’au  tems  de  la  refcaiiration. 
Saumaife  prit  la  défenfe  de  Char- 
les I , dans  fon  livre  intitulé  : De- 
fenfio  Regis,  Milton  lui  répliqua, 
par  un  autre  ouvrage  fous  ce  ti- 
tre ; Deferfe  pour  le  peuple  anglois  , 
imprimé  en  latin  en  i6}i.  Jamais 
cette  nation , fi  fertile  en  fron- 
deurs & en  libelles  diffamatoires  , 
n’en  vit  un  pareil  ; il  fut  brûlé  à 
Paris  par  la  main  du  bourreau  , & 
l’auteur  eut  à Londres  un  préfent 
de  mille  livres  llerlings.  Mais  l’ex- 
cès de  travail , auquel  il  fe  livra  , 
lui  fit  perdre  la  vue.  Un  jour  qu’un 
ambaflàdeur  fe  plaignoit  à Ciom.- 
fvel , de  ce  qu’on  lui  faifoit  at- 
tendre trop  long  - tems  une  té- 
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pc>nfc  ; Xc  Secrétaire , lui  dit  le 
Proteâeur  , ne  Va  peint  encore 
expédiée  , parce  qu'étant  aveugle  , 
il  va  lentement.  — £h  ? pourquoi , 
répondit  avec  furprife  l'ambaira- 
deur  , mettre  dam  une  pareille 
place  un  aveugle ‘i  II  efl  obligé  de 
diSer  , & par  conféquent  lee  fecrett 
ne  jont  plue  ficreu.  Quoi  ! pour 
avoir  un  homme  capable  dCécrite  en 
latin  , n’a-t-on  pu  dans  toute  l’An- 
gleterre ne  trouver  qu’un  aveugle  ? 
Ce  républicain , efclave  du  tyran 
Cromivel,  ne  quitta  la  plume  que 
lorfque  les  ennemis  de  la  maifon 
Stuart  poferent  les  armes.  Ce  qu’il 
y a de  finguUer , c’eil  qu’il  ne 
Âlt  point  inquiété  après  le  réta- 
bliflèment  de  Charles  II.  On  le 
lailFa  tranquille  dans  fa  maifon.  Il 
fe  tint  néanmoins  renfermé , & 
ne  fc  montra  qu’après  la  procla- 
mation de  l'amniliie  ; il  obtint 
des  lettres  d’abolition,  & ne  fut 
fournis  qu’à  la  peine  d’être  ex- 
clus des  charges  publiques.  On  a 
dit  que  dans  la  fuite  on  lui  of- 
frit de  lui  rendre  fa  place  de 
fecrétaire  auprès  de  Charles  II, 
mais  qn’il  la  refufa,  & qu’il  ré- 
pondit à fa  femme  , gui  le  gron- 
doit  de  ce  refus  : Vous  autres 
femmes  , vous  /irie^  tout  au  monde 
pour  rouler  en  earrofe  ; moi , je  veux 
vivre  libre  & mourir  en  homme.  Cet 
ardent  ennemi  des  rois  le  fut  aufli 
, de  toutes  les  feûes  : il  avoir  été 
puritain  dans  fa  jeunelfe;  il  prit 
les  parti  des  Indépendans  & des 
Anabaptiftes  dans  fa  virilité  , & 
fe  détacha  de  toutes  fortes  de 
communions  & de  feâes  durant 
fa  vieillelfe.  Il  n’exclut  du  falut 
aucune  fociété  chrétienne , ex- 
cepté les  Catholiques  Romains , 
comme  on  le  voit  dans  fon  livre 
De  la  vraie  Religion.  Il  ne  fré- 
quenta aucune  alTemblée , & n’ob- 
lerva  dans  fa  maifon  le  rituel 
d’aucune  feâe.  Milton  , rendu  à 
hii-même,  après  les  agitations 
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des  guerres  civiles , mit  la  der- 
nière main  à fon  Poème  du  Para- 
dis perdu.  « Voyageant  en  Italie 
» dans  fa  jeunelfe,  il  vit  repré- 
» fenter  à Milan  , ( dit  Voltaire  ) 

» une  comédie  intitulée  : , 

» ou  le  Péché  Originel , écrite 
» par  un  certain  Andreini.  Le  fu- 
» jet  de  cette  comédie  étoit  la 
» chute  de  l’homme.  Les  aâeurs 
» étoient  Dieu  le  Pere , les  dia- 
» bles  , les  anges  ; Adam  , Eve  , 

» le  Serpent  , la  Mort  & les  fept 
n Péchés  mortels.  Milton  décôu- 
» vtit  à travers  l’abfurdité  de  l’ou- 
» vrage , la  fublimité  cachée  du 
» fujet.  Il  y a fouvent  dans  de* 
» chofes  où  tout  paroit  ridicule 
» au  vulgaire , un  coin  de  gran- 
» deur  qui  ne  fe  fait  appercevoir 
» qu’aux  hommes  de  génie.  Les 
» fept  Péchés  mortels  , danfant 
» avec  le  Diable , font  alTurémenc 
» le  comble  de  l’extravagance  8c 
» de  la  fottife  ; mais  l’ Uni  vers 
» rendu  malheureux  par  la  foi- 
» blelfe  d'un  homme , les  bontés 
» & les  vengeances  du  Créateur  , 
» la  fource  de  nos  malheurs  & 
n de  nos  erimes  , font  des  ob- 
» jets  dignes  du  pinceau  le  plus 
» hardi.  11  y a fur-tout  dans  ce 
» fujet  je  ne  fais  quelle  horreur 
» ténébreufe , un  fublime  fombre 
» & trille , qui  ne  convient  pas 
» mal  à l’imigination  angloife. 
» Milton  conçut  le  delTein  de 
» faire  une  Tragédie  de  la  farce 
» d’Andreini.  Il  en  compofa  mô- 
n me  un  aâe  & demi.  Mais  U 
» Iphère  de  fes  idées  s'élargif- 
» fant  à mefure  qu’il  travailloit, 
» il  imagina,  au  lieu  d'une  Tra- 
» gédie  , un  Poème  épique  : ef- 
» pèce  de  produâion , dans  la- 
)}  quelle  les  hommes  font  con- 
» venus  d’approuver  fouvent  le 
» bigarre  fous  le  nom  du  mer- 
» veilleux.  » Il  employa  neuf 
années  à ce  grand  ouvrage,  qui 
fOt  négligé  dans  fa  nailTanco 
I iv 
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Le  libraire  Tomyjbn  eut  bien  de 
la  peine  a lui  donner  tre.iie  pif- 
toles  d’un  écrit  qui  valut  plus  de 
ïoü.oco  écus  a fes  héritiers.  Ce 
Pocme  ne  trouva  d’abord  ni  lec- 
teurs , ni  admirateurs.  Ce  fut  le 
cc'lebie  Addiffon  qui  découvrit  à 
l’Angleterre  & à l’Europe  les  beau- 
tés de  ce  trélbr  caché.  Ce  judicieux 
critique  voulut  lire  le  Faraàis  per- 
du, fur  l’éioge  que  lui  en  tirent 
quelques  amateurs.  Il  fut  frappé 
de  tout  ce  qu’il  y trouva  ; des 
images  grandes  & fublimes;  des 
idées  neuves  , hardies  , eSrsyan- 
tes  ; de  coups  de  lumière,  dcc. 
&c.  Addiffon  écrivit  en  forme , 
pour  prouver  que  les  Anglois  a- 
voient  un  Hcmire , & il  le  per- 
l'uada  du  moins  à fa  patrie.  Les 
étrangers  , plus  févères  , virent 
des  beautés  dans  le  Paradis  per- 
du , qui  étii'.celle  de  traits  de 
génie  ; mais  iis  ne  fermerent  pas 
les  yeux  fur  fes  iniperfetlions. 
On  lui  reproche  la  trille  extra- 
vagance de  fes  peintures  ; fon  Pa- 
radis des  fots  , fes  murailles  d’al- 
bâtre , qui  entourent  le  Paradis 
terrellre  : fes  Diables  , qui , de 
géans  qu’il  étoient,  fe  transfor- 
ment en  pygmées  , pour  tenir 
moins  de  place  au  confeil,  dans 
une  grande  fallc  toute  d’or  bâtie 
en  l’air  ; les  canons  qu’on  tire 
dans  le  ciel  ; les  montagnes  qu  ’on 
s’y  jette  à la  tête  i des  Anges  à 
cheval  qu’on  coupe  en  deux , & 
dont  les  parties  fe  rejoignent  fou- 
dain.  On  fe  plaint  de  fes  lon- 
gueurs , de  fes  répétitions  ; on 
dit  qu’il  n’a  égalé  ni  Ovide , ni 
Jitftodc  , dans  fa  longue  dtferip- 
tion  de  la  maniéré  dont  la  terre  , 
les  animaux  & l’homme  furent 
formés.  On  çenfure  fes  dilferta- 
cions  fur  l’alfronomie,  qu’on  croit 
sèches , & fes  inventions , qu’on 
trouve  plus  extravagantes  que 
merveilleulés  , plus  dégoûtantes 
nue  fortes  : telles  font , une  lon- 
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gue  chaulTée  fut  le  Chaos  ; le 
Péché  & la  Mort , amoureux  l’un 
de  l’autre , qui  ont  des  enfans  de 
leur  incelie  ; & la  Mort  i,ui  live 
le  net  pour  renijier  , a travers  l'im- 
menjitt  du  Chaos  , le  changement 
arrive  à la  Terre,  comme  un  eor- 
beau  qui  jent  le  cadavre  ; cette 
Mort  qui  Maire  Todeut  du  Péché, 
qui  frappe  de  fa  mallue  pétrihque 
fur  le  Jrcid  6c  fut  le  fec  ; ce  froid 
tu  ce  fec,  avec,  le  chaud  & l’hu- 
mide , qui , devenu  quatre  braves 
généraux  d’atnriée , conduifent  en 
bataille  des  embryons  d’atômes 
armés  à la  légère;  eDhn  , tout  ce 
luxe  d’érudition  prodigué  à tome 
occafion , qui  diurait  le  leâeur  , 
& ralentit  la  marche  du  poème. 
Wais  , (i  on  s’eft  épuifé  fur  les 
critiques  , on  ne  s’épuifera  jamais 
fur  les  louanges , & fui-tout  on 
ne  fe  lalTera  jamais  de  relire  & 
d’admirer  les  amours  innocentes 
d'Adam  & d’Eve  , & les  riches 
defcripcions  qui  les  accompagnent. 
MiUon  reliera  la  gloire  6c  l’admi- 
ration de  rAiigietetre  : on  le  com. 
parera  toujours  à hom'ere  , dont 
les  défauts  font  aulli  grands  ; 6c 
on  le  mettra  au-delfus  du  Vante  , 
dont  les  imaginations  font  encore 
plus  bizarres.  Un  écrivain  obicur 
& mauvais  patriote  , publia  à Lon- 
dres , il  y a quelques  années , dif- 
férens  ouvrages  , dans  lefqucis  il 
prétendit  déntontrer  que  Milton 
a tout  puifé  dans  je  ne  fais  quelles 
tapfodies  latines  d’un  profdlèur 
de  rhétorique  Allemand  : ( Voy. 
Mascuius.  ) Le  Paradis  perdu  eU 
en  vers  anglois  non  rimés.  Vu- 
prt  de  Saint-Maur  , niaîire-des- 
comptes , 6c  l’un  des  Quarante 
de  l’académie  ftançoife , 6c  iîe- 
cinc  le  fils  , en  ont  publié  des  ver- 
lions  en  profe  en  notre  langue. 
( Voye^  II.  Racine.  ) Monlieur  de 
Beaulaton  a fait  paroître  , en  1777 
6c  177S , une  traduciion  en  ver* 
fcaiiv.ois , de  ce  poëinc;  laquelle 
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oflire  des  beautés  & des  défauts. 
On  connok  oepuis  long  - lems 
une  beureufe  imitation , au.Ti  en 
vers  franijois  du  Poëme  angtois, 
par  Madame  du  Bocage , Tous  le 
titre  de  : Paradis  terrejire  , en 
Cx  chants.  ( Vaye^  aufli  Tane- 
v.oT.  ) Milton  donna , en  1671  , 
un  fécond  Poenve  en  vers  angiois 
non  rimes  fur  la  tentation  de  Jé- 
fus  - Chrik  £e  la  réparation  de 
l’Homme,  qu’il'  intitula  : Le  Pa- 
radis recouvré  , ou  U Paradis  re- 
cowjuis.  11  faifoic  plus  de  cas  de 
ce  fécond  Poëme , que  du  pre- 
mier ; mais  il  u’eil  pas  fi  bon  , 
à beaucoup  prés.  ,Oa  n’y  trouve 
point  les  grandes  idées , les  ima- 
ges frappantes  , la  ftibliq|ité  de 
génie,  ni  la  force  d’imagination 
qu'on  admire  dans  le  premier.  Un 
homme  d’efprit , épigrammatique , 
a dit  de  ces  deux  Poëmes  : que 
, l'on  trouve  bien  Milton  dans  le 
Paradis  perdu  , mais  non  pas  dans 
U Paradis  recouvré.  Le  Pece  de 
Marcail , Jéfuite  , a donné  une 
Tiaduâion  franqoife,  in- 12.  de 
ce  dernier  Poëme.  Milton , épuifé 
par  le  travail  de  par  les  maiadies , 
mourut  à Brunhill  en  1674,  â 
66  ans.  11  laili'a  une  fuccetnon 
tres-honoête  ; & il  n’eü  pas  vrai, 
comme  on  l’a  dit  tant  de  fois  , 
qu’il  pafTa  fes  derniers  jours  dans 
l’indigence.  Son  imagination  étoit 
dans  la  plus  grande  vivacité , de- 
puis le  mois  de  Septembre  juf- 
qu’d  l’équinoxe  du  printems.  U 
étoit  partifan  outré  de  la  tolé- 
rance de  toutes  les  religions  : il 
n’eu  exceptoit  que  la  Catholi- 
que , non  parce  que  c’étoit  une 
religion , mais  parce  que  fon  ef- 
prii  injuliemcnt  prévenu , ne  lui 
taifoit  voir  dans  1 Eghfe  Romaine 
qu'une  faHion  tyrannique  qui  oppri- 
mait toutes  les  autres.  Avec  de 
telles  idées  , du  génie  , & une 
extrême  vivacité  , Milton  devoir 
avoir  beaucoup  d’enhemis  ; il  en 
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eut  un  grand  nombre , qui  Is 
harcelèrent  prefque  toute  fa  vie. 
Ils  lui  reprochèrent  (ufqu'a  fa 
laideur  & a fa  petitUle.  Ils  lui 
appliquèrent  ces  vers  de  Vir- 
g:le: 

Mon STRUM  HORREV DV M ,IV- 
FORME,  IRGERS,  CUZ  lU- 
MED  ADEMPTVM. 

\ 

Ils  ajoutèrent  qu'ingens  étoit  le 
feiil  mot  du  vers  , qui  ne  pou- 
voir pas  lui  être  applique  , parce 
qu'il  étoit , ( comme  Saumaife  l’a- 
voit  écrit  , ) delicatum  Cr  injirmum 
Corpufculum Milton  leur  ré- 

pondit , qu’il  étoit  de  la  taille 
médiocre  , plutôt  qne  de  la  pe- 
tite; que  dans  fa  leunelfe  il  n’a- 
voit  jamais  .craint , l’epée  au  côté, 
les  plus  robuftes  ; qu’il  n’avoit  été 
trouvé  laid  dans  aucun  âge;  qu’il 
avoir  été  beau  dans  fa  jeunelfe , 
bien  fait , ni  petit , ni  grand.  Ses 
cheveux  bien  partagés  fur  le  front , 
tomboient  en  boucles  fur  fes  épau- 
les. C’eft  lui  - même  qu’il  avoic 
peint , en  faifaiu  le  portrait  à'A- 
dam  ; ( livre  iv  de  fon  Paradis 
perdu.")  11  avoir  de  beaux  yeux, 
fans  aucune  tache.  Quand  il  eue 
perdu  la  vue , ceux  qui  ignoroienc 
fon  malheur  , ne  le  pouvoient 
foupçonner  en  l’abordant.  Sa  con- 
veriàiion  étoit  aimable  , & Ion 
caraâère  indulgent.  Cette  dou- 
ceur ne  fe  trouvoit  pas  dans  fes 
ouvrages  de  controverfe.  11  ea 
faut  rejeter  peut-être  la  faute  fut 
le  goût  qui  étoit  à la  mode  par- 
mi les  favans  de  ce  tems  - là  , 
de  jouer  dans  leurs  livres  le  rôle 
de  gladiateur.  Milton  avoir  le  cœur 
tendre,  U.  il  s’étoit  marié  3 fois: 
il  voulut , ( comme  nous  l’avons 
dit  ) répudier  fa  première  femme  , 
qui  l’avoit  quitté  i mois  après  fon 
mariage , fous  pre'texte  que  fa  fa- 
mille étoit  du  parti  du  roi , & que 
fon  mari  étoit  républicain  : il  pu- 
blia un  écrit  fur  le  Divorce , dont 
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les  principes  pouvoicnt  être  très- 
ilangereux.  Jl  avançoit  que , Tu* 
nion  conjugale  devant  être  un 
état  de  douceur  & de  paix  , la 
feule  conccaciété  d’humeur  doit, 
faire  rompre  cette  union  ; & qu'il 
cil  inutile  de  crier  en  public  : 
liberté , fi  l’on  eft  dans  la  mai- 
fon  l’efclave  du  fexe  le  plus  foi- 
ble  ; que  par  conféquent  le  mari 
peut  répudier  une  femme  dont 
le  caractère  ne  s’accorde  pas  avec 
le  lien  i il  adrelfa  fa  fécondé  édi- 
tion au  parlement , alfemblé  alors 
pour  la  réformation  du  royaume. 
Milton  lui  fit  fentir  que  la  pre- 
inière  réforme  devoir  tomber  fur 
les  troubles  domefiiques,  & qu’il 
falloit  veiller  à la  liberté  particu- 
lière autant  qu’à  la  générale.  No- 
tre poète  , bien  different  de  la  plu- 
part des  faifeurs  de  projets  , fe 
conduifit  conformément  à fes  prin- 
cipes ; il  chercha  une  jeune  de- 
moifelle , qui  joignoit  aux  agré- 
mens  de  ion  âge , l’éclat  de  la 
beauté  & les  charmes  de  l’efprit. 
Sa  femme  allarmée  chercha  à fe 
rapprocher  de  lui.  Elle  fe  rendit 
chez  un  ami  commun  , où  Mil- 
ton devoit  fe  trouver  : il  la  vit 
fortir  fout-d’un-coup  d'une  cham- 
bre voifinei  elle  fe  précipita  dans 
fes  bras  .-  fon  premier  mouve- 
ment eft  de  la  repoulfer  ; elle  fe 
jette  â fes  genoux  , 6c  , fondant 
en  larmes  , elle  le  conjure  de  lui 
pardonner  & de  la  reprendre.  11 
eft  attendri , il  pleure  ; la  récon- 
ciliation fe  fait , 6c  elle  fut  fin- 
cère.  Il  a décrit  cette  fcène  tou- 
chante , en  peignant  une  que- 
relle entre  -Adam  6c  Ev:.  Trois 
filles  furent  le  fruit  de  fes  difî'é- 
rens  hymens.  11  leur  fit  appren- 
dre à lire  , & à bien  prononcer 
• huit  langues , qu’elles  n’enten- 
doient  pas.  Elles  ne  connoiflbient 
cpie  l’anglois  , & leur  pere  difoit 
fouvent  en  leur  pttfence , qu’une 
langue  fuffifoit  a une  femme.  U 
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vouloir  feulement  qu'elles  ftiftent 
eu  état'  de  lui  faire  les  iedures 
donc  il  avoic  befoin.  On  a fu  par 
une  d’elles  , que  ce  qu’il  lifoit  le 
plus  fouvent , étoit  Ifate  en  hé- 
breu , Homire  en  grec  , & les 
Métamorphofes  d’Ovr*  en  latin- 
Madame  Clarcke,  une  de  fes  fil- 
les , avoic  retenu  un  grand  nom- 
bre de  vers  de  ces  différens  au- 
teurs , & elle  les  réeitoit  comme 
un  perroquet.  La  figure  de  cette 
dame  reffembloit  parfaitement  à 
celle  de  fon  pere.  Le  célébré 
aiddijfon  ayant  été  élevé  au  mi- 
niftere  , la  fit  appeler  , en  la  priant 
d’apporter  quelques  papiers  qui 
prouvafTeht  qu’elle  étoit  réelle- 
ment fille  de  Milton.  Mais  , des 
qu’elle  ÿntra  dans  fa  chambre  du 
midiftre  : Madame  , lui  dit  - il  » 
vous  n’avfj  pat  befoin  de  garant  ; 
votre  vifage  moatre  afe^  de  qui 
vous  tene{  le  jour..  . Milton  étoit 
très-fobre;  il  ne  buvoit  prefque  « 
pas  de  vin , & ne  mangeoit  que 
de  nourritures  fimples  : ce  ré- 
gime étoit  nécefiaire  à un  homme 
tourmenté  de  la  goutte  ; il  aima 
toujours  les  exercices  du  corps  , 
particulièrement  les  armes.  Lorl^ 
qu’il  eut  perdu  la  vue,  il  fit  faire 
une  machine,  dans  laquelle  il  fe 
faifoic  balancer.  11  fe  levoit  très- 
matin  , & étudioit  jufqu’à  fon 
dîner  , après  lequel  il  s’amufoit  i 
jouer  de  quelque  inftrument  , ou 
à chanter  ; il  avoic  la  voix  belle, 

& étoit  habile  dans  la  mufique. 
L’étude  étoit  fa  paflion  domi- 
nante. Il  polTédoit  l'hiftoire  , les 
mathématiques  , la  pbilofophie  , 
la  théologie,  les  langues  ancien- 
nes 6z  modernes.  11  mettoit  l’i- 
talien fort  au  - delTus  du  franqois  : 

6c  comment  ne  lui  auroit-il  pas 
donné  la  ’préférance  f nos  bons 
écrivains  n’avoient  point  encore 
paru.  Après  l’Ecriture  - Sainte  , 
fon  livre  favori  étoit  Hotnlre , 
qu’il  favoit  prefque  par  cœur. 
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Outre  fes  Pofmet  on  a lui 
un  grand  nombre  d’écrits  de  con- 
trovetfe  , dans  lefquels  il  règne 
un  ton  de  déclamatcur.  Toutes 
les  Oeuvres  de  Milton  furent  im- 
primées^ à Londres  en  1699  , en 
3 vol.  in-folio.  On  mit  dans  les 
deu.x  premiers  ce  qu’il  a écrit 
en  angiois  , & dans  le  troifième 
fes  Traités  latins.  On  trouve  à 
la  tôte  de  cetre  édition  la  Vie  de 
Milton , par  Toland.  Thomas  hirch 
en  donna  une  meilleure  édition  à 
Londres  en  1738 , en  3 vol.  in- 
folio  , avec  le  portrait  de  Mil- 
ton à la  tête.  Peck  publia  à Lon- 
dres en  1740  , in-4-  de  nouveaux 
Mémoires  Angiois  fur  la  vie  & 
les  produâions  poétiques  de  Mil- 
ton, avec  quelques  écrits  de  ce 
oélèbre  écrivain  qui  font  curieux. 
Ses  principau.'c  ouvrages  font  : I. 
Traite' de  la  Réformation  de  VEelife 
j4nglicane  , & des  caufes  qui  l’ont 
empêchée  jufqu'ici,  (1641)  & quatre 
antres  Traités  fur  le  gouverne- 
ment de  l’Eglife  en  Angleterre. 
II.  Defcnflo  fecunda.  III.  Defenfto 
pro  fi  , contre  Morus , auquel  il 
attribuoit  le  livre  qui  a pour  titre  : 
Clamor  Régit  fanguinis  adversus 
parricidas  Anglos  , quoique  ce 
livre  fût  de  Pierre  du  Moulin  le 
fils.  IV.  Traité  de  là  PuiJJance 
civile  dans  les  matilres  Eccléjiaf- 
tiques  , 1659.  V.  Milton  publia  en 
1670  fon  Hifloire  d’Angleterre  ; 
elle  s’étend  jufqu’à  Guillaume  le 
Conquérant , Sc  n’eft  pas  tout  - à- 
fait  conforme  à l'original  de  l’au- 
teur , les  cenfeurs  des  livres  en 
ayant  effacé  divers  endroits.  VI. 
Artis  Logica  plenior  Inflitutio  , ad 
Rami  methodum  aceommoiata , 1872. 
Vil.  Traité  de  la  vraie  Religion, 
de  VHéréfie  , du  ^chifme  , de  la  To- 
lérance €f  des  meilleurs  tnoyens  qu'on 
putjjc  employer  pour  prévenir  la  pro- 
pagation du  Papifme.  VIII.  Plu- 
fieurs  Fil  CCS  de  Poéfie,  en  angiois 
CL  eu  latin  fur  divers  fujeis.  IX. 
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I ettres  famililres  , en  latin.  Les 
plus  belles  éditions  de  fon  Partu- 
dis  perdu,  en  angiois,  font  celle 
de  Londres  1749 , 3 vol.  in-4.  i 
& celle  de  Birmingham  , par  Bas^ 
kerville  , 1760  , 2 vol.  in  - 8.  Les 
Foulis  en  ont  donné  une  jolie 
édition  à Glafcow.  Ses  Poéfies 
réparées  font  a vol.  in- 12...  Voy. 
la  Vie  de  Millon , à la  tête  d’une 
des  traductions  citées  du  Paradis 
perdu  ; & les  Mémoires  de  Ni- 
céron , tome  25. 

MIMEURES  , ( N marquis 

de  ) auteur  d’une  très-médiocre 
traduâion  en  vers  françois  de 
l’Art  <C aimer,  d’Ovide,  fut  mieux 
infpiré  lorfqu’il  fit  pafler  en  notre 
langue  l’Ode  d’Horace  : Mater  Ja- 
va cupidimim.  Cette  heureufe  imi- 
tation , qu’on  trouve  dans  plu- 
lieurs  recueils  , commence  ainfî  ; 
Cruelle  Mere  des  Amours  , 

Toi  que j'aiji  long-tems  firvie  ,6c. 

Ce  bel  efprit  timoit  fous  Louis 
XIV. 

MIMNERME,  poëte  & mufi- 
cien  grec,  florifl'oit  du  tems  de 
Soloru  11  s’acquit  une  réputation 
immortelle  par  fes  Elégies.  Pro- 
perce Alt,  qu’en  matière  d’amour, 
les  vers  de  ce  poëte  valoient  mieux 
que  ceux  d’Homire. 

Plus  in  amore  valet  MiMNERMi  ver» 
fus  Homero. 

Quelques  favans  le  regardent  com- 
me l’inventeur  de  l’Elégie  ; il  eft 
certain  qu’il  eft  le  premier  qui  la 
tranlporta  des  funérailles  à l’a- 
mour. Il  ne  nous  refte  de  lui  que 
des  fragmens  , dont  l'un  des  plue 
confidérables  fe  trouve  dans  Sto- 
bée  avec  d’autres  Lyriques,  1568, 
in-8. 

MINELLIUS  , ( Jean  ) habile 
humanifte  Hojjandois,  mort  vers 
1683  , dont  on  a des  Notes  courtes 
& fort  claires  fur  Téreiue , Sellujte  , 
Virgile  , Horace  , Florus  , Valtrt- 
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Maxime  , &c.  Le  Perc  Jouvcncî , 
Jéluice>  s’elt  beaucoup  fervi  de 
ces  remarques  , aiiJi  que  les  au- 
tres commentateurs  , qui  , pour 
la  plupart  , n'ont  fait  que  copier 
ce  favant  humaniAe. 

MINERVE,  ou  PAILAS  , 
Déelfe  de  la  fagelfe  , de  la  guerre 
& des  arts  , fut  fille  de  Jupiter , 
qui , ayant  dévoré  la  nymphe 
Mcti'vt  , conçut  par  ce  moyen  , 
& fit  fortir  de  l'on  cerveau  la 
Déeffe  armée  de  pied  - en  - cap. 
Son  perc  fe  fit  donner  un  coup 
de  hache  fur  la  tête  p.<r  VuUain. , 
pour  la  mett  e au  monde.  Mi- 
nerve & Neptune  dilputctent  à 
qui  donneroit  un  nom  a la  viile 
de  Céctopie.  Celui  qui  produi- 
xoit  fur  - le  - champ  la  plus  belle 
cbofc , devoir  avoir  cet  honneur. 
Elle  fit  fortir  de  terre  , avec  fa 
lance , un  olivier  Aeuri  ; & Ncp- 
tu  ie , d'un  coup  de  Ion  trident , 
fit  naître  un  cheval , que  quel- 
ques-uns prétendent  être  le  che- 
val tegafe.  Les  dieux  décidèrent 
en  faveur  de  ilfMcrvc , parce  que 
l’olivier  cA  le  fymbole  de  la  paix  : 
& elle  appela  cette  ville  Athè- 
nes , nom  que  les  Grecs  don- 
noient  à cette  deeiTe.  Pallas  eA 
repréfentée  avec  le  cafque  fur  la 
tête  , l’égide  au  bras,  tenant  une 
lance  , comme  déeffe  de  la  guerre  ; 
& ayant  auprès  d’elle  une  chouette 
& divers  ioArumeas  de  mathé- 
matiques , comme  déelTe  des  feien- 
ces  & des  arts.  Voy  Arachnk.  .. 
Momus....  Exicthomius....  Msn- 
TOR....  lAtaussr..  PAnts  , &c.  &c. 

MINES-CORONEL,  { Grego- 
rio(  définiteur-général  de  l'ordre 
/des  ÂuguAins  , mort  en  ^23  , fut 
fecrétaire  de  la  congrégation  d* 
Auxiliis.  On  a de  lui  uu  Traite' 
de  VEglifc,  & une  Réfutation  àc 
Machiavel.  • 

MINI , { Paul  ) médecin  de  Flo- 
rence au  feiziéme  Cecle , remplit 
fon  tems  par  les  foins  de  fa  pto- 
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feAîen  & pat  l’étude  de  l’HiAoire 
de  fa  patrie.  Son  Ni/couii  en  ita- 
lien fur  la  rature  ù l'ufage  du  Vin  , 
ne  lui  fit  pas  beaucoup  d’nonneur 
comme  médecin.  Scs  compatrio- 
tes rechcrc.nent  , avec  plus  de 
foin  , les  trois  ouvrages  fur  I Hif- 
toite  de  Florence  Le  premier  eA 
uu  Difows  italien  J’ur  la  NoLUjTe 
de  Fiorence  & des  Florentins  ; le 
lie  Remarques  & Additions  à 
ce  Difeours;  & le  III® , la  Déjenfe 
des  deux  précédens.  Ce  dernier 
eA  le  plus  rccberc./é.  Il  ne  fauc 
pas  toujours  fe  fier  a cet  auteur  ; 
il  y ilacte  beaucoup  fa  pattie  ëc 
fes  concitoyens. 

MINIANA  , ( Jofeph  - Emma-» 
nuel  ) né  a Valence  en  Efpague 
en  lijy.,  entra  chez  les  religieux 
de  la  Rédemption  , mourut  en 
lêjo  , apres  avoir  donné  au  pu- 
blic la  cotuinuation  en  latin  de 
l’KiAüife  de  Mariana.  On  ne  doiç 
guéres  compter  lur  l’impartialité 
qu’il  promet  dans  fa  préfacé , en- 
core moins  fur  un  Aylc  auAî  nec 
& aufn  élégant  que  celui  de  fon 
modelé. 

MiNITHYE  , Voyei  Thaies- 

TRIS. 

MINORET  , ( Guillaume  ) mn- 
ficien  François  , mort  dans  un  âge 
avancé  , en  1716  ou  1717  , obtint 
une  des  quatre  places  de  maître 
de  mulique  de  la  chapelle  du  roi. 
Ce  muficien  a fait  des.  Motets  » 
qui  ont  été  goAtés  : il  feroit  à 
fouhaiçer  qu’ils  fuffent  gravés.  Par- 
mi fes  ouvrages  on  fait  un  cas 
fuigulier  de  fes  Motets  fur  les 
Ffeaumes  : Quemadmodum  dcfidc— 
rat  cervus.  , Lauda  , JeruJalem  , 
Dontinum...  Venite  , exulteir.us  Do- 
mino.,,. Nifi  Dominus  adifiÿaverit 
donum. 

I.  MINOS  I,  fils  de  Jupiter  & 
d'Europe , régna  dans  Asie  de  Crete 
l’an  1432  avant  J.  C. , après  l’avoir 
conquife.  II  rend::  fes  lujets  heu- 
reux'pai  fes  loix  & par  fes  bîen- 
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laits  : il  bâtit  des  villes  ; il  les 
peupla  de  citoyens  vertueux  en 
écarta  l'oiliveté , la  volupté , le 
luxe , les  plailirs.  Les  jemies  gens 
y apprenoient  à refpecler  les  maxi- 
mes & les  coutumes  de  l’tlcat. 
Les  loix  de  Minot , fruits  des  longs 
entretiens  qu’il  avoir  eus  avec  }u- 
piter  , étoient  encore  dans  toute 
leur  vigueur  du  tems  de  Platon , 
plus  de  mille  ans  après  la  mort  de 
ce  législateur.  11  eut  un  fils , nom- 
mé Lycnjlc  , pere  de  Mikos  II , 
roi  de  Crète , d'Eaque  & de  Rha- 
damanthe  , qui  exercèrent  la  juf- 
tice  , avec  tant  de  rigueur  , que 
la  Fable  feignit  qu’ils  avoient  aux 
enfers  l’emploi  de  Juges  des  hu- 
mains. Le  nom  de  Minos  { fui- 
vant  Mr.  Bailly  ) , a un  rapport 
lingulier  avec  le  nom  Minxor, 
qui  en  langue  du  Nord  lignifie 
Être  puiffant. 

II.  MINOS  III,  roi  de  Crète, 
de  la  même  famille  que  les  précé- 
dens,  régnoit  l’an  1300  avant  J. 
C.  ; il  imita  la  févérité  de  fes  an- 
eêtres  dans  l’adminiltration  de  la 
jufiiee  , & fit  pliifieurs  loix  cju’il 

firétendoit  avoir  reçues  de  Jupiter. 

I défit  les  Athénieas  & les  Mé- 
gariens , auxquels  il  avoir  déclaré 
ïa  guerre  pour  venger  la  mort  de 
fon  fils  Androgée  : il  prit  Mégare 
par  le  fecours  de  Scylla , fille  de 
Blijus , roi  de  cette  contrée  , la- 
quelle coupa  à fon  pere  le  cheveu 
fatal , dont  dtpendoit  la  deflinée 
des  habitans  , pour  le  donner  à 
Minos.  11  réduilit  les  Athéniens  à 
une  fi  grande  extrémité  , que  , par 
un  article  du  traité  , qu’il  leur  fit 
acceptet , il  les  contraignit  de  lui 
, livrer  tous  les  ans  7 jeunes  hom- 
mes & 7 jeunes  filles , pour  être 
la  proie  du  MmoiAURE.  C’ttoit 
un  monftre  moitié  homme  & moi- 
tié taureau  , né  de  Pajipkae,  fem- 
me de  Minos  , tic  d 'un'  taurc^^u. 
Minos  enferma  le  monftre  dans 
an  labyrintba , parce  qu'il  tava- 
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geoit  tout , & ne  fe  nourriflbic 
que  de  chair  humaine.  Théfe'e , 
ayant  été  du  nombre  des  jeunes 
Grecs,  qui  en  dévoient  être  la 
proie  , le  tua , & forcit  du  laby- 
rinthe par  le  moyen  d'un  peloton 
de  fil  qix’Ariadne  , fille  de  Minos  , 
lui  avoir  donné. 

III.  MINOs,  VoY.  Mignauit. 

MlNTülLNI , ( Antoiae-Sébafi 
tien  ) apres  avoir  profelfé  la  rhé- 
torique , fut  t vèque  d’ Ugento  , 
puis  de  Cortone  dans  la  Calabre , 
& mourut  vers  ♦an  1570.  Nous 
avons  de  lui  : I.  Des  Lettres  , à 
Veaife  1549  , in-12.  II.  L‘Amore 
inamorato,  1 5 59  , in-it.  Ce  livre 
fut  approuvé  par  le  cardinal  de 
Montalte  , depuis  pape  fous  le 
nom  de  5;>tc  P.  III.  L’Ai  te  Poe'- 
tica , 1563,  in -4.  & à Naples, 
1725  , in-4. 

1.  MINUTIUS  - Augurinus  , 
( M.  ) conftil  Romain  , & frère  de 
Publins-Minutius  , aulli  confui , fut 
chef  d’une  famille  illuftre  qui  don- 
na â la  république  plufieurs  grands 
magiftrats.  11  vivoit  l’an  490  avant 
J.  C.  Voye{  Fabius  , n°  II. 

IL  MINüTIUS-Feiix  , célèbre 
orateur  romain  au  commencement 
du  3^  fiècle , donc  nous  avons  un 
Dialogue , intitulé  OSavius.  Il  y in- 
troduit un  Chrétien  & un  Païen  , 
qui  difputent  enfemble.  C’eft  plu- 
tôt la  produâion  d’un  efprit  qui 
fe  délafle  de  fes  occupations  , qu’un 
ouvrage  compofé  avec  foin.  L’au- 
teur s’occupe  moins  à établir  le 
Chriftianifme  dont  il  paroît  con- 
noître  peu  les  myftèies  , qu’à  jeter 
du  ridicule  fut  les  fables  du  Pa- 
ganifme  11  y a quelques  palfages 
qui  fen.b  ent  favorifet  le  Matéria- 
lilme.  Cet  ouvrage  eft  écrit  avec 
é egance  , & fe  fait  lire  avec  plaifir. 
Nous  en  avons  une  excellente  édi- 
tion , publiép  par  Rig.  uU  en  1(143  ; 
6t  une  ve.lit  n pal  able  par  d’A- 
blanccuit.  On  eftime  aufi.  l'édition 
de  cet  auteur  , impiimée  en  H«l* 
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lande  , iC'jt , in- 8.  cutn  nctit  Va- 
rie um  ; celle  de  Cambrid};e , 1707, 
in-8.  donnée  par  J.an  ï)avit  i dt 
celle  de  Leyde,  i7'.9  , jn-8. 

MIOSSANS  , ( le  comte  de  ) 
Voyei  ni.  Aibirt. 
f I.  MÎPHIBOSETH  ,flls  de  Saül 
& de  kefphc,  la  concubine  , que 
David  abandonna  aux  Gabaonites  , 
avec  Armani , fon  frère , & les 
cinq  fils  de  Michel  & d’Adriel , 
pour  être  crui^its  , en  expiation 
de  la  cruaiité^xetcée  par  Saul 
contre  ce  peuple. 

II.  MIPHIBOSETH  , fils  de 
Jonathas , petit-fils  de  Saûl,  ëtoit 
encore  enfact , lorfque  ces  deux 
princes  furent  tues  à la  bataille 
de  Gelboé.  Sa  nourrice  , faifie 
d’effroi  à cette  nouvelle,  le  lailFa 
tomber  , & cette  chute  le  rendit 
boiteux.  David , devenu  poiref- 
feur  du  royaume  , en  confidéra- 
cion  de  Jonathas  Ton  ami , traita 
favorablement  fon  fils  : il  lui  fit 
rendre  tous  les  biens  de  fon  aïeul , 
& voulut  qu’il  mangeât  toujours 
d fa  table.  Quelques  années  après, 
vers  l’an  1040  avant  J.  C.  , lorf- 
que Ahfalon  fc  révolta  contre  fon 
pere , 6c  *e  contraignit  de  fortir 
de  Jérufalem  , Miphihofeth  vou- 
loir fuivre  David.  Siba  , fon  do- 
mefiique  , profitant  de  l’infirmité 
de  fon  maitre  , qui  lui  empèchoit 
d aller  à pied  , courut  vers  Da- 
vid , & aceufa  Miphibefeth  de  fui- 
vre le  parti  d'Abfalon.  Le  mo- 
narque , trompe  par  le  rapport  de 
ce  méchant  ferviteur  , lui  donna 
tous  les  biens  de  Miphibefeth  ; mais 
ce  prince  ayant  prouvé  fon  in- 
nocence , David  ordonna  qu’il 
partageroit  avec  fon  efclave.  Mi- 
phibcjeth  lailfa  un  fils , nommé 
Micha 

MIRABAUD  , ( 7ean  - baptifle 
de  ) fecrétaiie  perpétuel  de  l’aca- 
demie fiançoife,  mort  le  24  Juin 
1760  , âge  de  ^86  ans  , éioit  né 
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en  Provence.  Il  fit  honneur  â ft 
patrie  par  fes  talens  & par  fa 
probité  , qui  lui  méritèrent  la  pro- 
tecrion  des  grands  6c  l’elîime  de 
fes  confrères.  Un  philofophe  cé- 
lébré en  a fait  ce  beau  portrait; 
tt  Le  grand  âge  ne  l’avoit  point 
n affaill'é;  il  n’avoit  altéré  ni  les 
» feus,  ni  les  facultés  intérieurs. 
» Les  trilles  impreffîons  du  tems 
» ne  s’étoient  marquées  que  par 
» le  delféchement  du  corps.  A 
» 86  ans , M.  de  Mirabaud  avoir 
» encore  le  feu  de  la  jeunelfe  & 
» la  sève  de  l’âge  mûr  ; une 
» gaieté  vive  & douce  , une  fe- 
» rénité  d’ame , une  aménité  de 
» mœurs  qui  faifoient  difparoitre 
» la  vieillelfe , ou  ne  la  lailToient 
>3  voir  qu’avec  cette  cfpèce  d’at- 
» tendrilfement  qui  fiippofe  bien 
33  plus  que  du  refpea.  Libre  de 
33  pallions  , & fans  autres  lien* 
33  que  ceux  de  l’amitié  , il  étoit 
33  plus  à fes  amis  qu’à  lui-même  : 
33  il  a palfé  fa  vie  dans  une  fo- 
33  ciété  dont  il  fàifoit  les  délices  : 
33  fociété  douce  , quoiqu’intime  t 
33  que  la  mort  feule  a pu  dlllou- 
33  dre.  Ses  ouvrages  portent  l’em- 
33  preinte  de  fon  caraâère  : plus 
33  un  homme  eft  honnête  , & plus 
33  fes  éorits  lui  relTemblent.  M. 
33  de  Mirabaud  joignoit  toujours' 
33  le  fentiment  à l'clptit , & bous 
33  aimons  à le  lire  comme  noils 
33  aimions  à l’entendre  ; mais  il 
33  avoir  fi  peu  d’attachement  pour 
33  fes  produâions  , il  craignoit  fi 
33  fort  & le  bruit  & l’éclat,  qu’il 
33  a facrifié  celles  qui  pouvoient  le 
33  plus  contribuer  afa  gloire.  Nulle 
33  jirétention  , malgré  fon  mérite 
33  éminent  j nul  emprelfement  à fe 
33  taire  valoir , nu!  penchant  à 
33  parler  de  foi;  nul  défir  , ni  ap- 
33  parent , ni  caché  , de  fe  mettre 
33  au-delfus  des  autres.  Ses  pro- 
33  près  talens  n’étoient  à fes  yeux 
33  que  des  droits  qu’il  avoil  .acquis 
» pour  être  plus  ntedefie.  ” 
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«ours  de  M.  de  Buffon  à l’icsié. 
mie  Françoife.  ) Mirabaud  s’eft 
fait  un  nom  par  les  deux  ouvra- 
ges fuivans  : I.  Traduction  de  la 
Jérufalcm  délivrée  du  Taffe  , in- 
12.  plufîeurs  fois  réimprimée.  C’é- 
toit  la  meilleure  avant  celle  de 
M.  le  Brun,  qui  a paru  en  1776. 
Les  grâces  du  poète  italien  font 
fort  alToiblies  par  Mirabaud.  Le 
traduûeur  a effacé  de  l'original , 
tout  ce  qui  auroit  pu  déplaire 
dans  fa  copie  i mais  il  a pouffé 
cette  liberté  un  peu  loin,  & il  a 
mieux  fu  retrancher  les  défauts, 
qu’imiter  les  beautés.  II.  Roland 
furieux  , Poi’me  traduit  de  l’ArioJlc  , 
1741 , 4 vol.  in  - II.  Dans  cette 
vetfion  Mirabaud  a fupptimé  des 
oâaves  entières  ; il  a rendu  le 
fens  de  fon  auteur  , mais  rare- 
ment fes  grâces.  Ce  molle  & fa- 
. eetum  de  VAricJle  , cette  urbanité , 
cet  atticifme , cette  boune  plai- 
fanterie  répandue  dans  tous  fes 
chants,  n’ont  été,  (dit  Voltaire) 
ni  rendues,  ni  même  fenties  par 
Mirabaud,  qui  ne  s’eft  pas  douté 
que  ï'Ariofie  railloit  de  toutes  fes 
imaginations.  Elles  viennent  de 
revivre  avec  toute  leur  fraîcheur 
& leurs  grâces  dans  les  deux 
nouvelles  traduftions  de  Monfieur 
le  comte  de  Trejfan  & de  Mon- 
fieur A’Uffteux  ; & le  ledeur  pour- 
ra déformais  goûter  & apprécier 
le  poète  italien , tout  défiguré  par 
Mirabaud,  L’ouvrage  de  ce  der- 
nier eft  précédé  d’une  Vie  de  \'A- 
ricfle , d’un  jugement  fur  cet  au- 
teur , & fur  quelques  - uns  des 
traduâeucs  qui  l’avoient  précédé. 
On  a mis  fous  le  nom  de  cet  aca- 
démicien après  (a  mort , un  cours 
d’Âthéifme  , fous  le  titre  de  Syf- 
tême  de  la  Mature , 1770  , en  a 
vol.  in  - 8.  11  eft  inutile  d’avertir 
que  cette  infolente  Philippique 
contre  Dieu,  attribuée  peut-être 
témérairement  à un  académicien 
d«  Berlin  , n’eft  pas  de  Mirabaud. 


On  3 encore  de  lui  une  petite 
brochure,  in -12.  fous  ce  titre: 
Alphabet  de  la  Fée  Gracieufe  , , 

>734- 

MIRABELLA  , (Vincent  ) hif- 
torieii  de  Sicile  au  dix  - feptiéme 
fiècle  , s’eft  fait  un  nom  par  une 
Hiftoire  fort  tare  , même  en  Ita- 
lie , de  l'ancienne  Syracufe.  Elle 
fut  imprimée  à Naples  en  1613^ 
in-folio  , fous  ce  titre  : Dichia- 
lajione  délia  planta  delle  antiche 
Syràcuj'e.  L’auteur  y explique  avec 
fagacité  plufieurs  médailles  rela- 
tives à cette  ville  , & y donne  la 
lifte  & l’hiftoire'des  princes  qui  ' 
l’ont  poifédée. 

MIRAMION,  (MarieBonneau 
dame  de  ) née  à Paris  en  léay , de 
Jacquet  Bonneau  , feigneur  de  Ru- 
belle,  fut  mariée  en  1645  a jean- 
^Jacquet  de  Bcauharnoit  , feigneur 
de  Miramion  , qui  mourut  la  mê- 
me année.  Sa  jeuneffe , fa  fortune 
& fa  beauté  la  firent  rechercher , 
mais  inutilement , par  ce  qu’il  y 
avoir  de  plus  diftingué  & de  plus 
aimable.  BuJJi  - Rabutin  , violem- 
ment amoureux  d’elle , la  fit  enle- 
ver. La  douleur  qu’elle  en  eut , la 
jetta  dans  une  maladie  qui  la  con- 
duifit  prefqu'au  tombeau.  Dès 
qu’elle  eut  recouvré  fa  fanté , elle 
l’employa  â vifiter  & à foulager 
les  pauvres  & les  malades.  Les 
guerres  civiles  de  Paris  augmen- 
tèrent le  nombre  des  miférables 
de  cette  grande  ville.  Mde.de  Mi- 
ramion , touchée  de  leurs  malheurs , 
vendit  fon  coliier , eftimé  24,000 
livres , & fa  vaiffelle  d’argent.  Elle 
fonda  enfuite  la  maifon  du  Refuge 
pour  les  femmes  & les  filles  débau- 
chées qu’on  enfermeroit  malgré 
elles  ; & la  maifon  de  Src.  Pélagie , 

our  celles  qui  s’y  tetircroient  de 

onne  volonté.  En  1661,  elle  éta- 
blit une  communauté  de  12  filles  , 
appelée  la  Sainte  Famille , pour  inf 
truire  les  jeunes  perfonnes  de  leur 
fexe  & pour  aififter  les  malades. 
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Elle  la  réunit  ciifuice  i celle  de 
S-irU-  (.o"cwVie  , qtii  avoit  le 
lîief.ie  cojet.  Ses.  bietit'aics  méri- 
tcreiit  qu’on  donnât  i ces  tilles 
le  nom  de  Diirr.es  Miramionntt. 
Elle  fonda  dans  fa  maifon  des  re- 
traites deux  fois  l’année  pour  les 
dames , & quatre  fois  par  an  pour 
les  pauvres.  Cette  communauté  elk 
•une  de  celles  de  Paris  où  le  fexe 
reçoit  la  meilleure  éducation.  Le 
dévouement  héroïque  & la  pro- 
fonde fagefl'e  de  Madame  de  Mi- 
ramion  y fubfillent  toujours , & 
de  plus  fes  vertueufes  difciples  y 
exercent  cncofc  chaque  jour  les 
devoirs  de  l'hofpitalité.  Les  pau- 
vres y font  faignés , panfés  & mé- 
dicamentés de  leurs  mains.  Ma- 
dame de  Min. mien  coiiduilit  fa 
famille  avec  une  prudence  & une 
régularité  adniuabies.  Elle  fit  ui^ 
grand  nombre  d autres  oeuvres  de 
pieté  & de  cfarité  , & mourut 
faintement  en  1 696  , à éô  ans. 
L'abbé  de  LhoiJ'y  a écrit  fa  Vie, 
imprimée  à Paris  en  t-oô  , in-4. 
elle  eft  curieufe  & édiliantc.  Les 
remedes  de  Madame  de  Miramicn 
ont  été  fouvent  employés  avec 
fueces. 

MIRANDE  , eu  MtRANDoiE  , 
Voref  PIC. 

MfRAUMONT,  ( Pierre  de  ) 
natif  d'A.Tiiens , fut  confeillet  en 
la  chambre  du  Tréfor  à Paris , & 
lieutenant  delà  prévôté  de  l’H  6- 
tel.  Ses  ouvrages  font  : 1.  Ori- 
gine des  Ccw  s Souveraires  , Pa- 
ris 1612,  in  - 8.  II.  Mrmohes  fur 
la  Prevtté  de  l'hCtil,  1615,  iii- 
8.  111.  Traité  des  Ltanccllei  iet , 
x6to , in-8.  Ils  font  remplis  d'e- 
rudition  & de  reciÆrches  curieu- 
ses. L’auteur  mourut  en  161 , , 
à 60  ans. 

MIRE,  < Aubert  le)  Mirjius  , 
naquit  à Bruxelles  en  1573. 
bert , archiduc  o'Autriche  , le  ht 
fon  premier  aumônier  & fon  bi- 
lliotirccaixe.  Le  Mire  étoit  neveu 
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de  Jean  le  Mire , évêque  d ’Al*- 
vers.  Il  devint  dityeii  de  cette 
églife  en  1624  , & travaiiia  toute 
fa  vie  pour  le  bien  de  l’églile  6c 
de  fa  patrie.  11  mourut  a Aiivers 
en  1640  , à dyans.  Le  Mire,  (dit 
Baillet)  doit  en  partie  fa  réputa- 
tion aux  matiètes  qu'il  a trai- 
tées , plutôt  qu’a  la  forme  qu’il 
leur  a donnée.  Quelque  pré.ven- 
tion  qu’on  ait  pour  fon  mérite , 
les  perfonnes  éclairées  jugent  qu’a 
la  vérité  il  étoit  aûif , curieux  & 
laborieux , mais  peu  exad , & 
quelquefois  même  peu  judicieux. 
Ün  a de  lui  : 1.  Elogia  ilUuJh  ium 
Belgii  Scriptorum  , Anvers  1609  , 
in-4.  Ce  livre  ne  renferme  que 
quelques  circonilances  6c  quel- 
ques dates  de  la  vie  de  ceux  dont 
il  fait  un  panégyrique  fouvent  ou- 
tré. IL  Vita  Jufli  Lipfii  , 1606  , 
in-8.  & dans  fes  Eloges.  III.  Ori- 
gines BenediSina,  Cologne  1614, 
in-8.  IV.  Origines  C'arthujianorum , 
Cologne  1609  , in-8.  Le  Mire  a 
fait  (eparément  l’Hiltoire  de  l’o- 
rigine des  différens  ordres.  En- 
fime  il  a recueilli  les  Origines  mo- 
najliques , en  quatre  livres  en  latin  , 
Cologne  1620  ; mais  cet  ouvrage 
cil  trop  abrégé  & alfa?,  peu  foigné. 
V.  hibliotheca  Ecdefiafiica  , a vol. 
in-folio,  1639-1^49.  Le  P.  Labbe 
dit  que  le  Mue  n’eft  riche  que 
des  dépouilles  de  BeUarmin  , aux 
recherches  duquel  il  n’a  ajouté 
que  quelques  fautes.  VI.  Opéra 
hiflorica  & Diplomatica  ,&c.  C’eft 
un  recueil  de  Chartres  & de  Di- 
plômes fur  les  Pays-Bas.  La  meil- 
leure édition  eil  de  1724,  a vol. 
in-fol.  par  Foppens  , qui  l’a  en- 
richi de  notes  , de  correétions  & 
d’augmentations.  Ce  recueil  a été 
augmente  de  deux  vol.  de  Sup- 
plemCtit  i 1734-1748.  VII.  Rerum 
hclgicaium  Chronicon  ; ouvrage  u- 
lile  pour  I Hiltoire  des  Pays-13a.s. 
VIII.  Ve  rébus  Bohemicjs  , in-ia. 
On  a recueilli  i Bruxelles  tous  fes 
ourragOR 
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iSSŸrîftes  ïur  l’Hiftaire  Eccléfiâf- 
Wque  , en  1733,  4 vol.  in-fol. 

MIREPOiX  , Voyei  Le-vis. 

MIREVELT  , ( Michel-Janfon  ) 
peintre  Hollandois , né  à Delft 
en  i5î58  , mort  dans  la  même  ville 
•n  1641 , s’eR  adonné  principale- 
ment au  portrait  ; genre  dans  le- 
quel il  réuHiiFoit  parfaitement.  U 
a anlTi  repréfencé  des  Sujets  d'Hif- 
foire  , des  jiamhochades  & des  C’ui- 
jines  pleines  de  gibier  ; tableaux 
Hres  de  recherchés  , pour  le  bon 
ton  de  couleur , la  finelTe  de  la 
Vérité  de  la  touche.  II  tailla  un 
ftls  fon  élève. 

MIRIS  , Foynj  Mieris. 

MiRIWEYSS,  fameux  rebelle 
de  Perfe  > qui  en  i/i».  fe  fouleva 
contre  le  Sophi.  11  étoit  fils  de 
cet  émir , qui  avoir  enlevé  la  pro- 
vince de  Caidahar  au  Soplii  qui 
en  étoit  légitime  fouveraiu.  Il  pre« 
noit  ie  titre  de  Prince  de  Candahar. 
La  religion  avoir  été' le  prétexte 
de  la  révolte  de  l’émir,  li  n’avoit 
d’autre  delTein  , difoit  - il , que 
d’obliger  le  Sophi  à embralTer  la 
dorltiue  de  Malioirlet , & à ab- 
jurer celle  d’AIi.  Son  fils  i qui 
1 commandoit  un  corps  de  iiooe 
hommes  , remporta  la  premirte 
' vidoire  fur  le  Sop'ni  le  8 Mars 
1722  , & s’empara  de  la  ville  d’if- 
■ pahan.  Il  s’y  mont-a  non  feule- 

> ment  un  vainqueur  cruel , mais  un 
1 barbare  violateur  des  traites  que 

les  rois  de  Perfe  ont  faits  avec  les 
! marchands  de  l’Europe  pour  la  sû- 
/ reté  de  leurs  marcnandilés.  Cette 
c victoire  accrédita  le  rebelle.  Il  fe 
vit  appuyé  , en  1 724 , du  Mogol 
^ & du  Turc.  Mais  les  allaites  enan- 

I gerent  de  fate  en  172J.  La  cour 
5 Ottomane  ouvrit  les  yen*  fur  les 
ic  delTeins  de  l’ufurpatenr , retira  fes 
troupes  , & commença  meme  d’a- 
ir gir  contre  lui.  Mtnw.^  js  ht  face 

> à tout  : il  fe  défendit  contre  le 

fi  Turc  avec  valeur  , de  remporta 

il  fiir  lui  pluiieurs  avautasea.  Mxia 
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ân  milieu  de  fes  fuccès,  Efehrep- 
chan , fils  de  fa  femme , que  le 
rebelle  avoir  enlevée  à fon  mari 
légitime , ( prince  d’une  partie  de 
la  province  de  Candanar , irrité 
de  cette  infulte  y le  tua  au  mois 
d’Odobre  172). 

MiROFLEDEi  Fbyeilsco- 

BERGE. 

MIRON  , ( Charles  ) célèbre 
évêque  o’Angers , fils  du  premier 
médecin  du  roi  Henri  III,  fut 
nommé  pat  ce  prince  à l’évêché 
d'Angers  j en  i;88  , à l’âge  de  i3 
ans.  11  s'en  démit , & apres  avoir 
vécu  long-rems  iimple  ectléfiafti- 
que  , le  cardinal  de  Richelieu  le 
ht  nommer  de  nouveau  évêque 
d’Angers  en  1621.  Louit  XIJI  le 
tra.wféra  en  1826,  a l’archevêché 
de  Lyon  , ou  il  mourut  en 
après  avoir  )oui  d’une  réputatioa 
qui  ell  aujourd'hui  prefqu’eotie-i 
remenr  éteinte.  C’étoit  un  homme 
d’un  génie  remuant  & inquiet. 
Etant  evêque  d’Angers  , il  s’étoic 
élevé  fortemenn  contre  les  appels 
comme  d abus,  k avoir  excom- 
munié l'archidiacre  de  fa  cathé- 
drale t pour  s’être  fervî  de  ce 
moyen  contre  les  procédures  dé 
ce  prélat  j mais  le  pariément  dé 
Paris , par  aftêt  de  l’an  1623  , l’o- 
bligea a révoquer  cette  excom- 
munication , & lui  défendit  de  pris 
ceder  à l’avenir  par  de  telles  voies. 

MISERICORDE  , (les  filles  de 
la  ) Fo;.cj  .vIarie-Magoeleiiie  de 
lA  TRiuni , au  mot  M.j.'B.ib  n® 

MisiTHÉE,  Voye^  III.  Gorj 
DiEN.  11  étoit  beau-pere  de  cet 
empereur  qui  fe  cooduifit  par  fes 
eonl'eils , k qui  lui  dut  toute  la 
profpérité  de  Ion  règne.  II  'mou- 
rili  l’an  24 3 de  J.  C.  k lailTa  par 
fon  teftament  tout  fon  bien  à la 
république  , ou  plutôt  à la  ville  de 
Rome-  On  prétend  que  fa  more 
fut  hâtée  par  Pniiippe,  qui  lui  fuc- 
céda  dans  la  charge  de  préfet  dd 
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prétoire  , & qni  fut  depuis  empe- 
reur. Mifithte  étoit  attaqué  d’une 
dylTenterie.  Au  lieu  du  remede  , 
que  les  médecins  avoient  ordon- 
né , Philippe  en  fit  fubfiituer  un 
autre  , qui  emporta  le  malade.  On 
peut  juger  coupable  de  ce  crime, 
dit  Crevicr , celui  qui  en  recueillit 
le  fruit. 

MISRAIM , 'Voye\  Mezraim. 

MISSON , ( Maximilien  ) brilla 
id’abord  au  parlement  de  Paris  en 
qualité  de  confeiller  pour  les  Ré* 
formés.  Après  la  révocation  de 
l’édit  de  Nantes,  il  fe  retira  en 
Angleterre , où  il  fut  /èlé  Pro- 
teflant  : ce  zélé  tenoit  beaucoup 
de  la  petitefie  & de  l’emporte- 
ment.  11  mourut  à Londres  en 
1711.  On  a de  lui  : 1.  Un  livre 
intitulé  , Npuieau  Voyage  d'Italie, 
dont  la  meilleure  édition  eft  celle 
de  la  Haye  1702  , en  3 vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage , ainli  que  tous 
les  autres  de  MiJpjn  , elt  rempli 
de  contes  fatyriques  fur  la  croyan- 
ce de  l’Eglife  Romaine  , & fur 
quelques  pratiques  qui  ne  font 
pas  le  fonds  de  cette  croyance. 

a plus  fait  de  tort  à fon  au- 
teur , qu'à  la  religion  Catholique. 
On  y rrouve  d’ailleurs  des  chofes 
curieufes  , du  favoir,  & quelque- 
fois de  bonnes  plaifanteries.  Mais 
on  lit  peu  ce  Voyage  , depuis  que 
nous  avons  ceux  de  MM.  Grcs~ 
Zey , Richard  & Lalande. . . . yid- 
diffon  l’a  augmenté  d’un  quatrierqe 
Tol.  Paris  1722  , moins  piquant 
que  les  trois  premiers.  Le  Perc 
iabbat , qui  blâme  fi  fouvent  A/i/- 
fon  de  chercher  des  bons  - mots  , 
tâche  pourtant  d 'être  aufli  plaifant 
que  lui  , & n’y  réuflit  gueres.  il. 
le  2 héî.tre  facré  det  Cevl'iet , ou 
Récit  dei  Prodige*  arrivée*  dan* 
eette  partie  du  Languedoc  & de* 
pet  te  Prophète*  , Londres  l o?  , 
in-8  Le  reproche  de  crédulité  & 
de  faux  zele  qu’ou  a fait  a (’ou- 
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vrage  précédent , doit  être  encore 
appliqué  a celui-ci.  MiJJbn  était 
né  avec  beaucoup  d’efptit  & de 
raifon  i mais  le  fanatifme  changea 
ces  qualités  en  enthouliafme  & en 
délire.  111.  Mémoire*  d’un  Voyageur 
en  A igleterre  , in-J2.  la  Haye  it.98. 

MITHRIDATE  , dit  Lupator  , 
roi  de  Pont , monta  fur  le  tronc 
dans  fa  12^  année,  la  123c  avant 
J.  C. , après  la  mort  de  fou  pere 
Mithridate  Evergite  , ou  le  Bien— 
faifant.  Confié  a des  tuteurs  am- 
bitieux , il  fe  ptjécautionna  contre 
le  poifon  qu’ils  auroient  pu  lui 
donner , en  faifant  ufage  tous  les 
jours  des  venins  les  pius  fubtils. 
La  chalTe  & les  autres  exercices 
violcns  occupèrent  fa  jeuneife  i il 
la  palTa  dans  les  campagnes  & dans 
les  forêts  , 6t  y contraûa  une  du- 
reté féroce  , qui  dégénéra  bientôt 
en  cruauté.  Laodice  , fa  lœur  , 
femme  d’/drinratAe  : roi  de  Cap- 
padoce  , avoir  2 enfans  , qui  dé- 
voient hériter  du  trône  de  leur 
pere  : Mithridate  les  fit  périr  avec 
tous  les  princes  de  la  famille 
royale  • & mit  fur  le  trône  ua 
de  fes  propres  fils  , âgé  de  8 ans  , 
fous  la  tutelle  de  itordiu*  , l’am 
de  fes  favoris.  NIcomède,  roi  de 
Rithynie  , craignant  que  Mithri- 
date , maître  de  la  Lappadoce  , 
n’envahit  fes  états  , fuborna  un 
jeune  homme  , afin  qu’il  fe  die 
troifième  fils  à’A  iarathe  ; & en- 
voya a Rome  Laodice  , qu  il  avoic 
épuufte  apres  la  mort  du  ro>  de 
Cappadoce  , pour  affurer  le  fénac 
qu’elle  avoir"  eu  3 enfans , & -que 
ce;ui  qui  fe  prefentoit , étoit  le 
troifième  Mithriaatc  tifa  du  mê- 
me Itracrgêirie  , & envoya  a Rome 
Gordtus  , gouverueur  de  fon  fils  , 
po'it  alTurer  le  fénat  , que  celui 
a qui  il  avoir  fait  totnber  la  Cap- 

Îtadoce  , était  nls  d'Anarathe.  Le 
é:ut  • pour  les  accorder  , ôu  la 
C appadoce  à Mithridate , û la  Pa- 
phlagonie a Huomlde , 6c  decUi4 
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ITbres  les  peuples  de  «es  deux 
provinces.  Mais  les  Cappadociens  , 
ne  voulaiu  pas  jouir  de  cecte  li- 
ieric,  clioiCrent  pour  roi  Ario- 
, qui  dans  U fuite  s’ex- 
pofa  aux  grands  delTeins  que  iMr- 
thridate  avoir  fur  toute  l’Afie. 
Telle  fut  l’origine  de  la  haine  de 
ce  toi  de  Pont  contre  les  Ro- 
mains. 11  porta  fes  armes  dans 
,1’Aiie  mineure  & dans  les  colo- 
aics  Romai.aes , & y exerça  par- 
«ont  des  cruaute's  inouïes.  Pour 
mériter  de  plus  en  plus  la  haine 
de  Rame,  il  lit  égorger,  contre 
le  droit  des  gens , tous  les  fu- 
jers  de  la  république  établis  en 
Afie.  Plutarque  fait  monter  le 
•mom'jre  des  viiHmes  a 150,000  ; 
,Apyicn  le  réduit  à 8o,(X)0.  ■ Plu- 
sarque  n’eft  pas  croyable,  & Ap- 
pien  meme  exagère.  L n’eft  pas 
vraifemblable  que  tant  de  citoyens 
dloinains  demeurallént  dans  l’Alie 
mineure  , où  ils  avoient  alors  tres- 
p£U  d’étaWifTemeas.  Mais  quand 
.CS  nombre  feroit  réduit  à la  moi- 
lié  , Mithridate  n’en  feroit  pas 
moins  abominable.  Tous  les  hifto- 
ziens  conviennent  que  le  malfacce 
fut  général , que  ni  les  femmes 
ai  les  enfans  ne  furent  épargnés. 
^quilius  , perfoonage  confuiaire  , 
«hcf  des  commilfaires  Romains  , 
fait  pttfonnier  par  le  vainc^ueiir  , 
fut  conduit  à Pergame  , ou  il  lui 
fît  verfer  de  l’or  fondu  dans  la 
>OUche  , pour  venger,  difoit-if, 
les  Pergamiens  de  l’avarice  des  Ko- 
.mains.  Syila,  envoyé  contre  lui, 
Tcmporta  proche  d’Achenes  une 
première  viâoire  fur  Archelaüs., 
J’un  des  généraux  de  Mithridote. 
XJne  autre  défaire  fuivit  de  près 
celle -la,  & fit  perdre  au  roi  de 
JFoni  la  Grèce  J.  la  Macédoine, 
f’Ionie,  l’Afie,  & tous  les  autres 
•pays  qu’il  s’étoit  fournis.  11  per- 
dit plus  de  300,000  hommes  dans 
•es  diftërens  combats.  Auftï  mal- 
keiupux  fut  B\ei  qu«  Itu  Ktte , 
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Î1  fut  battu  dans  un  combat  aaval  , 
& perdit  tous  les  vaiifeaux.  Tonte 
la  Grèce  reatra  fous  l’obéilTance 
des  Romains.  Plufieurs  peuples 
d’Afie  , irrités  contre  le  monarque 
vaincu  , fecouerent  fon  joug  ty- 
rannique. Cette  fuit'  d’adverfités 
diminua  l’orgueil  de  Mithridaei 
il  demanda  la  paix , & on  la  lui 
accordaVan  ^4  avant  J.  C.  Les  ar- 
ticles du  traité  portoient  qu’il  paye* 
roit  les  frais  de  la  guerre  , & qu’il 
fe  borneroit  aux  états  dont  il  a- 
voit  hérité  de  fon  pere.  Le  roi 
de  Pont  ne  fe  hita  point  de  rar 
tiher  ce  traité  ignominieux.  U tra- 
vailla fourdement  1 fe  faire  des 
alliés  & des  foldats  ; il  eut  l’un  fie 
l’autre.  Ses  forces,  jointes  .à  cel- 
les de  Tigrane  , roi  d 'Arménie  ,foa 
beau  pere  , formèrent  une  armée 
de  140,000  hommes  de  pied  ,fic  de 
léooo  chevaux.  11  conquit  fut  la 
répubtique  toute  la  üithynic  , fie 
avec  d’autant  plus  de  facilité  , que 
depuis  la  deruiete  paix  faite  avec 
lui , 0.1  avoit  rappelé  en  Europe 
la  meilleure  partie  des  légions. 
Lucullus,  connil  cette  année,  vo* 
le  au  fecours  de  VAIie.  Mtthri^ 
date  aflîégeoit  Cyzique  dans  la 
Propontide  : le  dmlul  romain , 
pat  un  detfein  nouveau , l’aiïïégea 
dans  fon  camp.  La  famine  fit  la  ma* 
ladie  s’y  mirent  bientôt , fie  Mithr> 
date  fut  obligé  de  prendre  la  fuite. 
Une  flotte  qu’il  envoyoft  en  Italie^ 
fut  détruite  dans  deux  combats  , 
l’an  87.  Défefpéré  de  la  perte  de 
fes  forces  maritimes  , il  fe  retire 
dans  le  .fein  de  fon  royaume.  Lu- 
cullus l’y  poutfuit  fie  y porte  la 
guerre.  I.e  roi  de  Pont  le  battit 
d’abord  dans  a combats  ; mais  il 
fut  entièrement  vaincu  dans  un 
( Voyc^  111  Eexeuick  & Mono- 
CBiis.)  11  n'évita  d’être  pris  que 
par  l'avidité  des  foldats  Romains, 
qui  ‘’amulèrent  a dépouiller  un 
mulet  chargé  d’or,  qui  fe  trouva 
pies  de  lui  pat  haaard  5 ou  plutêc 
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à deflein , fi  l’on  en  croit  Cûc. 
ton , qui  compare  cette  fuite  de 
•2Hitltndate  à celle  de  Mtdce.  Le 
vaincu  défefpérant  de  fauver  fes 
états,  fe  retira  chez  Tigrane, 
qui  ne  Voulut  pas  le  voir  , de 
peur  d’irriter  les  Romains.  Ce 
fut  aiots  que , dans  la  crainte  que 
les  vainqueurs  u’attentaiTcnt  a 
l’honneur  de  fes  femmes  & de 
Tes  fœurs , il  leur  envoya  fignifiar 
de  fe  donner  la  mort.  Momme , 
une  de  fes  femmes  , elTaya  de  s e- 
trangler  avec  fon  bandeau  royal , 
& ne  pouvant  y reuffir  , elle  pré- 
fenta  fon  fein  au  fer  des  fatdli- 
tes.  Glabrio  ayant  été  envoyé  â 
la  place  de  Luadlus,  ce  change- 
ment fut  uès-avantageux  à Mt- 
thridpte  , qui  recouvra  prcrque 
tout  fon  royaume.  Pompée  s on  rit 
pour  le  combattre  , & le  vainquit 
Mprès  de  l’Euphrate  l’an  65  avant 
Jefus-Chtift.  Il  étoit  nuit  quand 
les  deux  armées  fe  rencontrè- 
rent , la  lune  éclaitoit  les  com- 
battans  ; comme  les  Romains  I a- 
voient  à dos , elle  aUongeoit  leurs 
ombres  : de  façon  que  les  Alia- 
xiques  , qui  les  croyoïent  plus 
proches , tirèrent  de  trop  loin 
& usèrent  vainement  leurs  flé- 
chés. MiihrUate , intrépide  dans 
ce  découragement  général , s ou- 
vrit un  partage  à l<*-_t«tc  de  8oo 
chevaux,  dont  300  fwlement  e- 
chapperent  avec  lui.  Tigranc,  au- 
quel il  demanda  un  alyle  , le  lui 
ayant  refuié , il  part*  chez  les 
Scythes , qui  le  reçurent  avec  plus 
d’humanité  que  fon  beau  - pete. 
Artiiré  de  leur  attachement  , il 
forma  des  projets  plus  dignes  d un 
grand  cœur  que  d un  efprit  fage. 
11  fe  propofa  de  pénétrer  par  terre 
eu  Italie , avec  les  forces  de  fes 
nouveaux  alliés  , d’aller  attaquer 
les  Romains  dans  le  centre  de  leur 
empire.  H fut  bientôt  déttomp^ 
^s  efpérances  qu’il  avo.t  conçues 

0 légèrement^:  les  foldats  épou^ 
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vantés  rfefiiferent  de  s'expofer  dé 
nouveau.  Dans  cette  extrémité  il 
envoya  demander  la  paix  à Pom-‘ 
pe'e , mais  par  des  ambalTadcurs. 
Le  général  Romain  auroit  voula 
qu’il  l’eût  demandée  lui  - même 
en  petfonne , & toutes  fes  priè- 
res furent  inutiles.  Le  défcfpoir 
prit  alors  chez  lui  la  place  d’un 
vain  défit  de  paix  : il  ne  penfa 
plus  qu’à  périr  les  armes  à la 
main.  Mais  fes  fnjets  qui  aimoient 
plus  la  vie  que  la  gloire  , pro- 
clamèrent roi  Pharnace  fon  fils. 
Ce  pere  infortuné  lui  demande 
la  permirtîon  d’aller  pafler  le  refte 
de  fes  jours  hors  de  fes  états 
qu’il  lui  ravit.  Le  fils  dénaturé  lui 
refufe  cette  dernière  confolation 
& prononce  contre  l’auteur  de  f* 
vie  ces  horribles  paroles  : Qu’il 
meure  I Mithridate  , pour  comble 
d’horreur,  les  entend  fortir  de 
la  bouche  de  fon  fils  : & tranf- 
potté  de  douleur  & de  rage  , il 
lui  répond  par  cette  imprécation  : 
Puxffcs-tu  ou'ir  un  jour  de  la  bou- 
che de  tes  enfant , ce  que  la  tienne 
prononce  maintenant  contre  ton  pere  î 

Il  parte  enfuite  tout  furieux  dans 
l’appartement  de  la  reine,  lui 
fait  avaler  du  poifon  & en  prend 
lui-même;  mais  le  trop  fréquent 
ufage  qu’il  avoir  fait  des  anti- 
dotes , & furtout  de  celui  qui 
porte  fon  nom  , en  empêcha  l’ef- 
fet. Le  fer  dont  il  fe  frappa  à 
l’inftant  d’une  main  caduque  & 
mal-artiirée , ne  l’ayant  bleflé  que* 
légèrement,  un  otficier  Gaulois 
lui  rendit , à fa  priere , le  fiincfte 
fervice  de  l’achever , l’an  64  avant 
J efus-Chrlft.  Ce  malheureux  prin- 
ce avoir  quelque  choie  de  la  fé- 
rocité d’Anmbal  ; mais  il  avoic 
aurti  beaucoup  de  fon  courage. 
Maître  d’un  ^and  état , tourmen- 
té d'une  ambition  fans  bornes , 
joignant  à beaucoup  de  valeur , 
du  génie  & de  l’expérience , acHf 
6c  capable  des  plus  rafles  deifeinv. 
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^ auroit  fait  trembler  Rome , s’H 
n’aroit  eu  à combattre  les  Sylla , 
les  J.itculluâ  & les  Pompee.  Il  fou- 
tint  vingt  ans  la  guerre  contre 
les  Romains  , à diverfes  fois  , £c 
la  dernière  dura  onze  années. 
Il  cultiva  les  lettres  au  milieu  de 
la^  guerre  , & il  les  auroit  pro- 
tégées dans  la  paix;  mais  il  ne 
fut  prcfque  jamais  tranquille. 

_ MlZAüLD,  ( Antoine  ) en  la- 
tin Mi^aldus , Médecin  de  Mont- 
luçon  dans  le  Bourbonnois , au 
lieu  d’exercer  fa  profelïïon  , s’ap- 
pliqua aux  mathématiques  , i l’af- 
trologie  , & à la  recherche  des 
fecrets  de  la  nature.  On  a de  lui 
«n  grand  nombre  d’ouvrages , 
peu  dignes  d’être  tirés  de  l’ou- 
bli , s’ils  ne  renfermoient  quel- 
ques traits  curieux  & finguliers, 
qu’il  faut  démêler  à travers  les 
tnenfonges  , que  lui  diûoient 
«me  crédulité  aveugle  , & une 
démangeaifon  extraordinaire  à dé- 
biter des  fadaifes.  Il  a été  trèsr 
bien  peint  dans  ce  vers  : 

Qualibet  à ^uorit  mtndacia  cro 
dere  promptus. 

La  Monnaie  dit  qu’il  a fait  en 
latin  des  fautes  qu’on  ne  par- 
donneroit  pas  à un  écolier  de 
cinquième. 

Ses  principaux  livres  font  : I Pfta~ 
jiomena , feu  fcmpoiam  figna  , in-8. 
traduit  en  franqois , fous  le  titre  de 
Jüirouer  du  Tenu  , 1547,  in-8.  II. 
Planctologia  , in-4.  III.  Çometogra- 
phia.  IV.  Harmonia  cœlefiium  Corpor, 
£r  humanorum , traduit  en  françois 
par  de  Montlyard,  1580,  in-8,  V, 
De  arcaiÙM  Natura , in-8.  VI.  Epke- 
merides  yiëris  perpétua,  in-8.  VII. 
Methodica  PëjUt  deferiptio  , ejut 
pracautio  & jalutarit  curatio  ; trad. 
en  françois , i $ 62,  in-8.  VIII.  Opuf- 
cula  de  re  me^icà,  Colonix,  1577  > 
in-8.  &c.  &c.  Cet  écrivain  bizarre 
mourut  à Paris  en  15781  dans  uq 
«ge  avancé, 
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MNEMOSYNE  , ou  la  DéelTe 
Mémoire.  Jupiter  l'aima  tendre- 
ment & eut  d’elle  les  Mufeti 
elle  en  accoucha  fur  le  Mont 
Eiérius,  Cette  fable  eft  philofo- 
phique.  Les  Déelfes  des  beaux- 
arts  , toutes  filles  de  Mémoire  , 
prouvent  que,  fans  mémoire , on 
ne  peut  nourrir  fon  efprit,  ni  for- 
tifier fon  jugement. 
MNESTHEE.  Voy.  Menesihée,' 
MNESTHEE  , affranchi  de  l’em- 
perebr  Aurelicn , fut  caufe  de  la 
mort  de  fon  maître.  Foyci  Aurç» 

IIEN. 

MOAB,  naquit  de  l’inceAe  de 
foth  avec  fa  fille  aînée  , vers  l’an 
1897  avant  J.  C.  Il  fut  pere  des 
Moabites , qui  habitèrent  à l’O- 
rient du  Jourdain  & de  la  Mer- 
Morte  , fut  le  Heuve  Arnon.  Les 
fils  de  Moai  conquirent  ce  pays 
fur  les  géans  Enacim  ; & les 
Amorthéens  dans  la  fuite  > en  re- 
tirent une  partie  fur  les  Moa-, 
ires.' 

MOAVIAS , ou  Moavib  , géné- 
ral du  calife  Othman,  vers  l’an 
643  de  J.  C.  fît  beaucoup  de  con- 
quêtes , ^ vengea  la  mort  de  ce 
prince.  Il  obtint  le  califat  par  la 
rufe  ingénieufe  d’AMROU  : ( Vby^ 
ce  mot.  ) C’eft  ce  Moavias  ,.qui  ^ 
s’étant  rendu  maître  de  l’isie  de 
Rhodes  en  667 , fit  brifer  le  célèbre 
CoIolTe  du  Soleil  , du  fculpteuc 
Çharle , & en  fit  porter  les  mor- 
ceaux i Alexandrie  fur  900  cha- 
meaux. Il  mourut  en  68o...  Foy, 
auflî  l’art.  I.  Mahomet  ( le  Pro- 
phlte  ) vers  la  fin. 

MOCENIQO  , ( Louis  ) noble 
Vénitien,  d’une  famille  illuAre , 
qui  a donné  plulieurs  doges  à fa 
patrie  , obtint  cette  dignité  eq 
1570.  11  fe  ligua  avec  le -pape  & 
les  Efpagnpis  , contre  les  Turcs 
qui  avoient  pris  l'isle  de  Chypre. 
Sebnjllen  Peneri  commaildoit  les 
galères  de  la  république  ; Marc- An-, 
tpÜK  Çolonne , celles  de  l’Eglife^ 
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ic  Don  Juan  d’Autiche,  celles  du 
roi  d’Efpagr.e.  l 'armée  Chrétien- 
ne gagna  la  cdebre  bataille  de  1 é- 
punte  , le  7 {'âobre  de  l’an  1571. 
J.cuh  iMcceaigo  moerut  l’an  1576  , 
après  avoir  gouverné  avec  beau- 
coup de  pruder.ee  & de  bonheur... 
Un  de  les  defcindans,  Séboftien 
Mocf  N.Go  , q.:i  avoir  été  provedi- 
tcur  généra!  de  la  mer  , ger.tral 
de  la  C'almatie  , & Coiniiiiliaii-e 
ple’nipoteniiaire  de  1a  répubjiq  le 
pour  le  réglement  dts  limites 
avec  les  cwnmilTaires  Turcs,  fut 
élu  doge  le  2b  Août  1722  , & 
foutint  avec  honneur  la  gloire 
de  fon  nom  : il  mourut  en  173a... 
Il  y a eu  encore  de  cette  fa- 
mille André  Mocrvicn  , qui  VI- 
voit  en  152;,  & qui  fut  em- 
ployé dans  les  grandes  aû'aires  de 
ta  république , qu’il  mania  avec 
fuccès.  On  a de  lui  deux  ou- 
vrages biftoriques.  I.  De  bello 
Ttttcarum.  H.  La  Guerra  di  Cam- 
brai ifoo  Cr  1517;  Venife  iJ44» 
in-8.  L’auteur  n’y  flatte  pas  les 
puiflances  lignées  contre  Venife; 
L’abbé  Dubos  en  a profité  dans  fa 
belle  hifl.  de  la  I igue  de  Cambray, 
MODEL,  ( N— ) doüeur  en 
médecine,  né  à Neunadten  Fran- 
conie  , pafla  en  Ruffie  l’an  1737. 
Il  eut  la  direfiion  des  Apothicaire- 
ries  Impériales , fut  reçu  dans  plu- 
iieurs  Academies  , & mourut  à 
Pétersbourg  le  a Avril  177J  , à 64 
ans.  J1  a publié  plufieurs  ouvrages  ' 
de  chymie  Sc  d’économie , que  M. 
Parmentier  a traduits  en  fraiKois 
fous  le  titre  de  : Récréations  Phy- 
Jiques  , Economiques  & Chymiques  , 
Paris  , 1774 , 2 vol.  in-«. 

MODENE,  K.  Aifowsï  o’Est. 
& les  Tables  C'Aronolog.  article 
pénult. 

MODESTUS , abbé  du  inonaf- 
tère  de  S.  Théodole,  puisévéque 
de  Jérufâlcm  en  432  , eft  connu 
par  des  Homélies  dont  Photius  a 
donné  des  ^extraits.  11  dit  dans  la 
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première,  que  Marie  - Mngde^n* 
étoit  morte  a Ephefe,  ou  elle  etoit 
allée  trouver  S.  Jean  l'LvangéliJIe 
après  la  mort  de  la  Stc.  Vicrgei 
C’eft  une  preuve  que  , du  tems  de 
cet  évéque  de  Jerulalem  , on  ud 
s’étoit  point  encore  imaginé  que 
Marie  - Magaelainc  fût  la  meme 
perfonne  que  la  femme  pécherella 
dont  il  clt  parlé  dans  l’tvangiJe* 
Mudcihts  mourut  l’an  623. 

MÔLREVIUS,!  AnaréFricius) 
fecrétaire  de  Sigifmond- Augujie  ^ 
roi  de  Pologne  , au  milieu  du 
xvre  fiécle , avoir  beaucoup  d’ef- 
prit  ; mais  il  le  déshonora , di~ 
etndo  qiia  non  opo‘tuit , fetibend» 
quer  non  licnit  , agendo  qua  nsa 
deciiit  Son  traité  De  la  Réfmme 
de  l'Etat  , le  fit  chaifer  de  Po- 
logne & dépouiller  de  fes  biens. 
Il  fut  un  malheureux  vagabond  1 
qui  flotta  toute  fa  vie  entre  les 
Sociniens  & les  Luthériens  , de 
qui  finit  par  être  méprifé  des 
uns  & des  autres;  11  travailla 
beaucoup  â réunir  toutes  les  fo- 
eiétés  Chrétiennes  en  une  même 
communion  ; & Grotius  le  comp‘ 
te  entre  les  conciliateurs  de  re- 
ligion. bon  principal  ouvrage , De 
Republicii  emendandti,  Bâle  I) dp» 
in-fol.  eli  en  cinq  livres  ; le  pre- 
mier traite  de  Moribus  ; le  fécond 
de  I cgf  but  ; le  troifieme  de  ifef/o  ; 
le  quatrième  de  Ecclefià  ; & le  cin- 
quième de  Scholi.  L’efprit  républi- 
cain diâa  cet  ouvrage;  mais  ce 
h’eff  pas  toujours  le  goût  qui  l’a 
dirigé  Son  traité  De  originali  pec- 
eato,  ijâ2,  ia-4.  renterme  des 
chofes  hardies. 

I.  MüEBlUSj  1 Godefroi  ) pro- 
ifeifeur  de  médecine  à lène , né  d 
Lauch  en  Thuringe  , l’an  tôii  ; 
devint  premier  médecin  de  i'rtae- 
ric- Guillaume  éleâeur  de  Brando— 
bourg , A’Augiifis  duc  de  Saxe,  tic  de 
Guillaume  duc  de  Saxe-Weymar.  U 
mourut  â Hall  en  Saxe  en  160^ 
353  ans , après  avoir  publié  plu-- 
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fieurs  ouvrages  de  médecine  , qui 
décèlent  un  homme  qui  joignoic 
la  théorie  i la  pratique  , & qui 
avoit  autant  étudié  la  nature  que 
les  livres.  Les  principaux  font  : 

I.  Les  for.demens  phyj'iologiques  de 
la  méiceine,  .678,  in- 4.  II.  De 
Vu/fige  du  Foie  & de  la  Bile.  III. 
Abrégé  des  Elémens  de  médecine  , 
in-folio.  IV.  Vn  autre  Abrégé  félon 
le  fyjlémc  des  modernes , in-folio. 
V.  Abrégé  de  médecine  pratique  , 
in-folio.  VI.  Examen  de  Vufage 
des  Parties.  VII-  Anatomie  du  Cam- 
phre , in-4.  VIII.  Tables  Synopti- 
ques I &c.  Tous  ces  ouvrages  font 
en  latin.  Godef  oi  Moebius  , fon 
fils , hérita  de  fon  favoir , & fut 
comme  lui  un  habile  médecin. 

II.  MOEiîlUS , ( George)  théo- 
logien luthérien  , né  à Lauch  en 
Thuringe  l’au  1616  , fut  profef- 
feur  de  théologie  à Leipfick  , & 
mourut  en  1697.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d'ouvrages  en  latin. 
Le  plus  connu  eft  fon  Traité  De 
l'origine  , de  la  propagation  fir  de 
la  durée  des  Oracles  des  Païens  , 
contre  Vandale.  La  Pete  Baltus 
a beaucoup  profité  de  cet  ou- 
vrage , da.ns  fa  réfutation  des  O- 
racles  de  Fortenclle.  On  y remar- 
que une  grande  étendue  d'érudi- 
tion. 

MOENIÜS  , ( Caïus  ) célèbre 
conful  Romain  , vainquit  les  an- 
ciens Latins.  Il  fut  le  premier  qui 
attacha  , près  de  la  'Tribune  aux 
harangues , les  Becs  Sc  les  Eperons 
des  navires  qu’il  avoit  pris  à la 
bataille  d’Ar.tium,  l’an  53S  avant 
J.  C.  ce  qui  fit  donner  â cette 
Tribune  le  nom  de  Roftra. 

MOESTLIN  , ( Michel  ) célè- 
bre mathématicien  , mourut  en 
1650  a Heidelberg , après  y avoir 
long-tems  enfeigné  les  fciences 
élevées.  C’eft  lui  qui  découvrit 
le  premier  la  raifon  de  cette  foible 
iumiere  qui  paroit  fur  la  Lune , 
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avant  & après  qu’elle  eft  renou- 
velée. 

MOHAMMED  , Voyei  àmih- 
Beh-Haroun. 

I.  MOINE,  ( Jean  le)  doyen 
de  flayeux , évêque  de  Meaux  , 

& enfin  cardinal , né  à Cre.Ii  en 
Ponthieu,  fut  aimé  & eftimé  du 
pape  Boniface  VIII.  Ce  pontife 
l’envoya  légat, en  France  l’an  1303 , 
pendant  fon  démêlé  avec  le  roi 
Philippe  le  Bel.  Le  Moine  s’y  con- 
duifit  avec  l’efprit  d’un  Ultramon- 
tajn  : il  brava  fon  fouverain  , & fe 
fit  rnéprifer  par  les  bons  Fran- 
çois. il  mourut  i Avignon  en 
1313,  après  avoit  fondé  à Paris  le 
College  qui  porte  fon  nom.  On  a 
de  lui  un  Commentaire  fur  les  Dé- 
crétales , matière  qu’il  polfédoit  à 
fond. 

II.  MOINE  , ( Etienne  le  ) mi- 
niftre  de  la  religion  Prêt.  Réf.  né 
i Caën  l’an  1624  , fe  rendit  très- 
habile  dans  les  langues  Grecque 
& Latine  , ainli  que  dans  les  orien- 
tales. Il  profella  la  théologie  à 
Leyde  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion. On  y admira  l’étendue  de 
fa  mémoire  & la  facilité  de  fon, 
efprit  J mais  on  fut  encore  plu* 
touché  de  la  candeur  de  fon  ame, 
de  fes  inclinations  bienfaifantes , 
de  fon  averfion  pour  la  médifance 
& pour  les  querelles , & de  fon 
défiqtérefiement.  Sa  mort  , arri- 
vée en  1689  à 6f  ans  , fut  hono- 
rée des  regrets  de  tous  les  gens 
de  bien.  On  a de  lui  plufieurs 
DilTertations  imprimées  dans  fon 
recueil  intitulé  Varia  Sacra  , i6S$  , 
a vol.  in-4.  & quelques  autres 
ouvrages.  C’eft  lui  qui  publia  le 
premier  le  livre  de  Hilus  Doxo- 
patrius,  touchant  les  cinq  patriar- 
chats. 

III.  MOINE,  (Pierre  le)  né  â 
Chaumont  en  Balfigni  l’an  1602  , 
mort  à Paris  en  1672,  entra  chez' 
les  Jéfuites  & parvint  aux  emplois 
de  cette  compagnie.  Il  eft  princi- 
K iv 
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paiement  connu  par  fcs  vers  fran-  Vc  Vtncent  qui  fi  brûle  au  Démon  j 

çois  , recueillis  en  1671  en  un  vol.  oj:ujijue'es. 

in-foIio.  Le  Pere  le  Mmne  ell  le  ^r.s  ae'  it , de  fa  main  il  foutient 

premier  des  portes  Prançois  de  AuteU 

U fameufe  Ipcieté  , qui  fe  fc«  tait  Pes  Serpeus  & des  Chats  , adore* 

un  nom  dans  ce  genre  d’ecrire.  des  mortels^ 

On  ne  peut  difcoiiveiiir  que  ce  crurjis  du  Pirate  il  prête  fit 

poète  n’ait  de  la  verve.  & un  gê-  étoiles, 

nie  élevé  ; mais  fon  hnagiuation  II  lui  prête  les  vents  qui  rçmplijjin^ 

J’entiaine  fouvent  trop  loin  : ju-  fis  voiles  i 

gcfnent  qu’on  doit  appliquer  fur-  Pt  la  Mer  , comme  lui  , firt  fiant 

tout  a fou  Poime  de  Saint  louis,  d'jUnâwn 

Ses  ouvrages  en  vers  , recueillis  fie  ilêvct  de  la  Mecque,  & celui  d* 

en  1671  , Paris,  in-foiio,  font  : Siçn , Çrc, 

1.  Le  Triomphe  de  Lepis  XIII. 

IL  La  France  guerie  dans  le  reta-  On  ne  cite  point  ces  vers  pout 
hlififcment  de  la  Jante  dp  Roi.  IIL  dénoncer  le  Moine  comme  un  in- 
Les  Hjmnes  de  la  Sagejje  & de  créduie  J mai.s  feulement  pour  ap-, 
VAmeur  de  Dieu;  les  Pciuttues  prendre  a quelques  Jefuiies  qu’i^ 
morales.  IV.  Un  Recueil  de  Vers  ne  faut  pas  tordre  un  pailàge 
theolrgiques  , ke,  d:,ucs'  Ce  mot  aux.  d’un  auteur  religieux  pour  l’ac— . 
Y-  Les  £■  tretiens  Poétiques.  On  y cufcr  d’irreligion  , conime  qucl- 
trouve  des  cliofcs  qui  auroient  ques-uns  de  leurs  confrères  l’onç 
paru  hardies  dans  nos  poètes  niOr  fait  fi  fouvent  à l’égard  de  ceux 
dernes  , entr'autres  ce  moiceau  qu’ils  appelloient  Janj'idjlcs , ou 
f)i!  la  doclrinc  de  la  tolérance  eft  qu’ils  croyoieut  favorables  .aux 
mife  en  aU'ea  beaux  vers  ; Janfénifles...  VI.  So.int  Louis,  eu 

la  Couronne  recenquifi  fur  les  ln~ 
J)lEir , comme  le  Soleil , remplit  de,  Jtàlles  , poème  divile  en  18  livres 
fies  bontés  ' Sec.  J^cJ'preaux  , confulté  fur  ce 

Los  lieux  défirts  , non  moins  que  les  poète  , répondit  qu’il  était  treji 
lieux  habites.  Jeu  pour  qu’ il  en  dit  du  bien,  & trop 

• • • • Poète  pour  qu’il  en  dit  du  mal.  Un 

Jl  n’eft  rien  que  fia  main  n’élive  fir.  Étranger  dilbit  de  nos  poèmes  épi- 
ne cultive  , ques  : uLe  Moyfiefiauvê  de  S.  Amanél 

Rien  qui  fions  Jés  regards  & dans  fion,  » eft  lin  poème  bas  & rampant  ; 

fiein  ne  vive.  ' )j  le  Clovis  de  Defmarcts , Poème' 

Celui  qui  s'efi  fournis  au  culte  de  la  n fec  & plat  ; la  Pucelle  de  Chape- 
. » loin  , Poème  dur  & glacé  ; VA- 

Cclui  qui  du  Taltnud  fuit  les  bigarre*  n laric  de  Scuileri , Poeme  fanfaron  ; 

n le  Charlemagne  de  le  Labeureur  fi 
Le  Maure , le  P aïen , le  Turc  & le  » Poème  lâche  & fans  poéfie  ; le 
hiaetpane  , ^ n Childcbrand  de  Carel  , Poi}me  iuff\ 

Le  pur  fir  le  fouille  , le  Saint  & le,  » barbare  que  le  noni  du  héros  i 
Projiine  , ^ JJ  le  S.  P*:uZin  de  Perrault , Poème 

Sujets  a j'a  conduite  , & noutriq  par  » doucereux  ; le  S.  Louis  du  P.  le, 
fis  foins  , ^ ,>  Mçine , Poème  hyperbolique  fie 

Le  trouvent  toujours  prêt  à remplir  » plein  d’un  fcu  déréglé.  » Pouc 
liurs  bcj'oins.  ^ déliiiir  le  Pere  le  Moine  en  deux 

Ji  confirvejbn  calme  au  miUets  des  mots  : c’étoit  un  homn.e  de  collé- 
mpj'quéet , ge , qui  ayoit  une  imaginÿiio.n  ai- 
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4ente  , mais  fans  goût , & ^ui , 
loin  de  maîtrifer  fon  génie  im- 
^nieux  , s’y  livroic  fans  réferve. 
De  - là  ces  figures  gigantefques  , 
cec  entaflcineDC  de  métaphores  , 
ces  antithèfes  outrées , ces  exi^ 
relTioos  emphatiques  , &c.  Ce 
tfuite  dit  quelque  part,  que  l'eau 
Je  la  rîvtirc  au  bord  de  laquelle  il 
^voit  cpmpofé  Jes  vers  , étoit  p pro- 
pre  à faire  des  Fo'itet  , que  ji  l’on 
en  avait  fait  de  l’eau- be'nite  , elle 
a'auroit  pas  cfia/fr'  le  PJmon  de  la 
Fûéfie.  La  profe  du  P.  le  Moine 
a le  même  caraâère  que  fes  vers  : 
elle  elf  brillante  & ampoulée.  On 
difoit  de  lui , « que  c’étoit  Bal- 
>j  lac  en  habit  de  théâtre.  » Ses 
ouvrages  dans  ce  dernier  genre 
font:  I.  La  Dévotion  ai/re , Paris 
1652  , in  - 8.  livre  fingulier  , qui 
produifît  plus  de  plaifanteries  que 
de  converfions.  II.  Fenfées  mora- 
les. On  peut  voir  fur  ces  deux 
livres  la  neuvième  & la  dixième 
lettres  Frovinciales.  III.  Un  petit 
Traité  de  l’Hifloire  , in- 13.  où  il 
y a des  traits  piquans  & curieux , 
& quelques  lieux -communs.  IV. 
Une  mauvaife  Satyre  , mêlée  de 
vers  & de  profe , fous  le  titre 
à'Etrille  du  Fégafe  Janfcnîjîe,  V. 
‘le  Tableau  des  FaJJlons.  VI.  La 
Galerie  des  Femmes  fortes , in-fol. 
& in-13.  VII.  Un  Manifejle  apo- 
logétique pour  Us  Jéfuius  , in  - 8. 
VIII.  Quelques  autres  ouvrages, 
qui  ne'  méritent  pas  une  attention 
particulière.  On  a aufli  de  lui  en 
inanuferit,  une  Vie  du  Cardinal 
de  Richelieu. 

IV.  MOINE , ( François  le  ) 
peintre  , né  à Paris  en  168S  , prit 
les  premiers  principes  de  fon  art 
fous  Galloche  , profeffeur  de  l'a- 
eadémie  de  peinture.  De  rapides 
fucccs  juEifierent  le  mérite  du 
maître  & de  l’élève.  Les  ouvra- 

tes  du  Guide  , de  Carie- Maratte 
: de  Pierre  de  Cortone  , furent 
«eux  auxquels  il  s'attacha  d’une 
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manière  plus  particuliae.  Tl  renv> 
porta  plufieurs  prix  à l’académie, 
cc  entra  dans  ce  corps  en  1718. 

Un  amateur  qui  partoit  pour  l’I- 
talie , l’emmena  avec  lui.  11  n’y 
relia  qu’une  année  ; mais  les  étu- 
des continuelles  qu’il  y fit  d'après 
les  plus  grands  maîtres  , l’éleve- 
rent  au  premier  rang.  Il  revint 
en  France  avec  une  réputation 
formée.  Le  ilfoine  avoit  un  génie 
qui  le  portoit  à entreprendre  les 
grandes  machines.  Il  s’etoit  déjà 
diftingué  avant  fon  voyage  par 
les  peintures  qu’il  ht  au  plafond 
du  chœur  dans  l’églife  des  Ja- 
cobins , au  fauxbourg  St.  Ger- 
main. On  le  choifit  pour  peindre 
à frefque  la  Coupole  de  la  cha- 
pelle de  la  Vierge  , à Saint  Sul- 
pice.  Il  s’acquitta  de  ce  grand 
morceau  avec  une  fupétiotîté  qui 
frappa  tous  les  connoiflèurs.  On 
ne  doit  pourtant  pas  diflîmuler 
que  les  hgures  tombent  , parce 
qu’elles  ne  font  pas  en  perfpec- 
tive.  Le  Moine  apportoit  au  tra- 
vail une  aâivité  & une  afliduité  , 
qui  altérèrent  beaucoup  fa  fanté; 
il  peignoit  fort  avant  dans  la  nuit , 
à la  lumière  d’une  lampe.  La  gêne 
d’avoir  eu  le  corps  renverfé  pen- 
dant les  fept  années  qu’il  em- 
ploya aux  plafonds  de  St.  Sul- 
pice  & de  Verfailles  ; la  perte 
qu’il  ht  alors  de  fa  femme  ; quel- 
ques jaloufies  de  fes  confrères  ; 
beaucoup  d’ambition  ; enhn  le  cha- 
grin de  voir  qu’on  ne  lui  avoit 
pas  accordé  , en  lui  donnant  le 
titre  de  premier  peintre  de  Sa  Ma- 
jefté  , avec  une  penlion  de  400Q 
livres  ; les  avantages  dont  Charles 
U Brun  avoit  joui  autrefois  dans 
cette  place:  toutes  ces  circonftan» 
ces  réunies  dérangèrent  fon  efprit. 

Sa  folie  étoit  méiancol.que  ; il  fe 
faifoit  Kre  l'Hiftoire  Ronuiqe  , Sc 
lorfque  quelque  romain  s’étoit  tué 
par  une  fauflè  idée  de  grandeur- 
d'ame , il  s’éciioit  : ah  la  belle  mort  ! 1 
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U avoir  un  de  ces  acc^  de  fré- 
néüe  , loifque  Mr.  Berge.-  , avec 
lequel  il  avoir  fait  le  voyage  d'L 
taüe,  vint  le  matin,  fuiva.it  leur 
convention  , afin  de  l’emmeiier  à 
la  campagne  , où  cet  ami  avoit 
delTein  de  lui  faire  prendre  les  re- 
mèdes nécelTaires  pour  fa  fanré. 
X«  Moine , hors  de  lui  - même  , 
entendant  frapper  , croit  que  ce 
font  des  archers  qui  viennent  pour 
le  faiiir  : aufiitôc  il  s’enferme  de 
fe  perce  de  neuf  coups  d’tpée. 
Dans  cet  état , il  eut  alTez  de  force 
p6ur  fe  traîner  a la  porte  & l’ou- 
vrir ; mais  .i  I i.'ftant  il  t >mOe  fins 
Vie  , o.'franr  a fon  ami  le  lpc,'!.icle 
le  plus  affligrant  & le  plu  terri- 
ble. Il  e.\p;tJ  le  4 Juin  17  ;y,  à 
49  ans.  Le  Moine  avoit  un  pin- 
ceau doux  & gracieux  , une  tou- 
che fine.  Il  donnoit  beaucoup  d’a- 
grément & d'e-xprelTion  à Tes  tâ- 
tes, de  la  force  & de  l’aclivité 
à fes  teintes.  Son  chef-d’œuvre , 
& peut-èrre  celui  de  la  peinture  , 
cft  la  compoütion  du  grand  Saî- 
lon  qui  cil  à l’entrée  des  appar- 
temens  de  Verfailles.  Ce  monu- 
ment fepréfente  l’ Apothéofe  d 'Her- 
cule. C’eft  un  des  plus  célébrés 
morceaux  de  peinture  qui  folcnt 
en  Fiance.  Toutes  les  figures  de 
cette  grande  produtlion  ont  un 
mouvement,  un  caraâète  & une 
variété  furprenante.  La  fraîcheur 
du  coloris  , la  favantc  diflribution 
de  la  lumière , renthoufiafme  de 
la  compolition  , s’y  font  tour-à- 
tour  admirer.  Le  cardinal  de  Fleu- 
ry , frappé  de  la  beauté  de  ce  pla- 
fond , ne  put  s’empêcher  de  dire  , 
en  fortant  de  la  Mefle  avec  le  roi; 
J'ai  toujours  perfe  que  ce  morceau 
gâterait  tout  Veijailles. 

V.  MOINE,  ( Abraham  le  ) né 
en  France  fur  la  fin  du  fiècle  pall'é , 
fe  réfugia  en  Angleterre  , où  il 
exerça  le  minillère , & où  il  mou- 
rut en  lyéo.  L’égiife  Françoife , 
du  foin  de  laquelle  il  fut  pourvu 
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à Londres  , fut  témoin  de  fort 
rèle  & de  fon  attachemeut  à la 
religion.  H l’a  prouvé  encore  par 
des  traduâions  dont  il  a enrichi 
notre  langug.  Telles  font  les  Let- 
tres pajloialcs  de  l’évêque  ne  Lon- 
dres i les  Tëmnirs  de  la  rtjarrec- 
lion , &c.  de  l’cvèque  Sherlock  , 
in- IX  ; l’Ufage  Sf  Les  fins  de  la 
Pioohétie  , du  mcifie  t »u-8.  Ces 
Tcaduclions  font  ornées  de  Dif.* 
IdrtJtifnis  curieufes  & intérelTm-* 
tes , fur  loî  écrits  & la  vie  des 
i.'icrédiiles  que  ces  prélats  com- 
bactoiciit. 

MOl.SANT,  ( Jacques)  VoJre^ 
Brü-ux. 

.MOliE  , Voyei  Moïse. 

MOITüdEL  I>E  ülAINVILtE  f 
( Antoine  ) architeâe  & géomè- 
tre , de  Fichange  a quatre  lieues 
de  Dijon  , fut  arpenteur  Sc  jau- 
geur  royal  du  bailliage  6c  de  la 
vicomté  de  Rouen , où  il  mou- 
rut eu  1710,  âgé  d’environ  60 
ans.  On  a de  lui  : I.  Un  Traité  du 
Jauge  univcrfcl , avec  la  méthode  de 
to-j'er  les  ouvrages  de  maçonnerie  , 
ui  o't  été  réimprimés  fous  le  titre 
e Nouveaux  E 'émens  de  illainville. 
II.  Traité  du  grand  négoce  de  France 
pour  la  corrcfpondance  des  marchandsi 
& d’autres  ouvrages  eftimés. 

I.  MOI  VRE,  (Abraham)  né  à VF 
tti  en  Champagne  l'an  1667  , d’un 
chirurgien  , mourut  a Londres  en 
17J4  La  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  le  détermina  a fuir  en  An- 
gleterre, plutôt  que  d’abandonner 
la  religion  de  fes  peres.  11  avoit 
commencé  l’étude  des  mathémati- 
ques en  France;  il  s’y  perfeclion- 
na  à Londres  , où  la  médiocrité  de 
fa  fortune  l’obligea  d’en  donner  des 
leçons.  Les  Principes  de  Newton  , 
que  le  haxard  lui  offrit , lui  firent 
comprendre  combien  peu  il  étoic 
avancé  dans  la  fcience  qu’il  croyoic 
polTéder.  Il  apprit  dans  ce  livre  la 
géométrie  de  l’infini,  avec  autant 
de  facilité  qu’il  avoit  appris  la  géo- 
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#nétrle  élémentaire  , & bientôt  îl 
put  figurer  atrec  les  mathémati- 
ciens les  plus  célèbres.  Ses  fuccès 
lui  oüvrirent  les  portes  de  la  lo- 
citté  royale  de  Londres  , & de 
l’academie  des  feienses  de  Paris. 
Son  mérite  étoit  li  bien  connu 
dans  la  première  , qu’elle  le  jugea 
capable  de  décider  la  fameufe 
conteftation  qui  s’éleva  entre  Leib- 
nitz & ÏJetvtPt  au  fiijet  de  l’in- 
vention du  Calcul  différentiel.  On 
a de  lui  un  Traité  des  Chances  en 
anglois  , 1738  , in-8.  ; & un  autre 
des  Rentes  viagères , 175a  , in-8  i 
tous  deux  fort  exads.  Les  Tran- 
fadions  Philofophiques  renferment 
plufieurs  de  fes  Mémoires  , tres- 
intérelTans.  Les  uns  roulent  fur  la 
méthode  des  fluxions  ou  diffé- 
rences , fur  la  Lunule  à'Hippocrate, 
&c.  ; les  autres  fur  l’Aftronomie 
Phyfique , en  laquelle  il  réfolst 
plufieurs  problèmes  importans  ; & 
d’autres  enfin  fur  l’Analylé  des 
jeux  du  hazard  , dans  laquelle  il 
prit  une  route  différente  de  celle 
pratiquée  par  Montmort.  Sur  la  fin 
de  fes  jours , il  perdit  la  vue  & 
l’ouie;  6c  le  befoin  de  dormir 
augmenta  au  point , qu’un  fom- 
meil  de  vingt  heures  étoit  pour 

lui  une  néeeffité Son  génie 

n’étoic  pas  borné  aux  feules  con- 
noiffances  mathématiques.  Le  goût 
de  la  belle  littérature  ne  l'aban- 
donna jamais.  U connoiflbit  tous 
les  bons  auteurs  de  l’antiquité  1 
foiivent  même  îl  étoit  confulté 
fur  des  paflages  difficiles  de  leurs 
ouvrages.  Les  deux  écrivains 
François  qu’il  chériffbit  le  plus  , 
étoient  Rabelais  & Molière.  Il 
les  favoit  par  coeur,  il  dit  un 
jour  à un  de  ses  amis,  tt  qu’il 
y>  eût  mieux  aimé  être  ce  célèbre 
» oomique , que  Nejvton.  » 11 
récitoit  des  Icènes  entières  du 
Mifaathrope , avec  toute  la  finelTe 
& toute  la  force  , qu’il  fe  rappel- 
’loit  de  leur  avoir  entendu  donner 
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foixante-dix  ans  auparavant  à Pa- 
ris , par  la  troupe  même  de  Mo* 
Itère.  Il  elt  vrai  que  ce  caraélere 
approchoit  un  peu  du  lien-  H 
jugeoit  les  hommes  avec  quelque 
ftvérité,  & ne  (avoir  point  afléz 
dtguiler  l’ennui  que  lui  caufoit 
b coiiverfation  d’un  fat , 6t  l’a- 
verfion  qu’il  avoir  pour  le  mantge 
& pont  la  fauffeté.  Il  n’alîécLOit 
jamais  de  parler  de  fcicnce  ; il 
ne  fe  montroit  matliématicien  que 
par  la  jiilteife  de  fon  efprit.  Sa 
co-nverlation  éioit  iiniverfclle  & 
inflriiciive.  Il  ne  difoit  rien  , qui 
ne  fût  auffi  bien  penfé  que  clai- 
rement exprimé.  Son  ftyle  tenoic 
plus  de  la  force  & de  la  folidité  , 
que  de  l’agrément  & de  b viva- 
cité ; mais  il  étoit  toujours  très- 
correû  , & ily  apportoit  le  même 
foin  & la  même  attention  qu’à 
fes  calculs.  Il  ne  pouvoir  fouf- 
fric  qu’on  se  permît,  fur  la  reli- 
gion , les  déciiions  hazardees  , ni 
d’indécentes  tailleries.  Je  vous 
preuve  que  je  fuis  Chrétien,  ( répon- 
dit-il à un  homme  qui  croyoit 
apparemment  lui  faire  un  com- 
pliment , en  difant  que  les  mathé- 
maticiens n’avbie.nt  point  de  reli- 
gion ,)  en  vous  pardonnant  la  fottije 
que  vous  venez  d’avancer...  En  An- 
gleterre , lotfqu’on  va  dîner  chez 
un  grand , il  faut  en  forçant  donner 
l’étrenne  a fes  laquais.  Un  des  pre- 
miers feigneurs  de  Londres  fit  des 
reproches  à notre  mathématicien  , 
de  ce  qu’il  ne  le  voyoit  que  rare- 
ment à fa  table  : Exeufez-moi,  Mon» 
feigneur  ; je  ne  fuis  pas  ajjcz  riche 
pour  avoir  /auvent  cet  honneur-la. 

II.  MO  IV  RE  , ( Gilles  de  > 
avocat,  a publié  en  1743  une  Vie 
de  Tibulle  , riréc  de  lés  écrits  , en 
î vol.  in- 12  , dans  le  goût  de» 
Amours  de  TibulU , pat  la  Chopellei 
& en  1746  la  de  Frcpercc.  ün 
y trouve  plufieurs  imitations  en 
vers  françois  des  Elégies  de  ces 
deux  poètes. 
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I.  MOLA  , ( Pierre  - François  ) 
çciatre  i né  en  . 62 1 , à CoMré 
iians  le  Milanez  , req.it  le»  pre- 
miers élémens  de  la  peinture  , de 
fon  pere  , qui  étoit  peintre  & 
arclûteûc.  U fut  enfuitc  difeiple 
de  Jcfipin  , de  l'Albane  £t  du 
Cuenhia,  Sa  grande  réputation  le 
fit  rechercher  des  papes  & des 
princes  de  Kome.  La  reine  Chrif- 
iir.e  de  Suède  le  mit  au  rang  de 
fes  olficiers.  Appelé  en  France , 
il  ctoit  fur  le  point  de  s’y  ren- 
dre , loifqu’il  mourut  à Rome  en 
J 066.  Ce  peintre  , bon  colorille, 
grand  delliaateur  U.  excellent  pay- 
làgifte,  a encore  traité  rhilloire 
avec  fuccès.  Le  genie , l’inven- 
tion & la  facilité  , font  le  catao 
tère  diftiuUif  de  fes  ouvrages. 
Fcieji  & {.cllandon  , peintres  Fran- 
çois , font  au  nombre  de  fes  dif- 
ciples.  Ün  a gravé  quelques  mor- 
ceaux d’après  lui.  Il  a gravé  lui- 
même  plufieurs  morceaux  de  fort 
bon  goêr. 

II.  MOLA  , ( Jean-Baptifte  ) né 
ver.s  l’an  1620  , étoit , dit-on , ori- 
ginaire de  France.  Il  portoit  le 
même  nom  que  le  précédent , fans 
être  fon  parent.  Jcan-Bapüftc  étudia 
dans  l'école  de  Veueti  Paris,  S; 
prit  à Bologne  des  leqons  de  \’Al- 
tane.  Ce  peintre  a reuITi  dans  le 
payfage  i les  fîtes  font  d’un  beau 
choix  i fa  manière  de  feuillet  les 
arbres  ell  admirable.  D entendoit 
bien  la  petfpeélive  ; fnais  il  n’a 
point  aflez  confulté  les  ouvrages  de 
VAlbanc  , fon  illuftre  maître  pour 
le  coloris.  Il  eli  même  inférieur  à 
P.  JHula  pour  le  goût  de  fes  corn- 
polirions  , & pour  la  manière 
sèche  dont  il  a traité  fes  figures. 

I.  MOLAC , ( Jean  de  Carcado  , 
eu  de  Kcrcado  de  ) fénéchal  de 
Brétagne , d’une  des  meilleures  & 
des  plus  anciennes  maifons  de 
cette  province.  Apres  avoir  rempli 
avec  honneur  les  premières  char- 
ges & les  plus  grands  emplois  à 
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la  cour  des  ducs  de  Bretagne^ 
& s’êrre  diftingué  en  plufieurs 
combats , il  palia  au  feivice  du 
toi  François  1 , dont  il  fut  le  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  « 
de  capitaine  ije  cent  hommes- 
d armes.  A la  fameufe  bataille  de 
Pavie  en  J025,  un  arquebufiet  al- 
lant tirer  fur  le  toi , le  fénéchal 
de  Mülac  fe  précipita  au-devant  du 
coup  , fe  fit  tuer,  & faüva  ainli 
la  vie  à François  I , par  le  facri- 
fice  de  la  fienne.  Henri  de  Guife, 
futnommé  le  Balafré  , celui  - là 
même  qui  voulut  faite  toiifurer 
h'eiiri  III , fe  promenant  dans  une 
galerie  cù  l’on  avoit  peint  dit 
Guefelin  détrônant  Pierre  le  Çrutl, 
toi  de  Caftille , difoit  au  fils  de 
celui  qui  eft  l’objet  de  cet  arÛT 
de  : Je  regarde  toujours  avec  plaijir 
du  Guefelin  ; il  eut  la  gloire  de 
de'trùner  un  Tyran.  - — Mais  ce 
Tyran , répondit  le  fidèle  Carca- 
do; n’etoit  pas  fin  Roi.  C’eft  de 
lui  que  defeendent  les  feigneuis 
de  Kcrcado  de  Molae  , dans  la 
maifon  defquels  la  charge  de  grand 
fénéchal  de  Brétagne  eft  hérédw 
taire. 

II.  MOLAC , ( René-Alexis  de 
Kercado , marquis  de  ) de  la  même 
famille  que  les  précédens , colonel 
du  régiment  de  Berri , infanterie  , 
s’acquit  dans  la  campagne  de  Bohê* 
me  , l’eftime , l’amitii  &la  confian- 
ce du  maréchal  de  SaxL  , & de  M. 
le  maréchal  de  Broglie.  Vif,  ardent, 
plein  d’une  noble  ambition  , doué 
de  grandes  qualités  pour  l’art  mi- 
litaire , il  donnoit  des  efpérances , 
lotfqu’il  fut  tué  à la  fameufe  fortie 
de  Prague  , le  2a  Août  174a  , à 
29  ans  , de  fept  coups  de  fulil , dont 
le  moindre  fut  jugé  mortel. 

MOLANUS  , ( Jean  ) dofleurfe 
profelTeut  de  théologie  à Louvain  , 
naquit  à Lille  , où  fon  père  étoit 
venu  palTer  quelque  tems  pour  ap- 
prendre la  langue  franqoife.  Il  mou- 
lut à Louvain  en  , à jz  ans  4 


Digitized  by  Google 


t 


MOL 

<{irès  avoir  publié  : I.  Des  Note* 

» fur  le  Martyrologe  d'Ufuard,  iii- 
8.  II-  Militia  J'acra  Diuu  n ac 
Priruipum  Brabantice  , in  - 8.  III. 
Bibliotheca  thcologica.  IV.  De  Ca- 
nonicis  libri  très.  V.  _De  L>:ci-,nii 
dandis  & Dccimis  recipiendis.  Ces 
ouvrages  font  favans  & curieux. 
L eut  parc  auffi  à l’édition  de  la 
Bible  & à celle  du  St.  Augujlin 

de  Ejiivain Il  ne  faut  pas  le 

confondre  avec  Gérard  Walter 
Moianos  , théologien  Luthérien , 
mort  en  1712  i qui  a lailTé  quel- 
ques ouvrages. 

MOLAY  ou  Moti  , ( Jacques 
de  ) Bourguignon , fut  le  dernier 
grand-maître  de  l’ordre  des  Tem- 
' pliers , au  commencement  du  qua- 
torzième liècle.  Les  trop  grandes 
richeffes  de  Ibn  ordre  , de  l’or- 
gueil de  fes  clievaliers , excitoient 
l’envie  des  grands  & les  murmu- 
res du  peuple.  L’an  1 307  , fur  la 
dénonciation  de  deux  fcélérats  de 
ce  corps  , l’un  chevalier  , l’autre 
bourgeois  de  Beziers , Philippe 
le  Bel , roi  de  France , du  con- 
featement  du  pape  CUment  K, 
It  arrêter  tous  les  chevaliers , Sc 
s’empara  du  Temple  à Paris  & de 
tous  leurs  titres.  Le  pape  avoit 
mandé  au  grand-maître  de  venir 
en  France  fe  juftifier  des  crimes 
dont  fon  ordre  étoit  aceufé.  Il 
éioit  pour  - lors  en  Chypre  , où 
il  faifoit  vaillamment  la  guerre 
aux  Turcs.  Il  vint  à Paris , fuivi 
de  éo  chevaliers  des  plus  quali- 
fiés , du  nombre  defquels  étoit 
Gui,  dauphin  d’Auvergne,  & 
Hugues  de  Petalde.  Ils  furent  tous 
arrêtés  le  même  jour.  La  plupart 
périrent  par  le  feu  , l’ordre  ayant 
été  aboli  , en  1311  , par  le  con- 
cile de  Vienne  , Molay  , Gui  & 
Hugues  furent  retenus  en  prifon 
iufqu’en  l’an  1313,  qu’on  leur  fit 
leur  procès.  Ils  confelTerent  les 
crimes  qu’on  leur  imputoit , dans 
l’efpérance  d’obeenv  leur  liberté 
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aux  dépens  de  leur  honneur  ; mai* 
voyant  q l’on  les  retenoit  toujours 
priio-nier'.' , Molay  ic  Gui  fe  ré- 
tracierent.  iis  fuient  brûlés  vifs 
dans  i i»ie  du  paiais  , le  ii  Mars 
1314.  Molay  parut  eu  héros  chré-* 
tien  fur  le  bûcher , & perfuada 
i tout  le  monde  q.i’il  étoit  inno- 
cent. On  rapporte  , mais  fans  autre 
preuve  que  ceiie  de  l’événeinent , 
qu’il  ajourna  le  pape  Clément  V à 
comparoîrre  devant  Dieu  dans  40 
jours,  dt  le  roi  dans  l'année.  Ea 
crt’et  ils  ne  pafferent  pas  ce  terme» 

Il  eli  très  - certain  que  , dans  la 
deftruction  des  Templiers  un  grand 
nombre  d'innocens  fut  la  viéHme 
de  l’orgueil  & de  la  rtchefie  in- 
foiente  de  leurs  principaux  chefsr 
Les  défordres  qu’on  leur  repro- 
choit. ( Vayei  Hugues  des  Païens, 
n°  V.)  U dont  la  plupart  n’étoienc 
fondés  que  fur  le  inenfonge  ou 
fur  l’exagération  : ne  furent  que 
le  prétexte  de  leur  ruine.  Leur 
principal  crime  fut  de  s’être  ren- 
dus odieux  & redoutables  , & il» 
furent  punis  avec  barbarie-  Tou- 
tes les  autres  aceufations  étoient 
ridicules....  «Je  ne  croirai iamais  , . 
( dit  un  hillorien  ) qu’un  grand- 
maître  & tant  de  chevaliers , parmi 
lefquels  on  compeoit  des  princes  , 
tous  vénérables  par  leur  âge  &: 
par  leurs  fervices , fuffent  coupa- 
bles des  balfeifes  abfurdes  & inu- 
tiles dont  on  les  aceufoit.  Je  no 
Croirai  jamais  qu’un  ordre  entier 
de  religieux  ait  renoncé  en  Eu-* 
rope  à la  religion  chrétienne  , 
pour  laquelle  il  combattoit  ea 
Afic , en  Afrique , & pour  la- 
quelle même  encore  pliifieurs  d’en- 
tr’eux  gémilToient  dans  les  ter* 
des  Turcs  & des  Arabes , aimant 
mieux  mourir  dans  les  cachots  , 
que  de  renier  cette  même  reli- 
gion. Enfin  , je  crois  fans  diffi- 
culté à plus  de  80  chevaliers  , 
qui  en  mourant  prennent  Dieu  à 
témoin  de  ieiu  innocence.  N’iaé- 
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fitons  point  à mettre  leur  prof'' 
criptiou  au  rang  des  t'uneftes  cf- 
fet-<  d’uii  tems  a’ig  lotuncc  ^ de 
barbarie  v 

I.  MOI  É , ( Edouard  ) feigaeut 
de  Champiartrei-’x  , fut  coiifeiüer  , 
pins  procureut-gt^neral  du  parle- 
ment de  Paris  pci.daat  la  Ligue. 
Ce  fur  fur  fes  condulioas  que  le 
parlement  donna  ce  taine 'x  ar- 
rêt , par  lequel  il  fut  déclare  que 
la  Couronna  ne  pouvait  paffir  ni  à 
ics  Fi-mmct , ni  a des  Etrangers. 
Henri  IV  le  fit  préfident  a mor- 
tier en  i6ca.  11  mourut  le  ty  Sef^ 
tetnbre  idiâ.  La  famille  de  MoW, 
Oiigioaire  de  Troyes  en  Cham- 
pagne , eit  illultre  par  le  nombre 
de  grands  magifitats  qu'elle  a don- 
nés a la  P'rance. 

II.  MÜIÉ,  (Mathieu)  né  à 
Paris  en  1584,  fils  du  précédent, 
entra  dans  le  parlement  , & fut 
d’abord  confciller , ciüuite  préfi- 
dent aux  requêtes,  depuis  pro- 
cureur-général , de  enfin  premier 
préfident  en  1641.  Ses  ancêtres 
s’étoient  fignalês  dans  ce  corps  par 
leurs  lumières  Ec  par  leur  intégri- 
té : le  "préfident  MoU  les  égala 
& les  furpaffa  même.  Il  montra, 
au  milieu  des  troubles  de  la  P ron- 
de , autant  de  zele  que  de  gran- 
deur- d’ame.  Daiis  le  tems  des 
barricades  de  164*^  le  peuple  s’e- 
tant  ameuté  devant  fon  hôtel , en 
le  menaçant  ; il  en  fit  ouvrir  les 
portes  , en  difant  que  la  maifon 
du  p.emier  Préfident  r.evoit  etre  ou- 
verte a tout  le  monde.  Lurlqu'on 
lui  difoit  qu’il  devoil  moins  s’ex- 
pofer  a la  fureur  du  peuple,  il 
répondoit,  que  yi*  pie- s -e  terre 
feraient  tcujcuis  raifon  au  plus  gi  and 
homme  du  monde.  Ce  tut  lui  qui 
engagea  du  thefne  a faire  une  col- 
leélioa  des  biftoriens  de  France. 
Cet  illiiftre  magiftrat  mourut  gat- 
de-des-feçaux  en  jojo:  a 7 ans. 
Le  cardinal  de  fini  le  peu  t amfi: 
M-  Si  ce  n'étoip  pas  fine  cfpece  dç 
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]>  blafphéme  de  dire  qu’il  y It 
» quelqu'un  dans  notre  fieclc 
» plus  intrépide,  que  le  grand. 
n \Tiijiave  6c  ftl.  le  .Pr ince , )e 
O dirois  que  ça  été  M«  MoU.  IJ 
» s'en  ell  fallu  de  beaucoup  que 
» fo.i  efprit  n’ait  été  aiiflî  grand 
» q.ie  fun  cœur  : il  ne  lailfuic 
» pas  d’y  avoir  quelques  rapports 
» pat  une  reilemblauce  qui  n’y 
» étoit  toutefois  qu'en  laid.  Je 
» vous  ai  déjà  dit  qu’il  n’étoit 
» point  congru-  dans  la  langue  , 
» il  elt  vrai  ; mais  il  avoic  une 
» forte  d’éloquence  , qui  , cti 
» choquant  l’oreille,  làifuTuit  l'i- 
» magination  ; il  vouloir  le  bien 
» de  l’état  préférablement  à tou- 
» tes  chofes , même  a celui  de 
» fa  famille , quoiqu’il  parût  l’ai- 
» mer  trop  pour  un  magillrat  ; 
» niais  il  n’eut  pas  le  génie  affez 
» élevé  pour  connokre  d’alFez 
a bonne  heure  le  bien  qu'il  eût  pu 
}>  faire  11  préfuma  nop  de  foa 
» pouvoir.  Il  s'imagina  qu’il  mo- 
» déreroit  la  cour  Sc  fa  compa- 
n gnie.  11  ne  réuflît  ni  à l'un  ni 
» a l’autre  il  fe  rendit  Âifpeâ 
» à tous  les  deux.  Âinfi  il  fit  du 
M mal  avec  de  bonnes  intentions. 
» La  préoccupation  y contribua 
» beaucoup  ; elle  étoit  extrême 
» en  tout  ; & j’ai  même  obfetvé 
» qu'il  jugeoit  toujours  des  ac- 
» lions  par  les  hommes  p mais 
» prefque  jamais  des  hommes 
» pat  les  aâions.  Comme  il  avoic 
» été  nourri  dans  les  formes  dit 
M palais  , tout  ce  qui  étoit  ex- 
» tiaoidinaire  lui  étoit  fiifpeâ  , 
» dtc. , 6cc.  » Eaouard  MOZÉ  , 
fon  fils,  & louis  Molè  , foB 
petit  - fils  , fs  dilti;  gueient  auili 
par  leur  probité  £c  par  les  fer- 
vices  qu’ils  rcodicent  au  public. 
M.  Mole,  qui  a quitte  ( en  1703  ) 
la  charge  de  premier  prélideut  , 
aptes  y avoir  loutenu  avec  dif- 
tinc  iun  la  gU' re  de  les  ancêtres, 
a oj,  le  comble  a la  fietutc  fv 
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un  défintérencinent  inouï  pcut- 
écrc  jufqu’a  lui....  Kqycç  Moiay. 

MOLE,  ( Jc'.'eph  Boniiace  de 
la  ) favori  du  duc  & Alcrçcn  , en- 
tra dans  le  projet  d enlever  de  la 
cour  de  Ftaute  , fou  maître  avec 
le  roi  de  Navaue  , pour  les  met- 
tre à la  tete  des  meconteas.  Il 
fut  décapite  en  ij74  mais  fa 
mémoire  fut  rétablie  deuat  ans 
après, 

MOLEON  , Fo/rij  Mauiïon  & 

V.  Bm-w. 

MOLEZIO  , ( Jofeph  ) Molc- 
this  , philofophe , médecin  & ma- 
thématicien , natif  de  Melline , 
mourut  en  1^83  , dans  fa  57^  an- 
née à Padoue , où  U étoit  pro- 
felfeur  de  mathématiques.  Les 
principaux  ouvrages  fortis  de  fa 
plume  , font  des  Lpléméridet  , 
jn-4.  & des  Tcblct  , qu'il  nom- 
ma Grégoriennes  , auilî  in  - 4.  ces 
Tables  fervirent  beaucoup  à la 
réformation  du  Calendrier  par  le 
pape  Grégoire  XIII. 

MOLIERE  , (Jean-baprtftePoc* 
guelin  de  ) fils  & petii-hls  de  Va- 
let-de-chambre-Tapiflier  du  roi , 
naquit  en  1610.  Sa  famille,  qui 
le  delHnoit  à la  charge  de  fon 
pere  , lui  donna  une  éducation 
conforme  â fon  état  ; mais  il.  prit 
goût  pour  la  comédie  , en  fré- 
quentant le  théâtre.  Il  commen- 
ça fes  études  a 14  ans  chea  les 
Jéfuités  ; fes  progrès  furent  rapi- 
des. Les  belles  - lettres  ornersnt 
foa  efprit  ; & les  préceptes  du 
philofophe  Giiffendi  , maître  de 
Chapelle,  de  Barnier  & de  Cyiano 
formèrent  fa  raifon.  Son  pere  é- 
lant  devenu  infirme  , il  fut  obligé 
d’exercer  fon  emploi  auprès  ne 
Louij  XIII , qu’il  fuivic  dans  fon 
voyagg  de  Narbonne  eu  1641  Le 
théâtre  François  commc.çoit  a 
fleurir  alors  par  les  talens  du  grand 
Corneille  , qui  l'jvoit  tiré  ne  l’avi- 
jilfement  & delà  barbarie.  Poc^ue- 
liif , deBiué  a être  pansi  aotb  Iç 
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Refiauratcur  de  la  Comédie , quitta 
la  charge  de  fou  pere , & s'allocia 
quelque^»  jeunes  - gens  p-iflionnes 
comme  lui  pour  le  thiatre.  Ce 
fut  alors  qu’il  changea  de  nom 
ptw  prendre  celui  de  Moliire  , 
loir  par  egard  pour  fes  parens  , 
foit  pour  luivre  l'exemple  des  ac- 
teurs d.  ce  tems-la.  Les  mêmes 
fentimciis  or  les  mêmes  goûts  l’u- 
Lirent  avec  la  iïrynn,  com  dienne 
de  campagne.  Ils  formèrent  de 
concert  une  troupe  , qui  reprefeu- 
ta  atLyon  en  ioj3  la  comcdie  de 
l'Etouidi.  Mdii.  e , a-la-fois  auteur 
& acteur , & également  applaudi 
fous  ces  deux  titres  , enleva  prel- 
que  tous  les  fpeoateurs  à une 
autre  troupe  de  comédiens  établie 
dans  cette  vilie.  L’hwurdi  plue 
beaucoup  , malgré  la  froideur  des 
perfonnages  , le  peu  de  liaifon  des 
Icènes  Sc  I incorreê.ioo  du  f.yle- 
On  ne  connoiiloitgueres  alors  que 
des  pièces  chargées  d’intrigues  peu 
vraifemblables.  L’art  d'expofer  fut 
le  théâtre  comique  des  caraderes 
& des  moeurs  , étoit  réfetvé  à ïlfo- 
l'.lre.  Cet  art  nailfant  dans  l’Ecnur- 
di , joint  à la  variété  & à la  viva- 
cité de  cette  pièce  , tint  le  fpeda- 
teiir  en  haieine , & en  couvrit  prêt 
que  tous  les  défauts.  Cette  pièce 
fut  reçue  avec  le  même  applau- 
dilTement  à Beziers  , où  l’auteur 
fe  rendit  peu  de  tems  après.  Le 
prince  de  centi , qui  avoir  connu 
Mciiïre  au  collège, & quiavoitvu 
un  grand-homme  dans  cet  écolier, 
tenoit  alors  dans  cette  ville  les 
Etats  de  la  province  du  Langue- 
doc. Il  reçut  jSi.  Uste  comme  un 
ami , oc  nun-content  de  lui  con- 
fier la  conduite  des  fêtes  qu'il 
donnoit,  il  lui  offrit  une  place  de 
fècrétai'C.  VAiifiupnane  François 
la  rcful'a , & dit  en  badinant  ; Je 
J'uis  un  Auteur  pajfable  , & je  fer  ois 
peut-ètie  un  J'oit  muu'rjis  frerétaire. 
Le  Dépit  amou.cux  6é  Ls  Précieufea 

riateuless  parurent  fut  le  ihejiMs 
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de  Beziers , & y furent  admirées.'  ce  n'eK  pas  le  Molilre  des 
Les  iocidens  font  rangés  avec  plus  cicufig  ridicules.  Il  y a pourtant 
d’ordre  dans  le  Dépit  amoureux  un  fonds  de  plaifanterie  gaie  qui 
que  dans  l'£tourdi.  On  y recon-  amuiê , & une  forte  d’intérêt  né 
noit  dans  le  jeu  des  perfonnages  du  fujet  , qui  attache.  Cette  pièce 
un  fonds  de  vrai  comiqu^  de  eut  beaucoup  de  critiques , qui 
dans  leurs  réparties  des  traits  ega-  ne  furènt  pas  écoutées  du  public. 
lementingénieux&  plaifans  ; mais  fis  déchaînèrent  avec  beaucoup 
le  nœud  en  cft  trop  compliqué  plus  de  raifon  contre  Don  Gar— 
& le  dénouement  manque  de  de  de  Navarre , pièce  puifée  dans 
vraifemblance,  11  y a plus  de  lim*  le  théâtre  Efpagnol.  VEcole  dex 
iHkité  dans  l’intrigue  des  Pre'cicufeg  Marit , comédie  imitée  des  Adel- 
ridicules.  Une  critique  fine  & dé-  phes  de  Te'rencc  , mais  imitée 
licate  de  la  maladie  contagieufe  façon  qu’elle  forme  une  piece 
du  bel  efprit  ',  du  Ifyle  ampoulé  nouvelle  fur  l’idée  fimple  de  l’an* 
de  guindé  des  Romans  , du  pé-  cienne  , offre  un  dénouement 
dantifme  des  femmes  favantes  , naturel  , des  incidens  développés 
de  l’affeâation  répandue  dans  le  avec  art , & une  intrigue  claire  « 
langage , dans  les  penfées  , dans  fimple  & féconde.  Le  théâtre 
la  parure  , font  l’objet  de  cette  tetentiiroit  encore  des  juftes  ap- 
comédie.  Elle  produilit  une  ré-  plaudiflémens  donnés  â cette  co- 
forme  générale,  lorfqu’on  la  rc-  médie , lorfque  les  Eâc  .eui , pièce 
préfenta  à Paris,  ün  rit , ou  fe  conçue , faite  « apprife  & repté-- 
reconnut,  on  applaudit  en  fe  cor-  fentée  en  ij  jours,  fut  jouée  en 
rigeant.  , qui  aflîfioit  à la  i66r  à Vaux,  chez  le  célèbre 

première  reprefentation  , dit  à Foucquet , furintendant  des  finan-> 
Chapelain  : Nous  approuvions  , veut  ces  , en  préfence  du  roi  & de  la 
O,  moi  , toiueg  let  j'ottifet  qui  vien-  cour.  Cette  efpèce  de  comédie 
nent  d'être  critiquéet  fi  finement  Sf  eft  prefque  fans  nœud  ; les  fcè- 
avec  tant  de  bon  fient.  Croye\-moi,  ues  n’ont  point  entr’elles  d’union 
il  nous  faudra  brvler  ce  que  nous  nécdlâire.  Mais  le  point  principal 
ttvont  adore' , & adorer  ce  que  nous  étoit  de  foutenir  l’attention  du 
avons  brûle'.  Cet  aveu  n’eft  autre  fpeûateur  par  la  vsuiété  des  ca- 
chofe  que  le  fentiment  réfléchi  d’un  raéleres  , par  la  vérité  des  por*. 
lavant  détrompé  ; mais  le  mot  traits,  4<  pat  l'élégance  continue 
du  vieillard  , qui  du  milieu  du  du  ftyle.  Dans  l’Ecole  des  Femmes  , 
parterre  s’écria  par  inliind  : Cou-  donnée  l'année  d après  , tout  pa- 
rage , Moliere  1 voilà  la  bonne  roîc  récit , 6c  tout  eil  aûion.  Cette 
Comédie!  eft  la  pute  expreflion  picce  fouleva  les  cenfuresj  Molière 
de  la  nature.  Louis  XI K fut  fi  leur  répondit  en  faifant  lui-même 
fatisfait  des  fpectacles  que  lui  unecritique  ingenieufe  defa  pièce* 
donna  la  troupe  de  Aïoliire  , qui  qui  ht  difparoitre  toutes  les  cri- 
avoit  quitté  la  province  pour  la  tiques  impertinentes  qu’elle  avoit 
capitale  , qu’il  en  fit  fes  Comédiens  produites.  Ses  taleus  reçurent,vers 
Ordinaires , Sc  accorda  à leur  Chef  . le  même  tems  de  nouvelles  ré- 
une  penlion  de  mille  livres.  Le  compe.ifes.  Le  roi  ; qui  lefpgar- 
CocH  imaginaire,  moins  fait  pour  doit  comme  le  législateur  des  bien- 
amufer  les  gens  délicats  , que  leances  du  monde , £c  le  ^cenfeur 
pour  faire  rire  la  multitude,  pa-  le  plus  utile  de  lafl’edatioQ  des 
TUt  en  i66o.  On  y retrouve- Mu-  précieufes  , de  l’appareil  feientift-^ 
lièfc  en  quelques  endroits  ; mais  que  des  femmes  érudites , & des 
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fTdicuIes  des  François, le  mitl'ur 
l’état  des  gens-de-lettres  qui  dé- 
voient avoir  part  à fes  libéralités. 
Moliire  , pénétré  des  bontés  de 
ce  monarque,  crut  devoir  dé- 
truire t dans  l'Inprompm  de.  Ver- 
failles  , les  impreflions  qu’avoit 
pu  donner  le  Fortraic  du  Peintre 
de  Bourfaidt.  Cet  auteur  avoit 
malignement  füppofé  une  clef  à 
VEcole  des  Femmes,  qui  iodiquoit 
les  originaux  copiés  d’apres  na- 
ture. Molière  le  traita  avec  le  der- 
nier mépris  j mais  ce  mépris  ne 
tombe  que  fur  l’eTprit  & fur  les 
talens , de  ne  rejaillit  qu’i'idirec- 
tement  fur  U perfonne.  La  cour 
goûta  beaucoup  en  1664  la  Pria- 
eejfe  d’Llide  , comédie  - ballet  t 
Compofée  pour  une  fête  auili  fu- 
perbe  que  galante , que  le  roi  don- 
na aux  reines.  Paris  , qui  vit  cette 
pièce  féparée  des  ornemeas  qui 
î’avoient  embellie  à Verfai  Us , en 
jugea  moins  favorablement.  Le 
Mariage  force',  autre  comédie-bal- 
let , efluya  le^  même  fort.  Don 
Juan , ou  le  Fejliii  de  Pierre , eut 
peu  de  fuccès , & fit  tort  a I*au- 
tenr  par  plulieurs  traits  impies  , 

2‘  U 'il  fupprlma  i la  fécondé  repré* 
tntation.  L'Amour  médecin  parut 
i encore  un  de  ces  ouvrages  pré- 
cipités qu'on  ne  doit  pas  juger  i 
■’  la  rigueur.  L’auteur  s'acquit  une 
I gloire  bien  plus  éclatante  & bien 
I plus  folide  par  fon  Mifanthrope  , 
piece  peu  applaudie  <''abotd  par 
l’injuflice  ou  par  Tignorance  ; niais 
regardée  depuis  comme  l’ouvrage 
i le  plus  parfait  de  la  comédie  an- 
f cienne  & moderne.  L’intrigue  n’efl 
( pas  vive  ; mais  les  nuances  en  font 
{ fines  ; auffi  fut-elle  re<;ue  froide- 
r itient  par  des  fpedateurs  accoutu* 
t més  à des  couleurs  plus  fortes  SC 
I à un  comique  moins  noble.  ( Voy. 
t WicHSnLsy.)  Les  applaudilfeméns 

t des  gens  de  goût  ayant  confolé 

^ Molière  des  dédains  de  U multi- 
I tkde , U ne  fe  rebuta  point.  Le 
S Tem.  VL 
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nifdecin  maigre' lui  parut  en  i666r 
C’eft  une  farce  très-gaie  & tres- 
bouiFonne.  L’auteur  , qui  fc  dé- 
guiloit  en  farceur  pour  plaire  à la 
multitude , auroit  pu  farter  Ica 
obfcénités  des  fcènes  de  la  nourrice. 
Le  Sicilien  , ou  l’Amour  peintre, 
elf  une  petite  pièce  qu’on  voit  avec 
ptaifir  parce  qu’il  y a de  la  grâce 
& Une  galanterie  moins  triviale 
ne  da.-is  quelques  autres  comé- 
i«s.  Mais  l’admiration  fut  à fon 
comble  lorlqiie  le  Tartuffe  parut. 
Envain  les  üigons,  les  imbécilles 
& les  faux-dévots  fe  fouleverent 
contre  l’auteur  i la  pièce  fut  jouée 
& admirée.  L’hypocrifie  y eft  par- 
faitement dévoilée , les  caraderes 
en  font  aufiî  variés  que  vrais  , le 
dialogue  également  fin  & naturel- 
Cette  pièce  fuüîiftera , tant  qu’il 
y aura  en  France  du  goût  £c  de* 
hypocrites.  Tartuffe  fut  d’abord 
défendu.  Huit  jours  après  cette 
défenfe  on  repréfenta  a la  coué 
une  pièce , intitulée  Sidramouchd 
Hei  mue  , farce  très  - licentieufe. 
Le  roi , en  fortant , dit  au  grand 
Conde  : Je  voudrais  bien  fevoD 
pùuriiuot  les  gens  , qui  fe  fca  ida— 
lifent  fi  fort  de  la  Comédie  de  Mo- 
lière , ne  difent  rien  de  celle  de 
Scaramouche.  — Les  Comédien» 
italiens  , r^ondit  le  prince , nonc 
offenfé  que  Dieu  ; mais  Us  François 
ont  offenfé  Us  dévots.  • Cependant 
Molière  donna  en  1668  Amphi- 
tryon , comédie  en  3 actes  , imitée 
de  Plaute  , & fupérieure  i foi4 
modèle  , où  le  poète  refpecle 
moins  les  bienféances  que  dans  le 
Tartuffe , Sc  fait  tire  davantage. 
L’avare , autre  imitation  de  Pl^- 
te , elf  un  peu  outré  dân.s  le  ca- 
ra^ère  principal  ; mais  le  Vul- 
gaire. ne  peut  être  ému  que  pac 
des  traits  marqués  fortement. 
George  Dandin  , ou  le  mari  con'.m 
fondu  , Monfieur  de  Pourstaugnac  , 
U Bourgeois  gentilhommé , Us  Faur- 
itries  de  Seapin  , font  d’an  comW 
. 1. 
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^ue  plus  propre  à divertir  qn*à 
intirulre  , quoiqu'il  y air  plufieurs 
ridicules  expofés  fortement.  Mu- 
lihe  travailla  avec  plus  de  foin  fa 
comédie  des  l'emmet  Savailtcs  , 
fatyre  ingenieufe  du  faux  be!-ef- 
prit  & de  l'érudition  pédantef- 
que.  Les  incidens  n’en  font  pas 
toujours  bien  combinés , aiiifi  que 
dans  quelques  autres  de  fes  piè- 
ces ; mais  fon  fujet , quoiqu’aride 
en  lui-même , y eft  prtfenté  fous 
une  face  très- comique,  le  malade 
imaginaiie  offre  un  comique  d’un 
ordre  inférieur  à celui  des  Fem- 
mes Savantes  ; mais  il  n’en  peint 
pas  moins  la  eharlatanerie  Sc  pé- 
dantifme  des  médecins.  Ce  fut  par 
cette  pièce  que  JUclihe  termina 
fa  carrière.  Il  étoit  incommodé 
lorfqu’on  la  repréfenta.  Sa  femme 
& iaron  le  prefl'erent  de  prendre 
du  repos  & de  ne  point  jouer  : 
Fh  ! çuc /iront  , leur  répondit-il, 
tant  de  pauvres  ouvriers  ? Je  me 
reprocherais  d’avoir  ne'glig/  un  fetd 
jour  de  leur  denner  du  pain.  Les 
efforts  qu’il  fit  pour  achever  fon 
rôle  , lui  cauferent  une  convul- 
fion  , fuivie  d’un  vomiffement  de 
fang , qui  le  fuffoqua  quelques 
heures  après  , le  17  Février  1673 , 
à 5 3 ans.  Il  étoit  alors  défigué 
pour  remplir  la  première  place  va- 
cante à l’académie  Fran^oife , & 
il  n’auroit  plus  joué  que  dans  le 
haut  comique.  Cette  compagnie 
lui  a rendu  un  nouvel  hommage 
en  i?7Ï  , en*  plaçant  fon  bulle 
dans  la  faHé  oû  font  les  portraits 
des  académiciens.  Elle  a voulu  , 
par  cette  efpèce  d’adoption  pof-‘ 
thinne  de-  ce  grand  - homme  fe 
dédommager  'du  défagrémeiit  de 
ne  l’avoir  pas  poflédé  pendant  fa 
vie.  Cette  fîatue  , qui  cft  un  chef- 
d’eeuvre  dè  Monfieur  Heudon,  a 
été  donnée  à l’académie  par  Mon- 
fieiir  d’Alcmbert.  Entre  plufieurs 
inferiptions  propolces  pour  ce 
Ilufle  > ou  a choifi  celle-ci  : Kirri 
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KE  MAVQUE  A SA  CLOIHS  f 

MANQUoiT  A lA  nôire.  L’archc- 
vêque  de  Paris  refufant  de  lui  ac- 
corder la  fépulture  , la  veuve  de 
ce  grand-homme  dit  : On  refufe  un 
tombeau  a celui  a ifui  la  Grèce  auro.t 
drefjë des  Autels.  Le  roi  engagea  ce 
prélat  à ne  pas  couvrit  de  cet  op- 
probre la  mémoire  d’un  homme 
aufli  illuftre  ; fie  il  fut  enterré  à 
St.  Jojcph  , qui  dépend  de  la  pa- 
roifle  de  St.  lujlache.  La  populace  * 
toujours  extrême,  s’attroupa  de- 
vant fa  porte  le  jour  de  fon  con- 
voi, fit  on  ne  put  l’écarter  qu’ett 
jetant  de  l’argent  par  les  fenêtres. 
Tous  les  rimailleurs  de  Paris  s’exer- 
cèrent à lui  faire  des  Epitaphes. 
Un  de  ces  infedes  eut  la  bôcife 
d'en  montrer  une  de  fa  façon  au 
grand  Condé , qui  lui  répondit  froi- 
dement : Fliit  a Dieu  que  celui  que 
tu  déchires  , m’cùt  apporté  la  tienne  ! 
La  feule  de  ces  pièces  qui  mérite- 
une  place  dans  cette  efquilTe , eft 
celle  dont  l’honora  le  fameux  P. 
Souhours , Jéfuite.  Elle  a rapport 
aux  injuftices  que  VArifiuphane 
François  efluya  pendant  fa  vie  fie 
à fa  mort. 

Tu  réformas  fir  la  Ville  & la  Cour  i 
Mais  quelle  en  fut  la  récompenfe  ! 
Les  Franfois  rougiront  un  jour 
De  leur  peu  de  reconnoijfance. 

IL  leur  fallut  un  Comédien  , 

Qui  mit  à les  polir  fa  gloire  & Jbrt. 
étude  : 

Mais , Molière  , à ta  gloire  il  ne 
manquerait  rien  , 

Si  , parmi  les  défauts  que  tu  peigni» 
fl  bien, 

Tu  les  avais  repris  de  leur  ingrasi-% 
tude. 

Sa  veuve , ( qui  vécut  jufqu'en. 
17CÜ  ,)  fe  remaria  au  comédiea 
Guérin,  mort  en  1728  , à 92  ans... 

■ On  peut  regarder  les  ouvrage» 
de  Molière  comme  l’hiftoite  des 
mœurs , des  modes  fit  du  gode 
de  f«n  fiecle  , fie  comme  le  ta«> 
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We!>u  le  jÿus  fidele  de  la  vie  hti- 
fn:;ii!e.  Ne  -avec  ua  efprit  de  ré- 
llexion  , prompt  à remarquer  les 
«xpreffions  extérieures  des  paf- 
ïions  & leurs  mouvemens  dans 
!es  dWérens  états  ; i!  faifit  les 
hommes  tels  qu’ils  étoient  , ik  ex- 
pola  en  habile  peintre  les  plus  fe- 
crets  replis  de  leur  cœur  , & le 
ton  , le  gefte  , le  langage  de  leurs 
fenttineas  divers.  lioiU-au  regarda 
toujours  Molière  comme  un  hom- 
me unique  ; de  le  roi  deihandanc 
quel  étoit  le  premier  des  grands 
fcrivains  qui  avoient  paru  pen- 
<iant  Ton  régné,  il  lui  nomma  Mo~ 
l ire.  On  rapporte  que  Molihe  li- 
1 >it  fes  comédies  à une  vieille  fet- 
vante , nommée  Laforêt  ; lie  lorf- 
«’ue  les  endroits  de  plaifanteric  ne 
revoient  point  frappée  , il  les  cor- 
rigeoit.  11  eadgeoit  anfii  des  co- 
médiens qu’ils  amenairent  leuts  en- 
fans  , pour  tirer  des  con;e.;lures 
de  leurs  mouvement  naturels , à 
la  leâure  qu’il  faifoic  de  les  piè- 
ces. Moliire  , qui  s’égayoit  fur  le 
théâtre  aux  dépens  des  foiblcires 
humaines,  ne  put  fe  garantir  de 
fa  propre  foibleff'e.  Séduit  pat  un 
penchant  violent  pour  la  iille  de 
la  comédienne  Bejart , il  l’éponfa  , 
te  fe  trouva  expofé  au  ridicule 
qu’il  avoir  fi  fouvent  jeté  fut  les 
macis.  Plus  heureux  dans  le  com- 
merce de  fes  amis  , il  fut  chéri 
de  lès  coiifrètcs , & recherché 
des  grands.  Le  maréchal  de  Vi- 
vone , le  Grand  Conde' , Louis  XIV 
. même  , vivoient  avec  lui  dans 
cette  familiarité  , qui  égale  le 
mérite  à la  naiïïance.  Des  dillinc- 
tions  li  flatteufes  ne  gâtèrent  ni 
fon  efprit , ni  fon  cœur.  11  étoit 
doux,  complaifant,  généreux.  Un 
pauvre  lui  ayant  rendu  une  pièce 
d’oc  qu’il  lui  avoit  donnée  par 
mégarde  : Oà  la  vertu  va- 1- elle 
fe  nicher  , s’écria  Molière  1 Tiens, 

nion  ami  , en  voila  une  autre. 

Maron  lui  auaonqa  im  jour  un 


de  fes  anciens  camarades  , que 
l’extrême  misère  empéchoit  de 
paroître  : Mchire  voulut  le  voir  , 
rembraild  , le  confola , & joignit 
à un  préfent  de  vingt  piftôles 
un  maguihque  habit  de  théâtre- 
Ce  ceinte  poète  n’étoit  ni  ttop 
gras  , ni  trop  maigre  ; il  avoit 
la  taille  plus  grande  que  petite  , 
le  port  noble  , la  jambe  belle  ; 
il  marchoit  gravement , avoit  l’aie 
très  - ferieux  , le  nez  gros  , la 
bouche  grande  , les  lèvres  épaif- 
lès  , le  teint  brun  , les  fourcils 
noirs  & forts  , te  les  divers 
mouvemens  qu’il  leur  donnoic  , 
lui  rendoient  la  phylionomie  ex- 
trêmement comique.  On  rapporte 
de  lui  plulieurs  bons-mots;  tel 
eft  entr'autres  celui  qui  lui  échap- 
pa lorfque  le  parlement  défendit 
qn’on  )ouàt  le  Tartufe.  On  étoit 
allcmblé  pour  la  fécondé  repré- 
fentation  , lorfque  la  défenfe  ar- 
riva. MejJieurs  , dit  Modeie , en 
s’adrelTant  à l’aflemblée  , noua 
comptio.ts  aujourrC hui  avoir  Vhon—  ' 
neur  de  vous  donner  le  Tartuffe  1 
mais  Mr.  le  premier  Piél’dent  ne 
veut  pas  qu'on  le  joue....  Moliire. 
avoir  commencé  à traduire  Lu- 
ci  ice  dans  fa  jeuneffe  , & il  au- 
roit  achevé  cet  ouvrage  fans  un 
malheur  qui  lui  arriva.  Un  de 
fes  domeftiques  prit  un  cahier  de 
cette  Traduûion  pour  faire  des 
papillotes.  Moliire,  qui  étoit  fa- 
cile à itriter , fut  fi  piqué  de  ce 
contre-tems  , que  dans  fa  colère 
il  jeta  fur-le-champ  le  refte  a« 
feu.  Pour  mettre  plus  d’agrémens 
dans  cette  traduâion , il  avoit 
tendu  en  profe  les  raifonuemens 
philofophiqucs  , & il  avoit  mis 
en  vers  toutes  les  belles  defcrlp- 
tions  qui  fe  trouvent  dans  le  noëte 

Latin ( Voyei  à l’article  I.  i'ha- 

PÏ1I.K  , un  confeil  très  - falutaire 
qu’il  donna  dans  une  orgye  à les 
? amis.)  Les  éditions  les  pius  efii- 
mé«ï  de  fe$  ouvrages  font  : L Ceh 
t ij 
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le  d’Amflerdam  , .1699  , 5 roi. 
in- 12.  avec  une  Vie  toniancfque 
de  l’aureur  , par  Grimarcf.  JI. 
Celle  de  Paris  en  17^4  , eu  6 vol. 
iii-4.  On  la  doit  à Monfieur  Joly, 
qui  en  a donné  une  nouvelle  en 
J739  , en  8 vol.  in-12.  Cette  édi- 
tion eft  ornée  de  Mémoires  fur 
la  vie  de  les  ouvrages  de  Molihe  , 
& du  catalogue  des  critiques  fai- 
tes contre  fes  Comédies.  111.  Celle 
que  Munfleur  Sret  a donnée  à 
Paris  , en  1772  , en  6 vol.  in-8. 
avec  des  commentaires  intérel- 
fans , où  il  a exécuté  fur  Molilre 
ce  que  Voltaire  avoit  exécuté 
fur  Corneille.  Il  fait  fentir  les  beau- 
té.s  & les  défauts , & relève  les 
cxpreiîions  vicieufes.  L’auteur  de 
la  Henriade,  ( Metaopee  de  Litté- 
rature ch.  des  Académie!  , ) dit  que 
Molière  eft  plfcin  de  fautes  de  lan- 
gage. Il  y en  a beaucoup  plus  dans 
fes  vers  que  dans  fa  profe  : le 
même  auteur  en  eft  convenu  plus 
d’une  f(MS  ; mais  ces  négligences 
ne  prouvent  pas  que  fa  poéfie , 
lorfqii’elle  eft  un  peu  foignée  , ne 
foit  préférable  à la  profe.  M.  Bef- 
fara  a publié  en  1777 , en  2 ■vol. 
in-ia.  l’Efprh  de  MàUïre  , avec 
lui  abrégé  de  fa  Vie  & un  cata- 
logue de  Ihs  pièces. 

MOLIERES  , ( Jofeph  Privât 
de  ) naquit  à Tarafeon  en  ifiyj  , 
d’une  famille  noble  , qui  a donné 
des  grand’-croix  à l’ordre  de  Mal. 
te.  Il  reçut  de  la  nature  un  tem- 
pérament extrêmement  délicat  & 
un  elprit  fort  pénétrant.  On  le 
laifta  maître  de  s'amufer  , ou  de 
s’occuper.  Il  choilit  l’occupation. 
La  coagrégation  de  l’Oratoire  le 
pofféda  pendant  quelque  tems.  Il 
y enfeigna  avec  lùccès  les  huma- 
nités & la  philofophie.  Les  ou- 
vrages du  Pere  Malehranche  lui 
ayant  dnfpiré  une  forte  envie  de 
connoitre  l’auteur  , il  quitta  l’O- 
ratoire , & lè  rendit  â Paris  pour 
COQverfer  avec  lui.  Après  la  mort 
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de  ce  célèbre  philofophe , il 
confacra  aux  mathématiques  qu’il- 
avoit  un  peu  négligées  pour  la  æé- 
taphylique.  'L’académie  des  feien- 
ces  fe  l’aflocia  en  1721 , & dcuiC 
ans  après  il  obtint  la  chaire  de 
philofophie  au  Collège  - Royal. 
On  connoît  fon  fyftêmc  des  pe- 
tits Tourbillons.  Il  le  foutcnoic 
avéc  une  chaleur  extrême , & n ’en- 
tendoit  pas  raillerie  fur  les  plai- 
faateries  qu’on  lui  en  faifoit  quel- 
quefois. La  vivacité  l’entraînant 
alors , elle  lui  ôtoit  la  liberté  de 
s’expliquer  nettement  , & il  tom- 
boit  dans  des  méprifes  qui  prê- 
toient  encore  à la  plaifanterie , de 
qu’il  ne  prenoit  pas  non  plus  eiv 
bonne  part.  Un  jour  il  y fut  1», 
fenfible  qu’il  fe  mit  en  colère  » 
il  fe  fâcha  férieufement , & for— 
tit  tout  échauffé  de  l’académie.  Le 
froid  le  faiiit  de  telle  forte  , qu’etk 
entrant  chez  lui , il  fentit  fa  poi- 
trine embarraifée  ; la  fievre  lui 
furvint  ; fon  mal  de  poitrine  aug- 
menta : le  mal  empira  11  rapide- 
ment, qu’il  y fuccomba  le  douze 
Mai  1742  , après  cinq  jours  d’une 
fièvre  violente , âgé  de  65  ans. 

A ce  défaut  près  , l’abM  de 
Molière!  étoit  un  excellent  hom- 
me , & même  , lorfqu  'il  s’aban-  ' 
donnoit  à fes  méditations  philo- 
fophiques , d’un  flegme  & d’une 
ini'enlibilité  fingulière.  Un  joue 
qu’il  étoit  dans  fes  diftracKons  , 
un  décroteur  ôta  les  boucles  d’ar-- 
gent  que  notre  rêveur  avoir  à 
les  fouliecs  , & en  fubftitua  de 
fer.  Une  autre  fois , un  voleur 
entra  dans  fon  appartement, 
fans  fe  détourner  de  fes  études  , 
Molière!  lui  indiqua  fon  argent 
& fe  lailfa  voler  , demandant 
pour  toute  grâce  qu’on  ne  dé- 
rangeât pas  fes  papiers.  On  a de 
lui  : 1.  Levons  ae  mathématîqees  , 
néceffaires  pour  l’intelligence  det 
principes  de  Phyfique  , qu!  s’erfei— 
gneat  aâuellemsni  au  Collège-royalg. 
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4n  -la.  1726.  Ce  livre  qui  a ëré 
craduit  en  anglois  , eit  un  traité 
de  la  grandeur  en  général-  Les 
principes  d’algèbre  & de  calculs 
arithmétiques  y font  expofés  avec 
01  dre, & les  opérations  biM  dé- 
montrées. U.  Leçons  de  Phyfique , 
contenant  les  EU'inens  de  la  Phy- 
Jlque  , de'termine's  par  les  feules  lotx 
des  mechaiûques  ; expliqutes  au  Col- 
lège-Royal , in-*  12,  Paris  , 4 vol. 
>739  ; & traduites  en  italien  à 
Vcnife  , 1743  , 3 vol.  ia  - U.  On 
voit  que  l’auteur  eft  partifan  des 
tourbillons  de  Defcartes  ; mais  ne 
pouvant  fe  dilüinulcr  les  écarts, 
mi  les  découvertes  de  Nefvton  , 
il  a tâché  de  rediher  les  idées  du 
philofophe  François  pat  les  ex- 
^riences  du  philofophe  anglois. 
Il  a pris  ce  qui  lui  a paru  de 
plus  vrai  dans  le  fyfléme  de  'Def 
cartes  , & l’a  mis  dans  un  nou- 
veau jour,  tantôt  en  démontrant 
des  propofitions  qu’il  n’avoit  fait 
que  fuppofer , tantôt  en  retran- 
chant les  propoütions  qui  pou- 
voiçnt  palTer  pour  inutiles.  Pleiv- 
ton  lui  a fetvi  à pofer  des  princi- 
pes propres  à expliquer  d’une 
mianiere  méchanique  des  effets  , 
dont  îiewton  It^méihe  a cru  qu’on 
chercheroit  vainement  la  caufe  : 
tels  que  les  tourbillons  célelles  , 
les  loix  de  ces  tourbillons  , & 
leur  méchanique.  Quoique  les  phi- 
lofophes  d’aujourd'hui  lui  tien- 
nent peu  de  compte  de  fes  ef- 
forts , il  faut  avouer  qu’ils  décè- 
lent beaucoup  de  faga^té.  III. 
Ele'mens  de  Géométrie,  in  - 12. 
1741.  Autant  .s’étoit -il  éloigné 
des  anciens  dans  fa  Fhylique  , au- 
tant s’en  rapproche- t-il  dans  fa 
Géométrie , du  moins  pour  leur 
fyathèfe  & leur  manière  de  dé- 
montrer. 

I.  MOLINA  , ( Louis  ) né  à 
Cuença  dans  la  Callille  neuve , 
d’une  famille  noble , entra  chez 
les  jéfuites  on  1553  , à l’âge  de 
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(Hx-huit  ans.  Il  fc  fes  études  â 
Conimbre  , & enfeigna  pendant 
vingt  ans  la  théologie  dans  l’uni* 
verlité  d’Ebora,  avec  grand  fuc- 
ces.  Son  efprit  étoit  vif  & péné- 
trant , fa  mémoire  heureufe  ; il 
aimoit  â fe  frayer  des  routes  nou- 
velles , & à chercher  de  nouveaux 
fentiers  dans  les  anciennes.  Cet 
habile  Jéfuite  mourut  a Madrid  en 
léco  , à 6 J ans.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : I.  Des  Commen- 
taires fur  la  première  partie  de  la 
Somme  de  St.  Thomas , en  latin. 
IL  Un  grand  Traité  De  Jujlitii& 
Jure.  III.  Un  livre  De  concordih 
Gratta  & liberi  arbitrii  , imprimé 
à Lisbonne  en  1558,  en  latin  avec 
un  Appendix  , imprimé  l’année 
d’après  , in  - 4.  fort  cher.  « iWo- 
» lina , en  travaillant  fur  la  Somme 
» de  Saint  Thomas,  ( dit  l’abbé  de 
» Choisy.,  ) avoit  cru  trouver  le 
» moyen  d’accorder,  le  libre  - ar- 
» bitre  ; avec  la  prefcience  de 
» Dieu , la  providence  & la  pré- 
» dcllination  ; fe  flattant  que  St. 
O Auguflin  lui  - même  aurnit  ap- 
» prouvé  les  voies  qu’il  avoit  ima* 
m ginées.  1 es  Peres  anciens , dit- 
j>  il  , qui  ont  précédé  Vhér^ie  de 
» Pélage  , ont  fondé  la  Prédejlina- 
» tion  fur  la  prefcience  du  bon  ufage 
» du  libre-arbitrc  ; au  lieu  que  St. 
» Augujlin  & fes  difciples  n’Oot 
N parlé  fi  affirmativement , que  par* 
» ce  qu’ils  avoient  à combattre  ' 
» les  Fébgiens , qui  donnoient 
n tout  au  libre  - arbitre  , & qu’il 
» fembloit  qu’on  devoit  lui  ôter 
» beaucoup.  Molina  définit  le  li- 
» bre-arbitre  , la  faculté  d'agir  eu 
}>  de  ne  pas  agir , ou  de  faire  UOo 
» chofe , enforte  qu’on  puiffe  faire 
» le  contraire.  Il  avoue  que  l’hom- 
}>  me , par  fes  feules  forces  , ne 
npeut  rien  faire  qui  entre  dans 
» l’ordre  de  la  grâce , & qui  foie 
» même  une  difpofition  éloignée 
» à la  recevoir.  Mais  , (ajoute-t-il) 
«quoique  Dieu  diliribue  comme 
L il) 
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J)  il  veut  lès  dons  des  grâces 
» que  Jefus-Chrifi  nous  a ntié- 
» ritées  , il  a néanmoins  ajulié 
les  loix  ordinaires  de  cette  dif- 
» tnbution  a Tufage  que  les  hom- 
J)  mes  (ont  du  libtc-arbitre,  à leur 
))  foii'inite  èi  a leurs  efforts  : 
» J-’ltomme  donc , pour  agir  en 
3)  bien  , a beluin  qu'une  grâce 
JS  p-t  v*'ia'.ite  excite  èc  pouffe  Ion 
JJ  iiDie-aibitre  : & Dieu  ne  man- 
jj  qu-.  lainais  dv  la  donner  , prin- 
jj  Cl  paiement  à ceux  qui  la  de- 
j>  mandent  avec  ardeur  ; mais  il 
J)  dépend  de  leur  volonté  de  ré- 
3)  pondre , ou  de  ne  pas  répon- 
33  dre  â cette  grâce.  ” ( Veye^ 
SuARr.s  , n°ll  ) C’tff  ce  fyltème 
qui  fft  naître  les  difpiitcs  fur  la 
«jrace  , èc  qui  partagea  les  Do- 
ininicains  & les  Jcffiites  en  Tho- 
milics  & en  Molinitlcs.  Ce  te 
feilffon  de  deux  écoles  cékbres  , 
dlluma  une  guerre  qui  n’ett  pas 
encore  éteinte.  Des  que  la  pro- 
duction du  Jeftiitc  parut  , henri- 
çuei  fon  confrère , croyant  y voir 
lel-'eiagi.rnifme,  la  cenluta  comme 
un  ouvrage  fui  piépaioU  la  vvie 
à l'Ame- Chrijl.  Les  Dominicains 
foutinrent  thefes  fur  tlitfcs  pour 
foudroyer  le  nouveau  fyfteme. 
Le  cardinal  Quiroga  , graud-inqui- 
litcur  d’Efpagne  , fatigué  de  ces 
querelles,  les  porta  au  tribunal  de 
Citmcnt  VIII.  Ce  pontite  forma 
pour  les  terminer  , en  1597  , la 
célébré  congrégation  , qu’on  ap- 
pelle de  Auxiliiit.  Mais  apres  plu- 
lieurs  affemblée.  des  confulteurs 
& des  cardinaux  , ou  les  Domini- 
cains & les  Jéfuices  dilputerent 
contradictoirement  en  prelence  du 
pape  & de  la  cour  de  Rome . U 
ne  fut  rien  décidé.  Paul  K,  fous 
lequel  ces  difputcs  avoient  été  con- 
tinuées , fe  contenta  de  donner  un 
Décret  en  1607  , par  lequel  il  dé- 
fendit aux  deux  partis  de  fe  cen- 
furer  mutuellement , Üc  enjoignit 
aux  fupérieurs  des  deux  ordres. 
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de  punir  févèrement  ceux  ont 
contreviendroient  à cette  défenfe. 
L’iinprellion  que  fit  cette  modé- 
ration du  pape  fur  les  Domini- 
cains & fur  les  Jéfiiites  , fut  bien 
différente , fuivant  certains  au- 
teurs. Les  premiers  furent  au  dé- 
fcfpoir  , ét  les  autres  au  comble 
de  la  joie.  Cet  efprit  de  paix  qu’a- 
voir recommandé  le  pape  , fut  la 
chofe  â laquelle  on  penfa  le  moins. 
U reffa  entre  ces  deux  corps  une 
animobté  fuurde-  Le  duc  de  Ler- 
me  , miiiillre  de  Philippe  III , roi 
d’Lfpagiie  , en  appréhendant  les 
fuites , lâ^.-ha  de  les  amener  à l’u- 
nitc  de  doürine  j mais  toujours 
Cil  vain.  Ce  miniffre  abandonna 
fon  projet , perfuadé  qu'il  éioit 
plus  facile  de  réconcilier  les  puif- 
fances  les  plus  ennemies  que  deux 
corps  divilés  , 6c  fur -tout  deux 
corps  de  théologiens  feoiafliques. 
Néanmoins  le  tems , qui  calme 
tout,  appaifa  les  cfprits.  Les  Jé- 
fuiies  , pour  n’avoir  pas  l’air  de 
Pélagiens  , tempererent  leur  Mo- 
liniliiie,  par  l’ordre  de  leur  gé- 
néral A(’uaviva  ; & la  plupart  des 
Dominicains  adoucirent  également 
leur  Gl  ace  efficace  par  elle-même. 
Les  difpuies  du  Janfénifme  fur- 
vinrent  , & Ce  feÿ  couvert  fous 
la  cendre  , répandu  par  - tout  la 
flamme  & la  fumée.  Heureux  ceux 
qui , en  reconnoiffant  ta  nécellité 
de  la  grâce  de  Jéfus  - Chrift , fe 
bornent  à la  demander , fans  faire 
des  tentatives  inutiles  pour  favoir 
comment  elle  opéré  ! 

II.  Mot.INA,  (Antoine)  Char- 
treux de  VilIa-Niiéva-de-Los-In- 
farites  , dans  la  Caftille , dont  on 
a un  Traité  de  l'injiruâion  des  Pre- 
tres  Cet  ouvrage  eft  nés- propre 
â honorer  le  facerdoce  , & a fanc- 
tifier  ceux  qui  en  "font  revêtus. 
On  l'a  traduit  en  franqois , £c 
imprimé  a Paris  chez  Coignard  , 
1677,  ia-8.  Molina  mourut  vers 
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fSi2 , après  s’étre  acquis  une  gran- 
ule réputation  de  piété. 

III.  MOLINA  , (Louis)  jiirif- 
confiilte  efpagnol , fut  employé 
par  Philippe  II , roi  d’Efpagne  , 
dans  les  confeils  des  Indes  & de 
Calliile.  On  a de  lui  un  favanc 
Traité  fur  les  fubftitutions  des 
terres  anciennes  de  la  Noblelfe 
d’Efpagne  , en  i6ot , in-folio.  11 
eft  intitulé  ; De  llili’anontm  pri- 
irogeniwrum  origine  & naturH.  Ce 
livre  ell  aulîi  d’ufage  dans  plu- 
lieurs  provinces  de  l'rance.  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Jeas 
Mouna  , bidorien  efpagnol  , qui 
donna  en  1524 , in-folio.  CVom'ca 
Antigua  d’Aragon;  üc  en  1539 
in-folio.  De  las  ct>fas  mémorables 
de  Efpagna.  Le  premier  ouvrage 
parut  à Valence , & le  fécond  à 
AI  cala. 

IV.  MOLINA,  (Dominique) 
religieux  Dominicain , natif  de 
Séville,  publia  en  tSeô  un  Re- 
cueil des  Bulles  des  Papes  , con- 
cernant les  privilèges  des  Ordres 
Keligieux. 

I.  MOLINET , (Jean)  nd  à Dc- 
fiirennes  dans  le  diocèfe  de  Bou- 
logne , fut  aumônier  £<  bibliothé- 
caire de  Marguerite  d’Autriche  , 
gouvernante  des  Pays-Bas,  fit  cha- 
noine de  Valenciennes.  On  a de  lui 
plulieurs  ouvrages  en  profe  & en 
vers.  Le  plus  connu  eft  intitulé  : 
Les  Dits  Cr  Faits  de  Mclinet,  Pa- 
ris t53i  , in-folio,  1540,  in-18. 
Les  curieux  le  recherchent.  Ses 
Pcêfies  ont  été  réimprimées  a Pa- 
ri.s  en  1723  , in-i2.  On  a encore 
de  lui  une  Paraphrafe  en  profe  , 
in-folio  du  roman  de  la  Rofe  , 
dont  il  s’eft  efforcé  de  faire  un 
ouvrage  de  morale.  11  mourut  en 
J 607. 

JJ.  MOLINET  , ( Qaude  du  ) 
chanoine  - régulier  & procureur- 
génêritl  de  la  congrégation  de 
Sainte  Geneviève  > naquit  à Ch|> 
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Ions  en  Champagne  en  1620,  d’une 
famille  ancienne.  Il  vint  achever 
l'es  études  a Paris  , oc  s’appliqua 
eiifuite  a découvrir  ce  qu'il  y a de 
plus  cac.hédans  l’ainiquitc.  11  ain;f- 
la  un  cabinet  confiderabie  de  l uiio- 
fitts,  £c  mit  la  bibliothèque  c.c  .Sts. 
Geneviève  à Paris  d.ins  un  tt.it 
aui  r,i  rendue  l’objet  de  l’atceu- 
tlon  des  curieux.  Louis  XJ  F fc 
fervit  de  lui  pour  aider  à ranger 
les  médailles  & à lui  en  trouver  de 
nouvelles.  Le  Perc  du  j'Iolinet  en 
fournit  à ce  monarque  plus  deKoo , 
qui  lui  métiterent  des  gratiiica- 
tions  confidérab'es.  Ce  favant  an- 
tiquaire mourut  en  léSy,  à 67 
ans  , regretté  de  pliiCeurs  iliuftrcs 
ami'.  , que  fon  favoir  autant  que 
fon  caradere  lui  avoit  procurés, 
brs  principaux  ouvrages  fout  : I. 
Une  édition  des  Epiiecs  ifEticme  , 
éirçiic  de  Tournay  , avec  de  fivan- 
tes  notes,  i6iS2,'in-i5.  IL  L’Liiju  ire 
des  Papes  par  médailles  , depuis 
Martin  V jufqu’i  Jnnocent  XI; 
*579,  io-fol.  en  latin;  ouvrage  peu 
eiUmé.  III.  Des  re'jlexions  fur  i’ori. 
gine  & l’antiquité  des  Chanoines  fé- 
euliers  & réguliers.  IV.  Un  l'raitt 
des  dijérens  habits  des  Chanoines. 

V.  Une  dilfertation  fur  la  Mitre 
des  Anciens.  VI.  Une  autre  dill'er- 
t.ition  fur  une  l'cte  d'Ip.s  , Êcc. 
VII.  Le  Cabinet  de  Sainte  Gene- 
viève, à Paris  1692  , in  - fol.  peu 
commun.  Ces  difl'érens  écrits  of- 
frent des  chofes  cutieufes  & re- 
cherchées. 

MOLINETTI , ( Antoine  ) mé- 
decin de  Venife  , enfeigna  & pra- 
tiqua la  médecine  à Padoue  avec 
une  réputation  extraordinaire.  C’é- 
toit  un  des  plus  habiles  anatomif- 
tes  de  fon  fiècle.  On  eftime  beau- 
coup fon  Traiu  des  Sens  f>  de  leurs 
C'ganes  , imprimé  à Padoue  en 
1669,  in -4,  en  latin.  Mdinettî 
mourut  à Venife  vers  1675  : avec 
la  leputarion  d’un  favant  préfomn- 
tueux  I trop  amoureux  de  ref 
L iv 
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idées , le  trop  eonetni  de  cellet 
des  autres. 

MOHNEUX,  Veyei  Moiy- 
Vtux. 

MO  LINIER  s ( I ean-baptifle  ) 
né  à Arles  eu  1^7; , entra  dans  la 
congrégation  de  V Oratoire  en  1700 , 
& prêcha  dans  la  fuite  avec  applau* 
diirement  à Aix  , à Touloufe , à 
Lyon , à Orléans  & à Paris.  Maf- 
yî/.'o.'i  rayant  entendu,  fut  frappé 
des  traits  vils  & faillans  de  fon 
éloquence  , & furpris  de  ce  qu’a- 
vec un  talent  fi  décidé  , il  étoit 
fl  inégal;  il  lui  dit  alors  : Il  ne 
tie.it  ÿu’a  vous  d’être  le  Prédicateur 
du  Peuple  ou  det  Grands.  Il  elt 
certain  que  , lorfqu’il  travaillait 
lies  difeours  , il  tgaloit  nos  plus 
célèbres  orateurs  ; ruais  il  comp- 
toir trop  fur  fa  facilité , & il  ne 
ntodéroit  pas  aifez  l’impétuonté  de 
fon  imaginarion:  Moiinier  quitta 
j’Oratoite  vers  1770,  pour  fe  re- 
tirer dans  le  diocefe  de  Sens , d'oii 
il  revint  à Paris  reprendre  l’exer- 
cice du  miniliere  de  la  prédica- 
tion. Le  fuccelTeur  du  cardinal  de 
l^oaillcf  , (Vintimillc)  le  lui  ayant 
interdit , il  ne  s’occupa  plus  qu'a 
tevoir  fes  Sermons.  Il  mourut  en 
1745  , à 70  ans.  On  a de  lui  ; I. 
Sermons  choijîs,  en  14  vol.  in- 13. 
Ï730  & aunéts  fuivantes.  Ces  dif- 
eours font  la  prodiiciion  d 'un  génie 
heureux , qui  s’exprime  avec  beau- 
coup de  feu , d’énergie,  de  force , 
de  dignité  & de  naturel.  Il  ne  lui 
qranquoit  que  le  goût  ; fon  ftyle 
qft  incorrect , inégal  & déshono- 
ré par  des  termes  communs  qui 
font  un  étrange  contralle  avec  plu- 
lieurs  morceaux  pleins  de.  vie  & 
de  noblelTe.  Le  fermon  du  Ciel 
pafTe  pour  fon  chef-d’œuvre  De 
ces  14  vol.  il  y eu  33  de  Panégy- 
riques , & 3 de  Difeours  fur  la  vé- 
rité de  la  religion  Chrétienne.  II. 
Exercice  du  Péi.tcut  Cl  Office  de  la 
Pe'iifteiLee , ia-48.  lU.  i"Jiru3ioiit 


Ù Priires  de  Pe’nitence  , in— 13; 
pour  fervir  de  fuite  au  Dircclcat 
des  âmes  pe'nitentes  , du  P.  Vauge. 
IV.  PrUres  & peufêes  chrétiennes  t 
&c. 

MOLINOS  , prêtre  Efpagnol, 
naquit  dans  le  diocefe  de  Sara- 
gofre  en  11^27  , d’une  famille  con- 
lidérable  par  fes  biens  6c  par  foa 
rang.  Né  avec  une  imagination 
ardente , il  s’établit  à Rome  , & 
y acquit  la  réputation  d’uu  grand 
diteâeur.  Il  avoir  un  extérieur 
frappant  de  piété , & il  refufa 
tous  les  bénéfices  qu’on  lui  of- 
frit. Le  feu  de  fon  génie  lui  fit 
imaginer  des  folies  nouvelles  fur 
la  niyfikité.  U déploya  fes  idées 
dans  fa  Conduite  Spirituelle  ; livre 
qui  le  fit  enfermer  dans  les  pri-  , 
Ions  de  l’inquifition  en  léSy.  Cet 
ouvrage  parut  d'abord  admirable. 

« La  théologie  myilique  , difoit 
» l'auteur  dans  fâ  Préface , n’eft 
» pas  une  fcience  d’imagination  , 

J)  mais  de  fentiment. ...  On  ne 
» l’apprend  point  par  l’étude  , mais 
n on  la  reçoit  du  Ciel.  Auili  dans 
» ce  petit  ouvrage  , je  me  fuis 
» plus  fervi  de  ce  que  la  bonté 
» infinie  de  Dieu  a daigné  m’inf. 

» pirer , que  des  penfees  que  la 
» ledure  des  livres  anroii  pu  me 
» fuggérer.  » Ce  traité  étoit  di- 
vifé  en  trois  livres  ; & l’on  irou- 
voit  dans  le  premier  , cc  que  , 

» pour  parvenir  à la  petfedion  du 
» recueillement  intérieur  , U faut 
1}  faire  de  fou  cœur  une  carte 
» blanche  , où  la  Sagefie  Divine 
» puilfe  graver  ce  qu’il  lui  plaira; 

U que  les  tentations  font  une  mé- 
» decine  falutaire  , qui  rabailfe 
» notre  orgueil  ; que  le  recueille- 
» ment  intérieur  conliôe  dans  un 
» filence  que  l’on  garde  en  la  pré- 
n fence  de  Dieu  , en  le  conlldéranc 
» par  une  foi  amoureufe  & obf- 
n cure  , fans  aucune  diflindion  de 
» fes  perfedions  ou  attributs  ; qu’il 
JJ  a'elt  pas  befoia  de  méditer  les 
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» wyflères , ni  de  faire  des  rë/le- 
» xions  fur  U vie  ou  la  paflîon 
J)  de  Jefus-Chrift , & que  la  plus 
» fublime  oraifon  conlUte  dans  le 
3j  lüence  myflique  des  penfëes  , 
» c’cfl-à-dite  , à ne  délirer  rien , 
3>  à ne  penfer  rien.  » Dans  le 
fécond  Molinot  exhorte  les  direc- 
teurs , auxquels  il  l’adrelle  , à fe 
revêtir  dans  te  confelTional  de  la 
douceur  d’un  agneau,  & à rugir 
en  chair  comme  des  lions.  11  dit 
qu’il  vaut  mieux  obéir  a fort  direc- 
teur qu’a  Dieu.  Il  confeille  la  fré- 
quente communion  , & défap- 
prouve  les  pénitences  corporel- 
les. Il  développe  enfin  dans  le 
troilième  les  principes  de  fa  pré- 
tendue mylHcité  , & félon  lui  « il 
,»  n’y  a que  deux  fortes  de  cnn- 
» templation  , l’une  aâive  & l'au- 
» tte  pajftve,  La  première  cherche 
n Dieu  au-dehors  par  le  raifon- 
» nemeut , l’imagination  & la  ré- 
» flexion  ; il  la  dit  bonne  pour 
» les  commençans  ; maisil  ajoute 
qu'il  faut  afpirer  à la  fécondé, 
» qui  conduit  à l’union  divine  & 
>}  au  repos  intérieur.  Alors  l’ame 
>y  eft  maltrelTe  des  tentations;  la 
„ vertu  s’affermit  , les  attache- 
„ mens  fe  rompent , les  imper- 
„ feâions  s'anéantiffent,  Scl’ame 
„ demeure  unie  à Dieu  , fans 
„ qu’cUe  y contribue  par  aucun 
,,  mouvement.”  La  réputation  de 
vertu  qu'avoit  l’auteur,  ne  fcrvir 
pas  peu  à le  répandre.  Ce  ne  fut 
qu’en  creufant  dans  cette  efpècc 
d’abyme  où  Molinot  s’enfonce  & 
fon  leüeur  avec  lui , qu’on  ap- 
pcrçut  tout  le  danger  de  fon  fyf- 
têmc.  On  vit,  (dit  le  P.  d’Avrigny) 
que  l’homme  prétendu  parfait  de 
Molinot  , eft  un  homme  qui  ne 
réfléchit  ni  fur  Dieu  , ni  fur  lui- 
même  ; qui  ne  délire  rien  , pas 
même  fon  faiut  f qui  ne  craint 
rien  , pas  môme  l’Enfer  ; à qui  les 
penfées  les  plus  impures  , comme 
Its  bonnes  oeuvres,  deviennent 
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abfolument  étrangères  & indiffé- 
rentes. La  fouvetaine  perfeôion  , 
fuivant  le  rêveur  Efpagnol , con- 
lifte  à s’anéantir  pour  s’unir  à Dieu; 
de  façon  que  toutes  les  facultés 
de  l’ame  étant  abforbées  par  cette 
union , l’ame  ne  doit  plus  fe  trou- 
bler de  ce  qui  peut  fe  palTer  dans 
le  corps.  Peu  irtiporte  que  la  par- 
tie inférieure  fe  livre  aux  plus  hon- 
teux excès,  pourvu  que  la  fupé- 
rieure  refte  concentré  dans  la  Di- 
vinité par  l’oraifon  de  Quiétude, 
Cette  héréfie  fe  répandit  en  Fran- 
ce, & y prit  mille  formes  diffé- 
^®ptes.  Malaval , Mad®  Guyon  Xç 
Fénélon  en  adoptèrent  quelqties 
idées,  mais  non  pas  les  plus  ré« 
voltantes.  Celles  de  Molinot  furent 
condamnées  en  i éjp , au  nombre 
de  68.  On  voulut  voir  li  fa  con- 
duite répondoit  à fa  pratique , & on 
découvrit  des  déréglemens  auHj 
affreux  que  fon  fanatifme.  Il  fut 
obligé  de  faire  une  abjuration  pu- 
blique de  fes  erreurs  , & il  fut  en- 
fermé dans  une  prifon , où  il  mou- 
rut en  1696,  âgé  de  plus  de  7» 
ans.  En  quittant  le  prêtre  qui  le 
conduifit  dans  fon  cachot , il  lut 
dit  : Adieu,  Pere  l nout  nout  re- 
verront encore  au  jour  du  Jugement., 
& en  verra  alort  de  quel  côte  eft 
la  vérité  , eu  du  vôtre  , ou  du  mien. 
Ces  paroles  marquent  que  fon  re- 
pentir ne  fut  pas  li  fincère  qu'on 
l’a  prétendu. 

MOLITOR,  (ülric)  eft  con- 
nu par  un  livre  rare  , intitulé  s 
De  Pythonicit  mulieribut  , à Conf- 
tance , *489 , in-4.  Il  mourut  vers 
1492. 

I.  MOLLER  , ( Henri)  théolo- 
gien Froteftant , fe  tendit  très- 
habile  dans  la  langue  hébraïque , . 
& profeffa  long-tcms  dans  l’uni- 
verlité  de  Wittemberg.  Il  mournt 
à Hambourg  fa  patrie,  en  1589  , 
âgé  de  59  ans.  On  a de  lui  des 
Commentairet  fur  Jfa'ie  fir  fur  les 
F/caumeti  & des  Poéfiet  latines. 
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II.  MOI.I.ER  , ( Dejys-Guft- 
laume  ) natif  de  Presbourg  , voya- 
gca  dans  tontes  les  parties  do 
l'Europe  , fut  profelTeur  en  hif- 
toire  & en  indtaphylique  , & 
bibliothécaire  dans  l’univcrlité  d'AI- 
torf  ; où  il  mourut  le  sj  Février 
1712  , à 70  ans.  On  a de  lui  plu* 
f.surs  ouvrages.  Les  principaux 
Ibnt  : I.  J)!c(iicaiio  de  Hungaricit 

I j'edis  prodigiolis  , ex 
cire  tuiii  cum  nive  in  agro  dilappt  , 
167?,  in- II.  II.  Opufcula  hthica 
fj  Pioblematico-critica,  III.  Opuf- 
cr.la  Pfcdico  - hiflorico  - philolcgica. 
IV.  Menfa  Poctica.  V Indiculus 
Ulcdicci  um  Fhilolcgorum  ex  Germai 
r:ii  oriundoium,  &C.  VI.  Et  divers 
autres  ouvrages  qui  prouvent  fon 
érudition. 

III.  MOLLER  , ( Jean  ) né  â 
Flcinsbourg  , dans  le  duché  de 
Slefsvick  , en  1661 , fut  fait  reéJeur 
du  college  de  fa  patrie  en  1701. 
On  lui  oftrit  pluficurs  chaires  qu’il 
refufa.  Il  ne  voulut  pas  même 
accepter  l'emploi  de  bibliothé- 
caire d’Oxfotd  , quelques  inftan- 
ces  qu’on  lui  fît.  Toutes  les  heu- 
res que  fes  fondions  claffîques 
lui  laillbient  libres , il  les  em- 
ployoit  fans  relâche  à l’étude  de 
r.’iilîoire  littéraire.  Il  mourut  en 
1725.  C’étoit  un  philofophe  ferme 
& dégagé  d’ambition.  On  a de 
lui  plutieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  ; I.  Introdu3io  ad  Hif- 
torzam  Ducattim  Siefiyicenjîs  Sf  Hd- 
J'nici , Hambourg  , 1699  , in-8.  II. 
i'imbi  ia  Ihttrata,  1744  i 3 vol.  in- 
f'ol.  Il  contient  l’HUtoire  littéraire, 
eccléfiaftique  , civile  & politique 
de  Danemarck , de  SIefsrick , de 
Hoiftein,  de  Hambourg  , de  Lu- 
beck & des  pays  voifins.  III.  Ifa- 
goge  ad  Hijiariam  Chetfoncfi  Crm- 
briaca  , in-8.  Hambourg,  1691: 
& dans  la  Bibliotkeca  ileptentrio- 
nit  eruditi  , Lipfix  , 1^99  , in-8. 
qui  renferme  un  détail  circonf- 
CBOuié  de  ce  qu’il  faut  lire  poux 
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l'hiftoire  de  ces  provinces.  ( 

J.  Koiric.  ) IV.  De  Corr.utis  â» 
llermaphroditis , Jierolini,  1708  , 
in*4.  Sa  Vie  a été  donnée  par  fes 
fils , en  latin  , à Slefwick,  1734  • 
in-4.  Une  profonde  érudition  elt 
le  caraflère  de  tous  fes  écrits. 

MOLOCH  , fameux  Dieu  des 
Ammomites,  à l’idole  duquel  il» 
facrifioient  des  enfans  & des  ani- 
maux. La  Aatue  de  cette  Divi- 
nité barbare  étoit  un  bufte  ou 
demi-corps  d’homme  , qui  avoic 
une  tête  de  veau  , & tenoit  les 
bras  étendus.  Elle  étoit  creufe , 
& dans  fa  concavité  on  avoic 
ménagé  fept  armoires  , donc  la 
première  étoit  deftinée  pour  la 
farine , les  cinq  fuivances  pour 
les  diftërens  animaux  qu’on  lui 
îmmoloic  , & la  feptième , pour 
les  enfans  qu’on  vouloit  lui  facri- 
fier.  Ce  demi-corps  étoit  pofé  fur 
une  cfpèce  de  four  , où  on  allu- 
moit  grand  feu;  & de  peur  qu’on 
n’enccndic  les  cris  des  enfans  , on 
faifoit  un  grand  bruit  avec  des 
tambours  & d'autres  inftrumens, 
qui  étourdilToient  les  fpeâateurs. 
Quelques  auteurs  prétendent  qu’oix 
ne  brûloit  point  réellement  les 
enfans  ; mais  que  pour  les  puri- 
fier , on  fe  contentoit  de  les  faite 
palfer  entre  deux  feux  que  l’on 
allumoit  devant  l’Idole.  L’Ecriture^ 
fainte  reproche  fouvent  aux  Juifs 
de  faire  ces  fortes  de  facrifices  à 
Moloch, 

MOLORCHUS  , vieux  padeur 
du  pays  de  Cléone  , dans  le  royau- 
me d 'Argos,  reçut  magnifiquement 
chez  lui  Hercule.  Ce  héros  , pénétré 
de  rcconnoilfance  , tua  en  fa  fa- 
veur le  Lion  Uêmêen , qui  rava- 
geoit  tous  les  pays  des  environs. 
C’eft  en  mémoire  de  ce  bienfait 
qn’on  inûiciia  en  l’honneur  de 
Molorchus  , les  Fêtes  appelées  de 
fon  nom  Mclorche'cnnet. 

I.  MO  LS  A ou  Moiza,  ( Fran- 
çoiS'Matie  ) de  Modèue  , s’acquic 
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«ne  grande  réputation  pat  fes 
verM’  latins  & italiens.  Scs  talens 
lui  aiiroient  procuré  une  fortune 
confidérable  dans  le  monde , fi  fa 
conduite  avoir  été  plus  régulière 
& plus  prudente.  On  eftime  fur- 
tout  fes  Elt«iet,  & fa  pièce  fur 
le  Divorce  de  Henri  VIII  , roi 
d’Angleterre  , & de  Catherine  d’A- 
ragon.  Son  Capitolo  in  Iode  dcl 
fichi  , commenté  par  Annibal 
Carp,  poète  Italien  , eft  rempli 
d’obfcénités  , fous  ce  titre  : La 
Ficheide  del  Padre  ficeo , col  corn, 
de  fer  Agrejlo  , 1549  , in-4.  Ses 
Poei’cs  Italiennes  fe  trouvent  avec 
celles  du  Berni  j ou  féparément , 
1513,  in-8.,  & 1750  ,2  vol.  in-8. 
avec  celles  de  Tar<]uinia  Mol\a  , 
fj  petite-fille.  Ses  Poéfles  Latines 
fe  trouvent  dans  Delicia  Poetarum 
Iiatorum...  Mol\a  écrivoit  aulfi  en 
profe  avec  beaucoup  d’élégance  ; 
mais  il  déshonoroit  fes  talens  par 
le  commerce  honteux  qu’il  eut 
avec  les  courtifannes  de  Modène. 
Il  s’abandonna  à ces  miférables 
avec  fi  peu  de  ménagement , qu’il 
co.ntraaa  cette  honteufe  maladie, 
fuite  de  la^ébauche.  Il  en  mou- 
rut à la  heur  de  fes  jours  en 
1544- 

II.  MOLSA  ou  Molza  , ( Tar- 
quinie)  petite-fille  du  précédent, 
joignit  à toutes  les  grâces  de  fon 
fexe , une  vertu  folide.  Après  la 
mort  de  fon  époux  elle  ne  voulut 
point  fe  remarier  ; & fe  comporta 
comme  Artemife , quoique  fa  jeu- 
nelTe  & fes  attraits  la  filfent  re- 
chercher avec  empreffement.  Elle 
s’appliqua  avec  beaucoup  d’ar- 
deur 5c  de.  fuccès  aux  belles- 
lettres  , aux  langues  grecque , la- 
tine 5c  hébraïque.  Son  goût , fon 
efprit  & fes  lumières  la  firent 
confulter  par  le  Ta(fe , Giùarini 
te  les  autres  grands  hommes  de 
lo.i  temps , l\ir  leurs  ouvrages. 
Le  fénat  de  Rome  l’honora  en 
1600,  5c  toute  fa  famille,  du 
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droit  & des  privilèges  des  ci- 
toyens Romains.  Cette  dame  fur 
un  des  ornemens  de  la  cour 
d'Alphonfe  II  , duc  de  Ferrare , 
auprès  de  qui  elle  s’étoit  retirée. 
Ses  Poéfles  fe  trouvent  avec  cel- 
les de  fon  aïeul. 

MOLTZIER,  Voy.  Micyuï. 

MOLYNEÜX  , ( Guillaume  ) né 
,4  Dublin  en  1655,  établit  dans 
fa  patrie  une  fociété  de  favans  , 
fetnblable  à lâ  fociété  royale  de 
Londres.  Il  étoit  ami  intime  de 
Loche , & il  méritoit  l'amitié  de 
ce  philofophe  par  fa  probité  5c  fes 
lumières.  Molyneux  mourut  de  la 
pierre  en  1698.  On  a de  lui:  I. 
Un  Traité  de  Dioptrique , in-4.  H* 
La  Defeription  , en  latin  , d’un 
Tclcfcopc  de  fon  invention  , 5cc. 

MOÀIBRITIUS , ( Uoninus  ) 
écrivain  Milanois , eft  connu  pat 
fon  Sanâuarium  , feu  Vitee  Sanc- 
toriim , 2 vol.  in-fol.  fans  nom  de 
ville  5c  fans  date.  Ce  livre  très- 
rare  5c  t.'ès-cher  , ell  recherché 
par  les  bibliomanes  , foit  pour  le» 
fables  qu’il  renferme , foit  pour 
l’ancienneté  de  l’édkion.  On  croie 
qu’il  parut  vers  l’an  1479.  On  a 
aufii  des  Poéfles  de  cet  auteur. 

MOMUS  , fils  du  Sommeil  5c 
de  la  Nuit  , 5c  le  Dieu  de  la 
raillerie  , s’occupoit  uniquement 
à examiner  les  adions  des  Dieux 
5c  des  Hommes  , 5c  à les  re- 
prendre avec  liberté.  Scs  fatcaf- 
mes  perpétuels  le  firent  chalTec 
du  ciel.  Neptune  ayant  fait  un 
Taureau  , Vulcain  un  Homme , 
5c  Minerve  une  Maifon  , il  les 
tourna  tous  trois  en  ridicule  : 
Neptune  , pour  n’avoir  pas  mis 
au  Taureau  les  cornes  devant 
les  yeux  , afin  de  frapper  plus 
sûrement  ; ou  du  moins  aux 
épaules  , afin  de  donner  des 
coups  plus  forts  : Minerve  , pour 
n’avoir  point  bâti  fa  maifon  mo- 
bile ; afin  de  pouvoir  la  ttanf- 
portec  lorfqu’on  aurojc  un  guu'v 
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vnis  voilîn  : & Vulcain  , de  ce 
qiijl  n’avoic  pas  mis  une  fenêtre 
au'eœnr  de  l'Homme  , pour  que 
l'on  pOt  voit  fes  penfêes  les  plus 
fectètes.  On  repréfente  Momu$ , 
levant  le  niafquc  de  delTus  un  vt- 
l'age  ; & tenant  une  marote  à fa 
main. 

I.  MONALDESCHI,  (Louis 
de  ) gentilhomme  d’Orvielte  , na- 
quit en  I iié.  Il  palTa  à Rome  pref- 
que  toute  fa  vie  , pendant  laquelle 
il  jouit  toujours  d’une  fanté  par- 
faite & d’un  jugement  très-fain. 
On  a de  lui  des  Annales  romaines 
en  italien,  depuis  1318  jufqu’en 
3340.  On  croit  qu’il  les  avoit  poul^ 
fées  beaucoup  plus  loin  ; mais  que 
ie  relie  cil  perdu  , ou  caché  dans 
quelque  bibliothèque. 

II.  MONALDESCHI  , ( Jean 
de  ) favori  ou  écuyer  de  la  reine 
CkTtfiine  de  Suède  , compofa  fe- 
crètement  un  libelle  contre  cette 
princefle , où  il  dévoiloit  fes  intri- 
gues. Chrijiine  , charmée  d’avoir 
trouvé  cette  occalion  de  fe  défaire 
d’un  amant  qu’elle  n’aimoit  plus, 
le  fit  traîner  à fes  pieds  , l’interro- 
gea, le  confondit.  Après  les  re- 
proches les  plus  violens  , elle  or- 
donna au  capitaine  de  fes  gardes 
& à 2 nouveaux  favoris  d’égorger 
le  coupable.  Elle  s’éloigna  à ao  pas , 
pour  mieux  jouir  de  ce  fpeâacle. 
On  fond  fur  lui  de  tous  côtés.  Le 
malheureux  Monaldefchi , après  une 
vaine  défenfe  , tombe  tout  fanglant 
fous  le  fer  de  fes  bourreaux.  La 
reine , qui  n’entend  plus  fes  gé- 
milTemens,  s’approche,  le  con- 
temple & lui  inlùlte.  Monaldefchi , 
à cette  voix  , femble  s’éveiller  , fe 
débat  , s’agite  : il  élève  vers  Chrif- 
tine  une  main  tremblante  pour  lui 
demander  grâce.  Q.’.oi , s’écria-t- 
elle  , tu  refpires  encore  , & je  fuis 
Reine  ! Les  alTalTins  éctafent  aufli- 
tôt  la  tête  de  ce  malheureux  , fie 
traînent  aux  pieds  de  Chrijiine  fa 
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vîflîme  expirante.  No.i , ajoute-^ 
elle  , non  , ma  fureur  n'eji  point 
fatisfaite  : apprends  , traître  , qUt 
cette  main , qui  verfa  tant  de  bien- 
faits fnr  toi  ; te  frappe  le  dernier 
coup.  Cet  attentat  contre  l’huma- 
nité, l’opprobre  de  la  vie  de  Chrif 
fine,  fut  commis  à Fontainebleau 
en  1657.  Le  Bel,  de  l’ordre  de  la 
Trinité,  en  a donné  la  relation. 
Voyci  Uïi  ( le  ). 

MONARDES  , ( Nicolas  ) cé- 
lèbre médecin  de  Séville , donc 
on  a ; I.  Un  Traité  des  Drogues^ 
de  l'Amérique,  Séville  IJ74,  in- 
8.  traduit  en  françois  par  Colin, 
Lyon  iéi9,  in-8.  II.  De  refa, 
Antuerp.  1564,  itt- 8.  III.  Plu- 
fieurs  autres  ouvrages  en  latin  8c 
en  efpagnol.  Ce  favant , mort  en 
*577  » n’y  enfeigne  que  ee  qu’une 
longue  expérience  lui  avoit  ap- 
pris. Ses  livres  ne  font  pas  com- 
muns. 

MONBRON  , ( N...  Fougeret 
de  ) mort  au  mois  de  Septembre 
1760,  étoit  né  à Péroné.  C’étoic 
un  de  ces  auteurs  qyi  ne  peu- 
vent vivre  avec  eux-mêmes  , ni 
avec  les  autres , frondant  tout , 
n’approuvant  rien  , médifant  de 
tout  le  genre-humain , qui  les  hait 
par  repréfailles.  On  a de  lui  : I. 
La  Henriade  travejiie  , in-l2.  ; qui 
ne  vaut  pas  le  Virgile  travefii  de 
Scarron , quoiqu’il  y ait  quelques 
bonnes  plaifanteries.  M.  de  Vol- 
taire lui-même  en  a ri.  II.  Pré- 
fervatif  contre  l'Anglomanie  , in- 
lî.  ouvrage  écrit  avec  emporte- 
ment. III.  Le  Ccfmopclite  , ou  le 
Citoyen  du  monde  , in-ia.  livre  où 
l'on  trouveroit  quelques  vérités 
morales  afTea  utiles  , fi  l’auteur  ne 
paroilToient  outré.  IV.  Des  Ro- 
mans infâmes  fie  indignes  d’être 
cités.  Quoiqu’il  eût  de  la  gaieté 
dan.s  fes  ouvrages , fie  même  de 
l’imagination,  il  ctoit  d’une  tacis 
turnité  foinbre  dans  la  fociétéi 
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MON  CA  DE,  (Hugues  de) 
d’une  très  - ilIuAce  & aocienne 
famille  originaire  de  Catalogne  , 
& autrefois  fouveraine  de  Bearn , 
accompagna  dans  fa  jeunelTe  Üiar- 
Ut  VIII  t roi  de  France  , dans 
fon  expédition  d’Italie.  L’alliance 
de  Ferdinand  , roi  d’Efpagne , avec 
le  monarque  Franqois  étant  ronv 
pue , il  s’attacha  à la  fortune  de 
CifiT  Borgia  , neveu  du  pape  Ale- 
xandre VI.  Mais  lorfqu’après  la 
mort  de  fon  oncle  , Borgia  le  dé- 
clara pour  les  François , Moncade 
palTa  dans  l’armée  efpagnole,  com- 
mandée alors  par  le  grand  Gon- 
falve.  La  guerre  étant  terminée  en 
Italie , il  fe  diftingua  contre  les 
pirates  des  côtes  d’Afrique,  par 
des  aâions  éclatantes  , qui  lui  mé- 
ritèrent le  riche  prieuré  de  Mef- 
line.  Les  fervices  importans  qu’il 
continua  de  rendre  fur  mer  à Char- 
lexQuint,  furent  récompenfés  pat 
la  vice  - royauté  de  Sicile.  Il  fut 
fait  prifonnier  , en  1524  , par  An- 
dré Doria  , fur  la  côte  de  Gênes, 
& n’obtint  la  liberté  que  par  le 
traité  de  Madrid.  Le  pape  Clé- 
ment VII  étant  entré,  en  ijad, 
dans  la  ligue  formée  entre  les 
Vénitiens  fie  François  I , pour  le 
tétabliflement  de  François  Sfarce 
dans  le  duché  de  Milan  ; iVfo/i- 
sade  , qui  commandoit  alors  fOur 
fempetenr  en  Italie,  fit  ava.ncet 
vers  Rome  un  corps  de  troupes 
conlidérable , s’en  empara  l^s 
réitfiance  , contraignit  le  pape  i 
lè  réfugier  dans  le  château  Saint- 
Ange  , fie  abandonna  au  pillage 
le  palais  du  V atican  fie  l’églife  de 
Saint  Pierre  fie  Saint  Paul , qui  fe 
trouve  dans  fon  enceinte-  Paul 
love,  qui  fe  récrie  beaucoup  fur 
cette  impiété , attribue  à la  ven- 
geance célelte  fa  mort  arrivée  1 
ans  après,  ( en  ijnS  ) au  combat 
naval  de  Capo-d’Orlb,  près  du 

folfe  de  Salerne  , où  Philippin 
>«rt«  remporta  un*  riâeire  com- 


plète fur  la  flotte  impériale  qu’il 
commandoit. 

MONCEAUX  , Voye\  G i a M- 

V O V t. 

MONCEAUX  , ( François  de  ) 
en  latin  Monexus  , jutifconfulte  f 
poète  fit  fécond  écrivain  d’AP- 
ras,  étoit  feigneur  de  Frideval , 
ÉC  fut  envoyé  par  Alexandre  Far- 
nlfi  , duc  de  Parme , en  ambaf- 
fade  vers  Henri  IV,  roi  de  France. 
On  a de  lui  : 1.  Bucolica  j'aca, 
in-8.  Paris  1589.  II.  Aaron  purga- 
tus  , lire  De  Vitulo-  aureo  Libri 
duo,  i6oS  , in-8.  livre  qui  a été. 
réfuté  par  Robert  Vijear.  III. 
L’HiJloire  des  apparitions  divines 
fûtes  à Mo'ife  , in-m.  1591  , ficc. 
ficc.  Tous  ce.s  ouvrages  font  en 
latin  : il  y a des  recherches  fie  des 
fingularités. 

MONCHESNAY  , ( Jacques^ 
Lôme  de  ) né  à Paris  en  1666  , 
d’un  procureur  au  parlement,  fa 
fit  recevoir  avocat , fie  fe  livra  à 
la  poélie.  11  travailla  pour  le  théâ- 
tre italien  , fie  il  y donna  la  Caufa 
des  Femmes , la  Critique  de  cette 
pièce.  Me[étin  , grand  - Sophi  d» 
Perfe,  Le  Phanix  fit  les  Souhaits  f, 
pièces  remplies  de  traits  d’efprit, 
mais  mal  dialoguées  fie  mal  con- 
duites. Leur  pbee  efl  marquée  au 
troilième  rang.  Monehefnay  , dé- 
goûté du  théâtre  par  la  religion  « 
fuivaiit  les  uns , fie  par  trop  de  fen- 
fibilité  à la  critique  , fuivaot  les 
autres , fit  une  fatyre  contre  cet 
arc  qui  l’avoic  occupé  pendant  u 
loug-cems.  Boileau , è qui  il  mar- 
qua ces  fentimens , les  approuva. 
Monehefnay  étoit  de  la  fociété  de 
ce  fameux  fatyrique  ; mais  ayant 
fait  imprimer  quelques  Satyres , 
que  ce  poète  ne  goûta  pas  , leur 
liaifon  fe  refroidit.  Il  me  vient 
voir  rarement  , difoit  Boileau  > 
parce  que  quand  il  efl  avec  moi , il 
eji  toujours  embatraffée  de  fon  mérita 
St  du  mi«n.  théâct*  a’éumt  plus 
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«ne  refTource  pour  lui , & l2  mé-* 
diocricé  de  fa  fortune  ne  lui  per- 
mettant pas  de  reflet  i Paris , il 
fe  retira  eu  1720  a Chartres , où 
il  mourut  en  1740,  dans  fa  7$® 
année.  Plufieurs  do  fes  Poéfies  , 
quf  conlîftent  en  Epitret , en  Sa- 
tyres , 6c  en  Epigrammes  imitées 
de  Martial  , n’ont  pas  vu  le 
jour.  Il  eft  encore  auteur  du  Bo- 
laana  , OU  Entretiens  de  M.  de 
Montchefnay  avec  Boileau.  Si  cet 
ouvrage  eft  vrai  dans  toutes  fes 
parties  > il  donne  une  alfez  mau- 
vaife  idée  du  caractère  de  ce  fa- 
meux écrivain  ; & s’il  eft  faux  , 
il  ne  doit  pas  faire  juger  avanta- 
geufement  de  la  probité  de  Mon- 
chefnay.  11  réiulte  de  Cet  écrit , 
qui  n’eft  à la  gloire  ni  de  l’un  ni  de 
l’autre,  qu’ils  aimoient  tous  les 
deux  la  fatyre  & la  médifance. 

MONCHRÉflEN,  V.  Mos- 
chrestiïn. 

MONCHY,  ( Charles  de)  connu 
fous  le  nom  de  Maréchal  d'Koc- 
quîncourt_^,  étoit  d’une  noble  & 
ancienne  ftmille  de  Picardie , fé- 
conde en  perfonnes  de  mérite. 
Il  fe  fignala  par  fa  valeur  dans 
plufieurs  fieges  & batailles  , a la 
Marfée , & à Villefranche  en  Rouf- 
fillon.  Il  commanda  l’aile  g;iuche 
dé  l'armée  Françoife  à celle  de 
Rhétel  en  1650.  Cette  journée 
lul’valut,  l’année  fuivante  , un 
bâton  de  maréchal  de  France.  Il 
défit  enfuite  les  Efpagnols  en  Ca- 
tâiogne  , & força  leurs  ligues 
4çvant  .Arras  ; mais  fur  quelques 
mécontentemens  qu’il  préteiidoit 
avoir  reçus  de  la  cour  , il  fs  jetta 
dans  le  . pv*i  ennemi;  , fut 
battu  en  1652  à Bleneau  par  le 
Grand  Condé , & fut  tué  devant 
Dunkerque  de  . trois  goups  de 
moufquct  , fan  1658  , en  , vou- 
lant reconiiGÎtre  .les  lignes  de 
ràtmée  Françoife....  Voye\  Cbar- 

ISVAl— r - . •. 

MONCHY  j Voy.  Movcmy. 
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MONCK , { Georges  ) duc  d 'AU 
bernât  le,  né  en  1608,  d’une  fa- 
mille noble  & ancienne  , fe  lignaia 
dans  les  troupes  de  Charles  I , roi 
d’Angleterre;  mais , ayant  été  fait 
prifonnier  par  le  chevalier  Fait- 
fax , il  fût  mis  en  prifon  à la 
Tour  , de  Londres.  Il  n’en  fortit 
que  plufieurs  années  après  , pour 
conduire  un  régiment  contre  les 
Itlandois  Catholiques.  Apres  la 
mort  tragique  de  Charles  I , 
Menck  eut  le  commandement  des 
troupes  de  Cromtvel  en  Ecoii'e< 
il  fournit  ce  pays  , & la  guerre 
de  Hollande  étant  furvenue  , il 
remporta  en  1653  une  viâoire 
contre  la  flotte  Hollaadoife , ou 
l’amiral  Tromp  fut  tué.  Cromtvel 
étant  mort  en  16)8  , le  général 
Monek  fit  proclamer  protedeur 
Riehard , fils  de  cet  ufurpateur. 
Charles  II , iuflruit  de  fa  probité  , 
lui  écrivit  alors  pour  l’exciter  ‘à 
le  faire  rentrer  dans  fon  royau- 
me. Le  général  Monek  forma  aufl 
fitôt  le  dcficin  de  rétablir  ce 
prince  fut  le  trône.  Après  avoir 
dilTimuJé  quelque  tems  pour  pren- 
dre des  mefures  plus  efficaces, 
il  fe  met  en  i5éo  à la  tête  d’une 
armée  attachée  à fes  intérêts , 
entre  en  Angleterre  , détruit  par 
fes  lieutenans  les  reftes  du  patti 
de  CiôntjVel , pénétre  jufqu’à  Lon- 
dres , où  il  callè  le  parlemenr 
factieux , en  convoque  un  autre 
& lui  communique  fon  deflèin. 
On  s’y  porte  avec  enthouliafme  ; 
Londres  fe  déclare  en  faveur  de 
fon  légitime  fotiverain  : Monek  le 
fait  proclamer  roi,  & va  au-de- 
vant de  lut  à Douvres  pour  lui 
porter  le  feepue  qu’il  lui  a rendu. 
Les  faites  de  l'Hifloite  Britan- 
nique n’ont  pas  fourni  deux  fois 
le  i'pedacle  d’une  politique  aufU 
profonde  , aulfi  ' v.ertueufe  , aufli 
modérée.  Charles  II , pénétré  de 
la  plus  vive  recoirhojlTançe  , l’em- 
bralfa,  le  fit  général  de  fee  ac-. 


Digitized  by  Coogl 


MON 

■fFl^îs  , Ton  grand  - écuyer  , eon- 
feiDer  d’état  ; tréforier  de  fes  fi- 
nances ; & duc  d’Albemarle.  Le 
général  Monck  continua  de  ren- 
dre les  l'ervices  les  plus  impor- 
tans  au  roi  Charles  IL  II  mourut 
comblé  de  gloire  & de  biens, 
en  1679  ; fut  pleuré  de  l'on 
prince,  & enterré  à Weftmeinlîer 
au  mifieu  des  rois  & des  reû:es 
d’Angleterre.  Ce  grand  homme 
avoir  l’air  grave  & majeltueux  ; 
l’efprit  peu  brfflant , mais  folide , 
ferme  êc  égal.  Il  aimoit  la  vertu  , 
& ne  pouvoir  fouffrir  l’injultice, 
même  dans  les  foldats.  11  répétoit 
fouvent , qu’une  armée  ne  doit  peint 
J'erviT  d'affls  aux  râleurs  & aux 
fcelérats.  Sa  Vie  écrite  par  Tho- 
mas Gumbe , in-8  , en  anglois , a 
été  traduite  en  françois  par  Guy 
Miége  , in.  12.  On  apperçoit  dans 
«oute  la  conduite  de  ce  général 
une  politique  fage  , qui  n’enfante 
que  de  projets  avoués  par  la  pro- 
■bité,  ou  ordonnés  par  le  devoir; 
& fa  vie  eft  un  exemple  qu’on 
peut  concilier  des  démarches 
adroites , impénétrables  , rufées  , 
avec  la  plus  exade  vertu. 

MONCLAR,(  Pierre-François 
de  Ripert  de  ) procureur-général 
du  parlement  d’Aix  , mort  dans  fa 
terre  de  St-Saturnin  en  Provence  , 
en  1773  » pendant  la  révolution 
des  Parlemens  , étoit  un  magif- 
trat  intègre  , un  homme  d’efprit 
& un  écrivain  éloquent.  Ses  re- 
quL'itoires  étoient  diftingués  dans 
la  foule  ; Sc  quoique  ces  ouvrages 
n’aient  qu’un  temps  , on  les  re- 
•herche  encore  aujourd’hui.  Ses 
Comptes  rendus  des  Conftitutions 
des  Jéfuites  , & les  Mémoires 
qu’il  fit  pour  opérer  leur  def- 
truéHon  en  Provence  , lui  firent 
beaucoup  d’ennemis.  Les  parti- 
fans  & quelques  membres  de  la 
Société  le  repréfentèrent  comme 
JM  homme  emporté,  comme  un 
Ijjiilofophq  yaiA  ëc  orgueilleivt, 
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comme  un  feâateur  du  Déifme  ; 
mais  les  juges  équitables  ne  vi- 
rent en  lui  qu’un  nu-iltrat  aflif, 
éclairé,  zélé  pour  le  maintien  des 
libertés  de  l’iàglife  Gallicane  )X. 
des  véritables  maximes  de  l’ad- 
ntiniiiratioii. 

MONCüNYS,  (BalthaPar  de) 
étoit  fils  du  lieutenant -criminel 
de  Lyon.  Apres  avoir  étudié  la 
pbiloJophie  de  les  mathématiques  , 
il  voyagea  dans  l’Orient  , pour 
y chercher  les  traces  de  la  phi- 
lofophie  de  Mercure  Trij'mégijle 
6c  de  7,oroaJlre.  Ses  recl'.erches 
n’ayant  pas  latisflit  fa  curiolite , 
il  revint  en  France  , & mourut 
à Lyon  en  lééj.  Ses  connoif- 
fances  le  firent  efiinrer  des  ia- 
vans  , fur-tout  des  amateurs  de 
la  ehyrnie.  Ses  t‘'oyages  ont  été 
imprimés  e.i  3 vol.  ia-4.  , & en 
4 vol.  in- 12.  Ils  Ibnt  plus  ^ilcs 
aux  favans  qu’aux  géogr^hes. 
L’auteur  s’eft  moins  attaché  à 
donner  des  deferiptions  topogra- 
phiques , qu’à  marquer  les  choies 
rares  & recherchées.  Le  ftyle  en 
ell  traînant,  Sc  n’anime  pas  le 
ledeur. 

MONCRIF,  ( François- Auguf- 
tin  Paradis  de  ) fecrétaire  des 
commandemens  de  M.  le  comte 
de  Clermont , lecleur  de  la  reine  ^ 
l’un  des  Quarante  de  l’académie 
Françoife  , & membre  de  celles 
de  Nanci  £c  de  Beilin  , naquit 
à Paris  d’une  famille  honnête , 
en  1687  , & y mourut  en  1770. 
M de  la  Place  lui  a fait  cettç 
Epitaphe  : 

De  mœurs  dignes  de  l'âge  d'or, 

aimi  sur  , yiuLeur  agréable  , 

Ci  gît  qui , vieux  comme  Neftor  , 

Fut  moins  bavard  Sr  plus  aimabled. 

Tel  étoit  Monctif;  un  efprit  natu-' 
tel , une  figure  prévenante,  un  dé- 
fit confiant  de  plaire , une  humeuc’ 
égale  , douce  & compUifante  , lut 
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firent  de  bonne  heure  un  grand 
nombre  d’amii  bc  d’amis  iUuf- 
trev.  Un  célèbre  minifire  ayant 
été  exilé  en  1757  , U demanda  de 
le  fuivre  dans  fa  retraite  ; fc  en 
admirant  cet  attachement  noble 
& généreux  , on  lui  psrinit  feu- 
lement d’alier  tous  les  ans  lui  té- 
moigner fa  reconnoiffance.  Per-* 
fonne  n’obligeoit  avec  plus  de 
zèle , perl'onne  ne  donnoit  avec 
plus  de  plaifir.  Il  éleva , il  fuu- 
tint  des  parens  pauvres  , fans 
rougir  d 'eux  au  milieu  de  la  cour. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 1. 
Effai  fur  la  necejfité  & fur  leg 
moyens  de  plaire  , plufieurs  fois 
réimprimé  in- 12.  Cette  produc- 
tion , agréablement  & finement 
écrite,  eft  pleine  de  raifon  & de 
fagelfe.  On  y defiretoit  peut-être 
aujourd’hui  un  peu  plus  de  nerf 
& philofophie.  II.  Les  jimeg 
rivaWg  , petit  Roman  agréable , 
alTaifonné  d’une  critique  ingé- 
nieufe  de  nos  mœurs  ; les  Abde'- 
riteg  , comédie  médiocrement 
bonne  ; des  Poefieg  diverfes , plei- 
nes de  délicatefle  ; on  difiingue 
fur-tout  fes  Romanceg  ; quelques 
Differtaâong , OÙ  il  y a des  idées 
& de  l’efprit.  On  trouve  ces  piè- 
ces dans  les  Oeuvres  mêlées  de 
l’auteur,  Paris  1743,10-12.  III. 
t)es  petites  Piiees  en  un  aéle , 
qui  font  partie  de  divers  Opéra 
appelés  les  Fragmeng  : 7,elindor  , 
ÿmine,  Almaftg,  les  Genigg  tutt- 
laireg , la  Sibylle.  Il  s’étoit  con- 
lâcré  au  genre  lytique , & il  y 
réulfiiroit.  On  a encore  de  lui , 
en  ce  genre  : l'Empire  de  l’Amour  , 
ballet  ; le  Trophdt;  les  Ames  re'u- 
nieg,  ballet  non-repréfenté  ; £10- 
ftne  , pafiotale  - héroïque.  IV. 
L'Htftoirc  des  Cliau  , bagatelle 
jugée  trop  févèrement  dans  le 
temps , & prefque  entièrement 
oubliée  aujourd’hui.  Ses  Oeuvres 
ont  été  recueillies  en  xyéi  g 4 
vol.  in-ia. 
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MONfilÈJEU , Vbyei^Scnvitfti^ 

BERC. 

I.  MONDONVILLE , ( Jeanne 
de)  fille  d’un  confeiller  au  par- 
lement de  Touloufe  , fe  difiingiia 
de  bonne  heure  par  fa  beauté  Sc 
fon  efprit.  Recherchée  par  divers 
feigneurs , elle  époufa  en  1 64^ 
Tut  les,  feigneur  de  MondonviUe, 
Ayant  perdu  fon  époux , elle  fe 
confacra  aux  œuvres  de  piété  < 
fous  la  conduite  de  l’abbé  de 
Ciron.  Après  avoir  tenu  quelque 
temps  cher  elle  des  écoles  gra- 
tuites , elle  travailla  à l’infiruélion 
des  Nouvelles  Converties  , & aiï 
foulagcment  des  pauvres  malades. 
Madame  de  Mendunville  forma 
enfuite  le  projet  d’employer  fes 
biens  i la  fondation  d’une  con- 
grégation t qui  perpétuât  fes  œu- 
vres de  charité.  Son  deffein  fut  ap- 
prouvé par  Marca  , archevêque 
de  Touloufe , & l’abbé  de  Cirot 
fut  nommé  en  1661  pour  en  dref- 
fer  les  iiatuts  & les  réglemens. 
Ce  nouvel  inftitut  fut  conlnmé 
par  un  bref  d’Alexandre  VII  ei* 
idda  , & autorifé  de  lettres- pa- 
tentes en  1663.  Peu  de  temps 
après  , ces  Confiitutions  furent 
imprimées  avec  l’approbation  de 
dix-huit  évêques  & de  plufieur.': 
docteurs.  C’elt  cet  infl.tut  fi  coiv 
nu  fous  le  nom  de  Congre'gation 
des  Filles  de  l’Enfance.  Madame 
de  Mondonville  avoit  déjà  formé 
des  établilfemens  dans  plufieurs 
diocèfes  , lorfqu’on  prétendit  t 
Cf  qpe  fes  Confiitutions  renfer- 
» moient  des  maximes  dangereux 
» fes.  » Les  Jëfuites  écrivirent 
& agirent  contre  elle.  On  nom- 
ma des  commilTaires  pour  les 
examiner , & la  congrégation  de 
l'Enfance  fot  fupprimee  pat  un  ar- 
rêt du  confeil  de  i68é,  à l'inf- 
tigation  d’une  fociété  qui  depuis 
a eu  le  même  fort.  L’inftitutri- 
ce  fut  rélcguée  dans  le  couvent 
des  Hofpitaiièies  de  Coûtantes, 

le 
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fe  privée  de  la  liberté  d’écrire 
& de  parler  â aucune  perfonne 
de  dehur^;  Elle  y mourut  avec 
de  grands  rcntimens  de  piété , en 
1703k  Les  Filles  de  l'Enfance  fu> 
rent  difperl'ees  , & les  Jéfuites 
aciieterent  leur  maifon  pour  y 
placer  leur  féminaire-  Ils  avoient 
combattu  contre  ces  filles  infor- 
tunées comme  comte  un  ennemi 
redoutable  ,&  ils  recueillirent  une 
partie  de  leurs  dépouilles.  Nous 
avons  fnivi  dans  cet  article  l’Hi/- 
toirc  Eccltpjjlique  de  l’Abbé  Ra- 
cine. Les  écrivaiiis  Jéfuites  font 
moins  favorables  à la  fondatrice 
des  Filles  de  VE  fance.  Voici  ce 
que  dit  l’un  d’entr’eux,  d 'apres 
Reboulet  : « La  cour  eut  des  preu- 
» ves  incontellables  que  cette  fon- 
datrice , ( Madame  de  Mondon- 
ville  ) » avoir  donné  afyle  à des 
M hommes  de  mauvaife  dodrine 
» & mal-inienrionnes  pour  l’état, 

}>  tels  que  le  Perc  Cede  & l’abbé 
» Dotot  ; qu’elle  avoit  fourni  à 
a>  ceux-ci  les  moyens  de  fortir 
» du  royaume;  qu’elle  avoit  fait 
» imprimer  , dans  fa  maifon  6c 
i)  par  fes  FiUes , pluiieurs  Libelles 
s contre  la  conduite  du  roi  & 

» de  fou  confeil.  On  enleva  cette 
» imprimerie  ; on  dreflà  des  pro- 
» ces-verbaux  , & fur  tous  ces 
» faits  on  eut  quantité  de  dé- 
» polirions  authentiques  6c  juri- 
» diques  , avec  les  témoignages 
» des  plus  au.iennes  FiLes  de 
» cette  maifon.  ...”  Comment 
concilier  des  témoignages  fi  diffé- 
rens  ? L’Hiftoire  n’eft  plus  qu  un 
plaidoyer  , ou  chacun  chicane  pour 
fon  parti.  Pour  nous  qni  ne  îbm- 
mes  d’aticiin  , nous  fufpendons 
notre  jugement , 6c  nous  lailfons 
la  décHion  ae  ce  procès  au  pu- 
blic fage  & éclairé.  11  parut,  en 
1734  , une  Hifioiie  des  Filles  ac  la 
Congrégation  de  l’Enfance,  par  Re- 
fouler , ex  - Jefuire  & avocat  à 
Avienon.  L’abbé  Juliard,  rareat 
ToiSs  VU 
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de  Madame  de  MondonvilU  , at- 
taqua cette  Hfoire  comme  un 
libelle  calomnieux , 6c  la  réfuta 
par  un  Mémoire  en  deux  parties  « 
qui  contient  : I.  L'Innocence  jnf- 
tipe'e  , ou  VHiftoire  reritahle  des 
Filles  de  l’Enfance.  IL  Le  Men-  ' 
fonge  confondu , OU  La  Preuve  dé 
la  fauffeté  de  l’Hifloire  calomnieufé 
des  Filles  de  l’E'fance.  Le  parle- 
ment de  Touloulé  condamna  au 
feu  l’Hifoirc  de  Reboulct  , com- 
me contenant  des  faits  faux  ou 
altérés.  Cet  auteur  , qui  n’avoic 
écrit  qué  d’apres  les  Mémoires 
de  fes  anciens  confrères  , répon- 
dit pour  foutenir  la  vérité  de 
fo.i  ouvrage.  Mais  le  marquis  de 
Cardoache  , neveu  de  Madame  de 
MundonviUc  , obtînt  u.T  arrêt  du 
2.7  Février  1738 , qui  condamna 
au  ferf  ce  nouvel  Ecrit , de  o:** 
donna  des  recherches  rigoureu- 
fes  contre  l’auteur.  Foyc^  Rtsou- 

lET. 

IL  MONDONVILLE  , ( Jean- 
Jofeph  Calfanéa  de  ) l’un  des  plus 
célébré#  muliciens  de  ce  fiècle  , 
vit  le  jour  il  Narbonne  en  1715. 

Il  acquit  d’abord  de  la  réputa- 
tion à Paris,  où  il  fe  rendit  en 
1737,  par  l’exécution  brillante  de 
facile  de  fon  violon.  Il  fut  rival 
6c  ami  de  Guigrtan , qui  tenoi^ 
alors  le  premier  rang  dans  c9 
genre.  Ses  Sonates  de  clavecin  6c 
fes  Symphonies , fes  Opéra  Olisbe', 
du  Carnaval  du  Parnajjc  , de  Ti- 
tan & l’Aurore  , de  Daphnis  & 
Alcimadure  , le  mirent  bientôc 
dans  la  clafl'e  des  compofiteurs 
les  plus  difiingués  qui  aient  tra-^ 
vaillé  pour  l’Opéra.  Il  excella  auRi 
dans  les  Meuts  , qui  lui  mérite- 
' rent  la  place  de  maûre-de-mufi- 
que  de  la  chapelle  du  roi.  Il  ctoic 
occupé  a de  grands  ouvages  de . 
mufique  , qui  enfiammeient  foit 
faiig  6c  précil  1 ereiit  fe.s  jours.  ÎJ 
mourut  a Ht  11. ville  près  de  Paris 
le  8 OÜobte  1772 , tegraité  de 
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fes  parens  & de  fes  amis  , qui 
trouvoicnt  en  lui  un  homme  fen- 
lible , U une  fociéié  douce , hon- 
nête & agréable.  On  n’avoit  ja- 
mais VH  au  concert  fpirituel  une 
affluence  égale  a celle  qu’attirerent 
les  premiers  elTais  de  Monéon- 
ville.  Trois  morceaux,  de  genie 
annoncèrent  une  lyre  enrhante- 
refie  & favaiite , qui  égaloit  celle 
de  la  Lande.  C'étoient  le  Magnas 
Dominas  , le  Jubilate  & le  Domi- 
nas regnavie,  que  l’on  entend  en- 
core avec  applaudilTemenr. 

MONDRAINVILLE  , Voye^ 

Duvai  , n®  I. 

MONET , (Philibert)  ne  en 
Savoie  l’an  if66,  mort  à Lyon 
en  1643  , fe  diflingua  chez  les 
Jéfuites , où  il  entra  par  goût 
pour  l’étude.  Les  langues  l’occii- 
perent  d’abord  , & elles  lui  dû- 
lent  quelques  ouvrages  , écliples 
par  ceux  qu’on  a donnés  après 
lui.  Son  Diâionnaire  Latin-fran- 
çois  , intitulé  : Inventaire  des  deux 
langues,  Paris  1636,  in -fol.  eut 
cours  dans  le  tems.  Monet  il  tour- 
na enluite  du  côté  du  blafor.  & 
de  la  géographie  de  la  Gaule  : ce 
qu’il  a fait  fur  cette  matière  elf 
encore  confulté  quelquefois  par 
les  favans. 

-MONET  A , ( le  Pere  ) Domi- 
ft:ain  de  Crémone  , vivoit  du 
tems  même  de  Saint  Dominique  , 
& motÿ-ut  vers  1240.  Il  le  rendit 
célébré  par  fa  fcience  & fon  zele 
contre  les  hérétiques  de  fon  tems. 
Xe  Pere  Riccinius , du  même  or- 
dre , fit  imprimer  à Rome  en 
iê43*  in-folio,  un  traité  latin  du 
Pere  Moneta  contre  les  Vaudois. 

MONFORT,  Voyei  Mont- 
fort. 

MONGAULT  , ( Nicola.s  - Hu- 
bert de  ) fils  naturel  de  Colbcrt- 
Pouanges  , né  a Paris  en  1674  , 
entii  dans  la  congrégation  de  l’o- 
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fïtoîre.  la  délicateffe  de  fa  fanrt 
l’obligea  d’enfortir,  apres  avoié' 
donné  d’heureufes  efpérances.  U 
demeura  l'ucceflivement  auprès  de 
l’archevêque  de  Tonloufe  , Colbert  f 

?ul  le  protégeoit , <St  auprès  de 
'oucault , qui  trouva  en  lui  ce  qu’il 
avoit  cherché  , un  homme  qtii 
favoit  allier  l’efprit  avec  le  fa- 
voir.  Ce  feignent , connoilfant  le 
prix  de  l’abbé  Mongault , lui  pro- 
cura une  place  i l'académie  des 
inferiptions , & celle  de  précep- 
teur du  duc  de  Chartres  , fils  du 
Aüc  d' Orléans.  L’abbé  Mongault  iat 
fe  concilier  , dans  cette  piace  im- 
portante de  délicate  , l’amitié  & 
refiime  de  fon  iliuüre  éleve.  L’ab- 
baye de  Chartteuve  & celle  de 
Villeneuve  fuient  les  récompenfes 
de  fes  foins.  Le  duc  de  Cnartres 
ajouta  aux  bienfaits  de  fon  pere 
les  places  de  iecrétaite  - général 
de  l'infanterie  fran^oife  , de  fecré- 
taire  de  la  province  de  Dauphi- 
né, de  fecrétaire  des  commands- 
mens  du  cabinet.  L’abbé  Mongault 
auroit  voulu  s’élever  plus  haut. 
Tandis  que  le  cardinal  Dubois  fo 
plaignoii  d’être  malheureux  , de- 
puis qu’il  étoit  grand  ; l’abbé  Mon- 
gault rétoit  encore  plus  , par  l’en- 
vie qu’il  lui  portoit.  De  - là  les 
vapeurs  dans  lelqiielles  il  a palTé 
une  partie  de  fa  vie.  Ces  vapeurs 
lui  faifoient  voir  tout  en  uoir  t 
on  le  lui  dit  un  ]our.  l es  vapeurs , 
repondit-il  , font  donc  voir  les  c/10- 
fes  comme  elles  font.  L’abbe  Mon- 
geuit  fe  fervit  avantageul'ement  d« 
fon  efprit  pour  faiistaire  fon  am- 
bition ; mais  il  auroit  été  plus  heu- 
reux , s’il  s’en  fût  fervi  pour  1* 
modérer.  L’aeadtinie  Françoife  fe 
l’alTocia  en  êc  le  perdit  eu 

1746.  Ce  favant  étoii  d’un  com- 
merce suffi  utile  qiragréable , à 
fon  humeur  près  La  ducheffie 
.d'Orléans  l’admettoit  fouveot  dans 
fes  cnnverlations  particulières. 
Ou  a de  lui  : 1.  Une  l'raduciios 
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françoife  de  l’ liifioire  d’Hfrodttn  i MONGOMMERI  j Foy.  Moût; 
duiii  U meilleure  édition  eft  celle  coMMtRY. 

de  1745  , in  - Cet  ouvrage  , MUNIME  dk  Miiiet,  célébra 
tait  avec  beaucoup  de  foin  & par  la  beauté  6c  par  fa  chalteié , 
d’exacHtude  , eft  écrit  d'ailleurs  plut  tellement  a Mithridate  , que 
avec  élégance.  IL  Une  Traduc-  ce  prince  employa  tous  les  moyen* 
Hon  des  Lettres  de  Cicéron  à At-  imaginables  pour  cbranler  fa  ver- 
iieus  , Paris'  1714  & 1738  , 6 vol.  tu  } mais  tous  furent  inutiles.  La 
in- 12.  Cette  verfion  , aulïï  élé-  réfiftanec  ne  fit  que  l'animer  ,&  il 
gante  & aulïi  exacte  que  celle  l'éponla  pour  fatisfaire  fon  amour, 
ü'Hérodien  , eft  enrichie  de  notes  Foyc^  la  fuite  de  l'hiftoire  de  cette 
qui  font  beaucoup  d'honneur  à malheureufe  princefïe  dans  l'article 
fon  goût  & à fon  érudition.  On  de  Mithridate. 
apprend  dans  le  texte  & dans  MÜMIN  , ( Jean-Edouard  du  j) 
les  remarques  à connoître  l'ef-  nâtif  de  Gy,  dans  le  comté  dé 
prit  &'le  coeur  de  Cicéron  , & Bourgogne,  publia  lous  le  régné 
les  perfonnsges  q.it  joitoient  de  de  Henri  II  un  grand  nombre 
ton  tems  un  grand  rôle  dans  la  de  Fiiees  de  poélîe  : des  lutines  i 
république  Romaine,  lil.  Deux  en  1578  & *579  » a vol.  in-8.  & 
Dijirtations  dans  les  Mémoires  des  franipijes  j 1582,  in-12.  6c 
de  l'académie  , qui  font  regret-  fut  regardé  comme  l’un  des  plus 
ter  qu’on  n’en  ait  pas  un  plus  beaux  génies  de  fon  fiecle.  On  à 
jgtand  nombre  de  la  même  plumé,  encore  de  lui  deux  lieigédics  , im* 

primées  l'une  fous  le  titre  du  Qiia- 
MONGIN  , (Edme)  né  à Ba-  réme  de  du  Mo -.in,  paris  1584^ 
toville  dans  le  diocei'e  de  Lan-  in-4.  l’autre  fous  celui  de  0>bcc~ 
gresi  en  1668  , fut  d’abord  pré-  Otante , dans  le  P.’iœ-  ix  de  du  Mo- 
cepteur  du  duc  de  Bourbon  Ik  du  nin  , rjgj  , in-12.  Il  fut  alfatliné 
bomte  de  Charolois.  Il  mérita  j en  1586,  à 28  ans,  apres  avoir 
pat  fes  tàlens  pour  la  chaire  , donné  de  grandes  elpérances.  li 
nue  place  à l’acadé.uie  Frantjoife  pofi'tdoit  déjà  plulieurs  langues  & 
en  1708  , & l’évêché  de  Bazas  prefqiie  toutes  les  fciences.  On  l’i 
en  1724.  C’étoit  un  homme  d’ef-  compare  à Pic  de  La  Mirandcle  ; à 
prit  & de  goût.  Ces  deux  quali-  Pcliel , a Agrippa  & aux  autres 
tés  fe  font  remarquer  dans  le  re-  ge.:ics  précoces.  On  D’applaudit 
cueil  de  tes  Oeuvres  , publié  a gueres  a ce  jugement , quand  on 
Paris,  in-4.  *745-  Cette  coi-  iules  vers  de  .,u  iMovin  : ils  font  fi 

leciiun  renferme  les  Sermons,  fes  obfcurs  , fi  plats,  fi  traînans  , fi  dé- 
Panégyriques  q fes  Oraifons  funi-  figurés  par  une  érudition  pédantef; 
bres  , & fes  Pièces  Academiques,  que,  qu'on  ne  trouve  pas  etranr»é 
! Ce  prélat  tiiourut  en  1746  , a Ba;  qu’a  Ion  âge  il  eût  enfanté  de  telles 
tas  , après  avoir  conduit  fon  dio-  produtiions.  Poetius  a prétendu  , 
cèfe  avec  beaucoup  de  prudence  fans  p'-euve,que  le  card.  duPrneri 
& de  fagefte.  Son  caraâere  étoit  avoit  eu  part  au  meurtre  dé  cé 
aimable  , & fa  converfation  en-  jeune  homme  , pour  fe  venger  de  • 
! jouée.  Il  .aimoit  la  paix.  Ce  fut  quelques  maiivaifes  fatyres. 

lui  qui  dit  à un  de  fes  confrères  ,■  MONIQUE  ,i  Ste  ) née  en 
qui  vouloir  publier  un  Mandement  de  parens  Chrétiens  , fut  mariée 
I fur  des  matières  délicates  : Mon-  à Patrice  , bourgeois  de  Ta'iafte 
» ft'gfeur,  parlons  beaucoup , Sr  écri-  en  Numidie,  dont  elle  eut  jnls  6c 
I vous  peu,  ’ une  fille.  Elle  convertit  fon  mari 
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qui  écoit  Païen , & elle  obrinc  , 
par  fes  prières  & par  fes  larmes  , 
la  converlion  de  fon  üls  aîné , 
( depuis  St.  Auguflin  , ) qui  écoic 
engagé  dans  les  plaifirs  du  fiecle 
& dans  les  erreurs  du  Manicheif* 
me.  Après  avoir  enfanté  ce  cher 
enfant  à l’Eglifc  & à la  religion , 
elle  mourut  en  3B7  , à Olhe  , où 
elle  s’étoit  rendue  avec  lui  pour 
paffec  en  Afrique. 

MONMOREL,  ( Charles  le 
Bourg  de  ) né  à Pontaudemer, 
fut  fait  aumônier  de  Madame  la 
duchefle  de  Bourgogne  en  1697. 
L’abbaye  de  Lannoi  fut  la  récom- 
penfe  de  fon  talent  pour  la  chaire , 
autant  que  l'effet  de  la  protec- 
tion de  Madame  de  Mainienon. 
Nous  avons  de  lui  un  recueil 
d’Uom/lies  ellimées , 4 vol.  fur 
l'Evangile  des  Dimanches , 3 vol. 
des  jours  de  Carême,  i vol.  de  la 
Paflion , & 2 des  myfteres  de  J. 
C.  & de  la  Ste  Vierge.  Cette  col- 
leâion , précieufe  aux  curés  de 
campagne  & même  à ceux  des 
villes  , forme  10  vol.  in-12.  L'au- 
teur écrit  avec  fimplicité  , avec 
précifion , & ne  s'éloigne  giières 
de  la  méthode  & du  ilyle  des 
S&ints  Peres , dont  il  place  à pro- 
pos les  plus  belles  fentences.  Nous 
ignorons  l’année  de  fa  mort. 

MONMORENCI,  F07.M0VT- 

MOREMCT. 

MONMOUTH , Voye^  Momt- 

MOUTH. 

MONNEGRO  , ou  DE  Toeède, 

( Jean-Baptilfe  ) fculpteur  & at- 
chitede,  mort  l'an  1J90  , à Madrid 
fa  patrie,  dans  un  âge  très  avancé, 
fe  it  une  grande  réputation  en 
Efpagne  par  fon  habileté.  C’ell  lui 
qui  ht  bâtir  par  ordre  de  Philippe 
II,  l’Eglife  de  l’Efcurial,  dédiée 
â St.  Laurent.  Les  ifatues  des  iix 
rois  qu'on  voit  fur  la  façade  de  ce 
temple , font  auifi  l’ouvragode  fon 
(ifeau. 


MONNIER  , ( Pierre  le  y né 
auprès  de  Vire  d’une  famille  hon- 
nête , mérita  par  fes  talens  une 
chaire  de  philofophie  au  collège 
d’Harcourt  a Paris.  L’académie 
des  fciences  fe  l'aflbcia  , & le  per- 
dit en  1657,  a 82  ans.  On  a de 
lui  : Curfut  Philofophicus  , 1750  , 
en  6 vol.  in-iz.  Ce  cours  a eu 
du  fuccès,  & on  le  dide  dans 
plufieurs  collèges  de  province.  On 
y trouve  moins  de  ces  queifions 
abfurdes  & vaines , dont  qn  char- 
geoit  autrefois  les  livres  de  ce 
genre.  L'académie , dont  il  étoic 
membre  , lui  doit  aulli  divers  mé- 
moires. Pierre  Charles  & Louis- 
Guillaume  le  Mommier  , fes  deux 
hls  : ( le  premier  , profelfeur  de 
philofophie  au  collège  royal,  £c 
favant  alfronome  ; le  fécond  , mé- 
decin ordinaire  du  roi  à Saint- 
Germain  - en  - Laye  ; ) tous  deux 
de  l’académie  des  fciences  , ont 
hérité  de  fes  connoiifances  & les 
ont  perfedionnées. 

MONNOYE  , ( Bernard  de  la) 
né  à Dijon  en  1841  , ht  paroitre, 
dès  fon  enfance , de  grandes  difpo- 
htions  pour  les  belles-lettres.  Os 
vouloir  l’engager  à fe  confacrer 
au  barreau  i mais  fon  inclinatioa 
l’entrainoit  vers  la  littérature  lé- 
gère & la  poéhe.  Il  k contenta  de 
le  faire  recevoir  cortedeur  en  la 
chambre  des  Comptes  de  Dijon  en 
1672.  L'exercice  de  cette  charge 
ne  l'empêcha  point  de  fe  rendre 
habile  dans  les  langues  grecque  , 
latine,  italienne  & efpagnole,  dans 
l'htlfoire  & dans  la  littérature.  11 
remporta  le  prix  â l’académie  fran- 
roife  en  1671 , par  fon  Poëme  du 
Duel  aboli , qui  fut  le  premier  de 
-ceux  que  l’académie  a diftribués. 
Le  fujet  de  fes  autres  pièces  qui 
remportèrent  auflî  le  prix  , elt  : 
pour  l’année  1673  , La  Gloire  des 
Ames  & des  Belles  - Lettres  , /bus 
Louis  XIV } pour  167^,  ,t’<<lucaT 
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Jtton  Jt  Monfeigneur  le  Dauphin  ; 
pour  1683  , Les  grandes  chqfes  , 
faites  par  le  Roi  en  faveur  de  la 
Religion  , en  concurrence  avec 
Pabbàé  du  Jarry  ; enfin  pour  l’an- 
née 168$  I La  Gloire  acquife  par 
le  Roi  , en  fe  condamnant  en  fa 
propre  caufe.  Sa  pièce,  intitulée  : 
M’Acade'mie  Françoife  fous  In  pro- 
tection du  Roi , ayant  été  envoyée 
trop  tard  en  1675  , ne  put  être 
admife  à l’examen.  L’académie 
Françoife  fe  l’afTocia  en  1713,  de 
il  étoit  bien  julfe  qu’un  athlète  , 
qui  avoit  été  couronné  cinq  fois , 
Âlt  alTis  avec  fes  juges.  Ses  nou- 
veaux confrères  le  difpenferent , 
( honneur  que  perfonne  n’a  par. 
tagé  avec  lui , ) des  vifites  de  ré- 
ception. Le  fameux  fyfiéme  de 
Law  plongea  la  Monnoye  dans  la 
misère.  Un  tel  coup  le  frappa  fans 
l’abattre.  Le  duc  de  Villeroi  fen- 
fible  à fon  mérite  & i fon  infor- 
tune, lui  donna  une  penfion  de 
éoo  livres , & lui  défendit  de 
palTer  i fon  hôtel  pour  le  remer- 
cier. La  Monnoye  trouva  fon  bien- 
' faiteur  chez  Madame  la  comteiTe 
de  Caylus  ; mais , au  premier  mot 
de  remerciment , le  généreux  duc 
l’interrompit  & lui  dit  : Oublie^ 
tout  cela  , Monjieur  ; c’eft  à mot 
de  me  fouvenir  que  je  fuis  votre 
debiteur.  La  poélie  ne  faifoii  pas 
la  principale  occupation  de  la  Mon- 
"oye  ; il  avoit  fu  joindre  , dès  fa 
plus  tendre  jeunelfe , le  favant  au 
poëte.  La  parfaite  connoiifance 
des  livres  & des  auteurs  do  tous 
les  pays , & la  difeuifion  pénible 
des  anecdotes  littéraires  dont  au- 
cune ne  lui  ^happoit , formoient 
en  lui  une  érudition  prefque  uni- 
que. Les  bibliographes  le  tegar- 
doient  comme  leur  oracle,  & c’elt 
ainfi  qu’ils  l’appelloient , malgré 
le  filence  que  fa  modelîie  avoir 
exigé  d’eux.  Les  qualités  de  fon 
cœur  égaloient  celles  de  fon  cf- 
prit  ; ton  caractère  étoit  égal , 
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poli  & officieux.  Il  aimoir  la  joie 
& favoit  l'infpiter.  Le  poëte  Lai~ 
nq  étant  à Dijon , entraîna  un 
foir  la  Monnoye  dans  un  cabaret , 
où  une  converfation  vive  & ai- 
mable , échauffée  par  d’excellent 
vin , le  retint  jiifqu’à  neuf  heu- 
res du  matin.  Madame  de  la 
Monnoye  , inquiète  de  l’abfence 
de  fon  mari , fut  le  chercher  juf- 
ques  dans  ce  cabaret.  Laine\  l’ap- 
perçevant  de  loin , s’écria  Voilà 
ta  femme  i La  Monnoye  , qui  ne 
la  voyoit  point  encore  , parce 
qu’il  avoir  la  vue  baffe,  lui  dit  i 
Ah  mon  ami  ! voilà  le  premier  bon 
office  que  m'ait  rendu  ma  vue. 

littérateur  eflimable  mourut  à Pa- 
ris en  1718  , à 88  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Des  Poe- 
fies  Franfoifes  , in-8.  imprimées  en 
1716  & en  1721.  II.  De  h'ouvelles 
Poejies , imprimées  à Dijon  , en 
1743,  in-8.  Ces  deux  Recueils  mé- 
ritent des  éloges  ; il  y a plufieurs 
vers  heureux  & quelques  mor- 
ceaux agréables.  Le  flyle  en  elt 
quelquefois  profaïque  : la  douce 
chaleur  de  la  poéfie  ne  s’y  fait  pas 
toujours  fentir  ; mais  dans  ces  for- 
tes de  coileâfona , tout  ne  pent  pas 
être  égal.  La  Monnoye  avoit  tra- 
duit eu  vers  françois  un  Poëme 
Efpagnol  qui  a pour  titre  : Glofe 
de  Ste  Thétlfe , dont  Madame  de 
la  Valliere , alors  carmélite  , eut  la 
modeflie  de  refufer  la  dédicace. 
Cette  verfion  fut  quel<:|ue  tems 
manuferite  ; on  propofa  a l’illullre 
Racine  de  faire  une  nouvelle  tra- 
duâion  de  cette  Glofe  ; il  con- 
noiffoit  celle  de  la  Monnoye  & il 
répondit  : Je  ne  faurois  mieux  faire 
que  lui.  ( l'oyej  I.  Barbisr  ; Me- 
VACV,  XI.  Nicaise;  Peiiegris.) 
111.  Des  Nolls  Bourguignons  , 1720 
de  1737  , in-8. , que  l'on  regarde 
comme  un  chef-d’œuvre  de  naïve>- 
té  -,  mais  il  faut  être  Bourguignon 
pour  ta  bien  fentir.  Quand  on 
ne  l’eft  pas , on  peut  bien  ttou> 
M iij 
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»'cr  groflïer  ce  qui  paroît  naïf  i 
fl’aut.cs.  ly  Des  Kemariiues  fur 
le  /’IcDûaiann  , <ie  l’éditioii  de  i7i  5 , 
en  4 vol.  iii-ii.  avec  une  Diller- 
(ation  curieufe  fur  le  livre  : De 
tiibus  Impcjicritus  V.  Defavartes 
Jioict  fut  la  liiblint.  i-iue  choijie 
tle  Colom.ls.  VI.  Des  Keinarques 
lur  les  JugcmetJt  des  Sa  vans  de 
Maillet  , fcc  fur  ry4nti- iiatilet  de 
Ménage  Vil.  Des  Remarques  fur 
les  Jirhtiotliljues  de  du  Perdier6c 
<ie  la  Croix  du  Afainc  , Paris  1772  , 
5 vol.  Vill.  Des  JVotea  fur 

l'édition  de  Rabelais  àe  1715  : el- 
les fout  plus  grammaticales  qu’hif- 
^toriques.  IX.  C’eft  a la  Monnaye 
^«lu’oii  doit  l’édition  de  plufieurs 
^le  nos  ppëtes  françois  , impri- 
ines  fh.e/!  Coujlclier  J fcc  le  Recueil 
des  Pièces  choifies  en  prefe  & en 
vers  , publié  en  1714,  a Paris  fous 
le  titre  d’Hollande  On  a donné 
b colletHoii  de  fes  Oeuvres  ,17^9» 
3 vol.  iii-B. , & on  en  a tiré  en 
j7'i<o  , un  vol.  in  - |i.  d'Oeuvrt» 
ehoifies , où  il  y a plus  de  choix 
que  dans  les  trois  volumes  in-8. 
on  y trouve  ce  que  fon  génie 
poétique  a produit  de  meilleur. 

Il  y a eu  dans  ce  (iede  un  avo- 
cat au  parlement  de  Paris , mort 
fiepuis  quelques  années  , nommé 
j.s  Mcnnoys.  C’étoit  un  homme 
plein  de  fineffe  dans  les  idées 
comme  dans  la  figure.  11  portoit 
au  barreau  le  ton  d’une  conver- 
fation  a;,Téable  fc  facile.  Ses  qua- 
liré.s  aimables  infpiroient  l’attache- 
nient  & le  refpect. 

MONOPHI  LE  , eunuque  de 
'Mithridatc.  Ce  roi  lui  confia  la 
princeflé  fa  fille , & le  château  où 
tl  l’avoit  renfermée  pendant  la 
guerre  qu’il  eut  a fontenir  contre 
Pompée.  Manlius-Prifeus  le  fom- 
ma  de  rendre  ce  château  de  la  parc 
du  général  romain  , qui  venoit  de 
gagner  une  bataille  fur  Mitrri- 
date  ; mais  Monophile  poignarda 
^ princelfe , & fe  poignarda  lui- 
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inême  , pour  ne  point  fu^ivre  d 
la  honte  de  fon  maître.  •• 

MOMüTHELlTES,  Voy.  Se*- 

CIUS. 

MONOYER  , ( Jean-baptifte  ) 
peintre,  né  en  1635  à Lille,  ville 
de  la  Flandre  Françoife,  mourut 
a Londres  en  tô99.  On  ne  pour 
voit  "avoir  plus  de  talent  que  liktn- 
noyer  pour  p indre  les  fleurs.  On 
trouve  dans  fes  tableaux  une  fraî- 
cheur , un  éclat  , un  fini  , enfin 
nue  vérité  qui  le  difpute  à la  na- 
ture même.  Milord  Montaigu  , 
ayant  connu  ce  célèbre  artifte 
pendant  fon  fé)our  en  France  , 
l’emmena  à Londres  , où  il  em- 
ploya fon  pinceau  a décorer  fon 
magnifique  hôtel.  Il  y a plufieurs 
maii'ons  à Paris  ornées  des  ou- 
vrages de  ce  maître.  Le  roi  pof- 
sède  un  grand  nombre  de  fes  ta- 
bleaux , qui  font  répandus  dans, 
plulieurs  de  fes  châteaux.  On  a 
grave  d’après  lui.  11  a aufli  gravé 
plufieurs  de  fes  enampes.  An- 
toine MoxoïtR,  fon  fils  , a été 
fon  élève  & membre  de  l’acadé- 
mie. 

MONPENSIER  , Voyc^  Mom- 

PEÎlSIER. 

MON  RO  , (Alexandre)  célè- 
bre médecin  de  Londres,  naquit 
dans  cette  ville  en  1697,  & mou- 
rut en  17^7.  Apres  avoir  voyagé 
en  France  & en  Hollande  pour 
fe  perfeâio.iner  dans  l'art  de  gué- 
rir , il  vint  l’exercer  dans  fa  pa- 
trie , & l’exerqa  avec  le  plus  grand 
fuct  ès.  Il  pafloir  pour  un  des  plus 
gr,iiid  anatomiftes  de  Ion  liecle. 
il  publia  fucceflîvement  divers 
écrits  fur  cette  fcience  , qui  ont 
été  recueillis  par  un  de  fes  fils  , 
fous  le  titre  d’Oeuvret  d'Alexan- 
dre Monro  , Londres  178 1 , in-4. 
en  anglois.  L’ouvrage  le  plus  in- 
tïrelfant  de  cette  colledion  eft  le 
Traité  de  l'Anatomie  des  Os  , pu- 
blié pour  la  première  fois  en  i7ié> , 
réimprimé  huit  fois  du  vivant  de 
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f ^tuteur  , & qui  a été  traduit  dans 
prefque  toutes  les  langues  de  l’£a- 
lope. 

MONS-AUREüS,  Ko>  Momt- 

SODE. 

MONSTIER,  ( Artus  du  ) Ré- 
collet , né  a Rouen  , employa  le 
lems  que  fes  exercices  de  religion 
lui  laiiToient  libre  , à travailler  fur 
l’Hilloire  de  fa  province.  Il  en  a 
compofé  5 vol.  in  - fol.  Le  ttoi- 
lîènie , qui  traite  des  Abbayes  , a 
paru  a Rouen  en  1663,  ia-foiio, 
fous  le  titre  de  H^ujlna  Pia  ; livre 
rare.  L’auteur  mourut  en  1662  , 
pendant  qu’on  imprimoit  ce  vo- 
lume , ce  qui  fans  doute  a empê- 
ché les  autres  de  paroître.  Les 
deux  premiers  traitent  des  arche- 
vêques & évêques  , fous  le  titre 
de  Niujtria  Chrijiia  ia  ; le  quatrième 
des  Saints  , fous  le  titre  de  Neuf- 
tria  Sanéla  ; Sc  le  cinquième  , de 
ditférens  objets  , fous  le  titre  de 
Heuflria  Mifcellanea.  On  a encore 
du  Pere  du  MonsrtER  ; I.  De  la 
faintete  de  la  monarchie  françoife  , 
du  rois  trie  - chretiens  , & dee  en- 
fane  de  France  i Paris  163S  , in-8. 
IL  La  pieu  franfoife  envere  la  S te. 
Vierge  F/otre  - Dame  de  Lieffe  , 
Paris  1637  , in-8.  C’écoit  un  bon 
compilateur  & un  mauvais  écri- 
vain. 

MONSTRELET , ( Enguerrand 
de  ) né  à Cambrai  au  quinzième 
lierle  , d'une  famille  noble  tic  an- 
cienne , Fîtourut-  gouverneur  de 
cette  ville  eu  14 j 3.  11  a laifla  une 
Chronique  , ou,  HiJIoirc  curieufe  & 
inte'relfante  dee  chofie  memorablee  , 
arrivtee  de  fon  urne,  depuis  l’an 
1400,  jufqu’en  1467.  L’édition  la 
plus  ample  eft  celle  de  ijyr  , Pa- 
ris 2 vol.  in-folio.  L’auteur  y ra- 
conte d’une  manière  fimple  & 
vraie  , mais  trcs-diffufe  , la  prife 
de  Paris  & de  la  Normandie  par 
le:  Anglois,  les  guerres  qui  'écla- 
tèrent entre  les  maifons  d’Orle'ane 

Si.  Soargoÿnst  Ou  l’accufe  de 
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pencher  un  peu  trop  en  faveur 
de  la  deruiere.  Sun  ouvrage  eft 
précieux , lur-tout  par  le  grand 
nombre  de  rieces  originales  qu’il 
renferme.  Les  éditions  gothiques 
font , dit-on  , plus  ddetles  que  les 
autres.  Les  quinze  dernières  an- 
nées de  fon  liutoire  font  d’une 
main  étrangère. 

MONT,  ’/oe.  Di'Mokt  , n°  ti. 
fir  Roreiu-  , n®  xzv. 

MONTAGNE , ( Jeaa  de  la  ) 
Voye^  LtMD. 

MONTAGNE, ou  MourAicuE, 

( Michel  de  ) naquit  au  ciiâtcau 
de  ce  nom  dans  le  Périgord  , en  . 
1533  , de  Pierre  Eyjutm  , feignent 
«le  Montagne,  élu  maire  de  la  ville 
de  Bordeaux.  Son  enfance  an- 
nonça les  plus  heureufes  difpoS- 
tions  , de  fon  père  les  cultiva  avec 
beaucoup  de  foin.  Des  qu’il  fut 
eu  éiac  de  parler,  il  mit  auprès* 
de  lui  uu  Allemand,  qui  ne  s'é- 
nouçoit  qu’en  latin  , de  façon  que 
cet  enfant  entendit  parfaitement 
cette  langue  des  l’âge  de  fix  ans. 
On  lui  apprit  enfuite  le  grec  par 
forme  de  divertilfement  , & on 
cacha  toujours  les  épines  de  l’é- 
tude fous  les  charmes  du  plaifir. 
Son  père  portoit  fes  attentions 
pour  lui  jüfqu’au  fcrupule;  il  ne 
lu  faifoit  éveiller  le  matin  qu’au 
fon  des  inftrumens , dans  l'idée  qua 
c’etoit  gâter  le  jugement  des  en- 
fans  , que  de  les  éveiller  en  furfaut. 
Des  l’àge  de  13  ans  il  eut  fini 
fon  cours  d’étude , qu’il  avoir  com- 
mencé & achevé  au  college  de 
Bordeaux , fous  Grouchi , Bucha- 
nan & Muret , perfonuages  iiluftre» 
par  leur  goût  St  par  leur  érudition. 
Ses  progrès  fous  de  tels  maîtres 
ne  purent  qu’être  rapides.  Deftiné 
â la  robe  par  fon  père  , il  fur  pour- 
vu d’une  charge  de  confciller  au 
parlement  de  Bordeaux, qu’il  exer- 
ça quelque  tems  , & qu’il  quitta 
enfuite  par  dégoût  pour  une  pro- 
fèl&oa  qui  a’avoic  pour  lui  quq 
Miv 
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«les  ronces.  L’ërude  «le  l’homme , 
voilà  quelle  étoit  la  fcience  qui 
racr.schoit  le  plus.  Pour  le  con- 
noître  plus  parfaitement , il  alla 
l’obCerver  «lans  différentes  ccui- 
trtes  de  l'Europe.  II  parcourut 
la  France  , l’Allemagne  , la  SuilTe  , 
riiatie  , & toujours  en  obferva- 
teiir  curieux  & en  philofophe 
profond.  Son  mérite  reçut  par- 
tout des  diftinâions.  On  rhonora 
a Rome,  où  ii  fe  trouva  en  1581 , 
du  titre  de  Citoyen  Romain.  Il  fut 
ëlu  la  même  année  maire  de  Bor- 
deaux , apres  le  maréchal  de  Bi- 
ron , & il  eut  pour  luccefTeut  le 
maréchal  «le  Matignon  : mais  l'ad- 
tniniflration  de  ces  deux  hom- 
mes illuftres  ne  fit  pas  oublier 
la  fienne.  Les  Bordelois  en  fu- 
rent fi  fatisfaits  , qu’en  i;8a  ils 
l’envoyèrent  à la  cour,  pour  y 
négocier  leurs  affaires.  Après  4eux 
ans  d’exercice  , il  fut  encore  con- 
tinué deux  autres  années.  Il  pa- 
rut avec  éclat  quelque  tems  après 
au.x  Etats  de  Blois,  en  ij8H  Ce 
fiu  fans  doute  pendant  quelques- 
uns  de  fes  voyages  à la  cour  , 
«jiie  le  roi  Charles  IX  le  décora 
«lu  collier  «le  l’ordre  de  Saint- 
Michel  , /ans  qu’il  l’fCt,  dit  - il  , 
J'oilicitê.  Tranquille  enfin  , après 
différentes  cou'les , dans  fon  châ- 
teau de  Montagne  , il  s’y  livra 
tout  entier  à la  philoropHie  Sa 
visilIeiTe  fut  affligée  par  les  dou- 
leurs de  la  pierre  & de  la  co- 
lique , & il  refufa  toujours  les 
iccours  de  la  médecine , â 
«l'jellc  il  n’avoit  point  de  foi, 
xes  m,êdccins  , difoit  - il , connoij- 
Jent  bien  Galien  , mais  nullement 
le  malade.  Sa  haine  pour  leur  art 
droit  héréditaire.  Au  relie  , il  rai- 
fonnoit  avec  eux  volontiers  , & 
il  leur  pardoniioit  de  vivre  de  notre 
jhllifc  , attendu  qu’ils  n’e'toient  pas 
les  jeuls.  Il  mourut  d’une  eiqui- 
iiaiicic  en  1591  , à 60  ans.  Mon- 
tagne s’ell  peint  dans  fes  Ejjais-, 
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mais  SI  n’aroue  «)ue  quelques  dé* 
fauts  indifférens  , & dont  même 
fe  parent  certaines  perfbnnes.  U 
convient , par  exemple  , d’être 
indolent  & pareffeux  ; d’avoir  U 
mémoire  fort  infidclle  ; d’être 
ennemi  de  ' toute  contrainte  6c 
de  toute  cérémonie  1 <«  A quof 
« ferviroit-il  de  fuir  la  fervitude 
» des  cours  , fi  on  l’entraînoit 
» jufques  dans  fa  tanière  1 ” Mon- 
tagne fe  flattoit  de  connoître  lest 
hommes  â leur  filence  même  , 6c 
de  les  découvrir  mieux  dans  les 
propos  gais  d’un  fellin , que  dan$ 
la  gravité  d’un  confeil.  Paffionné 
pour  des  amitiés  exquifes  , il  étoic 
peu  propre  aux  amitiés,  commu- 
nes. Il  rccherchcit  la  familiarité, 
des  hommes  inllruits , dont  les 
entretiens  font , fuivant  fon  ex- 
prefflon,  teints  d’un  jugement  mÙK 
& confiant , & tnéle's  de  bonté' , dç 
franchise  , de  gaieté  (t  d’amitie', 

C’étoit  auffi  un  commerce  bien 
agréable  pour  lui,  que  celui  dea 
belles  6c.  honnêtes  femmes  ; mais 
ç’eft  un  commerce  où  il  faut  un 
peu  fe  tenir  fur  fes  gardes  ,.  6c 
notamment  ceux  en  qui , difoit-il , 
le  corps  peut  beaucoup  ^ comjne  en 
moi.  ta  modération  dans  le.s  plai- 
firs  permis , lui  paroilfoit  feulq 
pouvoir  en  atfurer  la  durée.  Lee 
Princes , dit-il , ne  prerment  pas  plus 
de  goût  aux  piaiprs  , dans  leur  fan 
tie'te  , que  les  enfans-de-chaur  h la, 
mupque.  L’imagination  étoit , à (es 
yeux, une  fourcefécondedemaux, 
«(  Le  laboureur,  dit -il,  n'a  dq 
» mal  que  quand  if  l'a  : l’autre  g 
ï>  fouvent  la  pierre  en  l’ame  avan 
» qu’il  l’ait  aux  reins.  Vous  cour- 
» menter  des  maux  futurs  par  Iq 
» prévoyance,  c’eft  prendre  votre. 
» robe  fourrée  dçs  la  Saint- Jean 
» parce  que  vous  en  aurez  bc- 
» foin  à Noël.  ” Il  avoir , fur 
féducation  , des  idées  qu’on  a 
renouvellées  de  nqs  jours , ainfi 
qu’qn  grand  nombre  d’auçiçs  ^ 
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3ont  on  ne  lui  a pas  fait  hon- 
neur. Il  vouloit  que  la  liberté  des 
enfaiis  s’étendit  au  moral  & au 
phy'.ique.  Les  langes  , les  em- 
mailloitemens  , lui  paroilToient 
nuilibles.  Il  penfoit  même  que 
l’habitude  poutroit  nous  former 
à nous  palfer  de  vêtemens , puif- 
que  nous  n’en  avons  pas  befoin 
pour  le  vifage  & les  mains.  H 
réprouvoit  ce  régime  trop  exaâ, 
qui  rend  le  corps  incapable  de 
fatigue  & d’excès.  Les  vues  de 
ce  philofophe  fur  la  législation  & 
l’adminifiration  de  la  juitice,  éclai- 
roient  non-feulement  fon  fiècle , 
mais  ont  été  utiles  au  nôtre  Les 
abus  dont  il  fe  plaignoient , fub- 
filieot  encore , &_  plufictirs  n’ont 
fait  que  s’accroître.  Il  eût  voulu 
plus  de  limpliciié  dans  les  loix 
• & dans  les  formes.  Il  y a plus 
de  livret  fur  les  livres  , dit  - il 
en  parlant  de  la  jurifprudence  , 
^ue  fur  autres  fujets.  Nous  ne  fai- 
font  que  nous  entreglojfer.  Il  t(OU- 
voit  que  les  loix  avoient  fouvent 
l’inconvénient  'être  inutiles  par 
leur  févérité  même.  Il  étoit  fâ- 
ché qu’il  n’y  en  eût  point  contre 
les'  oififs  & l’oifiveté.  Tel  pour- 
roit,  félon  lui  , n’offenfer  point  les 
loix , que  la  Philofcphit  feroit 
trls-juflement  fouetter..  En  déplo- 
rant les  excès  de  la  juftice  cri- 
tninelle,  il  s’écria  : Combien  ai-je 
ru  de  condamnations  plus  crimi- 
neufet  que  le  crime  1 Sa  morale  , 
prefque  toujours  indulgente  , étoit 
fevère  fur  certains  points.  Il  s’é- 
levoit  fortement  contre  ceux  qui 
fe  marient  fans  s'e'poufer  ; Ceux 
qui  fe  marient  fans  efpe'rance  d'en~ 
fans , commettent  un  homicide  a la 
mode  de  Platon..  Il  vouloit  qu’on 
fût  philofophe  autrement  qu’en 
fpéculation.  Quelque  Philofophe  que 
je  fois  , je  le  veux  être  ailleurs  , 
difoit-il  , qu’en  papier.  11  fe  pro- 
pofoit  de  conformer  , non  fa  vieil- 
lellé , qiai$  toute  fa  vie  à fes  pré- 
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ceptes  & il  ne  prétendoit  point 
attacher  la  queue  d'un  Philcfophe  à 
la  tête  & au  corps  d’un  homme  per- 
du. Il  fouftroit  fans  peine  d’être 
contredit  en  converfatiou  ; il  ai- 
moit  même  à contefter  & à dif- 
courir.  Un  de  fes  plaifîrs  étoit 
d’étudier  l'homme  dans  des- cm» 
neuves  , comme  dans  celles  des 
enfans  & des  gens  de  la  cam- 
pagne. 11  craignoit  d’olTenfer,  & 
il  réparoit  par  les  ingénuités  de 
fes  difeours  £c  la  franchife  de  fes 
maniérés  , ce  qu’il  auroit  pu  dire 
de  défagréable.  Il  fe  plaifoit  quel- 
que fois  à profiter  des  penfées 
des  anciens  , fans  les  citer  ; Je 
veux  , difoit  • il , que  mes  critique» 
donnent  une  naqarde  à Plutarque 
far  mon  ne; , & qu’ils  s’échaudent 
à injurier  Sénèque  en  moi.  S’il  fui- 
voit  dans  fa  morale  & dans  fa  con- 
duite la  raifon  humaine , il  ne  fer- 
moit  pas  toujours  les  yeux  à la 
lumière  de  la  foi , & on  trouve 
dans  fes  ElTais  des  ebofes  très-fa- 
vorables à la  religion.  Mais , flot- 
tant fans  ceffe  dans  un  doute  uni- 
verfel , également  oppofé  â ceux 
qui  difoient  ^ue  tout  elt  incertain 
& que  tout  ne  l’eft  pas,  il  efl  à 
préfumer  que  fa  croyance  fut  fou- 
vent  chancelante.  On  a de  lui  : I.’ 
Des  Ejfais , que  le  cardinal  du 
Perron  appelloit  le  Bréviaire  des 
lionnétes-gens.  Cet  ouvrage  a été 
long-tems  le  feul  livre  qui  attirât 
l’atteution  du  petit  nombre  d’é- 
trangers qui  pouvoient  favoir  le 
ftanqois  , & on  le  lit  encore  au- 
jourd’hui avec  délices.  Le  Ayle 
n’en  efl , à la  vérité  , ni  pur , ni 
correû  , ni  précis , ni  noble  ; mais 
il  eft  fimple , vif,  hardi , énergique. 
Il  exprime  naïvement  de  grandes 
choies.  C’efI  cette  naïveté  qui  plaît. 
On  aime  le  caraâère  de  l’auteur  ; 
on  fe  plaît  à fe  retrouver  dans  ce 
qu’il  dit  de  lui-même , à convet- 
fer , à changer  de  difeours  & d’opi- 
nion avec  lui.  Jamais  auteur  ne 
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s’crt  moins  gêné  en  écrivant  , 
ijuc  Mü'UJj’nc.  li  lui  venoit  quel- 
qucs  (jcnlccs  fur  un  fujct  , oc  il 
fc  inetiuii  è les  écrire  ; mais  It  ces 
pciilecs  lui  en  amenaient  quel- 
qn'auire  qui  eût  avec  elles  le  plus 
léger  rapport,  il  fuivoit  cette  nou- 
velle* peiifée  , tant  qu’elie  lui  four- 
iiifioit  quelque  chofe , revenoit  en- 
.iûiis  a fa  matière  , q'.i’il  quittoit 
encure  , U.  quelquefois  pour  n’y 
plus  revenir.  Il  effleure  tous  les 
fujets , harardanc  le  bon  pour  le 
mauvais , de  le  mauvais  pour  le 
bon  , fans  trop  s'attacher  ni  a 
l'un  ni  a l’autre.  Ce  func  des  di- 
UrelTions  , des  écarts  continuels  , 
mais  agréables  , & que  l'air  ca- 
valier qu’il  prend  avec  fon  lec- 
teur , rend  fouvent  infenlibles.  Il 
falloir  avoir  autant  d’efprit , de 
bon-fens  , d’imagination  , de  naï- 
veie  de  de  nueile , pour  qu’on  lui 
.pafsàt  un  (i  grand  défordre  dans 
la  manière  d'écrire.  On  pourroit 
lui  appliquer  , quoique  dans  un 
autre  fens , ce  que  Qulntilien  a 
dit  de  StiU^ue  , qu’il  eft  plein  de 
défauts  agréables  ; Dulcibut  abun- 
éat  vitiit.  On  ne  cpnfeilleroit  pas 
pouctanc  aux  auteurs  modernes 
de  laiifer  courir  leur  plume  avec 
autant  de  liberté  que  Montagne , 
de  encore  moins  avec  la  licence 
qu’il  s’eft  donuee  de  nommer  eu 
vrai  Cynique  toutes  les  choies  par 
leur  nom.  Montagne  éprouva  , 
comme  tant  d’hommes  célébrés  , 
qu’on  vaut  mieux  ailleurs  que 
chez  foi.  J'achitc,  dit-il.  Ut  Imr 
primeart  en  Ouienne  ; ailUurt  Ut 
m'achltent.  Ou  a dit  avec  raifon 
que  ceux  qui  décrient  le  plus  ce 
philofophe  , le  louent  malgré  eux 
dans  quelques  endroits,  de  le  pil- 
lent en  d'autres.  Les  meilleures 
éditions  de  fes  EToit  , font  cel- 
les : de  iiruxeiles  iéj9  , en  trois 
vol.  in- 12.  de  Cijle,  1725  , trois 
vol.  iii-4  avec  des  notes  , la  tra- 
duJioa  des  paifages  grecs,  latins 
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& italiens , divetfes  Lettres  d« 
Montagne  , la  préface  «le  Marft- 
inoifelle  de  Gournai  , bile  d’al- 
liance de  ce  philoiophe  , & un 
Supplément,  1740,  in- 4.  Cette 
édition  a reparu  depuis  , en  1739, 
à Trévoux  , fous  le  titre  de  Lon- 
dres, en  h vol.  in-ia.  Les  Feuil- 
latis  de  Bordeaux  confervent  cet 
ouvrage  corrigé  de  la  main  de 
l’auteur.  Moutugne  donna  en  i}8t 
une  traduélion  franvoKe  in>8.  de 
la  Théologie  naturelle  de  Raymond 
de  Sebonde , favant  Efpagnol  ; Sc 
elle  avoir  été  précédée  , dix  ans 
auparavant  , d’une  édition  in-8. 
de  quelques  ouvrages  d’Etienne 
de  la  Boétie  , coiifeiUer  au  parle- 
meic  de  Bordeaux  , fon  intime 
ami.  Dans  les  Préfaces  qui  pre- 
ledent  ces  ouvrages  , ou  recon- 
noît  toujours  Montagne  ; c’elt-à- 
dire  : uu  homme  unique  pour  dire 
fortement  des  cliofes  neuves  de 
originales  , qui  tefleoc  gravées 
dans  la  mémoire.  On  a encore 
de  cet  auteur  des  Voyaget  , im- 
primés en  1772  , par  les  foins  de 
Monfieur  de  Querlon  , en  i vol. 
in-4.  & en  3 vol.  petit  in-12.  avec 
des  notes  incécefTantes.  Le  public 
a paru  en  général  mécontent  de 
celte  Relation  , que  l’auteur  avoit 
mile  au  rebut  comme  un  journal 
informe  & minutieux  , diélé  ra- 
pidement à un  doineftique.  A 
peine  y rencontre-t-on  quelques: 
phrafes  où  l'oii  puilTe  reconnoltre 
Ion  ftyle , li  l’on  excepte  fa  rela- 
tion de  Rome.  Cependant , comme 
on  y trouve  des  morceaux  prti- 
cieux  qui  tiennent  auX  mœurs  , 
aux  arts , à la  politique  , ou  qui 
font  connoître  le  génie  & le  ca- 
radcrc  de  l'auteur , on  a très-biea 
fait  de  l’imprimer.  11  y a plufleiirs 
choies  qu’on  aime  à voir  décrites 
par  uu  contemporain  & par  un  té- 
moin, de  un  témoin  tel  que  A/on- 
tagne.  Les  petits  détails  de  la  dé- 
peafe  dans  fes  voyages  peuvent 
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ffervir  à faire  connoître  la  propor- 
tion du  numéraire  aûuel  avec  celui 
de  fon  rems. 

MONTAGU  , ( Jean  de  ) vida- 
me  du  Laonnois , fils  d'un  mai- 
tre-des-comptes  du  roi  de  France  , 
rut  la  principale  adminifiration 
des  affaires  fous  Charles  V & fous 
Charles  VI.  Celui-ci  lui  conha  la 
fnrintendance  des  finances  , em- 
loi  qui  lui  procura  de  grands 
i■■ns  & encore  plus  d’ennemis. 
Montagu , né  avec  un  cfprit  em- 
porté & fuperbe , fe  lit  revêtir 
de  la  charge  de  grand-maître  de 
France  en  1408  > obtint  l’arche- 
vêché de  Sens  fSc  l’evêché  de  Pa- 
ris pour  deux  de  fes  frères , & 
du  haut  de  fa  grandeur  il  méprifa 
'&  irrita  les  premières  perfonnes 
du  royaume.  Le  duc  de  Bour- 
, de  concert  avec  le  roi  de 
Navarre  , qui  déteftoit  en  lui  fon 
attachement  pour  la  reine  & pour 
la  maifon  d’Orléans  , lui  imputè- 
rent divers  crimes  , & le  firent 
arrêter  comme  coupable  en  1409  , 
pendant  la  maladie  de  Cha.  les  VI. 
Après  plulieurs  aveux , arrachés 
par  les  tourmens  de  la  queftion  > 
tl  eut  la  tête  tranchée  aux  Halles 
de  Paris  , le  17  Octobre  de  U 
même  année.  Son  corps  fut  at- 
taché au  gibet  de  Montfaucon , 
comme  celui  d’un  fcélétat , quoi- 
que tout  fon  crime  fût  d’avoir 
détourné  à fon  profit  quelques 
parties  des  finances  , & de  s’être 
fait  des  ennemis  puilfans.  La  mé- 
moire de  cet  illultre  infortuné  fut 
rénabilitée  trois  ans  après  , à la 
prière  de  Charles  de  Montagu  , 
fou  f^ls  , tué  en  141$  , à la  ba- 
taille d’Azincourt  ; & alors  les 
Célsftins  de  Marcou.Tî , dont  Jean 
avoir  fondé  le  monaftère  , obtin- 
rent le  corps  de  leur  bienfaiceiir  , 
lui  firent  de  magnifiques  funé- 
railles , de  lui  érigere.it  un  tom- 
beau , monumens  de  fes  malheurs 
fc  de  lettf  teconnuiilance.  Mon- 
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tagu  s’étoit  allié  à la  maifon  royale 
par  le  mariage  de  fon  fils  avec  la 
fille  de  Charles  d’Albret , Conné- 
table de  France  , qui  par  fon  pere 
de  pat  fa  merc  defeendoit  du  fang 
royal. 

MONTAGUE  , ou  Montaicu, 

, { Charles  de)  comte  de  Hallifax  , 
né  l’an  idSi  d’tiue  ancienne  fa- 
mille d’Angleterre  , montra  de 
bonne  heure  une  grande  facilité 
à s’exprimer  éloquemment.  Cet 
avantage  lui  fervit  beaucoup  dans 
Ie.s  chambres  des  Communes  , où 
il  parla  avec  chaleur  pour  Guil- 
laume III.  Ce  monarque  étant 
parvenu  a la  couronne  d’Angle- 
terre , le  récompenfa  de  fon  zèle 
par  une  penlion  , dt  par  les  char- 
ges de  commiffaire  du  tréfor , de 
chancelier  de  l’échiquier  , de  de 
fous-tréforier.  Ce  fut  lui  qui  don- 
na la  première  idée  des  Billets 
de  l’Echiquier , fi  commode  dans 
le  commerce  d’Angleterre.  Il  fût 
un  des  principaux  mobiles  des 
remèdes  qu’on  apporta  au  défor- 
dre  qui  s’étoit  gliflé  dans  les  mon- 
noies  & dans  le  commerce  , 6c 
au  rétabliffement  du  crédit.  Après 
la  mort  de  Guillaume  , il  tra- 
vailla beaucoup  fous  la  reine  >dnne  , 
à avancer  de  à foutenir  la  réu- 
nion entre  l’Angleterre  &rEcoffe, 
6c  à faire  fixer  la  fucceflion  à la 
couronne  dans  la  maifon  de  Ha- 
novre. Le  minifière  ayant  chan- 
gé , il  fut  difgracié  par  la  reine  p 
lans  rien  perdre  de  fa  fermeté. 
Il  défendit  conftamment  le  parti 
des  IVighs  , auquel  il  fut  toujours 
attaché , 6c  fe  déclara  pour  leurs 
miniftres  congédiés.  Après  la  mort 
de  la  reine  Anne  , il  fut  un  des 
régens  du  royaume  , jufqu’à  l’ar- 
rivée de  George  I,  qui  le  décora 
des  titres  de  comte  de  Hallifax , 
de  confeiller-privé  , de  chevalier 
de  la  Jarretière  « & de  premier 
commiffaire  du  tréfor.  Il  mourut 
.ciiiyt} , testct(é  dcs_favaas__qu*il 
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avoir  protégés.  On  a de  lui  un 
Poëme  intitulé  : l’Homme  £hon- 
neur  ; & d*autres4>uvrages  en  an- 
Slois , en  vers  & en  profe. 

MONTAIGNE  , Fbyfî  Mos- 
1AGVE....  & Monta»,  n°iv. 

MONTAIGNES  * (Des)  Voyei 
SlRMOKO  , n°  II. 

l.  MONTAIGU  , ( Guérin  de) 
treizième  grand-maître  de  l’ordre 
de  Saint-  Jean  de  Jtrufalem  f qui 
Téfldoit  alors  i Ptolémaïde  , étoit 
de  la  province  d’Auvergne  : U 
mena  du  fecours  au  roi  d’Armé- 
nie contre  les  Saralins  , fe  (ïgnala 
d la  prife  de  Damiette  en  1219  , 
& mourut  en  1230 , regretté  de 
tous  les  princes  chrétiens. 

n.  MONTAIGU  , (Gilles  Ai- 
celtn  de  ) évéque  de  Térouane  , 
chancelier  de  France  & provifeur 
de  Sorbonne , fous  le  règne  du 
roi  Jean,  fut  garde  - des  - fceaux 
de  ce  prince  pendant  fa  prifon 
en  Angleterre.  Mais , ^ant  re- 
lufé  généreufement  de  icellerles 
dons  indiferets  que  le  monarque 
faifoit  à des  feigneurs  Anglois , 
il  fut  congédié.  Le  roi  Jean  le 
rapjpela  enfuite  avec  honneur , & 
le  nt  décorer  de  la  pourpre  par 
fe  pape  Innocent  FI,  en  1361.  U 
rendit  des  fervices  importans  à la 
France , par  fa  prudence  & par  fa 
fagelTe.  Cet  iUuftre  prélat  mou- 
rut à Avignon  en  1378 , après 
avoir  travaillé  i la  réforme  de 
l’uni verfité  de  Paris. 

m.  MONTAIGU  , (Pierre  de) 
frère  du  précédent , appellé  le 
Cardinal  de  Laon  , fut  provifeur 
de  Sorbonne  après  lui , & réta- 
blit le  collège  de  Montaigu  qui 
tomboit  en  ruine.  Ce  collège  avoir 
été  fondé  à Paris,  en  1314,  par 
GiUee  Aicelin  de  MoVTAlGU , 
archevêque  de  Rouen , de  la  mê- 
me famille  que  les  jprécédens.^ 
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Pierre  mourut  à Paris  en  1389; 
regretté  des  gens  de  bien. 

IV.  MONTAIGU,  (Richard 
de)  théologien  anglois,  s’acquic 
une  grande  réputation  par  fes  ou- 
vrages dans  le  parti  Proteftant. 
Le  roi  Jacquet  ï le  chargea  de 
purger  THilioire  Eccléfîaftique  des 
tables , dont  quelques  écrivains  , 
plus  pieux  qu’éclairés  , l’avoient 
remplie.  Ce  prince  le  connoUfoic 
très-capable  de  s'acquitter  de  ce 
travail.  Montaigu  publia,  en  léaz, 
fon  livre  intitulé  : Analeâa  eccU- 
JiaJiicarum  exercitationum  , in-fol- 
Son  mérite  le  fit  nommer  évêque 
de  Chiebefter  en  1628  , puis  de 
Norvich  en  2638.  Ce  prélat  pen- 
foit  piefqu’en  tout  comme  l’E- 
glife  Catholique,  à laquelle  il  fe 
feroit  réuni , fi  fa  mort , arrivée 
en  1841 , ne  l’avoit  empêché  d’exé- 
cuter cette  réfolution.  Il  étoit  af- 
fez  habile  dans  la  langue  grec- 
we.  Il  traduifit  214  Lettrct  de  Su 
ÿaftle  , & toutes  celles  du  patriar- 
che Photiut.  On  a de  lui  d’autres 
ouvrages , pleins  d'érudition.  Voy^i 
Lifss. 

MONTALBANI , (Ovide)  pro- 
fefleur  en  médecine  & ailrono- 
me  du  lénat  de  Boulogne  , na- 
quit vers  1602  , & mourut  feptua- 
génaire  en  1672.  11  étoit  de  plu- 
fieurs  acadénûes  d’Italie-  Il  avoit 
mis  pour  dévife  dans  celle  de 
Boulogne , un  tronc  d'arbre  garni 
de  quelques  branches  , avec  ces 
mots  : MiRABtTURQVK  No  vas.  On 
a de  lui  : I.  Index  Plantarum 
1624 , inr4.  II.  Formulario  e'cono^ 
mice , fous  le  nom  de  Bumaldi  , 
1654,  in -4.  III.  Filantiolôgia  o 
vero  deW  amore  di  fe  fiejfe  , 1^59  , 
în-4.  IV.  Bibliotheea  Éfononienjit  f 
I d4i  , in-24.  Il  fe  cacha  encore  , 
en  publiant  ce  livte , fous  le  nom 
de  Bumaldi.  Il  ell  difpofé  par  or- 
dre alphabétique , fuivant  la  mau- 
vaife  méthode  de  fon  teins.  L’au- 
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leur  y parle  de  chaque  écrivain 
Bolonois  en  peu  de  mots  , & fe 
contente  de  rapporter  le  titre  des 
ou||Bges  avec  les  dates.  Cette 
Bi^rothèque  , efiimable  dans  fa 
petitelTe  , a été  fondue  dans  le 
livre  que  Pellegrin  Antoine  Or~ 
landi  publia  en  1714  fur  le  même 
fujet. 

MONTALEMBERT,  (André 
de)  feigneur  d’Essf  & de  Pan- 
villiers>  né  en  1483  , d’une  fa- 
mille ancienne , qui  a tiré  fon 
nom  de  la  terre  de  Montalem- 
bert  en  Poitou , fe  lignala  de 
bonne  heure  par  fa  valeur.  Il  fit 
fes  premières  armes  i la  bataille 
de  Fornoue,  en  149;  , & conti- 
nua de  fe  diilinguer  dans  toutes 
les  guerres  de  Louis  XII.  Sa 
bravoure  étoit  fi  connue  , que 
Franfoit  I le  choifit  , dans  un 
tournoi , pour  un  de  ceux  qui 
dévoient  fou  tenir  l’effort  des  qua- 
tre plus  rudes  lances  qui  fe  pré- 
fenteroient.  Auflî  ce  prince  di- 
I foit-il  fouvent  : Nous  fommes  qua- 
I tre  Gentilshommes  de  la  Guienne  , 
I qui  courons  la  Bague  contre  tous 
allons  & venons  de  la  France  ; 
^ Moi , Sanfdc  , à'Ejfe'  & Chataigne- 

I raye.  En  IJ 36  , iT  fe  jetta  avec 
^ One  compagnie  de  chevaux  - lé- 
I gers  dans  Turin  , menacé  d’un 
liège,  U n’en  fortit  que  pour 
' aller  emporter  Ciria  par  efcalade. 

^ L'année  1543  lui  fut  encore  plus 
glorieufe.  11  défendit  Landrecies 
contre  une  armée  forte  de  tou- 
j tes  les  forces  d’Efpagne , d’Alle- 
^ magne , d’Italie , d’Angleterre  (c 
^ de  Flandres  , commandée  par  l’em- 
pereur Charles-Quint.  Quoique  les 
' fortifications  fuffent  mauvaifes  , 
^ que  la  garnifon  manquât  de  tout, 
^ il  donna  le  tems  par  une  vigou- 
leule  réfifiance  â l’armée  du  roi 
^ de  venir  le  dégager.  Ce- héros  fut 
^ blelTé  au  bras  pendant  le  liège. 

Fraafois  I le  récompenla  de  fa 
* râleur  pat  uae  charge  do  gentil- 
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hofiune  de  fa  chambre  : ce  qui  fit 
dire  aux  courtifans  , qu’il  était 
plus  propre  à donner  une  camifade^ 
a l’ennemi,  qu’une  chemife  au  Roi. 
Après  la  mort  de  ce  prince  il  fut 
envoyé  en  Ecolle  par  Henri  II» 
n mit  le  fiege  devant  Hadington  , 
tailla  en  pièces  les  Anglois  , bc 
en  moins  d’un  an  il  leur  enleva 
tout  ce  qu’ils  poffédoient  dans  ce 
royaume.  Aufli  compatiffant  que 
courageux , il  vendit  jufqu’à  fa 
vaiffelle  d’argent  pour  faire  fub- 
fifier  fon  armée.  Henri  II,  qui 
avoit  befoin  ' de  fon  bras  dans 
fon  royaume , le  rappela  en  Fran- 
ce , l’bonora  du  collier  de  l’Or- 
dre , & s’en  fit  accompagner  à 
la  guerre  du  Boulonnois  fur  les 
Anglois.  Ambleteufe,  place-forte  , , 

ayant  été  prife  d’alfaut , le  géné- 
reux Montalembert  fauva  de  la  fu- 
reur du  foldat  les  femmes  & les 
filles  qui  réclamèrent  fa  protec- 
tion. La  paix  ayant  été  conclus 
en  IJ  JO,  ce  général  fe  retira  dans 
une  de  fes  terres  en  Poitou.  Il 
y avoit  trois  ans  qu’il  languilToit 
d’une  cruelle  jauniffe , fruit  de 
fes  pénibles  ex[^ditions  d’Ecoffe  , 
lorfqu’il  reçut  ordre  du  toi  d’al- 
ler défendre  Térouane  contre  l’ar- 
mée de  l’empereur.  Montalembert 
dit  à fes  amis  , dans  le  tranfpotc 
de  joie  que  lui  caufa  cet  ordre  : 
Voilà  le  comble  de  mes  foahaits  ; 
je  ne  craignais  rien  tant  , que  de. 
mourir  dans  mon  lit.  Je  mourrai  en 
guerrier. ...  Si  Tétouane  eji  prife  , 
dit  - il  au  roi  en  prenant  congé 
de  lu!  , Elfe'  fera  mort , & par  ton- 
fe'quent  guéri  de  fa  jaunijfe.  II  tint 
parole  : la  place  fut  attaquée  avec 
une  ardeur  incroyable  i Sc  après 
avoir  foutenu  3 affauts  redoublés 
pendant  dix  heures  , il  fut  tué 
fur  la  brèche  d’un  coup  d’arquo- 
bufe  , le  II  Juin  ij)3.  Sa  mort 
le  priva  du  bâton  de  maréchal 
de  Frtnce  , & entraîna  la  perte  de 
Xéreua  le.  Les  icgrest  fiuefts  uai- 
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verfels , & fon  nom  refta  gravé  bécilles.  Né  avec  une  imagma- 
dans  le  cœur  des  François  & dans  lion  vive  & un  efprit  foibie , ir 
la  mémoire  de  nos  ennemis.  perluada  les  efprits  & les  imagi* 


MÜNIAivrY,  ( Didier -Fran- 
çois d’ A relais,  feigneur  de)  né 
a Montaniy  en  baffe  Normandie , 
d’une  famille  noble  & ancienne  , 
premier  maître  - d’hôtel  de  Mon- 
léigiieur  le  duc  d’Orléans  , che- 
valier de  St.  Lazare  , fut  un  ama- 
teur éclairé.  Il  mourut  à Paris  en 
1764,  âgé  de  61  ans.  Il  eft  au- 
teur des  ouvrages  fuivans  : I.  La 
i/tog/(’git>/îe  , traduit  de  l’alle- 
mand de  Pote,  1753  , 2 vol.  in- 
12.  II.  Traite'  des  Couleurs  pour  la 
peinture  en  email  & J'ur  la  Porce- 
laine , précédé  de  l'Art  de  pein- 
dre fur  l’êmatl  ; imprimé  à Paris 
en  17155  , in-i2.  M.  Diderot,  au- 
quel il  le  remit  en  mourant , en 
a été  l’éditeur,  & l'a  augmenté. 

( Voyej  fon  éloge  à la  tête  de  cet 
ouvrage. 

I.  mont  AN  , né  à Ardaban 
dans  la  Myfie  au  fécond  fiècle , 
fut  un  infcnfé  qui  joua  le  pro- 
phète. Il  prétendit  que  Dieu  avoir 
voulu  fauver  le  .monde  d’abord 
par  Mdfe  & par  les  Prophètes  j 
qu’ayant  échoué  dans  ce  deffein  , 
il  s’etoit  incarné  ; & que  n'ayant 
pas  encore  réuffi , il  étoit  def- 
cendu  en  lui  par  le  moyen  du 
Saint  Efprit , & dans  deux  pro- 
phéteffes  , PrifciUe  & Maximille , 
toutes  deux  fort- riches  & très- 
attachées  à fa  doârine.  Deftiné  a 
réformer  les  abus  , & a tirer  les 
fidèles  de  l'enfance  où  ils  avoienc 
vécu  jufqu’alors , il  faifoit  plufieurs 
carêmes  , regardoit  les  fécondés 
noces  comme  illicites,  ordonnoit 
de  ne  point  fuir  la  perfécution  & 
de  refufer  la  péniteiv  e à ceux  qui 
étoient  tombes.  Montnn  féduilit  un 
grand  nombre  de  chrétiens  : H 
parut  agité  de  mouvemens  ex- 
traordinaires , qui  le  firent  palfer 
pour  fou  airprès  des  gens  fenfés  , 
«c  pour  infpiré  auprès  des  im- 


nations  qui  étoient  de  la  trempe 
de  la  fienne.  L’aullérité  de^'es 
mœurs  fervit  encore  beaucou|i 
a accréditer  les  délites  de  fon 
efprit.  Le  pape  ViSor  , trompé 
pat  les  Moritaiiiffes  , leur  donnai 
des  lettres  d'approbation  1 mais  il 
les  révoqua  enfuite.  On  tint  plu- 
fieurs conciles  contr’eux.  On  y 
établit  ce  principe  : Que  le  Saint 
Efprit  perjcclionne  ceux  a qui  il  fe 
communique , au  lieu  de  les  dégra- 
der ; Sr  qu’en  faifant  parler  les 
Prophètes  , il  ne  leur  ttc  point  lé 
libie  ufage  de  la  raifoit  Sr  des  fens. 
iLes  Montaniiles  remplirent  pref- 
que  toute  la  Phrygie , fe  rép.in- 
dirent  dans  la  Galatie  , s’établi- 
rent à Conllantinople  , pénétrè- 
rent jufques  dans  l’Afrique  , & 
feduilirent  Tertullien  , qui  fe  fé- 
para  d'eux  à la  fin  j maie,  à ce 
qu’il  paroit,  fans  condamner  leurs 
erreurs.  Ces  hérétiques  s’accor- 
doient  tons  à reconnoître  que  le' 
St.  Efprit  avoit  infpiré  les  Apô- 
tres. Mais  ils  diifinguoient  le  St. 
Elprit  du  Paraclet.  Ils  préten- 
doient  que  le  Paraclet  avoit  infpi-' 
ré  Alontan , & avoil  dit  par  fà 
bouche  des  chofes  beaucoup  plus 
excellentes  que  celles  que  Jefus- 
Chriil  avoit  enfeignées  dans  fon 
Evangile.  Cette  difiinâion  du  Pa- 
raclet 6c  du  St.  îEfprit  conduifit 
un  difciple  de  Mouton , nommé 
Echi:  es  , a rédéchir  fur  les  per-^ 
fonnes  de  la  Trinité  ; & en  re- 
cherchant leur  dift'é;ence  il  tomba 
dans  le  Sabellianifme.  Ces  deux 
branches  fe  divifereut  enfuite  en 
deux  petites  fociétés  , qui  ne  dif- 
féroient  que  par  quelques  prati- 
ques ridicules  , que  chaque  pro- 
phète prétendoit  lui  avoir  etc  ré- 
vélées. Ces  feéies  eurent  le  fort 
de  toutes  les  fociétés  fondées  fur 
l’euthoulial'me , & féparées  par  ce( 
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ênkhOuBafme  du  centre  de  l’unî- 
té.  On  en  découvrit  l’impofture  ; 
elles  devinrent  à-la-fois  odieiifes 
& ridicules  , & s’éteignirent  peu- 
à-peu.  Telles  furent  les  feâes  des 
Tiifcordureitei , des  y4fcaduipitei , 
des  Pa(falorinchites  , des  Artotyri- 
Ut.  Montait  laiU'a  un  livre  de  Pro- 
phéties ; Prifiille  & Moximille 
publièrent  aulfi  quelques  Senten- 
ces. Saint  Apollinaire  A'P.ie'raplex 
fut  le  plus  adverfaire  des  Mon- 
taniftes. 

II.  MONTAN  , archevêque  de 
Tolède  vers  530  , aufli  pieux  que 
favant , fut  en  butte  à la  calom- 
nie. On  dit  qu’ayant  été  aeeufé 
d’impudicité , il  prouva  fon  inno- 
cence en  teéant , pendant  la  cé- 
lébration des  laints  myPères  , des 
charbons  ardens  dans  fon  aube  , 
fans  qu’elle  en  fût  brûlée.  Il  nous 
relie  de  lui  deu.x  Epitres , qui  dé- 
cèlent beaucoup  de  favoii  6c  de 
pieté. 

III.  MONTAN , (Jean-baptille) 
Voyei  Monta»  us. 

IV.  MONTAN  , { Philippe  ) ou 

plutit  PHIUrSE  DZ  LA  MoNTAt- 
CNï,  favant  docleur  de  Sorbonne, 
natif  d’Armentières , étoit  bon 
critique.  Il  enfeigna  le  grec  avec 
réputation  dans  runiverfité  de 
Douay  , où  il  fonda  trois  bourfes 
pour  de  pauvres  écoliers , & où 
il  mourut  vers  rs^j.  Erej’me  étoit 
fon  ami.  On  lui  doit  la  révilion 
de  quelques  Traités  de  St.  Jean- 
Chryfofiûmt  6c  de  ThéophilaSe , pu- 
bliées en  tJ54. 

MONTANARI,  (Germîniano) 
alltonome  de  Modène , enfeigna 
les  mathématiques  à Bologne  avec 
réputation  , & y mourut  vers  la 
fin  du  dix-feptième  ftècle.  Il  pen- 
foit  a-peu-pres  comme  Gaffendi', 
mais  il  n’avoit  pas  fon  génie.  Ses 
•uvragcs  roulent  fur  la  Phyfique 
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8c  l’Aflronomie.  On  ne  les  con-« 
fuite  guères. 

MONTANUS , Voye^  Néron. 

MONTANUS  , (Jean-baptiPe) 
de  Vèronne  , d’une  famille  noble  , 
pratiqua  & enleigna  la  médeciiict 
à Padoue  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. Il  fut  regardé  comme 
un  fécond  Galien.  On  a de  lui  ; 
I.  Medicina  univerfa.  II.  0’'ujaila 
varia  mcdica  , in-fol.  III.  De  gra- 
dibut  & facuhatihut  Medicamento- 
rum , in-8.  IV.  LecHonet  in  Gale- 
rtum  Sr  Avicennam  , in-‘d.  & d’au- 
tres ouvrages  qui  eurent  un  fuc- 
cès  diltingué.  Les  livres  de  Mon- 
tanut  font , ainfi  que  la  méthode 
qu’il  obfervoit  en  enfeignant , clairs 
& folides.  Prefque  toutes  les  aca- 
démies d’Italie  lui  ouvrirent  leur 
fancluaire.  Il  etoit  à-la-fois  méde- 
cin & poète.  Il  mourut  en  1551  , 
i 5 3 ans , après  avoir  été  cruel- 
lement tourmenté  des  douleurs 
de  la  pierre. 

MONTANUS  , Voy.  I.  ARtAj.' 

MONTARGON,  (Robert- 
François  de  ) dit  le  Pere  Hya- 
ClVTHe  de  V AJjbmption  , Au- 
gulliu  de  la  place  des  Viüoires, 
né  à Paris  le  27  Mai  1705  , fe 
diPingua  dans  la  chaire.  Le  roi 
Staniiias  l’bonora  du  titre  de  fon 
aumônier,  en  récompenfe  d’un 
Avent , qu’il  prêcha  devant  ce 
prince.  Il  périt  malheureufement 
à Plombières , dans  la  crûe  d’eaii 
qu’éproiva  cette  ville  la  nuit  du 
î4  au  25  Juillet  de  l’année  tppo. 
On  compte  parmi  fes  ouvrages  i 
I.  Le  D’élioniiaire  Apojlolique  , in- 
8-,  là  vol.  chez  Lotin  rainé.  II, 
Le  Recueil  d’i/o,uence  Sainte  , 
I vol.  in -12.  111.  L’HiJhire  de 
Vlnjlitution  de  la  fête  du  Sairt-Sa- 
crement , vol.  in- la.  Son  DiAon- 
naire  Apcf  clique  eft  un  répertoire 
utile  ; & il  le  feroit  davantage , fl 
l’auteur  avoit  eu  plus  de  goût  £c 
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Un  flyle  moins  incorrea.  Le  grand 
inconvénient  de  tous  les  livres 
de  ce  genre,  & en  particulier  de 
l’ouvrage  du  Pere  de  Montar- 
gon  ; c’eft  qu’on  trouve  un  mor- 
ceau excellent  , à côté  de  plu- 
lieurs  palTages  qui  n’offrent  que 
des  trivialités  , & quelque  fois 
mênie  des  platitudes. 

MONTARROYO  Mascaren- 
uas  , ( Freyre  de  ) né  à Lisbon- 
ne en  1670,  d’une  famille  noble. 
Voyagea  dans  prefque  toute  l’Eu- 
rope. 11  fervit  enltiite  en  qualité 
de  capitaine  de  cavalerie  , depuis 
1704  jufqu’en  1710.  11  quitta  le 
métier  de  la  guerre  pour  fe  li- 
vrer à l’étude , fut  deux  fois 
préfident  de  V Académie  des  Ano- 
nymes , puis  fecrétaire  & maître 
d’ortographe  dans  celle  des  Ap- 
pliquis.  Ce  fut  lui  qui  introduifit 
le  premier  en  Portugal  l’ufage 
des  Gazettes.  Ce  favant  avoit  du 
goût  pour  tous  les  genres  de 
littérature  ; il  avoit'  puifé  dans 
fes  différens  voyages  toutes  les 
connoilTances  qui  peuvent  inté- 
relTer  l’humanité.  Le  Portugal  fit 
une  véritable  perte  a fa  mort , 
arrivée  vers  1730.  Ses  principaux 
ouvrages  font  : 1.  Les  Négocia- 
tions de  U Paix  de  Ryftyick  , 2, 
vol.  in  — 8.  11.'  Hijiotre  naturelle  , 
chronologique  & politique  du  monde. 
111.  La  Conquête  des  Oniqcs , peu- 
ple du  Brefil  , in-4.  IV.  Relations 
des  Batailles  d'Oudenardc  & de 
PtUrTfraradin  , in-4.  V.  Relation 
de  la  mort  de  LouiS  XIV,  in- 
4.  VI.  Evénemens  terribles  , arri- 
vés en  Europe  en  1^17,  in-4. 
VII.  • Détail  des  progris  faits  par 
les  Rujfes  contre  les  Turcs  & les 
Tartares  , in-4. 

MONTAUBAN,  (Jacques 
Poullét  de  ) avocat  & écheviii 
de  Paris  , mort  en  1685  , eft  au- 
teur de  quelques  pièces  de  thtâ-  . 
tre:  Zénobie , Selcucus,  Indegonde  , 
Panurgt , &c.  J1  étoit  lié  avcc 
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Dcfpréaux  , Racine  & Chàpclléi 
S’il  eft  vrai  qu’il  ait  eu  p.irt  i 
la  comédie  des  Plaideurs  , on  ne 
peut  douter  que  ce  ne  fût  un 
homme  d'efprit. 

MONTAULT,  ( PhiBpps  de  ) 
duc  de  Nav ailles  , pair  & ma- 
réchal de  France  , d’une  famille 
ancienne  de  Bigorre  , fut  reçu 
page  chez  le  cardinal  de  Richelicié 
en  1635  , à l’âge  de  quatorze  ans. 
Inftruit  par  ce  célèbre  cardinal , il 
abjura  la  Religion  P.  R.  Il  par- 
vint enfuite  aux  premiers  grîides 
militaires , & fut  toujours  très-» 
attaché  aux  cardinaux  de  Riche- 
lieu & Maiarin.  Il  commanda  l’aile 
gauche  de  l'armée  Frariçoîfe  à la 
bataille  de  Senef  ; ot^nt  le  bâtoii 
de  maréchal  de  France , le  cor- 
don de  l’ordre  du  St.  Efprit,  la 
place  de  gouverneur  du  duc  d’Oi~ 
léans , depuis  régent  du  royaume  s 
& mourut  à Paris  en  1684 , â 6$ 
ans.  Ses  Mémoiros  out  été  impri- 
més en  1701 , in-iî.  Ils  font  fu-' 
perficiels  & alfez  peu  intéreflans. 
L’auteur  écrit  en  homme  de  qua- 
lité , avec  une  limplicité  noble  de 
élégante  ; il  n’y  manque  que  des 
faits  curieux. 

MONTAÜSIER , ( Charles  da 
Sainte-Maure,  due  de)  pair  de 
France , chevalier  des  ordres  du 
roi , & gonverneur  de  Louis  Dau- 
phin de  France , d’une  ancienne 
maifon  originaire  de  Touraine  , fe 
diftingua  de  bonne  heure  par  fa 
valeur  tk  par  fa  prudence.  Durant 
les  guerres  civiles  de  la  Fronde,  il 
maintint  dans  l’übéillance  la  Sain- 
tonge  & l'Angoumois  , dont  il 
étoit  gouverneur.  Il  u'avoit  en- 
core éprouvé  que  des  contradic- 
tions & des  dégoûts  dans  fon  gou- 
vernement de  Normandie , lotf- 
qu’il  apprit  que  la  peftes’y  décla- 
roit.  11  annonce  qu’il  va  s’y  tranl- 
porter  ; fa  famille  l’en  détourne  , 
& il  répond  : Pour  moi  je  crois  les 
Goayer fleuri  obligés  a.  La  rejidence  , 
commet 
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tornm!  Iqs  Evêqiut.  Si  l’obligation 
n’cji  pat  ji  étroite  en  toutes  les  cirtonf- 
tanees  , elle  cji  du  moins  épile  du  i* 
les  calamités  pabli.^ues.  Son  aultcre 
probité  le  fit  choifir  pour  prélider 
a i’édtication  du  Dauphin.  Il  parla 
toujours  à ce  priuce  en  philol'o' 
plie  & en  homme  vertueux  , qui 
£.;rifioit  tout  a la  vérité  & à la  rai- 
fi/n.  Dans  une  de  leurs  conféren- 
ces , le  prince  s'imagina  d'avoir 
été  frappé  par  fon  gouverneur. 
Comment  , Monfieur  , vous  me  fiap- 
pe;  / Qu’on  m'apporte  mes  pijlo- 
lets:  :s  Apportf\  a Monfeigneur 
fes  plftoleis  , répond  froidement  le 
duc.  Il  les  lui  fait  remettre  entre 
les  mains  : Voye{,  Monfeigneur 
te  que  vous  voulez  faire  ? Le  prince 
tombe  à les  genoux.  =s  Voila  ; 
Monfeigneur  , où  condufent  les  paf- 
Jions  / . . . Cétoit  Platon  à la  cour. 
Louis  XIV  lui  dit  un  jour  qu’il 
venoit  enfin  d’abaiidoiinerà  la  juf- 
tice  un  airaflin  , auquel  il  avoit  fait 
grâce  après  fon  premier  crime  , 
& qui  avoit  tué  vingt  hommes. 
Mon,  Sire,  répondit  Montau- 
fier  ,■  il  n'en  a tué  qu’un  , St  Kntre 
Majeflé  en  a tué  dix-neuf. . . . Met 
pères  , difoit-il , o :t  été  toujours  fi- 
dèles ferviteitrt  des  Rois  leui  s maî- 
tres , St  jamais  leurs  flatteurs.  Cette 
honnête  liberté  dont  je  fais  prefif- 
fion  , ejl  un  droit  acquis  , une  poj- 
felfion  de  ma  famille  , Se  le  vérité' 
tjl  venue  dé  pire  en  fils  comme  une 
portion  de  mon  héritage.  Lorfqu'il 
eut  celTé  de  faire  les  fonciions  de 
gouverneur  , il  dit  au  Dauphin  : 
Jtloufeigneur , fi  vous  êtes  honnête 
homme  , vous  m’aimereqj ; fi  vous  ne 
Vêtes  pas  , vous  me  haireq  , St  je  m’en 
confolerai.  Lorfque  ce  prince  eut 
pris  Phiiisbourg  , le  duc  lui  écrivit 
cette  lettre , digne  d'un  ancien 
Romain  : Monfeigneur  , je  nt  vous 
fais  pat  de  compliment  fur  la  prife  de 
Phiiisbourg  ; vous  avieq  une  bonne 
armée  , une  excellente  artillerie  , St 
Vauban.  Je  ne  vous  ea  fais  pas  non 
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plus  fur  les  preuves  que  vous  avej 
données  dcbravouie  & d'intrépidité  ; 
ce  font  des  venus  héi  éditai, es  dans 
votre  Maifion.  Mais  je  me  réjouis  avec 
vous  de  ce  que  voiu  êtes  libéral , g'- 
nereux  , humain  , faijant  valoir  le* 
fervices  d’autrui  , & oubliant  les  rfr- 
trex.  Cefifur  quoi  je  vous  fais  mort 
compliment.  Il  conduific  un  jour 
le  Dauphin  dans  une  chaumière. 
Foyeq  Monfeigneur  , c'efi  fous  ce 
chaume  ; c'eji  dans  cette  miférablc 
retraite  qüe  logent  le  pere  St  la  mere  ^ 
St  les  enfant  , qui  travaillent  fans 
ceffe  pour  payer  l'or  dont  vos  palais 
font  ornés  , St  qui  meurent  de  faim 
pour  fubvenir  aux  frais  de  votre  ta- 
ble. Ce  l'etgaeur  mourut  en  répo  ,• 
à 8o  ans , regretté  des  honnétes- 
gens  , dont  il  étoit  le  modèle 
& des  gens-de-Iettres  dont  il  étoic 
le  ptotefleur.  On  fait  que  les  en- 
nemis de  Molière  voulurent  per- 
fuader  au  duc  de  Montaufier , que 
c’étoit  lui  que  cet  auteur  jouoic 
dans  le  Mifantiope.  Le  duc  allai 
voir  la  pi^’e  , & dit  en  fortant , 
qu’il  aurait  bien  voulu  rejfembler  aU 
Mifanthrope  de  Molière.  De  fon 
mariage  avec  Julie  - Lucie  d’Aa- 
gennet  , ( dont  nous  parlons  air 
mot  Rambouillet,  ) it 
n’eut  qu’une  fille , mariée  au  duc 
d’L’fin...  Voyez  fa  Fie , Paris  1731  ,• 
in- 12. 

MONTBRUN , ( Charles  Du^ 
puy  , dit  le  Brave  ) fut  l’un  deS 
plus  vailtans  capitaines  Calviniftes 
du  feizieme  fiècle.  Divers  exploits 
pat  lefquels  il  le  (ignala  en  défen- 
dant fa  feüe  , l’obligèrent  de  fb 
retirer  à Genève.  Après  enviroa' 
deux  ans  d’aofence  , Monthrun 
rentra  en  France  , & fe  rendit 
maître  de  plufieurs  places  en  Dau- 
phiné & en  Provence.  Il  fe  trouva' 
aux  batailles  de  Jaruac  & de 
Montcontour.  L’an  1570  étant  te-' 
ve.iu  en  Dauphiné  , il  a.'compà-' 
gna  l’amiral  de  Chùnllon  en  Vi- 
ratais  & pafia  le  ÜLhàae  à la  nagar 
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avec  fa  cavalerie , après  avoir  bletl'é 
le  marquis  de  (jordcs , cornman- 
dant  de  la  province  , & défait  i’ar- 
tnée  qu'il  commandoit.  Après  la 
Saint-J) Ji  theîemi  , Montbrun  ayant 
pris  diverfes  places  , eut  1 audace 
de  marcher  contre  l’armée  de  Hc-nri 
Jll  qui  faifoit  le  Cège  de  Livton  , 
& d’ordonner  à fes  troupes  de  pil- 
ler le  bagage  de  ce  prince  en  1574. 
Lorfqu’on  lui  reprocha  certe  ac- 
tion , il  répondit  : Deux  clwfit  ren- 
dent les  hommes  égaux , le  JEU  Sr 
les  Armes.  Enfin , le  marquis  de 
Gardes  pourfuivit  vivement  ce  fu- 
jet  rebelle.  Nontorun  , fe  voyant 
en  danger  d’être  tué  ou  fait  pri- 
fonnicr  , pouifa  fon  cheval  fatigué 
pour  fauter  le  canal  d’un  moulin  , 
près  de  Die  î mais  il  tomba  , fe 
caffa  la  cuilfe,  & fut  arrêté.  Le 
roi  lui  fit  faire  fon  procès  à Gre- 
noble , où  on  le  conduifit  le  29 
du  mois  de  Juillet.  11  fut  con- 
damné à la  mort , qu’il  foufFrit  avec 
beaucoup  de  confiance  le  ta  Août 
1575.  La  paix  de  1576  lui  rendit, 
par  un  article  exprès  , l’honneur 
que  le  genre  de  fa  mort  fcmbloit 
lui  avoir  ôté,  & le  jugement  rendu 
contre  lui  fut  anéanti  & révoqué. 
Les  Calviniftes  avoient  la  plus 
grande  idée  de  fa  bravoure  , & 
•en  effet  elle  étoit  comparable  à 
celle  des  héros  de  l’antiquité  ; mais 
îl  auroit  pu  en  faire  un  meilleur 

ufage Voyei  Mahomet  IV  , 

«8  V. 

MONTCALM  , ( Louis- Jofeph  • 
de  Suint  - Ve'ran  , marquis  de  ) 
lieutenant-général  des  armées  du 
ïoi , naquit  en  1712  , à Candiac  , 
d’une  famille  de  Rouergue  , qui  a 
produit  le  fameux  grand-maître 
Gcion  , vainqueur  du  dragon  qui 
défoloit  l’Hle  de  Rhodes.  Le  jeune 
Montcalm , élève  de  du  Mas  inven- 
teur du  Bureau  Typographique  , 
■ne  fit  pas  moins  d’honneur  aux 
levons  de  ce  maître  habile  , que 
•ton  trcié  cadet  Candiae , àmi  nous 
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avons  parlé  dans  un  article  parti* 
culier  ; ( Voy.  Candiac.  ) Il  porta 
les  armes  de  bonne  heure  , Sc 
après  avoir  fervi  17  ans  dans  le 
régiment  de  Hainaut  , il  fut  fait 
colonel  de  celui  d’Auxertois  en 
1743.  La  conuoiffance  que  l’on 
avoit  de  fes  talons  & de  fon  ac- 
tivité , lui  fit  confier  des  corn- 
mandemens  particuliers  , & il  ne 
perdit  aucune  occafion  de  fe  fi- 
gnaier.  11  reçut  trois  blcffures  à 
la  bataille  donnée  fous  Plaifaiice 
le  13  Juin  1746,  & deux  coups 
de  feu  à la  malheureufe  affaire  de 
l’Afiiette.  Devenu  brigadier  des 
armées  du  roi  en  t747  > & mef- 
tre-de-camp  du  nouveau  régiment 
de  cavalerie  de  fon  nom  en  1749  , 
il  mérita  d’être  fait,  en  i75<î  , 
matéchal-de-camp  , & comman- 
dant en  chef  des  troupes  Fran- 
çoifes  dans  l’Amérique.  Il  y ar- 
riva la  même  année  , & arrêta  , 
pat  fes  bonnes  difpofitions , l’ar- 
mée du  général  Loudon  au  Lac 
Saint-Sacrement.  Les  campagnes 
de  1757  & de  1758  ne  furenc 
pas  moins  glotieufes  pour  lui  î 
il  repoufl'a , avec  un  très-petit 
nombre  de  troupes,  les  armées 
ennemies  , & prit  des  fortereffes 
munies  de  garnifons  fortes  & 
nombreufes.  Le  freid  , la  faim 
accablèrent  fes  foldats  , depuis 
l’automne  de  1755  , jufqu’au  prin- 
tems  de  1757.  Il  les  foutint  dans 
cette  extrémité , & s’oublia  lui- 
même  pour  les  feeourir.  Le  gé- 
néral Ahercromby  ayant  fuccédé  a« 
lord  Loudon  , le  marquis  de  Mont-» 
calm  remporta  fur  lui,  le  8 Juil- 
let 1758  , une  vicloire  complette. 
Cette  journée  coûta  à l’ennertn 
6000  morts  ou  bleffés.  J.e  vain- 
queur eut  la  modeliie  de  met- 
tre dans  la  relation  , qu’il  rdavoit 
eu  que  le  mé>ite  d*étre  le  Gene- 
ral de  troupes  valcureufes.  C’eft 
aiiili  qu’il  foutint , pendant  4 ans  , 
la  defiinée  de  la  Colonie  Fra^ 
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çoïe  ) qui  chanceloit  plus  en 
plus.  Enfin , après  avoir  éludé  long- 
tems  les  efforts  d’une  armée  tcès- 
fupérieure  i la  Tienne  , & ceux 
d’une  flotte  formidable , il  fut 
engagé  malgré  lui  dans  un  com- 
bat près  de  Québec.  Il  reijut  au 
premier  rang  K au  premier  choc 
une  profonde  bleffure  , dont  il 
mourut  le  lendemain  14  Septem- 
bre 1759  • à 4b  ans  , en  hérolK 
Chrétien.'  Un  trou  qu’une  bombe 
avoir  fait , lui  fervit  de  tombeau  : 
fépulture  digne  d’un  homme  qui 
avoit  réfoUi  de  défendre  le  Ca- 
nada , ou  de  s’enfévelir  fous  fes 
ruines.  Il  y a de  lui  une  infinité 
de  traits , qui  caraciérHènt  le  pa- 
triote , le  guerrier , l’homme  jufte , 
vetiiieux  & modefte  ; mais  les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  nous 
permettent  pas  de  les  raconter. 
11  conferva  le  goût  de  l’étude  au 
milieu  de  fes  travaux  guerriers. 
Jarmi  lés  agrémens  de  fa  retrai- 
te , il  comptoir  pour  beaucoup 
i’efpérance  d’être  reçu  à l’acadé- 
mie des  belles-lettres  , dont  fon 
fçavoir  lé  rendoit  digne.  Il  avoit 
été  fait  commandeur , par  hon- 
neur , de  Tordre  de  Saint-Louis 
en  1757  , &c  lieutenant  - gé.néral 
en  1758.  Voy.  dans  le  Mercure 
de  France  ( Juillet  176 1 ) , VEpi~ 
taphe  que  lui  compofa  l'académie 
des  inicriptions  , pour  être  mife 
fur  fon  tombeau  à Québec. 

MONTCHAL  , ( Charles  de  ) 
célèbre  & fçavant  archevêque  de 
Touloufe  , eft  connu  par  des 
Mémoires  imprimés  à Rotterdam 
1718  , en  3s  vol.  in-i2.  Ils  rou- 
lent fur  le  cardinal  de  Richelieu. 
Ce  Miniftre  Tavoit  élevé  à Tar- 
chevëché  de  Touloufe  en  i6’8’  , 
fur  la  déiniflion  du  cardinal  de 
la  Valette  ,■  dont  il  avoit  été  pré- 
cepteur. Son  pere  étoit  apothi- 
caire d’Annouai  en  Vivarais.  Il 
d’abord  boutijet , «abiite-piinx 
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cipal  d’un  collège  dé,  Paris , 
s’éleva  de  dégrés  en  degrés.  Ses 
Mémoires  font  curieux  ; mais  ifs 
o.nt  été  imprimés  avec  peu  de 
foin , & d’une  manière  incor- 
reüe.  Oa  lui  attribue  encore  une 
DiJI'ertation  , ou  il  entreprend  de 
prouver  que  les  PuiJJances  fécu~ 
li'ercs  ne  peuvent  impo/'er  fur  les 
biens  de  l’Eglife  aucune  taxe  fads 
le  confentement  du  Cierge'  ; ( dans 
l’Europe  Sfavar, te, Novembre  1 7 1 8 . )( 
Il  attribue  trop  de  pouvoir  atz 
pape  , & en  ôte  trop  aux  prin- 
ces. Montchal  étoit  protecfeur  des 
fçavans  ,•  Sc  très-fçavant  luî-mêmé- 
Les  gens-de-lettres  répandirent  des 
fleurs  fur  fon  tombeau.  Il  y def-i 
ceudit  en  16}  i. 

MONTCHEVREUIL , ( Jean- 
Bapiilte  de  Mornai  comte  de  )l 
Kcutenant-général  des  armées  , en- 
tra d’abord  dans  le  régiment  du» 
Roi , infanterie.  Il  fe  trouva  à. 
tous  les  lieges  que  Louis  XIV 
fit  en  perfoune  , en  1667.  Il  de- 
vint capitaine  , major  , lieutenant- 
colonel  & colonel -lieutenant  de 
font  régiment.  Tous  les  généraux 
fous  lefquels  il  fervit  ,•  rendirenc 
un  témoignage  flatteur  de  là  bra- 
voure. Après  la  bataille  de  Senef , 
M.  le  prince  écrivit  au  Roi  s 
Montchevreuil  a fait  des  merveil-e 
les  ; tl  ajpire  aux  grandes  chefesa 
Il  niérita  les  éloges  du  fouveraîté 
même  , témoin  de  fa  valeur  aur 
fiege  de  Valenciennes.  En  1690V 
il  palïa  fous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Luxembourg , & fe  fignalal 
à la  bataille  de  Fleurus  ; mais  lo 
liège  de  Mons  mit  le  derniéé 
fceau  à fa  gloire  , par  la  maniè:'^ 
hardie  dont  il  emporta  un  moù-^' 
lin  de  une  redoute  importante.; 
Luxembourg  le  Chargea  de  la  pte- 
fnière  attaque  du  village  de  Nef-' 
winde.  Malgré  le  feu  terrible  dey 
ennemis  , le  comte  força  la  pa>' 
lîllàde  £c  fcuivetfit  les  cbevaiu* 
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ëe  frtfe  & s’empara  du  viibge  ; 
jnais  il  fut  tué  un  moment  apres  , 
ic  Netwinde  repris. 

MONTCHRETIEN  de  Vatts- 
▼lUF.  , ( Antoine  ) poète  Fran- 
çois , fils  d’un  apothicaire  de  Fa- 
laife  en  Normandie  ,eft  plus  connu 
par  fes  intrigues  , par  fon  humeur 
querelleufe  & par  fes  aventures  , 
que  par  fon  talent  pour  la  poéfie. 
Sa  vie  fut  un  tiffu  de  démêlés  i 
fa  première  difpute  fut  avec  le 
baron  de  GoirrvilU , qui  l’attaqua  • 
accompagné  de  fon  beau-frete  & 
d’un  foldat.  Monuhrejiien  mit  l’é- 
pée à la  main  contr’eiix  ; mais  , 
accablé  par  le  nombre  , il  fut  laiflé 
pour  mort.  Dès  qu’il  fut  guéri  de 
lés  blellures , il  porta  fes  plain- 
tes , Ce  tira  de  fes  aiTadins  plus 
de  17000  livres,  qui  le  mirent  en 
état  de  faire  l’homme  d’impor- 
tance. Il  fe  rendit  enfuite  folli- 
citeur  d’un  procès  qu’une  dame 
avoir  contre  fon  mari  , gentil- 
homme fort  riche  , mais  infirme 
& imbécille.  Après  là  mort,  Mont- 
chrcjiicn  eut  le  bonheur  ou  le  mal- 
heur d’époufer  la.  veuve  ; mais  il 
fut  obligé  de  la  quitter  bientôt. 
Un  meurtre  dont  il  fut  aceufé  , 
le  força  de  fe  fauver  eu  Angle- 
terre , où  le  roi  Jacques  I l’accueiF 
lit  très-bien.  Le  poète  avanturier , 
ayant  obtenu  fa  grâce  à la  prière 
de  ce  monarque  , revint  à Paris  , 
& y dreffa  boutique  de  lunettes,, 
de  couteaux  & de  canifs.  Il  s’oc- 
cupa quelques  • années  de  ce  mé- 
tier , foupçonné  pendant  ce  tems- 
ïà  de  faire  de  la  faulTe  monnoie. 
Quelque  rems  après , il  alla  of- 
frir fes  fervices  aux  Rdigionnaî- 
les  , qui  lui  dounerent  la  com- 
iniflion  de  lever  des  tégimens  en 
îîormandie.  Il  patcouroit  cette 
province  , lorfqu’il  fut  reconnu 
. dans  une  hôtellerie  au  village  de 
Toarailles  , a 5 lieues  de  Falaife. 
feigneut  du  lieu , inftruit.  de 
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fon  arrivée,  vint  l’afliéger  tîan# 
l’nôtellerie.  Montchrejiien  lé  défen- 
dit en  homme  déterminé  , tua 
2 gentilshommes  & un  (bldat  ; 
mais  il  fut  tué  lui-même  de  plu- 
fieurs  coups  de  piftolets  & de 
pertuifanne.  On  cranfporta  foi» 
corps  à Domfront,  où  les  juges 
le  condamnèrent  à avoir  les  mem- 
bres rompus  , & à être  jetté  au 
feu  , & réduit  en  cendres.  Cec 
arrêt  fut  exécuté  le  H Oâobre 
1621.  On  a de  lui  un  Traité  de 
VŒconomie  , in -4“  ; des  Tragé- 
dies ; fçavoir , VÈcojfaife  , la  Car- 
thaginoife  , les  lacinct  , David  » 
Aman  , Hector.  Il  a donné  une 
Pajhralc  cn  $ aûes  ; un  Pofme 
divifé  cn  4 livres , intitulé  Sufdnne 
ou  la  Chafieté , in-12  & in-8®. 
des  Sonnets  , &c.  Ce  font  autant 
de  produélions  de  la  médiocrité  ^ 
pour  ne  tien  dire  de  plus. 

MONT-DORE , ( Pierre  ) ea 
latin  Mons-Aurcus  , natif  de  Paris  , 
& cunfeiller  , ou  , félon  d’autres  , 
maître  - des  - requêtes  , fut  chalTé 
d’Orléans  à caufe  de  fon  attache- 
ment au  Calvinifme.  11  fe  retira  à 
Sancerre  , où  il  mourut  en  1570. 
On  a de  lui  un  Commentaire  fut 
le  dixième  livre  d'Euclidr, 

MONT-D’ORGE,  ( Antoine»; 
Gautier  de  ) maître  de  la  chain- 
bre-atix-deniers  du  roi , membre 
de  l’académie  de  Lyon  , fa  pa- 
trie , naquit  en  1727  , & mourut 
à Paris  en  1708.  Il  aimoit  les  arts 
& encourageoit  les  artiftes.  C’é- 
toit  un  homme  de  bonne  compa- 
gnie i il  auroit  pu  fe  faire  un  nom 
dans  la  littérature.  On  a de  lui  t 

I.  Les  paroles  des  Fêtes  d’Hébé , 
ballet  en  quatre  entrées , plus  connu 
fous  le  nom  des  Tahns  Lyriques^ 

II.  L’Opéra  de  Société,  joué  et» 
1762.  lil.  Réjiexions  d’itn  Pein- 
tre fur  l’Opéra,  en  174»  , in-ia. 
IV.  L'Art  d’imprimer  les  Tableaux 
en  trois  couleurs  , 175  j , in-»?  ^ 
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trochure  où  l’on  trouve  des  détails 
curieux  , &c. 

MONTECLAIR  , ( Michel  ) né 
i 3 lieues  de  Chaumont  eu  ilalli- 
gni  l’an  1666  , mort  en  1737  pro- 
che Saint-Denis  en  France  , fut 
le  premier  qui  joua  , dans  l’or- 
cheftre  de  l’Üpéra , de  la  contre- 
balle  , infiniment  qui  fait  un  li 
grand  effet  dans  les  chœurs  , dans 
les  airs  de  magiciens  . de  dé- 
mons , Sc  dans  ceux  de  tempê- 
tes. On  a de  lui  : 1.  Une  bonne 
Méthode  pour  apprendre  la  Mu- 
fique.  II.  Des  Principes  pour  le 
Violon.  III.  Des  Trio  de  violon. 
IV.  Des  Cantates.  V.  Des  Motets. 
VI.  Une  Melle  de  Keptiem.  VII. 
Ceft  lui  qui  a fait  la  Mulique  des 
Tètes  de  l’Eté , & du  célèbre  Opéra 
de  Jephté. 

I.  MONTECUCULI , ou  Moji- 
TEcucuio  , ( Le  Comte  Sébaftien  ) 
gentilhomme  Italien , né  à Fer- 
rare  , vint  en  France  , fe  pro- 
duit à la  cour  , & devint  échan- 
fon  du  dauphin  François  , fils  de 
François  I.  Il  fut  accufé  d’avoir 
donné  du  poifon  , dans  une  taife 
d’eau  fraîche  , à ce  jeune  prince  , 
pendant  qu’il  jouoit  à la  paume 
à Valence  en  Dauphiné.  Il  fut  mis 
à la  quefiion  ; & en  avouant  ce 
crime  , il  déclara  qn’Antoine  de 
llve  & Ferdinand  de  (Jon^ague  , 
attachés  à Charles-Quint , l’avoient 
porté  à le  commettre  ; mais  les 
partifans  de  l’empereur  rejqtterent 
ce  forfait  fut  Catherine  de  Médi- 
‘is  , qui  , en  fe  défaifant  de  ce 
prince  , affuroicnt  ( difoient-ils  ) 
le  trône  ù Henri  II  fon  époux  , 
frere  cadet  du  dauphin  François. 
Toutes  ces  conjeâiires  étoient 
bien  odicufes.  Les  généraux  de 
l'empereur  pouvoient-ils  craindre 
un  jeune  prince  qui  n 'avoir  jam.iis 
combattu  ? Que  gagnoient-ils  â fa 
mort  ? Quel  crime  bas  & honteux 
avoient-ils  commis  , qui  pût  les 
faite  foupçonnec  ? L’intérêt  que 
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Catherine  de  Médicis  avoient  d’être 
reine  de  France  , eft-il  une  rai-«  " 
fon  affez  forte  pour  lui  imputer 
un  crime  fans  la  moindre  preuve  f 
Quoiqu’il  en  foit  , Montccuculi 
fut  écartele  à Lyou  en  iJ36. 
Quelques  hiftoriens  ont  tâche  de 
laver  fa  mémoire  , 6c.  ont  pré-<’ 
tendu  que  la  véritable  caufe  de 
la  mort  du  dauphi.n  François  , fur 
une  pieuréfie  , & non  le  poifqn. 
Cependant  l’arrêt  porte  , que 
U le  comte  Séhajücn  Montecuculo , 

» convaincu  d’avoir  empoifonnâ 
» François , dauphin  & duc  pro- 
» priétaire  de  Bretagne  , fils  aîné 
D du  roi  , avec  de  la  pondre 
» d’arfenic  fublimé  , ü.  de  s'être 
n mis  en  devoir  d ’empoifonner 
» le  roi  lui -même  , fera  traiiié 
» fur  la  claye  julqu’an  lieu  de  la 
» Grenette  , ou  il  feia  tiré  6c 
» démembré  â quatre  chevaux  i 
» & que , pour  réparation  de  la 
» fauffe  aceufation  intentée  con- 
» tte  Guillaume  d ’Inteville  , fei- 
» gneur  des  Chenets , il  fera  con- 
» damné  à une  amende  de  dix 
})  mille  livres  au  profit  de  l’ac- 
M eufé.  » Ce  Guillaume  A’Jntevillc , 
premier  maître  d 'hôtel  du  roi , avoic, 
été  cité  par  Montecuculi  comme 
complice  de  fon  projet.  Quoiqu'il 
patoiffe  juflifié  par  cet  arrêt  , il 
relie  douteux  s’il  étoit  innocent 
ou  coupable.  Car  la  même  aceu- 
fation ayant  été  intentée  peu  de 
tems  apres  contre  Gaucher  d’Ii- 
teville  , feigneur  de  Vanlai , il 
s’y  trouva  impliqué  de  nouveau, 
ainfi  que  François  d'Inteville  , 
évêque  d’Auxerre.  Les  trois  frè- 
res n’ofant  apparemment  s’expo- 
fer  aux  fuites  de  cette  afliun  , 
s’enfuirent  en  Italie  , où  ih;  avoient 
été  employés  tous  les  trois  en 
qtiaiité  d ’ambalfadeurs  ; & comms- 
on  mit  leurs  têtes  à prix  , ils 
célèrent  leur  nom  & le  lieu  de 
leur  rçtraite.  Il  faut  ajouter  a l’ar- 
ticle de  Montecuculi , que  lorfqu’otA 
N iij 
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«rilîta  fcs  e&ts  & fes  papiers  , on 
frouva  un ‘/Traite  de  l'ufage  des 
fpiftms  de  fa  main  , de  la 
poudre  d’aruMiie  fnbürné  , du  riar- 
gart , fif  le  vafe  de  cerre  rouge  , 
idaiis  lequel  il  avoir  préfenté  au 
.dauphin  le  breuvage  qui  lui  avoir 
donné  la  morr.  Vojci , fur  ce  gen- 
tilhomme Iraüen  , VUiflvire  de 
ïrançoii  I par  M.  Gaillard  , & le 
<ome  25  de  i'HiJlvlrc  de  France  par 
>1.  Garnier. 

II.  MÜNTECUCULT  , ( Rai- 
, rnond  de  ) né  dans  le  .Modenois  , 
en  i^o8  , d’une  famille  dilliu- 

fuée  , porta  d’abord  les  armes  fous 
rnejf  Mcntecuculi  , fon  oncle  , 
qui  commandoit  l’artillerie  de  l’em- 
pereur. Le  neveu  fervit  fous  lui 
comme  foldat  , & ne  parvint  au 
commandement , qu’apres  avoir 
palfé  par  tous  les  dégrés  de  la 
milice.  La  première  aôion  qui  fit 
briller  le  courage  du  jeune  hé- 
ros , fut  en  1644.  II  furprit , ^ 
la  tête  de  2000  chevaux  , par  une 
marche  précipitée  , dix  mille  Sué- 
dois , qu’il  contraignit  d’abandon- 
ner leur  bagage  & leur  artillerie, 
le  général  Bannier , inliruit  de 
cette  défaite  , tourna  fes  armes 
contre  le  vainqueur  & le  fit  pri- 
fonnier.  Il  fçut  mettre  à profit  le 
fems  de  fa  captivité , qui  fut  de 
3 années.  Une  leâure  continuelle 
gggrandit  la  fphére  de  fes  idées  , 
(c  alTura  fes  fuccès  en  augmen- 
fant  fes  connoiffances.  A peine 
Cut-il  obtenu  fa  liberté  , qu’il  fe 
vengea  de  fa  prifon  par  la  dé- 
faite du  général  JVrongel  , quj 
périt  dans  une  bataille  en  IIo- 
bême.  Après  la  paix  de  Weftpha- 
lie  , Montecuculi  palfa  en  Suède, 
de  enfuitè  à Modène  , où  ii  af- 
lifta  aux  nôces  du  duc.  Cette  fête 
fut  marquée  dans  un  événement 
|>ien  trille  pour  lui  ; il  eut  le 
malheur  de  tuer , dans  un  carrou^ 
jfcl , le  comte  Maniant , fon* ami  ; 
tance  poulTée  ayec  trop  de  force  ^ 
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ayant  percé  ta  cuiralTe  de  cet  !nPor« 
tuné  courtifan.  L’empereur  atta- 
cha entièrement  Monteouculi  à fon 
fetvicc  en  1657,  par  le  titre  de 
maréchal  - de- camp  général.  En- 
voyé au  fccours  de  Jean  Cajîmir  , 
roi  de  Pologne  , attaqué  par 
Ragottki , prince  de  Tranftlvanie  , 
& par  la  Suède  , il  battit  les  Tran- 
filvains  & prit  Cracovie  fur  les 
Suédois.  ( Voy.  I.  LtoroiD.  ) 
Charles  - Gufave  , roi  de  Suède  , 
ayant  tourné  fcs  armes  contre  le 
Danemarck , Montecuculi  eut  le 
bonheur  de  prendre  plufieurs  pla- 
ces fur  l’aggrelfcur , & délivra 
Coppenhague  par  terre  , avant  que 
les  Hollandois  y euffent  jetté  du 
fccours  par  mer.  La  paix  , fruit 
de  (ès  viâoires  , ne  le  laifla  pas 
long-tems  oifif.  Le  vainqueur  de 
Ragotiki  devint  fon  défenfeur  con- 
tre les  Ottomans.  Il  les  força 
d’abandonner  la  Tranfilvanie  , Sc 
rompit  , par  une  fage  lenteur  , 
toutes  les  entreprifes  d’une  armée 
formidable , jufqu’à  l’arrivée  des 
Franijois  , qui  l’aidèrent  à vaincre 
les  Turcs  à la  célèbre  journée  de 
Saint-Gothard , en  1664.  Cette  vic- 
toire amena  la  paix , & Montecu- 
culi fut  récompenfé  par  la  place 
de  préfident  du  confeil  de  guerre 
de  l’empereur.  La  guerre  s’étanr 
allumée  quelque  tems  après  entffe 
la  France  & l’Empire  , Montecu- 
culi fut  mis,  en  1673  , à ta  tête 
des  troupes  deflinées  à arrêter  les 
progrès  des  François.  La  prife  de 
Bonn,  & la  jonaion  de  fon  ar- 
mée à celle  du  prince  A’ Orange  , 
malgré  Turenne  & Conde  , lui  ac- 
quirent beaucoup  de  gloire  , & ar- 
rêtèrent la  fortune  de  Louis  XIV 
après  la  conquête  de  trois  pro- 
vinces de  Hollande.  On  lui  ôta 
pourtant  le  commandement  de 
cette  armée  l’année  fuivante  ; mais 
on  le  lui  rendit  en  1675  , pour 
venir  fur  te  Rhin  faire  tête  à 
Turenne,  Montecuculi  étoit  feul  dr« 
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gne  d’être  oppofé  à ce  grand- 
lionime  , & en  cela  même  on  fiii- 
voit  fon  penchant.  (*)  cr  Tous 
deux  , ( dit  un  hillorien  célèbre,  ) 
n avoient  réduit  la  guerre  en  art. 
» Ils  pafférent  4 mois  à fe  fuivre , 
» à s’obferver  dans  des  marches 
» & dans  des  campcmens  , plus 
3)  eftimés  que  des  vitloires  par 
3)  les  officiers  Allemands  & Fran- 
33  çois.  L’un  & l’autre  jngeoit  de 
3)  ce  que  fon  adverfaire  alloir  ten- 
3)  ter  , par  le*?  marches  que  lui- 
3)  même  eût  voulu  faire  à fa  place  ; 
33  & ils  ne  fe  trompèrent  jamais. 
33  Ils  oppofoieiit  l’un  à l’autre  la 
33  patience  , la  rufe  & l’aclivité.  >3 
Les  maîtres  de  l’art  admiroient  les 
judicieufes  & profondes  manœu- 
vres des  deux  héros  , fans  prévoir 
où  elles  aboutiroient , lorfqu’un 
boulet  de  canon  qui  tua  le  gé- 
néral François  , fit  le  dénouement 
de  cette  brillante  fcène.  Monte- 
cuculi , après  avoir  parlé  dans  fa 
lettre  à l’empereur  , de  l’événe- 
ment tragique  qui  avoir  enlevé 
fon  illulire  émule , ajouta  qu’il 
ne  pouvait  e’cmpéchcr  de  regretter 
un  homme  qui  faijoit  tant  d’hon- 
neur à l’humanité'.  C’étoient  les 
paroles  qu’il  avoir  répétées  plu- 
lieurs  fois  , avec  une  douleur  mê- 
lée d’admiration  , en  apprenant 
cette  mort  qui  lui  préfageoit  des 
viûoires.  Il  n’y  avoir  que  le  prince 
de  Condé  qui  pût  difputer  à Mon- 
tecuculili  fiipériotité  que  lui  d(3nna 
la  mort  de  Turenne.  Ce  prince 
fut  envoyé  fut  le  Rhin  : après 
avoir  eûùyé  quelque  perte  , il 
arrêta  le  général  Impérial  , qui  ne 
laiffa  pas  de  regarder  cette  der- 
nière campagne  comme  la  plus 
gloricufe  de  fa  vie  ; non  qu’il 
eût  été  vainqueur  , mais  pour 
n’avoir  pas  été  vaincu  , ayant  a 
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Pombattre  Turenne  & Condt.  If 
palfa  le  telle  de  fa  vie  à la  cour 
Impériale  , occupé  à convetfer 
avec  les  fçavans  , & à protéger 
les  lettres.  C’elf  par  fes  foins  que 
l’académie  des  Curieux  de  la  Na- 
ture fut  établie.  Ce  héros  mou-  f 
rut  à Lintz  , en  ifSo , à 71  ans; 
Viélor-AmeJee  , duc  de  Savoye  , 
fe  plaifoit  à raconter  le  trait  fuT- 
vanr.  Montecueuli  avoit  , dans  une 
marche , fait  dél'enfe  expreflè  , 
fous  peine  de  mort , que  perfonne 
ne  pallât  par  les  bleds.  Un  foldat 
revenant  d’un  village  , & ig.io- 
rant  les  défenfes  , trave.-fa  un  fen- 
tier  qui  étoit  au  milieu  des  bleds. 
Montccuculi  , qui  l’apperçut  , en- 
voya ordre  au  prévôt  de  l’armée 
de  le  faire  pendre.  Cependant  ce 
fuldat  qui  s’avançoit  , allégua  au 
général  qu’il  ne  fçavoit  pas  les 
ordres.  Que  le  Prévôt  Jaffe  Jon  de- 
voir, répondit  Montccuculi.  Comme 
cela  fe  palfa  en  un  inflant , le 
foldat  n’avoit  pas  encore  été  dé- 
farmé.  Alors  , plein  de  fureur  , il 
dit  : Je  n’étois  pax  coupable  , je  le 
fuis  maintenant  J & tira  fon  fufil 
fur  Montccuculi.  Le  coup  manqua  , 
& Montccuculi  lui  pardonna....  11 
refie  de  lui  des  Mémoires  en  ita- 
lien , traduits  en  françois  par 
Adam  ; ils  font  utiles  aux  mili- 
taires & aux  hifloricns  : les  pre- 
miers y trouveront  des  modèles  & 
des  leçons  de  leur  art , & les  fé- 
conds pourront  y puifer  des  maté- 
riaux. Les  meilleures  éditions  de 
cet  ouvrage  , font  celles  de  Stras- 
bourg 1735,  & de  Paris  1746  , in-ia. 
Le  grand  Co.idé  en  faifoit  cas. 

MÜNTEÇUîdA.  Koyci  Mon- 

TFZUMA. 

MUNTEGUT  , ( Jeanne  deSe- 
gla  , époule  de  M-  de  ) tréforiec 
de  France  de  la  généralité  de  Tou- 


(*)  « La  guerre  dcfenfive  ( difoit-il  ) demande  plus  de  fçavoir  & de 
précautions,  que  Vpÿ'cnfnc  ; jj  moindre  taure  y elt  mortelle  , & les  dif- 
graces  y font  exagérées  par  la  crainte  qui  elt  le  niicrofcope  desmau3(.4 
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foufe , naquit  dans  cette  ville  en 
1709  , & y mourut  en  I7$a.  Ses 
<&uvrc«  ont  ité  pubiK/es  à Paris 
(en  1768,  en  2 vol.  in- 8.  Il  y 
a dans  cette  collcâion  peu  de 
ï*oélies  galantes  ; elles  font  pref- 
que  toutes  morales  ou  chrétien- 
nes , & fouver.t  de  fimples  tri- 
buts de  fociété  ou  d’amitié  ; mais 
ion  y trouvera  du  naturel,  de  la 
douceur , & beaucoup  de  faci- 
lité. Le  premier  volume  offre  des 
Odes  , des  Lpitres  , des  Idylles  , 
4es  Pièces  fugitives.  Le  fécond  ren- 
ferme une  Traduction  prefqiie  com- 
pleite  en  ver^  franqois  , des  Odes 
îi’Horace.  Cette  verlion  elt , en 
général , élégante  & fidclle  i il  y 
9 quelques  Odes  rendues  avec 
jgénie.  On  defireroit  quelquefois 
plus  de  force  & de  coloris.  Le 
talent  de  Madame  de  M(‘ntegut^ 
pour  la  poéfie , fe  développa  tard  -, 
mais  il  fut  bientôt  perfectionné. 
Xlle  remporta  trois  prix  à l’aca- 
démie des  Jeux  floraux  , & fut 
déclarée  Maitrejli  des  Jeux  : titre 
que  l’on  accorde  aux  athlètes  ho- 
norés d’une  triple  couronne.  Ce 
que  fes  écrits  ont  de  précieux  ^ 
c’eft  qu’on  y découvie  l’empreinte 
de  fon  ame , noble  , fincète , fenr 
fible  , nourrie  des  principes  d’une 
faine  philofophie  , & pénétrée 
d'attachement  pour  la  religion. 
£xade  à remplir  les  devoirs  & 
à obferver  les  bienféances , elle 
alfortiflbir  toujours  fon  ton  au 
caractère  des  perfonnes  avec  qui 
elle  fe  trouvoit.  Quoiqu’elle  pof- 
fédlt  le  latin,  l’anglois  , l’Italien, 
^ qu’elle  fût  verfée  dans  les  feien- 
ces  & dans  les  belles-lettres  , elle 
cachoit  fes  lumières  avec  autant 
de  foin  que  d’autres  en  prennent 
à les  étaler.  Sa  parure  éioit  Am- 
ple & décente  , fon  maintien  no- 
We  6c  iiiodefle.  Son  humeur  pen- 
çhoit  vers  une  douce  mélancolie  , 
gui  fe  changeoit  avec  fes  amies 
fa  une  gaieté  encore  plus  douce. 
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Ses  talens  , fes  vertus  & fa  modeT- 
tic  revivent  dans  M.  de  Monteguf 
fon  flls , confciiler  au  parlement 
de  Touloufe  & membre  des  aca-? 
démies  de  cette  ville  ; & dans 
Mademoifclle  de  Xonteguf,  fa  per 
tite  fille. 

MONTEJEAN  , ( René  de  ) 
étoit  un  de  pes  guerriers  imporr» 
tans,  plus  livrés  à leur  préfomp- 
tion  , que  dirigés  par  le  génie. 
Il  fut  prefqu’auflî  fouvent  battu 
qu’il  attaqua.  Il  tomba  trois  fois 
entre  les  mains  des  ennemis  , Sc. 
ne  fut  escufable  qu'une  fois  , à 
la  bataille  de  Pavie , en  i;2$« 
François  I ne  l’en  fit  pas  moins 
maréchal  de  France  en  1538,  & 
lui  donna  le  gouvernement  de 
Piémont.  C’étoit  un  homme  à fan-- 
faronades.  Il  eut  la  folle  & im-, 
udente  vanité  d’envoyer  des  am- 
afladeurs  dans  différentes  villes 
d’Italie  : démarche  qui  lui  attira 
de  févères  réprimandes  Sc  des 
railleries  piquantes  de  la  part  dia 
roi.  Ayant  été  envoyé  préAdec 
aux  états  de  Bretagne  pour  la 
réunion  de  cette  province  à la 
couronne  , il  penfa  faire  échouer  , 
par  des  faillies  indécentes  , une 
négociation  qui  exigeoit  les  plus 
grands  ménagemens.  11  mourut  ea 
Piémont , au  commencement  de 
Septembre  1539- 

MONTEIL  , Fcyct  Grigsan. 

MONTE-MAJOR  , ( Georges 
de  ) célèbre  poète  Caflillan , ainQ 
nommé,  de  Monte -Major,  lieu 
de  fa  nailfance  auprès  de  Conim- 
bre , fuivit  quelque  tems  la  cour 
de  Philippe  II , Roi  d’Efpagne.  U 
prit  le  parti  des  armes  , fans  aban- 
donner ni  la  poéfie  , ni  la  muAque  , 
pour  laquelle  il  avoir  auflî  beau- 
coup de  talent.  Le  Patnalfe  Efpa- 
gnol  le  perdit  vers  rjéo.  On  a de 
lui  des  Poéfies  fous  le  titre  de  Can- 
cionero , 1514 , 2 vol.  in-8.  & une 
efpèce  de  Roman , intitulé  : La 
Diane , léoa,  in-8.  il  y a dans  ces; 
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•nvnges  de  l’efprit  & de  la  délf- 
«tell'e.  Les  étrangers  s’cmprefle» 
rent  de  fe  les  approprier  en  les  tta- 
duifant. 

MÜMTENAULT,  Voy.  Ecit. 

MONTERCHI,  ( Giofeppe  ) 
Romain,  né  vers  r63ü,  mort  au 
rommencctpent  de  ce  liècle  , fe 
tendit  habile  dans  les  antiquités  , 
it  mérita  par  fes  connoiflances  , 
dans  cette  fcience , de  devenir 
bibliothécaire  du  cardinal  Cai  vcg\a. 
Les  antiquaires  font  que.que  cas 
d’un  livre  italien  qu’il  donna  fur 
cette  matière  fous  ce  titre  : ^ccha 
de  Medcglioni  più  rare  del  Cardi- 
nali , Capergna  , jn  - 4° , Roma 

ïé79. 

MONTEREAU  , ( Pierre  de  ) 
i’elt  rendu  célébré  par  plubeurs 
ouvrages  d’architedure.  Il  éioit  de 
Montereau  , & mourut  l’an  1266, 
C’eft  ce  célèbre  architede  qui  a 
donné  les  delTeins  de  la  Sainte-Cha- 
pelle de  Paris  j de  la  Chapelle  de 
Vincennes , du  Rejedoire , du  Jîor» 
toir , du  Chapitre  , & de  la  Cha- 
pelle de  Notre-Dame  dans  le  mo» 
naftère  de  Saint- Germain  des  Près. 
Il  efl  enterré  dans  l’églite  de  cette 
abbaye  , & eft  tepréfenté  fur  fa' 
tombe  avec  un  compas  & une 
règle  à la  main. 

MONTESPAN , ( Madame  de) 
iFqyr;  Rochechouart  , n°  v. 

MONTESQUIEU , ( Charles  de 
Secondât , baron  de  la  Brède  & de) 
d’une  famille  difîinguée  de  Guien- 
ne  , naquit  au  château  de  la  Brède  , 
près  de  Bordeaux  , le  |8  Janvier 
1689.  Il  fut  philolbphe  au  fottir  de 
l’enfance.  Dès  l'âge  de  20  ans  , 
Montefquieu  préparoit  les  matériaux 
de  Vl^prit  des  Loix , par  un  extrait 
raifoané  des  immenfes  volumes 
qui  compofent  le  Corps  dqf  Dioit 
Çivil.  Un  oncle  paternel , préfident- 
à-mortier  au  parlement  de  Bor- 
deaux, ayant  laiffé  fes  biens  &c  fa 
pharge  au  jeune  philefophe  , il  en 
fiit|>outvu  eq  vji6.  Sa  compagnie 


letliargea  fîx  ans  après  , en  1722, 
de  préfenter  des  remontrances  à 
l’occafion  d’un  nouvel  impôt,  dont 
fon  élooucnce  & fon  /tle  obtin- 
rent la  fiipprefTon  L’annee  d’au- 
paravant il  'evoit  mis  au  jour  fes 
Lettres  Perfar.es  , commencées  i 
la  campagne , & finies  dans  les 
momens  de  tclâ.l.e  que  lui  laif- 
foient  les  devoirs  de  fa  charge-  Ce 
live  , profond  fou;;  un  air  de  lé- 
gèreté, aiiuonqoit  a la  France  & 
a l’Europe  un  écrivain  fuperreur 
à fes  ouvragée.  Le  Ferlan  ta;t 
une  fetyte  délicate  & tirerg'que 
de  nos  vices  , de  nos  travers  , 
de  nos  ridi.ules  , de  nos  préju- 
gés & de  la  bizarrerie  de  nos 
goûts.  C’fli  le  tableau  le  plus  ani- 
mé & le  1 ius  vrai  des  mœurs 
Franijoifes  : fon  pince-u  eft  léger 
& hardi  ; il  donne  a tout  ce  qu’il 
touche  un  caracete  original  Tou- 
tes les  leitres  ne  lo  it  pas  cepen- 
dant d’une  égale  force  j il  y en 
a , dit  Voltaire  . de  très-jolies  , 
d’autres  trcs-ljardics  , d’autres  mé- 
diocres , d’autres  frivoles  ; & les 
détails  de  ce  qui  fe  palTe  dans  la 
férail  d'Vfbeck  à Ifpahau  , n’inté- 
reffent  que  foibicment  les  auteurs 
François.  On  peut  encore  repro- 
cher à l’auteur  quelques  paradoxes 
eu  littérature  , en  morale  de  en 
politique  , & des  *l'atytes  trop 
fortes  de  louis  XIV  & de  for» 
règne.  Le  fuccès  des  Lettres  Per- 
fanes  ouvrit  a Montcfiuieu  les  por- 
tes de  l’académie  Françoife  , 
quoique , de  tous  les  livres  où 
l'on  a plaifanté  fur  cette  compa- 
gnie , il  n’y  en  ait  guètes  où  elle 
fort  moins  ménagée.  La  mort  de 
Sacy  , le  traducteur  de  Pline , ayant 
lailTé  une  place  vacante , Montef- 
quicu  qui  s ’étoit  défait  de  fa  charge , 
& qui  ne  vouloit  plus  être  qu’hom- 
me  de  lettres  , s’y  prélenta  pour 
la  remplir.  Le  cardinal  de  Fleury  , 
inllruit  par  des  petfonnes  zélées  , 
des  plailanteties  du  Ferfaq  fut  le$ 
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dopme»: , la  difcipline  & les  mî- 
ni/ires  de  la  religion  Chrétienne  , 
lui  refiifa  fou  agrément.  Il  ne  pa- 
roitra  pas  étrange  que  ce  minis- 
tre fit  q iciq  ICS  difficultés  , fi  l’on 
fe  rappelle  ia  Lettre  (<j)  dans  la- 
quelle Usheck  fait  une  apolngie , 
fi  cloqw.ute  fi  dangereufe  , du 
Suicide;  une  autre  , (6)  où  il  ell 
dit  exprelfement  que  les  évêques 
n'ont  d’uutrcs  fo’idjois  que  de  dif- 
jie’fcr  de  la  loi  ; une  autre  (c) 
enfin  , où  le  pape  efi  peint  comme 
un  magicien,  qui  fait  croire  que 
trois  ne  fort  qu’un  , que  le  pain 
qu’on  mange  n'efl  pat  du  pain.... 

On  peut  ajouter  que  l'apparition 
des  Lettres  Perfanct  efl  la  pre- 
mière époque  de  ce  déluge  d’é- 
crits qui  ont  paru  depuis  contre  le 
Chrifiianifme  & le  gouvernement. 
Montefquieu  , Tentant  le  coup  que 
l’exclulion  & les  motifs  de  l’ex- 
clufion  pouvoient  porter  fur  fa 
petfonne  & fur  fa  famille  , prit 
un  tour  très-adroit  pour  obtenir 
l’agrément  du  cardinal.  On  pré- 
tend , ( c’eft  l’auteur  du  Silcîe  de 
leur»  XI  y qui  rapporte  cette 
Anecdote  ; mais  elle  paroit  faufie 
& fans  vraifemblance  : ) qu’il  fit 
faire  en  peu  de  jours  une  nou- 
velle édition  de  Ibn  livre  , dans 
laquelle  on  retrancha  , ou  on  adou- 
cit tout  ce  qui  pouvoir  être  con- 
damné par  un  cardinal  & par  un 
miniftre.  Il  porta  lui-même  l’ou- 
vrage à M.  de  Fleury  , qui  ne  li- 
foit  guères  , & qui  en  lut  une 
partie.  Cet  air  de  confiance  , fou- 
tenu  par  quelques  perfonnes  de 
crédit  , & fur-tout  par  le  maréchal 
A’Ffire'et  ; fon  ami , pour  lots  di- 
reûeur  de  l’académie  Françoife , 
ramena  ( dit-on  ) le  cardinal , & 
Mcnufquieu  entra  dans  cette  com- 
pagnie. Son  Difeours  de  réception , 
fort  court , mais  plein  dt  traits  de 
force  & de  lumière , fut  prononcé 

(»)  L.  75,  {b)  L.  ay.  (c)  L.  4. 
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te  S4  Janvier  1728.  Le  delTeiit 
que  Montefquieu  avoit  formé  de 
peindre  les  nations  dans  fon  Efprit 
des  Loix , l’obligea  de  les  aller 
étudier  cher  elles.  Après  avoir 
parcouru  l’ÂUemagne , la  Hon- 
grie , l’Italie , la  Suifife  & la  Hol- 
lande , il  fe  fixa  près  de  2 ans 
en  Angleterre.  Il  fut  recherché 
par  tous  les  philofophes  de  cette 
ifie  , & chéri  par  leur  reine  , qui 
étoit  encore  plus  digne  qu’eux  de 
convetfer  avec  l’auteur  des  Let- 
tre» Perfanes.  Des  différentes  ob- 
fervations  qu’il  fit  dans  ces  diffé- 
rens  voyages , il  réfultoii  que  l’Al- 
lemagne étoit  faite  pour  y voya- 
ger , l’Italie  pour  y féjourner  , 
l'Angleterre  pour  y penfer  , & la 
France  pour  y vivre.  De  retour 
dans  fa  patrie , il  mit  la  dernière 
main  à fon  ouvrage,  Sur  la  caufe 
de  la  Grandeur  & de  la  De'ca- 
denee  des  Romains.  Des  réflexions 
très-fines  & des  peintures  très- 
fortes  donnèrent  le  mérite  de  la 
nouveauté  à cette  matière , trai- 
tée tant  de  fois  & pat  tant  d'écri- 
vains fupérieurs.  Un  Romain  qui 
auroit  eu  l’ame  du  grand  Corneille  , 
jointe  à celle  de  Tacite  , n'auroic 
rien  fait  de  mieux  , dans  les  tems 
les  plus  floriffans  de  la  république. 
Cette  Hiftoire  politique  de  ia  naif- 
fance  & de  la  chute  de  la  nation 
Romaine  , à l’ufage  des  hommes 
d’état  & des  philofophes  , parue 
en  1734,  in-i2.  L’illuftre  écrivain 
trouve  les  caufes  de  la  grandeur 
des  Romains  , dans  l’amour  de 
la  liberté , du  travail  & de  la  pa- 
trie ; dans  la  févérité  de  la  difci- 
pline militaire  ; dans  le  principe  où 
ils  furent  toujours  de  ne  faite  ja- 
mais la  paix  qu’après  des  viüoires. 
Il  trouire  les  cames  de  leur  déca- 
dence dans  l’agrandiffement  même 
de  l’état  ; dans  le  droit  de  bour- 
geoifie  accordé  à tant  de  nations  ; 
dans  la  corruption  introduite  par 
îe  luxe  de  l’Afie  j dans  les  purfh 
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priptions  de  Sylla  ; dans  l’oblîga» 
fion  où  ils  furent  de  changer  de 
/naximes  en  changeant  de  gou- 
vernement ; dans  cette  fuite  de 
monltres  qui  régnèrent , prefque 
fans  interruption,  depuis  hbire 
^nfqu’à  Conflanttn  ; enfin  , dans  la 
franllation  & le  partage  de  l'cm- 
ire.  Le  g(5nie  mâle  & rapide  qui 
rille  dans  la  Grandeur  dcf  Ko- 
pmirts  , fe  fit  encore  plus  fentir 
dans  VEfprit  det  Lt'ix  , publié  en 
Î748 , en  2 vol.  in-4.  Dans  cet 
ouvr.ige  , qui  eft  plutôt  YEfprit 
des  Nations  que  VEjprit  des  Loix  , 
fauteur  dillingue  trois  fortes  de 
gouvernemens  : le  Républicain  , 
Je  Monarchique  & le  Defpotique. 
Le  Républicain  eft  celui  où  le 
peuple  en  corps,  ou  en  partie  , 
9 la  fouveraine  puilTance  ; le  Mo- 
narchique , celui  où  gouverne  un 
feul , mais  félon  des  loix  fixes  ; 
le  Defpotique , celui  où  un  feul 
entraîne  tout  par  fa  volonté , fans 
autre  loi  que  cette  volonté  même. 
Pans  ces  divers  états  , les  loix 
doivent  être  relatives  à leur  na- 
ture , c’e£t-à-dire  , à ce  qui  les 
çonftitue  , & â leur  principe  ; c’eft- 
à-dire  , à ce  qui  les  foutient  £c 
les  fait  agir-  : diftindion  impôt- 
Jante , la  clef  d’une  infinité  de 
Ipix  , & dont  l’auteur  tire  bien 
des  conféquences.  Les  principales 
loix , relatives  à la  ntture  de  la 
Pe'mocratie , font  : Que  le  Peuple 
y foit , à certains  égards  , le  mo- 
narque , à d’autres  le  fujet  ; qu’il 
âife  & ju^e  fes  magilîrats , & 
que  les  ipagifirats  en  certaines  oc- 
cafions  décident.  La  nature  de  la 
Monarchie  demande  qu’il  y ait  en- 
tre le  monarque  êc  le  peuple  beau- 
coup de  pouvoirs  & de  rangs  in- 
termédiaires ; & un  corps  dépofi- 
taire  des  loix  , médiateur  entre  les 
fujets  & le  prince.  La  nature  du 
Defpotifmc  exige  que  le  Tyran 
exerce  fon  autorié  , ou  par  lui  feul , 
#u  par  un  feul  qui  le  repréfptite^ 
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Quant  aux  principes  des  trois  gou- 
vernemens , celui  de  la  Démocra- 
tie elf  l’amour  de  la  république  , 
c’eft-à-dire  , de  l’égalité  : ce  que 
r.auteur  exprime  par  le  mot  va- 
gue de  vertu.  Dans  les  Monar- 
chies , où  un  feul  eft  le  oifpen- 
fateur  des  diftinciions  6c  des  ré- 
compenfes , & où  l’on  s'accou- 
tume à confondre  l’Etat  avec  le 
monatque  ; le  principe  eft  l'hon- 
neur , c’efi-à-dire  , l'ambition  6c 
d’amour  de  l’eftime.  Sous  le  Def- 
potifme  , enfin  , c’eft  la  ciaintc. 
Plus  ces  principes  font  en  vi- 
gueur , plus  le  gouvernement  eft 
Itable  , plus  ils  s’altèrent  & fe  cor- 
rompent, plus  il  incline  a fa  def- 
ttuCiion.  Les  loix  que  les  Légif- 
lateurs  donnent  , doivent  être 
conformes  aux  principes  de  ces 
dilîërens  gouvernemens.  Dans  la 
République , entretenir  l’égalité 
& la  frugalité  : dans  la  Monar- 
chie , foutenir  la  noblelTe  , fcns 
écrafer  le  peuple  ; fous  le  gou- 
vernement Defpotique , tenir  éga- 
lement tous  les  états  dans  le  li- 
lence.  Si  l’on  excepte  le  Defpo- 
tique , qui  n’exifte  point  tel  que 
l’auteur  l’a  peint  ; ces  gouverne- 
meiis  ont  chacun  leurs  avantages. 
Le  Républicain  eft  plus  propre  aux 
petits  états , le  Monarchique  aux 
grands.  Le  Républicain  plus  fujet 
aux  excès  , le  Monarchiqne  aux 
abus.  Le  Républicain  apporte  plus 
de  maturité  dans  l’exécution  des 
loix  , le  Monarchique  plus  de 
promptitude.  La  différence  des 
principes  des  trois  gouvernemens , 
doit  en  produire  dans  le  nom- 
bre & l’objet  des  loix.  Mais  la 
loi  commune  de  tous  les  gouver- 
nemens modérés , & par  confé- 
quent  juftes , eft  la  liberté  politi- 
que dont  chaquecitoyen  doit  jouir. 
Cette  liberté  ii’cft  point  la  licence 
abfurde  de  faire  tout  ce  qu’on  veut , 
mais  le  pouvoir  de  faire  tout  u* 
que  les  loix  permettent.  La  liberté 
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extrême  a fes  inconvéniens , com- 
me rcxtrême  fervitiidc  ; & en 
général , la  nature  humaine  s’ac- 
commode mieux  d'un  état  moyen. 
Apres  ces  obfervations  générales 
fur  les  différens  gouvernemeus , 
l'auteur  examine  les  reconipenfes 
qu’on  y propole,  lei  peines  qu’on 
y décerne  , les  vertus  qu'on  y 
pratique  , les  fautes  qu’on  y com- 
met \ l’éducation  qu'on  y donne  , 
le  luxe  qui  y régné  , la  inonnoie 
qui  y a cours  , la  religion  qu’on 
y profelfe.  Il  compare  le  com- 
merce d’un  peuple , avec  celui 
d’un  autre  ; celui  des  anciens  , 
avec  celui  d’aujourd’hui  ; celui 
d'Europe  , avec  celui  des  trois 
autres  parties  du  monde.  Il  exa- 
mine quelles  Religions  convien- 
nent mieux  à certains  climats  , 
à certains  gouvernemens.  Notre 
litcle  n’a  point  produit  d'ouvra- 
ge , où  il  y ait  plus  d’idées  pro- 
fondes & de  penfées  neuves.  La 
partie  la  plus  intéreflante  , de 
l’Hiftoire  de  tous  les  tems  & de 
tous  les  lieux , y eft  répandue 
adroitement  , pour  éclaircir  les 
principes  , & en  être  éclaircie  à 
fon  tour.  Les  faits  deviennent  en- 
tre fes  mains  des  principes  lumi- 
neux. Son  ftyle  , fans  être  tou- 
jours exaa  , eft  nerveux.  Images 
frappantes  ; faillies  d’efprit  & de 
génie  i faits  peu  connus  , curieux 
& agréables  : tout  concourt  à char- 
mer le  travail  d’une  longue  lec- 
ture. On  peut  appeler  cet  ouvra- 
ge , le  Cot!e  du  Droit  des  Nations  ; 
& fon  auteur  , le  Le'gijlateur  du 
genre  humain.  On  fent  qu’il  eft  forti 
d’un  efprit  libre,  & d’un  cœur 
plein  de  cette  bienveillance  géné- 
rale qt’i  embrafle  tous  les  hommes. 
C’eft  en  faveur  de  ces  feotimens 
qii’on  a pardonné  à M.  de  ilfon- 
tefituieu  d’avoir  ramené  tout  à un 
fyftême , dans  une  matière  où  il  ne 
falloir  que  raifunner  fans  imagi- 
ner i d’avoir  donné  trop  d’influence 
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an  climat , aux  caufes  phyftqnes  ) 
préférablement  aux  caufes  mora- 
les ( Voye\  Ilonm  ) ; d’avoir  fait 
un  tout  itfégulier  , une  chaîne  in- 
terrompue , avec  les  plus  ^ belles 
parties  & les  plus  beaux  chaînons  ; 
d’avoit  trop  fouvent  conclu  du 
particulier  au  général.  On  a été 
fâché  de  trouver  dans  ce  chef- 
d’œuvre  , de  longues  digtelïïons 
fur  les  Loix  féodales  , des  exem- 
ples tirés  des  voyageurs  les  plus 
décrédités  , des  paradoxes  à la 
place  des  vérités  , des  plaifan- 
tecies  où  il  falloir  des  réflexions, 
& ce  qui  eft  encore  plus  trifte , 
des  principes  de  Déifme  & d’ir- 
réligion. On  a été  choqué  des  ti- 
tres indéterminés  qu’ii  donne  à la 
plûpart  de  fes  chapitres  : Idee  ge- 
nerale , Confequence , Problème , Re- 
flexion  , Continuation  du  même  fu- 
jet , &c.  On  lui  a reproché  des 
chapitres  trop  peu  liés  a ceux  qui 
les  précèdent  ou  qui  les  fuivent , 
des  idées  vagues  & confufes , des 
tours  forcés  , un  ftyle  tendu  & 
quelquefois  recherché.  Mais  s’il 
ne  fatisfait  pas  toujours  les  gram- 
mairiens , il  donne  toujours  a pen- 
fer  aux  philofophes  , loit  en  les 
faifant  entrer  dans  fes  réflexions  , 
foit  en  leur  donnant  fujet  de  les 
combattre.  Petfonne  n’a  plus  ré- 
fléchi que  lui  fur  la  nature  , les 
principes  , les  mœurs  , le  climat  , 
rétendue , la  puilTance  & le  ca- 
raâére  particulier  des  Etats  i fur 
leurs  loix  bonnes  & mauvaifes  ; 
fur  les  effets  des  châtimens  & des 
récompenfes  ; fut  la  religion  , 
l’éducation  , le  commerce.  L’arti- 
cle i’Alexandre  renferme  des  oh- 
fervations  ptofondes  & très-bien 
rapprochées  ; celui  de  Charlema- 
gne offre,  en  a pages,  plus  de 
principes  de  politique , qye  mus 
les  livres  de  Balthafar  Grocian  ; 
celui  de  l’Efilavage  des  Nlgrcs , des 
réflexions  d’autant  plus  agréaUes  , 
qu’eUes  font  cachées  »us  une! 
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Ironie  très-plaifante.  Son  tableau 
«lu  gouvernement  Anglois  eft  de 
main  de  maître.  Cette  nation  phi- 
lofophe  & commerçante  , lui  en 
témoigna  fa  reconnoilTance  en 
175  2.  M.  Daffier , célèbre  par  les 
Médailles  qu’il  a frappées  â l’hon- 
neur de  plulieurs  hommes  illuf- 
tres  , vint  de  Londres  à Paris 
pour  frapper  la  fienne.  Si  VEfprit 
dct  Loix  lui  attira  des  homma- 
ges de  la  part  des  étrangers  , il 
lui  procura  des  critiques  dans  (bn 
pays.  Un  abbé  Deboimaire  donna 
le  lignai  par  une  mauvaife  bro- 
chure , en  ftyle  moitié  férieux  , 
moitié  bouffon.  Le  Gazetier  Ec- 
cléliallique  , qui  vit  finement  dans 
VEfprit  des  Loix  une  de  ces  pro- 
duâions  que  la  Bulle  UtucsMi- 
Tus  a fi  fort  multipliées  , lança 
deux  feuilles  contre  l’auteur  : l’une  , 
pour  prouver  qu’il  étoit  Athée 
ce  qu’il  ne  perfuada  à perfonne  : 
l’autre,  pour  démontrer  qu’il  étoit 
Déifie  ; ce  que  fes  livres  n’avoient 
que  trop  fait  penfer.  L’illuftre  ma- 
gifirat  rendit  fon  adverfaire  ridi- 
cule & odieux  , dans  fa  Defenfe 
de  VEfprit  des  Loix.  Cette  bro- 
chure ell , comme  l’a  dit  un  au- 
teur ingénieux  , de  la  raifon  afiai- 
fiianéc.  C’eft  ainli  que  Socrate  plaida 
devant  fes  juges.  Les  gtaces  y 
font  unies  à la  jufteife  , le  bril- 
lant au  folide  , la  vivacité  du  tour 
à la  force  du  raifonnement.  Mais 
quelque  efprit  & quelque  raifon 
qu’il  y ait  dans  cette  Défenfe  , 
l’auteur  ne  fe  juftifie  pas  fur  tous 
les  reproches  que  lui  avoir  faits 
fon  adverfaire.  La  Sorbonne  , ex- 
citée par  les  cris  du  nouvellilie  , 
entreprit  l’examen  de  VEfprit  des 
Loix  , & y trouva  plufieurs  cho- 
fes  à reprendre.  Sa  Cenfure , fî 
long-tems  attendue  , n’a  pas  vu 
le  jour  , & ne  le  verra  point. 
Les  chagrins  qu’entraînent  les  cri- 
tiques jufies  ou  injuftes  , le  genre 
<lc  vie  qu’oa  jEbtSOi(«  Mqn(e^u(fit 
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de  mener  à Paris  , altérèrent  fa 
fanté  naturellement  délicate.  11 
fut  attaqué , au  commencement 
de  Février  1755  , d’une  fluxion 
de  poitrine.  La  cour  & la  ville 
en  furent  touchées.  Le  Roi  lui 
envoya  M.  le  duc  de  Nivernais  , 
pour  s’informer  de  fon  état.  Le 
prélident  de  Montcfquieu  parla  & 
agit  dans  fes  derniers  momens  , 
en  homme  qui  vouloir  paroître 
à la  fois  Chrétien  & Philofophe. 
J’ai  toujours  refpedé  la  Religion  , 
dit  - il  : ( Cela  étoit  vrai  a cer« 
tains  égards  i car , s’il  avoit  paru 
favorifer  l’incrédulité  dans  des  H' 
vres  anonymes  , il  ne  s’étoit  ja- 
mais montré  tel  en  public.  ) La 
morale  de  l’Evangile  , ajoûta-t-il , 
eji  le  plus  beau  préfcnt  que  Dieu 
pût  faire  aux  hommes.  Et  comme 
le  P.  Routh  , Jéfuite  Irlaidois  , 
qui  le  confelTa  , le  preflbit  de  li- 
vrer les  correâions  qu’il  avoit  fai- 
tes aux  Leures  Perfanes  ; il  donna- 
fon  manufcrit  i Madame  la  du- 
chelTe  d’ Aiguillon  , en  lui  difant  : 
Je  facrifierai  tout  à la  Raifon  Gr 
à la  Religion  , mais  rien  aux  Je- 
finîtes,  Voyci  avec  mes  amis  fi  ceci 
doit  paraître.  Cette  illuftre  amie 
ne  le  quitta  qu’au  moment  où  il 
perdit  toute  connoiflance  , & fa 
préfence  ne  fut  pas  inutile  au  re- 
pos du  malade.  Car  on  a appris 
qu’un  jour  , pendant  que  Madame 
la  ducheffe  à' Aiguillon  étoit  ailée 
dîner  , le  Pere  Routh  étant  venu  , 
& ayant  trouvé  le  malade  feul  avec 
fon  fecrétaire  , fit  fortir  celui-ci 
de  la  chambre  & s’y  enferma  fous 
clef.  Madame  à’ Aiguillon , reve*> 
nue  d’abord  apres-diner  , s’appro- 
cha de  la  porte  , & entendit  le 
malade  qui  parloit  avec  émotion. 
Elle  frappa,  & le  Jéfuite  ouvrit: 
Pourquoi  tourmenter  cet  homme  mou,‘ 
rant  ? lui  dit-elle.  Alors  le  pré- 
(ident  de  Uontefquieu  , repre- 
nant lui-même  la  parole  , lui  dit  : 
]éj»la  f Madame  ] U Pert  Routh;  qui 
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youirolt  m’obliger  de  lui  livrer  ta 
clef  de  mon  armoire  four  enlever 
mes  papiers.  Madame  d’ Aiguillon 
fit  des  reproches  de  cette  vio- 
lence au  confefleur  , qui  s’excufâ 
en  difant  : Madame  il  faut  que 
j’obe'ijfe  à mes  Supérieurs  ; & il  fut 
renvoyé  fans  tien  obtenir.  Ce  fut 
ce  Jéfuite  qui  pubiia  , après  la 
mort  de  Montefquteu , vne  Lettre, 
dans  laquelle  il  fait  dire  à cet  il- 
iuflre  écrivain  î a Que  c’étoit  le 
» goût  du  neuf,  du  lingulier  ; 
3)  le  défit  de  pafièr  pour  un  gé- 
» nie  fupérieur  aux  préjugés  & 
» aux  maximes  communes  ; l’en- 
)}  vie  de  plaire  & de  mériter  les 
applaudi.Teinens  de  ces  perfon- 
3)  nés  qui  donnent  le  ton  à l’ef- 
33  time  publique  , & qui  n’accor- 
3)  dent  jamais  plus  fûrement  la 
33  leur  , que  quand  on  femble  les 
3)  aatotifer  à fecouer  le  joug  de 
33  toute  dépendance  & de  toute 
33  contrainte  , qui  lui  avoir  mis 
33  les  armes  à la  main  contre  la 
3»  Religion.  >3  Quoiqu’il  en  fuit  de 
cet  aveu  , démenti  par  les  amis 
de  l’auteur  de  l’Efprit  des  Loix  , 
le  détail  dans  lequel  nous  fommes 
entrés  eft  trop  curieux  à bien  des 
égards  , pour  ne  pas  porter  nvcc 
lui-même  fon  excufe.  Le  préfident 
de  Montefquieu  mourut  le  10  Fé- 
vrier 1755  , à 66  ans.  Il  fut  re- 
gretté autant  pour  fon  génie  , que 
pour  fes  qualités  perfonuelles.  H 
étoit  aufli  aimable  dans  la  fociété  , 
que  grand  dans  fes  ouvrages.  Sa 
douceur  , fa  gaieté , fa  politelTe 
étoient  toujours  égales.  Sa  conver- 
fation  légère  , piquante  & inflruc- 
tive  , femée  de  bons  mots  & de 
mots  d’un  grand  fens  , étoit  cou 
pée  par  des  diliraâions  qu’il  n’aP- 
feéloit  jamais,  & qui  plaifoient  tou- 
jours. On  connoît  la  réponfe  qu’il 
fit  à quelqu’un  qui  lui  rapportoit 
un  trait  difficile  à croire , ou  que 
ce  grand-homme  affeâoit  de  regar- 
der comme  tel.  Le  nairaceur  à cha- 
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que  doute  de  la  part  de  fon  atidf^ 
feur,  s’émerveîlloit  à protefter  def 
fa  véracité.  Enfin,  pour  deriiieé 
trait  : Je  vous  donne  ma  tête  , dit-il 

à Montefquieu , fi J’accepte  la 

préfent , interrompit  celui-ci  j Icé 
petits  préfens  entretiennent  l’ami tie'. 
Econome  fans  avarice  , il  ne  con- 
noilfoit  pas  le  fafle  , & n’en  avoic 
pas  befoin  pour  s'annoncer.-  Letf 
grands  le  recherchoient  ; mais  leur 
fociété  n’étoit  pas  néceffaire  à foit 
bonheur.  Il  fuyoit , dès  qu’il  pou-^ 
voit , à fa  terre.  On  voyoit  ceC 
homme  fi  grand  & fi  fimple  , fous 
un  arbre  de  la  Brède  , converfanc 
dans  le  patois  gafeon  avec  fes  pay-^ 
fans  , ânbupiflànt  leurs  querelles 
& prenant  p.irt  à leurs  peines.. 
S’il  parut  quelquefois  trop  jalouad 
des  droits  feig.neuriauX  ; s’il  fut? 
plus  attaché  qu’un  pbilofophc  n’au- 
roit  dû  , l’être  aux  prérogatives 
de  la  naiflaiice  , on  exciimit  en 
lui  ces  foiblelTcs  , qui  furent  cel- 
les de  Montagne  & de  quelques 
autres  fages.  Montefjuieu  étoit  fort 
doux  envers  fes  domeftiques.  If 
lui  arriva  néanmoins  un  jour  de 
les  gronder  viveinect  ; mais  fé 
tournant  aullî  - tôt  en  riant  vers 
une  perfonne  témoin  de  cetté 
feene  ; Ce  font  , lui  dit-il  , dea 
horloges  qu’il  cji  quelquefois  befoirt 
de  remonter  On  a publié  apres  la 
mort  un  Recueil  de  fes  (Ë  livres 
en  3 vol.  in-4.  Il  y a dans  cette 
colleâioo  quelques  petits  ouvra- 
ges dont  nous  n’avons  pas  parl^. 
Le  plus  remarquable  eft  le  Temple 
de  Gnide  , efpèce  de  Poëme  en 
profe;  où  l’aureur  fait  une  pein- 
ture riante  , animée  , quelque-^ 
fois  trop  voluptueufe  , trop  fine 
& trop  recherchée  , de  la  naï-- 
veté  fSc  de  la  délicateffc  de  l’a- 
mour , tel  qu’il  elt  dans  une  amfci 
neuve.  Ce  Roman  a toute  la  lé- 
gèreté de  la  profe  & toutes  les 
grâces  de  la  poefie.  Deux  de  nos 
poètes  François  (MM.  Colardeau  Sc,- 
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X'fonard  ) ont  pri-té  à cette  ingé- 
nieufe  produâîon  le  charme  des 
Vers  :1e  premier  l’a  mife  en  grands 
vers  françois  ; le  fécond  a varié 
la  mefure  à chaque  chant.  On 
trouve  encore  à la  fin  de  l’ou- 
vrage de  Montcfquieu  , un  frag- 
ment fur  le  Goût , où  il  y a plu- 
fieurs  idées  neuves  & quelques- 
unes  obfcures.  M.  de  Secondât  , 
digne  fils  de  ce  grand-homme , 
conferve  dans  fa  biaiiotheque , 6 
vol.  in-4. , manufcrit , fous  le  ti- 
tre de  Matériaux  de  VEfprit  des 
l.oix  i un  Roman  politique  & 
moral , intitulé  Arface  ; & des 
lambeaux  de  VlVfloire  de  The'odo- 
ric , roi  des  Oftrogoths.  Mais  le 
public  ne  jouira  pas  de  ces  frag- 
mens , non  plus  que  d’une  Hif- 
toire  de  Louis  XI , que  fon  il- 
luftre  pere  jetta  au  feu  par  mé- 
garde  , croyant  y jeter  le  brouil- 
lon que  fon  fecretaire  avoir  déjà 
brûlé.  M.  de  Leyrc  a publié  en 
Ï758  > in-il  , le  Génie  de  Mon- 
tcjquieu.  C’eft  un  extrait,  fait  avec 
choix , des  plus  belles  penfées  ré- 
pandues dans  les  différens  ouvra- 
ges de  cet  écrivain  , qui  avoir  ap- 
prouvé lui  - même  l’idée  de  cet 
abrégé.  On  n’y  trouve  , ( dit  l’a^ 
bréviateur , ) « que  des  anneaux 
» détachés  d’une  longue  chaîné  ; 
y>  mais  ce  font  des  anneaux  d’or.  » 
On  a donné  en  1767 , in-i2  , les 
Lettres  familthes  de  M.  de  Mon- 
tcfquicu.  Il  y en  a quelques-unes 
qu’on  lit  avec  plaifir  , & dans  lef- 
qucUes  on  reconnoît  l’auteur  des 
lettres  Pet  fanes  ; les  autres  ne 
font  que  de  fimples  billets  , qui 
n’étoient  pas  faits  pour  l’impref- 
fion. 

MONTESQUIOU,  aiTaffîn  du 
Prince  de  Condé , Vby.  I.  Conot. 

MONTESQUIOU  d’Arta- 
csAv  , ( Pierre  de  ) maréchal  de 
France  , d’une  famille  très-ancien- 
ne , qui  tire  fon  origine  de  la  terre 
ylc  Mentcfquioui  l’uae  dss  4 fiae 
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ronnies  du  comté  d 'Armagnac  , fit 
fes  premières  armes  en  Hollande 
contre  l’évêque  de  Munller.  Il 
fervit  avec  dillindion  dans  les 
guerres  de  Louis  XIV , depuis  le 
liège  de  Douai  en  1667  , jufqu’à 
celui  d’Ypres  en  167^.  Le  roi  l’en- 
voya 3 ans  après  dans  toutes  les 
places  du  royaume  , pour  y mon- 
trer un  exercice  uniforme  à toute 
l’infanterie.  Montefiuiou  fe  fignala 
fur-tout  dans  la  guerre  de  la'fuc- 
celîîon.  Il  comma''da  l’iiifanteiie 
Françoife  à la  bataille  de  Raanil- 
lies  fcc  à celle  de  Malplaqiiet.  Dans 
cette  dernière  aflion , où  il  fit  des 
prodiges  de  bravoure  & de  pru- 
dence , il  mena  plulieurs  fois  les 
troupes  à la  charge  , eut  trois  che- 
vau.K  tués  fous  lui  , & retjut  deux 
coup  de  fufil  dans  la  cuirafl'e.  Le 
bâton  de  maréchal  de  France  fut 
la  récompenfe  de  fa  valeur , le 
ao  Septembre  de  la  même  année 
1709.  Cette  dignité  ne  l’empêcha 
pas  de  fervir  encore  fous  le  maré- 
chal de  Villars.  Il  rompit  en  1711 
les  digues  de  l|Efcaut , à la  vue 
des  garnifons  des  places  conqui- 
fes  ; & par  cet  exploit , il  leur  ren- 
dit le  cours  de  cette  rivière  impra- 
ticable pendant  tout  l’hyver.  Il  eut 
beaucoup  de  part , l’année  d’après, 
aux  avantages  remportés  en  Flan- 
dres. Ce  général  mourut  en  ipav  , 
à 8j  ans  , avec  les  titres  de  che- 
valier des  ordres  du  roi  & de 
gouverneur  d’Arras.  Le  maréchal 
de  Mov'tlvc  , ( Voye\  ce  mot  ) 
& fon  frere  , révêque  de  Va- 
lence , étoient  de  la  même  fa- 
mille. 

MONTEZUMA  , ou  Monte- 
GUMA  , dernier  roi  du  Mexique , 
lorfque  Corte\  fit  une  invafion  dans 
fon  prys.  a Ces  animaux  guerriers , 
o fur  qui  les  principaux  EfpagnoLs 
» étoient  montés  ; ce  tonnerre  ar- 
» tificiel , qui  fe  formoit  dans  leurs 
» mains  ; ces  châteaux  de  bois,  qui 
j)  les  aveieot  apportés  fqc  l’Océan  ^ 
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» ce  fer  dont  ils  étoîent  couverfs  ; 
» leurs  marches  comptées  par  des 
3)  vidoires  ; tant  de  fuiets  d’admi- 
33  ration  , joints  à cette  foiblelfe 
33  qui  porte  le  peuple  a admirer  ; 
>3  tout  cela  fit  que  , quand  Coi 
33  arriva  dans  la  ville  de  Mexico  , 
33  il  fut  reçu  par  ^/ontcjuma  comme 
33  fon  maître  , & par  les  habitans 
33  comme  leur  Dieu  : on  fe  met- 
33  toit  à genoux  dans  les  tues  , 
33  quand  un  valet  Efpagnol  paf- 
33  foit.  Mais  peu-à-peu  la  cour  de 
33  Monte^iima  , s’apprivoifant  avec 
33  leurs  hôtes  , ofa  les  traiter 
33  comme  des  hommes.  Une  par- 
33  tie  des  Efpagnols  étoit  à la  Kera- 
33  CVa( , fur  le  chemin  du  Mexi- 
33  que.  Un  général  de  l'empereur  , 
33  qui  avoir  des  ordres  fecrets  , 
33  les  attaqua  ; & quoique  fes 
33  troupes  fuirent  vaincues  , il  y 
33  eut  3 ou  4 Efpagnols  de  tués. 
33  La  tête  d’un  d’eux  fut  même 
33  portée  à Montejuma.  Alors  Cor- 
33  tc{  fit  ce  qui  s’eft  jamais  fait 
33  de  plus  hardi  en  politique  : il 
33  va  au  palais  ,■  fuivi  de  cinquante 
33  Efpagnols & mettant  en  ufage 
33  la  perfuafion  & la  menace  , il 
33  emmène  l’empereur  prifonnier 
33  au  quartier  Efpagnol  ; le  force 
33  à lui  livrer  ceux  qui  avoient 
33  attaqué  les  fîens  à la  Fera-Ouj  ; 
33  & fait  mettre  les  fers  aux  pieds 
33  & aux  mains  de  l’empereur 
33  même  , comme  un  général  qui 
33  punit  un  fimpl:  foldat  n(HiST, 
Gén.  ch.  133.  ) Enfuite  il  l’engage 
à fe  teconnoître  publiquement  vaf- 
fal  de  Charles-Quint,  Monte\uma 
& les  principaux  de  l’empire  don- 
nent , pour  tribut  attaché  a leur 
hommage,  éoo  mille  marcs  d’or 
pur , avec  une  incroyable  quan- 
tité de  pierreries , d’ouvrages  d ’or , 
& de  tout  ce  que  l’induftrie  de 
plufieuts  fiècles  avoir  fabriqué  de 
plus  rare.  L’infortuné  empereur 
n’en  fut  pas  gardé  moins  étroi- 
tement. Sur  un  bruit  que  les 
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feigneuts  Mexicains  conrpiroie'nf 
pour  brifer  les  fers  de  leur  prin- 
ce ; Alvarado  , officier  Efpagnol , 
à qui  il  avok  été  confié  , profite 
du  moment  où  les  prétendus  cou- 
pables s’étoient  plongés  dans  la 
débauche  pendant  un  jour  de  fête, 
& en  malfacre  aooo.  Il  leur  ar- 
rache les  pierreries  & tout  l’or 
qui  fervoit  à leur  parure.  Ce  trait 
de  cruauté  & d’avarice  tendant 
le  peuple  furieux,  ii30 mille  Mexi- 
cains alTiègent  Alvarado  dans  fa 
maifon.  Mont'^^atna  propofa  de  fe 
montrer  à fes  fujets  , pour  les  en- 
gager à fe  retirer  ; mais  les  Mexi- 
cains ne  voyoient  plus  en  lui  qu’un 
lâche  & vil  efclave  de  biigands 
étrangers.  Montc\uma  , au  milieu 
de  fa  harangue  , reçut  un  coup  de 
pierre  qui  le  bleffa  mortellement  ; 
il  expira  bien  - tôt  après  , dans 
les  convulfions  de  la  rage  & du 
défefpoir , en  1520.  ( Voy.  I.  Coh- 
Thz.  ) Ce  malheureux  prince  laifla 
des  enfans  encore  plus  foiblesi  que' 
lui  : ( Voy.  Gatimozin.  ) Deux 
de  fes  fils  & trois  filles  embtaf- 
fereat  le  Chrillianifme.  L’aîné  re- 
ut le  baptême  , & obtint  de  Char- 
es- Quint  des  terres  , des  reve- 
nus , & le  titre  dé  comte  de  Mon-' 
te^uma.  Il  moutut  en  iSoi.  Sa  fa-' 
mille  eft  une  des  plus  puiffantes 
d’Efpagne. 

I.  MbNTFAUCON,  Foj-eç; 
VniARs  , n**  r. 

II.  MONTE AUCON  , ( Ber- 
nard de  ) vit  le  jour  en  1655  ,■ 
au  château  de  Soulage  en  Lan- 
guedric  , de  l’ancienne  famille 
de  Roquctaillade  dans  le  diocèfe 
d’.\leth.  Il  prit  le  parti  des  ar- 
mes , & fervit  en  qualité  de  cadet 
da.is  le  régiment  rie  Perpignan  ; 
mais  la  mort  de  fes  parens  l’ayant 
dégoûté  du  monde  ,■  il  fe  fit  Bé- 
nédidin  dans  fa  congrégation  de 
.S.  Mant , en  i.'y',.  L’ttendue  de  fa 
mémoire  & la  fapériorite  de  fes 
taleos,.  lui  fitent  ffientôt  un  nom 

célëbre- 


)3k 


Digi::.' 


MON 

^ëlèbre  dans  fon  ordre  & dans 
l’Europe.  II  embr.ilTa  avec  une 
égale  ardeur  la  ptiiloropbie  , la 
théologie  , riiiftoire  facrée  & pro- 
fane , la  littérature  ancienne  & 
moderne  , les  langues  mortes  & 
vivantes.  En  1698  il  fit  un  yoyege 
en  Italie  pour  y confulter  les  bi- 
bliothèques, y chercher  d’an- 
ciens manufcrits  , propres  au 
genre  de  travail  qu’il  avoir  ern- 
bralle.  Pendant  Ton  féjour  à Rome , 
il  exerça  la  fonction  de  procureur 
de  fon  ordre  en  cette  cour  , & 
y prit  la  défenfe  de  l’éditio.i  des 
Ouvrages  de  Saint- Augttjlin,  don- 
née par  pluiieurs  habiles  religieux 
de  fa  congrégation  , & attaquée 
par  différons  libelles.  De  retour 
à Paris  en  1701  , Mnr.tfaucon  tra- 
vailla à une  relation  curieufe  de 
fon  voyage  , fous  le  titre  de 
Diarium  ItalicUm  , in  - 4°. , qu’il 
publia  en  1702.  Cet  ouvrage  offre 
une  defcription  exade  de  plu- 
fieurs  monumens  de  l’antiquité  , 
& une  notice  d’un  grand  nom- 
bre de  manufcrits  grecs  & latins  , 
inconnus  jufqu 'alors.  Une  cbofe 
iingulière  , c’eft  que  l’auteur  ef- 
tima  moins  l’Italie , après  l’a- 
voir parcourue.  L’académie  des 
infcriptions  fe  fit  un  honneur  de 
l’avoir  pour  membre  ; elle. n’en 
âvoit  guëres  admis  dans  fon  fein  , 
de  plus  digne  d’elle-  Le  Pere  de 
Montfaucon  étoit  cher  à fes  con- 
frères , par  la  bonté  & la  can- 
deur de  fon  caradère  ; aux  fça- 
vans  par  fa  vafte  érudition , & à 
l’Eglife  par  fes  travaux.  Cet  hom- 
me , eüimable  à tant  d’égards,  fut 
enlevé  à la  république  des  lettres 
en  1741  , à 87  ans.  Sa  longue  vie 
feroit  une  preuve  que  les  fatigues 
littéraires  n’abrègent  point  les 
jours  , li  l’on  n’avoit  mille  au- 
tres exemples  du  contraire.  Au- 
cun écrivain  n’a  eu  plus  de  fé- 
condité que  ce  fçavant.  Le  nom- 
kie  do  fes  fçuls  ouvrages  »p-fql. 
;Tom.  VI. 
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monte  â 44.  On  a de  lui  ; I.  Uni 
volume  in-4.  d'AnalcHcs  Grecques  , 
1688  , avec  la  tradudion  latine  Sc 
des  notes  ; conjointement  aved 
Dom  Antoine  Pouget  & Don» 
Jacques  J.cpin.  II.  Une  nouvella 
Edition  des  (Euvres  de  Saint- 
Athanafi , en  grec  & en  latin,  aveer 
des  notes  , 1698  , 3 vol.  in-fol.  S 
elle  commence  à n’être  plus  com-< 
mune.  III.  Un  Recueil  d’ouvrages 
d’anciens  Ecrivains  Grecs  , 1706  J 
en  2 vol.  in-fol.  ; avec  la  tradudioia 
latine  , des  préfaces , de  fçavan- 
tes  notes  de  des  dilfertations.  Co 
Recueil  contient  les  Commentai- 
res d'Eufebe  de  CeJ'arée  fur  les 
Pfeaumes  & fur  Ifdie  , quelques 
oputcules  de  Saint- Athanafe  , & la 
2 opugraphie  de  Côme  d’Egypte.  Oir 
joi.nt  ordinairement  ce  recueil  k 
l’édition  de  Sain^Athanafe  ; mais 
il  e!t  plus  commun.  IV.  Une 
Tradaéhon  françoife  du  livre  da 
Philon  , de  la  Vie  Contempla- 
tive , in-i2  , avec  des  obfecvatioas 
& des  Lettres.  Le  P.  de  Montfau- 
con s’efforce  de  prouver  que  les 
Thérapeutes  dont  parle  Philon 
éroienr  Chrétiens  : opinion  qui  a 
été  réfutée  par  le  prélident.  Bou» 
hier.  V.  Un  excellent  livre  inti- 
tulé : Paliscgraphia  grcica  , in-foI«' 
1708  , dans  laquelle  il  donne  des 
exemples  des  différentes  écritures 
grecques  dans  tous  les  liècles  , de 
entreprend  de  faite  pour  le  grec^ 
cç  que  le  fçavant  Perd  Mabillon  à 
fait  pour  le  latin  dans  fa  Diploma- 
tique. VI.  Deux  vol.  in.fol. , 1713,' 
de  ce  qui  nous  telle  des  Hexapleé 
d’Origine.  VIL  Bibliotheca  Coifli- 
niana  , in-fol.  VIII.  V Antiquité  ex- 
plique'e.ca  latin  de  en  feançois,  ave« 
figures  1719,  en  10  vol.  in-fol., 
auxquels  il  ajoûta,  en  1724,  un  Sup- 
plément en  s vol.  in-fol.  Cet  ou-^ 
vrage  lui  procura  plus  de  fatigu* 
que  de  gloire , de  on  ne  le  regarda 
que  comme  une  compilation  un 
geu  inforine  ; cependant  U y,  a 
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bien  des  chofes  rin’on  chcrehcrDÎt 
ini'.tilfiTieiu  ailleurs  , & les  fça- 
vans  le  citent  tous  les  jours.  IX. 
J.cs  Mcnuiitcas  oc  la  JHimarchic 
Franÿt'ifc  , 1719,5  voi.  in -fol., 
avec  figures  X.  Deux  ai.trcs  vol. 
in-tol.  , 17^9  I fous  le  titre  de 
Jiibliothcca  hibliotliccaium  mauuf- 
crifterujn  nova.  XI.  Une  nouvelle 
Edition  de  Saint  Jcan-Chr\fi<jiâme  , 
en  grec  & en  latin  , avec  des 
prtîfaces  , des  notes  & des  dilTer- 
tations  , 1718  , en  i;j  roi.  in-fol. , 
&c.  Comme  le  P.  do  Moiufaucon 
fit  cette  édition  à contre  - coeur 
& uniquement  pour  obéit  à fes 
fupérieurs  , i'cs  verlions  manquent 
quelquefois  de  fidelité  , &c  pref- 
que  toujours  d’élégance.  XII.  La 
y'e'riü  de  l’IIiJloirc  de  Judith  , i088  , 
in-iî  : Dillertation  qui  l’annonqa 
bien  à 1.1  république  des  lettres  , 
p.ir  les  fqavans  éciairciiieniens  que 
l’auteur  y répandit  fur  l’empire 
des  iSledes  & des  Afivriens  , & 
par  un  ex£men  critique  de  l’Hif- 
toire  de  ce  dernier  peuple,  at- 
tribuée à Htiodotc.  XI II.  Quelques 
autres  écrits  moins  importans  que 
les  prccédcns , m.iis  non  moins 
icmplis  d’érudition.  Le  P.  de 
Momfùuccn  a trop  écrit  , pour 
que  l’on  ftyle  foit  toujonrs  élé- 
gant & pur.  Quand  on  entafi'e 
tant  de  chefes  , on  n’a  guères  le 
tems  de  faire  attention  aux  mots. 
C’elt  principalement  comme  éru- 
dit qu’on  doit  le  conlidérer  , & 
non  comme  écrivain  fait  pour 
fervic  de  modèle.  Les  étrangers 
tie  l'eltimoient  pas  moins  à cet 
égard  , que  fes  compatriotes;  ceux 
qui  venoient  à Paris  , trouvoient 
en  lui  un  fçavant  poli  & a!fab:e  , 
îouiours  prêt  à écouter  leurs  quef- 
tions  & a les  fatisfaire.  De  re- 
tour chez  eux , ils  y porcoient 
».n  cœur  pénétré  de  reconnoif- 
liince  pour  fes  vertus , de  un  ef- 
prit  plein  de  fes  talens  & de  fa 
gloire.  Le  pape  Benoit  Xill  l’bo- 


M O n 

nota  d’un  Bref  très-flatteur  , quî 
avoir  été  précédé  par  deux  mé- 
dailles , dont  Clément  XI  & l’em- 
pereur Charles  VI  l’avoient  gra- 
tifié. Voye\  fon  éloge  dans  les 
Memov.es  de  V Academie  des  Inj^ 
criptinns  , par  .M.  Gros  de  Bcje  ; 

& dans  l'hijicirc  littéraire  de  la 
Con  gre'gativn  de  Saint-Maur. 

I.  MONTFLEUILY  , ( Zacha- 
rie Jacoh,  dit  ) d’une  famille  no- 
ble d’Anjou  , naquit  vers  la  fin  du 
xvt  lièclc  , ou  an  commencement 
du  XVII.  Après  avoir  fait  fes  étu- 
des & fes  exercices  militaires , 
il  fut  page  chez  le  duc  de  Guife. 
Paflionné  pour  la  comédie  , il  fui- 
vit  une  troupe  de  comédiens  qui 
couroit  les  provinces  , & prit  , 
pour  fe  deguiier , le  nom  de  iîfonf- 
jleury  , après  avoir  quitté  celui  de 
Jacob  , qtii  étoit  fon  nom  de  fa- 
mille. Son  talent  le  re.ndit  bientôt 
célèbre  , & lui  procura  l’avantage 
d’être  admis  dans  la  troupe  de 
l’Hôtel  de  Bourgogne.  II  joua  dans 
les  premicres  reprefentations  du 
Cid  en  1637.  H efl  auteur  d’une 
Tragédie  , intitulée  : la  Mort  d’ Af^ 
drubal , fauflemcut  attribuée  à fou 
fils , qui  n'avoit  alors  que  7 ans» 
Montficury  mourut  iHi  mois  de 
Décembre  1667  , pondant  le  cours 
des  reprfclciitations  d'Andromaijne. 

I es  uns  attribuent  fa  mort  aux 
efl'prts  qu’il  fit  en  jouant  le  rôle 
à'OreJle  ; d’antrcs  ajoutent  que 
fon  ventre  s’onvrit  , malgré  le 
cercle  de  fer  qu’il  étoit  obligé 
d'avoir  pour  en  fomenir  le  poids 
énorme.  Madcmoifelle  DuplcfTis  , 
fa  petiéc-iille  ,3  écrit  que  ces  bruits 
font  faux  , & que  Montfh-ury  , 

frappé  par  le  difcoursd’un  inconnu 
qui  lui  avoir  prédit  une  mort  pro- 
chaine , mourut  peu  de  jours  après 
avoir  joue  le  rôle  d’O^e/fc.  H émit 
!i  gros , que  Cirano  de  Bergereio 
difoic  de  lui  : Il  fa  t le  fier  , parce 
gu’on  ne  peut  pas  le  bhtoiuuur  teex 
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éhtier  en  un  jour.  La  gloire  dè 
jMortflcurv  eft  d’avoir  été  le  pre- 
mier maître  de  bâton  , qui  le  l'ur- 
pall'a. 

II.  MONTFLEURY,  ( Antoine 
Jacob  ) tîls  du  precedent , na  juit 
à Paris  en  i 40  j fut  eleve  avec 
foin.  Son  pere  le  deliinoit  au  bar- 
reau , & le  fit  même  recevoir  avo- 
cat ; mais  Montjkurt/  fe  dégoûta 
bientôt  de  cette  etiide  ; pour  lé 
livrer  au  plailir  & au  théâtre.  Il 
mourut  e:i  16Ü5.  O.i  a de  lui  un 
grand  nombre  de  Comed.et^  mé- 
diocres , ou  au-deii'ous  du  mé- 
diocre. Les  principales  onc  : 1.  La 
Femme  Juge  ù farre  , qui  o.Tre 
des  feenes  plaifantes.  IL  La  Fi:le 
Capitaine,  1X1.  La  Sœur  ridicule, 

IV.  Crifpln  Gentilhomme  , pièce 
bien  conduite , bien  diaiognée  , & 
idciiie  de  faillies.  V.  Le  JFari  J'jns 
£emmc.  VL  Le  bon  Soldat.  ü:i  a 
Recueilli  fon  Théâtre  en  4 voiumes 
in- II,  177J. 

III.  MON  rFLEURI , ( Jean  le 
Petit  de  ) né  a Caen , membre  de 
l’académie  de  cette  ville  , mort  en 
1777  à 79  ans  , ét.iit  un  homme 
d’une  candeur  & d’une  droiture 
peu  commune.  Il  occupoit  lés  loi- 
lits  des  amtifemens  de  l.i  poéfie: 
mais  cette  limplicité  qu’on  remar- 
tjuoit  dans  fes  mœurs  , fe  fait  fou- 
vent  trop  fe.itir  dans  fes  vers.  On 
a de  lui  I.  : Ode  au  cardinal  de 
Fleury  , l/’y.  II.  Autre  fur  le 
Fapier , 1722.  III.  Autre /ùr  le 
Zclc  , 1729.  IV  Les  Gran,^cufs  de 
la  Sainte  Vierge,  Ode,  1751. 

V.  Les  Grandeuri  de  ).  C.  Poème  , 
1752.  VI.  La  Mortiufiifie’e,  Poème; 
& l’Ex’Jlcnce  de  Dieu  & ft  Piovi- 
dencc  , Ode  , tjbl  ...  Son  frère 
Jean-Baptijle  le  Petit  de  M ONT- 
rzevRY,  mort  chanoine  de 
JJayeux  en  17;B  , eft  auteur  d’une 
brochure  intitulée  : Lettres  curiea- 

Jes  Sr  injh  ■uclives  , écrite',  a un  Prê- 
tre de  l’Oratoire,  in-ia. 

J.  MONTFORT,  (Simon, 
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comte  de  ) ive.  du  nom , d’une 
maifon  illuftre  & fioriflante  , étoit 
feigireur  d’uiie  petite  ville  de  ce 
nom  , a dix  lieues  de  Paris.  H 
fit  éclater  fa  bravoure  dans  un 
voyage  d’Outremer,  & dans  les 
guerres  contre  les  Allemands  & 
contre  les  Anglois.  On  le  choi- 
lit  pour  chef  de  la  Croifade  contre 
les  Albigeois  eu  209.  Simon  de 
Mo  tjo  tlé  rendit  trcs-célcbrc  dans 
C'.-f.e  gaerre  11  prit  ileziers  & Car- 
tallonue  , fit  lever  le  litge  de  Caf- 
tcinau  ; & remporta  une  grande 
vi-.oire  eu  1213,  fur  Pierre,  roi 
d Arag.fn  ; lur  Rutmond  , comte 
de  ioiiloule  , ik  lut  les  comtes 
de  roiï  6c  de  Lominge,  Le  pape 
Inno  e t Iil , & le  1 v;  concile  gé- 
neial  de  Latran  , lui  donnèrent  eti 
îîij  l’invelciture  du  comté  dé 
Touloufe  , dont  il  fit  hommage 
au  roi  Piidippc-Augujie.  Simon  de^ 
Moi.tjoit  fut  tué  aii  fiege  de  cetté 
v lie  , le  25  Juin  1218  , d’un  coup 
de  pierre  laacce  par  une  ftmme. 
Aiuli  périt  cet  homme  , qui  avoir 
touillé  1 éclat  de  fa  valeur  par  des 
exécutions  barbares  Quelques  hif- 
toneus  lui  donnèrent  le  nom  de 
Mac,.abée  & de  DéfenfCur  de  l'E- 
gltje  ; mai.  ies  gens  l'ages  ne  lui 
o.it  pas  confirme  ces  titres.  « On 
» ne  peut  lire  fans  horreur  , ( die 
» l’abbé  Nonette  , ) la  févérité  ou 
» plutôt  la  cruauté  dont  on  ufa 
n envers  les  Albigeois.  Cette  fé- 
» Venté  n e.roit  point  infpirée  pac 
» l’efprit  de  J.  C.  Le  m.iiracre 
» de  ilcïiers  , le  pill.ige  de  Car-' 
» caifone  , la  prile  de  Lavaur  , 
» font  horreur,  mais  cette  hor- 
» reiir  fcmblc  diminuer  , quand  on 
» penfe  aux  révoltés  alLeiifes  6c 
n aux  mali'acres  dont  les  Albigeois 
» s’etoient  rendus  eux  mémescou- 
n pables.  » Simon  de  Montfort  les 
trait.i  pour  le  moins  auHi  cruelle- 
ment qu'ils  avoient  traité  les  Ca-‘ 
tholiques.  Son  fils  cadet  fe  rendic 
ifiuneux  en  Angleterre  fous  le  non^ 
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de  Comte  de  Leicester.  ( Voyej 
ce  mot , & HeTiRI  JII  , n°  xv.  ) 

II.  MONÏFORT , ( Amaiiri  de) 
fils  du  précédent  ; & d'Alix  de 
Jüontmorency  , voulut  continuer  la 
guerre  contre  les  Albigeois.  Mais 
n’ayant  pas  aflez  de  force  pour 
léfifler  à Raimond  le  jeune  , comte 
de  Touloufe , il  céda  à louis  VIII , 
roi  de  France  , les  droits  qu’il 
avoir  fur  le  comté  de  Touloufe 
& fut  les  autres  terres  fituées  en 
Languedoc-  Le  roi  Saint-Louis  le 

'fit  connétable  de  France  en  1231. 
Envoyé  en  Orient  au  fecours  des 
Chrétiens  opprimés  par  les  Turcs  , 
il  y fut  pris  dans  un  combat  donné 
devant  Gaza.  Sa  liberté  lui  fut 
rendue  en  1241  ; mais  il  n’en 
jouit  pas  long-tems  , étant  mort 
la  même  année  à Otrante  d’un 
flux-de-fang.  Quelle  différence  de 
ce  connétable  a fon  pere  / Il  n’en 
avoir  ni  le  génie  , ni  le  courage  , 
ni  l’aâivité  ; mais  il  fut  auffi 
moins  cruel , & il  fit  moins  de 
malheureux. 

III.  MONTFORT , ( Bertrade 
de  ) Voye^  Bertrade. 

I.  MONTGAILLARD , (Ber- 
nard de  Percin  de  ) né  en  i; 63  , 
d’une  maifon  illuftre , entra  dans 
l’ordre  des  Feuillans  , où  il  fe  dif- 
tingua  par  fes  aufiérités  , par  fes 
fermons  & par  fon  zèle.  Il  n’avoit 
j)our  lit  que  deux  planches,  pour 
chemife  qu’un  cilice  ; il  s’abfte- 
noit  de  viande  , de  pcillbn , d’oeufs 
& de  beurre  ; il  ne  mangeoit  que 
de  légumes  , & ne  prcnoit  de 
nourriture  qu’une  fois  le  jour 
apres  le  foleil  couché.  L'ardeur 
naturelle  de  fon  tempérament  aug- 
menta encore  pat  fes  abfiinences 
extraordinnres.  Le  feu  de  la  Li- 
gue étuit  alors  dans  toute  fa  vi- 
vacité. Montgaillard  , plus  pieux 
qu'éclairé , joua  un  rôle  dans  cette 
affuciation  , fous  le  tiom  de  Petit 
i'cuiUant,  ün  l’appella  le  Laquait 
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de  ta  Ligue , parce  que  , quoique 
boiteux , il  ne  celfa  de  fe  iré- 
moufler  pour  ce  parti.  Le  pape 
Clément  VIII , infiruit  de  fon  mé- 
rite , le  reçut  très-bien  dans  us 
voyage  qu’il  fit  à Rome  , & le 
fit  palier  chez  les  Bernardins.  On 
lui  offrit  plulieurs  abbayes  & plu- 
fieurs  évêchés  ; mais  il  refufa  tous 
les  bénéfices.  Enfin , forcé  d’ac- 
cepter l’abbaye  de  Gizelle , puis 
celle  d’Orval , il  fit  revivre  dans 
celle  • ci  toute  la  pureté  de  l’an- 
cienne difeipline  monaflique.  La 
réforme  qu’il  y introdujlit , eft 
affez  femblable  à celle  de  la  Trappe. 
Il  mourut  d’hydropifie  dans  cerre 
abbaye  en  1628  , à ff5  ans , apres 
avoir  brûlé  tous  fes  écrits  par 
humilité  , ou  plutôt  pour  ne  pas 
perpétuer  fes  déclamations  con^. 
tre  Henri  IV.  Sa  conduite  im- 
prudente dans  les  teins  de  trou- 
ble , le  fit  aceufer  d’avoir  trem- 
pé dans  un  attentat  contre  ce 
monarque  i mais  cette  imputa- 
tion étoit  fans  fondement.  Il  eft 
certain  que  , depuis  la  converfioc 
de  ce  prince  , Dom  Bernard  lui 
parut  très -attaché  ; & c’eft  ua 
témoignage  que  la  Boderie , am- 
beffadeur  de  France  à Bruxelles^ 
lui  rendit.  Parmi  les  calomnies 
dont  il  fut  accablé  , celle  qui  lut 
fut  le  plus  fenlible  , fut  le  bruit 
qu'on  répandit  qu’il  étoit  cou- 
pable de  la  mort  d’un  de  fes 
plus  chers  religieux  tombé  dans 
une  forge.  Mais  lorfque  les  en- 
nemis que  fon  zele  excefiif  lui 
avoir  faits  , fe  furent  refroidis  , 
ils  rendirent  juiiice  à la  vérité 
à fes  vertus. 

IL  MONTGAILLARD,  (Pierre- 
Jean-Franqois  de  Percin  de  ) pe- 
tit-neveu du  précédent  , évêque 
de  Saint-Pont  , naquit  en  1633, 
de  Pierre  de  Percin , baron  de  Montm 
gaillard  , gouverneur  de  Brême 
dans  le  Milanois  , Sc  décapité 


MON* 

•our  avoir  rendu  cette  place  faute 
de  munitions.  La  mémoire  du  pere 
ayant  été  rétablie  > le  fils  fut  élevé 
au-x  honneurs  eccléfiafliques.  Il 
termina  fa  carrière  en  1713  , à 
83  ans  , après  s’être  lîgnalé  par 
fon  zèle  pour  la  morale  & pour 
la  difcipline  , & par  fes  coiinoif- 
lânces  dans  l’antiquité  eccléflaflt- 
que.  On  a de  lui  un  livre  inti- 
tulé : Du  droit  & du  devoir  des 
Evêques  de  re'gler  les  Offices  di~ 
vint  dans  leurs  Diocifes  , fuivant 
la  Tradition  de  tous  les  Jilcles  , 
depuis  J.  C.  juflu’a  prejent , in-8. 
& d’autres  ouvrages. 

MONTGEORGES,  Foyci 
I Gaulmim  , (leur  de.... 

MONTGERON , ( Louis-Bafile 
I Carré  de  ) naquit  i Paris  en  i686, 
d’un  maître- des-reqiiêtcs.  Il  n’a- 
I voit  que  ^ ) ans  , lorfqu  ’il  acheta 

< une  charge  de  confeiller  au  par- 

lement , où  il  s’acquit  une  forte 
de  réputation  par  fon  efprit  & 
i par  fes  qualités  extérieures.  Plongé 

dans  l’incrédulité  & dans  tous  les 
I vices  qui  la  font  naître  , il  en  for- 
tit  par  un  coup  inattendu.  Il  alla  , 
le  7 Septembre  1731  , au  tom- 
; beau  du  Diacre  Piris.  Son  bue 

l étoit  d’examiner  , avec  les  yeux 

I de  la  plus  févère  critique  , les 

miracles  qui  s’y  opéroient  ; mais 
il  fe  fentit  , dit  - il , fubitement 
! terraffé  par  mille  traits  de  lu- 

mière qui  l’éclairèrent.  D’incré- 
) dule  frondeur  il  devint  tout-à- 

! coup  Chrétien  fervent  , & de  dé- 

traâeur  du  fameux  Diacre  , fon 
) apôtre.  Il  fe  livra  depuis  ce  mo- 

i ment  au  fanatifme  des  Convuln 

fions  , avec  la  môme  impétuofité 
de  caraâère,  qui  l’avoit  plongé 
f dans  le  plus  honteux  excès.  11 

\ n'avoit  été  jufqu’alors  que  con- 

( felTeur  du  Janlenifmc  ; il  en  fut 

( bientôt  le  martyr.  Lorfque  la  cham- 

t bre  des  enquêtes  fut  exilée  en 

, ^31 , il  fut  relégué  dans  les  mous 

t " 
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tagnes  d’Auvergne,  dont  l’air  pur , 
loin  de  refroidir  fon  zèle , no 
lit  que  réchauffer.  C’eft  pendant 
cet  exil  qu’il  forma  le  projet  de 
recueillir  les  'preuves  des  mira- 
cles de  Piris,  tSc  d’en  faire  ce 
qu’il  appelloit  la  demonliration^ 
De  retour  à Paris  , il  fe  prépara 
à exécuter  fon  projet , & il  alla 
à Verfailles  préfetiter  au  roi  m» 
volume  in-4.  magnifiquement  re- 
lié. Il  l’accompagna  d'un  DiC- 
cours  , où  l'on  trouve  de  la  cha- 
leur , du  liyle , & des  elpe- 
ces  de  preuves.  Ce  Livre  , te' 
garde  par  les  uns  comm»  un  chef- 
d’œuvre  d’éloquence,  Sc  par  le» 
autres  comme  un  prodige  d'inep- 
tie , le  lit  renfermer  a la  Baf- 
tille.  On  le  relégua  quelques  mois 
après  dans  une  abbaye  de  Béné- 
diciins  du  diocèfe  d’Avignon  , d’où 
il  fut  transfère  peu  de  tems  apres 
à Viviers.  11  fut  renfermé  en- 
fuite  dans  la  citadelle  de  Valen- 
ce , où  il  mourut  en  1754.  L’ou- 
vrage qu’il  préfenta  au  roi , eR 
intitulé  : La  Vérité  des  Miracle» 
opérés  par  l’intercejjion  de  M.  Piris  , 
ûc.  in-4.  Il  paroit  que  ceux  qui 
ont  jugé  de  ce  livre  jufqu’à  pré- 
fent , étoient  dirigés  par  la  haine 
ou  par  l’enthouiiafme.  Dire  , 
comme  ceux  qu’on  appelle  Mo- 
linides , qu’il  n’y  a eu  au  tom-  ' 
beau  de  Piris  aucune  guérifon 
miraculeufe  , quoique  naturelle  ; 
c’efl  témérité  , luivant  l’abbé  de 
Saint~Pierre  , ( Annales  , T.  Il» 
P^g-  Î93-  ) Penfer , comme  les 
Janfénilles,  que  dans  ces  guétifons 
miraculeufes  il  y eut  une  force 
fupérieure  à la  nature  ; c’eft  fana- 
ulme  , fuivant  le  même  auteur. 
c(  A dire  le  vrai , ( ajoûte-t-il  ) je 
» n’ai  entendu  parler  des  miracles 
» de  l’abbé  Paris  que  dans  des 
» guérifons  fur  le  corps  humain  , 

» de  jamais  d’aucun  miracle  fur  au- 
» cun  autre  corps  de  la  nature  / 
O parce  que  la  foice  de  l’imagu» 
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}j  nation  de  celui  qui  demande  16 
})  miracle  , n’y  peur  rien.  » Ainfi , 
quoique  Montgcion  oie  mettre  fcs 
prodiges  en  parallèle  avec  ceux  de 
jEsus-CHRisr  &des  Apôtres  , on 
n’y  voit  aucun  mort  rell'urcité , 
aucune  mo'^itagne  tra  ifportée,  au- 
cune rivière  mife  a i’ec  , ni  même 
aucun  fourd  ou  aveugle-uc  recou- 
vrer la  vue  df  l’üuie.  De  tels  mi- 
racles, confignés  dans  les  Ecri- 
tures ou  dans  la  Vie  des  SS.  Pe- 
res , font  rèlervés  à l’auteur  de 
la  nature  , & a ceu»  à qui  il  en 
a donné  le  pouvoir.  M.  de  iMo  't- 
geron  ajodta  1 autres  vol.  à fon 
£vre.  Il  la  iTa  auHi  en  manufcrit 
un  ouvrage  , qu’il  avoir  compofé 
dans  fa  prifon , co  itie  les  lucu- 
4lu.es.  Il  faut  avouer  que  la  caufe 
de  la  Religion  a été  dans  de  meil 
ieures  mains.  Heureufemeiit  elle 
3 eu  les  Pajcal  de  les  BoU'uet  pour 
dtfenfeurs  ; & elle  peut  le  palier 
des  i’.lria  & des  Mc.nigeion  , 
quelques  vertus  qu  'ils  eulfent  d’ail- 
teurs. 

MONTGOMMERY , ( Gabriel 
de  ) comte  de  Montgommery  en 
Kormandie  , célébré  par  la  valeur 
& fes  belles  adions  , mais  plus 
encore  pat  le  malheur  qu’il  eut 
de  crever  l’œil  de  Henri  II , le 
39  Juin  1559-  '-e  prince  ayant 
déjà  couru  plufieuts  lances  dans 
un  tournoi  , fait  à l’occallon  du 
mariage  de  la  ptiicefle  Elisabeth 
{a  fille  , avec  Philippe  , roi  d’Ef- 
pagiie , voulut  en  rompre  une 
derniere  avec  le  jeune  Montgom- 
muy,  alors  lieutenant  de  la  garde 
£cOirbile.  Montgommery  , comme 
par  une  efpèce  de  prelfentimeut , 
s’en  défendit  a plufieurs  reprifes  , 
& ne  fe  tendit  qu’en  voyant  le 
loi  prêt  à s’iiidifpofer  de  fes  re- 
fus. « Dans  Ia  courfe  fa  lance  rom- 
u pit  en  la  viliere  du  roi  li  rude- 
ï)  ment  ( dit  à’Aubigné  ) , que  la 

P iiioxaç  décipcba  de  la  haute 


MON 

•,ï  pièce  I & que  la  vifiere  levé^ 

„ en  haut , le  contre-coup  donna 
„ dans  l’œil.  » Le  roi  mourut  onz» 
jours  après  cette  blelfure  , & dé- 
fendit en  mourant  que  Montgom- 
mery  fût  inquiété  ni  recherché  pour 
ce  fait  en  aucune  maniéré.  Après 
cette  finiflre  aventure  , Montgom- 
mery fe  confina  quelque  tems  dans 
fps  terres  de  Normandie.  11  voya- 
gea enfuite  en  Italie  & ailleurs  « 
jufqu’au  tems  des  premières  guer- 
res civiles  , qu’il  revint  en  France» 
& s’attacha  au  parti  Proteftanc 
dont  il  devint  un  des  principaux 
chefs.  Il  défendit  Rouen  , en 
1563  , contre  l’armée  royale , avec 
beaucoup  de  valeur  & d’opiniâ- 
treté La  ville  ayant  été  enfin  em- 
portée d’alfaiit,  il  fe  jetta  dans  une 
galere  ; fit  après  avoir,  avec  au- 
tant de  bonheur  que  de  témérité  , 
palfé  à force  de  rames  par-deflus 
une  chaîné  qui  barroit  la  Seine  à 
Caudebec , pour  intercepter  les  fe- 
coiirs  d’Angleterre  , il  fe  retira  au 
Havre-  En  1569  , Montgommery  fut 
envoyé  au  fecours  du  Béarn . que 
les  Catholiques  , lous  la  conduite 
de  Terrrides , avoient  prefqu’en- 
tiérement  conquis  fur  la  reine  de 
Navarre  , Jeanne  d’Albrct.  II  exé- 
cuta cette  commillion  avec  tant 
de  célérité  , que  Terrides  fut  fur- 
pris  devant  Navarreins  qu’il  ailré- 
geoit  , & forcé  d’en  abandonner 
précipitamment  le  liege  pour  fe 
retirer  à Orthez.  L’ayant  fuivi  dans 
cette  ville  fans  lui  donner  le  temps, 
de  fe  reconnoître  , il  emporta  la 
ville  d’allaut  , & le  fit  prifonnier 
dans  le  château  avec  fes  princi- 
paux officiers.  Après  la  défaite 
de  Terrides  , il  n’eut  plus  qu’à  fe 
montrer  dans  tout  le  relie  du 
Béarn  , qu’il  reprit  pour  ainfi  dire 
en  courant.  Cette  expédition  le 
couvrit  de  gloire,  & a été  célé- 
brée par  tous  les  hilioriens , foie 
Proteftaus , foit  Catholiques.  Mont- 
gommery étoit  à Paris  lors  du  maf-r. 
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facrc  de  la  Saint  - Jiarthrlemi  en 
iJ72,  & logi:oit  dans  le  faux- 
bourg  Saint- Germain.  Quelques 
incidens  ayant  retardé  l’exeeution 
dans  ce  quartier  , il  fut  avetti 
au  moment  où  elle  alloit  com- 
mencer  , & n eut  que  le  temps 
de  monter  a cacvai  avec  quel- 
ques autres  gentilsiiommes  î'ro- 
tellans  qui  le  trouveieut  logés  près 
de  lui  , & de  s’eatuir  au  grand 
galop.  Ils  furent  pourfuivis  ini- 
ques par-delà  Montfort-l’Amaury  ; 
& jyTontgoiwnerY  , à la  pourl  lite 
duquel  on  s’acharna  particulière- 
ment, ne  dut  Ibn  falut  en  cette 
rencontre  qu’à  la  viteffe  d'une 
jument  qu’il  ttiontoir  , fur  la- 
quelle il  fit  30  lieues  tout  d’une 
erre  , dit  un  manulcrit  du  tems. 
Echappé  à ce  danger  , il  fe  réfu- 
gia d’abord  dans  Tille  de  Jerzey  , 
& de-là  en  Angleterre  , avec  fa 
famille.  L’année  fuivante  , jVfoit- 
gommery  amena  au  fecours  de  la 
Rochelle  > affiégée  par  les  Catho- 
liques , une  flotte  confidérable  , 
qu’il  avoit  armée  &c  équipée  en 
Angleterre  fur  fon  crédit  & fut 
celui  des  Rochelois.  Mais  , foit 
défiance  de  fes  forces  , foit  par 
d’auties  taifons  fur  lefquelles  les 
hiftoriens  varient  , il  quitta  la 
rade  fans  combattre  les  vaüfeau.x 
Catholiques  , pour  aller  piller  Jldle- 
îQe  fur  la  côte  de  liretagne.  Ayant 
défarmé  fa  flotte , il  fe  retira  en 
Angleterre  chez  Henri , feigneur 
de  Champernon  , fon  gendre  , 
vice  - amiral  des  côtes  de  Cor- 
nouailles. A la  reprife  des  armes 
en  1573,  Montgommery  , qui  étoit 
alors  à Jerzey  > palfa  en  Nor- 
mandie , & fe  joignit  à la  No- 
blelTe  Protellants  de  cette  pro- 
vince. Il  eioit  dans  Saint  - Lo  , 
lotfque  Matignon,  lieutenant-gé- 
néral en  balfe-Normandie , à qui 
Catherine  de  Mrdicis  avoit  re- 
commandé de  mettre  tout  en  œu- 
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du  comte  , vint  inopinément  af- 
fiéger  cette  ville.  Mais  le  cin- 
quième jour  du  fiège  , Montgo'n- 
mery  en  fortit  a la  faveur  de  la 
nuit  avec  âo  à 80  chevaux  , força 
la  garde  du  fauxbourg , & s’é- 
chappa à travers  une  grêle  d’ar- 
qiiebufôdes  , fans  perdre  un  fcul 
hom.ue  ; liilfa.at  à Couhinhii -• 
res  , ( François  de  BriqueviUe  , ) 
le  commandement  de  la  place.  De 
Saint  - Lo  , Montgommery  vint  à 
Domfront , où  il  arriva  le  7 Mai 
1574,  avec  vingt  chevaux  feule- 
ment , comptant  n’y  féjournec 
que  pour  fe  rafraîchir  un  peu  à 
caufe  des  grandes  traites  qu’il 
avoit  faites.  Le  même  jour  il  y 
fut  joint  par  quelques  gentils- 
hommes , qui  lui  amenèrent  une 
troupe  de  quarante  chevaux.  Ce- 
pendant Matignon  , informé  de  fa 
marche  , & piqué  d’avoir  manqué 
fa  proie  à Saint-Lo , accourt  à la 
tète  d’une  partie  de  fa  cavalerie 
& de  quelques  compagnies  d'ar- 
quebiifiers  à cheval  ; & fe  trouve 
dès  le  9 au  matin  devant  Dom- 
frout , qu’il  invellit  de  tous  cô- 
tés , en  attendant  l’infanterie  î5c 
le  canon  qui  le  fliivoient.  Aiiffi- 
tôt  qu’ils  furent  arrives  , la  vills 
fut  battue  en  brèche  ; & comme 
elle  n’étoit  p.Js  tenable  , Mont- 
gommery fut  bientôt  contraint  de 
l’abandonner  , pour  fe  retirer  dans 
le  château  avec  fa  garnifon,  qui 
n’étoit  en  tout  que  d’environ  cenC 
cinquante  hommes  , en  y compee- 
r.aat  une  compagnie  de  80  hom- 
mes de  pied  qui  gardoit  la  ville 
à fon  arrivée.  Apres  y avoir  en- 
duré un  alTaut  des  plus  furieux 
où  03  le  vit  chercher  la  more 
& combattre  en  lion  fur  la  brè- 
che ; voyant  fa  petite  troupe  pref- 
que  réduite  à rien  , tant  par  le 
feu  des  ennemis  , que  pat  la  dé- 
fertion  journalière  des  liens , il 
capitula  le  27  Mai.  Plufieurs  hil- 
lotieus  Ptoteüàüs  prétendent  nq© 
Oit 
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la  capitulation  fut  violée  Â l’égard 
Montgumincry  ; mais  , fans  par- 
ler d’autres  témoignages  contrai- 
res , il  paioît  certain  par  celui  de 
d’Auhigné  même , l’un  des  hif- 
toriens  Prptellans  les  plus  accré- 
dités , que  le  comte  n’eut  d’autre 
parole  de  la  part  de  Matignon, 
que  celle  de  lui  conferver  la  vie 
& de  le  bien  traiter  tant  qu’il 
feroit  entre  fes  mams  ; ce  géné- 
ral ne  fe  rendit  point  garant  de 
fon  pardon  de  la  part  du  toi  6c 
de  la  teiiic-mere.  Domfront  ren- 
du , Matignon  imagina  de  con- 
duite fon  prifonnier  à Saint-Lo , 
dont  le  ficge  n’avoit  point  été 
difeontinué , dans  l’efpérance  qu’en 
l'abouchant  avec  Colombiires  , fon 
ancien  ami  6c  fon  compagnon 
4’armes  , il  pourroit  lui  perfua- 
der  de  fe  rendre.  A cet  dfet 
IMontgommery  fut  amené  au  bord 
du  foil'é , êf  Coulombiircs  s’étant 
ptéfenté  fur  la  muraille  , il  ef- 
lâya  de  l’engager  à fuivre  fon 
exemple.  Mais  Colombivci  indir 
^né  ne  lui  répondit  que  par  les 
reproches  les  plus  infultans  fur 
fa  lâcheté , qui  lui  avoit  fait  pré- 
férer une  capitulation  honteufe , 
à la  gloire  de  mourir  fur  une 
tirêche  les  armes  à la  main.  Cet 
intrépide  gouverneur  parloit  com- 
me il  penfoit , & l’affaut  ayant 
^té  donné  quelques  jours  après  , 
il  fe  fit  tuer  fur  la  brèche.  Ce- 
pendant Matignon  reçut  ordre  de 
Catherine  de  Mtdicit , alors  ré- 
gente du  royaume  par  la  mort 
de  Chaiiis  IX  , d’envoyer  Mont- 
gommary  à Paris  ^ fous  bonne  & 
sûre  garde.  En  y arrivant , il 
fut  conduit  à la  Conciergerie , 
& renfermé  dans  la  tour  qui  porte 
encore  fon  nom.  Des  commif- 
faires  furent  nommés  par  la  reine 
pour  lui  faire  fon  procès.  Il  fut 
interrogé  fur  la  confpiration  im- 
putée à l’amiral  de  Coligny  ; 
«nais  le  piincipa]  chef  d’aceufa- 
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tîon  fur  lequel  ils  le  condamnée 
rent  à mort  , fut  d'avoip-  arboré 
pavillon  d’Angleterre  fur  les  vaif- 
feaux  avec  lefquels  il  étoir  venu 
au  fecouts  de  la  Rochelle.  L’ar- 
rêt qui  le  condamna  , déclara 
fes  enfans  roturiers.  Montgem- 
mery  en  ayant  entendu  la  lec- 
ture : S'ils  n’ont  la  vertu  des 
Nobles  , dit-il  , pour  s’en  relever  , 
je  cenjens  a leur  fjetrijfure.  Le  ad 
Juin  IS74  > après  avoir  fubi  une 
rigoureufe  queftion  , il  fut  amené 
en  Grève  , vêtu  de  deuil , & y 
eut  la  tête  tranchée.  D’Auhigne' , 
qui  aflilia  à fa  mort  en  croupe  der- 
rière Fervaijucs  , dit  qu’il  parut 
fur  l’écbalfaud  avec  une  conte- 
nance ferme  & aflûtée  , & rap- 
porte un  difeours  afliez  long,  qu’il 
adrelTa  d’abord  aux  fpeâateur» 
qui  étoient  du  côté  de  la  riviè- 
re , & qu’il  répéta  enfuite  à ceux 
du  côté  oppofé.  Le  difeours  fini  , 
il  vint  s’agenouiller  auprès  dif 
poteau  , dit  adieu  à Fervaques  qu’it 
apperçut  dans  la  fouie,  pria  le 
bourreau  de  ne  point  lui  ban- 
der les  yeux  , 6c  reçut  le  coup 
mortel  avec  une  confiance  vrai- 
ment héroïque.  On  a toujours 
regardé  Montgommery  comme  une 
viciime  immolée  à l’injufte  ven- 
geance de  Catherine  de  Me'dicis, 
Il  eft  certain  qu’il  ne  pouvoir 
être  recherché  ni  puni  pour  la 
mort  de  Henri  IL  Mais  on  ne 
peut  difeonvenir  qu’apres  un  mal- 
heur de  cette  efpëce  , qui  caufa 
celui  de  tout  l’Etat  par  les  trou- 
bles qui  en  furent  la  fuite  , Mont- 
gommery ofant  s’armer  contre  fon 
fouverain , contre  le  fils  même 
du  roi  dont  il  avoit  privé  la 
France , ne  fût  infiniment  plus 
coupable  qu’aucun  autre  chef  Pro- 
tefiant.  Cette  confidération  doit 
diminuer  beaucoup  de  l’intérêt 
qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  pren- 
dre à laün  tragique  de  cet  hom- 
me iliu^e.  Montgommery  gvoiç 
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époufé  , le  12  Janvier  1594  , Eli-  prît  & de  la  piété.  L'abdication  dç 
\ahcth  de  la  Touche,  d’unc  mai-  Philippe  V lui  infpira , en  1726» 
Ibn  noble  de  Bretagne  dont  il  l’envie  d’aller  en  Efpagne  s'atta- 
laifia  plufieurs  enfans  , furie  nom-  cher  au  fervice  de  ce  ptince  teli- 
bre  defquels  les  hiiloriens  ne  font  gieux.  Le  duc  de  Bourbon  , alors 
pas  d’accord.  Il  étoit  l’aîné  c.es  premier  miniftre , le  chargea  d’y 
fils  de  Jacquet  de  Montgom-  ménager  en  fecret  le  raccommo- 

MEKY  , feigneur  de  Lorges  dans  dement  des  cours  de  France  & 

rOrléanois , l’un  des  plus  vaillans  d’Efpagne.  Il  revint  à Paris  , <li- 

honames  de  fon  tems , fameux  fent  les  Mémoires  de  Noailics  , 

dans  les  guerres  de  Franfoit  I , avec  une  commiflion  de  Philippe 

fous  le  nom  de  Lorges  ; & qui  de  travailler  fecrettement  pour  lui 

avoit  fuccédé  en  1545  à Jean  aifurer  la  fucceffion  à la  couronne  , 

Stuart , comte  à'Aubigny  , dans  en  cas  de  mort  de  Louis  XV.  Il 

la  charge  de  Cent-Archers  de  la  avoit  ordre  de"  ne  point  traiter 

garde  Ecolfoife  du  roi , dont  fon  avec  le  cardinal  de  Fleury  , qui 

fils  étoit  lieutenant  ou  peut-être  avoit  remplacé  le  duc  de  Bourbon 

capitaine  en  furvivance  , lorfqu’il  dans  le  miniltèrc  , de  de  ne  lui 

tua  Henri  II.  Ce  qu’il  y a de  fm-  point  laiffer  entrevoir  qu’il  fût 

gulicr  , c’elt  que  ce  même  Lorges , chargé  d’aucune  aftaire.  Cependant 

pere  de  Afontgommer/ , avoit  blelfé  il  lui  confia  tout,  fon  inuruéHon 

François  I au  menton  avec  un  même , dans  les  premiers  entre- 

tifon , en  folâtrant  avec  ce  prince  ; tiens  , quoiqu’il  fe  défiât  beau- 

accident  qui  fut  la  caufe  des  Ion-  coup  de  lui.  Le  cardinal  ne  con- 

I gués  barbes  qu’ôn  porta  pendant  eut  pas  une  idée  avantageufe  de 

I 50  ans  en  France.  Lorges  mourut  fa  prudence  , & les  négociations 

1 âgé  de  plus  de  80  ans  , peu  de  de  l’abbé  de  Montgon  furent  inu- 

I tems.  après  la  mort  de  Henri  II.  tiles.  Ce  fut  en  partie  pour  prou- 

( Il  avoit  acquis  en  1543  , le  comté  ver  les  injullices  de  ce  miniftre 

t <de  Montgommery  , qu’il  préten-  à fon  égard  , qu’il  publia  8 vol. 
I doi.t  avoir  appartenu  à fes  auteurs  , in-  8.  de  fes  Mémoires , 1745 ,1753. 

I fe  difant  iflu  , par  les  comtes  Ce  recueil  commence  en  1724  fie 

» à’Egland  en  Ecolle  , d’un  puîné  finit  en  1753.  Quoique  le  rédac- 

» de  l’ancienne  maifon  de  Montgom-  teur  fe  crût  très-impartial,  on  ne 

( TOcry  établie  en  Angleterre.  Suivant  peut  que  l’accufer  d’exagérer  les 

i un  Mémoire  fourni  par  la  famille  défauts  du  miniftre  dont  il  croyoit 

I à l’auteur  du  Didionnaire  Généa-  avoir  à fe  plaindre,  a Les  cita- 

t logique , Jacquàs  étoit  fils  de  Robert  » tions  même  de  l'Ecriture  fie 

f de  Montgommery  , venu  d’Ecofle  » des  Pères  , dont  il  hériffe  quel- 

f au  fervice  de  France  vers  le  com-  » quefois  fes  pages  , le  rendent 

• mencement  du  règne  de  François  n fufped,*(dit  M.  l’abbé  MHlot) 

I I ; Sc  ce  Robert  étoit  petit-fils  » d’avoir  eu  ce  qu’on  appelle  d’or* 

I d’Alexandre  de  Montgommery , cou-  » dinaire  le  fiel  d’un  jjévot,  avec 

i fin  par  les  femmes  de  Jacquet  I,  n l’humeur  d’un  mécontent.  >3  Ses 

J toi  d’Ecoffe.  {jpticle fourni  à l’Im-  Memoiies  n’apprennent  pas  d’ail- 
. primeur.  ) - leurs  des  choies  bien  intételTan- 

j MONTGON  , ( Charles-AIexan-  tes  , Sc  l’auteur  paroît  plus  oc- 
. dte  de  ) né  à Verfailles  en  1690  , cupé  de  lui-même  que  des  évé- 

,.  d’une  famille  attachée  à la  cour,  nemens  publics.  L’abbé  de  Montgon 

f entra  dans  l’état  eccléfiaftique  fie  mourut  en  177 dans  un  âge 

i aaontta  de  bonne  heure  de  l’efr  avancé. 
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MONTGOUBERT,  Voy.  Mak- 
cOkviue. 

MüNTHOLON  , Fojq  Fer- 
rand , n“  VI. 

I.  MONTHOr.ON  , ( François 
<ie  ) feigneur  du  Vivier  & d'Au- 
bervilliers  , fe  diftingiia  par  fa 
probité  & par  Ton  érudition.  Il 
plaida  en  1521  & 1523  au  par- 
lement de  Paris , en  faveur  de 
Charles  de  Bourbon  , connétable 
de_  France  , contre  iouife  de  Sa- 
voie , tniiic  de  François  I.  Ce 
monarque  sVtant  trouvé  incegnitb 
à cette  caufe  , l’une  des  plus  épi- 
neufes  qui  .aient  jamais  été  agitées 
dans  aucun  parlement  , nomma 
Monthülon  , avocat  - général  en 
153b  , puis  garde-des-fceanx  en 
Ï542.  Il  mourut  à Villers-Cotte- 
rcts  en  1543.  La  famille  de  Mon- 
thulon  a produit  un  grand  nom- 
bre d'autres  magülrats  iliufires  ; 
mais  celui  qui  elt  l’objet  de  cet 
article  , eft  le  plus  célébré  par  fes 
vertus.  François  I lui  ayant  donné 
300,000  francs  , ( fomme  à la- 
quelle avoient  été  condamnés  les 
rebelles  de  la  Rochelle  , ) il  ne 
l'accepta  que  pour  orner  cette 
ville  d’un  Hôpital. 

II.  Montholon  , ( Jean  de  ) 
frère  du  précèdent , chanoine  de 
Saint  - Viilor  de  Paris  , reçut  le 
bonnet  de  docieur  en  droit  à 
rdge  de  32  ans.  Son  mérite  le 
fit  nommer  au  cardinalat  ; mais 
il  n’en  reçut  point  les  honneurs, 
étant  mort  dans  l’abbaye  de  Saint- 
Viclor  , le  ro  Mai  1531.  On  a de 
lui  , Promptuarium  Jurif  divtni  & 
utriufjue  humant  ; Paris  , chez 
Henri  Etienne,  1520,  3 vol.  in- 
fol. C’eft  une  efpèce  de  Diüion- 
naire  de  droit. 

III.  montholon  , ( Fran- 
çois d^  ) Catholique  zélé  , fils  de 
François  I du  nom  , étoit  avocat , 
& fort  eftimé  des  Ligueurs.  Henri 
JII , pour  leur  complaire  , lui  re- 
mit les  fceaux  en.ijbii.  Loifqu’il 
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fit  préfenter  les  lettres  au  parler 
ment , le  procureur  - général  Se- 
guier  l’appella  VAriflide  François.  II 
ajouta  que  ces  lettres  étoient  une 
déclaration  publique  que  le  roi 
faifoit  à tous  fes  fujets  , de  vou- 
loir honorer  les  charges  par  les  hom- 
mes , & non  les  hommes  par  les 
charges.  Après  la  mort  de  Henri 

III , Montholon  les  rendit  à Henri 

IV , de  peur  que  ce  roi  ne  le  con- 
traignit de  fceller  quelque  édit 
favorable  aux  Huguenots.  11  mou- 
rut la  même  annee  1590.  Le  par- 
lement avoit  tant  de  confiance  en 
fa  probité  , que  la  Cour  n'avoit  ja- 
mais defirê  autres  ajpirances  de  fes 
plaidoyers  , que  ce  qu’il  avoit  mis  en 
avant  par  fa  bouche  , fans  recourir 
aux  pièces  : paroles  au-  delTus  de 
tout  éloge. 

IV.  MÜNTHOLON  , ( Jacques 
de  ) feigneur  d’Aubetvilliers  , avo- 
cat au  parlement  de  Paris  , fils 
de  François  II  du  nom , mourus 
fans  enfans  le  17  Juillet  1622.  On 
a de  lui  un  Recueil  d’Arrets  dit 
parlement , qui  fervent  de  régle- 
ment, 1623,  in-4°  & le  Plaidoyer 
qu’il  fit  pour  les  Jéfuites  , 1612  ^ 
in-8°. 

MONTI , ( Jofeph  ) profefTeue 
de  botanique  & d'hifloire  naturelle 
à Bologne  , fe  fit  connoitre  au 
public  i'çavant  par  les  ouvrages 
fuivans  : I.  Prodromus  Catalogi 
Plantarum  agri  Boncmicnjîs  , syig  , 
in-4°.  II.  Plantarum  varii  indices  , 
1724 , in-4°.  III.  Exoticorum  indi- 
ces ad  ufum  Horti  Bononienjis  < 
1724  , in-4. 

MONTIGNI , ( François  de  la 
Grange  d’Arqdien  , dit  le  Maré- 
chal de  ) commandoit  50  gendar- 
mes à la  journée  de  Coutras  , en 
1587.  Il  alla  taois  fois  à la  charge  , 
& fut  pris  par  le  roi  de  Navarre  , 
qui  lui  rendit  la  liberté  par  elliine 
pour  fa  valeur.  Après  la  mort  de 
Henri  III , les  Ligueurs  firent  de 
vaios  çS'oUS  pour  gagner  Montig-J^ 
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«piî , loia  d’accepter  leurs  oftes 
leur  fit  vivement  la  guerre.  C’eft 
lui  qui  , en  1591 , les  chafTa  de 
devant  Aubigni , petite  ville  de 
Uerri , laquelle  foiitint  un  liege 
avec  vigueur  , par  le  courage  ISc 
la  vigilance  de  Catherine  de  Bal- 
lac,  comtelTe  -douairière  à.'Auhigni , 
jeune  veuve  d’une  beauté  & d’une 
vertu  fîngulières.  Montigni  fe  dif- 
tingua  fort  au  combat  d’Aumale 
eu  1592  > & 3u  fiège  d’Amiens  en 
1597-  Il  fut  fait  gouverneur  de 
Paris  en  ifiot  ; lieutenant'de-roi 
de  Metz , de  Toul  & de  Verdun , 
en  1603.  Neuf  ans  après  , il  arriva 
à la  cour  , le  jour  même  que  la 
reine-mère  fit  The'mines  maréchal 
de  France.  Il  fe  mit  fi  fort  à ré- 
péter qu’ri  le  méritoit  mieux  que 
lui  , que  , pour  ne  point  aigrir  un 
fi  brave  homme  , dans  un  tems  où 
la  cour  ménageoit  les  gens  de 
guerre,  la  reine  lui  donna  aulïï 
le  bâton  vers  1616.  Il  en  eut  la 
principale  obligation  aux  bons  offi- 
ces du  maréchal  d’Aicre.  Montigni 
commanda  , en  1617  , une  armée 
contre  les  mécontens  , & prit  fur 
eux  , en  Nivernois  , Donzi  & 
quelques  autres  places.  Il  mourut 
le  9 Septembre  de  la  mêmi  an- 
née , âgé  de  63  ans.  C’étoit  un 
fort  bon  officier , qui  avoir  vieilli 
dans  le  fervice  , mais  fans  rien 
faire  d’éc'atant.  Ce  maréchal  n’eut 
qu’un  fils  , qui  mourut  fans  pof- 
térité  mafeuline.  Mais  il  avoit  un 
frère  , qui  eut  entr'autres  enfans  , 
Henri  , marquis  d’Arquien  , dont 
la  fille  Matie-Cqfimire  époufa  So~ 
iietki  , depuis  roi  de  Pologne. 
Après  la  mort  de  £â  mere  , elle 
procura  le  chapeau  de  cardinal  à 
fon  pere  , qui  mourut  en  1707  , 
à Rome  , ou  il  s’étoit  retiré  avec 
fa  fille.  En  1714  , elle  revint  en 
France.  Le  roi  lui  donna  pour 
demeure  le  château  de  Blois , où 
elle  mourut  en  1716,  à 77  ans. 

l.e  royaume  de  Pologae  éuu( 


fleSif , fes  enfans  ne  fuccédèrent 
point  a la  couronne. 

MONTJOnlEU  , ( Louis  de  ) 
Monsjtfius,  gentilhomme  de  Rouer- 
gue  , apprit  les  mathématiques  â 
Mo  frere  du  toi  , Ce  ac- 
compagna le  duc  de  Joyeufe  à 
Rome  en  1583.  Il  compofa  un 
livre  qu’il  dédia  au  pape  Sixte- 
Quint  , lous  ce  titre  : Gallut  Rom» 
hofpes , Rom*  , 1585  , in-4.  ; ou- 
vrage qui  contient  un  Traite',  en 
latin  , de  la  Peinture  & de  la  Sculp- 
ture des  Anciens.  On  l’a  réimprimé 
dans  le  Kifruve  d’Amfterdam  1649  , 
in-fol.  Ce  livre  peut  répandre  du 
jout  fur  l’antiquité  profane  ; il  eft 
plein  d'érudition.  L’auteur , de 
retour  en  France , s’y  ruina  dans 
l’entreprife  de  nettoyer  Paris  des 
immondices  , & finit  par  époufer 
une  méchante  femme , qui  fut 
caiife  de  fa  mort. 

MONTIS  , ( Pierre  DE  ) eft 
auteur  d’un  livre  efpagnol , que 
G.  Avoraonc  a traduit  en  latin  î 
De  dig  qfeendis  Hominihus  , Me— 
diolani , 149a  , in-fol.  Il  n’eft  pas 
commun. 

MON TLEBERT.  Voy.  Caux. 

M ONF  LH  E R.  Y , ( Gui  de)  comte 
de  Rochefort , figna  , en  qualité  de 
fénéchal  de  France,  à une  chat- 
tre  du  roi  Philype  I,  de  l’an  1093  , 
& fut  de  la  première  cioifade  en 
1096.  Le  roi , qui  efiimoit  fon 
mérite  & qui  craignoit  fon  cré- 
dit , voulant  fe  l'attacher  , obligea 
Louis  le  Gros , fon  fils  aîné  , d’é- 
poiifer  la  fille  de  ce  feigneur.  Mais 
le  prince  ayant  fait  calfer  ce  ma- 
riage 3 ans  après,  fous  prétexte 
de  parenté  , Guy  en  conçut  un  tel 
dépit , qu’il  arma  contre  le  roi , 
qui  le  défit  auprès  du  château  de 
Gournay  , qui  fut  pris  & confif- 
qué.  Il  mourut  au  mois  de  Juillet 
rio8.  Son  fils  Hugues  de  MoVT- 
XHERJ , comte  de  Rochefort  & fei- 
-gneur  de  Ctelfy  , fuccéda  à tan. 
pète  dans  l'office  de  fénéchal. 
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Après  avoir  fervi  utilement  iVtat 
fous  Fi:ilii'pc  I , il  penfa  le  boule- 
verfer  fous  Philippe  le  Grct , par 
fes  violences,  fes  injuftices  & fes 
Intrigues.  On  rapporte  l’ayant 
enlevé  un  de  fes  couIinÉ|  il  le 
iecca  par  la  fenêtre  d’une  toi|f  , 
apres  l'avoir  etrauglé  , pour  faire 
croire  qu’il  s’étoit  tué  en  voulant 
fc  fauver.  Le  roi  l’obligea  de 
quitter  fa  charge  , & il  fe  At  re- 
ligieux vers  iii8  a Cluni , où 
il  mourut  quelques  années  après. 

I.  MON  TLUC , ( Blaife  de  ) né 
en  J50<a  , dans  un  petit  village 
prés  de  Condom  , d’une  famille 
noble  & diftinguée , ( branche  de 
celle  à’ Al  tagnan-  Monufpdou,  l’uoe 
des  premières  de  la  Guienne,  ) 
s'éleva  par  tous  les  dégrés  de  la 
milice  jufqu’au  grade  de  maréchal 
de  France.  Il  fut  d’abord  page 
d’Antoine  , duc  de  Lorraine,  il 
commença  à porter  les  armes  en 
Italie  à râge  de  17  ans , en  qua- 
lité d’archer  de  la  compagnie 
d’hommes  - d'armes  de  Lefiun  , 
frere  du  maréchal  de  Lcutree. 
S’étant  trouvé  à la  bataille  de  la 
Bicoque  en  1522,1!  combattit  avec 
les  £nfans-perdus  , & fut  fait  pri- 
fonnier  à celle  de  Favie  en  1525. 
Il  fervit  dans  la  malheureufc  ex- 
pédition de  Naples  en  1528,  fous 
le  commandement  de  Lmtrcc , 
en  qualité  de  capitaine  d ’une  com- 
pagnie de  gens  de  pied.  Il  s’y 
diltingua  beaucoup  par  fa  valeur 
& fon  intelligence  , & en  rap- 
porta deux  arquebufades  dans  le 
bras  gauche.  Lieutenant  de  100 
hommes  des  Légionnaires  fous 
M.  de  Faudoat  , il  fe  trouva  dans 
Marfeille  en  i53é,lorfque  Charles- 
Quint  afliégeoit  cette  ville  , éc 
contribua  beaucoup  a faire  échouer 
l’entreprife.  Ayant  enfuite  com- 
mandé les  Arquebufiers  a la  mé- 
morable journée  de  Ceri/oles  en 
35.54  t il  eut  grande  part  au  gain 
de  la  bataille.  Les  guettes  de 
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Piémont,  où  il  fervit  long-tenia 
fous  le  comte  d’Enguien  & le 
maréchal  de  Brijfac  , mirent  le 
ferau  à fa  réputation.  Les  Anglois 
s’étant  rendus  maîtres  en  154^' de 
Boulogne-fur-mer  , le  maréchal 
de  Bie{ , qui  fe  propofoit  de  les 
en  chaifer  , crut  devoir  préparée 
cet  événement  par  la  prife  d’ua 
fort  qui  couvre  la  place.  Montluc  ^ 
voyant  qu’on  fait  venir  du  canon 
pour  former  l’attaque  , alTure  que 
fans  ce  fecours  il  finira  l’affaire 
avec  fes  garœns.  Compagnons  P 
leur  dit-il  aufli-tôt , roiu  Jfave^ 
ce  i]ue  je  fiais  faire.  Vbye^  - rou» 
eette  enfiigne  des  ennemis  , plan'- 
tee  fUr  la  courtine  ? Il  faut  l’aller 
prendre.  Si  en  y allant  quclqu’uis 
if  entre  vous  recule , je  lui  coupe  lem 
jarrets.  Soldats,  coupe^  les  miens, 
fi  je  ne  vous  donne  l’exemple.  Ces 
mots  font  à peine  fîni^ , que  lo 
fort  eft  attaqué  & pris.  Sa  bra- 
voure n’éclata  pas  moins  devant 
Bène,  en  1551.  Les  Efpagnols 
l’attaquoient,  le  maréchal  de  Briffaai 
voulut  engager  Montluc  à s’y  jeté 
ter  pour  la  défendre.  Que  ferai~je  , 
lui  répond  Montluc  , inltruit  de  la 
fituation  des  chofes , dans  une  ville 
où  les  foldats  mourront  de  fains 
dans  trois  jours  ? Je  ne  fiais  pas 
faire  des  miracles.  — J’ai  fi  bonne 
opinton  de  vous  , lui  répliqué  Brif- 
fttc  , que  fi  je  vous  fiavois  dan» 
la  place  , je  la  croirais  fauve'e.  Ers 
tout  cas  , ajoute-t-il  , vous  obtien-n 
dre^  une  capitulation  honorable. 
— Eh  1 s’écrie  Montluc  , que  dites- 
vous  ? Taimerois  mieux  être  mort,  que 
de  voir  jamais  mon  nom  en  de  pareil- 
les écritures.  Il  fe  détermina  pour- 
tant â faire  ce  qu’on  attendoit  de 
lui  , & il  parvint  à faire  lever  le 
liège.  La  ville  de  Sienne  en  Tofeane 
ayant  chaffé  la  garnifon  impéria- 
le , & s’étant  mife  fous  la  pro- 
teéiion  de  la  France  , M ar'u;  fut 
choili  pour  commander  les  fecours 
qui  y furçat  envoyés  par  Henri  iX 
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Sn  1554'.  Il  y foutint  un  liège  de 
V mois  contre  l’armée  Impériale  , 
commandée  par  le  marquis  de  Ma- 
rignan.  Ce  général  , après  avoir 
tenté  inutilement  plufleurs  atta- 
ques , fut  obligé  de  convertir  le 
liège  en  blocus,  & d’attendre  l’ef- 
fet lent , mais  immanquable , de  la 
diferte  de  vivres.  Naturellement 
éloquent  & petfuafif , Monduc  fçut 
fl  bien  gagner  les  efprits  des  Sien- 
nois , quoique  divifés  entr’eux  , 
qu’ils  endurèrent  patiemment  avec 
la  gatnifon  toutes  les  extrémités 
de  la  famine.’  Ce  ne  fut  qu’après 
avoir  mangé  jufqu’aux  chiens  & 
aux  chats  , qu’ils  le  prièrent 
de  conlèntic  à leur  capitulation. 
Mais  Montluc  & fes  troupes  fbr- 
lirent  de  la  ville  avec  tous  les 
honneurs  de  la  guerre.  Depuis 
cette  époque , jufqu’à  la  mort  de 
Henri  //,  Montluc  continua  fes 
fetvices  en  Tofeane , en  Piémont, 
& au  liège  de  Thionville  en  1558. 
Il  remplit  dans  nos  armées  les 
emplois  les  plus  importans , & 
fit  voir  par  - tout  le  même  cou- 
rage & le  même  bonheur.  Il 
commanda  en  Guienne  pendant 
les  guerres  de  religion  qui  agi- 
tèrent la  France  fous  le  règne 
de  Charles  IX  ; battit  plufieurs 
fois  les  Calvinilles  , entr’autres  , 
à la  bataille  de  Ver  en  ijéa  , 
pù , quoiqu’inférieur  en  nombre  , 
il  remporta  fur  eux  une  vidoire 
complette.  Cette  viâoite  lui  va- 
lut la  place  de  lieutenant  - de- 
roi  en  Guienne.  Les  Proteftans 
fe  flattèrent  de  foumettre  cette 
province  en  15^9  , époque  de  la 
méfintelligence  qui  furvint  entre 
le  maréchal  Damville  & Montluc. 
Mais  celui-ci  fit  échouer  leur  def- 
fein  par  la  rupture  d’nn  pont 
qu’ils  avoient  fait  fur  la  Garonne 
près  d’Eguillon.  11  fc  fervit  d’un 
tooyen  fingulier  pour  réuflîr  dans 
oette  entreprife  II  fit  détacher 
éfs  œouüos  a bateaux , gui , enta 
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portés  pat  la  rapidité  des  eaux  « 
ro.Tipirent  le  pont  par  la  vio- 
lence de  leur  choc.  Sa  vigilan- 
ce , & la  célérité  qu'il  mettoit 
dans  toutes  fes  opérations,  joint 
à quelques  exécutions  militai- 
res , fuite  de  fon  caradère  bouil- 
lant & impétueux , le  rendi- 
rent dans  toute  la  Guienne  la 
terreur  du  parti  Proteflant.  « U 
» fut  fort  cruel  en  cette  guerre  , 
D dit  Brantôme  , & difoit  - on 
» qu’ils  faifoient  à l’envi  à qui 
» le  fetoit  davantage , lui  , ou 
» le  Baron  des  Adrets  , qui  l’étoit 
» bien  fort  à l’endroit  des  Ca- 
'»  tholiques. . . , . » Montluc  aflié- 
geant  le  château  de  Rabaltcins 
en  1570  , y fut  bleflé  d’une  ar- 
quebufade  qui  lui  froifla  les  deux 
joues , & le  défigura  tellement  , 
que  le  relie  de  fa  vie  il  fut  obligé 
de  porter  un  mafque.  Un  offi- 
cier voyant  que  le  fang  lui  for- 
toit  à gros  bouillons  par  le  fiez 
& par  la  bouche , voulut  le  faire 
emporter  : Non , répondit  le  hé- 
ros ; venge^  ma  mort,  & n’e'par- 
gnc\  perfonne.  Les  foldats  , animé» 
par  cet  ordte  , palTèrent  tout  au 
fil  de  l’épée.  Ses  longs  fervices 
furent  récompenfés , en  1574  , 
par  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Il  mourut  dans  fa  terre 
d’Ellillac  en  Agénois  , l’an  1577, 
emportant  au  tombeau  , après  50 
ans  de  lervice  , le  rare  honneur 
de  n’avoir  jamais  été  battu  lorf- 
qu’il  eut  le  commandement.  Le 
maréchal  de  Monduc  avoir  tou- 
tes les  qualités  qui  forment  le 
grand  homme  de  guerre  ; une 
valeur  â toute  épreuve , une  paf- 
fion  démelurée  pour  la  gloire  i une 
aâivité  infatigable;  un  conp-d’œil 
fûr  , & une  ptéfence  d’efprit  mer- 
veüleufe  dans  les  occafions  les  plus 
diffioües  ; enfin  , une  éloquence 
naturelle  , dont  il  fçavoit  très- 
bien  tirer  parti  , foit  pour  encou- 
lager  fes  foldats , foit  pour  lame- 
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ner  les  autres  à fon  opinion.  Ce 
fut  à l'âge  de  75  ans  qu’il  écri- 
vit de  rntmoite  l'Hiltoire  de  fa 
vie.  Elle  fut  imprimée  pour  la 
première  fois  à Bordeaux  en  1591» 
in-fol.  par  les  foins  de  Florimond 
de  Rtmotd  , confeiller  au  parle- 
ment de  cette  ville  , fous  le  ti- 
tre de  : Commentaire  de  Blalfe  de 
Mo'STLVC  1 Maréchal  de  France. 
Ce  livre  excellent  eft  un  ouvrage 
claffique  pour  les  gens  de  guer- 
re , fie  Henri  IV  l’appelloit  la  Bi- 
ble des  Soldats.  11  a été  réim- 
primé plufieurs  fois  ; traduit  en 
italien  & en  anglois.  On  a dit 
de  Monthic  , au  fiijet  de  fes  Com- 
inentaires  : MutTA  tf.cit  , 
PJ  VRA  SCRIPSIT.  11  cft  certain 
qu’il  ne  s’eft  pas  repofé  fur  les 
hiftoriens  du  foin  de  fe  louer  , 
& qu’il  parle  fouvent  de  lui- 
même  avec  affea  de  jaflance  & 
de  vanité.  Mais  nous  obferverons 
auin  qu’il  cite  prefque  partout  des 
témoins  , alors  encore  vivans  , de 
fes  aaions  ; & que  le  prefident 
de  Tfiou,  ce  fage  & judl  ietix 
hiftorien  , n’a  pas  fait  dillicu  té 
de  fuivre  fes  récits  , & de  lui 
a- corder  l’honneur  qu’il  s’attribue 
lui -même.  « Il  faut  , ( dit  M. 

Anquetil  , ) lire  les  Commentai  es 
» de  Montluc  avec  les  Mémoires 
y,  de  la  léoue , pour  voir  la  dif- 
férence  que  le  carac’ere  met 
3)  dans  la  façon  de  penfer  & d a- 
» gir  , fur  les  mêmes  objets  , eii- 
>3  tre  deux  hommes  également 
33  pleins  de  probité.  Mais  en  quoi 
33  ils  fe  relfemblent  parfaitement  y 
33  & ce  qu’il  faudroit  mettre  in.  ef- 
33  famment  fous  les  yeux  de  notre 
33  jeune  noblelTe  , c’eft  leur  amour 
33  pour  la  vertu  , la  vie  dure  qu  ils 
33  menoient , l’attachement  qu  ils 
3)  avoient  à leur  métier,  le  mépris 
35  qu’ils  faifoient  des  richeiles , 
33  l’eftime  au  contraire  de  la  bta- 
33  voure , de  la  droiture  , de  la 
bonne -foi.  H y «voit  alors  une 
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33  grande  fubordination  ; le  tifrè 
33  feul  de  gentilhomme  , formoit 
33  entre  tous  ceux  qui  le  por- 
33  toient , une  liaifon  , qui  , des 
33  la  première  fois  , alloit  fouvent 
33  jufqu’a  la  cordialité  La  Fioue 
33  & Montluc  éctivoient  tous  les 
33  deux  naïvement  & fans  pré- 
33  tentions.  Le  premier  eft  plus 
33  nerveux  & plus  concis  ; le  fe- 
33  cond  entre  plus  dans  les  dé- 
33  tails.  La  Noue  ne  parle  prefque 
33  jamais  de  lui  , & le  lecleur  , 
33  par  fon  eftime  , lui  paie  fa  mo- 
33  delfie  au  centuple  Montluc  parle 
33  toujours  de  lui-même  , & ne 
33  déplaît  pas  , parce  qu’on  voit 
33  que  dans  fes  actions,  il  n’avoit 
33  on  vue  que  fon  devoir  , &c 
33  .que  fon  principal  motif , en 
33  écrivant  , étoit  d’en  i.nfpirer, 
„ l’amour  aux  autres.  ,,  Ces  Com- 
mentaires ont  été  réimprimés  â 
Paris  en  I66i  , 2 vol.  in  - lî  ,■ 
& en  1760  , 4 vol.  in- 12.  Voy. 
Cramail. 

II.  .«lONTLUC  , (Jean  de)  frere 
du  précédent , religie’.ix  Domint- 
cai.T,  fe  diflingua  par  fon  efprit  , 
p.ir  f 11  feavoir  6:  p.ar  fou  éloquen- 
ce. La  reine  Marguerite  de  Navarre , 
iall.uiie  de  fon  penchant  pour  le 
Ca  vi  iif  ne  , le  tira  de  fon  cloître  , 
le  me  la  avec  e le  à la  cour  , & le 
fît  . iviploycr  dans  diverf-s  am'oaf- 
(.de..  11  en  remplit  jufqu’a  r.'î. 
Montluc  réulTît  tres-bien  dans  celle 
de  Pologne,  ou  le  roi  Charles  IIC 
l’avoit  envoyé  pour  l’clertion  de 
Henri  de  France  , duc  d'Anjou  fon 
frere  Nommé  enlii'te  ambalTadeur 
en  Italie  , en  Allemagne  , en  An- 
gleterre , en  EcolTe  a Confîan- 
rinople  , il  fc  coudiiilît  par-tout 
en  nomme  fpirituel  fit  en  habile 
politique.  Ses  fervices  furent  ré- 
compenfés  parles  évêchés  de  Va- 
lence & de  Die.  1!  n’en  favorifi  pas 
moins  les  Calvinifles  , & il  fc  maria 
fecrettement  avec  une  demoifeile 
appellëe  Arme  Martin  , de  laquelle 
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îl  eut  un  fils  naturel.  Cette  con- 
duite le  fit  condamner  par  le  pape  , 
comme  hérétique  , fur  les  accufa- 
tionS  du  doyen  de  Valence.  Mais 
celui  - ci  n’ayant  pu  donner  des 
preuves  authentiques  de  ce  qu’il 
avoit  avancé  , quoique  les  vices 
du  prélat  acciifé  eiificnt  éclaté  par- 
tout, fut  obligé  de  lui  faire  amende- 
honorable  , par  arrêt  du  14  Oclo- 
bre  1560.  Monthic  revint  de  fes  er- 
reurs dans  la  fuite  , profefTa  de 
bonne-foi  la  religion  Catholique  , 
& mourut  à Touloufe  en  1579  , 
dans  les  bras  d’un  Jéfuite , qui 
parla  favorablement  de  fes  derniè- 
res difpofitions.  On  a de  lui  quel- 
ques ouvrages  , qui  furent  lus  avec 
avidité  dans  le  tems.  Ses  Sermons  , 
imprimés  à Paris  chez  Vajeofan  , 
en  ï vol.  in-8.  , l’un  en  1559  , 
l’autre  en  1561  , font  alfez  re- 
cherchés pour  les  chofes  hardies 
qu’ils  contiennent.  On  ne  trouve 
que  difficilement  ces  z vol.  raf- 
femblés. 

III.  MONTLUC  , (Jean  de)  fils 
naturel  du  précédent , connu  fous 
le  nom  de  Balapni,  fut  légitimé 
en  15^7  , & s’attacha  au  duc 
A' Alençon , qui  lui  donna  le  gou- 
vernement de  Cambrai  en  158t. 
Après  la  mort  de  ce  prince  il  fut 
entraîné  dans  le  parti  de  la  Ligue  , 
& y joua  un  rôle  allèz  important 
à la  levée  du  liège  de  Paris  & 
de  celui  de  Rouen  en  1597.  Mont- 
liic  avoit  époufé  Rene'e  de  Cîamont 
A'Amboife  , femme  au  - deifus  de 
fon  fexe.  Cette  héroïne,  digne 
fœnr  du  brave  Bujjî  A'Amhoije , 
parla  fi  vivement  à Henri  IV  en 
faveur  de  fan  mari , que  ce  gé- 
néreux monarque  lui  laiïfa  Cam- 
brai en  fouveraineté  , & lui  donna 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
en  1594.  Loin  de  profiter  de  fes 
fautes  palTées , Montluc  en  fit  de 
nouvelles.  Il  opprima  fi  cruelle- 
ment  les  habitans  de  Cambrai  , 
qu’ils  ouviixem  )cs  portes  de  la 
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Ville  & de  la  citadelle  aux  F.fpa- 
gnols  en  1595.  La  femme  de  Monu. 
Ut:  , après  avoir  défendu  la  ville 
comme  l’auroit  pu  faire  le  capi- 
taine le  plus  brave  & le  plus  ex- 
périmenté , mourut  de  douleur 
avant  la  fin  de  la  capitulation  qu’on 
étoit  fur  le  point  de  ligner.  Son  in- 
digne époux  , iiifenliDle  à tant  de 
perte,  fe  remaria  avec  Diane  d'IJ- 
tre'es  , & termina  fa  houieufe  vie 
en  1803. 

M0NTMA.UR,(  Pierre  de)  né 
dans  la  Marche  , entra  <diez  les 
Jéfuites  , enfeigna  les  humanités 
à Rome  , & quitta  l’habit  de  S. 
Ignace  par  inconllance  on  par 
niauvaife  fanté.  Il  mena  dè:-lors 
une  vie  errante  & malheiireufe. 
Il  fut  fucccllivement  charlatan  , 
vendeur  de  drogues  à Avignon , 
avocat  & poète  â Paris  , eiifuite 
ptofclfeur  en  langue  grecque  au 
collège-royal.  Il  n’étoit  point  de 
fcicncc  dans  laquelle  il  ne  fe  criât 
verfé.  Il  dilTertoit  imprudemment 
fur  tous  les  fujets.  Un  mauvais 
cœur  , un  efprit  cauftiqiie  , une 
mémoire  chargée  d’anecdotes  fean- 
daleiifes  contre  les  auteurs  morts 
& vivans  , formoient  fon  carac- 
tère ; & ce  caradère  , joint  à fa 
réputation  d’homme  à bons-mots  , 
à fon  avarice  fordide  , à fa  fu- 
reur de  prendre  le  ton  dans  tou- 
tes les  compagnies  , â fa  profef- 
lion  de  paralite  , le  rendirent  l’ob- 
jet de  la  haine  & le  fujet  des 
plaifanteries  de  tous  les  écrivains. 
Ménage  ( Fbycj  ce  mot  ) donna 
le  fignal  de  cette  guerre  en  1636. 
Il  publia  en  latin  la  VU  de  Mont- 
maur  , fous  le  titre  de  Gorgilius 
Mamtirra.  Tous  les  auteurs  pri- 
rent le.s  armes  ;Epigramoies,  Clian- 
fons  , Couplets  , Satyres  , Libel- 
les anonymes  , Efiampes , Por- 
traits , on  employa  tout  contre  lui. 
On  le  métamorphofa  en  Perroquet 
qui  caulie  toujours  fans  lieu  dire  j 


Digitized  by  Google 


324  MON 

on  le  rcpréfenta  logé  mefquine- 
ment  au  plus  haut  étage  du  col- 
lege de  iloncour  , afin  de  pou- 
voir mieux  obferver  la  fumée  des 
meilleures  cuhi.-.cs  ; on  n’oublia 
pas  le  cheval  avec  lequel  il  ahoit 
dans  un  même  jour  diner  rapide- 
ment dans  différentes  maifons  de 
la  ville  ; on  le  rcpréfenta  prê- 
tljant  dans  une  marmite.  ( Voye\ 
rtirticle  Daubray.  ) Monlmaur  , 
trop  parelfeux  pour  prendre  la 
plume  contre  les  ennemis . fe 
vengea  avec  la  langue.  Ses  mé- 
chancetés & fes  reparties  circu- 
lèrent dans  Paris.  Qu:  m’importe  , 
difoit-il  , cette  Mttamorp’wfe  en 
Tcrro^uet  ? Manque-je  de  vin  pour 
me  rejouir  , & de  bec  pour  me  dé- 
fendre 1 II  neji  pas  e'tonnant  qu’un 
frand  parleur  comme  Ménage  ait 
fait  un  bon  Perroquet  ? Le  paralite 
Continua  de  chercher  des  repas  & 
d’amufer  les  convives.  Il  difoit  à 
ceux  auxquels  il  demandoit  à dî- 
ner : Fcurnijfe^  les  viandes  & le 
vin  , ù moi  je  fournirai  le  fel.  Son 
indifférence  pour  les  Libelles  ir- 
rita fes  adverfaires  , & ils  drelfé- 
rent  d’autres  batteries  contre  lui. 
Ils  voulurent  le  piquer  par  fon 
endroit  fenfible  ; ils  téfolurent  de 
l’empâcher  de  parler.  Ayant  f(ju 
qu’il  devoir  dîner  chez  le  préfident 
de  Mefmes  , un  jour  qu’ils  étoient 
également  invités  , ils  profitèrent 
de  cette  occafion.  Ils  fe  rendirent 
des  premiers  â la  maifon  du  pré- 
lîdent  , & mirent  la  converfation 
fur  Montm.’.ur.  On  en  drfoit  les 
chofes  les  plus  fingulières  , lotf- 
qu’arrive  un  certain  avocat  , chef 
des  conjurés  , qui  s’écrie  auffi- 
tôt  : Guerre,  Guerre  ! Cet  avocat 
étoit  rfils  d'un  huiflier.  Montmaur 
lui  répond  ; Que  vous  rcffcmble\  peu 
à votre  perc  , qui  ne  fait  que  crier  , 
Paix-la,  Paix-la  ! On  ne 
parvint  à mortifier  véritablement 
ce  pédant  parafite , que  dans  une 
occafion  où  fa  mémoire  fut  en 
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défaiTl:.  II  avoir  dit  d’un  ton  dé 
maître , au  milieu  d’une  compa- 
gnie nombreufe  & choifie  , qu’on 
trouveroit  telles  chofes  dans  tels 
& tels  auteurs.  On  porta  les  li- 
vres , & tout  ce  qu’il  avoit  avancé 
fe  trouva  faux.  Les  ennemis  de' 
Mqntnuiur,  las  d’employer  la  plai- 
fanterie  avec  fi  peu  de  fruit , eu- 
rent recours  à la  vengeance  des 
lâches  ; ils  le  chargèrent  des  plus 
affreules  aceufatious.  Un  portier 
du  college  de  Boncour  fut  tué  : 
on  acculai  ^fonrmjur  de  l’avoir  af- 
ffimmé  d’un  coup  de  bûche.  Il 
tut  rnis  en  ptifon.  Cette  hifloite 
occafionna  mille  couplets  ; on  y 
conjuroit  la  Jullice  de  ne  pas  laif- 
fer  échapper  fa  proie  , ne  fût-ce 
que  pour  délivrer  la  France  du  jle'm 
qui  L’affamoit,  A peine  Montmaur 
tht-il  lavé  de  ce  crime  imaginaire  , 
qu’on  inventa  d'autres  horreurs. 
On  ajouta  aux  aceufations  de  Bâ- 
tardife  , d'AjfaJfmat  , de  Faux  , 
celle  du  plus  infâme  de  tous  les 
vices.  La  haine  étoit  fi  générale , 
qu’on  ne  le  défignoit  plus  que 
par  les  noms  de  Cuiflre  , de  Cher- 
cheur de  lipe'e  , de  Sycophante  , de 
Male-bètc  , de  Loup  , de  Porç  , 
de  Taureau.  Pour  juger  fainement 
de  cet  homme  fingnlier  , il  ne  faut 
pas  s’en  rapporter  totalement  à ce 
déluge  d’écrits  publiés  contre  lui. 
Montmaur  avoit  de  l’efprit  Bc  de 
la  vivacité , mais  point  de  goût  p 
une  mémoire  prodigieufe  , mais 
aucune  invention  ; une  immenfe 
littérature  grecque  & latine , mais 
il  ne  la  tourna  pas  au  profit  de 
notre  langue.  Il  avoit  une  de  ces 
imaginations  qui  ont  befoin  de  \a 
préfence  des  objets  pour  être  re- 
muées , & qui  fe  refroidiffenc 
dans  le  filence  du  cabinet  & dans 
la  lenteur  de  la  compofition.  Ce 
pédant  mourut  en  1648  , à 74  ans. 
Salicngrc  a recueilli  en  1715  , en  x 
vol.  in-8. , fous  le  titre  d’Hifloire 
ie  Montmaur , les  différentes  Saty- 
“ ■ te« 
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#C5  lancées  contre  ce  parafite.  On 
ippclloitJKontrruiur^mes  , les  allu- 
mons m«ngnes  , tirées  du  grec  ou 
ou  latin , que  ce  fçavant  (ailoit  aux 
noms  propres  des  auteurs  qui  l'at- 
t^qii  oient. 

MONTMENIL  Foy.  IL  Sage.. 

MONTMIRAIL,  (Cliarles  Fran- 
çois Céfar  le  Tellier  , marquis  de) 
né  en  1734  , fut  colonel  des  Cent- 
SuilTes  , fur  la  démiliîon  du  mar- 
quis de  CourtanVnux  ftin  pÊre.  S’é- 
fùnt  Hgnalé  dans  la  guerre  de  1750 , 
il  fut  noirimé  brigadier  des  armées 
du  roi  en  1762.  L’académie  des 
Iciences  lui  avoir  donné  une  place 
d’honoraire  en  1761  ; St  il  moiirur 
«>  17^4»  laifJànt  pour  veuve  la 
niarqiiifede  Lanmary  , qu  i!  avoir 
époufée  l’année  précédente.  Il  étoit 
neveu  du  maréchal  d’Enaeê.  mort 
en  1771. 

I.  MONTMORENCY  , ( Mat- 
tWeu  1er.  de  ) mort  en  i ido  , fut 
connétable  fous  Louis  le  Jeune.  Sa 
^ille  , l’une  des  plus  llluftres  & 
des  plus  anciennes  de  l’Europe  , 
fte  fon  nom  de  la  petite  Ville  de 
Montmorency  dans  l’Ifle-de-Ftânce. 
C’eô  la  première  terre  du  royaume 
qui  ait  porté  le  titre  de  Baronnie  , 
yi’on  n’accordoit  autrefois  qu’à 
des  princes.  Matthieu  de  Montmo- 
rency avait  époufô  Aline,  fille  de 
Kenri  J , roi  d’Angleterre  , dont 
il  laifla  des  enfans  ; & en  fécondés 
noces  Alix  de  Savoie , veuve  de 
Louis  VI , & mere  de  Louis  VII  / 
dont  il  n’eut  pas  de  poftérité. 

IL  MONTMORENCY,  (Mat- 
hieu II  de)  petit-filidu  précédent, 
dit  le  Grand  , mérita  ce  titre  par 
fon  courage  & par  fa  prudence.  Il 
fe  fignaîa  au  fiege  du  Château-Gail- 
lard , près  d’ Andcly  , ou  il  accom- 
pagna le  roi  Philippe- Augujle  en 
qualité  de  chevalier.  Il  contribua 
Beaucoup  au  gain  de  la  bat..ille  de 
Bouvines  en  1214,  & y enleva 
douze  enfèignes*  impériales  ahx 
Tom.  VI. 
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ènnemis.  Sa  valeur  éclata  l’annéd 
fuivante  contre  les  Albigeois  du 
Languedoc , & lui  mérita  l'épée 
de  connétable  en  1218.  Ceft  la 
premier , à ce  qu’on  dit  , qui  aie 
été  général  d’armée.  Il  eut  fou» 
Louis  VlII  beaucoup  de  part  au 
gouvernement  , St  commanda  ei» 
1224  aux  fièges  de  Niort , de  Saint- 
jMn  d’Angeli , de  la  Rochelle  , Sc 
d autres  places  enlevées  ai^x  An-* 
glois.  Il  fe  croifa  une  féconde  fois 
contre  les  Albigeois  en  razé.  Louis 
V -lu,  au  lit  de  la  mort  , le  pria 
d afiifier  fon  fils  de  fes  forces  6c. 
de  fes  confeils.  Montmorency  le  lui 
promit  & tint  fa  parole.  Ceft  lui 
qui  difilpa  cette  formidable  ligue 
qui  fe  fit  contre  la  reine  Blanche 
pendant  la  minoriié  de  S.  Louis.  H 
prit  fur  les  méconiens  la  forteredé 
de  Bellefme  en  1218.  Il  les  pouil'a 
jufqu’à  Langres  en  1229  , & le» 
rédüifit  tous  , ou  par  adreife  , ou 
par  force  , à fe-founiettre  a la  ré- 
genté. 11  mourut  le  24  Novembre 
1230.  Le  mérite  de  oe  grand-hom- 
me , fon  crédit , fon  habileté  illuf-^ 
ucrent  beaucoup  fa  famille  , & 
commencèrent  à donnerà  la  charge 
de  connétable  l’éclat  qu’elle  a eu 
depuis. 

III.  montmorency  j (Mat- 
thieu IV  ) mena  du  fecours  à Char- 
les , roi  de  Naples  , & fuivit  Phi- 
lippe le  Hardi  en  Aragon  l'an  12 85  J 
Créé  chambellan  de  Philippe  I» 
Bel , & amiral  de  France  en  1295  * 
il  fervit  dans  la  guerre  de  Flandre» 
en  1303  , & mourut  en  1304. 

IV.  MONTMORENCY,  (Char- 
les de  ) maréchal  de  France  eu 
*343  » le  diitingua  par  fes  exploits 
militaires.  Il  commanda  l’armée 
que  Jean , duc  de  Normandie  , en- 
voya en  Bretagne  , au  fecours  do 
Charles  de  Blois  , fon  coufÎB.  Le 
courage  avec  lequçl  il  combattir  à 
la  bataille  de  Ciecy  , en  13415 , lui 
valut  le  titre  de  gouverneur  de 
Normandie.  Audi  bon  nég.  ciateuc 
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qu’excellent  général  , U contribua 
beaucoup  au  traité  de  Uretigny , 
conclu  en  1360.  Cet  homme  illuftre 
mourut  en  i)6i.  Le  roi  Charité  K 
faifoit  tant  de  cas  de  fon  mérite , 
qu'il  le  choilit  pour  être  parreiii 
du  dauphin , depuis  Charles  VI. 

V.  MONTMORENCY,  (Anne 
de  ) fécond  fils  de  Guillaume  de 
Montmorency  , fut  élevé  enfant 
d’honneur  auprès  de  François  I , & 
en  1515  il  fe  trouva  à la  bataille  de 
Marignan.  Il  avoit  hérité  de  la  va- 
leur de  fes  ancêtres.  Il  défendit  en 
1511  la  ville  de  Merières  contre 
t’armée  de  l’empereur  Charles- 
Quint,  & obligea  le  comte  deHaf- 
Jau  de  lever  honteufemeut  le  fiége. 
Honoré  du  bâton  de  maréchal  de 
France , il  fuivit  en  Italie  Fran- 
foisl,  & fut  pris  en  152 j avec 
ce  prince  â la  bataille  de  Pavie, 
qui  avoit  été  donnée  contre  fon 
avis.  Les  fervices  importans  qu’il 
rendit  enfuite  à l’état,  furent  ré- 
compenfés  par  l’épée  de  connéta- 
ble de  France  en  1538.  Montmo- 
rency fut  difgracié  quelque  tema 
après , pour  avoir  confeillé  â Fran- 
fois  1 de  s’en  rapporter  à la  parole 
de  l’Empereur  Charles-Quint,  qui , 
pendant  fon  palTage  en  France , 
avoit  promis  de  rendre  Milan. 
4 Voy.  I.  Euoxoït.  ) Il  rentra  en 
grâce  fous  le  règne  de  Henri  II  , 
qui  eut  pour  lui  une  coufiance  par- 
ticulière. Le  connétable  prit  le  Bou- 
lonnois  en  15SO,  Metz  , Toul  & 
Verdun  en  1552.  Il  fut  difgracié 
dé  nouveau  , à la  follicitation  de 
Catherine  de  Medicis , fous  le  règne 
de  François  II.  Cette  princedé  fe 
plaignoit  qu'il  avait  confeillé  à 
Henri  H de  la  répudier  comme  fté- 
rile , pendant  les  premières  années 
de  Ion  mariage  i & que  depuis  il 
avoit  ofé  dire  que  tous  les  enfans 
du  roi , Diane  ft  fille  naturelle 
étoit  la  feule  qui  lui  rellémblâi. 
( Vaye^  Hsnri  II,  n6  X.  vers  la 
fit,  ) Cepeadayt  fes  talens  1»  rea- 


MON 

dant  nécelTaire  , on  le  rappella  à la 
cour  fous  Charles  IX  , en  1560.  11 
fe  réconcilia  alors  avec  le*  princes 
de  Guifi  , & fe  déclara  avec  force 
contre  les  Calvinifles.  Il  y eut  une 
bataille  i Dreux  en  15^2.  Le  con- 
nétable la  gagna  ; mais  il  fut  fait 
prifonnier.  Ayant  obtenu  fa  liberté 
l’année  fuivante  , il  prit  le  Havre- 
de^race  fur  les  Anglois.  Quelque 
tems  après , les  Calvinifles  s’étant 
remis  en  campagne  fous  U con- 
duite du  prince  de  Conde' , Mont- 
morency les  battit  à 1a  journée  de 
Saint-Denys  en  1567.  Le  vainqueur 
vit  néanmoins  mettre  en  déroute 
le  corps  qu’il  commandoit , & fut 
abandonné  des  liens  que  la  terreur 
avoit  failis.  Le  généreux  vieillard 
ramafla  alors  toute  fa  vertu  ^ pour 
terminer  fa  longue  vie  par  une 
action  héroïque.  Il  reçut  huit  blef- 
fures  dangereufes  , fut  démonté  , 
& rompit  fon  épée  dans  le  corps 
d’un  Officier  Calvinifle , qu’il  perça 
au  défaut  de  la  cuiraife.  Un  gentil- 
homme EcofTois,  appellé  Stuart, 
lui  donna  un  coup  de  piilolet  dans 
les  reins.  On  allure  que , quoi- 
que mortellement  bleffé , il  fe  re- 
toutna  du  côté  de  cet  homme  , de 
du  pommeau  de  fon  épée,  dont 
la  garde  lui  relloit  à la  main , il 
lui  abbatit  z dents  & lui  ébrwla 
les  autres.  Un  Cordeliei  fon  con- 
felTeur  , ayant  voulu  exhorter  à la 
mort  ce  héros  couvert  de  fang 
& de  blelTures  i Petife\-vout , lui 
répondit-il  d’un  ton  fier  Sc  hardi , 
que  j’aie  vécu  près  de  80  ans  avec, 
honneur  , pour  ne  pas  fçavoir  mourir 
un  quart  - d’heure  * Le  connétable, 
expira  quelques  inllans  après  , à 
74  ans»  On  prétend  que  la  reine  , 
loin  de  s’affliger  de  cette  mort  É 
funede  à la  France,  dit  d’un  toh 
gai  a quelques-uns  de  fes  confi- 
dens  : J’ai  en  ce  jour  deux  g>  ande» 
obligations  a rendre  au  Cisl  ; l'une  , 
que  le  Connétable  ait  vengé  la  France 
de  fes  e/ineqüs  ç 8r  l’autre  j que  lea 
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iuuiemii  l’aient  dtbarraffie  dit  Con^ 
notable.  C’eft  ainli  que  mourut  ce 
grind-capHaiae,  homme  intrépide 
a la  cour  , comme  dans  les  ar- 
tnées  J plein  de  grandes  vertus  & 
de  détauts  ; général  malheureux  , 
mais  habile:  efprit  aullere,  diffi- 
c.le , opiniltre  ; mais  honnête- 
homme , bon  citoyen , zélé  Catho- 
lique , & pcnlant  avec  grandeur. 
Il  s’ttüit  trouvé  a é batailles  , & 
avoit  eu  le  iouverain  commande- 
ment dans  quatre  avec  plus  de 
gloire  que  de  fortune.  On  lui  fit 
à i'aris  des  funérailles  prefque 
royales  ; car  on  porta  fon  effigie 
" ^®™.*'^*srf®ment  : honneur  qu’on 
ne  tait  qu’aux  rois,  ou  aux  enfans 
des  rois.  Les  cours  fupérieures 
«ffilterent  a fon  fervice. 

VI.  MONTidORENCY,  (Fran- 
çois  de  ) fils  aVié  du  précédent,  fe 
diltingua  par  fa  bravoure.  Il  étoit 
grand-maître  de  France , dignité 
qu’il  céda  au  duc  de  Guifi.  On  lui 
donna  , comme  en  échange  , le  bâ- 
ton de  maréchal  de  France  & lé 
gouvernement  du  château  deNan- 
les  U fot  envoyé  , en  1571 , am- 
balTadeur  en  Angleterre  auprès  de 
la  reine  Mlifabeth  , qui  lui  do  ma  le 
collier  de  fon  ordre  de  la  Jarret 
tierei  Accufé  à fon  retour  d’avoir 
trempé  dans  la  conjuration  de  Saint- 
Germain-en-Laye  , par  laquelle  on 
avoir  réfolu  d'enlever  le  duc  d’A~ 
Icnçon , il  alla  â la  cour  pour  s’y  juC- 
tifier.  Il  y fut  arrêté  & enfermé  à 
la  jlalHIle.  Ses  ennemis , & la 
léine  Catherine  de  Me'dicit  , qui 
n’aimoit  point  la  maifon  de  Moni^ 
tnorency  , avoieit  réfolu  fa  perte  ; 
mais  cette  princefl'e  le  fit  fortir 
de  prifon  en  1575.  Montmorency 
avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur 
l’cfprit  du  duc  d'Alençon  , & elle 
Voulut  fe  fervir  de  lui  pour  rame- 
ner ce  prince  qui  avoir  quitté  la 
cour.  Le  maréchal  eut  le  bonheur 
de  le  porter  a un  accommodement. 
Aprèi  a’étre-fignalé  par  plufieurs 
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autrés  aOions  di^es  d’un  héros 
& d’un  citoyen , il  mourut  au  châ- 
teau d’Efeouen  , d’une  féconds 
attaque  d’apoplexie,  le  5 Mai  1579 , 
dans  fa  49e.  année  II  n’eut  qu’au 
fils , de  lliane  légitimée  de  France  , 
fon  époufe  ; mais . ce  fils  mourut 
fort  jeune  avant  lui.  Voy.  Pienne. 

VII.  MONTMORENCY,  (Char- 
les de  ) frère  du  précédent , pair 
te  amiral  de  France,  lieutenant- 
général  de  la  ville  de  Paris  & de 
PlIle-de-France,  & colonel  géné-i 
ral  des  Suiflès  , étoit  le  troiliems 
fils  d’Anne  de  Montmorency.  Il  fe  It- 
gnala  fous  le  règne  de  $ rois  , & 
fa  barounie  de  Dainville  fut  érigée 
en  duché-pairie  par  Louis  Xlll , 
èn  idio.  Il  mourut  en  1612  , à 
7;  ans  , après  avoir  donné  des 
exemples  de  valeur  & de  patrio- 
tifme.  Il  étoit  bofiu  & glorieux  : 
ce  qui  cfl  ajfei  ordinaire  , dit  un 
écrivain  contemporain  : mais  ers 
mime-tems  c’étoit  le  plus  digne  hom- 
me du  Confeil  du  Roi  , & qui  avait 
meilleure  cervelle  Br  meilleur  avis- 
'VIII.  MONTMORENCY  dé 
Dahivilie  , (Henri  I de)  duc  pair, 
maréchal  & connétable  de  France  , 
gouverneur  de  Languedoc  , &ci 
étoit  le  fécond  fils  d’Anne  de  Mont- 
morency. Il  fe  fignala , du  Vivant  de 
fon  pere , fous  le  nom  du  Seigneuc 
de  JjamvilU.  A la  bataille  de  Dreux, 
en  I $ é2  , il  fit  prifonnier  le  prince 
de  Condé , & fervit  la  Fran;  e avec 
beaucoup  de  gloire  dans  cette  tour- 
née. Il  obtint  le  gouvernement  dé 
Languedoc  en  i ; 63 , & le  bâton  de 
maréchal  de  France  3 ans  après. 
Il  fiit  pris  à la  bataille  de  Saint-Dc- 
nys  en  1567  , & dégagea  fon  pere 
qui  fut  bleile  dans  là  même.  Dif- 
gracié  pat  la  reine  Catherine  de 
Médicis , il  chercha  un  afyle  au- 
près du  duc  de  Savoie  , & fe  mit 
i la  tête  des  mécontens  qui  déchi- 
rèrent le  Languedoc  fous  Henri  IIL 
Il  devint  le  chef  des  Poli-tiques.  On 
appelloit  aiiffi  des  Catholiques  tné- 
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coQtens  , qui , fous  prétexte  de 
s’oppofer  aux  progrès  de  l’héréfie 
ic  aux  abus  du  gouvernement , tà- 
choient  d’obtenir  de  la  cour  des 
pe>'(ions  & des  charges.  Mortmo- 
rcn-7  vécut  en  Souverain  dans  fon 
gouveruemenc , levant  des  trou- 
pes & de  l’argent , foriifiaut  ou 
tafant  des  places  , faifant  la  guerre 
ou  ta  paix  avec  les  Huguenots. 
Henri  ly  étant  monté  fur  le  trône , 
il  fe  fournit , obtint  l’épée  de  con- 
nétable , & mourut  à Agdc  en 
1614.  C'étoii  un  homme  ferme  & 
déterminé  , qui  n’avoit , dit-on  , 
puifé  fes  lumières  que  dans  lui- 
même.  Quoiqu’il  eût  commandé 
long-tems  , il  ne  palfa  jamais  pour 
un  grand  général.  11  ne  devint 
homme  de  guerre  que  par  ému- 
lation : fon  goût  auroit  été  de  ne 
point  fortir  de  la  cour  i mais  fon 
nom  , & les  exhortations  de  fon 
père , l’arrachèrent  à ion  penchant. 
Iji  reine  Marie  Stuart , touchée  de 
la  beauté  & des  grâces  de  fa  fi- 
gure , auroit  voulu  qu’il  eût  été 
veuf  pour  l’époufer.  Il  fut  père  de 
la  belle  princefle  de  Conde' , ( Voy. 
ci-aprh  l’art,  x.  Moxtmorsmcy  , ) 
dont  Henri  IV  devint  fi  éperdue- 
ment  amoureux.  On  trouve  dans 
la  Vie  de  d’jiubignê  écrite  par  lui— 
même  , une  anecdote  au  lujet  de 
Montmorcncy-Damville  , laquelle  a 
donné  matière  à un  problème  hif- 
torique.  Faifoit-il  des  vers  latins 
très'CouIans  , ou  ne  favoit-il  pas 
même  lire  ? "D'Auhigné  rapporte 
que , fe  promenant  avec  ce  maré- 
chal , fur  le  bord  de  la  Drouiie  , 
rivière  du  Périgord»  « ledit  Maré- 
j)  chai  fe  mit  à faire  de  grands  fou- 
i)  plrs,  & ayant  arraché  l'écorce  d'un 
J}  arbre  qui  était  enflve,  il  écrivit 
» débits  les  vers  latins  aui  fuivent  , 
a>  au  fujet  d’une  Dame  qu’il  aimait  en 
Iffagne.  » 

Oeeani  felix  properas,  Ji  fumen  ad 

■ . 


MON 

■Jjttus  & Hefpcrium  tangtrt  fata 
finunt  ; 

Sijle  parum  , & liquidas  qui  jam  dij- 
falvor  in  undas  , 

£xtinâum  laerymis  ad  vada  nota 
feres. 

Sic  poterit  teneras  urit  quee.flamma 
medullas , 

Merfa  tamen  patriis  vivere  forfan 
aquis, 

Brantôme  , tome  vu  de  la  petire 
édition , dit  que  le  duc  de  Dam» 
ville  avoit  une  entière  ignorance 
des  lettres , qu'il  compofoit  par 
fon  bon  fens  naturel , à peine  Iça- 
voit-il  lire,  & fon  feing  n’étoic 
qu’une  marque  ; il  ne  connoiflbit 
ni  argent , ni  monnoie.  Henri  IV 
le  railloit  de  fon  ignorance  ; mais 
il  admiroit  fon  bon  fens.  « Tout  , 
n difoit-il,  peut  me  réi^r  par  la 
» moyen  d'un  Connétable  qui  ne  fçatt 
n pas  écrire  , & d'un  Chancelier 
( Sillery  ) qui  ignore  le  latin.  » Il 
efi  queflion  ici  du  même  homme  , 
peint  par  deux  courtifans,  qui 
avoient  vécu  l’un  & l'autre  avec 
lui , lequel  croire  ?....  Voye^Jovs  f 
Sr  ÈiRou  , a°.  1 1. 

IX.  montmorency  , 

{ Henri  II , duc  de  ) fils  du  pré- 
cédent , né  en  iJ9$  , fut  fait  ami- 
ral de  France  dès  l’âge  de  18  ans. 
Après  avoir  battu  les  Calvinifies  en 
Languedoc  & leur  avoir  enlevé  di- 
verles  places , il  les  vainquit  fut 
mer  près  de  Rhé , & reprit  cette 
ifiedootilss’étoient  emparés.  Loin 
de  profiler  de  fa  conquête  , il  aban- 
donna pour  plus  de  100,000  écus 
de  munitions,  qui  lui  appartenoienc 
légitimement  comme  amiral.  On 
voulut  lui  repréfenter  que  c’étoit 
un  trop  grand  facrifice.  Je  ne  fuis 
pat  venu  ici , (répondit  avec  fierté ,) 
pour  gagner  du  bien  , mais  pour  ac- 
quérir de  la  gloire.  Lorfqu'il  fe  It- 
vtoit  â fon  carzâere  libéral  , il 
ajoûtoit  : Je  voudrait  être  Empereur 
pour  en  faire  davantage.  Il  donna 
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nne  fois  deux  cens  piftoles  i un  la- 
boureur qu'il  rencontra  dans  un 
de  fes  voyages  , pour  avoir  le  plai- 
Jlr  de  faire  un  heureux  dam  fa  vie. 
En  1628 , U remporta  un  avantage 
conlîdérable  fur  le  duc  de  Rohan  , 
chef  des  Huguenots.  Montmorency, 
envoyé  quelque  tems  après  dans 
le  Piémont  en  qualité  de  lieute- 
nant - général  , attaqua  près  de 
Veillane  les  EfpagDols  , comman- 
dés par  le  prince  Doria  ; & quoi- 
qu’avec  des  forces  très-inférieu- 
res , il  les  mit  en  déroute.  Le 
comte  de  Gramail  lui  demanda 
fi  , parmi  les  hazards  du  combat , 
il  avoit  envifagé  la  mort  ? J’ai 
appris , ( répondit-il  généreufe- 
ment , ) dam  Vhiftoire  de  mes  ancê- 
tres , quf  la  vie  la  plus  glorieufe 
eft  celle  qui  finit  au  gain  d'une  ba- 
taille ; & que  l’homme  ne  l’ayant 
que  pour  peu  de  temps  , il  faut  la 
rendre  la  plus  êclatant/e  qu’il  eji  pqf- 
fible.  Cette  viâoite  fut  fuivie  de 
la  levée  du  liège  de  CafaI , & lui 
mériu  le  bâton  de  maréchal  de 
France.  Ses  profpérités  enfièrent 
fon  courage  ; il  fe  flatta  de  pou- 
voir br^er  la  force  du  cardinal 
de  Richelieu.  Gafion  , duc  d'Or- 
léans , aufli  mécontent  que  lui  de 
ce  cardinal , le  rend  auprès  de 
Montmorency , gouverneur  du  Lan- 
guedoc ; Sc  cette  province  devient 
dès -lors  le  théâtre  de  la  guerre. 
Le  roi  envoya  contre  les  rebel- 
les , les  maréchaux  de  la. Force  & 
de  Schomberg.  Celui  - ci  s’avança 
ptès  de  Cafielnaudari , avec  2000 
hommes  de  pied  & 1200  chevaux. 
Lorfque  les  armées  furent  en  pré- 
fence  , Montmorency , qui  apper- 
cevoit  dans  le  chef  de  fon  parti 
une  contenance  mal-affurée  , lui 
dit  pour  le  ranimer  ; Allons  , ^0 s- 
SIEUR  , voici  le  jour  oà  vous  fere\ 
viâorieux  de  vos  ennemis  ; mais  , 
ajouta-t-il  en  montrant  fon  épée  , 
il  faut  la  rougir  jul'iiCa  la  garde.  Ce 
difeours  ne  fhifant  pas  riqipreflion 
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que  Montmorency  defiroit  , cet 
homme  généreux , entraîné  par 
fon  chagrin  autant  que  par  fa  va- 
leur , fe  précipite  dans  les  batail- 
lons royahlles  , y eft  battu  & fjk 
prifonoier.  Toute  la  France , pé- 
nétrée de  fes  fervices , de  fes 
vertus  , de  fes  triomphes  , de- 
niande  inutilement  qu'on  adou- 
cifte  en  fa  faveur  la  rigueur  des 
loix.  L'implacable  Richelieu  veut 
faire  un  exemple  qui  épouvante 
les  grands  j & il  n’en  pouvoir  pas 
faire  de  plus  éclatant  que  fur  Mont- 
morency , l’homme  de  la  France 
le  mieux  fait , le  plus  aimable- , 
le  plus  brave  & le  plus  magnifi- 
que. Le  cardinal  fait  inftruire  fou 
procès  par  le  parlement  de  Tou- 
loufe  & le  pourfuit  avec  chaleur. 
Les  juges  interrogent  Guitaut  , 
pour  fçavoir  s’il  a reconnu  le  due 
dans  le  combat  ; Le  feu  & la  fu- 
mee  dont  il  e'toit  couvert , ( répond 
cet  officier  les  larmes  aux  yeux  ) , 
m’ont  empêche'. d’abord,  de  le  difiin- 
guer.  Mais  voyant  an  homme  qui, 
aprls  avoir  rompu  fix  de  nos  rangs 
encore  des  foldats  au  feptiime  , 
j’ai  juge'  que  ce  ne  pouvait  étr*  que 
ML  de  Montmorency.  Je  ne  V ai  fia 
certainement  , que  lorfque  je  l’ai  va 
à terre  , fous  fon  chevid  mort.  Patmï 
les  peribnnes  qui  follicitèrent  la 
grâce  de  cette  viâime  illuftre  , il 
y eut . un  grand  feigneur  qui  die 
au  toi , «qu’il  pouvoir  juger  aux 
» yeux.  & aux  vifages  du  public 
» à quel  point  on  defiéoit  qu’il 
» lui  pardonnât.  » Je  crois, ce  que 
vous  dites,  répondit  le  prince  j mute 
confide're^  que  je  ne  ferais  pas  Roi., 
fi  j’ avais  les  fentimens  des  particu- 
liers : il  faut  qu’il  meure  , dit-il  au 
maréchal  de  Matignon,  ( Voyez 
.aujfi  Chateiet.  ) Il  mourut , Sc 
mourut  en  chrétien.  Le  roi  avoir 
adpu.-i  la  rigueur  de  fon  arrêt  , 
en  permettant  qu’il  ne  fût  pas 
exécuté  en  public.  Cette  grâce 
n’en  paru;  pas  une  à fon  cœuc 
P iq 
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pénétré  d’humilité.  Mon  Pert  ï 
< dit-il  au  Pere  Arnoux , Jéfuite  , 
Ibn  confclFeur  ,)  je  doute  lequel  des 
deux  je  devrait  fouhaiter  ; d’un  côte' , 
le  mépris  de  ta  mort  fur  un  grand 
théâtre  , & à la  vue  d’un  peuple  fi 
rombreux , pourroit  m'itfpirer  une 
vanité'  dangereufe  a mon  falut  ; d’an 
autre  cite' , je  voudrait  fouffrir  une 
grandi  confufion  pour  l’expiation  en- 
titre  de  met  pe'che't.  Le  Pere  Arnoux 
lui  répondit  : Vaut  fixerez  votre  ir- 
refolution  en  voue  corformant  a la 
volonté  Divine.  Au  moment  du 
fupplice  , le  duc  ptéfenta  les  bras 
au  bourreau  , afin  qu'il  lès  liât  ; 
& comme  il  avoir  un  crucifix  en- 
tre les  mains , il  le  remit  au  Pere 
Arnoux  , en  lui  difant  : Tene^  , 
mon  Pere , il  ne  faut  pat  que  le 
jufie  fait  lie'  avec  le  coupable.  Il  aida 
au  bourreau  à rabattre  fa  chemife. 
On  avoir  placé  au-deflbs  d’une 
porte  la  liatue  de  marbre  de  Henri 
le  Grand  ; elle  arrêta  fes  regards  , 
& voyant  que  fon  confelTeur  le 
confidéroit,  il  lui  dit:  ilfon  Pere, 
je  regarde  la  figure  de  ce  Monarque 
qui  a été  trèt-bon  & trit-généreux. 

Il  continua  fa  marche  , & monta 
fur  l’échafaud  avec  la  même  har- 
diefle  que  s’il  fût  allé  à une  mort 
glorieufe  : il  eut  la  tête  tranchée  le 
30  Oêlobre  163a  , dans  l’hôtel-de- 
ville  de  Touloufe.  Le  Pete  Arnoux, 
fut  tellement  édifié  de  cette  mort , 
u’il  dit  : Je  m’efiimeroii  hettreux  , 
Dieu  m’ accordait  la  grâce  de  mou- 
rir avec  bne  auffi  parfaite  réfigna- 
tion  , que  celle  que  ce  grand  homme 
a fait  paraître  dam  fct  derniers  mo- 
ment. J’ai  plut  apprit  à mourir  dans 
le  peu  de  temps  que  je  l'ai  ajfifié  , 
que  dans  toutes  les  méditationt  de 
ma  vie.  Le  roi  fit  appeller  ce  Jé- 
fuite , pour  fçavoir  quelques  par- 
ticularités de  cette  mort.  Le  Jé- 
fuite , après  avoir  fatisfait  h cu- 
liofité  du  prince  , lui  dit  : SlRE  , 
Votre  Majejlé  a fait  un  grand  exem- 
ple fur  la  terre  par  la  mort  du  Duc 
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de  Montmorency  , 6 Dieu  par  fà 
miféricorde  en  a fait  un  grand  Saint 
dans  le  Ciel.  Le  roi  répondit  ea 
foupirant  : Je  voudrait  , mon  Pere  , 
avoir  contribué  a fon  falut  par  det 
voies  plut  douces.  Son  fupplice  fut 
.juile , ou  du  moins  parut  moins 
inique  que  celui  de  tant  d’autres 
que  le  cardinal  de  Richelieu  facri- 
iia  à fon  ambition  & à fa  ven- 
geance ; mais  la  mort  d'un  homme 
qui  promettoit  tant , la  terreur 
des  ennemis  & les  délices  des 
François  , rendit  le  cardinal  plus 
odieux , que  n’avoient  fait  tous 
les  autres  attentats  de  fon  efpric 
vindicatif  Son  corps  fut  tranfporcé 
dans  l’églife  de  la  Vifitaiion  de 
Moulins  , où  Marie-Félice  des  l/r- 
fint , fon  époufe , dame  illuftre 
par  fa  vertu  & par  fa  piété  , lui 
fit  drefler  un  magnifique  tom- 
beau de  marbre,  la  douleur  vive 
& confiante  de  cette  nouvelle 
Artemife  , qui  fe  fit  religieu  - 
fe  api  ès  fa  mort , prouve  alfex 
que  fa  confcience  lui  reprochoie 
d'avoir  contribué  par  fes  inlinua- 
tions  à fa  fin  déplorable.  Le  fieur 
du  Ctot  donna  la  F ie  du  duc  de 
Montmorency  en  164a  , in-4-  H y 
en  a une  autre,  1699  , in-ia.  : 
Tune  & l'antre  affez  mal  écrites. 
La  Relation  de  fon  jugement  Sc 
de  fa  mort  eft  dans  le  Journal 
du  catdinal  de  Richelieu , ou  dans 
fa  Vie  par  le  Clerc  , 1793 , J vol- 
in- 12.  Les  biens  de  cette  maifon 
pafTerent  dans  celle  de  Condt,  par 
la  fœur  du  duc  de  Montmorency  , 
( Charlotte-Marmierite  ) qui  avoir 
époufé  Henri  II,  prince  de  Cendé  : 
( Voyez  Tarticle  fuivant  ) Il  fub- 
fifte  des  branches  de  cette  mai- 
fon dans  les  Pays-Bas  & en  France- 
M.  Déformeaux , connu  parl’Abrégé 
eliimé  de  V Hifioire  d’Ifpagne  , a 
donné  en  17^4  une  Hifioire  inté- 
refTante  de  la  Maifon  de  Montmo- 
rency , à Paris  , 5 vol.  in-ii.  C'o- 
tclendi  a fait  celle  de  la  Duchejfe  de 
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!fS»ntm9reney , morte  en  1666  ; Pa- 
ris 1684,  io-8.  Il  y en  a une  plus 
récente  en  a vol.  in- ta. 

X.  MONTMORENCY , ( Char- 
lotte Marguerite  de  ) foeur  du  pré- 
cédent , née  en  1594,  avoit  i 
peine  1$  ans  lotfqu’clle  parut  â 
la  cour.  Hemi , prince  de  Condé 
l’époufa  en  1609.  Les  vieux  cour- 
tifa.rs , qui  , fous  Catherine  de 
Méiicit  , avoient  vu  tant  de  beau- 
tés au  tour  de  cette  princelTe  , 
avüuoient  qu’ils  n’avoient  rien  vu 
de  plus  beau  que  la  jeune  prin- 
celTe  de  Condé-  Ses  charmes  frap- 
pèrent vivement  Henri  IV , qui» 
n’ayant  pas  difïïmulé  fon  penchant, 
excita  la  jaloufie  de  Condé.  Tout- 
â-coup  ce  prince  difparoît  & em- 
mène fa  femme  â Bruxelles  , où  la 
cour  d’Efpagne  lui  prodigua  les 
honneurs  de  les  offres  les  plus 
avantageufes.  Mais , craignant  d’ê- 
tre enlevé  , il  alla  faire  un  voyage 
en  Italie , d ’oû  U revint  apres  la 
mort  du  roi.  Quoique  le  public 
malin  aceufât  la  princeffe  de  Condé 
d’indifférence  pour  fon  époux , elle 
lui  donna  des  preuves  du  plus  iin- 
cère  attachement.  En  1617  n’ayant 
pu  obtenir  l’élargiffement  du  prin- 
ce , qui  étoit  enfermé  à la  Baf- 
tille  , elle  demanda  la  permiflion 
de  s’y  renfermer  avec  lui.  Elle 
fuc  ainli  le  co.nfeil  & la  confolation 
de  fon  époux  , pendant  plus  de  a 
ans  que  dura  fa  détention.  De  nou- 
velles intrigues  occafîonnèreni  de 
nouveaux  mécontentemens.  Condé 
quitta  encore  la  cour  en  1625.  La 
princeffe  y fervit  très  - utilement 
fa  maifon  & fon  mari , & elle 
montra  une  fermeté  digne  de  fon 
rang.  Sa  tendreffe  pour  l’infortuné 
maréchal  de  Morttmorency  Ion  frère , 
décapité  à Touloufe  en  1633  , put 
feul  lui  faire  oublier  fa  grandeur. 
On  dit  que,  pour  obtenir  fa  grâce  , 
elle  fe  mit  aux  genoux  du  cardinal 
de  Richelieu  , qui , fans  lui  rien 
accorder , crut  en  faire  affez  , que 


de  fe  jetter  lui-même  aux  genoux 
de  la  princeffe.  On  dit  que  , s’é- 
tant trouvée  au  fervice  de  ce  mi- 
niffre  , fait  à fa  mort , arrivée  en 
1642 , elle  dit , en  fe  rappellant 
la  triffe  fin  de  fon  frere  : Domine , 
Jifuijfes  hic  , frater  meus  non  fuiffec 
mortuue.  Demeurée  veuve  en  1646, 
elle  mourut  à 57  ans , le  2 Dé- 
cembre léjo  , â Châtillon-üir- 
Loing , où  une  fièvre  violente 
l’emporta.  Son  fils  Louit  de  Bour- 
bon , 11  du  nom  , dit  le  Grand 
Coudé  , auroit  feul  immortalifé 
fa  mere. 

MONTMORENCY-  Voy.  La- 
oAi  , n.  1 v....  Luxemiovrg  , n. 
VI....  I.  Niveus....  CoiicxY  , n. 
VI.  & Ecmout  vert  lajin. 

MONTMÔRT,  ( Pietre- 
Remond  de  ) né  à Paris  en  1678  , 
d’une  famille  noble  , fut  defiiné  au 
barreau  par  fon  pere.  Dégoûté  de 
cette  ptofeffon  , il  fe  reiiia  en 
Angleterre  , d’où  il  paffa  dans  les  > 
Pays-Bas , & enfuite  en  Allema- 
gne. 11  revint  en  France  l’an  1699  , 
n’étudia  plus  que  la  philofophie  de 
les  mathématiques,  fuivant  en  tout 
les  confeils  du  Pere  Malebranche  , 
fpn  ami  & fon  guide.  En  1700 
il  fit  un  fécond  voyage  en  An-  . 
gleterre  , qui  lui  fut  plus  utile 
que  le  premier.  A fon  retour  il 
prit  l’habit  eccléliafiique  , qu’il 
quitta  en  1706  , pour  fe  mariée 
avec  Mademoif^e  de  Romicourt , 
petite  - nièce  de  Madame  la  du- 
cheffe  d’Angoulcme,  Depuis  il  paffa 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  ù 
la  campagne  , & fur-tout  à fa  terre 
de  Movmoit.  Il  n’en  fortit  que 
pour  faire  , en  1713  , un  troifièmc 
voyage  en  Angleterre  , où  il  ob- 
ferva  l’éclipfc  folaire  de  cette  an- 
née. La  vie  de  Péris  lui  paroiffoit 
trop  diffraite , pour  des  médita- 
tions fuffi  fulvies  que  les  liennes- 
Du  relie  , il  ne  craignoit  pas  , die 
Fontenelle , ces  diltraâions  en  dé- 
uil.  Dans  la  même  chambre  oik. 
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il  travailloit  aux  problèmes  Jes  plijs 
cinbarrafTans  , on  jouoic  du  clave- 
cin , fon  lits  couroit  & le  luti- 
noit  ; & les  problèmes  ne  lailToient 
l’as  de  fe  rélouure.,Le  Pere  Male~ 
branche  en  a été  plulisurs  fois  té- 
iTkoin  avec  étonnement.  Ce  fça- 
vant  eüim.ible  mourut  en  1719 
à Paris  , de  la  petite-vérole  , â 
41  ans  , univerfellement  regretré. 
Quoique  vif,  & fujet  à des  co- 
lères d ’un  moment,  fur-tout  quand 
on  l’interrompoit  dans  fes  études 
pour  lui  parier  d’affaires  ; il  étoit 
fort  doux  , & à fes  colères  fuc- 
cédoit  une  petite  honte  & un  re- 
pentir gai.  Il  étoit  bon  maître  , 
même  à l’égard  des  domelKques 
<jui  l’avoient  volé  j bon  ami , bon 
mari , bon  pere  , non-feulement 
pour  le  fonds  du  fentimeiit , mais 
ce  qui  eft  plus  rate,  dans  tout 
le  détail  de  là  vie.  Les  malheu- 
reux cliérilfoient  en  lui  un  con- 
foiateur , & les  pauvres  un  pere. 
Montmort  avoir  été  reçu  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres  en  1715  , 
& de  l’académie  des  fciences  de 
Paris  1716.  On  a de  lui  un  Efai 
d'analyfe  fur  les  Jeux  de  hasard  , 
dont  la  meilleure  édition  elt  de 
i-7t3  , in.4.  Cet  ouvrage , fruit 
de  la  fagacité  & de  la  (ufteffe  de 
fan  efprit , fut  reçu  très- avide- 
ment par  les  géomètres. 
MONTMORT.  Voy.  V.  Hasert. 
MONTMOUTH , (Jacques,  duc 
de)  fils  naturel  de  Charles  II, 
toi  d’Angleterre  , né  à Rotter- 
dam en  1649  , fut  mené  eu  France 
à fige  de  9 ans  , & élevé  dans 
la  religion  Catholique.  Le  roi  fon 
pere  ayant  été  rétabli  dans  fes  états 
en  lûeo,  le  fit  venir- à fa  cour  , 
dt  lui  donna  des  gages  de  fa  ten- 
dreffe.  Il  le  créa  comte  A'Orkney  , 

( titre  qu’il  changea  enfuite  en 
celui  de  Monuncuth  ; ) le  fit  duc 
lie  pair  du  royaume  d'Angleterre  , 
chevalier  de  l’ordre  de  la  Jatre- 
tiéie,  capitaine  de  fes  gardes,  & 
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l’admit  dans  fon  confeil.  Le  due 
de  Mammouth  lërvir  fon  pere  avec 
autant  de  eèle  que  de  fucces.  Ï1 
remporta  une  viâoire  lîgnalée  fut 
les  rebelles  d’Ecoffe.  Il  palU  cn- 
ftiite  au  ferviee  de  la  France  avec 
un  régiment  Anglois  , fe  fignala 
contre  les  HoUandois  , & fut  fait 
lieutenant-général  des  armées  de 
France.  De  retour  en  Angleterre  , 
il  continua  de  fe  diftinguer.  En- 
voyé en  1 679 , en  qualité  de  gé-. 
néral  , contre  les  rebelles  d’E- 
colfe  , il  les  défit  ; mais  peu  de 
temps  après  il  fe  joignit  aux  fac- 
tieux , èc  trempa  même  dans  une 
confpiration  fofmée  pour  aifa;!;- 
ner  le  roi  Charles  II , fon  pere  ^ 
& le  duc  d’Forcik , fon  oncle» 
Charles  , follicité  par  fa  tcndrclTe 
autant  que  par  la  bonté  de  fon 
cœur  , pardonna  à ce  fils  rebelle. 
Cet  excès  de  démence  ne  chan- 
gea point  Ion  cœur  , naturelle- 
ment porté  à tous  les  attentats 
de  l'ambition.  Il  fe  retira  en  Hol- 
lande , pour  attendre  le  moment 
favorable  de  faire  éclore  fes  pro- 
jets. A peine  ent-il  appris  que  le 
duc  d’iorck  avoir  été  proclamé 
roi  fous  le  nom  de  Jacques  II  , 
qu  :1  palfa  en  Angleterre  pour  y 
faire  révolter  les  peuples.  Après 
avoir  ralTemblé  des  troupes , il 
bazarda  le  combat  conttre  celles 
de  Ion  fouverain.  Il  fut  vaincu  & 
contraint  de  fe  fauver  à pied-. 
Deux  jours  après  la  bataille,  on 
je  trouva  dans  un  foCTé  , couché 
fur  la  fougère.  Dès  qu’il  fut  ar- 
rêté , il  écrivit  au  toi  dans  les 
termes  les  plus  fournis  , pour  de- 
mander grâce  , & il  obtint  la  per- 
miffîon  de  venir  fe  jetter  aux  pieds 
de  Jacques  U.  Rien  ne  put  tou- 
cher ce  monarque.  « Jacques  avoit 
» (.  dit  M.  l’abbé  MiUct  ) une 
» occafion  précieufe  de  fe  figna- 
» 1er  par  la  clémence  ; mais  il  ne 
» montra  que  de  la  rigueur.  Sa 
» viûoire  fut  fiiivie  des  plus  bar- 
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» bares  exécutions.  Le  colonel 
» Kirke  , foldat  de  fortune , dont 
» rame  féroce  ne  refpiroit  que  le 
» fang  , poufla  la  cruauté  jufqu’â 
» fe  faire  un  jeu  des  fupplices  de 
» ceux  qu’il  immoloit.  Le  ÿef  de 
» juftice  , Jcÿcriet , encore  plus 
» inhumain  , puifque  fon  éut  de- 
» voit  le  rendre  plus  donx , rem- 
» plit  de  carnage  les  comtés  qui 
» avoient  eu  part  à la  révolte.  Une 
» dame  Anabaptifte  fut  brtUée  pour 
s avoir  reçu  , charitablement  dans 
» fa  maifon  , un  des  coupables  , 
» & ce  malheureux  fut  fauvé  pour 
})  avoir  eu  la  perfidie  de  dépofer 
» contre  elle.  Miladi  £ile , fans 
» autre  crime  que  d’avoir  aufli 
» donné  retraite  à deux  rebelles 
» après  le  combat , fut  également 
>y  punie  de  mort , quoiqu’elle  eût 
» envoyé  fon  fils  combattre  Mont- 
» moKth.  Selon  le  P.  d’Or/éiin*  , 
a>  JacqucM , informé  trop  tard  de 
a>  ces  excès  , en  témoigna  de  l’in- 
}>  dignation , & répara  autant  qu’il 
» put  l’injuftice.  Mais  comment 
M le  croire  , lorfqu’on  voit  l’im- 
3>  placable  Jefferies  créé  pair  à fon 
3}  rerour  , & élevé  bientôt  après 
» à la  dignité  de  chancelier  ? 
» étrange  façon  dç  punir  un  hom- 
» iine  trop  digne  de  la  haine  pu- 
» blique  ! » Le  duc  de  Mont- 
mouth  fut  conduit  i la  tour  , d’où 
il  ne  fortit  que  pour  porter  fa 
tête  fur  un  échafaud  , le  25  Juil- 
let 1685.  II  parut  fur  ce  théâtre 
ignominieux , avec  la  grandeur 
de  courage  quil  avoir  montrée 
dans  les  batailles.  M.  de  Saint- 
Foix  a prétendu  qu’i  la  place  du 
duc  de  Montmouth  , on  fit  mou- 
rir un  homme  qui  lui  reifembloit 
parfaitement  ; & que  ce  duc  fut 
envoyé  en  France , & enfermé 
dans  une  prifon  des  iOes  Sainte- 
Marguerite  avec  un  mafque  de 
fer.  Il  conjeâure  que  le  duc  de 
Moitmouth  eft  le  même  que  le 
tPriJonnier  mafque  de  Fer , dont  nous 
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vous  parlé  aux  mots  Masque  & 
ir.  Peaufort  ; mais  fes  pré- 
fomptions  ne  font  pas , à beau- 
coup près  , des  preuves  con- 
cluantes. 

I.  MONTPENSIER  : Il  y a e» 
deux  branches  de  la  maifon  do 
Bourbon  , qui  ont  porté  ce  nom> 
Voici  ce  qu’en  dit  le  continuateot 
de  Ladvocat , d’près  More'ri  tc 
d’autres  généalogiftes. 

La  première  eut  pour  tige  Louù 
I de  Bourbon , troilième  fils  de 
Jean  I,  duc  de  Bourbon  ; il  mou- 
rut en  i486.  Son  fils  Gilbert  fe 
diflingua  tous  Louis  XI  Sc  Charles 
VIII , qu’il  fuivit  à Naples  ; Fer- 
dinand d'Aragon  le  força  dans  le 
château  oeuf  de  Naples.  Il  mou- 
rut â PouEol , le  5 Oâobre  149^- 

Son  fils  Charles  fut  tué  au  liège 
de  Rome,  en  1527,  â 38  ans; 

( Voy.  Il,  Bourbon.  ) Il  n’avoit 
pas  d’enfans  ; mais  fa  fesur  Louife  , 
morte  en  i;6i  , époufa  Louis  de 
Bourbon  , prince  de  la  Rochc-fur- 
Yon  , fils  de  Jean , comte  de  Ven- 
dôme. 

Ce  prince  commença  la  fécondé 
branche  de  Montpenfier.  U eut 
Louis  II , duc  de  Montpenfier  r 
( Voye^  ci-à-côté  le  n.  il.  ) Sa 
femme  Jacqueline  de  XongW'iV, 
morte  en  1561  , eut  beaucoup  de 
crédit  auprès  de  François  I , de 
Henri  II  & de  Catherine  de  Jlfé- 
dicis  ; ( Voye\  Loncwic.  ) Sa  fé- 
condé femme  , Catherine-Marie 
de  Lorraine  , morte  en  1596  i 
45  ans  , ne  figura  pas  moins  dans 
la  Ligue  , à laquelle  elle  étoit  fort 
attachée  , à caufe  de  fon  frère  le 
duc  de  Guife  qui  fut  aflafliné  à 
Blois.  Elle  fut  un  des  auteurs  du 
projet  de  la  Ligue.  Brantôme  die 
qu’un  jour  qu’elle  jouoir  à la  prime 
( car  elle  étoit  grande  jousufe  ) , 
quelqu'un  lui  dit  de  mêler  biqn 
les  cartes.  Elle  répondit  devant 
une  nombreufê  alfemUée  : Je  les 
ai  fi  bienméUcs  qu’elles  ne  fe  /çau^ 
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raient  mieux  mêler  ; en  faifant  at- 
ludon  à toutes  les  trame':  qu'ells 
avoit  ourdies.  E le  montra  la  plus 
grande  haine  contre  Henri  III  , 
qui  avoit  ri5v<;ié  , tiit  - on  , quel- 
ques-uns de  fes  défauts  fecrets. 
Pendant  que  ce  prince  tenoit  Paris 
afliépé  , elle  parcouroit  les  rues , 
conduiOint  d’uns  main  tes  deux 
fUs  de  fon  frère , & tenant  de 
l’autre  une  image  de  Henri , qu’elle 
ptéfentoit  a la  populace  mutinée 
pour  l’exciter  à la  révolte.  ( Voy. 
CiSMEVT  , n.  IX  , & Hivri  , n. 
au.  ) louit  n’en  eut  pas  d’enfans  ; 
mais  de  fa  première  femme  il 
avoit  eu  Françoit  : ( Voye^  Fran- 
çois , n.  vu.  ) 

Le  fils  de  celui  - ci , nommé 
Jlenri , mort  en  1 608 , avoit  époufé 
Jienrieue  Catherine  de  Joyeufe  , qui 
fe  remaria  au  duc  de  Gaife  en 
léti  , & mourut  en  i6%6  à 71 
ans  ; mais  elle  avoit  eu  du  duc 
de  Montfenper  , Marie  de  Bour- 
bon , laquelle  époufa  Gnfion , duc 
d’Orléans , & mourut  en  1627  ; 
elle  eut  une  fille  qui  fait  le  fujet 
du  n.  |it  ci- après. 

II.  MONTPENSIER  , ( Louis 
de  Bourbon,  duc  de  ) fouverain 
de  Dombes , prince  de  la  Roche- 
fur-Yon , fils  de  Louis  de  Bourbon  , 
né  à Moulins  en  i)i3  , fe  lignait 
dans  les  armées  fous  les  rois  Fran- 
fois  I & Henri  II , rendit  de  grands 
fervices  à Charles  IX  pendant  les 
guerres  civiles  , fournit  les  places 
rebelles  du  Poitou  en  i;74  , & 
mourut  dans  fon  château  de  Cham- 
pigni  en  i;83  , à 70  ans,  après 
avoir  montré  autant  de  génie  pour 
les  affaires  que  pour  l’art  mili- 
taire. 

III.  MONTPENSIER , ( Anne- 
Ma.'ie-Loiiife  d’Orle'ans  , plus  con- 
nue fous  le  nom  de  MademciJ'dle 
de  ) fille  de  Gafion  , duc  d’Or- 


léans, naquit  à Paris  en  1817.  Son 
pere  , prince  bizarre , impétueux 
& intrigant , tranfmit  fes  défauts 
i fa  fille.  Mademo.felle  prit  le  patti 
de  Condé  dans  les  guerres  de  la 
Fron^ , de  eut  la  hardielTe  de 
faire  tirer  fur  les  troupes  de 
Louis  XIV  le  canon  de  la  Baf- 
tille.  Cette  action  violente  la  per- 
dit pour  jamais  dans  l’efprit  du 
roi  ion  coulin.  Le  cardinal  Ma- 
\arin  , qui  feavoit  combien  elle 
avoit  envie  d’époufer  une  tête 
couronnée  , dit  alors  : Ce  earwn- 
là  vient  de  tuer  fon  mari,  (a)  La 
cour  s’oppofa  toujours  depuis  aux 
alliances  qui  lui  firent  plaifir , & 
lui  en  préfenta  d’autres  qu’elle  ne 
pouvoir  accepter.  Après  avoir  lan- 
gui jufqu’â  43  ans , cette  prin- 
ceffe  , dellinée  à des  fouverains  , 
voulut  faire  à cet  âge  ta  fortune 
d’un  fimple  gentilhomme. . Elle 
obtint  en  1869  la  permifllon  d'é- 
poufer  le  comte  de  Lau^un  , ca- 
pitaine des  Gardes-du-corps  te 
colonel-général  des  Dragons , â 
qui  elle  donnoit  avec  la  main  , 
tous  fes  biens  efiimés  20  mil- 
lions, quatre  duchés  , la  fonve- 
raineté  de  Dombes , le  comté 
d’Eu  , le  palais  d’Orléans  , qu’on 
nomme  le  Luxembourg.  Elle  ne 
fe  réfervoir  rien  , abandonnée 
route  entière  â l’idée  fiatreufe  de 
faire  â ce  qu’elle  aimoit  une  plus 
grande  fortune , qu’aucun  monar- 
que n’en  ait  bit  i aucun  fujet. 
Le  contrat  étoit  dtelTé.  La  reine , 
le  prince  de  Condé , repréfentèrent 
au  roi  l’injure  que  cette  alfiance 
faifoit  à la  famille  royale  ; & 
Louis  XIV  la  défendit  après  l’avoir 
permife.  Envain  Lau^un  fe  flatta 
de  fléchir  le  roi  à force  de  com- 
plailances  , & Modemoifelle  à force 
de  pleurs.  Ces  amans  infortunés 
furent  réduits  à fe  faire  donner 


(a)  On  avoit  eu  des  vues  pour  la  donner  â Charles  II,  roi  d’Angle- 
terre, 
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lêerenement  U bénédiâion  nup- 
tiale. Lau^ut  , ayant  éclaté  contre 
Madame  de  Montejpan  , à qui  il 
«ttribuoit  en  partie  fa  difgrace  , 
fut  enfermé  pendant  dix  ans  i 
Fignerol , & n’obtint  fa  liberté 
.qu’à  condition  que  MadtmoifelU 
céderoit  au  duc  du  Maine  la  fou- 
veraineté  de  Dombes  Sc  le  comté 
d’eu.  L’élargilTement  defon époux, 
la  liberté  de  vivre  avec  lui , tranf- 
orta  Mademoifeile  ; mais  fon 
ooheur  ne  fat  pas  de  longue 
durée.  Lau\un  ne  vit  en  elle  qu’une 
fille  emportée  , jaloufe , brûlant 
de  tous  les  feux  de  la  jeuncfl'e, 
dans  un  âge  où  ils  s’éteignent 
ordinairement  ; & elle  ne  vit  en 
lui  qu’un  indifcret , un  infidèle , 
un  ingrat  & un  menteur.  Ses 
.fcienfaiu  ne  furent  payés  que  par 
la  plus  noire  ingratitude.  Lau\u.a 
exerça  fur  elle  un  tel  empire  , 
qu’on  prérend  qu’un  jour  , re- 
venant de  la  chalfe  , il  lui  dit  : 
Louife  d’Orléans  , tire  - moi  mes 
bottes.  Cette  ptincefie  s’étant  ré- 
criée fur  cette  infolenee , il  fit  du 
pied  un  mouvement  qui  étoit  le 
dernier  des  outrages.  Le  lende- 
main il  revint  au  Luxembourg  ; 
mais  !a  femme  de  Lau^un  fe  rap- 
pella  enfin  qu’elle  avoir  failli  à 
être  celle  d’un  empereur  , & en 
prit  l’air  & le  ton  : Je  vous  dé- 
fends , lui  dit-elle , de  vous  pré- 
fenter  jamais  devant  mol...  Made- 
moifelle  , après  avoir  paiïé  le  com- 
mencement de  fa  vie  dans  les 
plaillrs  & les  intrigues  , le  milieu 
dans  les  amours  te  les  chagrins  , 
en  palTa  la  fin  dans  la  dévotion 
& i’obfcurité.  Elle  mourut  en 
1633  , peu  regrettée,  & pref- 
qu’eatiérement  oubliée.  On  a d’elle 
des  Mémoires  , dont  l’édition  la 
plus  complette  elt  celle  d’Amf- 
terdam  ( Paris  ) 1735  , en  g vol. 
in- 12.  Ces  Mémoires  font  plus 
d’une  femme  occupée  d’elle  , <lit 
l’auteur  du  SiiUt  £s  Louis  , 
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que  d’nne  ptincefie  témoin  de 
grands  événement  ; mais , à tra- 
vers mille  minuties  , on  y trouve 
des  chofes  curieufes , & le  ftyln 
en  efi  alTct  pur.  11  y a dans  l’édi- 
tion que  nous  avons  indiquée  : 
I.  Un  Recueil  des  Lettres  de  Ma~ 
demoifclîe  de  Montpenjier  à Ma- 
dame de  Motteville , & d«  celle-ci 
à cette  ptincefie.  II.  Les  Amours 
de  Mademoifeile  & du  comte  de 
Laufun.  III.  Un  Recueil  des  Por- 
traits du  roi , de  la  reine , 6c 
des  autres  perfonnes  de  la  cour  ; 
quelques-uns  de  ces  portraits  font 
bien  faits  & intételîans  ; d’autres 
font  trop  vagues  & fentent  la 
flatterie.  IV.  Deux  Romans  com- 
pofés  par  Mademoifeile  : l’un  , in- 
titulé : la  Relation  de  l’IJle  imagi- 
naire ; & l’autre  , la  Princejfe  de 
Paphlagonie.  La  narration  en  eft 
aifée , te  la  critique  qu  ’ils  ren- 
ferment eft  afiez  bien  enveloppée. 
Le  Cyrus  du  dernier  Roman  eft 
M.  le  Prince  , mort  en  i6S6  & 
la  Reine  des  Amazones  eft  Ma- 
demoifelle  de  Montpenfier. 

MONTPER , ( Jolfe  ) peintre 
de  l’école  Flamande  , né  vers  l’an 
1580,  mourut  vers  le  milieu  du 
dernier  fiècle.  Il  a excellé  da  is 
le  payfage.  Ce  maître  u’a  point 
imité  le  précieux  fini  des  pein- 
tres Flamands.  11  a atfeâé  un  goût 
beurré  , & une  forte  de  négli- 
gence. Cependant  il  n’y  en  a point 
qui  faîTe  plus  d’effet  à une  cer- 
taine diftance , & qui  offre  une 
plus  grande  étendue  à l’imagina- 
tion , pat  l’art  avec  lequel  il  a fçu 
dégrader  les  teintes.  On  lui  re- 
proche de  prodiguer  le  jaune  dans 
las  couieiirs  locales  , & d’avoir 
une  touche  maniérée.  Jacques  Fou- 
quiires  a été  fon  difciple. 

I.  MOMTPEZAT  , (Antoine  de 
Lettes  , dit  des  PREZ  , feigoeur 
de  ) n’étoit  que  fimple  gendarme 
dans  la  corr.n.agnie  "du  maréchal 
de  Fois.  Piifoanier  à la  bataille} 
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de  Pâvie  , îl  fe  préfenta  lî  à-pro- 
pos & de  fi  bon  cœur  pour  fer- 
vir  à François  I de  valet-de-cham- 
bre  dans  i»  prifon  , que  ce  prince 
prit  confiance  en  lui , & l’envoya 
porter  en  France  des  ordres  tc- 
crets  à la  régente.  Cette  aventure 
fit  la  fortune  de  JUontpc{at,  Il  fut 
l’un  des  8 ôtages  que  fournit  le 
ïoi  François  I à Henri  VIII,  roi 
d’Angleterre , lors  de  la  reddition 
de  Tournai  à la  France.  Il  fe 
trouva  au  fiège  de  Naples  en 
Jîi8.  L défendit  Foffan  , petite 
ville  de  Piémont  , contre  une 
Brmée  Impériale,  en  rjgé.  Les 
aflurances  qu’il  donna  d’un  heu- 
reux fuccès  , firent  entreprendre 
le  fiège  de  Perpignan  en  1541  ; 
mais  Ton  peu  de  prévoyance  fut 
caufe  qu’on  le  leva.  Cette  faute 
n’empêcha  point  qu’il  ne  fût  ma- 
réchal de  France  en  1543.  Il  mou- 
rut le  25  Juin  de  l’année  fuivante. 
La  fortune  lui  avoit  infpiré  une 
hauteur,  qu’il  accompagnoit  quel- 
quefois de  plaifanteries  amères. 
Etant  aux  bains  de  Bcarn , où  iè 
trouva  aufii  la  reine  Marguerite 
de  Navarre  , il  lui  adrefla  quel- 
qiies  railleries  offenfantes  , qui  fi- 
rent dire  à cette  princefTe  : Si 
je  ne  refpeâois  le  Foi  de  France 
à qui  vous  appartenez  , je  vous  fe- 
Tois  bientôt  fortir  de  mes  terres. 
— Madame  , répondit  Montpezat , 
il  ne  faudrait  pas  aller  bien  loin 
pour  en  fortir, 

II.  MONTPEZAT.  Voyez 
Lognac. 

MONTPLAISIR  , ( René  de 
Bruc  ) d’une  famille  noble  de  Bre- 
tagne , étoit  oncle  du  maréchal 
de  Cre'qui.  Il  paffe  pour  avoir  eu 
quelque  part  aux  ouvrages  de  la 
comteiTe  de  la  Suze , à laquelle  il 
fut  très-attaché.  On  a de  lui  des 
J>oe/iet , 1759  , In-Ii  , parmi  lef- 
quclles  fon  Temple  de  la  Gloire 
tient  le  premier  rang.  Il  eft  adrelTé 
au  duc  d’Eaguie.i  ( depuis  le  Gta.nd 
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Cendi ,)  à l’occafion  de  la  ba- 
taille de  Nortiingue  qu’il  aveie 
gagnée  furie  général  Mercy.  Mor.t- 
plaiflr  avoit  feivi  avec  diRinâioa 
fous  ce  prince.  C’étoit  un  homme 
d’un  efprit  facile  & d’un  carac- 
tère aimable.  Il  mourut  vers  1673 , 
lieutenant-de-toi  à Arras....  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Cail- 
lavet de  Momtplaisik  , avocat  au 
parlement  de  Bordeaux  , très-plat 
rimailleur.  Il  vivoit  vers  l’an  1 634 , 
année  de  la  deuxième  édition  do 
fes  Poifies  , in- 12. 

MONTREAL.  (Jean  de)  Voy. 
Muiler. 

MONTRESOR.  Voy.  II.  Boor- 

DElILfcS  , & BuEIL. 

MONTREVEL.  Voy.  Bavme  , 
n®  ni. 

MONTREUIL.  VoyezUl. 
Eudes. 

I.  MONTREUIL  , ( Matthien 
de)  poète  François,  né  à Paris, 
eut  une  jeunelTe  fort  diflipée. 
Après  avoir  dépenfé  fon  bien  en 
voyages  & en  plailirs  , il  fervit 
en  qualité  de  fecrétaire  auprès 
de  Cofnac  , évêque  de  Valence  , 
qu’il  fuivit  à Aix  , lorfqu’il  fut 
nommé  à l’archevêché  de  cette 
ville.  Montreuil  y mourut  ea  1691, 
à 71  ans.  Ce  poète  avoit  de  la 
facilité  & du  naturel  ; mais  il  af- 
feâa  trop  d’inférer  fes  vers  dans 
les  recueils  qui  paroiiloient  de  fon 
tems.  Boileau  du  moins  lui  repro- 
che cette  afieâationi 

On  ne  voit- point  mes  vers,  à Venyi 
de  Montreuil 

Grojfir  impunément  les  feuillets  d’un 
recueil. 

Mais  ta  Monnaie  prétend  que  Mon- 
treuil ne  donna  jamais  dans  ce  tir 
dicule.  On  a de  lui  plulieurs  Piè- 
ces de  Poefie  , qu’il  recueillit  lui- 
même  in-12,  i.<66.  On  y trouve 
de  fort  jolis  Madrigaux.  Montreuil 
étoit  un  de  ces  écrivains  ingée 
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üeax  te  faciles , incapables  du 
grand  , mais  qui  peuvent  réuflic 
dans  le  geiïî^  médiocre.  Né  avec 
un  caractère  gai , un  cœur  cen-> 
dre,  une  pbylionomie  heureufe  , 
il  plut  aux  dames  & les  chanta 
toute  (à  vie.  Scs  Lettre»  peu- 
vent palTer  pour  un  journal  amou- 
reux. 

II.  MONTREUIL,  eu  Monti- 
xivii,  ( Bernardin  de  ) Jéfuite, 
fe  difiingua  dans  fon  corps  par 
fes  talens  pour  la  chaire  & pour 
la  direâion.  Nous  avons  de  lui 
une  excellente  Vie  de  Jesvs- 
Christ  revue  & retouchée  par 
le  Pere  Brignon.  Cette  Vie  peut 
tenir  lieu  d'une  bonne  Concorde 
des  Evangiles.  Elle  a été  réimpri- 
mée à Paris  en  1741  , en  3 vol. 
in- 12.  L'auteur  a coniervé  , au- 
tant qu'il  a pu  , cette  ondion  di- 
vine qui  eil  au-delTus  de  tous  les 
vains  ornemens  de  l’ePprit. 

MONTREUX , ( Nicolas  de  ) 
gentilhomme  du  Mans  qui  prit  le 
nom  d'Ollenix  du  Montfaeré , mort 
vers  ido8  à 47  ans  , eut  pour 
pere  un  maître-des-requêtes  de  la 
maifon  de  Monfieur  , frere  du  roi. 
C'étoit  un  infipide  romancier  , un 
poète  dramatique  bourfouflé  , & 
un  plat  hillorieii.  On  a de  lui  : 
I.  des  Romans , Crirâton  & Lydie  , 
in-8.  Cléandre  & Domiphile  ,m  ii. 
Les  Bergerie»  de  Juliette  , 5 vol. 
in-8.  II.  Hifloire  de»  Turcs , 1608  , 
in-4,  III.  PluPieurs  Pièces“3ë^théâ- 
tre  : yinnibttl , Diane  , Ifabelle  , 
Cle'opàtre  , le  jeune  Cyrus , Ari- 
jnlne  , Scphonitbe , Jofeph  le  cbaüe  , 
Gamma  , &c. 

MONTRüSS  , ( Jacques  Gra- 
bam  , comte  & duc  de  ) généra- 
liflime  & vice-roi  d’Ecoflè  pour 
~ Charles  I , roi  d’Angleterre  , dé- 
fendit généreufement  ce  prince 
contre  les  rebelles  de  fon  royaume. 
Ilfe  diüinguaala  bataille  d’Yorck  , 
vainquit  piulieurs  fois  CromWel,  fie 
le . WelTa  de  la  propre  main.  La 
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fortune  l’ayant  abandonné  en  An- 
gleterre , il  palTa  en  EcolTe  , em- 
ploya fon  bien  & fon  crédit  à le- 
ver une  armée  ; prit  Perth  & Abet- 
den  en  1644  , battit  le  comte 
à'Argyle  , & fe  rendit  maître 
d’Edimbourg.  Charte»  I s’étanc' 
remis  entre  les  mains  des  Ecof- 
fois  , ils  firent  donner  ordre  au 
comte  de  Moitrof»  de  défarmer. 
Ce  grand  homme  obéit  à regret , 

& abondonna  l'Ecoflè  à la  fureuc 
des  factieux.  Inutile  en  Angle- 
terre , il  fe  retira  en  France  , fie 
de-U  en  Allemagne . où  il  fignala 
fon  courage  à la  tête  de  12000 
hommes  , en  qualité  de  maréchal 
de  l’Empire.  Le  roi  Charte»  II, 
voulant  faire  une  tentative  eo 
Ecoflè  , le  rapp:  Ua  , fie  l’envoya 
avec  un  corps  de  14  à 15  000  hom- 
mes. Le  Comte  de  Moatreft , s’y 
rendit  maître  des  ifes  Orcades  , 
fie  defeendit  à terre  avec  4000 
hommes.  Mais  ayant  été  défait  , 
il  fut  obligé  de  fe  cacher  dans 
des  rofeaux  , déguifé  en  payfanw 
La  faim  le  contraignit  de  fe  dé- 
couvrir à un  Ecoflbis  , nommé 
Brime , qui  avoir  autrefois  fervi 
fous  lui.  Ce  malheureux  le  ven- 
dit au  général  Lcjtey,  qui  le  fie 
conduire  à Edimbourg , où , cou- 
vert de  lauriers , fie  viâime  de 
fa  fidélité  envers  fon  fouverain  , 
il  fut  pendu  fie  écartelé  au  mois 
de  Mats  1850.  Charte»  II,  par- 
venu à la  couronne  , rétablit  la 
mémoire  de  ce  fidèle  fujet.  Monti  ojs 
étoit  un  de  ces  hommes  extraor- 
dinaires , dont  les  fuccès  fie  les 
aventures  tiennent  plus  du  roman 
que  de  l’hiftoire.  Son  activité , fa 
valeur  , fon  zele  pour  fon  roi  , 
le  mettent  au  premier  rang  des 
héros  fie  des  citoyens.  Son  cou- 
rage tenoit  de  cette  audace,  qui 
déconcerte  les  mefures  des  guer- 
riers méthodiques.  Cronjvet  l’é- 
prouva plufieurs  fois  ; fie  ti  la  cou- 
leune  eût  pu  être  fouteniie  lue 
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U tête  «le  Charlti  I,  c'étoit  par 
idontrcft, 

MONTSACRÉ.  Voyei  Mon- 

TREÜX. 

MONVEL  , ( N....  Boutet  de  ) 
auteur  & aûeur , fut  reçu  à Pa> 
ris  parmi  les  comédiens  du  roi 
en  1 770  , & eut  des  fuccès  mé- 
rités. Malgré  ces  fuccès , il  palTa 
i Stockolm  vers  l’an  17Ü1  , ap- 
pellé  par  les  direâeurs  du  théi- 
tre  du  roi  de  Suède-  Cefi  dans 
cette  ville  qu’il  mourut  à la  fin 
«le  178a  , vers  la  trente-huitième 
année  de  (on  âge-  Il  jouoit  les 
féconds  rôles  comiques  & tragi- 
ques avec  autant  de  fenfibilité  que 
d’intelligence.  Son  organe  , qui 
avoit  peu  de  force  , étoit  moel- 
leux & propre  à l’accent  du  pa- 
thétique ; mais , en  donnant  un 
foin  icrupuleux  i tous  les  détails  , 
il  afToiblifToit  fouvent  l’imprellion 
que  fon  rôle  auroit  faite  fur  les 
Ipeâateurs.  Comme  auteur  co- 
diique  , il  a reçu  quelques  élo- 
ges. Son  premier  ouvrage , Julie , 
donnée  à la  comédie  Italienne  , 
ell  reAée  au  tl'.éâtre  ; & fes  Trois 
Fermiers , joués  fur  la  même  fcène , 
offrent , dans  le  premier  aâe  t 
Un  charmant  tableau  de  famille , 
plein  d’intérêt  & de  vérité.  L'amant 
Bourru , en  3 aâes  , en  vers  li- 
bres , reprélenté  i la  comédie 
Fraixçoife  , plut  beaucoup  dans  fa 
nouveauté  ; & , quoiqu’il  jouilTe 
aujourd’hui  de  moins  d’eftime  , 
c’ell  le  premier  de  fes  titres  lit- 
téraires. Le  Drame  de  Clémentine 
& Déformés  , en  5 aâes  , en  profe, 
joué  avec  quelque  fuccès  en  1781 
offre,  à travers  un  fracas  d’évé- 
nemeus  rnmanefques  , de  l'inté- 
rêt, de  la  morale,  & des  fcèues 
pathétiques.  Toutes  les  pièces  Ita- 
liennes de  Monvel  tiennent  du 
Drame , & offrent  une  momie 
d’une  einpbafe  d'autant  plus  ri- 
dicule , que  l'auteur  l’a  mife  or- 
dinairement dans  la  bouche  des. 
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villageois.  Mais  les  détails  ingé4 
nieux  & piquans  rachètent  un 
peu  ces  defauts.  Monvel  eft  en- 
core auteur  d’un  Roman  hilto- 
rique  , intitulé  : Fredégonde  & Bru- 
nchaut , in-8. , 1775  ; & de  di- 
verfes  Foéiies  , fugitives , parmi; 
lefquelles  fe  trouvent  quelques  jo- 
lis vers. 

MüOR  , ( Antoine  ) peintre 
natif  d’Utrecht  , mort  à Anvers 
en  IJ97  , âgé  de  ;6  ans.  On  l’ap- 
pelle auffi  le  Chevalier  de  MooR  > 
parce  que  fon  mérite  le  fit  dé- 
corer de  ce  titre  par  un  prince 
fouverain.  Le  fejour  qu'il  lit  en 
Italie , & fur-tout  à Venife , forma 
fon  goût , & lui  donna  une  ma» 
nière  qui  fit  rechercher  fes  ou- 
vrages. Il  fut  defité  dans  les  cours 
d'Efpagne  , de  Portugal  Sc  d’An- 
.gleterre.  Ses  Tableaux  font  rares 
de  fort  chers.  Il  a excellé  à pein- 
dre le  portrait , il  a auffi  tres- 
bien  traité  quelques  fujets  d'bif- 
toire.  Ce  peintre  a rendu  la  na- 
ture avec  beaucoup  de  force  Sc 
de  vérité  ; fon  pinceau  eil  gras 
& moelleux , & fa  touche  ferme 
& vigeureufe-  On  voit  plufieurs 
Foi  traits  de  fa  main  dans  la  col-, 
led.on  du  Falais-Ro/al. 

MOORJON.  Voy.  Moktov. 

MOPINOT,  ( Simon)  Béné- 
diriin  de  Saint-Maur  , né  a Reims 
en  i68d,  & mort  en  1724  à 39 
ans  , profeffa  les  humanités  dans 
ion  ordre  avec  beaucoup  de  fuc- 
ces.  Il  ne  fut  pas  moins  attentif 
à infpiter  â fes  éleves  l'amour  de 
la  vertu  , que  le  goût  de  la  belle 
littérature.  On  a de  lui  des  Hym- 

qu’on  chante  encore  dans  plu- 
fieuts  maifons  de  fa  congrégation. 
Elles  font  pleines  de  fentimens 
oJeriUeux  , & préférables  a cec 
égard  , â celles  de  Santeml , aux- 
quelles elles  font  inférieures  pour 
l'énergie  & la  vivacité  des  ima- 
ges. Ce  fçavant  Bénédiéiin  a tra- 
vaillé avec  Don  Confiant  à U 
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’CollefKon  des  Lettret  des  Papei 
dont  il  a fait  l’Epîtte  diédicatoire 
& la  Préface.  Cette  Préface  ayant 
déplu  à la  cour  de  Kotne  , Dom 
Mopinot  la  défendit  par  pluHeurs 
lettret.  11  fait  encore  i’Epltre 
dédicatoire  qui  elt  à la  tête  du 
Thefaurut  A’iecdctorum.  Il  avoit 
achevé  le  fécond  volume  de  la 
coilcdion  des  Lettres  des  Papes, 
lorfqu’il  mourut.  L'enjouement  de 
fon  caraâèie  £c  l’innnocence  de 
fes  mœurs  , lui  concilioient  l’ami- 
tié 6c  l’eliime  de  tous  ceux  qui 
le  connoilfoient. 

MOPSUESTE  , Voye^  Tkso- 

SORE  , n“  IV. 

MÔPSUS  , fils  d’Apollon  &;  de 
JManto,  fameux  devin  du  Paga- 
Difme  , vivoit  du  tems  de  Cal- 
chat  , ( Voyei  ce  mot  , ) autre 
célèbre  devin  qui  fuivit  les  Grecs 
ou  fiège  de  Troie. 

MORABIN  , ( Jacques  ) fecré- 
taire  du  lieutenant-général  de  po- 
lice de  Paris  , étoit  de  la  flè- 
che. 11  mourut  le  9 Septembre 
176a , avec  la  réputation  d’un 
homme  fqavant.  On  a de  lui  : 
1.  La  Traduâion  du  TratU  des 
loix  de  Cicéron , in-12  , & du 
Dialogue  des  Orateurs  attribué  à 
tacite,  1722,  in- 12.  IL  H.fioire 
de  l'exil  de  Cicéron , in- 12  , mor- 
ceau afTez  eftiqié.  111.  Uijloire  de 
Cicéron , 1745  , en  2 vol.  in-4. 
L’ouvrage  précédent  avoit  été 
traduit  en  anglois  ; mais*  celui-ci 
n'a  pas  eu  le  même  avantage  , 
quoiqu 'écrit  avec  alTez  de  fçavoir  , 
de  clarté  & de  méthode.  IV.  Ho- 
menclator  Cieci 0:tianus,  lysi,  iu  ta* 
Perfonne  n’avoit  plus  médité  Ci- 
céron que  l’auteur  , & ce  petit 
livre  peut  être  utile.  V.  Traité  de 
lu  Coijblation,  1753,  in-12.  Ce 
n’eli  qu’une  verlioii , mais  elle  eit 
faite  avec  exactitude. 

MORAlNViLLIERS  d’Orci- 
TiLLE  , ( Louis  de  ) natif  du  dio- 
«§fe  d’Evieuati  çaua  dans  la  oui- 
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fon  de  Sorbonne  en  i6op  , 6c 
dix  ans  après  dans  1a  congréga- 
tion de  l'Oratoire.  Son  neveu 
Harlay  de  Sancy , ayant  été  nommé 
évêque  de  Saint-Malo , il  le  fui- 
vit en  qualité  de  grand  - vicaire  , 
& mourut  eu  cette  ville  l’an  16)4* 
Son  principal  ouvrage  , a pour 
titre  : Examen  Philofcphiai  P..110- 
nicce , Saint-Malo  , 2 vol.  in-d.  , 
1750  & 1755. 

MORALÉ’S  , ( Ambroife  ) pré»’ 
tre  de  Cordoue,  mort  en  1)90 
à 77  ans  , contribua  beaucoup  à 
rétablir  en  Efpagiie  le  goût  de» 
bel.cs-lettres  , que  les  chicane* 
fcholafiiques  avoient  fait  perdre. 
Philippe  II  le  nomma  fon  hifto- 
liographe  & l’univerfité  d'AI- 
cala  lui  confia  une  de  fes  chai- 
res. Sa  vertu  & fon  efprit  brif- 
fèrent dans  ce  polie,  ün  a de  lui  : 
L La  Chronique  generale  d ’Efpa^ 
gne,  qui  avoit  été  commencée  par 
Florian  de  Zamora  en  efpagnol  , 
1553  6c  t$3é  , 2 vol.  in-ibl.  C’elt 
une  compilation  utile  pour  l’Hif- 
toire  de  ce  pays.  IL  Lee  Anti~ 
qui  tés  de  l’Efpagne  , in-  fol.,  ea 
efpagnol  ; ouvrage  plein  de  re- 
cherches cutieufes  6c  interellantes. 
Moralls  avoit  d’abord  été  Uumir 
nicain  ; mais  il  fut  obligé  de  for- 
cir de  cet  ordre  , parce  qu’un» 
piété  mal-entendue  lui  fit  imitée 
l’aéhon  d Origè.ie. 

MORAN.  Foye^  Mavran. 

I.  MüRAND  , I Pierre  de  ) né 
à Arles  en  1701  , d’une  famille 
noble  , fit  paroître  de  bonne 
heure  beaucoup  de  goût  pour  la 
poeüe.  II  voulut  joindre  les  plai- 
fics  de  l’Hymeu  a ceux  d Apol- 
lon i maie  ayant  renco.itré  une 
belle-mere  qui'  étoit  une  furie  , ii 
abandonna  fa  femme  & fes  biens  i 
6c  vint  a Paris  , ou  11  fe  livra  aux 
plailifs  de  rcfpric  6c  a ceux  de 
l’ainour.  Il  fit  tepréfenter  en  17^7 
Teglis  , tragédie  qui  eut  quel- 
que fuccès.  cette  piece  otfre  de» 
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(ituatk>ns  nobles  & touchantes  $ 
& beaucoup  d’intelligence  de  l’art 
dramatique  i il  ne  lui  manque  , 
ainfi  qu’aux  autres  produâions 
du  même  auteur  , qu’un  coloris 
plus  brillant.  Morand  donna  en- 
l'uite  C'hilderic.  U arriva  une  chofe 
alTet  lîngulière  i la  première  re- 
préfentadon  de  cette  pièce.  A ce 
vers , 

Ttnter  tft  de»  morteU  , riujpr  efi 
des  Dieux. 

on  battit  des  mains.  Un  fpeâa- 
teut  , qui  ne  l’avoit  pas  entendu  , 
demanda  quel  étoit  donc  ce  vers 
qu’on  applaudiffoit  tant  ? « Je  n’ai 
» pas  trop  bien  oui , ( dit  fon  voi- 
» fin  ) ; mais , à vue  de  pays  , je 
» crois  que  c’eft  : 

Enterrer  des  mortels  , rejp^ittr  des 
Dieux, 

Cette  pièce,  extrêmement  com- 
pliquée , & £aite  fur  le  modèl» 
d’Heraclius,  eft  pleine  de  traits 
de  force  f&  de  génie.  On  n’en 
put  pas  bien  faifir  l’intrigue  , & 
cet  embarras  , joint  à une  plai- 
santerie du  parterre,  la  fit  tonn- 
ber.  Dans  une  des  plus  belles  fcè- 
nes  de  la  pièce , un  moine  dé- 
guifé  , appeccevant  un  aôeur  qui 
venoit  avec  une  lettre  à la  main  , 
& qui  s’effbrçmt  de  fe  faire  jour 
à travers  la  foule  , s’fcria  : Place 
au  Faâeur  i Cette  mauvaife  plai- 
fanterie  excita  de  tels  éclats  de 
rire  , que  les  comédiens  ne  pu- 
rent plus  fe  faite  entendre.  Mo- 
rand eut  d’autres  chagrins  : fa 
belle-mere  lui  intenta  un  procès  , 
& publia  contre  fiii  un  FaSum 
rempli  d’horreurs.  Le  poète  s’en 
vengea  par  fa  comédie  intitulée: 
L’Ejprit  de  divorce.  Il  y tourna 
fa  belle  - mere  en  ri(Uculè  , fous 
le  nom  de  Madame  Orgon.  C’eft 
une  de  fes  meilleures  pièces.  Le 
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dialogue  en  eft  vif , & les  carde-' 
tères  font  bien  foutenus.  Celui  ds 
Madame  Orgon  parut  outré.  On 
le  dit  à l’auteur  , qui  s’avadqa  fur 
le  théâtre  pour  prouver  au  publid 
que  ce  caradère  n’étoit  qiie  trop 
réel.  On  rit  beaucoup  de  cette 
folie  ; & lorfqu’yirlequin  , à la  fin 
du  fpedacle , annonqa  VEfprit  de 
divorce,  on  Cria  : yivec  le  Com- 
pliment de  l’Auteur.  Le  poète  Pro- 
vençal , piqué  , jetta  fon  chapeau 
dans  le  parterre  , en  difant  tout 
haut  ; Celui  qui  veut  voir  l’Auteur  , 
n’a  qu'à  lui  rapporter  fon  chaptau. 
Sut  quoi  quelqu’un  dit , affez  plai- 
famment  , que  V Auteur  ayant  perdfd 
Ta  tête  , n'avoit  plut  befoin  de  cha- 
peau.... Morand  donna  encore  ait 
théâtre  quelques  pièces  , qui  fu- 
rent mal  reçues.  On  les  trouve 
dans  le  recueil  de  fes  (Suvtes , 
imprimées  en  3 volumes  în-ii. 
Ce  recueil  mérite  d'être  lu  , qüoi-, 
qu’il  n’offre  ni  grâce  , ni  chaleur  , 
ni  fubtime  de  poéfie  ; tuais  U y 
a de  l’efprit , des  idées  & du  fens. 
En  1749  , Morand  fut  nommé  cor- 
refpondant  littéraire  du  roi  de 
PrulTe  i mais  , toujours  en  butter 
aux  traits  du  fort , il  (le  ConferVa 
cette  place  qu’enVirOn  8 mois. 
Morand  ne  fut  heureux , ni  en 
littérature  , ni  en  mariage  , ni  au 
jeu , ni  en  bonnes  fortunes.  Un 
trait  du  malheur  qui  le  pourfur- 
voit,  c’ell  que  tontes  fes  dettes 
fe  trouV’oient  acquittées  â la  fin 
de  l’année  qu^l  mourut , & qu’au 
premier  Janvier  fuivXnt  , il  tou- 
chok  le  premier  quartier  de  5000 
liv.  de  rente  qui  lui  reftoient.  Il 
expira  le  3 Août  1757,  épniCé 
par  fes  axcès.  Avec  un  extérieur 
doux  , ce  poète  n’avoit  nul  agré- 
ment , nul  ufage , hhUe  vivacité, 
d’efprtt  dans  le  monde  ^ fon  par- 
ler étoit  lourd  , fes  manières  gau- 
ches , fa  contenance  embarraffée. 
Mais  H avoit  l’efprit  affez  jufte  < 
#C  des  idées  faiae»  & profondes 
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le  théâtre.  Oq  peut  le  comp- 
ter parmi  les  éctivaios  de  la  le- 
coode  clafle. 

II.  MORAND , ( Sauveur-Fran- 
çois ) fils  de  chirurgien,  & chi- 
rurgien lui-même  très-habile , paffa 
en  Angleterre  l'an  1729,  pour  s V-f- 
truire  de  la  pratique  du  fameux 
CheJ’ddeii  , fur-cüut  dans  l’opéra- 
tion de  la  taille.  L'hommage  qu'il 
rendit  à ce  grand-homme  , lui  fut 
rendu  avecufure,  par  l’affluence 
des  élèves  qui  le  prièrent  de  les 
diriger  dans  leurs  études.  Ilfutfuc- 
ceffivement  premier  chirurgien  de 
la  Charité  , de  chirurgien  - major 
des  Gardes-Françoifes , direüeur 
& fecrétairede  fa  compagnie,  enfin 
décoré  du  cordon  de  St  -'Michel 
en  I7SI.  Membre  de  l’académie 
des  fciences  en  1712,  il  le  devint 
de  celle  de  Londres  Sc  de  beau  • 
coup  d’autres.  On  lit  avec  plaillr 
& avec  fruit  plufieurs  de  fes  Mémoi- 
res AiM  la  colleciion  de  l’académie 
des  fciences  & dans  celle  de  l'acadé- 
mie de  chirurgie.  C’eft  de  iuiqu’eft 
l’article  du  Charbnn-de-teire  , dans 
les  Arts  deracadémici  & plufieurs 
péces  fugitives  fur  la  médecine, 
telles  que  la  maladie  de  la  femme 
Stipiot , dont  les  os  s’étoicnc  amol- 
lis ; fur  celle  d’une  fille  de  Saint- 
Geomes,  &c.  Il  mourut  en  1773. 
La  fùrcté  de  fon  commerce  , les 
Bgrémens  de  fon  caraélère  , & fes 
connoifiànces , faifoient  rechercher 
fa  focicté.  Son  fils  eft  médedn  , 
& il  foutient  la  téputatiou  de  Ibn 
perc. 

MORATA,  ouMoreta, 
(,  Olympia  Fulvia  ) née  à Ferrare 
en  1)26  , embralfa  le  Luchéranif- 
me  , & époufa  Gruntlcr  , profef- 
..  feur  de  médecine  à Heidelberg. 
Elle  enfeigna  enluitepuhiiquemeut 
en  Allemagne  les  letnes  grecques 
& latines  , comme  CaJJandrc  Fi- 
4ilc  les  avoir  ealèignées  en  Italie. 
Ou  a d'elle  des  Vers  Grecs  & La- 
^tins  , qui  ont  méiitè  l’cDime  des 

Xiam.  yj. 
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fça^ànsk  Cette  femme  illuflrè  mou- 
rut en  155$ , également  célèbre  pac 
fou  efprit  & par  fe.s  moeurs.  Ses 
Qiuvres  ont  été  imprimées  avec 
celles  de  Cœlius  Curion , à Bafle^ 
en  1562 , in-8. 

MORAVIE  > ( Les  Freres 
de)  Voy.  ii.HvTTiV. 

MORDAUNT  , Fojfej  Peters^ 
borouok. 

I.  MOREAU , ( René  ) habile 
docteur  & profed'eur  royal  en  mé- 
decine & en  chirurgie  a Paris , na- 
tif de  MontreuiHe-Bellai  en  An- 
jou , mort  le  17  Oâobre  1656  à 
69  ans  , a donné  : I.  Une  éditioo 
de  l’Ecole  de  Salerne  , avec  de  bon- 
nes obfervations  , Paris  iéi5  , in- 
fl.  IL  Un  Traité  de  Chocolat , Paris 
1643  , iii-4. 

II.  MOREAU  DE  Brasey  } 

( Jaques  ^ né  à Dijon  en  1663  • 
capitaine  de  cavalerie  , more  à 
Biiançoni  l’âgede  9oans  , efl  au- 
teur : 1.  Du  Journal  de  la  Campa-, 
gne  de  Piémont,  en  1690  & tôgij 

11.  Des  Mémoires  Politiques , Saty- 
riques  & amufans  , IJ  16  , 3 vol.  in- 

12.  111.  DeUfuitedil  Virgile  tra- 
vejli,  1706,  in-12:  mauvaife  con- 
tinuation d’un  mauvais  ouvrage. 
— H faut  le  difliogiier  d’un  autre 
Moreau  , ( Etienne  ) égalemenc 
pocte  Si  Dijounois  comme  le  pré- 
cédent. Il  efl  auteur  de  plufieurs 
pièces  de  poëfie  , que  leur  élégante 
iimplicite  rend  elltmables.  Elles 
parurent  à Lyon  en  i6é7  , fous 
ce  titre  : Nouvelles  Fleut  s dp  Par—. 
naffe...  Etienns  mourut  eu  1699,  à 
60  ans. 

Ili  MOREAU,  (Jaques)  ha-J 
bile  médecin  , né  à Chalons-fur- 
Saône  eu  1 647  , difciple  de  ami 
du  fameux  Guy-Patin  , s’attira  la 
jalotifie  & la  haine  des  ancien,  m'- 
decins,  par  les  Tnlfes  publiques 
qu’il  l'outiui  contre  de  vieux  pré- 
juges. Ou  l’accufa  d'avoir  avancé 
des  erreurs  ; mais  il  l'e  défendis 
d'une  manière  victorieufe.  Cet  ha- 
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bile  homme  mourut  en  17Î9.  On 
lui  doit:  1-  Des  Co-JuUitinnfur  les 
Ji!-U'7.dtifmes.  II.  VaTraru  thymi- 
que de  la  véritable  connoiirartce  des 
lièvres  continues  , pourprées  & 
peftüeiitielles  , avec  les  moyens 
de  les  guérir,  III.  Une  Dijjhuv.on 
p: yfique  fui  l’Hyd  opifie } & d’autres 
oovrapes  ellimes. 

IV.  iVlüREAU.I  Jean-Baptifte) 
mulitien  d’Angers  , alla  chercher 
la  fortune  à Paris  , où  fes  talens  ta 
lui  firent  rencontrer.  Il  vint  même 
à bout  de  fe  glilTet  à la  toilette 
de  Mad.  la  dauphine  , ViSpire  de 
Jjav.tre.  Csttc  ptincefle  aimoit  la 
mulique  : Moreau  s’offrit  do  chan- 
ter un  petit-  ait  : il  chant.i  il 
plut.  Son  nom  paivint  par  ce 
moyen  aux  oreille.s  du  Roi , qui 
voulut  voir  Moreau.  II  eharira  plu- 
fieurs  airs  , donc  fa  majefté  fut  fi 
contente,  qu’elle  le  chargea  auffi- 
tôt  de  faite  un  dhrcrtiffement  pour 
Katly , qui  a mois  après  fut  exé- 
cuté & applaudi  de  toute  la  cour. 
jVfoirflu  fut  auflî  chargé  de  faire  la 
mufique  pour  les  intermèdes  des 

Tragédies  d’J^/icr,d’y4t.'ifllie,  de 

Jonathas  , & de  plufieurs  autres 
morceaux  polir  la  mailon  de  St- 
Cyr.  Ce  mulicien  excclloit  fur-tout 
à rendre  toute  l'cxpteffion  des  fu- 
icts  & des  paroles  qu’on  lui  don- 
noit.  Le  poète  Laiue^ , à qui  il  s’at- 
tacha , lui  fournit  des  Chanfons  & 
de  petites  Cantatilles  qu’il  mit  en 
mufique  , mais  qui  ne  font  pas 
gravées.  II  mourut  à Paris  en  1733» 
a 78  ans. 

moreau  , Voy.  MAüïtaTuii 

6r  MAVroUR.  , 

I.  MOREL,  ( Frédéric ) célèbre 
imprimeur  du  roi  , & fon  lute^ 
prête  dans  les  langues  gt«q«e  « 
latine , fut  héritier  de  Vofiofait  f 
dont  il  avoit  époufé  la  fille.  11  étolt 
né  en  Champagne  , & il  mourut  a 

Paris  en  1583.  . j 

II.  MOREL  , ( Frédénc  ) fils  du 
ptécéden , & plus  célébré  que  fon 
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pere , fut  profeiTeur  & interprète 
du  roi , & fon  imprimeur  ordi- 
naire pour  l’hébreu  , le  grec  , le 
latin  & le  trançois.  11  avoit  une  (i 
violente  pafiion  pour  l’étude , que, 
lorfqu’on  lui  vint  annoncer  que 
fa  femme  étoit  fur  le  point  de 
mourir,  il  ne  voulut  pas  quitter 
fa  plume  , qu’il  n’eût  fini  la  phrafe 
qu'il  avoit  commencée.  Il  ne  l’a- 
voit  pas  achevée , qu’on  vint  lui 
dire  que  fa  femme  étoit  morte  : 
J'en  fuis  marri , répoiidit-il  froide- 
ment ; c’e'tüit  une  bonne  femme.  Cec 
imprimeur  acquit  beaucoup  de 
gloire  par  fes  éditions  , qui  font 
auffi  belles  que  nombreufes.  II 
publia  , fur  les  manuferit  de  la  bi- 
bliothèque du  roi , plufieurs  Trai- 
tés de  St.  Bajile  , de  Théodorct , de 
St.  Cyrille , qu’il  accompagna  d’une 
verfioo.  On  eftime  l’édition  qu'il 
donna  des  CSitvres  d'IScumenius  & 
d'Âretas , en  ^ vol.  in-folio.  Enfin, 
après  s’êtte  fignalé  par  fes  counoif- 
fances  dans  les  langues  , il  mourut 
CD  1630  , à 78  ans.  Ses  fils  & fes 
petits-fils  marchèrent  fut  fes  traces. 
Voye\  II.  EascHiEL. 

III.  MOREL , ( Claude  ) fils  du 
précédent , étoit  bon  imprimeur  , 
oc  fçavant  dans  les  langues  grecque 
Oc  latine.  Son  édition  de  St.  Gré- 
goire de  NylTe,  1738,  3 vol.  ia-fol. 
elt  efiiméc  des  fçavans. 

IV.  MOREL , ( Guillaume)  pro- 
feffeur  royal  en  grec  , direéteur 
de  l’imprimerie  royale  à Paris  , 
mourut  en  15^4.  On  a de  lui  un 
JJiSiotmaire  Grec-Latin-Franfo:s  , 
1621 , in-4®,  & d’autres  ouvrages 
pleins  d’un  fçavoir  étendu.  Ses 
éditions  grecques  font  très-belles. 
Ce  fçavant , qui  n’étoit  point  de 
la  famille  des  précédens , avoit  un 
ftere  nommé  Jean  , âgé  d 'environ 
20  ans  , qui  mourut  en  prifon  , où 
il  étoit  détenu  pour  crime  d’hé- 
télie  , & qui , ayant  été  déterré  , 
fut  brûlé  le  17  Février  1359.  Ils 
éioient  de  la  patoilTe  du  'iUlcul , 
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dans  le  comté  de  Mortain  ea  Nor-  la  beauté  des  médaüles  , grarées 
mandie.  par  Mord  lui-inème  lut  les  origi- 

V.  MOREL  , ( André  ) antiquai-  naux  , & de  la  jultcire  des  infcrip- 
le,  natif  de  Setne,  fc  fit  connoître  tions.  II.  Spccimen  ici  nuniniriap 
à Paris  par  fa  profonde  érudition.  Liplix  1655 , eu  2, vol  in-8.  : ou- 
On  lui  üiî' it  la  pI.Kc  de  garde  du  vrage  digne  du  précédent. 

CdbinCt  des  médailles  du  roi  , â VI.  MOREL,  (Dom  Robert) 
condition  qu’il  embralferoit  la  teli-  Bénédiâin  de  St.  Maur,  né  à la 
gion  Catholique  i niais  il  ne  voulut  Chaifc  ^ Dieu  en  Auvergne  l'an 
point  l’accepter  à ce  prix.  11  ttoit  iéî3  , fut  fait  bibliothécaire  de 
alor.s  à la  Ualtille  , ou  Louvois  l’a-  St  - Gcrniai.1  - des  - Prés  en  16H0» 
voit  fait  mettre  , parce  qu’il  s’é-  On  lui  donna  enfuite  la  fupetiorué 
toit  plaint,  avec  la  franchife  de  de  diKrentes  maifona.  En  lâçg, 
l'on  pays  , qu’on  ne  le  récompcn-  il  voulut  être  déchargé  de  tout  far- 
foit  pas  du  travail  dont  il  avoit  dcau,  pour  fe  retirer  à St  Denys, 
été  chargé  par  lou  s XIl^.  La  li-  où  il  s’occupa  à conipofcr  des  ou- 
berté  lui  ayant  etc  , rendue,  pour  vrages  afcetiques. , Ce  fcavant  Bê- 
la 22  fois  , le  léjslovemhre  iiSçi  , nédiciin  , ne  avec  un  elprii  viffic 
à la  follicitation  du  gracd-conl'cil  fécond  , exeelloifrfnt-tout  dans  les 
de  Renie  , il  fc.reii.a  en  Allcma-  matières  de  pitié,  daiisla  connoif- 
gue,  de  mourut  d’apoplexie  i Arn-  fanec  des  moeurs  & des  rég’es  de 
ita.'it  en  1-03.  Il  l.ulû  un  fils , mi-  couduite  pour  la  vie  fpirituelle  Sa 
nift.e  de  1 EgUfe  de  Uerne.  Quoi-  coiiveriation  étoit  vive  & deiicate; 
que  Ml',  cl  eût  cultivé  toute  fa  Jesrépoiifesfpiritiielles&promp- 
vie  la  fcience  numifmatiq'.ie  , il  ne  tes;  fon  humeur  douce,  égaler' 
la  mettoit  point  au-dell;is  de  tou-  & d’une  gaieté  accompagnée  de  re- 
tes  les  autres  conno'.fiances  , com-  tenue.  Sa  malpropreté  extérieure 
me  font  certains  antiquaires.  Il  ne  n’aliéroit  point  la  beauté  de  l’iuté- 
regardoit  les  Médailles  que  com-  rieur.  Ses  paroles  ne  roTpiroienc 
me  des  monuincns  de  la  vanit/  des  que  la  piété  , la  droiture  , la  cha- 
Anciens  , qui  fervent  à connoître  lité  , lafincétité,  & l'in  11  once  des 
l’hilloire,  mais  qui  ne  renferment  mœurs.  Une  grande  fimplicité  , & 
pas  toute  l’hilioite.  Il  croit  natu-  une  modeltie  dont  il  ne  ^écactoic 
rcllcment  modefte  ; & quoique  jamais,  cachoient  fes  talsns  aux 
VailUr.t  ne  lui  fut  pas  favorable  , yeux  des  ignorans,  & les  relcvoienc 
il  fe  reconnoilToit  inférieur  à cet  aux  yeux  des  gens  d’efprit.  Don» 
antiquaire  , & il  avouoit  que  pet-  Morel  mourut  en  1731 , à 79  ans. 
fonne  ne  le  furpaffoit  dans  la  con-  On  a de  lui  : I.  Effufints  de  caur  fur 
noiffance  des  médailles.  Ses  prin-  chaque  verfet  desEjeaumes  & des  Cao> 
cipaux  ouvrages  font  : I.  Thefamus  tiques  de  l’Eglifc  , Paris  1716  , en  J 
Moi  ellia.'us  , fivè  Familiarum  Ro-  vol.  in-li.  Le  P.  de  Toiirnemiricjé-i 
manaruin  Mumlfmata  omnia...  ù dif-  fuite  eflimoif  tellement  ce  livre 
pqfita  ab  Andrei  Morellio,  cum  Com-  dont  les  expreflions  font  afTcduell- 
mcntarîis  Harercampi  ; Amftetdam,  fes , qu’il  le  lifoit  tous  les  jours  ; & 
*734  » 5 to”’- ^ vol.  in-fol.  C’ett  lorfqn’il  etoit  obligé  d’aller  à fat 
le  recueil  le  plus  complet  des  fa-  «mpagne.  il  en  poitoît  un  volume 
milles  Romaines  , qui  ait  jamais  ave-  luir  II  voulut  même  en  con- 
paru  ; il  eft  eftimé  , tare  & te-  noître  l’auteur  , & lui  demanda  fa 
cherché.  Ôn  y trouve  353s  médail  bénédiaionà  genoux.  (Hzst.  Lif 
les  gravées  avec  leurs  revers.  Le  tér.  de  la  Coogr.  ée  S.  Maur , p. 
îcûeur  eft  également  frappé  ,&  de  J04.)  11.  Méditations  fur  la  Rlglc 
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de  St.  Benoit,  17«7  t in  - IIL 
£ntretient  fpiriutclt  fur  les  £vangi~ 
les  des  Dimanches  & des  Mlfilres 
de  toute  l’année  , dijiribués  pour  tous 
les  jours  de  VAvent , 1720  , 4 vol. 
in -13.  IV.  Entretiens  fpirituels  , 
pour  fer  vir  de  préparation  à la  Mort, 
in-i3,  en  1731.  V.  Entretiens  fpiri- 
tuels , pour  la  Fête  Sr  l’OSave  du 
St-Sacrement , ai  1721 , in- 13.  VI. 
Imitation  de  N,  S.  J.  C.  traduâion 
nouvelle,  avec  une  prière  afTeâive, 
ou  elfufion  de  cœur  i la  ün  de  cha- 
que chapitre,  in*- 13 , en  1733.  VII. 
Méditations  Chrétiennes  fur  les 
Evangiles  de  toute  l’année  , 2 vol. 
in-l2  , en  1736.  VIII.  Du  bonheur' 
d’un  Jtmple  Religieux  Sr  d’une  /im- 
pie Religieufe  , qui  aiment  leur  état 
(f  leurs  devoirs , in-i3  , 1737.  IX. 
Retraite  de  dix  jours  fur  les  devoirs 
de  la  vie  Religieufe , in-13  , 1728. 
X.  De  l’Efpérance  Chrétienne , 6r  de 
la  confiance  en  la  miférieorde  de 
Dieu , in- 13,  1738.  La  plupart  des 
ouvrages  de  D.  Morel  ne  lont  que 
•des  prières  continuelles  , l’auteur 
a tiré  fes  réflexions  de  l’Ecriture  & 
des  écrits  afcétiques  des  SS.  Peres. 
C’eft  ce  qui  donna  une  grande  vo-^ 
güe  à fes  ouvrages , & ce  qui  ex- 
cita en  même  temps  l’envie  des 
ennemis  de  l’aüteur , regardé  par 
eux  colnme  Janfénifte,  & peint 
comme  tel  dans  le  Diélionnaire  des 
livres  Janfénifies. 

MORÉRI , ( Louis  ) doQeur  en 
théologie  , né  en  1643  à Barge- 
mont  , petite  ville  de  Provence  , 
prêcha  à Lyon  la  controverfe  pen- 
dant ï ans  avec  fuccès.  H s’etoit 
annoncé  dans  cette  ville  pat  une 
mauvaife  allégorie  , intitulée  : Le 
Pays  d’ Amour  , qu’il  publia  dès 
l’âge  de  18  ans.  Il  fe  fit  connoitre 
.bientôt  par  des  ouvrages  plus  uti- 
les. Il  publia  en  1673,  en  un  vol. 
in-fol.  , le  Dictionnaire  qur  porte 
fon  nom  & donc  Ckappu\eau  , dit- 
• on  • lui  donna  la  première  idée. 
Ce  fut  vers  le  même  tems  qu’il 
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s’attacha  â l’évéque  d’Apt Gaît- 
lard  de  Longjumeau  , à qui  il  aVoié 
dédié  cet  ouvrage  , en  reconnoif* 
fance  dés  foins  que  ce  prélat  s ’écoic 
donnés  pour  lui  faire  trouver  deS 
matériaux.  Made.  de  Gaillard  de 
Venel,  lœur  de  l’évêque  d’Apt  > 
le  fit  placer  auptès  de  Pempone  , 
fécrétaire  d’état.  Il  ponvoit  efpé- 
rer  de  grands  avantages  de  fa 
place  ; mais  fon  application  au 
travail  épuifa  fes  forces  , & le  jetta 
dans  une  langueur  prcfque  conti- 
nuelle. L’ardeur  avec  laquelle  il 
s’occupa  d’une  nouvelle  édition 
de  fon  Didionnaire,  augmenta  fon 
épuifement , & lui  donna  enfin  la 
mort.  Il  expira  à Paris  le  to  J uil- 
let  1680  , à 38  ans.  Le  1er  volume 
de  fa  nouvelle  édition  avoir  déjà 
paru  , & le  fécond  vit  le  jour  quel- 
ques mois  après  la  mort  de  fon  au- 
teur. Moréri  avoir  des  connohlàn- 
ces  & de  la  littérature  : il  connoiC- 
foit  les  livres  modernes  qu’il  fal- 
loir confulter  , & entendoit  aflex 
bien  l’italien  & l’efpagnol  ; mais 
il  n’avoit  ni  beaucoup  de  goût , ni 
beauedup  d’imagination.  Son  ou- 
vragé , réformé  & confîdérable- 
ment  augmenté  , porte  encore  fbn 
nom , & n’eft  plus  de  lui.  C’eft  une 
ville  nouvelle , dit  Voltaire  , bâtie 
fur  l’ancien  plan.  Trop  de  généa- 
logies fiifpedes  , d'articles  confk- 
crés  à des  hommes  obfcurs  , d’in- 
exaâitudes  , de  minuties  , de  fau- 
tes de  langage  ; le  défaut  de  criti- 
que , de  précifion  & de  goût , ont 
fait  tort  à cet  ouvrage  utile , qui 
feroit  infiniment  plus  agréable  , fi 
les  auteurs  qui  y ont  mis  la  main 
s’étqient  bornés  eu  néceflaire  & à 
l'intéreffant.  Plufieurs  grand  s-hom- 
mes,'.'omme  .*4Ieian.fre,  Céfar,  Pom- 
pée , Boileau  , Molière  , Corneille  , 
&c.  n’y  font  que  crayonnés  , tan- 
dis qu'une  foule  d’écrivains  incon- 
nus , & de  gentilshommes  de  deux 
jours  , y occupent  un  terrein  im- 
inenfe.  Ce  Diélionnaire  cft  fur-tout 
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ttès-difeôocux  pour  la  partie  géo- 
naphlque , malgré  les  diveriés  & 
fréquentes  révifions  qui  en  ont  été 
faites.  Aufïï  étoit-ce  une  vraie  eta- 
ble  d'Augias  , (dit  Piofpcr  Mar- 
ahand  ) pour  le  nitoiement  de  la,iuelle 
il  n'auroit  fallu  rien  moins  qu’un 
Hercule  litte'raire.  Qu’on  ne  dife 
point , comme  Vig-ieul-Marville  , 
€jue  le  Moriri  eft  un  Di3iortnairc 
bourgeois  , qui  n’eft  pas  fait  pour 
Ivsfçavans.  j’aimercÿs  autant  qu’on 
excufàt  une  Grammaire  remplie  de 
faulTes  règles  , & un  Catéchirme 

Elcin  de  maiivais  principes  , en  di- 
int  qu’ils  font  allez  bons  pour  des 
écoliers  & des  enfans.  C’eft  jufte- 
ment  parce  que  cet  ouvrage  devoit 
fervir  à des  bourgois  , qu’il  auroit 
dû  être  plus  foigneufement  tra- 
vaillé & plus  exact.  Las  gens-de- 
lettres  peuvent  aifément  redreflèr 
les  fautes  & les  erreurs  , en  recou- 
rant aux  fources  ; mais  les  lecteurs 
vulgaires  , & fur-taut  les  jeunes- 
gens  , ne  font  nullement  en  état 
de  le  faire.  Ce  qui  a contribué  â 
faire  un  nom  à More'ri , c’ell  qu’on 
s’imagine  que  c’eft  le  premier  Dic- 
tionnaire françois  & hiftorique  ; 
mais  on  avoir  celui  de  Joigne' , qui , 
tout  inexact  qu’il  eft , ne  lui  fut  pas 
inutile.  Les  éditions  les  plus  efti- 
mées  du  Diétionoaire  de  More'ri  , 
font  : Celle  de  1718  , en  5 vol. 
in-fol.  ; celle  de  1725 , 6 vol.  in- 
iol.  & celle  de  1732  , aufft  en  6 vol. 
in-fol.  L’abbé  Gosjet  a donné  4 
vol.  in-folio  de  Supplément  , que 
M.  Drouet  a refondus  dans  une 
nouvelle  édition  , publiée  en  17)9 , 
en  10  vol.  in-folio  , avec  des  cor- 
reâions  & des  augmentations  uti- 
les. Cet  ouvrage  a été  traduit  en 
anglois  , en  efpagnol  & en  italien. 

MORET  , ( Antoine  de  Bour- 
'ioN  , comte  de  ) lîls  naturel  de 
Henri  JV^  6c  de  Jaequeline  de  Beuil 
comtelfe  de  Moret , & prince  lé- 
gitimé de  France , naquit  en  1607. 
Aptes  avoir  goûté  les  fages  leçons 


de  lîngendes  ( depuis  évêque  de 
Sarlat  ) fan  précepteur  , il  eut  les 
abba/es  de  Savigny , de  S.  Etienne 
de  Caen , de  S.  Viâor  de  Marfeil- 
le  ; & ces  bénéfices  ne  l’empêchè- 
rent pas  de  porter  les  armes.  11 
reçut  une  moufquetade  au  combac 
de  Caftelnaudari  en  1632,  dont  il 
mourut , i ce  qu’affurent  les  hif- 
toriens  les  plus  inftruits.  D’autres 
prétendent  qu’il  fe  retira  en  Por- 
tugal en  habit  d’hermite  ; qu’en- 
fuire  il  revint  en  France  , & qu’il 
fe  cacha,  fous  nom  de  Frere  Jean- 
Baptife,  dans  un  hermitage  en  An- 
jou. Mais  quelle  preuve  apportent- 
ils  . qu’un  lils  de  Henri  IV,  qu’ils 
ne  font  mourir  qu’en  1693  , étoic 
un  folitaire  Angevin  '?  Aucune.  Ce- 
pendant ils  ajoutent , que  Louis 
XIV,  frappé  des  bruits  qui  cou- 
roient  au  fujet  du  compte  de  Mo- 
rct , fit  demander  par  l’intcndanc 
de  Touraine  àl’hermite  qui  palfoic 
pour  être  ce  comte,  s’il  l’etoit  réel- 
lement ? Le  foiitaire  répondit:  Je 

ne  le  nie , ni  ne  veux  l’afl’urer  ; tout 
ce  que  je  demande  , c'eji  qu’on  me 
laiffe  comme  je  fuis.  Cette  réponfe 
& d’autres  circonftances  répandenc 
(iir  ce  point  d’hiftoire  une  obfcu- 
rité , que  tes  critiques  n’ont  pu 
encore  dilTiper  entièrement.  Sa 
Vie  a été  donnée  par  le  curé 
Grandet, 

MORGAGNI , ( Jean-Baptifte  ) 
fçavant  anatomifte , né  à Forli  dans 
la  Romagne  en  1682  , fut  reçu  de 
l’académie  des  Inquiets  de  Bologne, 
où  il  avoir  fait  fes  études  : acadé- 
mie connue  depuis  avantageufe- 
ment  fous  le  titre  d’Inftitut  de  Bo- 
logne. La  république  de  Venife  le 
tira  de  Forli , «ù  il  exerçoit  la 
médecine  fur  un  trop  petit  théâ- 
tre , pour  lui  donner  ta  chaire  d’a- 
natomie de  Fadoue  , avec  6coo  li- 
vres d’apointemens.  11  honora  cet- 
te ville  par  les  découvertes , & pat 
fes  ouvrages  qui  roulent  tous  fut 
fon  art.  Les  principeaux  font  : L 
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Advc-faria  Anatomiza  ftx , à Pa- 
doue  1719  t ia-4  f oa‘a  Lcyde 
1741,  ir,-^.  Cette  derniere  édition 
a , de  pins  que  ICi  precedentes , 
1 jüluüoiium  meJicarum  Irta. 
1 1.  Lp’Jtuta  Ar,i:tom'ica  , Lcyde 
1718,  iii-4.  Iir.  DefcrUbut  &cau- 

Mrrho}Uni  per  anotemen  indaga 
tis  , libri  V,  l’atavii  1760,  2 vol. 
in-fol.  ; Lovanii,  ipeô,  avol.in- 
4.  i £riibrod>!t;i  in  Helvetiâ  1779  , 
3 vol.  iü-4.  IV.  l’Iufieurs  Lettrei  , 
in'érécs  dans  la  nouvelle  édition 
de  yi-’/jlra.  Il  a donné  fon  nom 
à un  trou  de  la  ianitue  & i un  muf. 
de  de  la  luette , parce  qu'il  les  dé- 
couvrit la  premier.  Ce  ft;avant 
éto  t correfpondant  de  l’académie 
des  fcionces  de  Paris.  11  mourut  en 
1771 , âgé  de  quatre-vingt-dix  an.‘, 
11  avoir  recueilli  lui-même  fes  Ou- 
vrages , qui  parurent  en  1765 , en 
cinq  vol. 

MORGUES  , Voy.  Moursues. 

MOKHÜF  , { Daniel-Georges  ) 
né  à Wifm.tr  , dans  le  duché  de 
Meckelbourg  en  1 639 , devint  pro- 
fefleur  de  poêfie  à Roftock,  enfuite 
d’éloquence  , de  poéfic  & d'hilloi- 
le  à Kiel,  & bibliothécaire  de  l’u- 
niverfité  de  cette  ville.  Cet  écri- 
vain fe  (ignala  par  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages , fruit  de  fon  érudi- 
tion & d’un  travail  infatigable.  Les 
principaux  font  : I.  Differtatiomi , 
1699  , in-4.  1 I.  Opéra  Païtica  , 
1694  , in-8.  III.  Orationes  , 1698. 
IV.  Pvly-HiJIor,  fivè  De  notitt'iauc- 
torum  & rerum.  La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  eft  celle  de  Lubeck, 
1732  , 2 .vol.  iii-4.  11  y a peu  de 
livres  pins  Itjavans  ; mais  il  man- 
que de  méthode.  V.  Princept  Me- 
dieu/,  i6ff5,  ia-4.  C'efl  une  dif- 
fertation  fort  curieule  lut  la  gué- 
rifon  des  écrouelles  par  les  rois  de 
France  & d’Angleterre.  L’auteur 
l’admettahc  également  dans  ces 
deux  princes  , foutient  qu’elle  eft 
tniraculeufc.  VI.  Epifola  de  feypho 
vitreo  perfonum  humant/  vocis  rapto , 
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KHoni  1703  in-4.  Un  marchand 
devin,  d'Ainüerdam , qui  lompoit 
les  vcrrci-à-hoite  pat  un  ton  de 
voix  élevé  , donna  lieu  à cet  ou- 
vrage plein  de  thofes  curieufes. 
,ilfoi/:rfinourut  à Lubeck  en  irJ9i  , 
i 5 3 ans  , épuifé  par  fes  veilles  , 
& regretté  pour  les  qualités  de  fon 
cœur.  Quoiqire  Jfîorhef  fût  très- 
froid  avec  ceux  qu’il  ne  connoilfoic 
pas , il  étoit  rrèvouvert  avec  fes 
amis  , êc  d’une  converfatiou  aulli 
agréable  que  variée.  Il  étoit  fi  la- 
borieux , qu’il  travailloit  même  en 
jn.mgeant  II  avoir  choili  pour  de- 
vife  ces  trois  mots  : Pietate  , 
CavdoRe  , Prupertia  , & U 
exprimoit  ces  vertus  dans  fes 
mœurs.  Sa  bibliothèque  étoit  nom- 
bteufe  & choilie. 

MORICE  DE  Beavbois  , ( Doin 
Pierre-Hyacinthe)  né  û Quimperlay 
dans  la  kifle  - Üreiagne  en  1693  , 
de  parens  nobles  , entra  dans  la 
congrégation  de  St.  Maur  , & s’y 
fignala  par  fon  érudition.  Le  car- 
dinal de  Rohan  ayant  demandé  à 
fes  fupérieurs  deu.x  religieux  pour 
travailler  à l’Hifloire  de  fon  iüufire 
maifon,  Dom  Moi  ke  fe  chargea  dq 
ce  travail.  Son  ouvrage  ell  demeuré 
manuferit  dans  la  maifon  de  Rchan^ 
dont  il  avoir  l’clUme  & la  confian- 
ce : U formeroit  3 ou  4 vol.  ia-4. 
Le  cardinal  de  Rohan  lui  marqua  fa 
lecoiinoiirance  en  lui  donnant  une 
penfion  de  8co  iiv.  qgt  fut  moins 
pour  lui  que  pour  les  indigens. 
Ce  fçavant  t.-avaida  enfuite  à don- 
ner une  nouvelle  édition  de  VHiJh 
taire  de  Bretagne  de  Dom  Lobineuu. 
L'attente  & les  vœux  du  public  6c 
de  fes  compatriotes  , furent  bientôt 
remplis.  Depuis  l'aiuiée  1741  jut- 
qu’eu  ipio,  il  donna  3 vol.  in-fol. 
de  Preuves  ou  Mémoires  pour  cet 
ouvrage,  & le  rer  vol.  iu-folio  de 
l’Hifioice ,-  lailfant  tous  le  maté- 
riaux du  fécond  tic  dernier  volu- 
me , lorfqu’il  menrui  en  1750. 
Dom  Taiiîandier , [ou  coaitcit , Z 
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'continué  cet  ouvrage  ; dans  lequel 
on  trouve  non  feulement  des  piè- 
ces curieufes  & intérefTantes , mais 
des  ddfertations  propres  à éclaircir 
tout  ce  qui  regarde  l’origine  , les 
mœurs,  les  coutumes  des  ilretoos, 
fon  ancienne  noblelfe  , les  droits 
de  la  province  , Scc.  Dom  Morice 
fe  rendit  recommandable  par  fa 
tendre  piété  , fa  modelUe  , fon 
humanité  , fa  régularité  , fa  vie 
laborieufe  , pénitente  & auilère  ; 
par  une  conduite  toujours  uni- 
forme i par  fon  caraâère  doux  , 
aimable  , fociable , bienfaüànt , fur- 
tout  envers  les  pauvres , dont  il 
étoit  comme  le  pere. 

MORILLON  , ( Dom  Julien- 
Gatien  de  ) B^édiclin  de  St. 
Maur  , né  à Tours  en  i/fjj  , mort 
à l'abbaye  de  St.  Mclaine  de  Ren- 
nes en  1694  , fut  choifi  pour  pro- 
cureur-général des  monaftères  de 
Bretagne.  Son  habileté  dans  l'ad- 
miniftration  des  affaires  ne  l’em- 
pécha  pas  de  cultiver  la  poëiîe.  On 
a de  lui  des  Paraphrafes  en  vers 
François  de  Job  , in-8  ; de  l'EccU- 
Jiofte  , in-8  J dé  Tobie  , in-8.  Mais 
il  eft  principalement  connu  par  fon 
Joseph  ou  VEjHave  fidèle , à Tu- 
rin ( Tours  ) X679  , in-8.  Ce  poè- 
me , dont  la  verfification  eft  foible, 
mais  facile , offre  des  morceaux 
touchans.  Il  fut  réimprimé  à Breda 
en  1705  in-8.  Quelques  endroits 
trop  libres  le  firent  fupprimer  , & 
ce  petit  ouvrage  eft  alTez  rare. 

MORILLOS  , ( Barthélemi  ) de 
Séville  en  Efpagne,  naquit  en  1613. 
Après  avoir  cultivé  la  peinture 
avecfuccès  dans  fa  patrie  , il  voya- 
gea en  Italie  , où  il  fe  fit  admirer 
de  nouveau  par  une  manière  de 
peindre  qui  lui  étoit  propre , & 
qui  produifoit  un  grand  effet.  Les 
Italiens , étonnés  de  la  beauté  de 
fon  génie  & de  la  fraîcheur  de  fon 
pinceau  , ne  firent  point  difficulté 
de  le  comparer  au  célèbre  Paul 
Vérer^èfi.  De  retour  eu  Efpagne , 
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Charles  II  le  fit  venir  il  fa  cour , 
dans  le  deffein  de  le  nommer  fon 
premier  peintre  ; mais  Morilles 
s’en  exeufa  fut  fon  âge  , qui  ne 
lui  permettoii  (as  de  le  charger 
d'uu  emploi  au.fi  important  ; ibii 
e.xtrême  modeftie  étoit  néanmoins 
l’u.iique  caillé  de  fon  refus.  Il 
mourut  en  1685. 

I.  MORIN  (Jean  ) né  à Blois 
en  1591  de  parens  Calviniftes  , 
étudia  les  humanités  a la  Rochelle. 
Il  alla  enfuite  à Leyde , où  il  ap- 
prit la  philolbphie  , les  niatbémî- 
tiques , le  droit , la  théologie  &c 
les  langues  Orientales.  Après  avoir 
orné  fon  cfprit  de  toutes  ces  ron- 
noiffances  , il  fe  confacra  entière- 
ment à la  ledure  de  l'Ecriture- 
fainte  , des  Conciles  & des  Peres, 
Un  voyage  qu’il  fit  à Paris  l'ayant 
fait  conaoîtee  au  cardinal  du  Perron, 
il  ab|ura  le  Calvinifmc  entre  les 
mains  de  ce  prélat.  Le  nouveau 
converti  demeura  quelque  tems  au- 
près de  lui  , & entra  enfuite  dans 
l’Oratoire,  congrégation  nouvelle» 
fondée  par  le  carmnai  de  BéruUt. 
Son  érudition  & fes  ouvrages  lui 
firent  bientôt  un  nom.  Les  prélats 
de  France  fe  fatfoient  un  plailir  de 
le  confulter  fur  les  matières  les 
plus  épineufes  & les  plus  impor- 
tantes. Le  pape  Urbain  VIII,  ins- 
truit de  fes  talent  & de  fes  vertus  , 
l’appella  à Rome  , & fe  fe(vit  de 
lui  pour  la  réunion  de  l’Eglifc  Grec- 
que avec  la  Latine.  Le  cardinal  de 
Richelieu  obligea  fes  fupérieiirs  à 
le  rappeller  en  France , & lui  fit 
perdre  le  chapeau  d«  cardinal,  dont 
on  prétend  qu’il  euroit  été  hono- 
ré , s'il  fe  fftt  fixé  à Rome.  De  rc- 
toiic  à Paris  ; U fe  livra  à l’étude 
avec  une  ardeur  infatigable  > & y 
mourut  d’une  attaque  d'apoplexie 
en  1659  , à 68 ans,  également  re- 
gretté pour  fes  connoilfances  & fan 
caradèce  franc  Sc  fincèie.  Il  étoit 
parfaitement  vetfé  dans  les  langues 
Orientales  ( U fit  revivre,  enquel- 
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que  forte  I le  Pentatcuquc  Saman~ 
tain  , en  le  publiant  dans  la  Uible 
Polyglotte  de  le  Jay.  Ses  ptincn- 
j>aux  ouvrages  font  : I.  Exeràta- 
ticnet  Biblica  , s 660  , in-fol.  à Pa- 
ris ; ouvrage  dans  lequel  l’auteur 
ne  ménage  point  aflez  l’intégrité  du 
Texte  hébreu  , & qui  fut  réfuté  par 
Simeon  Je  Muys.  Le  P.  Morin  a di- 
vifé  fon  livré  en  deux  parties  , 
dont  la  fécondé  fut  Unie  par  le  P. 
pronto , Génovéfain.  Comme  le 
Tabbinifmc  domine  dans  ce  livre, 
& qu’il  fe  feroit  rendu  difficile- 
ment , le  libraire  y joignit  les 
Exercitations  fur  l’origine  des  pa- 
triarches & des  primats  , & fur 
l'ancien  ufage  des  cenfurcs  à l’é- 
çard  du  clergé.  Ces  Exercitationt , 
imprimées  en  t6z6  , in-4,  étoient 
alors  demandées  , quoiqu’elles 
l'oient  écrites  d’un  flyle  enflé  & 
dift'us.  II.  De  facris  OrJinationi- 
lut  , in-fol.  i6)S"  fH.  De  Paini- 
xentia  , in-folio  , té;  i-  L’auteur  a 
xamairé  , dans  cet  ouvrage  & dans 
le  précédent , tout  ce  qui  pouvoit 
avoir  rapport  à fon  fujet.  L’un  & 
l’autre  (ont  très-fçavans  ; mais  Us 
manquent  un  peu  de  méthode. 
» Il  feroit  à fouhaicer  que  dans 
3>  le  dernier  ( dit  Niceron  après 
Ju  Pin  , ) » l’auteur  eût  établi 
3)  des  principes  plus  certains  fur 
3)  témoignages  & les  pratiques 
3>  rju’il  rapporte  , & qu’il  en  eût 
3>  tué  des  induâions  plus  jufles. 
3)  Cela  n’empéche  pas  que  fon 
3>  ouvrage  n’ait  été  d’une  grande 
3)  utilité  , & n’ait  appris  fur  la  pé- 
3J  nitcr.ce  bien  des  chofes  , qui 
3)  étoient  auparavant  peu  connues, 
3)  particulièrement  * dans  l’école. 
33  Lorfqu’ilfut  admis  à l’examen, 
33  les  examinateurs  y trouvèrent 
33  quelques  endroits  qui  leur  pa- 
33  turent  trop  durs  , ou  contraires 
33  au  fentiment  commun  des  théo- 
33  logions  , Si  qu’ils  l’obligèrent 
33  d’expliquer  ou  de  rétraâer  dans 
33  un  avertiHcmeat  qui  ell  à la 
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.33  tête.  Ils  lui  firent  même  retraa- 
33  cher  un  Traité  entier  De  expia- 
33  tiune  Catechumenorum.  : pré  te  n- 
33  dant  que , de  la  manière  dont  il 
33  .s’y  exprimoit , il  ruinoit  la  con- 
33  felTioii.  Il  a été  cependant  im- 
33  primé  plufieurs  années  après.  » 

IV.  Une  nouvelle  Edition  de  la  Bi- 
ble des  Septante  avec  la  verfion  la- 
tine de  Jile6rf;ui,  trois  vol.  in-fol.  , 
Paris  i6aa  ou  1642,  ellimée  ; cite 
comprend  le  Nouveau-Tellament. 

V.  Des  Letti  ct  & des  D<[fertationx, 
fous  le  titre  d'^ntii^uitetes  EcclLjitx 
Orientons  , 1682  , in-8.  VI.  diivrcs 
pefthumes  , en  latin  , 1703  , in-4. 
VIL  Hifloire  de  la  délivrance  de 
l’Eglife  par  l'empereur  Conflantio  , 
& du  progris  de  la  fouveiainité  des 
Papes  par  la  piété  & la  libéralité 
de  nos  Rois  ; in-folio,  idiy.  Cet 
ouvrage  , écrit  en  françois  d’une 
maniéré  incorreûe  & diffufe  , dé- 
plut à la  cour  de  Rome , & l’au- 
teur ne  put  l’appaifer  qu’en  pro- 
mettant quelques  corredions.  IX. 
Des  défauts  du  Gouvernement  de 
l'Oratoire,  in-8  , ié}3.  Cette  fa- 
tyre  attira  à l’auteur  bien  des  dé- 
lagréniens  ; prefque  tous  les  exem- 
plaires furent  brûlés  , ce  qui  l'a 
rendue  rate.  C’eft  un  livre  a-peu- 
pres  femblable  à celui  que  Manana 
a compofé  contre  la  fociété  des 
Jéfuites , & en  particulier  contre 
fon  général  Aqua-viva.  Mar.ana 
cii , cependant , plus  excufable  que 
le  Pere  Morin.  Le  premier  ne  corn- 
pofa  fon  ouvrage  que  pour  fon 
ufage  particulier  , ôc  avec  de  bon- 
nes intentions  ; au  lieu  que  l’autre 
fie  imprimer  le  fien  dans  de  vues 
contraires.  Le  Pere  Defmarcts  eu 
a donné  un  Abrégé  fous  le  nom 
de  la  Tourelle.  Richard  Sinwn  af- 
fûte que  le  Pere  Morin  avoir  fait 
un  recueil  de  tout  ce  qu'il  avoii 
lu  de  mordant  & d’injurieux  dans 
les  anciens  auteurs  , pour  s’en  fer- 
vir  dans  l’uccafion  ; & qu’il  avoit 
une  opimâtietéfi  démefuréc,  quç^ 
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3 ans  après  la  prife  de  la  Kochetls , 
il  foutenoit  encore  qu’elle  n’avoit 
pas  ecé  prife  , & que  tous  les  bruits 
qui  en  avoient  été  publiés  , n’é- 
toient  qu’un  roman.  Malgré  ces 
travers , le  Perc  Morin  étoit  cer- 
taincinent  un  des  plus  fçavans 
hommes  defon  tems.  Il  n’y  a per- 
fo  :ir.e  qui  ait  plus  écrit  fur  la  criti- 
que de  la  Uible  , & avec  plus  d’é- 
rudition que  lui.  Il  elk  le  premier 
qui  ait  commencé  à traiter  folide- 
mei;t  la  matière  des  Sacremens 
& l’on  peut  dire  qu’il  a épuifé 
tous  les  fujets  fur  lefquels  il  s'eft 
exercé.  Voy.  Cafvei. 

II.  MOtUN , ( Jean  - Baptifte  ) 
né  l’an  1583  à Ville- Franche  en 
Beaujolois  , fut  reçu  dodleur  en 
médecine  a Avignon  en  1613. 
Après  avoir  voyagé  en  Hongrie 
pour  faire  des  recherches  fur  les 
métaux  , il  revint  à Paris  , & s’ap- 
pliqua entièrement  à l’aârologie 
ïudiciairc.  En  recherchant  les  évé- 
nemens  de  l’année  liij  , il  trouva 
que  l’évêque  de  Boulogne  ( Claude 
î)ormy  ) qui  le  logeoit  chez  lui , 
étoit  menacé  de  la  mort  on  de 
la  prifon  , & il  eut  foin  de  l’en 
avertir.  Ce  prélat  , quoiqu'infatué 
de  l’aflrologie  , ne  fit  qu’en  rire. 
Mais  s'étant  mêlé  des  afiaires  de 
la  cour , alors  fort  embrouillées , 
il  fut  traité  de  rebelle  & mis  en 
prifon.  Morin  feroit  demeuré  fans 
protetleur  , fi  le  duc  de  Luxcm- 
touig  , frère  du  connétable  de  Luy- 
nct  ne  l’avoit  pris  pour  fon  medé- 
ciii.  Il  entra  chez  ce  feigneur  en 
' 1 6z  I , dt  y demeura  8 ou  9 ans. 
L’ingratitude  du  duc  à fou  égard 
l’obligea  de  quitter  fon  fervice  , 
& en  fortaiit  de  chez  lui  il  le 
menaça  d’une  maladie  dangereufe, 
qui  l’emporta  au  bout  de  deux 
ans.  Quoique  le  ha/ard  eût  plus 
de  part  à l'accomplillement  des 
rétiiâion  de  Morin  , que  fon  ha- 
iieié  , les  horofeopes  lui  ouvri- 
rent l’entrée  de  la  maii'on  des 
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grands,  que  cette  fcience  chimé- 
rique auroit  dû  lui  fermer.  Le 
cardinal  de  Itic/  elicu,  fuperP.icicux 
malgré  fon  génie  , le  confulta  ; & 
le  card.  ilf.qarin  lui  fit  une  penfion 
de  2000  liv.  après  lui  avoir  pro- 
curé la  chaire  de  mathématique  au 
college-royal  Le  comte  de  Chavi- 
gpy , fecrétaire-d’état , régloit  tou- 
tes fes  démarches  par  les  avis  de 
Morin,  & ce  qu'il regardoit  comme 
le  plus  importint , les  heures  des 
vif.tcs  qu’il  rendoit  au  cardinal  de 
Richelieu.  'rlorinneCe  trompa,  dit- 
on  , que  de  peu  de  jour-  dans  le 
pronoftic  de  la  mort  de  Guflave- 
Adolphe.  II  rencontra,  à dix  heures 
près , le  morhent  de  la  mort  du 
cardinal  de  Richclliu.  Ayant  villa 
figure  de  Cinq-Mars  , fans  fijavoir 
de  qui  elle  etoit , il  répondit  que 
cet  homme-là  auroit  la  tête  tran- 
chée. Morin  fe  méprit  de  leize 
jours  feulement  à la  mort  du  con- 
nétable de  I ejiiiguieres  , & de  flX 
à celle  de  Louis  XIII.  Mais  fon 
efprit  prophétique  fit  des  bévues 
beaucoup  plus  lourdes  , qu’on  ne 
manqua  pas  de  remaïquer  : ( Voyc^ 
Gassexoi.  ) Cet  oracle  des  altro- 
logues  , c’eft  - à - dire  des  foux  , 
voulut  l’être  aufli  des  philofophes. 
II  attaqua  le  fyftême  de  Copernic  & 
celui  d’Ipicurc  , Ce  eut  à ce  fujet 
des  démêles  très  - vifs  avec  Gaf- 
jenéi  & avec  les  difciples  de  ce 
philofophe.  On  lui  fit  voir  qu'il  fe 
trompoi:  lourdement  dans  fes  ho- 
rofeopes dans  fes  ptédiâions  , 
& qu’il  n’avoit  point  trouvé  le 
problème  des  Longitudes.  La  Hol- 
lande avoir  promis  cent  mille  fiv. 
& l’Efpagnc  trois  cent  mille  , à 
celui  qui  feroit  cette  découverte. 
Morin  croyoit  déjà  tenir  les  quatre 
cent  mille  francs  , iorfquc  des  coni- 
miifaiies  nommés  par  le  carrjinal 
de  Richelieu  lui  démontrèrent  l’ex- 
travagance de  fes  prétentions.  H 
mourut  en  i6%6  , à 73  ans.  Com- 
me il  attribuait  tous  Içs  événe- 
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mens  A Tinfluence  des  affres  , il 
ne  crui>;nit  poi.it  de  leur  imputer 
fes  u^o^iiclici  dont  il  lait  îe  détail, 
& tout  ce  qui  étoit  arrivé  pen- 
dant fa  vie  On  lui  doit  une  Rrfu- 
ta;!or:  c.)  latin  du  Livre  àet  Pifa- 
damitcs  , curieufe  & fingulièrc  , 
in- ta.  Paris,  1657.  üa  a encore 
de  ! li  an  livre  intitulé  : ^/Irolagia 
(jpiltea  ; & un  grand  ncinbre  d’au- 
tres ouvrages  dans  lefquels  on 
remarque  un  géuic  lingulier  bi- 
aarre.  \ 

III.  MORIN  , ( Pierre  ) né  A 
Paris  en  1531,  paffa  en  Italie  , 
où  le  ft;avant  Paul  Maruce  l’em- 
ploya a Venife  dans  fon  iinptime- 
rie.  11  enfeigna  enfuitc  le  Grec  & 
la  cofmographic  A Vicence  , d’où 
il  fut  appellé  à Ferrare  par  le  duc 
de  cette  ville.  St.  Chai  Ut  Porrome'c^ 
inffruit  de  les  profondes  connoif- 
fances  dans  l’antiquité  eccIéKalii- 
qne  , defon  délintérelTement , de 
ion  zèle  & de  fa  piété  , lui  accorda 
fon  eftitne.  Les  papes  Grégoire 
XIII  & Sixte  ~ Quint  l’employè- 
rent à l’édition  des  Septante  & à 
celle  de  la  Vulgate.  Ce  fçavant 
critique  mourut  A Rome  en  i6oi , 
à 77  ans.  C’étoit  un  homme  franc  , 
limple  , (încère  , doux,  honnête, 
d’une  humeur  égale , ennemi  de 
l’artihce  , dédaignant  les  richeffes 
& les  honneurs , & n’ayant  d’au- 
tre paflion  que  l’étude  11  parloit 
Italien  aufli  bien  que  les  gens-de- 
lettres  du  pays.  On  a de  lui  un 
Traité  du  bon  ufage  des  Sciences  , 
& quelques  autres  écrits  , publiés 
par  le  P.  Quetif  Dominicain  , en 
1675.  On  y trouve  des  recherches 
& des  bons  principes  ; l’auteur  y 
paroit  verfé  dans  les  belles  let- 
tres & dans  les  langues.  L’édition 
de  l'Ancien-Teftament  Grec  des 
Septante , Roma  lâHy,  in-fol. , ell 
rare".  Voy.  Cabaffe. 

IV.  MORIN  , ( Etieune)  minif- 
tre  de  la  Religion  prétendue-ré- 
formée  à Caen  fa  patrie , fut  ad« 
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mis  dans  l’académie  des  beHes-ler- 
rres  de  éette  ville , malgré  la  loi 
qui  excluoit  les  Proceffans.  Son 
i(;avoir  lui  mérita'ceite  diffinâion. 
Après  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes  , il  fe  retira  A Leyde  en 
irS5 , & de-là  à Amfferdam.  où  il 
fut  nommé  profelfeur  des  langues 
Orientales.  Il  mourut  en  1700 , 
A 7J  ans  , après  de  longues  infir- 
mités de  corps  & d’efptir.  On  a 
de  lui  vm  Dijfeitationt  en  latin 
lut  des  matières  d’antiquité.  Elles 
font  cutieufes.  L’édition  de  Dor- 
drecht 1700  , in-8,  eft  la  meil- 
leure , & eff  préférable  à celle  de 
Genève  , 1683  , in-4.  H a donné 
aulTi  la  Vie  de  Samuel  Bochard. 

V.  MORIN  , ( Henri  ) fils  du 
précédent , né  A Saint-Pierre- fur- 
Dive  en  Normandie,  fe  fit  Catho- 
lique , après  avoir  été  miniflre 
Proteftant.  Il  eft  auteur  de  plu- 
fieurs  Dijfertcttont  , qui  fe  trou- 
vent dans  les  Mérhoirtt  de  Vacadé- 
mîe  des  infeript.  dont  il  étoit  mem- 
bre. Il  mourut  A Caen  en  1728, 
Agé  de  60  ans , aulli  eftimé  que 
fon  pere- 

VI.  MORIN  , ( Simon  ) naquit 
A RicbciHont  en  Normandie  , vers 
l'an  1623  , d’une  famille  obfcure. 
La  misère  le  chafla  de  fon  pays 
& l'amena  à Paris  , où  il  fe  fit 
écrivain-copifte.  Son  cerveau  , qui 
n’avoit  jamais  été  fort  bon  , fe  dé- 
rangea totalement  lorlqu’il  jouit 
d’un  peu  d’aifance.  Il  fe  jetta  dans 
les  rêveries  des  Illuminés  , alors 
fort  communes  A Paris.  On  le  mit 
en  prilbn  , & on  le  relâcha  bien- 
tôt comme  un  efprit  foible  , qui 
dans  un  état  plus  commode  pour- 
roit  fe  rétablir.  H fe  logea  enfuire 
chez  une  fruitière  , abufa  de  fa 
fille  , & fut  contraint  de  l’époufer. 
Sa  belle-mere  tenoit  une  cfpece 
d’hôtellerie;  fon  gendre  fe  mit  à 
prêcher  ceux  qu’elle  recevoir.  Les 
iguorans  s’attroupèrent  autour  de 
cct  ignoiant  ; £c  le  lieutenant  de. 
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poUre  ne  put  mettre  fin  à ces  con»  de  part  â fes  rétraâions  , il  cher" 
veiiticules  , qu’en  faifant  enfermer  cha  de  nouveau  à faire  des  pto- 
à la  Ballille  celui  qui  les  teaoit.  félytcs.  Des  Maréts  de  Saint-Sar- 
Cet  infienfé,  remis  en  liberté  au  Un  feignit  de  fe  mettre  fur  les 
bout  de  1 ans  , répandit  un  petit  rangs  , & parvint  à lui  infpirer  la 
ouvrage  où  brüloient  tous  les  éga-  plus  grande  confiance.  Des  Maréts 
reméns  de  fon  cfprit.  En  voici  le  ne  cherchoit  qu’à  arracher  fes  fe- 
rirre:  Au  nom  Ju  Pire  ù du  Saint-  crets  , pour  pouvoir  le  dénoncer 
Hj'prit.  Pensées  de  Morzn  , comme  hérétique.  La  femme  de 
dedie'es  au  Roi.  Doive  & fîmple  Morin  s’apperçut  de  fon  delfein  , 
Vépofition  que  Morin  fait  de  fes  & redouta  fes  artifices ...»  Des 
Fenfées  aux  pieds  de  Dieu  les  Jeu-  » Maréts  appréhendant  qu’elle  ne 
mettant  au  jugement  de  fon  EgUfe  » communiquât  fes  craintes  à fon 
trls-Jainte , à laquelle  il  pretejle  tout  » mari,  & que  cela  ne  fît  celfer 
refpeéi  ù obéijfancc:  avouant  que  s’il  » leur  commerce  avant  qu’il  eût 
y a du  mal , il  e fl  de  lui  ; mais  s’il  » tiré  de  lui  tout  ce  qu’il  defitoit 
y a du  bien,  il  ^ de  Dieu,  & lui  » fçavoir  , réfolut  de  donner 
en  donne  toute  la  gloire  : vol.  » Morin  , par  la  première  lettre 

in-8.  1647,  de  146  pagea.  Cette  » qu’il  lui  écriroit  , une  déclata- 
produâion  , aujourd’hui  fort  rare,  » tion  , par  laquelle  il  le  tecon- 
eft  précédée  d’un  Avant-propos  ; » noîtroit  peur  Fils  de  l’homme  ù 

de  trois  Oraifons  , â Dieu  â Jefus-  » pour  Fils  de  Dieu  en  lui  comme 
Chriji  & à la  Vierge  ; üe  quatre  » un  tout.  Cette  lettre  , du  ter 
Epitres:  la  ire  Au  roi  : la  ne.  A » Février  i66z  , fut  fi  agréable  i 
la  reine  & à Nojfeigneurs  de  fon  Con-  » Morin  , que  , pour  lui  témoi- 
feil  : Ui  II  le.  Aux  LeSeurs  : la  ive,  » gner  fa  reconnoilTance  , il  lui 
Aux  faux-Freres  fourre’s  dans  l’E-  » fit  le  lendemain  une  réponfe» 
glife  Romaine.  L’auteur  étoit  fi  n par  laquelle  il  lui  donna  , corn» 
enchanté  de  ce  tilTu  de  délires  & » me  par  grâce  particulière  , la 

d’inepties  , qu’il  en  envoya  un  » qualité  de  fon  Précurfeur  , le 
exemplaire  au  curé  de  S.  Germain  » nommant  un  véritable  Jean-Bap- 
l’Auxerrois  , qui  lui  demanda  d’où  » tijle  rcjj’ufcité.  » {NicERONf 
venoit  fa  million  î De  J e s ü s-  To.  XXVII.  ) Alors  s’établit  en- 
Christ  même , répondit  le  fa-  tre  ces  deux  hommes  te  commerce 
natique,  qui  s’eft  incorporé  en  moi  le  plus  intime.  Morin  dévoila  â 
pour  le  falut  de  tous  les  hommes,  des  Maréts  toutes  fes  erreurs.  Se- 
Le  curé  ne  lui  répliqua  qu’en  le  Ion  lui  « le  corps  de  l'Eglife  Ro« 
faifant  de  nouveau  enfermer  à la  » maine  étoit  VAnu-Chrifl , parce 
Eafiille.  Avant  que  d’y  être , il  » qu’elle  étoit  corrompue  , mais 
avoit  répété  plulieurs  fois  , qu’il  » elle  étoit  fidelle  en  l’efprit  de 
'ne  feroit  jamais  alTez  lâche  pour  » chacun  qui  ell  fidele  & qui  ett 
dire  : Tranfeat  à me  Calix  ijle  ! » au-delTus  de  la  loi , de  la  foi 

mais  dès  qu’il  y fut , fa  fermeté  » & de  la  grâce , & par  confé-i 
l’abandonna.  Il  fit  fa  rétradation , » quent  au-defius  de  l’ufage  des 

& obtint  fon  élargifiement.  A » prières , des  faéfemens , de  la 
peine  fut-il  forti , qu'il  dogmatifa  » melTe  , & de  toutes  les  cho-. 
encore.  Le  parlement  le  fit  mettre  » fes  extérieures  , parce  qu’il  ett 
à la  Conciergerie  , & le  condamna  » alors  impeccable  , & n’a  plus 
aux  Petites-Maifons.  Nouvelle  ab-  » befoin  de  grâce , & par  con- 
juration , & nouvel  élargifiement.  » féquent  n’a  plus  befoin  de  rien 
Mais  , le  coeur  n’ayant  point  eu  d demander  à Dieu  , parce  qu’il 
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n eft  à Dieu  même  & qu’il  eft 
» Dieu.  Diiu  & le  Diable  avoient 
**  fait  alliance  enfemble  pour  fau- 
» ver  tout  le  monde  , tant  juftes 
» que  pécheurs.  Ceux-ci  étoient 
» fauvés  par  le  moyen  du  pê- 
5>  ché , qui  , en  le,?  humiliant, 
J)  les  porte  à la  pénitence.  Le 
3)  tems  de  la  grâce  de  J.  C.  étoit 
» palTé,  & il  ne  falloir  plus  s'a- 
» drélfer  à lui  , mais  feulement 
» adhérer  au  Pere  en  efprit.  Le 
» tems  de  la  gloire  étoit  mainte- 
» r.ant^  paf  le  jugement  du  Fils 
de  l’homme  en  Ton  fécond  avé- 
» nement,  qui  rendoit  à la  nature 
*3  ce  qui  lui  appartenoit  après  la 
» confommation  de  la  grâce.  Les 
» corps  ne  devbient  pas  relTufci- 
» ter,  parce  que  la  chair  & le  fang 
>j  n’hériteroient  point  du  Ciel , 
>>  mais  l’ame  fuivroit  partout  le 
» corps  célefte  de  J.  C.  » Et  pour 
expliquer  ce  que  c’étoit  que  ce 
corps  cdlefte  , Morin  difoit  que 
J.  C.  , avant  que  de  prendre  fur 
la  terre  un  corps  terreftre , avoir 
un  corps  célefte,  & que  chacune 
des  trois  Perfonnes  divines  en 
avoir  un  pareil , fur  lequel  fub- 
fiftoit  fa  perfonne.  Il  fetoit  affea 
Inutile  d’accorder  toutes  ces  ima- 
ginations entre  elles  ; des  vifion- 
naires  tels  que  Morin  , n’ont  ja- 
mais de  fyftôme  fuivi.  Cependant 
Jes  Marêts  le  dénonça  comme  un 
hérétique  qui  pouvoir  être  très- 
dangereux.  Morin  mettoit  au  net 
un  difeours  qu’il  vouloit  prefenter 
au  To» , lorfqu'il  fut  conduit  à la 
Eaftille  , & enfuite  au  Châtelet. 
Ce  écrit  commençoit  pat  ces 
mors  ; Le  Fizs  DE  z’Uomke 
tu  Roi  de  FraVcr..,.  Des  Ma- 
rcts  fe  rendit  fon  aceufateur  , & 
fur  la  dépolition  de  ce  fanatique 
contre  un  autre  fanatique  dont  il 
droit  jaloux , le  Fi'.t  de  l’Homme 
fut  condamné  à être  brûlé  vif 
avec  fon  livre  & tous  fes  autres 
écrits.  Après  la  ieâure  de  fon  ju- 
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fement , le  premier  prélident  M 
amt'ignon  lui  demanda  s'il  étoic 
écrit  quelque  part  que  le  nouveau 
Meflîe  dût  fubir  le  fupplicedu  feu  ? 
Ce  miférable  eut  l’impudence  de 
répondre  par  ce  verfet  du  Pfeau- 
me  XVI  : Igné  me  examinafti  , Sf 
non  ejl  inventa  in  me  iniquitat.  Tou- 
tes ces  réponfes  prouvoient  fa  dé- 
mence , & cette  folie  anroit  dû  , 
ce  femble  , lui  obtenir  grâce.  Son 
arrêt  fut  cependant  ex^'uté  le  14 
Mars  16^3.  Ses  complices  furent 
punis  de  diveifes  peines;  mais  au- 
cun ne  fut  condamné  à la  mort. 
Morin  périt  au  milieu  des  flammes, 
âgé  d’environ  40  ans  , après  avoir 
eu  le  bonheur  d’abjurer  fes  er- 
reurs. Il  proféra , jufqu’au  der- 
nier foupir  , ces  mots  : Jesus  , 
Maria  / . . . Mon  Dieu  , faites- 
moi  mife'ricorde  ! Je  vous  demande 
pardon  ! On  3 prétendu  fauflement 
qu’étant  fur  le  bûcher  , il  dit  aux 
juges  : McJJieurs  , vous  me  con- 
damnei  dans  ce  monde  , & je  vous 
condamnerai  dans  l’autre.  Le  Pro- 
cès-verbal Refait  aucune  mentioa 
de  cette  pauvreté  : on  peut  le  voir 
dans  le  tome  III.  des  Mémoires 
d’Hifloire  & de  Littérature  , de  M. 
l’Abbé  A’Atligny,  . . Morin  s’étoit 
vanté  à fes  feâateurs  , que  il  on 
le  faifoit  mourir  , il  relTufciteroic 
trois  jours  après  fa  mort  ; & il 
s’en  trouva  d’alfez  foux  pour  f« 
tranfporter  au  lieu  de  fon  exécu- 
tion , afin  d’être  témoins  de  cette 
réfurreâion  miraculeufe  : mais  il 
leur  manqua  de  parole.  Ce  fana- 
tique admettoit  une  efpèce  de  mé> 
tempfycofc.  Il  prétendoit  qu’aprè* 
la  mort  du  corps  , les  âmes  paf. 
foient  dans  d 'autres  corps , même 
dans  le  corps  de  ceux  qui  étoieut 
vivans , qui  avoient  déjà  une 
ame  ; qu’ainfi  l’ame  du  cardinal 
Ma^arin  étoit  palfée  dans  le  corps 
du  roi  , ee  qui  faifoit  qu’il  fuivoic 
fes  maximes.  Toutes  les  Pièces 
du  procès  de  cet  infenfé  font  ra- 
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res«  Nous  eu  donnerons  la  lifte , 
pour  contenter  les  curieux  qui  les 
loignenc  à fus  Penfics  , dont  la  ra- 
reté eft  connue.  I.  f.scï*£rAi  csn- 
tre  Simon  Morin  , dans  Uqucl  fc 
trouve  VAnalyfe  de  fcs  Ouvrages 
1563.  IL  Déclaration  de  Motin  fur 
la  révocation  de  fes  Penfics  ; 1649. 

III.  Déclaration  de  Morin  , de  fa 
femme  & de  la  Malherbe  , &c.  1649. 

IV.  Procls  - verbal  d'exécution  de 
mort  dudit  , 1663.  V.  Arrêt  qui  con- 
damne ledit  à fairu  amende-honorable 
& à être  tràlé  en  place  de  Grive  , 
1^63  : le  tout  in-8.  La  dernière 
piece  fe  trouve  jointe  ordinaire- 
ment aux  Penfées,,,  Voy.  Doschi 
& Davesni. 

VIL  MORIN  , ( Louis  ) né  au 
Mans  en  1639  , vint  faire  fa  phi- 
lofophie  à Paris  à pied  & en  her- 
burifani.  Il  étudia  enfuite  en  mé- 
decine , & vécut  en  anachorète. 
Il  ne  mangeoit  que  du  pain,  ne 
buvoit  que  de  l’eau  , & tout  au  plus 
fe  permettuit  - il  quelques  fruits. 
Paris  étoit  pour  lui  une  Thébaïde, 
à cela  près  qu'il  lui  fourniifoit  des 
livres  & des  fçavaas.  Il  reçut  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine 
l’an  i66i  , & après,  quelques  an- 
nées de  pratique,  il  fut  Expeâant 
à l'Hôtel-Dieu./ Sa  réputation  le  fit 
choilir  par  Mlle  de  Guife  pour  fou 
premier  médecin  , & par  l’acadé- 
mie des  fciences  pour  un  de  fes 
membres.  Il  mourut  en  1715 , âgé 
de  près  de  80  ans.  Une  vie  longue 
& faine  , une  mort  lente  & douce, 
furent  les  fruits  de  fa  tempérance. 
Les  exercices  de  piété  & les  de- 
voirs de  fon  état  remplilfoient  tout 
fon  tems.  R ne  le  perdoit  point  en 
vifltesi'ni  rendues  , ni  reçues. 
Ceux  qui  me  viennent  voir  , difoit-il , 
me  font  honneur  ; ceux  qui  n’y  vien- 
nent pas,  me  font  plaijir.  11  n’y  avoit 

fuères  que  quelque  Antoine , ( dit 
ontenclle,  ) qui  pût  aller  voir  ce 
Paul,  Il  laiffa  une  Bibliothique  de 
prés  de  aojoooéciu,  unUrrèkr, 
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un  Midaillcr  , & nulle  autre  acquî* 
lition.  Son  efprit  lui  avoit  beau- 
coup plus  coûté  à nourrir  que  fon 
corps.  On  trouva  dans  fes  papiers 
un  Index  d’Hyppocrate,  grec  & la- 
tin , beaucoup  plus  ample  & plus 
fini  que  celui  de  Pinus. 

VIII.  MORIN  , ( Jean  ) né  à 
Meung  , près  d'Orléans,  en  1705, 
obtint  en  173a  la  chaire  de  philo* 
fophie  de  Chartres.  Une  longue 
afliduité  aux  exercices  clafliques 
fut  récompenfée  en  1750  par  l’é- 
vèque  de  Chartres  , qui  le  nomma 
à un  canonicaé  de  la  cathédrale. 
Morin  donna  à 38  ans  fon  Misha- 
nifme  univerfel  , vol.  in  - 12  , qui 
contient  beaucoup  des  connoiflan- 
ces  , & qui  en  luppofe  bien  plus 
encore.  Son  fécond  ouvrage  eft 
un  Traité  de  i’EleSricité  imprimé 
in- 12  en  1748.  L’abbé  NoUrtayanc 
réfuté  l'opi.-iion  de  l'auteur,  Morin 
adrelTa  à cet  académicien  une  Ré- 
ponfe  ; c’eft  fon  3e  & dernier  ou- 
vrage imprimé.  Sa  réputation  n’é- 
toit  pas  bornée  â (a  province  : 
fon  nom  étoit  connu  dans  les  aca- 
démies des  fciences  de  Paris  & de 
Rouen , dont  il  étoit  correfpon- 
dant.  Il  conferva  jufqu’â  la  mort 
fou  application  aux  fciences , ainft 
que  des  vertus  du  prêtre  & du 
phiJofopbe.  Cet  homme  eftimabic 
mourut  à Chartres  le  28  Mars 
1764',  à 59  ans. 

MüRINGE  , ( Gérard  ) théolo- 
gien de  iJommel  dans  la  Gueldre  ; 
fut  doâeur  & profelfeur  de  théo- 
logie dans  runiverfité  de  Louvain 
puis  chanoine  & curé  de  S.  Tton 
dans  le  diocèfe  de  Liege  , où  il 
mourut  le  9 Oâobre  1556.  On  a 
de  lui  : I.  La  Vie  de  S.  Augufiin. 
IL  Celle  de  S.  Tron,  III.  Celle  dis 
Pape  Adrien  VI , in-4.  IV.  Com- 
mentaire de  l’Eccléfiafle.  V.  Ckronir-, 
con  Trudonertfe  , depuis  l’an  14TO  , 
&c. 

MORINIÇJR-E,  ( Adrien-Claude 
1*  Foxï  de  la)  néâ  Paris  en  lèyé 


Digitized  by  Google 


2?4  M O R 

d’une  famille  noble  , fut  élevé  fous 
le  célébré  Pere  Pâtée  , dont  il  fut 
toute  fa  vie’l’anii  lie  l'admirateur. 
L’amour  des  lettres  infpirant  celui 
de  lafolitude  , notre  auteur  quitta 
le  tumulte  de  la  capitale  pour  fe 
retirer  chez  les  PP.  Gcnovéfaiiis  de 
Senlis.  Il  y vécut  pendant  12  ans,' 
occupé  à préparer  les  m.nteriaux  de 
differentes  collerions  qui  font  fai.^ 
tes  avec  plus  de  patience  que  de 
goût.  Les  principales  loiit:  1.  Uwix 
de  Po'ifies  Morales,  trois  vol.  in-8, 
1740.  II.  ÿibUotrliue  PcHtque  , 4 
vol.  in-4  , & 6 vol.  in-12,  1745. 

III.  Pajjl~tems  Poëtiquu,  H-Jlcriqufâ 
& Critiques  , 2 vol.  in-12  , 1757. 

IV.  Les  (Ouvres  chotjks  ie  J.  B. 
Rounieu  , in-12.  Ce  petit  recueil 
elt  le  mieux  fait  de  tous  ceux  que 
la  Moriniérei  donuésau  public.  On 
a encore  de  lui  deux  petites  Comé- 
dies , imprimées  en  1754  , fous  le 
titre  des  Vapeurs  éc  du  Lemple  de 
la  PareJJc.  Cet  auteur  mourut  en 
1768.  Le  refpeâ  pour  la  religion 
& pour  les  mœurs  , qu'on  reniar- 

ue  dans  fes  ouvrages,  refpiroit 

ans  fa  conduite  ; & cette  modéra- 
tion auroit  dû  fetvir  de  modelé 
aux  compilateurs  qui  oat  paru 
après  lui. 

MOKISON  , ( Robert  ) vit  le 
jour  â Aberdéen  en  EcolTé,  l’an 
Ïé20.  Il  étudia  dans  runiverfité 
de  cette  ville  , & y enfeigna  quel- 
que t«ms  la  phitofophie.  11  s’ap- 
pliqua enfuite  à l’étude  des  mathé- 
matiques , de  la  théologie  , de  la 
langue  hébraïque  , de  la  medecioe, 
& fur-tout  de  la  bota.nique  , pour 
laquelle  il  avoit  beaucoup  de  pal- 
iion.  Les  guerres  civiles  interrom- 
pirent fes  études  ; il  fignala  fou 
zèle  & fon  courage  pour  les  in- 
térêts du  roi  Charles  f , fit  fe  battit 
vai  llamment  dans  le  combat  don- 
né fur  la  poftt  d’ Aberdéen  , entre 
les  habitans  de  cette  ville  & les 
troupes  Presbytériennes.  Il  y fut 
blcSé  dangereufement  i la  tête. 
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Dès  qu’il  fut  guéri  de  cette  bief* 
fure  , il  vint  en  France."  Gejlon  de 
France  , duc  à' Orléans,  l'attira  à 
Blois  , Sc  lui  confia  la  dirediou  du 
Jardin  royal  de  cette  ville.  Mo'i- 
foa  drefla  une  nouvelle  méthode 
d 'expliquer  la  botanique  , qui  plut 
au  duc.  Aptès  la  mort  de  ce  piin- 
ce  , il  retourna  en  Angleterre  en 
lééo.  Le  roi  Charles  II , à qui  le 
duc  d’Orléans  l’avoit  prefenté  à 
Blois  , le  fit  venir  à Londrei , £c 
lui  donna  le  titre  de  foji  médecin 
& celui  de  profefleur  royal  de  bo- 
tanique. Cet  habile  homme  nrsou- 
riit  en  1683  , à 63  ans.  On  a de 
lui  : 1.  Le  Prceludium  Botanicum  , 
qu’il  publia  en  i66g  , in  12.  Cet 
ouvrage  acquit  tant  de  réputation 
à fon  auteur,  que  l’univerfité  d’üx- 
ford  lui  offrit  une  chaire  de  pro- 
felfeur  en  botanique.  Il  l’accepta 
du  confentement  du  roi  enfei- 
gna dans  cette  univerfité  avec  un 
fuccès  diffingué.  II.  Bonus  Blejcn- 
fis  , Paris  1635  , in-fol.  réimprimé 
dans  fon  PraludiumBctanicum,  111. 
La  2e  & la  3c  partie  de  fon  Uijloire 
des  Plantes  , in-fol.  1680  & 1699  , 
dans  laquelle  il  donne  une  nouvelle 
méthode,  effimée  des  connoilfeurs. 
La  ire  partie  de  cet  excellent  ou- 
vrage n’a  point  été  Imprimée.  On 
ne  Içait  ce  qu’elle  elt  devenue  ; ce 
qui  en  tient  l-.eu  eff  intimlé  : Plan’ 
tarum  umbcll' ferai um  éliJlribuCo  no- 
va , 1672  , in-fol.  Mais  comme  ce 
Traité  fut  réimprimé  avec  la  nre 
partie,  on  ne  prend  l’édition  de 
i6j2  , qu’à  caille  de  la  beauté  des 
épreuves.  La  ire  partie  devoir 
contenir  la  delcription  des  arbres 
& arbrilTeaux.  On  a mis  à cet  ou- 
vrage l’indication  d' Oxford  17 15. 
La  méthode  de  Morifin  cunlifte  d 
établir  les  genres  des  plantes  par 
rapport  à leurs  fleurs  , à leurs 
femences  Sc  à leurs  fruits.  On  ne 
fçauroit  affe^  louer  cet  auteur  ; 
mais  il  femble  qu’il  fe  loue  lui— 
même  un  peu  trop.  Bien  toi» 
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dé  fe  contenter  de  la  gloire  d’a^ 
voir  exécuté  une  partie  du  plus 
beau  projet  que  l’on  ait  fait  en  bo> 
tanique , il  ofa  comparer  fes  dé- 
couvertes à celles  de  Chiijlophc  Co- 
lomb ; & , fans  parler  de  Gcfntr , 
de  Céfalpin  & de  Fabio  Calomna , 
il  aiTüra  en_  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrage's  , qu’il  n’a  rien  appris 
que  de  la  nature  même.  On  l’au- 
roit  peut-être  cru  fur  fa  parole , 
s’il  n’avoit  pris  la  peine  de  traaf- 
crire  des  pages  entières  de  ces 
deux  derniers  auteurs. 

MORISOT,  ( Claude- Barthéle- 
Tni  ) écrivain  né  à Dijon  en  1592  , 
mort  dans  la  même  ville  en  i 66j  , 
a eu  plus  de  réputation  autrefois 
qu’aujourd’hui.  On  a de  lui  un  livre 
aifez  curieux  , dans  lequel  > fous  le 
titre  de  Peruvianoi  ( Dijon,  1645  , 
in  - 4.  ( il  trace  l’hiftoire  des  dé- 
mêlés du  cardinal  de  Richelieu , 
avec  la  reine  Marie  de  Me'Jich , & 
Gaflon  de  France  , duc  d'Orléans. 
Pour  avoir  cet  ouvrage  complet , 
il  faut  y joindre  une  concluiîon  de 
35  pages,  imprimée  en  ifl’46.  II. 
Oi  bit  Maritimus  , in-folio  , 1843. 
III.  Verîtatit  laerymae  , à Genève , 
t6iS  , in-12.  C’eft  une  fatyre  con- 
tre les  Jéfuites  , avec  cette  dédi- 
cace : Patribus  Jefuitit  fanitatem. 
Ce  livre  cft  peu  commun.  IV.  Et 
grand  nombre  de  Lettrei  latines  fur 
differens  fujets. 

MORMEY , (Georges  ) 'évêque 
Anglican  , né  à Londres  de  parens 
nobles  , devint  chanoine  d’Oxford 
et  164t.  11  donna  les  revenus  de 
fon  canonicat  au  roi  Charlet  I , 
alors  engagé  dans  la  guerre  contre 
les  troupes  du  long  Parlement. 
Quelque  tems  après  , ce  prince 
étant  prifonnier  â Hamptoncourt , 
employa  le  doflcur  Morley  pour 
engager  l’univerlité  d’Oxford  à ne 
point  fe  foumettre  à une  vilite  il- 
légale. Ayant  ménagé  cette  affaire, 
il  irrita  les  Anti-royaliiles  , & fnt 
privé,  l’an  des  premiers,  de  fes 
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emplois  à Oxford.  11  quitta  l’An- 
gleterre & fe  tendit  à la  Haye 
auprès  de  Charlet  II  , qui  ayant 
été  rétabli  fur  le  trône  de  fes  an- 
cêtres, paya  le  zèle  de  ce  fidèle 
fujet  par  la  nomination  à l’évêché 
de  Worchefter  , & enfuite  à ce- 
lui de  Winchefter.  Ce  prélat  mou- 
rut en  1684 , à 87  ans , après  avoir 
fait  de  grands  biens  -dans  fon  dio- 
cèfe.  On  a de  lui  des  Sermons. 

MORLIN,  (Jerôme)  Napolitain, 
eft  auteur  de  Nouvelles , de  Fables 
& d’une  Comédie , imnrlmées  â Na- 
ples en  1520  , in-4.  il  ÜotiiToit  au 
commencement  du  xvie  fiècle. 

MORNAC  , ( Antoine  ) célébré 
avocat  au  parlement  de  Paris  , né 
à Tours,  fréquenta  le  barreau  près 
de  40  ans.  Sa  probité  & fon  éru- 
dition lui  fiteut  un  nom.  Il  culti- 
va les  Mules  au  milieu  des  épi- 
nes de  la  chicane.  Ses  Ouvrages  de 
droit  ont  été  imprimés  à Paris  en 
1724  , en  4 vol.  in-for.  On  a en- 
core de  lui  un  recueil  de  fes  vers 
intitulé  : Ferla  Forenfes , in-8,  par- 
ce qu’ils  étoient  le  fruit  de  fes 
amuïemens  pendant  les  vacations 
du  palais.  Ils  contiennent  les  élo- 
ges des  gens-de-robe  qui  avoient 
paru  avec  éclat  en  France  depuis 
1500.  Il  mourut  en  1619. 

MORNAY,  Voye\  l’art.  Mont- 

CUf.VXEVU. 

MORNAY  , ( Philippe  de  1 f;i- 
giieur  du  Pleffis-Marly  , né  a Bu- 
hy  ou  Bishuy  , dans  la  haute-Nor- 
mandie , en  1549  , fut  élevé  à Pa- 
ris. Il  y fit  des  progrès  rapides  dans 
les  belles-lettres  , les  langues  fça- 
vantes  , & dans  la  théologie  5 ce 
qui  étoit  alors  un  prodige  dans  un 
gentilhomme.  On  le  diftina  d’a- 
bord à l’églife  ; mais  fa  mere  , im- 
bue des  erreurs  de  Calvin,  les  ayant 
infpitées  à fon  fils  , lui  ferma  la 
porte  des  dignités  ecclélîalliques  , 
que  fon  crédit , fes  taisns  & fa  naif- 
fance  lui  promettoient.  Après  l’hot- 
tiblc  boucherie  de  la  St-Barthtlemi, 
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PhlUppe  de  Mornay  parcounit 
l*Italie  , rAIIemaRne  , TeBzyi  üas 
& l’Angleterre,  & ces  voyages  eu- 
rent pour  lui  autant  d’utilité  que 
d’agretnent.  Le  toi  de  Navarre  , li 
chéri  depuis  fous  le  nom  de  Henri 
IV,  étoit  alors  chef  du  parti  Pro- 
teftant  : Mornay  s'attacha  à lui,  & 
le  fervit  de  (a  plume  & de  fon 
épée-  Ce  fut  lui  que  ce  monatque 
envoya  à Lli\abeth , reine  d’An- 
gleterre- Il  n’eut  jamais  d’auttes 
Snfiruûions  de  fon  maître  , qu'un 
blanc-figné.  II  réulTît  dans  prefqre 
toutes  fes  négociatîbns  , parce 
qu’il  étoit  un  vrai  politique  & 
non  un  intrigant.  Mcrncy  chérif- 
foit  tendrement  J/«nri  IV , & lui 
parloit  comme  à un  ami.  Après 
qu’il  eut  été  blelfé  i Aumale  , il 
lui  écrivit  ces  mots:  SlRE  , vaut 
flVfj  affci  fait  l’Alexandre  ; il  ejl 
tems  çae  vous  le  Cefar.  C’eJJ 

à nous  à mourir  pour  Votre  Majejlé, 
&C.  Vous  ejl  gloire  à \ous  , SjllE, 
de  vivre  pour  noos  , fi'  j’r/è  roir*  dire 
^ue  ce  vous  ejl  devoir.  Ce  fidèle  fii- 
)et  n’oublia  rien  pour  applanir  le 
chemin  du  trône  à ce  prince.  Mais 
lorfqu’il  changea  de  religion  , il 
lui  en  fit  de  fanglans  reproches  , & 
fe  retira  de  la  cour.  Cependant 
/ Henri  IV,  qui  l'aima  toujours  , fut 
ertrêmement  fenlible  à l’infulte  qui 
lui  fut  faite  en  i597»  patuu  gen- 
tilhomme nommé  Saint-Phal , qui 
lui  donna  des  coups  de  bâton  & le 
laifTa  pour  mort.  Mornay  demanda 
jufticc  au  toi  ; qui  lui  fit  cette  re- 
ponfe  i monument  aiiITi  précieux 
du  conr.ige  que  de  la  bonté  de 
Henri  IV.  « Monfieur  Duplejfts, 
» j’ai  un  extrême  deplaifir  de  l'ou- 
» trage  que  vous  ave^:  reçu  , au- 
r>  quel  je  participe  comme  roi  & 
» comme  votre  ami.  Pour  le  pre- 
» mier  , je  vous  en  ferai  juftice  , 
’i>  & à moi  aullt.  Si  je  ne  portois 
» que  le  fécond  titre  , vous  n’en 
» avez  nul  de  qui  l’épée  fôt  plus 
» prête  â dédaigner  , qui  y por- 
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» tâtfa  vie  plus  gaiement  qtie  moîâ 
» Tenez  cela  pour  confiant,  qu’eii 
» eftet  je  vous  rendMi  office  de 
» roi  , de  maître  & ^ami , ficc< 
n &c.  n La  fcience  de  Mornay  « 
fa  valeur  & fa  probité  le  rendi- 
rent le  chef  & l’ame  du  parti 
Proteftant  & le  firent  appellet  le 
Pape  des  IluBUenots.  Il  défendit  les 
dogmes  de  fa  feüe  , de  vive  voix 
& par  écrit.  Un  de  fes  livres  , fut 
les  prétendus  abus  de  la  Mefje  , 
ayant  foulevé  tous  les  théologiens 
Catholiques,  ilqe  voulut  répondre 
à leurs  cenftires  que  dans  une  con- 
férence publique.  Elle  fut  inditjuée 
en  léco  à Pontainebleau , ou  la 
cour  devoir  être-  Le  combat  fut 
entre  du  Perron  évêque  d’Evreux  , 
& Mornay.  Apres  bien  des  co.ips 
reçus  & parés  , la  viâoire  fut  ad- 
jugée à du  Perron.  Il  s'ttoit  v.mté 
de  faire  voir  clairement  près  de 
cinq  cent  fautes  dans  le  livre  de 
fon  adverfaire , & il  tint  en  par- 
tie fa  parole.  Les  Calvinifies  ne 
laifsèrent  pas  de  s’attribuer  la  gloire 
de  cette  difpute  , & fe  l'attrihueiit 
encore  aujourd’hui  ',  mais  , pour 
confiater  leur  défaite , il  ne  faut 
que  lire  ce  qu’en  dit  le  duc  de 
Sully , zélé  Protefiant  , dans  fes 
Mémoires  : ( Voye^  1.  Perron.  ) 
Cette  conférence , loin  d’éteindre 
les  différends  , ne  produifit  que  de 
nouvelies  querelles  parmi  les  con- 
troverfifies  , & de  mauvaifes  plai- 
fanteries  parmi  les  libertins.  Un 
mimftre  Huguenot , ptefent  à la 
conférence  , difoit  avec  douleur  à 
un  capitaine  de  fon  parti  : L’Evé- 
que  d'Evreux  a déjà  emporte'  plujicurs 
paffi.ges  fur  Mornay  — Qu’importe, 
( réuartit  le  militaire  , ) pourvu  que 
celui  deSaumur  lui  demeure  ] C’étoiC 
un  paflage  important  fur  la  riviè- 
re de  Loire,  dont  du  Pie, fis  étoit 
gouverneur.  Ce  fut-lâ  qu’il  (e  re- 
tira , toujours  occupé  a defendre 
les  Huguenots  , & toujours  ref- 
pedable  aux  Catholiques.  Lorfque 
. Xouit 
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tmh  XIII  entreprit  la  giiêfré 
Contre  Ibn  patti  , du  VUjjis  lui 
Ccrivit  pour  l’en  dilluader.  Âpres 
avoir  épuifé  les  railons  les  plus 
Ipëdeules  , il  lui  dit  ; t'aiie  la 
igucire  a fet  fujcts  , c'-cjl  ttmoigner 
la  foibleJ]c.  L’autorite  co  Jtfle 
dans  l’ohtijfauce  paifible  du  peuple  4 
slle  s’etabi  t par  la  prulence  & par 
la  juflicc  ac  celui  i;«i  gouverne.  La 
force  des  armes  ne  Je  doit  employer 
çiic  conf.e  un  ennemi  étranger.  Le 
flu  Roi  aurait  bien  renvoyé  a l’e'cn- 
ie  des  premiers  éUmens  de  la  Poli- 
tique , les  nouveaux  Minijires  d’E*- 
tut  , qui  , J'enblabics  aux  Chirur- 
giens ignorans  , n'au, oient  point  eu 
d'autes  remi.les  a propoj'ct  que  le  fer 
€r  le  Jeu,  & qui  feraient  vc'm»  lui 
•confeiUer  de  fj  coupei  « i bras  malade 
avec  celui  qui  eji  en  bon  état.  Ces 
remontrantes  de  Mornay  ne  pro- 
tluifirent  rien  que  la  perte  de  fon 
gouvernemeut  de  Saiimur  , que 
Louis  Xm  lui  Ota  en  1621.  Il 
mourut  ? ans  aptes  , en  1623 
à 74  ans  ) dans  l'a  baronnie  de  la 
Forèt-fur-Seure  en  Poitou.  L’er- 
reur n’eut  jamais  de  Ibutica  plus 
capable  de  l’accréditer'. 

Cenfeur  àes  Court  fans  , mais  à la 
Cour  aill  é , 

Fier  ennemi  de  Rome  , & de  Rome 
ejlimé.  ( IIEyjllADE.  ) 

• ' 

^ferney  palTa  pour  le  pins  vertueux 
& le  plus  grand-homme  , que  le 
Calvinifme  etit  produilit.  On  a de 
lui:  I.  Un  Traité  de  l’EtichariJiie , 
1604,  in-fol.  II.  Un  Traite  de  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne,  in-8. 
III.  Un  livre  intitulé:  Le  Mefilre 
d’iniquité,  in-fOl.  IV.  Un  V feours 
fur  le  droit  prétendu  par  ceux  de  la 
bHaifcn  de  Guijè  , in-8.  V.  Des 
Mémoires  infttuüils  & curieuX,  de»- 
puis  1572  juliqu’en  16-9  , 4 vol. 
în-4,  ertimés.  'V'I.  Des  Icrtrcî écri- 
tes avec  beaucoup  de  force  & de 
laceire  , Scc.  &c.  David  des  fiques 
Tonù  VI, 
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d ebmporé  fa  Vie  , in-4  ; elle  efl 
iniérelfante  , non  pour  la  forme ^ 
tuais  pour  le  fonds. 

MORON,  (Jean  de)  fils  du  com* 
te  Jé.Sme  de  Moron  , chancelier  de 
hliUn  , £c  1 un  des  plus  grands  po- 
litiques de  fon  tems  , mort  fubite- 
meiit  au  camp  devant  Horence  et» 
152.9,  eut  une  partie  des  talens 
de  Ion  pere.  11  mérita  l’eveché  da 
Novare,  puis  celui  deModeiie,  pac 
fou  zele  de  fes  talens.  Envoyé  non- 
ce en  Adem.igne  I an  1542  , il  en- 
gagea les  princes  de  l’empire  à 
lonlcrire  a la  convocation  d un 
CoiiCiie  général.  Le  pape  Paulin^ 
charme  d’un  tel  fucces  , récom- 
peiifa  Moron  par  e chapeau  de  car- 
dinal , 6c  le  nemma  Itgat  a Bolo- 
gne , 6c  prciidcnt  au  concile  in- 
diqué a 'licute.  Jules  111  l’e.nvoya 
en  qualité  de  légat  à la  dieie  d Aiis- 
boi  rg  , où  il  fuutint  avec  chaleur 
les  intérêts  de  la  cour  de  Rome. 
Moron  s’y  fit  également  aimer  des 
Catholiques  & des  Protellans.  la 
modération,  l’équité  quiformoienc 
fon  caractère  , étoient  dignes  d’un 
philofophe  Chrétien.  11  tonnoic 
contre  l’hérefie,  & il  traitoitavec 
douceur  les  hérétiques.  Ses  enne- 
mis lui  tirent  un  crime  de  cetta 
modération.  Paul  IV  ie  fit  arrê- 
ter ; mais  P.e  IV  fon  fucccfl'euc 
prit  hautement  fa  défenfe , & con- 
fondit la  calomnie,  en  le  nommanc 
prthdent  du  concile  de  I rente- 
Apres  la  mort  de  ce  pontife , S. 
Charles  Poioinée  le  crut  digne  4a 
la  tiare  6c  lui  donna  fa  voix.  Il 
en  avoir  déjà  ci:  28  dans  un  autra 
conclave.  •iLégoire  -XtlI  l'envoya 
légat  û Gênes  , & enluite  en  Al- 
lemagne. Ce  fut  au  retour  de  cette 
deri.icre  légation  , qu’il  couronna 
une  vie  illullre  par  une  mort  fai.nte. 
Il  mourut  a Rome  en  1580  , a 7a 
ans  , avec  la  réputation  ü’un  hom- 
me pénétrant , adroit , rtfolu  , ia— 
ttepidt , zélé  poiy  les  intérêts  dq 
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Ibn  diocèfe  & pour  crus  de  TE- 
gül'e.  On  a de  lui  : I.  Des  Co'  jli- 
iJitions,  qu'il  pub. ia  étant  évêque 
de  Novare.  II-  Les  A3et  des  trois 
Synodes  qu’il  tiiit  a Modène-  IIL 
iÜn  Difiours  qu’il  fit  au  concile  de 
'Trente  en  qualité  de  légat.  IV. 
Hufieiirs  Epitrcs  aux  cardinaux 
Jfolus  & Corui , à Jove , à Fi  t Jer, 
Eiatifea , &c.  V.  Il  foigna  l’édition 
des  (Euvres  de  S.  Jéiûme  , corri- 
gée par  Erafine.  La  Vie  du  cardia 
«al  Moron  a été  écrite  exaâemcnt 
par  Jacobellut,  évêque  de  Foligny. 

I.  MOROSINl,  trè.s-anciennC 
maifon  de  Venifc  , ( en  latin  hlau- 
Tccenus  ) a donné  plulieurs  doges  à 
la  république.  Dominique  Mohosi- 
2.-I  , élu  doge  de  Venife  en  1 148  ; 
/rlaiin  JtiaKosixi  , tiu  en  1249  , 
qui  fournir  Padoue  à la  républi- 
que ; & FLichel  Morosini  , qui 
ciourut  en  i}8i  , 4 mois  apre.s 
Ion  éleâion  , & après  avoir  fou- 
rnis rifle  de  Ténédos.  Ces  itlufires 
zépublicattis  fe  rendirent  égalt  ment 
xecominand.'blcs  par  l’cfptit  patrio- 
tique £e  par  l'art  de  gouverner. 

IL  MOROSÎNI , ( Pierre  ) célè- 
bre cardinal , de  la  mêrr.e  famille 
que  les  précédens  , fut  un  des  plus 
h biles  jurifconfultes  de  fon  tems. 
31  travailla  à la  compilation  du  IVe 
livre  des  Décrétâtes  , fit  moutut  en 
X414  a Gallicano. 

III.  MOROSINl  , (Jean-Fran- 
çois) cardinal , fut  ambafladeur  de 
la  répiibfqne  de  Vende,  en  Savoie> 
en  Pologne,  en  Efpagne  , en  F'ran- 
ee  , fit  a la  cour  de  Conflantinople 
auprès  du  fiiltan  Amwat  1 1 J-  Il 
mourut  dans  fon  évê:  he  de  Bref- 
cia , le  14  Janvier  1596  , à S9  ans. 

IV.  MOROSINl,  (André)  ob- 
tint les  principales  dignités  de  fa 
tépublinue  , fit  mourut  en  1618 , a 
<0  ans.  Chargé  de  continuée  l’hif- 
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toirr  de  'Venife  de  Paruta,  il  la  pOU^ 
fa  jnfqu’en  1615.  Elle  fut  impri- 
mée en  1613  , iu-fol.  j fit  réimpri- 
mée dans  la  Colledion  des  Hifto- 
riens  de  Venife,  1718  fit  années 
fuiv.  10  vol  in-4  Ses  Opufcula  & 

E pi  (loi  ce , 1615 , iu-S  , font  moins 
recherchés  qaefonHifloire. 

V.  MOROSINl ,(  François  ) né 
à Venife  en  16 18,  fe  fignala  fur 
une  des  galères  Vénitiennes  , dès 
l’âge  de  vingt  ans , fit  remporta  fut 
les  Turcs  des  avantages  contintiels 
Nommé  commandant  de  la  flotte 
en  ié5  1 , il  prit  fur  eux  un  grand 
nombre  de  places  , fit  fut  dtclaté 
généraiiflime.  Il  défendit , en  cette 
qualité  , l’ifle  de  Candie  contre  les 
Turcs.  Il  y foutint  plus  de  50  af- 
fauts  , plus  de  40  combats  foAter- 
reins  , fit  évanta  les  mines  des  af- 
fiégeans  près  de  ioofois.  LesTurcs 
perdirent  à ce  fiegeplus  de  120,000 
hommes,  fit  les  Vénitiens  plus  de 
30,000.  Envain  le  grand-vifir  tâcha 
de  corrompte  ce  brave  homme,  en 
lui  ofi'rant  de  le  faire  prince  de 
Valachie  & de  Moldavie  ; il  mé- 
prifa  fes  offres.  Enfin  , obligé  de 
fe  rendre  , il  capitula  au  bout  de 
5 S mois,  en  1669.  Le  grand-vi- 
fir , plein  d’eflime  pour  fon  cou- 
rage , lui  accorda  tout  ce  qu’il 
voulut.  De  retour  à Venife , il 
fut  d’abord  très  - bien  reçn  , & 
enfuite  arrêté  par  ordre  du  fénat  ; 
mais  s’étaut  pleinement  judifié  , 
on  lui  procura  la  charge  de  Pro- 
curateur Su  Marc.  Quelque 
tems  après  , la  guerre  s’etant  re- 
nouvellée  contre  les  Turcs  , 3ft>- 
rcfini  fut  élu  géneraliflîme  des  Vé- 
nitiens pour  la  3e  fois,  en  1684. 
Il  s’empara  de  pliifieurs  ifles  fur 
les  Turcs  , remporta  fur  eux  une 
viâoire  complîtte  l’aii  1687  prés 
des  Dardanelles  , fit  prit  Corin- 
the , Mififlra , Athènes , fit  pref- 
que  toute  la  Gtece.  Tant  de  fuccès 
le  firent  élire  doge  en  j688  , &c 
géaéaaliflime  pour  la  4c  fois  ca 
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«<9^  , qHoiqu’âgé  de  75  ans.  Il 
mit  ^uHeurs  fois  en  fuite  la  Itutie 
des  Turcs  ; mais  il  tomba  malade 
de  fatigue  , & moarut  d Napoli 
de  Romanic  en  id94-  Le  fdnat  lui 
fit  élever  un  fuperbe  monument 
avec  cette  iiifcription  : Francisco 
Mauroceno  , Peioponnesiaco. 
Le  titre  de  Pélcpe-ir.efijque  lui  fut 
donné  après  les  vidoites,  en  1687. 
Ses  concitoyens  lui  avoient  fait 
drelTer  alors  une  Statue  , avec 
cette  infeription  , qui  difoit  plus 
qu’un  long  panégyrique  : Fran- 
cisco Mauroceno  , Peioponne- 
siAco  , ADMUc  VivENTi.  Le  pape 
Alexandre  III  l’honora  , dans  le 
même  temps , d’ue  épée  & d’un 
cafque  , qu’il  reçut  en  cérémonie 
dansl’EglifedeS.  Marc,  des  mains 
du  nonce.  Morofini  méritoit  tou- 
tes ces  diftindions  , par  fon  adi- 
vicé  dans  la  guerre  , & par  fes 
qualités  patriotiques  dans  la  paix. 

iWORPHÉE  , premier  miniftre 
du  Dieu  du  Sommeil , félon  ta  Fa- 
ble , excitoit  à dormir  ceux  qu’il 
toueboit  avec  une  plante  de  pa- 
vot , & préfentoit  les  fooges  fous 
diverfes  figures.  Ovide  décrit  fes 
fonctions  dans  le  Xle  livre  des 
JlTetamorphcfes  ; & ce  morceau  a 
été  imité  en  vers  françois  pat  le 
chevalier  Cogolin. 

MORTEMiLP-T , Fbyc;  Roche. 

CHOUARI. 

MORTIER  , Voyc\  Martin  , 

XIII. 

MORTIERE,  Voy.  Meschinot. 

MORTI.MER , ( Roger  de  ) fei- 
prisur  Anglois  , d’une  belle  figure 

d’une  naiiTance  dilliuguée , plut 
îafininTer.t  à Ifabelle  de  France, 
femme  d'Edouard  I L .\pres  la 
mort  tragique  de  ce  prince  , à la- 
quelle Mortimer  contribua  beau- 
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coup  il  gouverna  entièrement 
la  reine,  dont  il  étoit  à la  fois 
l’amant  & le  minidre.  EdintarJ. 
lil , quoique  élevé  fur  le  trône 
par  les  crimes  de  fa  inere  , voyoit 
avec  beaucoup  de  peine  l’empire 
que  cet  indigne  favori  avoir  fur 
lui  & fur  elle.  La  guerre  d’EcolTe, 
qui  ne  fut  pas  heureufe  , fut  l’é- 
cueil de  f*  faveur.  Voulant  main- 
tenir fa  fortune  , & ne  lé  pou- 
vant que  par  la  paix  , Mortimer 
fit  en  i3t8  un  traité  humiliant 
avec  Robert  de  B, us  , qui  s’etoic 
fait  élite  roi  d’EcolTe.  Il  recon- 
nut les  droits  de  ce  prince  , & 
renonça  aux  prétentions  que  le  roi 
d’Angleterre  avoir  [fur  ce  royau- 
me , fe  contentant  d’une  fomme' 
de  trente  mille  marcs  , que  les 
Ecolfois  dévoient  payer  aux  An- 
glois. Quoique  le  parlement  eilt 
ratifié  le  traité  , toute  la  nation 
en  murmura.  Les  comtes  de  Kent^ 
de  iNo'Jülck  f de  Eancajlre  f princes 
du  fang  , s’unirent  contre  Morti- 
mer. La  foibleffe  d’efprit  du  comte 
de  Kent , fournit  à ce  miniftre 
un  moyen  de  fe  venger.  Il  lut 
perfuada  qu’Edouard  fon  frere  vi- 
voit  encore  : le  prince  crédule 
forma  le  deflTein  de  le  rétablir.  Ce 
fut  u i préte.\te  d’aceufation.  On 
vit  l’oncle  du  roi  condamné  par 
les  barons  à perdre  la  tête  , & les 
grands  biens  confifqués  au  profit 
d’un  fils  de  Mortimer.  Tant  de  cri- 
mes ne  pjuvoieut  être  long-tems 
impunis.  Edouard  11/ réfolut  de  fe 
défaire  de  ce  mo.nftre.  Il  vint  à 
bout  de  le  furprendre  dans  le 
château  de  Nottingham  , où  il 
étoit  enfermé  avec  la  reine  Ifa- 
belle.  Le  parleme.';t  lui  fit  fon  pro- 
cès , & le  condam.na  à être  pen- 
du. La  notoriété  des  faits  fuffîc 
pour  fa  condamnation , fans  e.xa- 
men  de  témoins , fans  même  en- 
tendre le  coupable , qui  fut  exé- 
cuté en  1330.  Vingt  ans  apres  > 
eu  faveur  du  fils  de  Mortimer , oa 
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inmilla  cettç  fentence , comme  il- 
légale i niais  la  poiierité  1 a coii- 
iirmce  Voyc\  Edouard  111  , n° 
■VI  ; & IsABïtlE  , n“  1. 

MORTG  , peintre  de  Feltro  en 
Italie,  florillbit  dans  le  xvi<^  liè- 
c!e.  Il  eft  regarde  comme  le  pre- 
mier qui  a excellé  à peindre  les 
crotelques  , & l'ur-tout  dans  cette 
maniéré  de  clair-obfcur  qu  on  ap- 
pelle f'grûiigrfc.  Ayant  pris  le  parti 
des  armes  ; il  fut  tué  à 45  ans  , 
dans  un  combat  qui  fe  donna  entre 
|Cs  Vénitiens  & les  Turcs. 

I.  MORTON  , ÜU  Moortou  , 
( Jean  ) né  dans  le  comte  de  Dor- 
chcfte*r  en  Angleterre  , fc  tendit  fi 
liabile  dans  la  jurifpn’.dence  , qu  il 
mérita  d*étrc  adniis  dans  le  conleil* 
privé  des  rois  Henri  1 1 & Jiduuaid 
IV-  Cette  place  lui  fraya  la  route 
à l’évêché  d’Ely  , & enfin  à l’ar- 
chevêché de  Cantorbery.  11  le  n-.é- 
aituit  par  fon  etle  & fa  fidelité  en- 
vers fes  fouverains.  Henri  VJl  le 
£t  fon  chancelier,  & lui  obtint  un 
chapeau  de  cardinal-  Il  mourut  L’an 
ijeo. 

II.  MORTON,  ( Thomas  ) 
Analois,  fut  profelTeur  au  college 
de  St  Jean  à Cambridge  Son  mé- 
Tite  lui  procura  l’évêché  de  Chef- 
ler  en  1615 , puis  celui  de  Lich- 
lield  & de  Coventry  en  1618, 
& enfin  le  Cége  de  Durham  en 
163?.  Il  s’y  fit  eftimer  & chérir 
jufqu’a  l’ouverture  du  parlement 
le  3 Novembre  ié4‘.>.  La  populace 
fe  fouleva  alors  contre  lui , & on 
lui  donna  des  gardes  pour  le  met- 
tre a l’abri  des  violences  & des  in- 
fultes.  11  conferva  une  fanté  conf- 
tai.tc  )ufqu’a  l’àge  de  95  ans  , au- 
auel  il  inonrut.  On  a de  lui  : 

Irgia  Catfvlica  . in  fol.  ; De  auclo- 
ritetf  Principnm  , in-4  ; & divers 
«utres  ouvr.iges  eitimés  de  théo- 
logiens Angiois,  mais  peu  connus 
bors  l’Angleterre. 
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I.MORVILLIERS,  { Pierre 
fils  de  Flrilippe  , premier  prélident 
du  parlemenr  de  Paris , ifl'u  d’une 
famille  noble  de  Picardie,  fut  fait 
chancelier  eu  1461.  C’étoitun  hom- 
me hardi  & vehement.  Lcuis  X£ 
l’envoya  en  1,^04  veri  Philippe  duc 
de  Hew gr.j^ne.  Le  chancelier -parla 
à ce  prince  de  au  comie  de  Charo- 
lois  fon  fils , en  termes  fi  dtfobli- 
geans  , que  le  comte  ihdigné  ne 
put  s’empéiher  de  dire  à l’arche-^ 
vêque  de  Narbonne  , que  le  Roi 
t’en  repe'  tnoit.  En  effet,  ce  fut  la 
première  étincelle  delà  guerredite 
du  Hicn  public.  La  paix  faite,  Louis 
XI , caufant  avec  le  comte  , lui  dit 
devant  tout  lé  monde , qu’il  n’a— 
voit  point  eu  de  part  a ce  ijue  ce 
fou  de  Morvilliers  lui  avoit  dit  mal- 
a-piopot.  Le  roi  non  - feulement 
defevoua  le  chanceliers  , mais  il 
ledefiieua  , pour  donner  au  comte 
une  fatisfaciion  entière.  Morvil- 
liert  le  retira  auprès  du  duc  de 
Guienne  , furvécut  long- rems  a fa 
dépofition  & ne  mourut  que  vers 
la  tin  de  1476. 

IL  MORVILLIERS  , ( Jean  de) 
né  à Blois  en  1507  , du  procureur 
du  roi , n’ttoir  pas  de  la  luéme  fa- 
mille que  le  précèdent.  11  tut  d’a- 
bord lieutenant  - général  de  Bour- 
ges , doyen  de  la  cathédrale  de 
cette  vil.e  , puis  confeiller  au  grand 
confeil.  Ce  en  cette  qualité  l’un 
des  juges  du  chaucelier  Poyet^  en 
1542.  Ses  taleiis  Payant  fait  con- 
noître  , il  fut  envove  ambalUdeuc 
à Vtuife  , & s’y  conduifit  en 
homme  plein  d’adrelfe  , de  bon- 
feus  te  de  proDité.  De  retour  en 
Piance , il  obtint  l’évêché  d’Or- 
léans en  ,552  , te  la  place  de  gar- 
dc-des-lce:.ux  en  1568.  Ses  t.'iiens 
éclatèrent  au  conci.e  de  1 rente, 
ou  l’on  admira  également  Ion  ef- 
prit  t:  fon  zèle.  Cet  iliuftre  prélat 
fe  demie  de  Ion  evéctie  en  1574, 
te  mourut  à Tours  *a  1)77  , t 
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70  sns.  Les  gens  - de -lettres  de 
toutes  les  nations  célébrèrent  fa 
mémoire  , comme  celle  de  leur 
bienfaiteur.  C’étoit  un  grand  liom- 
me-d’état  , quoiqu  un  peu  i.iqiiiet. 
Il  quitta  les  fceau.'c  , & les  r;  prit 
enluite.  Les  Gu' fis  contribuèrent 
beaucoup  a fon  élévation. 

I.  MORUS  , ( Thomas  ) naquit 
à Londres  , vers  1473  , d’un  avo- 
cat CO  il'ulta  it.  La  fc  ence  &c  la 
vertu  eurent  beaucoup  d’attraits 
pour  lui  , & il  eu  tiva  l’une  & 
l’autre  avec  fucces.  A l’étndc  des 
langues  mortes  il  joignit  celle  des 
langics  viVitites  , & les  dirt’érea- 
tes  co  I ioijTa  ices  qui  peuvent  or- 
ner l’efprit.  Heurt  VIII,  roi 
d’.\ngleterre  , fe  fervit  de  lui  dans 
pliili.ni.s  ambairados.  La  fagneité 
& les  ta  e is  de  Morus  b.  illere.it 
fur- tout  dans  les  conférences  pour 
la  paix  de  Cambrai  , eu  1519.  La 
charge  de  graftd-ehanceliec  d’An- 
gleterre fut  la  récompenfe  de  fon 
ze'e  pour  le  fervice  de  fon  mû- 
tre  ( Vor-  HoiBtN.  ) niorus  rem- 
plit cette  place  de  manière  à faire 
peu  regretter  fon  prédecelTeur.. 
jydfiy  n’jvoit  montré  que  de  la 
fierté  & de  la  hauteurs  le  nou- 
veau chancelier  au  contraire  ac- 
cueillit t.îut  le  monde  avec  bonté. 
E.xad  dans  l’adminiftration  de  la 
jultice  ; il  terminoit  les  ahaires 
fur -^le  - champ.  Sou  intégrité  ne 
faifoit  acception  de  perfonne  , & 
fon  délintérelfçment  lui  faifoit  re- 
jetter  tous  les  dons.  Ses  enfans 
fe  plaigtioient  quelquefois  de  ce 
qu'il  ne  profitoic  pas  de  fon  élé- 
vation pour  leur  avancement.  Mes 
tnfa  ts  , leur  répondoit-il , hiffci- 
moi  tendre  la  jitJUee  a tout  le  monde  : 
votre  gloi  e Sr  mon  falut  en  dépen- 
dent. Mois  ne  craigne^  rien  ; vous 
tarei  toujours  te  meilleur  partage  : 
la  be'.ne'iiclion  de  Dieu  Sr  celle  des 
htmmss.  En  effet , loifqu'il  quitta 
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la  charge  de  chancelier , il  ne  lui 
refia  que  fon  patrimoine  , quel- 
ques ter  es  de  peu  ne  revenu 
que  le  roi  lui  avoir  données  , 6c 
environ  cent  bvres  itcrüng  en  ef- 
pe  es.  Les  fccanx  ne  demeuté- 
rent  entre  les  ma, ns  que  deux  ans 
& demi.  He  iri  Vlll , amoureux 
d’y4nne  de  Uoulen , rompit  ,es  lie.is 
qui  le  tenoient  a l'EgUfe  Romaine. 
Morus  fit  obligé  de  fe  demettre  eu 
1531.  (J.i  employa  toutes  fortes 
de  moyens  pour  lui  arracher  le 
ferment  dè  Supt  é nnt  ’ie  ; que  le  roi 
exig-oit  de  tous  fes  lu,cts.  La 
douceur  n’ayaiit  pu  le  toucher , 
on  eut  recours  à la  violence  : ou 
le  mit  en  prifon  : 0:1  lui  enleva 
fes  livres  , fa  feule  coufnlation 
au  milieu  des  horreurs  dont  il 
étoit  eivironné.  Ses  amis  tâehè- 
reut  de  le  gagner , en  lui  repré- 
feniaiu  « qu’il  ne  devoii  point 
» être  d’u.ie  autre  opi  lion  que 
» le  grand-Co.-.feii d’Angleterre.  » 
J'at  pour  moi  toute  l’EgUfie  , répon- 
dit-il  , i]ui  cjl  le  Grand  - Co.fiil 
des  C'htti-.ns  ..  Sa  femme  le  con- 
jurant d’obéir  au  roi , & de  con- 
ferver  fa  vie  pour  la  confolatioa 
& le  luutien  de  fes  enfans  : C’om- 
bien  d'années,  lui  dit -il  , pe-ifi^- 
rous  que  je  pu  fie  encore  vivre  ’i  — 
Plus  de  vingt  a is  , répondit-elle.  — 

? ma  Jimme  , lui  dit-il  , veux- 
tu  donc  que  j'éthange  l'Eternité  avec 
vingt-ans  '{  * Henri  Vlll  le  voyant 
inébranla'ule , lui  fit  trancher  la 
tête  en  1535-  Sa  mort  fut  celle 
d’un  martyr.  11  avoir  vécu  à la  > 
cour  fans  orgueil  ; il  mourut  fur 
l’échafaud  fans  foibleffe.  L’Hiftoire 
a coufervé  quelques  trait.s,  qui  pei- 
gnent bien  fon  caraélére  vertueux 
& aufière  , mais  manquant  quel- 
quefois de  dignité.  Un  grand  fei- 
gneur  lui  ayant  envoyé  deux  fla- 
cons d’argent  d’unigrand  prix, 
pour  fe  le  rendre  favorable  dans 
un  procès  fort  important  ; le  m)-. 
* voy,  III.  MoifVs. 
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Ciftrar  les  üt  remplir  du  meilleur 
vin  de  la  cave  , & les  renvoya  à 
celui  de  qui  il>  venoient.  Vous 
ttjf'  ’ere\  votre  maître  , dit-il  au  do- 
liiefiique  qui  les  avoir  apportés , 
^uc  tout  le  vin  de  ma  cave  efi  a fon 
fervice  . . La  veille  du  jour  qui  de- 
voir décider  de  fon  fort , on  vitir 
pour  le  râler.  J'ai  , dir-il  à fon 
Barbier  , un  grand  di^ercnd  avec  le 
Jlci.  Il  s’agit  de  ff avoir  s’il  aura 
Tna  tête  , ou  ji  elle  me  rejltra.  Je  n'y 
•veux  rien  faire  , qu'elle  ne  fait  bien 
il  moi...  Il  répondit  à celui  qui  vint 
lui  dire  , que  h le  Roi  avoir  mo- 
» déré  l’arrêt  de  mort  rendu  con- 
01  tre  lui  , a la  peine  d'être  feule- 
3)  ment  décapité,  n Je  prie  Dieu  de 
prêjcrver  tous  mes  amis  d’une  fmbla- 
ble  .limencel ...  Au  pied  de  l’echa- 
faud  ou  il  devoir  être  e>;éciité  , il 
dit  à un  des  afliltans;  Aidc^-moi  a 
monter , car  il  n'y  a pas  d’apparence 
^iie  vous  m’aidiei  à dejeendre...  LotC- 
<]u’il  eut  mis  la  tête  fur  le  billot 
pour  recevoir  le  coup  mortel , il 
s’apperçut  que  fa  barbe  étoit  enga- 
gée fous  fon  menton  , il  la  déga- 
gea, & dit  à l’exécuteur  : Ma  baibe 
jt’j  point  commis  de  trahifon , il  n’eji 
pas  jujie  qu'elle  fait  coupée. . . Tho- 
mas Motvr.,  étoit  d’un  tempérament 
flegmatique  ; il  avoir  l’air  riant  & 
l’abord  facile.  Il  vécut  toujours 
avec  beaucoup  de  frugalité.  Son 
zèle  pour  la  religion  Catholique 
droit  extrême  , & les  Luthériens 
lui  reprochent  d’avoir  fait  punir 
de  mo.t  ceux  qui  favorifoient 
leurs  opinions.  On  a de  lui  : I.  Un 
livre  plein  de  bonnes  vues  , dont 
quelques-unes  font  inexécutables , 
Intitulé:  Vtopia  , Glaféow  1750, 
in-8  ; & Oxford  , iâ<î3  , in-8.  Il 
a été  traduit  en  fiançois  par  Gueu- 
derille,  in  - ta  , Leyde  1715  , & 
Amflerdcm  1730.  Cet  ouvrage 
contient  le  p'ian  d’une  république , 
d l’imitation  de  celle  de  Platon  ; 
mais  il  n’ed  pas  écrit  du  llyle  élo- 
quent du  philolophe  Grec.  11  vou* 
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droit  établir  un  partage  aWolumen» 
égal  de  biens  entre  tous  les  ci- 
toyens : idée  Chimérique  J II  prê- 
che un  amour  de  la  paix  & un  mé- 
pris de  l'or  , qui  etepoferoit  à des 
injufiiees  continuelles  de  la  part 
d’un  voifin  puillant  & ambitieux- 
Il  voudroit  que  les  financés  fe  vil- 
fent  tout-nuds  avant  de  fe  marier  ; 
& enfin  que  lorfqu’un  malade  eft 
dtfelpéré  , il  fe  donnât  ou  fe  fis 
d.  niier  la  mort.  » Son  fylléme  po« 
» litique  , quoique  bon  en  certai- 
» lies  chofes  , ( dit  Niccron,  qui  ne 
regarde  l'Utopie  que  comme  une 
dcbauche  d’efptit , » eft  cependant 
» repréhenlible  dans  d’autres  , & 
»-impollibie  dans  la  pratique.  » II- 
U’hljloire  de  Richard  III,  roid’An- 
gleterrc.  III.  Celle  d’Edouard 
IV.  Une  Fi.’iT'o'»  latine  de  trois  Ui-i* 
logucs  de  Lucien.  V.  Une  Re'ponjîr 
trev-vive  à Luther.  VI.  Un  Dialo- 
gue intitulé  : Quhd  mors  pro  Fide 
fugienda  non  fit.  VIL  Desittrit'J. 
VIII.  Des  Epigrammes.  Ces  diffé- 
rens  ouvrages  font  en  latin , fSc  ont 
été  recueillis  en  iS<S6  , in-folio  , à 
Louvain...  Voyc^fa  FlEen  anglois, 
pat  Thomas  Morus  , prêtre,  fon  ar- 
rière-pet.t-fils , mort  a Rome  en 
1^25  i publié  à Londres  1627  , 
in-4 , ou  1726 , in-8...  ù un  Por- 
trait de  fon  Corps  , de  fon  Ame 
& de  fon  Efprit , dans  une  Lettre 
d’EraJme  à jiutten  , du  21  Juillet 

1519- 

II.  MORUS  , { Alexandre  ) né 
à Caftres  en  i6id  d’un  pere  Ecof- 
fois , & principal  du  collège  que 
les  Calviniftes  avoient  en  cette 
ville  , fut  envoyé  à Genève , où 
il  remplit  les  chaires  de  grec , de 
théologie,  & la  fonâion  de  mi- 
niftre.  Sa  paflion  pour  les  femmes, 
& fa  conduite  peu  régulière  , lui 
fufeiterent  un  grand  nombre  d’en- 
nemis. Saumaife  , inftniir  de  leur 
foulèvement , l’appella  en  Hollan- 
de , où  il  fut  no-nmt  ptofciTcui  ùe 
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*h^ologîe  i Middelbourg , puis 
d’hiftoire  à Amfterdam.  Il  remplit 
ee?  places  en  habile  homme  , 15c  fit 
fan  lôjî  un  voyage  al^e^  long  en 
Italie.  C’eft  durant  ce  voyage  qu’il 
publia  un  beau  Poïmt  , lut  la  dé- 
faite de  la  flotte  Turque  parles  Vé- 
nitiens ; cet  ouvrage  lui  vallut  une 
•haine  d’or  , do  it  la  république  de 
Venifclui  fit  prdfar.t.  Ùégodté  de 
la  Hollande  , il  vint  exercer  le  mi- 
niflerc  à Charenton.  Ses  Sermons 
attirèrent  la  foule  , moins  par  leur 
éloquence,  que  par  les  ailufioi* 
fatyriqiiea  & ics  bons-mots  dont 
H les  femo't.  Ce  genre  de  Hyle 
réulïït  dans  fa  bouche  , parce  qn’il 
lui  étoit  naturel , & rendit  ridicu- 
les ceux  qui  voulurent  l'imiter. 
L'impétuofité  de  Ion  imagination 
lui  procura  de  nonveiies  querel- 
,les  , fur-tout  avec  Deilft , qui  le 
mit  en  poudre.  Cet  homme  lingu- 
lier  mourut  a Paris  dans  la  inaifo.i 
de  la  ducheffe  de  Rohai  , en  1670, 
fans  avoir  été  marié.  On  a de  lui  : 
ï.  Divers  Traités  de  controverfe. 
II.  De  belles  Harangues  & des  Poè- 
mes en  latin.  III.  Une  Réponfe  à 
MPton  , intitulée  : A'.exanJ  i Mort 
Fidcs  pub'ua,mS.  MiUonVa  cruel- 
lement déchiré  dans  fcs  écrit  -.  Ce 
que  i’on  a imprimé  des  Se  mons  de 
Moi  us , ne  répond  point  à la  ré- 
putation qu’il  s’étoit  acquife  en  ce 
genre. 

III.  MORUS  , ( Marguerite  ) 
fille  du  chancelier,  profella  haute- 
ment la  foi  orthodo.xé  en  Angle- 
terre , & n’oublia  rien  pour  avoir 
la  liberté  de  confolcr  fou  pere  ri  tus 
fa  prübn.  On  dit  que , pour  l’obte- 
nir , elle  fit  tomber  entre  les  mains 
du  concierge  une  Lettre  , qu’elle 
feignit  d’écrire  a l’illultre  captif 
pour  lui  perfuaderde  confeiitir  aux 
volontés  du  roi  ; mais  des  qu’elle 
fut  dans  la  prifon  , elle  lui  coufeilla 
de  foutenir  avec  confiance  les  in- 
térêts de  l’Eglife.  Ce  grand-hom- 
me ayant  eu  la  tête  tranchée , elle 
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te  racheta  de  l’exécuteur  de  la  iuf- 
tice  , & la  conferva  p-écieufement. 
Cette  fille  infortunée  chercha  dans 
les  letties  un  foiilagement  a fa 
douleur.  Elle  poifédoit  les  langues 
& lu  littérature  , & elle  laifla  di- 
vers ouvrages. 

IV.  MORUS  , ou  More  , ( Hen- 
ri ) né  en  1614  , à Grautham  dans 
le  comté  de  Lincoln  en  Angleter- 
re , palfa  fa  vie  ftudieufe  à Cam- 
bridge , dans  le  college  de  Chrilt 
où  il  avoit  été  aggrégé.  Il  refufa 
plufieuts  bénéfices  & même  des 
évêchés,  & mourut  en  1687.  Oit 
a de  lui  divers  Ecrits  philofophi- 
ques  fit  tnéologiques , Londres  , 
1675  , in-ful...  11  y a eu  plulicurs 
autres  favans  du  nom  de  MoRVS- 
Voycj^_  Flamsteed. 

MORZILLO  , Voyci  Fox-Mor-* 
ziuo. 

MOSCHION  ; c’eft  le  nom  de 
quatre  auteurs  , cités  par  Galien  , 
Soraous , Pline  6c  Plutarque.  On 
ne  fait  duquel  fout  les  Vers  qui  fe 
trouvent  daus  les  Poètes  Grecs  do 
Plantin  , m68  , in-8.  On  n’eft  pas 
moi  us  incertain  fur  le  livre  De 
Mul-.cbiihus  ajfecîibus.  C.  Grfr.er  y 
a joint  des  fchoiies  ; fit  Gafpard 
IVolphius  , fon  difciple , le  fit  pa- 
roître  en  grec,  à ilalle  i$6é,  iu-4. 
Ifraïl  Spacnius  l’a  donné  en  grec 
fit  eu  latin  , dans  C'inadioium  Li- 
hri  , Strasbonrg,  1597,  in-fol. 

MOSCHOPULUS,  (Emmanuel) 
nom  ne  deux  écrivains  Grecs.  Le 
premier  natif  de  Candie  , dans  le 
XIV®.  fiècle  , a lailfé  un  livre  intitu- 
lé : QueJ}  on  de  Grammaire , 1545  , 
in-4.  Le  fécond  , neveu  du  pre- 
mier, palfa  en  Italie  vers  1455, 
lors  de  la  prife  de  Conftaiitino- 
ple  ; fit  compofa  un  Lexicon  Grec  , 
ou  Recueil  de  mots  Atti.,ucs,  154}, 
in-4. 

I.  MOSCHUS , poète  bucolique 
Grec  , vivoic  du  tems  de  Ptcloméc- 
Philadelphc  f aulft  bien  que  Jhtot 
R iv 
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trite  Sc  P.'on.  Il  noiis  relie  de  îin 
*;iiclques  PoîVîcf , pleines  dégoût 
& de  délicaicirc  , qui  ont  été  im- 
primées avec  celles  de  Bion,  1680, 
ÎR-I2.  à caiife  du  rapport  de  leur 
rraticre  & de  leur  caraderc.  Per- 
yault , qui  ( comme  on  le  l'ait  ) n’é- 
t(iit  pas  admirateur  des  anciens,  dit 
cependant  que  l’Idylle  de  McfiJ'iis, 
intiti'.lée  V Amour  jugitif , « cil  une 
ï)  des  plus  agréables  l'oclics  qui  fe 
95  foieiit  jamais  faites  , & qu’elle 
jî  ne  fe  reflént  point  de  fon  ami- 
J5  quité  ».  Ou  eflime  l’édition  ds 
ce  poète  donnée  par  Daniel  Hein- 
fits  , accompagnée  des  Poéfies  de 
^Theccrite , de  bion  Sc  de  Simniius  , 
augmentée  des  notes  de  divers 
commentateurs  , & imprimée  chez 
C'ommelin,  111-4. 1604  ; & celle  faite 
avec  bien  , à Oxford  1748  , in-lf. 

IL  MOSCKUS,  ( Jean  ) pieux 
folitaire  & prêtre  du  monallère 
de  S.  Theodofe  à Jériifslcm , vi- 
fita  les  monaiieres  d’Orienr  & d’E- 
gypte , & alla  à Rome  avec  So- 
phrone  fon  difciple.  Il  dédia  a ce 
vertueux  compagnon  de  fes  voya- 
ges , un  ouvrage  célèbre  , intitu- 
lé : Le  Pie  fpiritucl.  On  y trouve 
la  vie,  les  aclions  , les  lentences 
& les  miracles  des  moines  de  dif- 
férens  pays.  Le  ftyle  en  eft  fimple 
& groîlier  ; en  grec.  Arnaule  i\'An- 
dilLy  en  a donné  une  belle  traduc- 
tion frauçoife.  11  a omis  dans  cette 
traduâioii  beaucoup  de  paifages  de 
l'original.  Afc/r/m» mourut  l’a.i  169. 

MOSELLAN  , (Pierre)  favant 
grammairien  , ttoit  fils  d’un  vi- 
gneron de  Protog  près  de  Co- 
blentz  , & fut  l’un  des  principaux 
ornemens  de  l’univeilite  de  Leip- 
lick,  où  il  mourut  le  19  Avril  1524. 
On  a de  lui  divers  Ouvrages  de 
Grammaire  , & des  Notes  fur  des 
^Auteurs  latins. 

MOSEOSO  d’Alvah.sdo  , 
(Louis)  olfi.ier  Efpagnol , accom- 
p.tgna  François  P/jurio  dans  la  con- 
jquèie  du  Pérou,  puis  Ferdinand 


Seto  dans  fon  voyage  de  Fltrrî^ffi 
Il  fuccéda  J ce  dernier  , l’an  t54’, 
dans  la  charge  de  général  de  fi 
Floride.  Alojcofo  , voyant  les  trou- 
pes rebutées  de  toutes  les  fatigues 
6c  pér'ds  qu’elles  avoient  cH'iiyé.s 
fous  Soeo  , n’ofa  pouii'er  plus  loin 
fes  conquêtes.  11  prit  le  parti  de 
revenir  à Paflîco  , vide  de  la  Nou- 
velle Efpagne  , avec  311  follats  , 
du  nontbre  de  600  que  fon  pré- 
dcccilcar  avoir  amenés  d’Efpagnc; 

pafla  enfuite  au  Mexique,  où 
il  fervit  le  viceroi  de  fes  confeils 
& de  fon  épée. 

MOSÉS  Micosri  , célèbre  rab- 
bin Efpagnol  du  xiv  liéclc,e(l  un 
de  ceux  qui  a écrit  le  plus  judi- 
cieufement  fur  les  commandemeii<i 
de  la  Lui  juda'iqne.  On  a de  lui  un 
favant  ouvrage  , intitulé  : Sepher 
MUj'crotli  gadol,  c’ell  - à- dire  , le 
grand  1 it’ie  des  pre'ccptcs  ; Vende  , 
1747 , in-folio.  *■ 

MOSHElAl , (Jean- Laurent)  cé- 
lèbre littérateur , théologien,  de 
prédicateur  Allemand  , de  1 ancien- 
ne famille  des  barons  de  Mojheim  » 
naquit  à Lubeck  en  1694.  11  s’ap- 
pliqua d’abord  à le  poëlie.  Dans  un 
âge  plus  avancé  il  ne  fit  pins  de 
vers;  mais  il  fut  embellir  des  fleurs 
de  la  littérature  les  l'ciences  qu’il 
ailtiva.  11  étoit  également  propre 
à remplir  les  chaires  des  langues 
grecque  & latine,  & celles  d’é- 
loqnence , de  pliilofophie  & de 
théplogie.  Il  reçut  invitations  fut 
invitations  de  difl’érentes  uiiiveril- 
lés  ; mais  celle  de  Helmiladt  eut, 
la  première  , le  bonheur  de  l’avoir 
pour  proterteur  de  théologie.  Il 
occupe  une  place  diiliiiguée  par- 
mi les  meilleurs  interprètes  Pro- 
teflans  , de  même  que  parmi  ceux 
qui  ont  traité  le  dogme  & la  mo- 
rale. Il  mourut  vers  l’an  175*  à - 
Gottingue , chancelier  de  fl’uni- 
veriitt.  A un  amour  extrême  pour 
la  vérité  , à une  douceur  vra't- 
ment  cbtttienac , à un  grand  fonda 
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d’humanité  & de  modsftie , ^îof- 
heun  joig  ioit  une  numoire  heu- 
renCc,  un  lugcine’i  exact,  une 
dicio  I aifüc  , un  d'prit  méthodi- 
que. On  a 'de  lui:  1.  De  lavantes 
JVff.a  lue  Cuiiyoïlh  ; 6c  des  Ve  - 
fw  s latines  de  de  x de  les  ou- 
vrages. Ses  remarq  les  p ouvent 
que  fa  philofophie  étoit  judicieufe 
& profonde  ( Forcit  uomporth.; 
II.  Une  Hiltoirc  Ecdéuall  Heim- 
libd  , i.;-4  , 1764,  fous  1;  titre 
ù' I j!i lutin  , CS  Hijioi'ice  Ecclcfinjli- 
ca  , t.es  eftiméss  par  les  Luthé- 
riens , & traduites  en  frauvois  en 
6 vol.  in-8.  Cet  ouvrage  prouve 
une  grande  connoi'fance  des  lan- 
gues origin.'tles , & des  lumières 
peu  communes  en  hiltoire  U en 
politique.  De  tous  les  hiltorie.ns 
ecdéüaltiques  Proteftans  , c'eft 
peut-être  le  plus  modéré  , quoi- 
qu'on fente  très-bie.i  qu'il  pen- 
che pour  fa  commanion.  lil.  Des 
Sermo-s  en  allemand  , qui  le  font 
-regarder  comme  le  BnuiJahue 
d’ Allemagne.  Il  donna  au  ftyle  de 
la  chaire  un  tout  original,  in- 
connu jufqu’à  lui  en  Allemagne. 
IV.  Difirtationes  faeree  , Lipfiæ  , 
in-4  , 1733  > M"'  mérité 

un  rang  parmi  les  bons  interprè- 
tes Proielians.  V.  Hipoeia  fllich. 
Serveti,  a Helmftad  , tgîS  , in-4, 
curieufe. 

MOSTANDGED  , calife  de  la 
race  des  Aballides  fuccéda  à fon 
pere  iHo^w/i  , l'an  iiéo  de  Jé- 
fus-Ciirilt.  Son  ftere  fut  gagner 
fes  femmes  , qui  dévoient  le  poi- 
gnarder mais  Mopantlged  ayant 
été  averti  , fit  emprifonner  fon 
fréta  & fa  mere  qui  étoient  de 
la  confpiration , & jeta  fes  fem- 
mes dans  le  Tigre.  Sévere  obfer- 
vareur  de  la  juftice  , il  refufa  aceo 
écus  d’or  pour  la  délivrance  d'un 
calomniateur  , en  offr.'int  10  , cco 
à celui  qui  lui  rcmettroit  cet  hom- 
me pervers.  Il  mourut  en  1170, 
igé  de  ans. 
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MOTASSEM , frere  de  Ma- 
mou’i , lui  fucceda  au  califat  l’an 
840  de  Jefus-Chtift.  On  futnom- 
ma  ce  prince  le  Huiiaiîuer  , 
parce  que  le  nombre  Huit  fe  ren- 
contre dans  prefque  toutes  lescir- 
coiiüances  de  fa  vie.  Il  naquit  le 
8“=  mois  de  l’année.  Il  fut  le  vm® 
tle  fa  race , 8c  le  vm®  calife  Abaf- 
(ide.  U monta  fur  le  trône  l’aci 
de  l'He'gire  418.  Il  alla  8 fois  com- 
mander en  perfonne  fes  armées.' 
I!  régna  8 a is , 8 mois  & 8 jours. 
Il  mourut  âgé  de  48  ans.  Il  eut  8 
enfans  mà!c.s  ù;  auta.-.t  de  filles. 
11  lailfa  e.ifin  dans  l’épargne  9 
millions  d’or  & d’argent.  ( Voye^ 
VHijloire  des  A.  abcs  par  M.  de 
Muilg—/  1. 

MüTHE  - HOUD  ANCOÜR.T , 

( Philippe  de  la  ) duc  de  Cardone, 
porta  les  armr:  de  bonne-heure. 
Ap  és  s’étre  ligualé  par  fo.i  cou- 
rage & par  fa  prudence  en  divers 
lieges  8c  combats  , il  commanda 
l’armée  Franijoife  en  Ca/talogne 
l’an  1641  , dérit'les  Efpagnols  de- 
vant Tarragoae,  leur  prit  dilFé- 
renies  places , & remporta  fur 
eux  trois  viâoires.  Le  béton  de 
maréchal  de  France  , 8C  la  dignité 
de  vice  roi  en  Catalogue  , furent 
la  récompenfe  de  fes  fuccès.  La 
gloire  de  fes  armes  fe  fouti.nt  en 
i64>  8c  IÙ43  ! el'"-’  hei;;-:  en 

1644.  N’ayaut  pas  eu  le  courage 
de  profiter  de  foccafion  que  la 
fortune  lui  offrit  en  Catalogne  , 
de  prendre  le  roi  d’Efpagne  à la 
ch.iHe  , 8c  de  l’envoyer  prifon- 
iiier  en  France , il  fuitra  fa  patrie 
du  fervice  le  plus  lignalé.  La  crain- 
te d’oifcnler  la  regentc  , lui  fit 
manquer  un  fi  beau  coup.  Avec 
plus  de  fermeté  8c  de  jugement, 
il  auroit  fenti  que  toute  l'a  France 
lui  auroit  fetvi  de  bouclier  contre 
le  telVer.timent  de  la  reine-mere. 
Cette  princclîe  auroit  été  obligée 
d’ailleurs  de  cachet  fon  niécoi.ten- 
tement , pour  ac  pas  lûill'cr  £oup- 
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çonner  qu'elle  avoir  plut  de  ten- 
drefTe  p-;ur  fou  frere  que  pour 
fon  fih.  Cette  faute  fut  fuivic  de 
la  perte  d’une  barail'e  devant  Le- 
rida  , & de  la  levée  du  fiege  de 
Tarragone.  L’envie  profita  de  fes 
malheurs  pour  le  perdre  auprès 
du  trri.  Il  fut  renfermé  dans  le 
château  de  Piorre-Encife,  & n’en 
fortit  qu’en  1648.  La  cour  lui  ren- 
dit enfin  luftice,  & le  nomma  une 
fécondé  fois  viceroi  de  Catalogne 
en  1651-  Il  fe  ilgnala  l’année  d’a- 
près dans  Barcelone , qu'il  défen- 
dit pendant  cinq  mois  contre  les 
meilleures  troupes  des  ennemis, 
la  France  perdit  ce  général  en 
1653,  dans  la  5c*  année  de  fon 
âge.  « Le  maréchal  de  la  Mothe , 
» ( dit  le  cardinal  de  Ret{  ) avoir 
» beaucoup  de  cœur.  Il  étoit  ca- 
» pitaine  de  la  fécondé  claiTe  ; il 
» n’étoit  pas  homme  de  bon-fens. 
» Il  avoit  alfez  de  douceur  & de 
>}  facilité  dans  la  vie  civile.  Il  étoit 
w très-utile  dans  un  parti , parce 
» qu’il  y étoit  tres-commode  ».  Il 
ne  lailfa  que  des  hiles  ; l’une  fut 
duchellè  d’Aumont;  la  fécondé, 
ducheffe  de  Ventadour  , gouver- 
nante de  Louis  XV  & de  fes  en- 
fans  , mourut  en  1744  â 93 
troiiîcme  , fut  duchelfe  de  la  Fer- 
té-SenecIetre.  Mais  il  avoir  un 
frété  qui  a continué  fa  poftérité. 
De  ces  trois  filles , la  duchelfe  de 
, Ventadour  fut  la  plus  célèbre  , par 
fon  efpril , par  les  vertus  , fit  pat 
les  qualités  néceflaites  à fa  place. 

I.  MOTHE-LE-VAYER,fFtan- 
çois  de  la  ) né  à Paris  en  1588  , fe 
confacra  à la  robe  , & fut  pendant 
long  tems  fubftitut  du  procureur- 
général  du  parlement,  charge  qu’il 
avoit  héritée  de  fon  pere.  Il  s’en 
défit  enfuite,  pour  ne  vivre  plus 
qu’avec  fes  livres.  Lorfque  Lcuts 
Xirfut  en  âge  d’avoir  un  précep- 
teur , on  jeta  les  yeux  fur  lui  ; 
mais  la  reine  ne  voulant  pas  d’un 


homme  marié,  li  exerça  cet  em- 
ploi auprès  du  duc  d'OrUans,  fret* 
unique  du  roi.  L’académie  Fran— 
çoife  lui  ouvrit  fes  portes  en  id39* 
È£  le  perdit  en  167a,  a 8î  ans. 
Les  relations  des^  pays  éloignés , 
(dit  Chtfieau,)  étoient  l’un  des 
amufemens  de  la  Mothe-lc-Vayer. 
Comme  il  avoit  la  mort  fur  les 
lèvres  , BernUr  fon  ami  vint  le 
voir.  Lh  bien  , lui  dit-il  , quelles 
nouvelles  ave^-vous  du  grand  JVfo— 
gol  ? Ce  furent  prefque  fes  derniè- 
res paroles.  Cet  académicien  étoic 
un  homme  d’une  conduite  réglée  , 
fcmblable  aux  anciens  Sages  pac 
fes  opinions  St  par  fes  mœurs.  Sa 
phyfionomie  & fa  façon  de  s’ha- 
biller l’annonçoient  pour  un  clptit 
qui  ne  penfoit  ni  n’agiUoit  comme 
le  vulgaire.  L’étude  étoic  fa  feule 
pafiîon.  Plaiüts,  affaires  , il  teiion- 
çoit  à tout  pour  fe  livrer  aux 
fciences.  A la  cour  il  fut  modefte. 
Je  rejle  ici,  difoit-il  ,a  la  Chtifto- 
phoriane  , çui  fs  tient  d'autant  plu» 
petite , qu'elle  ejl  dans  un  lieu  plut 
élevé.  Il  embtalfa  toutes  les  con- 
noiffances  humaines , l'ancien  , le 
moderne  , le  facré  , le  profane  , 
mais  prefque  fans  confufion.  Il 
avoit  beaucoup  lu  & beaucoup  re- 
tenu , & il  a fait  ufage  de  tout  ce 
qu’il  favoit.  Il  s’attacha  furtout  à 
la  morale  , & à la  connoiflance 
du  génie , du  caraélère , des  mœurs 
& des  coutumes  des  différentes 
nations.  La  contrariété  des  opi- 
nions , les  peuples  divers  qu’il  étu- 
dia , le  jeta  dans  le  douce.  « Je  ne 
» puis  dilTimuIer  , ( dit  M.  l’abbé 
» à'Olivet , ) que  la  dofirine  ré— 
» pandue  dans  les  écrits  de  ce  fa- 
» vant  homme,  paroît  tendre  au 
» Pyrrhonifine  ; mais  aullî  re.n- 
» dons-lui  cette  juliiee,  qu’il  prend 
» toutes  fortes  de  précautions  , 
» dans  une  infinité  d’endroits,  pour 
» faire  bien  fgntir  qn’il  ne  confond 
» nullement , & qu’on  ne  doit  nul- 
x>  lenient  confondre  la  nature  des 
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» connrifTances  humaines  , dont  il  vol.  in-8.  Ils  prouvent  que  Tau- 
» nie  l’évidence , avec  la  nature  teur  avoir  pius  de  favoir  que 
» des  vérités  révélées  , dont  il  re-  d’imagination  , & plus  de  juge- 
» connoît  la  certitude.  Peut-on  , ment  que  de  goût.  Son  Traite  de  i 

» comme  il  le  prend  , tenir  en  la  Vu  tu  det  Payent  a été  réfuté 
J)  même  tems  pour  douteux  les  pat  le  docteur  Âmauld  , dina  ion 
« objets  delà  raifon,  ou  desfens  ; ouvrage  de  la  Neceiiite'  de  la  Foi 
» & pour  certains  , les  objets  de  en  J.  C.  Parmi  les  (Ouvres  de  ce 
» la  foi  ? Si  ce  n'elf-Ià  une  con-  phi  ofophe  , on  ne  trouve  ni  les 
» tradition  formelle  , c’eft  du  Dialogues  faits  à l’im'tation  des 
» moins  un  étrange  paradoxe.  Anciens  {oas  le  nom  d’ O:  ajius  Tu~ 

» Mais  je  ne  laüfe  pas  de  dire  , hero , imprimés  à Francfort  fous 
,,  qu’en  parlant  d’un  Pyrrhonien  la  faull’e  date  de  1606  , a tomes 
,,  de  ce  caraélère,  il  eft  jufte  d’ob-  ordinairement  en  i vol  in-4  , Sc 
„ ferver  , & pour  fon  honneur  , 1716  , a vol.  in-ta.  ni  V Hcxamcroit 

„&  pour  l'édihcation  publique,  rujli.jue , in-iî.  Ces  deux  ouvra- 
„ qu’il  n’a  donné  ou  cru  donner  ges  font  de  lui , & on  les  rccher- 
»,  nulle  atteinte  à la  Religion  : juf-  che  , furtout  le  premier  quoique 
»,  tice  due  furtout  à M.  la  Mo-  les  fiijeis  qu’il  y a traités  rie  foier.c 
,,  the-le-  Payer  , dont  les  glorieux  pas  approfondis  , & que  le  titre 
„ emplois  nous  parlent  en  fa  fa-  de  quelques-uns  foit  frivole , com- 
»,  veur  , & qui:  comme  Dayle  me  celni-ci  : Des  rares  O e'minente» 

»,  lui-même  l’a  dit , étoit  un  hom-  qualités  des  Anes  de  ce  tems.  La 
»,  me  d’une  conduite  réglée  , & TraduSion  de  Florut  qu’on  a fous- 
„ feinblable  à celle  des  anciens  le  nom  de  la  Mothe-le-Vayer  , eft 
»,  Sages  : un  vrai  philofophe  dans  d’un  de  fes  fils  , ami  de  Boileau  g 
„ fes  mœurs.  Au  milieu  de  fa  mort  en  16643  35  ans.  On  a don- 
»,  nombrciife  bibliothèque  , où  il  né  , in-12  , VEfprit  de  la  Mothe-le- 
»,  pouvoit  bien  dire  avec  ie  bon  Vayer , où  l'on  a fait  entrer  totic 
„ Chryfcle  de  Molie're  : ce  que  cet  auteur  a dit  de  mieux' 

liaijonner  eji  l’emploi  de  toute  ma  dans  fes  diticrens  ouvrages.  Ce 
maifon  , recueil  feroit  plus  i.ntércn'ant , fi  la 

Ft  le  raifonnement  en  bannit  la  Mothc-le-Vaycr  avoir  fu  auifi  bien 
raifon.  écrire  que  penfer.  Il  avoir  imité  la 

»«  il  fevoyoit  entouré  des  livres  manière  de  Plutarque  ; mais  la 
»,  écrits  en  divers  fieclés  , en  di-  philofophe  Grec  avoir  un  flyie  ’oieii 
»,  verles  langues  , dont  l’un  difoit  plus  agréable.  Voyc^  ivl  a r i x $, 

„ Manc,  l’autre  noir.  Frâppé  d ’y  n°.  IJ. 

,,  trouver  cette  multiplicité  , cette  II.  MOTHE  - LE  - VAYER  de 
»,  contrariété  d’opinions  fur  tous  Boüticjji,  (François  delà)  de 
„ les  points  que  Dieu  a livi  és  à la  même  famille  , maître-des-rc- 
»,  la  difpute  des  hommes  , il  en  quêtes,  mourut  intendant  de  Soif- 
,,vint  à conclure,  que  la  Scepti-  lbnseni62;.  On  a de  lui:  I.  Une 
„ î«c  éroit  de  tontes  les  pbilofo-  Differtation  fur  l’autorite' des  Rots, 

,,  phies  la  plus  fenfée.  Heureux  en  matière  de  Re'gale.  Elle  fut  im- 
„ ceux  qui , comme  lui , ne  chan-  primée  en  1700  , fous  le  nom  de 
,,  cellent  que  dans  les  routes  de  Talon  , avec  ce  titre  : Traite'  de 
,,  rbilinire  & de  la  phyfique  ! ,,  l’autorité  des  Rois  , touchant  l’admi- 
On  a recueilli  fes  Qvi'KAGES  en  nifirationdclaJufiicc  -,tcté'impûmé 
id62,2vo1.  in-fol.  : en  16S4,  15  fousfon  nom  , 1753  , in-12.  IL  Un  ‘ 
vol.  in-12  j & à Drefde  1772,14  Traité  de  l’autorité  des  Rois^ouchaat 
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l’îige  ntccjjjire  à la  prrfejjlon  Re- 
ligfvufe,  i66g  , in-iî.  III.  l.a  Tra- 
gédie du  Grand  Silim  , in-4.  IV. 
I,e  Roman  de  Tharfis  & 7-tlie  , 
réimprimé  à Paris  en  1774 , en 
3 vol.  in-8.  Ce  roman  cft  elti- 
mé.  On  y trouve  de  la  morale 
fans  pedantirme,  & cette  philo- 
fophie  douce  qui  inllniit  en  amu- 
faiit.  Les  caractères  y font  variés  , 
& l’intérét  y marche  à côté  du 
fentiment.  Les  amours  de  Thaifs 
& Ztlis  ne  font,  pr.ut  ainfi  dire,  que 
le  cadre  des  diiTérentes  paflions. 
MüTHE-GUYON  , Vo)c^ 

Guyoîi  , n°  II. 

MOTHE  , Voye^  Grostkste. 

MOTIN  , ( Pierre  ) poète  Fran- 
çois , étoit  de  Bourges.  Il  a laitTé 
quelques  Pièces,  que  Ton  trouve 
dans  les  Recueils  de  fon  tems  , 
& qui  n’ont  pas  fait  foriuue  ; ce 
poète  froid  fit  glacé  mourut  vers 
1615  , & non  eu  KÎ40  , comme 
le  marque  le  continuateur  de  Lad- 
vocat. 

MOTTE  I { La  ) Voy.  Houdard 
€f  Finnoti. 

MOTTE  d’Ori<aus  , Voye{ 
Orizaus  de  la  Mi'Ue. 

MOÏTE-MESSEMÉ  , Voyci 

POUICHRE. 

MÜTTEVILLE  , f Françoife 
Bertâud  dame  de  ) fille  d’un  gen- 
tilhomme ordinaire  de  la  chambre 
du  toi,  fit  niece  du  célébré  Ber- 
t.mJ  évéque  de  Seès , naquit  en 
Mormaadie  vers  i6t5.  Ses  maniè- 
res aimables  fit  fon  efprit  plurent 
â Anne  d'Autriche , qui  la  garda  au- 
près d’elle.  Le  cardi.ial  de  Riche- 
lieu , jaloux  des  favorites  de  cette 
princelfe,  l’ayant  difgtaciée , elle  fe 
retira  avec  fa  meré  en  Normandie, 
où  elle  époufâ  Nicolas  Langlois  , 
feigneut  de  MoueviUe  , premier 
prélident  de  la  chambre  des  comp- 
tes de  Rouen.  L’étoit  un  magiltrat 
diftiiigué  , mais  fort  vieux  , & fa 
femme  fut  veuve  au  bout  de  deux 
ans.  Après  la  mort  du  cardinal  de 
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Richelieu,  Anne  d’Autriche  ayant 
été  déclare'e  régente  , la  rappela  à 
la  cour.  Ce  fut  alors  que  là  recon- 
noiflance  lui  infpira  le  delfein  d'é- 
crire les  Mémoires  de  cette  prin- 
cclî'e.  On  les  a publiés  fous  le  ti- 
tre de  liieinoivcs  poui  fervir  d VHif- 
toirc  d’Anne  d’Autriche  , 1733  , en 
5 vol.  in-it;  & I7JO  , en  6 vol. 
in-12.  Ctt  ouvrage  curieux  prou- 
ve une  grande  connoilTance  de  1 ’in- 
réricur  de  la  cour  fit  de  la  mino- 
rité de  Louis  XiF.  11  eft  , pour  la 
plus  grande  partie  , de  Mad.  de 
IRnttevillei  mais  01  prttend  qu’un* 
autre  main  a retouché  le  llyle  , qui 
cependant  n’eft  pas  encore  trop 
bon.  L’éditeur  auquel  on  atrribue 
ce  changement,  a furcha-gé  cet 
ouvrage  de  morceaux  d’Iiiftoire 
générale , qu’on  trouve  partout. 
Il  y a des  minuties  dans  tes  .Mé- 
moires ; mais  elles  font  rache- 
tées par  des  anecdotes  curieufes. 
On  trouve  auflî  plulieurs  Lettre* 
de  cette  femme  fpirituclle  , dans 
le  recueil  de  Mil®,  de  Mortpenfier, 
Mad.  de  Motuville  mourut  à Pa- 
ris eu  léSj,  a 743ns.  Les  agré- 
mens  de  fon  efprit  fie  de  fon  ca- 
radere , lui  avoient  concilié  Ta- 
mitié  & TclUme  de  la  reine  d’An- 
gleterre , veuve  de  Charles  I , 
qui  avoir  en  elle  la  confiance  la 
plus  intime. 

MOUCHAN,  (le  Comte  de) 
l'bycj  Cashuon. 

MOUCHY,  ru  Moncbt  , (An- 
toine de  ) dodeur  de  1a  maifun  & 
fociété  de  Sorbonne  , plus  connu 
fous  le  nom  de  Dcmochares  , fe  dit- 
tingua  par  fon  zele  co:>tre  les  Cal- 
viniftes.  Nommé  Inquifiteur  de  la 
Foi  en  France  , il  rechercha  les  hé- 
rétiques avec  une  vivacité  qui  te- 
noit  un  peu  de  la  haine  fie  de  U 
palfion.  C’eft  de  fon  nom  qu’on 
appella  Mouches  OH  Moucharts,ceux 
qu’il  employoit  pour  découvrir  les 
fedaires  ; fie  ce  nom  eft  relié  aux 
cfpioos  de  la  Police.  Son  zple , ou 
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pimdc  fon  emportement,  ne  pro- 
duiac  q:i  un  très-  petit  nombre  de 
«onverlions.  Afouw’ir  auroit  dû  fça- 
voir  que  la  charité  indu.geute  & 
la  dojceui  compjtiiràiite  font  plus 
conformes  a i’Evaugile  , & tou- 
chent plus , que  les  violences  & 
les  rigueurs.  Ce  doacu--  dev  nt 
pénitencier  de  Noyon  , fut  l’uii 
des  juges  de  l’infortuné  A me  du 
Hou: g ■ & parut  avec  éclat  au  col- 
loque d«  Poiliy  : au  concile  de 
Trente  , & a celui  de  Reims  en 
1574.  Il  mourut  a Paris  , fénieur 
de  Sorbonne:  en  1574,  a 3o  ans. 
On  a de  lui:  I.  La  Haiangue  qu  il 
prononça  au  concile  de  rrente.  II. 
Un  Traite  du  Sacrifice  Je  la  Mejfe , 
»n  lati'i , in-3.  Il  elt  rempli  de  di  • 
greffions  inutiles,  6c  l’on  ne  trouve 
aucune  critique  , 111  dans  les  cita- 
tions d’auteurs  , ni  dans  les  choix 
des  paifages  qu’il  allégué,  lil.  Uh 
grand  nombre  d’auties  ouvrages  , 
pleins  de  la  bile  U.  de  l’emporte- 
ment qui  formoient  Ibn  caractère. 

MOUFIT  , ( Thomas  ) célébré 
médecin  Auglois  , né  a Londres  , 
exerça  fon  art  avec  beaucoup  de 
fucces.  Il  fe  retira  a la  campa- 
gne fur  1.1  rin  de  fes  jour.s,  & mou- 
rut vers  lùoo  Ce  médecin  , eft 
connu  par  un  ouvrage  recherché. 
Cet  ouvrage, commencé  pa.  t’ccu.n  i 
If'cttoa,  & arnevé  par  Mou/ct , fut 
imprimé  a Londris  en  1634,  in-fol. 
fous  ce  titre  : Tneatrum  l Jcriciutn, 
On  eu  doiina  une  traduction  an- 
gloife  , a Londres  1658,  in-folio. 
Maui'i  Lijier , n’a  pas  jugé  trop  fa- 
vorablement de  ce  livre.  « Puifq  'e 
» Moujet,  ( dit-il,  ) s’eft  fervi  de 
» Wi  tton , de  GeJ’ier  , &c.  ou  au-  ■ 
j>  roit  pu  attendre  de  lui  un  ex- 
» ceilent  ouvrage.  Cepcnda.'.t  fon 
ij  The'Hre  eft  rempli  decontufion , 
V & il  a fait  un  très-mauvais  ufage 
» des  matériaux  que  les  auteurs 
» lui  ont  fournis.  Il  ignore  le  fujet 
» fur  lequel  il  travaille  ^ U U 
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» prime  d’une  manière  barbare. 
» JJ  ailleurs  c’eft  un  orgueilleux  , 
» pour  ne  rien  dire  de  pis  ; qiioi- 
» qu’il  ait  copié  Aldrova  dus  en 
» une  iiiffnité  d’endroits  , il  ne  le 
» nomme  jamais.  » Mais  Rat  croit 
que  L fler  n’a  pas  rendu  juftice  à 
Mcujet  en  s exprimant  ainli  : il  pré- 
tend que  ce  dernier  auteur  a rendu 
pat  fon  ouvrage  un  grand  fervice  à 
la  république  des  lettres. 

MOUHY  , ( Charles  de  Fieux, 
chevalier  de  ) de  l'académie  de  Di- 
jon , né  a Metz  en  1701  , mort  à 
Paris  en  1784,  vint  de  bonne  heure 
dans  cetie  cap. taie.  Ayant  le  goût 
de  la  dcpeule  , fans  eu  avoir  tou- 
jours les  moyens  , il  s'intr  gua  Sc 
écrivit  toute  fa  vie.  Le  genre  ro- 
manelque  fut  celui  qui  exerça  le 
plus  la  plume.  Mais  fon  ftyle  lâche, 
diffus,  incorrect,  ne  lui  promettant 
pas  de  grands  fucces  , il  chercha 
a exciter  la  curiofité  du  public  pat 
les  titres  de  fes  livres  qu’il  modéloie 
ordinairement  fur  celui  de  quel- 
qii’auti  e ouvrage  célébré.  Ainli  l’oa 
vit  paroitre  la  idavjanne  parvenue  , 
*735  > 4 vol.  in-ia  , quand  Mari- 
vaux eut  donné  le  Pa\janparver.u... 
fes  Mémoires  d'u  te  Fille  de  qualité ^ 
*747  1 4 vol.  in-li,  après  les  Mé- 
mov.es  a'u  I Homme  de  qualité'  de 
l’abbe  Pre-.  ât.,.  Ses  Mille  & une  Fa- 
vcu.  s , ! 748,  3 vol.  in-i  2,  qu  on  au- 
roit  pu  intituler  les  Mille  S-  une  Sot- 
t jes  , rappeffere:it  les  Mille  St  une 
Nuits...  Sou  Maj’que  de  Fer , 1747, 
6 parties  in- 12  , fut  compofé  lorf- 
que  les  aventures  du  prifonnier  de 
la  ijaftilie,  connu  fous  ce  nom , fai- 
foieiit  le  plus  de  bruit  Par  ces  pe- 
tites rufes  , les  romans  du  cheva- 
lier de  Mouhy  circulèrent  dans  les 
maifons,  ou  du  moius  dans  les  anti- 
chambres de  la  capitale  Les  gens- 
de-goût  attachés  a la  vraifemblan- 
ce  , qui  aiment  des  ftâions  neuves, 
une  intrigue  bien  filée  , un  dénoue- 

tn^ac  bvurèuxj  les  lurent  foitpeu  ^ 
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& fe  contrntèrent  d’étre  étonnés 
de  riütarilTable  fécondité  de  l’au- 
teur ; car  nous  n’avons  pas  nom- 
mé le  quart  de  fes  produâions  ro- 
manefques.  Comme  les  événemens 
y font  multipliés  & variés  , quel- 
ques-unes ont  été  traduites  en  an- 
glois.  Le  chevalier  de  Mouhy  con- 
noilToit  bien  le  théâtre.  Nous  avons 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  : Tablet- 
tes Dramatiques  , contenartt  un  Dic- 
tionnaire des  Pièces  , Sf  l’Abre'ge'  de 
l’Hiftoire  ^et  Auteurs  & des  ASeurs, 
1752  , in-8.  Il  y avoir  beaucoup 
d’omilHons  & d’erreurs  de  titres  & 
de  dates  dans  ce  livre  , que  l’auteur 
reproduifit  quelque  tems  avant  fa 
mort. 

1.  MOULIN  , ( Charles  du  ) vit 
le  jour  à Paris,  en  i joo , d’une  fa- 
mille noble  & ancienne.  Elle  étoit 
originaire  de  Brie,  &,  félon  Papyre 
JHalJbn  , elle  avoir  l’honneur  d’ap- 
partenir â Elisabeth  reine  d’Angle- 
terre , du  côté  de  Thomas  de  Bou- 
Icn  , vicomte  de  Kochefort,  aïeul 
maternel  de  cette  princefl'e.  C’eft 
ce  qu'Eliiabeth  avoua  un  jour  au 
feigneur  de  Montmorenci , pendant 
un  voyage  qu'il  fit  à Londres  en 
1572.  Le  jeune  du  Afou/iH  fit  paroî- 
tre  dès  fon  enfance  , des  difpoft- 
tions  extraordinaires  pour  les  bel- 
les-lettres & pour  les  foiences  , & 
une  inclination  pour  l’étude  , qui 
tenoit  de  la  pafTion.  Reçu  avocat 
au  parlement  de  Paris  en  i;22  , il 
plaida  pendant  quelques  années  au 
Châtelet  & au  Parlement.  Mais  une 
difficulté  de  langue  l’ayant  dégoûté 
du  barreau , il  s’appliqua  à la  com- 
pofition  des  ouvrages  qui  l’ont  ten- 
du fi  célèbre.  11  publia  en  1539, 
fanCommentaire  fur  les  matières  Féo- 
dales de  la  Coutume  de  Paris  ; & 
en  15  5 1,  fes  Obfervations  fur  l’Edit 
du  toi  Henri  II , contte  les  petites 
Dates.  L’Edit  contenoit  divers  ré- 
glemens  , concernant  la  conduite 
des  notaires , des  banquiers  ëc  des 
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juges  en  matière  bénéficiale.  II  teti* 
do;t  à réprimer  les  abus  commis 
en  ce  genre  ; abus  qui  vcnoicne 
pKuôt  de  l’avidité  des  afpiraus 
aux  bénéfices  , que  de  la  co  iui- 
vence  des  officiers  de  la  cour  Ro- 
maine. Cependant  du  Moulin  s’en 
prit  uniquement  aux  papes  & à 
ceux  qui  les  approchoient.  La  dif- 
tribution  de  fon  livre  fut  défendue 
par  ie  parlement , & la  Sorbonne 
le  cenfura.  Il  n’en  fut  pas  muics 
agréable  a la  cour 'de  France  , qui 
vît  dans  du  Moulin  le  défenfeiir  des 
libertés  Gallicanes  ; mais  il  dé- 
plut beaucoup  à celle  de  Rome  , 
qui  dèslors  ménagea  plus  les  Fran- 
çtus.  Sou  ouvrage  fut  préfenté  au 
roi  par  Anne  de  Montmorency  , 
alors  maréchal  , depuis  connéta- 
ble de  France.  SlRE  , lui  dit-il , 
ce  que  Votre  MajeJiè  n’a  pu  faire 
exécuter  avec  30,000  hommes,  de 
contraindre  le  Pape  à lui  demander 
la  paix  ; ce  petit  homme  Va  achevé 
avec  un  petit  Livre.  Cependant  les 
Catholiques  zèles  étoient  fâchés 
de  la  proteâion  , que  ifouvoit  à 
la  cour  un  homme  foupçoiiné  d’ê- 
tre favorable  aux  nouvelles  erreurs. 
On  lui  donna  des  marques  de  la 
haine  qu’il  avoir  infpirée.  On  pilla 
fa  maifon  a Paris.  Du  Moulin  fs 
voyant  en  danger  d’être  maltraité  , 
fe  retira  en  Allemagne  , où  il  fut 
retenu  onze  mois  pat  les  Luthé- 
riens , dans  les  priions  de  Mont- 
bel  iard  fSc  de  Blamont , parce  qu’il 
étoit  plus  favorable  aux  rêveries 
des  Calvinilies  qu’aux  leurs.  11 
patTa  enfuite  à Bâle  , s’arrêta  quel- 
que tems  a Tubiuge,  & alla  a Straf- 
bourg,  a Dole  Sc  a Befançon  ; tra- 
.vaillanr  toujours  a fes  ouvrages,  & 
enfeignant  le  droit  avec  une  réputa- 
tion extraordinaire  par-tout  ou  il 
failbit  quelque  féjour.  De  retour  à 
Paris  en  1557,  il  en  fortit  encore 
en  1562  , pendant  les  guerres  de 
la  religion.  Il  fe  retira  pour  lors  à 
Orléans , U revint  à Paris  en  i j 64. 
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T*"®'?,  Confidtations  , dont  la 
dernière  regardoit  le  Concile  de 
Trente  , Juiijlciterem  de  nouvel- 
les affaires.  11  fut  mis  en  (trifon  à 
•a  conciergerie , mais  il  en  l'ortit 
de  tçm»  apres  , avec  honneur. 
Vu  Moulin  rvoit  perdu  la  femme 
60  *556,  & ce  ne  fut  pas  a l'es 
yeux  le  moindre  de  l'es  maiheurs; 
il  la  regtettta  d’autant  plus  vive- 
nient , que  la  compagnie  allidue 
ju  elle  lui  tenoit , <k.  les  agrémens 
de  la  convetfation  , allegcoient 
Ion  trav'ail  continu.  Il  fe  remaria 
pourtant  avec  une  fécondé , nom- 
Jeunnc  à.M  Vivier,  Ce  parte* 
nient , pénétré  de  fou  mérite,  lui 
offrit  une  place  de  conl'eiller , qu  il 
motif  de  ce  refus  ctoit, 
qu’il  ne  pouvoir  en  même  teins 
remplir  cette  charge  Üc  cotnpofer 
des  livres.  Il  étoit  fi  avare  de  l'es 
momens  , que  , quoi  que  ce  fût 
l’ulage  alors  de  porter  la  barbe  , il 
fe  la  lit  couper  , pour  ne  pas  per- 
dre de  tems  a la  peigner.  Oii  ie 
regardait  comme  la  lumière  de  la 
jurifprudence  , tic  comme  l’oracle 
des  François.  On  citoit  l'on  nom 
avec  ceux  des  Pupinieu  , des  Lh- 
f hn  , & des  autres  grands  junf- 
co.nfulces  de  Rome.  li  étoit  coa- 
fulté  de  toutes  les  provinces  du 
royaume  , & l’on  s’cca.toit  rare- 
ment de  fes  téponfes,  dans  les  tri- 
bunaux tant  civils  qn  ècclelialH- 
ques.  Sur  la  fin  de  fa  vie  , il  aban- 
donna entièrement  l.i  do Jriiie  des 
Procefiaiis,  & mourut  a Paris,  avec 
de  grands  fentimens  de  loumifiion 
à l’Eglife  Catholique,  en  1566,  âgé 
de  66  ans.  Charles  du  Moulin  Croit 
certainement  un  homme  d'un  très- 
grand  mérite  ; mais  il  étoit  trop 
plein  de  lui-même  , & ne  faifoit 
pas  afléa  de  cas  des  autres.  » Ses 
» décifions,  (dit  Tei0icr,  ) avoîeni 
» plus  d’autorité  dans  les  palais, 

« que  les  Arrêts  du  Parlement,  n 
C’eft  apparemment  ce  qui  l’avoit 
dnorgueiiJi  i mais  cet  orgcsil,  quoi*. 
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que  jufte  â certains  égards  , étoit 
trop  peu  circoniped.  Que  peut  on 
penfer  d un  homme  qui  s’appel— 
loit  le  Dodeur  de  la  France  & de 
V AlUmrgxel  & qui  mettoit  à la 
tête  de  fes  confulrations  : Mol  qui 
ne  el  le  a personne  , & à qui  perfonne 
ne  peut  rien  apprendre  ! 11  porta  cet 
efprit  de  fuffifance  dans  l’exameii 
des  matières  de  religion.  Il  pro-. 
nonça  fur  les  dogmes  comme  fur 
les  loix.  S.r  p-ofeilion  l’ayant  ac- 
coutumé à traiter  tout  d’une  ma- 
niéré problématique,  fa  foi  contrac- 
ta un  caradère  d’inconftance,  dont 
il  donna  des  preuves  toute  fa  vie. 
Ses  JevyRESontété  recueillies  en 
ibSi , 5 volumes  in-folio.  On  les 
regardsroit , avec  rail'on  ^ comme 
une  des  meiheures  collidions  que 
la  France  ait  produites  en  madère 
de  jurifprudence,  fi  l’auteur  n’a- 
voit  haaardé  , fur  des  points  im- 
portans  , des  opinions  peu  confot^ 
mes  a la  faine  théologie.  Sa  Cvnful- 
tation  fur  le  Concile  de  Trente,  eft 
jointe  ordinairement  â la  Re'ponfe 
qu’y  fit  Pierre  Gringeire  : cette  Ré- 
ponl'e  elt  fort  recherchée.  ( Voyci 
l’article  de  Diuus.  ) Il  laiffa  deux 
enfans  de  fa  première  femme  i 
Charles  du  MOVLIN,  qui  mourut 
à Paris  d’hydropifie  , en  1570;  & 
Anne  du  Moulin  , fe.mme  de  Simon 
Robe.  L’accident  funefte , arrivé  à 
cette  dame,  mérite  d’être  rapporté. 
La  nuit  du  19  Février  1572,  des 
voleurs  introduits  dans  fa  maifoti 
pendant  rabfence  de  l'on  mari,  l’al- 
l'ommereut  ; ( elle  étoit  alors  en- 
ceinte , ( tuerent  deux  jeunes  en- 
fans  qu’elle  avoir  , la  nourrice  du 
plus  petit,  & la  fervante.  Us  prirent 
eol'uite  la  fuite  , conduits  hors  de 
la  ville  par  le  cochet  d’un  confeil- 
1er  , qu'ils  poignardèrent  de  peur 
qu’il  ne  les  découvrit.  En  effet  ils 
fe  cachèrent  fi  bien  , qu’on  ne  put 
jamais  découvrir  les  auteurs  de  ces 
differens  meurtre.s.  ( Voye^  la  Rela- 
ti«a  qu’en  donna  fen  gendre , à la 


Digitized  by  Google 


472  M O U 

tête  de  l’édiiion  qu'il  publia  du  trai- 
té De  (/flirts.  ) lcrritre  à fait  le  pa- 
rallèle de  DU  Moulin  & de  Cujas 
dans  foil  Hijioire  du  D.  oit  Romain. 
» Dv  Movliv  ( dit-il  ) eil  plus 
» inventif , & à l’elprit  plus  pro- 
» fond  & plus  tranfcendant.  tD'- 
» JAS  ti/.  plus  clair  , plus  égal  & 
» plus  parfait.  Du  Mouli-i  traite  les 
3)  ctiofes  avec  plus  de  vivacité  & 
JJ  plus  d’étendue.  Cujas  les  traite 
» avec  plus  d’ordre  , plus  de  ;uf- 
» telfe  d ’efprit,  d’une  maniéré  plus 
» élégante  ; il  fe  fait  entendre  bien 
JJ  plus  aifement , & ne  s’égare  ja- 
jj  mais.  Les  plus  grands  admira- 
>j  teurs  de  du  MviUin  conviennent 
JJ  tons  que  le  Ityle  & l’arrange- 
jj  ment  lui  manquent  ; qu’il  eût  été 
JJ  à fouhaiter  qu’il  eût  écrit  avec  la 
JJ  politell'e  , la  netteté  , l’ordre  & 
jj  la  précilion  de  Cujas.  Ce  dernier 
JJ  s’eft  appliqué  particulièrement  à 
JJ  l’étude  du  Droit  Rom.iin  , & il 
JJ  en  a acquis  une  connoilTiince  fi 
JJ  parfaite  qu'il  a furpaiTé  tous  ceux 
j>  qui  l’avoient  précédé’,  & qu’M 
JJ  doit  fervir  de  guide  & de  mo- 
jj  dèle  à tous  ceux  qui  doivent 
JJ  après  lui  s’adonner  à l’étude  des 
JJ  Loix  Romaines  pour  les  enfei- 
JJ  gnet  aux  autres.  Du  Moulin  , 
JJ  qui  n’a  pas  fa't  du  Droit  Ro- 
jj  main  le  principal  objet  de  foti 
JJ  application,  excelle  dans  la  feien- 
jj  ce  du  Droit  canonique  & du 
JJ  Droit  coutumier  ; mais  d’une 
JJ  maniéré  fi  élevée  , que  perfonne 
JJ  ne  pourra  jamais  avoir  un  mé- 
j»  rite  qui  approche  du  fien.  Difons 
JJ  donc , que  fi  du  Moulin  elt  fans 
JJ  contredit  le  prince  des  jurifeon- 
jj  fuites  François  , Cujas  efi  fans 
j>  conteftaticn  le  prince  des  inter- 
>j  prêtes  du  Droit  Romain.  » Voy. 
la  Vie  de  du  Muulin  , par  Blon- 

ÀCflii. 

II.  MORLIN,  ( Pierre  du)  théo- 
logien de  la  Religion  prètendue- 
réformée  , naquit  l’an 
chdieau  de  Uuhuy  daus  le  'Vexiu»- 
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Mous  avions  avancé  dans  les  étjt» 
tions  precedentes,  d’apres  fauteur 
du  Raheiais  reforme , qu  il  etoit 
forti  d’un  Celeftin  d’Amiens  , 
apoliat  ; mais  , mieux  inforn  es  , 
nous  difons  qu’il  eût  pour  pcie 
Joaclum  du  Moulin  , icigiieur  de 
Loimegrenicr  , ifl'u  d’une  ancien- 
ne noblcile  , qui  donna  l’an  1179 
un  graud-maitie  a l’ordre  de  S. 
Jean  de  Jéruialem  , dans  la  per.^ 
fonne  de  Roger  du  Moulin.  Pierre^ 
après  avoir  eufeigné  la  philofophis 
à Leyde  , fut  miniftre  a Charen- 
ton.  Il  entra  , en  cette  qualité  , au‘^ 
près  de  Catherine  de  Boni  bon,  ptina- 
celfe  de  Navarre  , fœur  du  roi 
Henri  IV,  mariée  en  1599  avec 
Henri  dc  Lorraine  , duc  de  JÏar.  il 
palTa  l’an  J615  en  Angleterre,  à 
la  follicitation  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , & il  y drella  ua  Pian 
de  réunion  des  Eglifes  Proteftan- 
tes.  L’univetfité  de  Leyde  lui  of- 
frit une  chaire  de  théologie  en 
lâip;  mais  il  la  refufa.  Son  cfpric 
remuant  lui  ayant  fait  craindre  avec 
railou  que  le  roi  ne  le  fît  arrê- 
ter , il  fe  retira  à Sedan  , où  le 
duc  de  Bouillon  le  fit  profelfeur 
en  théologie,  miniflre  ordinaire, 
& l’employa  dans  les  afiaires  les 
plus  importantes  de  fon  parti.  II 
y mourut  en  1^58  , a près  de  9e 
ans , avec  la  réputation  d’un  mau- 
vais - plaifant  d’un  fatyrique  fans 
goût,  & d’un  théo!og:cil  em- 
porté. Son  caradere  fe  tait  fe.ntir 
dans  fes  ouvrages  , que  perfonne 
ne  lit  plus.  Les  principaux  font  : 
I.  1/ Anatomie  dc  t,’ Anniniarifme  , 
en  latin  , Leyde  1619  , in-fol.  II. 
Un  Traité  de  la  Pénitancc  S"  des 
Clefs  de  VEglife.  III.  Le  Capucin  , 
ou  i' Hijioire  de  ces  Moines  , à 
Sedan  1641  , in  - ta  : Satyre  peu 
commune.  IV.  'Nomeaute  du  Pa- 
pij'me , dont  la  meilleure  édition  eft 
Celle  de  1633,  in-4.  Cet  ouvrage 
elt  plein  de  railleries  indécentes  6c 
de  déclamations  outrées  de  fatyri- 
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^es.  V.  LeConi^at  Chrétien  ,in-S. 
V I.  De  Monardui  Fomificis  Roma- 
ni , Londres  1614,  in-d.  Vil.  Le 
Houclter  Je  la  Foi  , OU  Dtjc  je  Jet 
i,glifet  Rejet  méet , in  U , contre  le 
l’été  Al  toux  Jeluire  i & un  autre 
livre  contre  le  incine  Jéfuice  , in- 
titulé: Fuites  & Evajions  ,iu  Sieur 
Arr.ouz.  VIII.  Du  Juge  des  CoitiO- 
terjes  & des  Traiittois  , in-8.  IX. 
A tatomie  de  la  Mejje , Sedan  163^, 
in-ia.  11  yr  en  a une  2-  {Jattie  , im- 
primée a Geaeve  en  1640.  Cette 
Anatomie  elt  moins  rare  qu'une 
eutre  Anatomie  de  la  Acjje  dont 
l’original  elt  italien  , 1 ; j 2 , in- 1 2. 
3l  lut  traduit  eu  franÿüis , de  im- 
primé avec  une  Epitre  dédic.itoire 
ou  marquis  ael  ÿuo  , daice  <le 
Geneve , 1555.  Dans  la  iC-étace 
du  traducteur , l’auteur  Itaiieu  eit 
•ippellé  Antoine  u'Auam.  Dans  la 
traaucîiüii  latine  de  ijôi , 172  pag. 
in-8  , tic  lÿ  pag.  d’Eirata  & de  t a- 
ble , l’auteur  y elt  appelié  Auto- 
siius  ab  Acdam.  Suivant  Oejher , 
c elt  un  Augujiin  Mainari  ; mais 
Jean  le  Fin  e de  Meulins  , docteur 
en  tncologie  de  Paris  , qui  en  a 
pnblie  uue  Rtjuiavon  en  1)63  , 
l’attribue  a Ti  eodorm  de  Bè’c.  L’é- 
dition tiaiiçoil'e  a été  réimprimée 
en  156a,  in-td  psi  Je  ah  Martin, 
fans  nom  de  lieu.  Au  relîc  , ni 
l’ouvrage  de  au  Alculin  , ni  celui 
de  i’apoltar  Italien  , ne  métitoient 
gutres  le  détail  dans  lequel  nous 
l'oinmes  cotres  i mais  il  faut  con- 
tenter ceux  qui  ramallent  les  gue- 
nii.es  de  la  littérature. 

III.  MOULIN  , ( Pierre  du)  fils 
aîné  du  precedent  , hérita  des  ta- 
lens  & de  l’inipétuolité  de  génie 
de  l'on  pete.  II  fut  ciiapciain  de 
C'/iai  les  il  roi  d’Angleterre,  & cha- 
noi.ne  d«  Cantotbecyr , ou  il  mou- 
rut en  1 684 , 84  ans.  On  a de 
lui  : I.  Un  livre  intitulé  ; l a Paix 
de  l'Ame  , qui  elt  iart  cftimé  des 
Proieltans  , & do..c  la  inciliciirc 
édition  eft  celle  de  Geiieve , oa 
’Tom.  yi. 
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*7^9  >în*i2.  IL  Clamer  RegUjdn^ 
guiais,  que  Mi  ton  attribuoit  mal-à- 
proposa^Lxa.irire  A/crut.  111.  One 
Dej'tnfe  de  la  Religion  ProteJUnte  , 
en  anglois. . . Louis  tic  Cyrus  d ir 
Mouiin,  frères  de  ce  dernier,  (le 
premier  médecin,  tx  ) autre  ini- 
nutre  des  Calviiiiltes  ) font  auiH 
auteurs  de  pluiieurs  ouvrage.,  qui 
ne  rclpireut  que  i’entuoulialmc  de 
le  tanatirme.  i-ewit  tut  un  des  pius 
vioie.is  ennemis  du  gouvttiieineac 
eecléliailique  Anglican  , qu'il  atta- 
qua de  outrag^  dans  la  Paranejim 
ad  adijf  auu  s imper. i , in-4  , dé- 
dite a Oiir.er  c o^.j^ei  ; daas  Iba 
P apa  J.traje  u us  ; cc  dans  l'on  li- 
vre i..titu.e,  Piit.ci  usboijt  F.dei,  Il 
mourut  en  inio,  a 77  ans.  Pierre 
1.  DU  Mouzih'  avoit  eu  ces 
trois  fils  de  Marte  Cci.g  .o  t , qu’il 
avoit  epoufee  le  5 Juiu  1559.  II 
le  maria  en  lecondts  noces  ave- 
Sara  de  Gtilai,  dont  il  eut  Jean  , 
he  iri  Sc  Daniel  le  dernier  alla 
s’établir  en  Urctagne  peu  de  terne 
apttîs  la  mort  de  Pierre  du  Moulin, 
Ion  pete.  Sa  famille  fubülle  en- 
core. 

IV.  MOULIN,  ( Gabriel  du  ) 
curé  de  Ma  ieva!  au  dioctfe  de  Li- 
lieux  , s’eit  fait  connoiire  dans  le 
xviit  fiécle  : I.  Par  une  Hijhire  gé- 
nérale de  Nsrniandie  fous  les  Ducs  , 
Rouen  ,1631,  in-folio,  rare  fit  re- 
cherchée. 11.  Par  ŸUipoit  e des  Con- 
quêtes dis  Hormand*  dans  les  Rayatt- 
mes  de  Flapies  Si  deStc.le,  in-folio  « 
moins  eftimée  que  ta  précédente. 

MOULINE  1',  Pojvj  Thoiiu- 
Ries  O Giovxnel. 

I.  MOULINS  , ( Guyard  des  ) 
prêtre  & chanoine  d Aire  en  Ar- 
tois , devint  doyen  do-fon  chapi- 
tre en  1297.  Il  eft  fort  connu  pac 
fa  Traduction  de  l 'Ai,  egéde  ta  Btblz 
de  Pierre  Comejioi  , lous  le  titre  de 
Biile  hij  ci  iaux.  il  la  cominen\  a en 
1291 , a l’dge  de  40  ans  , u feue 
fi.uie  au  bout  de  quatre.  11  a inféré 
tes  liyies  métaux  fie  prophétiques  / 
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mais  on  n’y  trouve  pas  les  Epitres 
canoniques  , ni  l'Apocalypfe.  On 
conferve  ians  la  bibliothèque  de 
Sorbonne  un  Manufcrit  de  cette 
Tradudion.  Il  y a des  chofes  fingu- 
lieres  dans  cette  verfion  , qui  tut 
imprimée  à l’aris , chez  Verard,  in- 
fol. Z vol.  1490.  On  la  rccherchoit 
beaucoup  autrefois. 

II.  MOULINS  , ( Laurent  des  ) 
prêtre  & poète  François  du  diocè- 
fe  de  Chartres  , florillbit  au  com- 
mencement du  XVI®  fiecle.  Il  eft 
connu  par  un  Poème  moral  , inti- 
tulé : Le  Catholicon  des  maî-avifes  , 
autrement  appelle  le  Cimet.ire  des 
malheureux  ; Paris  1 5 * 3 • > 

& Lyon  1 5 3 4 > même  format. 
C’eft  une  fiction  lombre  & mélan- 
colique , où  l’on  trouve  des  ima- 
ges fortes.  Voy.  Daiechamïs.  . . 
MathiolF...  & II.- Moülin,  ver* 

la  jîn-  . r 

MOUP-.AT  , Génois  , qui  fuc- 
céda  à Jujî.i/roi  de  Tunis,  avoir 
renié  la  foi  Chrétienne  des  fon 
enfance , & étoit , dans  le  ten^ç  de 
fon  éledion  général  des  galeres 
de  Tunis.  Il  paflbit  pour  le  plus 
Jiardi  corfaire  de  fon  tems.  Il  étoit 
intègre  & clément,  autant  que  peut 
l’être  un  pirate  ; & avoir  été  Card , 
c’eft-à-dire,  Receveur  , à la  monta- 
gne de  Chizera  ^ui  eft  voifine  de 
Tunis.  Après  avoir  exercé  cette 
charge  pendant  trois  ans , Soltman 
fon  maître  le  rappella  & le  fit  fon 
lieutenant.  Il  devint  amoureux  de 
Turquia  , fille  de  ce  fultan  . qui 
-Payant  furpris  lorfqu’il  baifoit  la 
main  de  la  princelTe  , les  fit  entrer 
tous  deux  dans  fa  chambre  , ou  il 
vouloir  les  facrifier  à fl  fureur. 
Mais  fa  tsndrelfe  pour  fon  elcla- 
ve,  ayant  retenu  le  cimeterre  qu  il 
avoir  déjà  levé  pour  lui  roupet  la 
tête  >1  l'ii  permit  de  le  juluner.  ii 
lui  donna  dans  la  fuite  fa  hile  en 
mariage,  U moitié  de  la  charge  dont 
il  étoit  revêtu , & tous  fes  biens 
après  fe  mort.  Murat , devenu  rei , 
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dompta  tous  les  rebelles  qui 
rent  refufer  le  jmig.  Après  avoit 
perdu  la  femme  'Turquia  , il  tomW 
dans  une  mélancolie  qui  avança  fa 
mort , arrivée  en  1646  , dans  t» 

40.  année. 

MOURET  , ( Jean-Jofeph)  mu.» 
ficien  François , né  à Avignon  en 
i68î  ,.  mort  à Charenton  près  de 
Paris  en  1738,  fe  fit  connoître  dés 
l’âge  de  2.0  ans  par  des  moreaux  ' 
excellens.  Son  clprit  , fes  faillies 
& fon  goût  pour  1a  mulique  , le 
firent  rechercher  des  grands.  La 
duchelfe  du  Maine  le  chargea  de 
compofer  de  la  mufique  pour  _ces 
fêtes  fi  connues  fous  le  nom  de 
TluiTS  de  Sceaux  : Ragondc  ou 
la  Soiree  de  Village  , dont  les  re- 
préfentations  ont  fait  beaucoup  de 
plailir  fur  le  théâtre  de  1 Opéra  , eft 
ua  de  fes  divettilfemens.  JKowet 
plait  fur-tout  pat  la  légéreté  de  fa 
mufique  & par  la  gaiete  de  fes 
airs.  Ce  célébré  mulicien  eut  â 
eflùyer  , fut  la  fin  de  fa  vie  , di- 
verfes  Infortunes , qui  lui  dérangè- 
rent l’efprit  & avancèrent  la  fiu  de 
fes  jours.  Il  perdit  en  moins  d’un 
an  edviton  5000  liv.  de  penfion , 
que  lui  rappefttoit  la  diredion  du 
Concert  Spirituel , l’intendance  de 
la  mufique  de  la  duchelfe  du 
Maine  , & la  place  de  compofi- 
teur  de  la  mulique  de  la  Comédie 
Italienne...  Nous  avons  de  lui  un 
g and  nombre  d’ouvrages.  I.  Lee 
fetes  de  Thalie.  IL  Les  Amouia 
des  Vieux.  III.  Le  Triomphe  de» 
Sent.  IV.  Les  Grâces  , Opéra- 
BaUet.  V.  Ariane  ,Pir,thout,Tti^ 
Dédies  VI  TlO'S  Livret  d Airs  fé- 
rieux  & à boire.  VIL  Des  Diver- 
tiffemens  pour  les  Inéâtr^ 
cois  & Italien.  VIII.  VesSonau.J 
deux  fiâtes  ou  violons.  IX..  Un  h- 
\csà.ctanfares.  X.  Des  Cantates Sc 
des  Cantaûil‘e  Ftançoifes.  XI.  Des 
petits  Motets  & des  Vivertijemens 
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. Y.  MOURGUES,  ( Matthieu  de^ 
«eut  de  ST-GÉK.VAiy  , ex-Jéfui- 
te  , natif  du  Velay  , devint  prédi- 
tateur  ordinaire  de  Louit  XIll , 
aumônier  dé  Marie  de  Medicis. 
ie  cardinal  de  Richelieu  fe  fervit 
d’abord  de  fa  plume  pour  terraf- 
Ter  fes  ennemis  & ceux  de  la 
reine  ; mais  , s’étant  brouillé  avec 
cette  princelfe  , il  priva  St-Ger- 
main  , qui  lui  étoit  relié  fidele , de 
ï’évêché  de  Toulon  > & l’obligea 
d’aller  joindre  la  reine  - mere  à 
Bruxelles.  Après  la  mort  de  ce 
miaiftre  implacable , il  rèvint  à 
Paris  , d^^nit  les  jours  dans  la 
inaifoiis  i^Bncnrablcs  en  lâyo  , à 
8S  ans.  de  lui  ; I.  La  V/ferfe 
^e  la  Reinc-Merc , ert  i vol.  in-fol.  : 
ouvrage  emporté  , rhais  curieu.x  & 
hécelTaire  pour  rhiftoirè  de  fon 
tems.  II.  Des  Ecrits  de  contto- 
verfe  , qui  ne  refpirent  que  la  paf- 
fion  , quoique  l’auteur  s^affiche 
pour  un  homme  très  - apathique  ; 

• tels  que  Bruni  Spongia  contre  Ant. 
lé  Brun  ; les  Avis  d’ûn  Théologien 
fans  pajjion  , lâiéjin.S.  III,  Des 
fermons  , iéSj  , in-4  , aulïï  mal 
écrits  que  Tes  autres  livres. 

II.  M O U R G U ES  ,(  Michel  ) 
Jéfiiite  d’Auvergne,  enfeigna  avec 
didinClion  la  rhétorique  Sc  les  ma- 
thématiques dans  fon  ordré.  Il 
mourut  en  17  13  l’âge  de  70 
ans.  Il  joignoit  â une  politelTe  ai- 
mable un  fçavoir  profond  ■,  & il 
fut  généralement  éftimé  pour  fâ 
droiture , fa  probité  & fes  ouvra- 

fes.  Les  principaux  fout  :-I.  Plan 
'heolvgiqUe  dii  Pythagorifine  j en  2 
Vol.  in  - 8 , plein  d’érudition.  II. 
Parallèle  de  la  Morale  Chrétienne  j 
avec  celle  des  anciens  Philofophes  , 
in-12.  L’auteur  y fait  Voir  la  fupé- 
riorité  des  leçons  de  la  fagelTe 
Evangélique,  fut  celles  de  la  fagelfe 
Païenne,  lll.  Un  Traité  de  là  Po'é- 
f.iprançoije,  in-12  : le  plus  complet 
qu'il  y eût  eu  jufqu’alors  ; mais  qui 
a içlipié^  depuis , fit  celui  da 
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M.  l’abbé  Joannet-  IV.  Nouveaux 
Elemcns  de  Géométrie  par  des  Mé- 
thodes particuliires , en  moins  S» 
Propcfitwns  . in-12.  V.  Traducliok 
de  la  Thérapeutique  de  Théodorct. 
VI.  Un  Recueil  de  Bons-mots  en 
vers  françois,  fait  avec  affez  da 
choix.  e 

MOURRIER  , ( N.  Du  ) Voyer 
Fortigoerra  , n"*  II. 

, MOURRON , (Pierre  de)  Pav» 
ChlEïtlN  V. 

MOUSSA  RD , ( jaques  ) ârehi- 
tfede  du  roi , naquit  à Bayenx  avec 
de  grandes  difpolîtions  pour  les 
arts.  Ses  progrès  dans  la  peinture  , 
la  géométrie,  les  mathématiques  Sc 
l’architeclure,  furent  moins  le  fruit 
du  travail  j q-ic  celui  de  '.es  amufe- 
mens.  C eft  d’apres  fes  dclïïns  qué 
1a  Tour  de  l’horloge  de  la  cathéi 
drale  de  Bayeux  fut  rebâtie  en 
1714-  Ce  morceau,  d’une  exécurion 
hardie  j fut  applaudi  du  neveu  dti 
célébré  maréchal  de  Vauban.  Plu- 
fiîurs  autres  bâtimens  qu’il  fit  e.xé- 
ciiter  dans  cette  viMe  & dans  les  en^ 
vircAs  i lui  donnèrent  une  grande 
réputation.  Il  a lailfé  audi  qi^lque* 
Tableaux  , qui  font  eltimés  de» 
connoiffeurs.  Il  mourut  en  1750  ^ 
âgé  de  80  ans.  Guillaume  fon  freré 
puîné,  chanoine  & vicaire-général 
de  Bayeux  j ne  manquoit  p is  non- 
plùs  de  talens  & d’érudition.  L* 
Relation  qui  patut  fur  U mort  d» 
François  de  Nefmond  , évôque'  de 
Bayeux,  en  1715,  eft  de  lui.  Il 
mourut  en  1758. 

MOUSSET,  (jean)  âuteur  Fran-i 
çOis  du  XVI.  fiecle  , peu  connu- 
C’eft  le  premiét , félon  i'Aubignt, 
qiii  a fait  dés  vers  françois  mefii- 
tés  , â la  manière  des  Grecs  & des 
Laiins.  Il  traduifit  Vers  1530  iTlia- 
de  & VOdyjjée  à'Homérs  en  vers  da 
cette  efpece , dont  on  ne  fera  peut- 
être  pas  fâché  de  voir  ici  un 
tilleo» 
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Citfare...vcntu...ro,  Phofphore.,.rtdde 
di...ein, 

Céfar...va  revenir  •,  Aube,  ra!..inène 
le.ojour.  Vers  pentam. 

Ce  feroic  donc  fans  fondement 
qu’on  en  auroit  attribué  i'invention 
à Jodelli  êt  à Bu'if, 

MOUVANS  , ( PaulRicHiEuo , 
dit  le  Brave)  officier  Proteflaiit , né 
à Caflellane  en  Provence  d'une  fa- 
mille noble  , fe  fignala  dans  les 
guerres  civiles  du  xvic  lièclc.  Son 
IVere , Proteliant  comme  lui,  avoir 
été  tué  à Draguignan  par  la  popu- 
lace , dans  une  émeute  fufeitée  par 
des  prêtres.  II  prit  les  armes  pour 
Venger  fa  mort,  &,  avec  aüOü  hom- 
mes qu’il  ralTenibla  , fit  beaucoup 
de  ravages  en  Provence.  Pourfuivi 
par  le  comte  de  Tende , à la  tête  de 
6ooü  hommes  , & fe  voyant  trop 
foibte  pour  tenir  la  campagne  de- 
vant Ini  ; il  fe  pofia  dans  un  cou- 
vent fort  pat  fa  fituation  , & téfo- 
lut  de  s’y  défepdre  jufqu’à  l’extré- 
mité. Le  comte  de  Tende  lui  pro- 
pofa  alors  une  euttevue  pour  ter- 
miner œtte  guerre  à l’amiable,  il/cu- 
vans  y conieniic , feus  condition 
que  la  mort  de  fou  frere  feroit  ven- 
gée, & qu’il, ne  feroit  fait  aucun 
fort  à ceux  qui  avoient  pris  les  ar- 
mes avec  lui.  Ces  conventions  fai- 
tes , il  licentia  fes  foldats  , & fe 
réferva  feulement  une  garde  de 
50  hommes  pour  la  fllreté  de  fa 
perfonne  i précauikm  qui  ne  lui 
fut  pas  inutile  ; car  le  parlement 
d’Aix  avoit  reçu  des  ordres  de  la 
cour  de  le  condamner  au  dernier 
fupplice  , comme  ayant  eu  parc  à 
la  Conjuration  d'yi’nboife.  Le  bacon 
de  la  Garde  effaya  de  le  prendre  ; 
mais  il  s’en  trouva  mal , & fut  te- 
ouffé  avec  perte.  Mouvons  prit  en- 
n le  parti  de  fe  retirer  à Geneve 
pou^mettre  fa  vie  en  fûreté  , & 
il  y vécur  quelque  tems  tranquille , 
Cms  voHlsrit  accepter  les  offres 
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brillantes  que  lui  fit  le  due  4e 
Ouife  , peur  l’aitircr  dans  le  parti 
Catholique.  Les  nouveaux  troubles 
recommencèrent  à l'occafion  du 
Jiluffacre  de  VaJJy  en  146a,  le  ta* 
menèrent  en  France  , où  il  conti» 
nua  é fe  diftingucr  dans  les  trou- 
pes Proteffantes.  On  ne  peut  s’ern- 
pécher  fur-tout  d'admirer  la  con- 
duite qu’il  (ini  à Sificton  , où  il 
commandoic  avec  la  capitaine  5c- 
n.is , lotfque  cette  Ville  fijt  afliégte 
par  le  comte  de  Sommerive.  Après 
avoir  ibiuenu  un  alTaut  de  fept 
heures  , où  les  Catholiques  furent 
repoulfés  avec  pette  , j^uvans  fe 
feiitant  trop  foible  poiaBi  atten- 
dre un  fécond  , réfoliitTabandon- 
ncr  la  ville  , & en  fortit  pendant 
la  nuit , par  un  pafTage  que  les  en- 
nemis avoient  négligé  de  garder  , 
avec  l’es  troupes  , & ceux  des  ha- 
bitant qui  voulurent  le  luivre.  Ces 
habitans  étoientau  nombre  de  qua- 
tre mille  , de  tout  fexe  & de  tout 
âge  , hommes  , femmes  , filles  , 
enfans  , meres  qui  portoient  leurs 
enfans  à la  mamelle.  Cette  troupe» 
parmi  laquelle  il  n’y  avoit  pas  loc* 
hommes  en  état  de  porter  les  ar- 
mes , s^chemina  vers  Grenoble. 
Des  arquebufiers  furçnt  placés  a la 
tete  & à la  queue , tout  ce  qui 
étoit  fans  défenfe  occupant  le  cen- 
tre. La  marche  fut  d'autant  plus 
pénible , que  fouvent  ils  étoien» 
obligés  de  fe  détourner  du  chemin  » 
& de  traverfer  des  montagnes  ru- 
des & difficiles,  peut  Éviter  les  env- 
bûches  que  les  ennemis  lent  dief- 
foient  fur  la  route.  Us  fe  rafraîchi- 
rent quelques  jours  dans  les  valléea 
d’Angrone  & de  Pragelas  , où  les 
Vaudois  les  reçurent  en  amis  &c 
leur  fournirent  des  vivres  ; & ce 
ne  fut  qu’apres  une  marche  de  21 
on  22  jours  , que  ces  malheureux 
fugitifs  , auffi  aflamé.s  que  fatigués  , 
arrivèrent  à Grenoble  De  cene 
ville  le  baron  d<.s  Adrets  les  envoya 
Vies  w«  efemn*  à Lyon  » oji  i|p 
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ecfiirçnt  jufqu’au  traité  de  paciff- 
«ation.  Mouvans  perdit  la  vie  en 
1568  , dans  un  combat  où  il  fut 
défait  à Méfignac  en  Périgord.  11 
«ommandoit  en  cette  occafion  , 
avec  Pierre  Gourd , l'avant  - garde 
de  l’armée  Proteftante.  Ün  prétend 
que  de  déftfpoir  il  fe  froiffa  la 
tête  contre  un  arbre.  ( Article  fourni 
k l’Imprimeur.)  ^0/.  Ghabry. 

MOYA  , (Matthieu  de)  fameux 
Jéfuite  Efpagnol  , confefTeur  de  la 
teiaeMorie-Auncd'Aiitrichejdouii- 
rière  d'Efpagne  , publia  en  1664  , 
fous  le  nonM’ Amadeus  Guimenîiu, 
un  OpufeuU  de  mort.lc , qui  fut 
cenfiiré  l’année  fuivante  par  la 
Sorbonne.  On  ne  lit , dans  cette 
cenfure  que  rapporter  les  premiers 
mots  de  la  plupart  des  propofitions 
improuvées.  La  faculté  ufa  de  ce 
ir.én.igement , pour  ne  pas  expofer 
au  grand  jour  les  myfières  impurs 
delà  nuit.  Le  pape  Alexandre  VII , 
ayant  annuité  par  une  Bulle  cette 
cenfure  de  la  Sorbonne , le  parle- 
ment de  Paris  en  appclla  comme 
d'abus,  maintint  la  faculté  de  théo- 
logie dans  le  droit  de  cenfurer  les 
livres  , & manda  les  Jéfuites , aiix- 
*quels  il  fit  défenfe  de  laifTer  enfei- 
sner  aucune  des  propofitions  cen- 
furées.  Alexandre  VU,  infttuitde 
cette  fermeté , changea  alors  de 
conduite,  & condamna  plufieurs 
des  erreurs  anathématifées  par  la 
faculté. 

I.  M O Y S E , ou  M O i'  s B , fils 
à’AmramSi  de  Jocabed,  naquit  l’an 
1571  avant  J.  C.  Le  roi  d’Egypte 
voyant  que  les  Hébreux  devenoiént 
un  peuple  redouifle, rendit  un  édit 
par  lequel  il  oruonnoit  de  jettet 
dans  le  Nil  tous  leurs  enfaus  mâles. 
Jocab^  ayant  confctvé  Moyfe  du- 
rant tiVismtois  , fit  enfin  un  petit 
) panier  de  joncs  , l’enduifit  de  bi- 
^ lume  & i’expofa  fur  le  Nil.  Ther- 
mutùis,  fille  du  roi,  fe  promenant 
au  bord  du  Ueuve^,  vit  ilotter  le 
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berceau  , fe  le  fit  apporter , & , 
frapée  de  la  beauté  de  l’enfant, 
voulut  le  garder.  Trois  ans  après  , 
cette  princelfe  l’adopta  pour  fon 
fils  , l’appella  Afoy/è  , & le  fit  inf- 
truire  avec  foin  de  toutes  les  feien- 
ces  des  Egyptielis.  Mais  fon  pere 
& fa  mere  , auxquels  il  fut  remis 
par  un  heureux  bazard , ( Voye^ 
Marie,  n^.  I.)  s’appliquèrent 
encore  plus  à lui  eofeignei  la' 
religion  & i’hiftoire  de  Tes  an- 
cêtres. (Quelques  hifioriens  rap-. 
portcDt  bien  des  particularités  de* 
la  jeunelfe  de  Moyfe , qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  l’Ecriture. 
jofephe  & Eusibe  lui  font  faire  une 
guerre  contrôles  Ethiopiens  , qu’il 
défit  entièrement.  Ils  ajoutent,  que 
les  ayant  pouil'és  jufqu’à  la  ville 
de  Saba  , il  la  prit  par  la  trahifon 
de  la  fille  du  roi  , qui  l’ayant  vu 
de  delTus  les  murs  combattre  vail- 
lamment à la  tête  des  Egyptiens  , 
devint  éperduement  amoureufe  de 
lui.  Mais  cette  expédition  efi  plus 
u’incertaine  : nous  nous  en  tien- 
rons  donc  au  récit  de  l’Ecriture  , 
qui  ne  prend  Moyfe  qu’à  l’âge  de 
40  ans.  11  fortit  alors  de  la  cour  de 
Pharaon  , pour  aller  vilite:  ceux 
de  fa  nation,  que  leurs  maître» 
impitoyables  accabloient  de  mau- 
vais traitemens.  ^yant  rencontré 
un  Egyptien  qui  frapoit  un  Ifraë- 
lite , il  le  tua.  Ce  meurtre  l’obligen 
de  fuir  dans  le  pays  de  i'<:adian  , où 
il  époBlâ  Sephora , fille  du  prêtre 
jethro,  dont  il  eut  deux  fils  ^^r- 
famSt  Elic^er.  Il  s’occupa  péH^nt 
quarante  ans  dans  ce  pays  à paître 
les  brebis  de  fon  beau-pete.  Un 
jour , menant  fon  trôupeau  vers  la 
montagne  d’Horeb  , Dieu  lui  ap- 
arut  au  milieu  d’un  builTon  qui 
rûloit  fans  fe  confumer , & lui  or- 
donna d’aller  brifer  le  joug  de  fes 
frétés.  Moyfe  réfifta  d’abord  ; mais 
Dieu  vainquit  fon  opiniâtreté  par 
deux  prodiges.  Uni  avec  Aaron  fon 
ftere , ils  allèrent  à la  cour  de  Pht^ 

S iij  / 
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ratxx.  Il*  hli  dirent  que  Dieu  Tni  or- 
donnois  de  biller  aller  les  Hc^breux 
dan*  le  déferr  d’Arabie  pour  lui 
offrir  des  lacrificcs  ; mais  ce  prin- 
ce impie  fe  moqua  de  fes  ordres , 
de  fit  redoubler  les  travaux  dont 
il  furchargeoit  dSjà  les  Ifraëlites. 
Les  envoyés  de  Dieu  étant  reve- 
nus une  fécondé  fois  , firent  un 
miracle  pour  toucher  le  cœur  de 
Pharaon.  Aaron  jetta  devant  lui  la 
verge  miraculcuie qui  fut  aufii- 
^ tôt  changée  en  lcrpent  ; mais  le 
* loi , endurci  de  plus  en  plus  pat 
les  enebantemeus  de  fes  magi- 
ciens , qui  imitèrent  ce  prodige , 
attira  fur  fou  royaume  les  dix 
plaies  dont  il  fut  affligé.  La  pre- 
mière fiit  le  changement  du  Nil  & 
de  tous  les  fleuves  en  faiig,  pour 
faire  mourir  de  foif  les  Egyptiens. 
Par  la  2e  plaie,  la  terre  fut  cou- 
verte de  troupes  innombrables  de 
grenouilles  , qui  entrèrent  jufques 
dans  le  palais  de  Pharaon.  Par  la 
3e  , la  poullièrefe  changea  en  mon- 
cherons,  qui  tourmentèrent  cruel- 
lement les  hommes  & les  animaux. 
Par  la  4e  plaie  , une  multitude  de 
moûches  très-dangereufes  fe  ré- 
pandit dans  l’Egypte  , Sc  infella 
tout  le  pays.  La  5 e fut  une  pefte 
fubite  qui  dévafta  tous  les  trou- 
peaux des  Egviptiens  , fans  offen- 
fer  ceux  des  Ifraëlites.  La  6e  en- 
fanta des  ulcères  infinis  & des  puf- 
iules  brûlantes  , dont  les  hommes 
& le  bêtes  furent  la  proie.  La  7e 
fM^e  grêle  épouvantable  , mêlée 
dUronnerres  & d’éclairs,  qui  frap,i 
de  mort  tout  ce  qui  le  trouva  dans 
.les  champs  , hommes  Sc.  animaux , 
n’épargnant  que  le  feul  pays  de 
GeflTen  où  étoient  les  enfans  d’if- 
raël.  Par  la  8e  , des  fauterelles  fans 
nombre  inondèrent  & ravagèrent 
toutes  les  herbes , tous  les  fruits 
& toute  la  moifTon.  La  9e  furent 
des  ténèbres  épaiifes  , qui  couvri- 
rent toute  l’Egyte  pendant  trois 
jours,  à la  léfcrvc  du  quaitiet  des 
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Ifraëlites.  La  loe  & dernièv  fut  h| 
mort  des  premiers-né  d’Egypte  ^ 
qui  dans  la  même  nuit  furent  tous 
frapés  de  l’Ange  exterminateur,de- 
puis  le  premier-né  de  Pharaon  , 
jufqu’aii  premier -né  du  derniec 
des  cfclaves  & des  animaux.  Cette 
plaie  épouvantable  toucha  le  cœur 
endurci  de  Pharaon.  Ce  prince 
laifla  partir  les  Hébreux  , avec 
tout  ce  qui  leur  apparteuoit  , le 
i;e  jour  du  mois  Nifan,  qui  de- 
vint le  ter  de  l’année  , en  mé- 
moire de  cette  délivrance.  Ils  par- 
tirent de  Rameflé  a||  nombre  de 
600, coo  hommes  de  pied  , fans 
compter  les  femmes  & les  petits 
enfans.  A peine  arrivoient  ils  au 
bord  de  la  Mer-Rouge  , que  Pha- 
raon vint  fondre  fur  eux  avec  une 
'puifl'anto  armée.  Alors  Aloy/è, éten- 
dant fa  verge  fur  la  mer  , en  div  ifa, 
les  eaux  qui  demeurèrent  fufpen- 
dues  , & les  Hébreux  pafsèrent  à 
pied  lec.  Les  Egyptiens  voulurent 
prendre  la  même  route  ; mais  Dieu 
fit  foufiler  un  vent  impétueuîc  qui 
ramena  les  eaux  , fous  lefqucUes 
toute  l’année  de  Pharaon  fut  en- 
gloutie. Après  ce  palfage  miracu- 
leux , Afoi/rcbanta  au  Seigneur  un 
admirable  cantique  d'aâions  de  gra* 
ces.  L’atméci’avançaversle  Mont- 
Sinai , arriva  à Mara  , où  ell  s ne 
trouva  que  des  eaux  amères  , que 
Afoy/c  rendit  potables.  A Raphidim, 
qui  fut  le  lue  campement , il  tira 
de  l’eau  du  rocher  d’Horeb  , en  le 
frapanc  avec  fa  verge  ; c’eft-lâ  qu’yd- 
ma/c'c  vint  attaquer  Ifiraël.  Pendant 
que  5ofut  réfiftoit  aux  Atnak cites  , 
Moyja  fut  unehauteur  tenoit  les 
mains  élevées  Mkc  qui  donna  l’a- 
vantage aux  Ilmlites  , (jui  taillè- 
rent en  pièces  leurs  ennemis.  l es 
Hebreux  arrivèrent  enfin  ^ pied 
du  .Mout-Sinai,  le  3e  jteur  du  9e 
mois  depuis  leur  fortie  d’Lgypie. 
■Moyfey  étant  monté  plufieurs  fois  , 
'reçut  la  Loi  de  la  main  de  Dieu 
même  , au  milieu  des  éclait»,  A: 
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•onelut  la  fameufe  alliance  entre  le 
Seigneur  & les  enfans  d’Ilrael.  A 
fou  retour  , il  trouva  que  le  peu- 
ple étoit  tonib-J  dans  l’idolitrie  du 
Veau  d’or.  Ce  l'jint  Homme, pénétré 
d’horreur  à la  vue  d’une  telle  ingra- 
titude , brifa  les  tables  de  ia  Loi  , 
qu’il  portoit , & fit  palier  au  fil 
de  l’épée  230.;o  hommes  des  pré- 
varicateurs. Il  remo.nta  enfuite  fur 
la  montagne  , pour  obtenir  la  grâ- 
ce des  autres  , & rapporta  de  nou- 
velles tables  de  pierre  ou  la  Loi 
étoit  écrite.  Quand  il  defccijdit , 
fon  vifage  jettoit  des  rayons  de 
lumière  fi  éclatants  , que  les  IlVaë- 
lites  n'olant  l'aborder  , il  fut  con- 
traint de  fe  voiler.  On  travailla 
au  tabernacle  , fuivant  le  plan  que 
Dieu  en  avoir  lui-méme  tracé. 
Movfe  le  dédia  , confacra  Aaion  & 
fes  fils  pour  en  être  les  minitires  , 
& dellina  les  Lévites  pour  le  fer- 
vice.  Il  fit  aufli  plulieurs  ordonnan- 
tes fur  le  culte  du  beigneur  de  le 
gouvéruemeut  politique.  Apres 
avoir^ réglé  la  marche  de  l’armee  , 
il  ména  les  Ifraëiites  jufques  fur 
les  confins  du  pays-bas  de  Chanaaii 
au  pied  du  Moiit  - Nebo.  C’cil-  la 
que  le  feigneur  lui  ordonna  de 
monter  fur  cette  même  monta- 
gne , où  il  lui  fit  voir  la  Terre  pro- 
mife  , dans  laquelle  il  ne  devait  pas 
entrer.  Il  rendit  l’efprit  un  moment 
apres  , fans  douleur  ni  maladie , 
igé  de  |to  ans,  l’an  14; i ar.  J.  C-. 
Moyfc  ell  inconte llablement  l'au- 
teur des  5 premiers  livres  de  l’An- 
cien-Tefiament , que  Ton  nomme 
le  Pentatcu^iue,  reconnus  pour  inf- 
pirés  , par  le  Juifs  de  par  toutes  les 
EglifesCbrétien.nes.Ces  livres  n’ont 
pas  d’autre  titre  parmi  les  Hebreux, 
que  le  mot  par  le  quel  le  livre  com- 
mence ; mais  le  Grecs  de  les  La- 
tins leur  ont  donné  des  n%ms  qui 
ont  rapport  à leur  fujet.  Le  pie- 
mier  s'appelle  la  GbKÈSE  , parce 
qu'il  commence  par  l’hilloire  de  la 
«réatioa  du  monde.  Uconcieot,  ou- 
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tre  cela , la  généalogie  des  patriar- 
ches ; la  narration  du  Déluge  : le 
catalogue  des  defeendans  de  A’oé, 
jufqu  ’à  Abraham  ; la  v ie  d' Abraham, 
de  Jdcub  Sc  rie  Jr/eph  ; de  l’iiiltoire 
des  defeendans  de  Jacob  , jufqu’à  la 
mort  de  Jifeph.  Ainfi  Ce  livre  com- 
prend une  billoire  de  2509  années 
ou  environ  , fuivant  le  calcul  de 
la  vie  des  patriarches  , ainfi  qu’il 
fc  trouve  dans  le  texte  hébreu.  Le 
fécond  livre  de  ilfoi/a  s’appelle 
Exode,  parce  qnefo.î  principal 
fujet  eft  la  fottie  du  peuple  d’ifraël 
de  l’Egypte.  On  y trouve  aufii 
rhilloirc  de  ce  qui  le  -palla  dans 
le  délert  fous  la  conduite  de  Moy- 
fc , depuis  la  mort  de  J'fph  , juf- 
qu’à la  conllruclion  du  Tabernacle, 
pendant  40  ans  ; la  dcfcription 
des  plaies  do.it  l’Egypte  fut  af- 
fiigee  ; 1 abrégé  de  ia  religion  Sc 
des  loix  des  ifraéliies  , avec  les 
préceptes  admirables  du  Décalo- 
gue. Le  troifieme  livre  e!I  le  Le- 
V ni  QUE  , ainfi  appelié  , parca 
qu’il  contient  les  loix,  les  cérémo- 
nies & les  facriiiees  de  la  religion- 
des  Juifs  : ce  qui  regardoit  parti- 
culièrement les  Levitrt,  a qui  Dieu 
avoit  confié  le  foin  des  chofet 
concernant  les  cérémonies  exté- 
rieures de  ia  religion.  Le  quatriè- 
me, appelié  Les  Nombres  , com- 
mence par  le  dénombrement  des 
cnfa.ns  d’Ifraél  fortis  d'Egypte.  Il 
eft  fuivîe  des  loix  do.iuécsau  peu- 
ple d Ifcaél,  pendant  39  ans  qu’il 
tut  errant  dans  le  defert.  Le  Deu- 
TEROXOME  , c’eft-a-dire  la  fé- 
condé Loi,  eft  ainfi  noinnié  , par- 
ce qu  il  eft  comme  la  répétion  de 
la  première  Loi,  Après  quoi  Moy- 
J’e  Y i décrit  en  peu  de  mots  les 
ptincip.  actions  du  peuple  d’Ilraül 
dans  le  défère  , il  répète  qiiai.tité- 
de  préceptes  de  la  Loi  qu'il  voii- 
loit  incujqncr  a fo  1 peuple.  On- 
ne  fçait  pas  bien  certainement  en 
quel  lems  ces  livres  ont  été  com- 
pofes  par  le  léguhwur  des 
S iyt 
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bretix.  Mnis  il  y a apparence  q'.ie 
la  Ocrijc  fut  fou  premier  ouvrage, 
& le  Deuttronome  le  dernier.  Quel- 
«jues  incrddulei  qui  ont  conrefté 
le  i-cMatcuc^uc  à Moyfe , s’appuient 
fur  Cf  que  ce,  cUef  des  lUaëiites 
parle  toujonrs  de  lui-mèmo  en 
troifieme  peti'onne.  Mais  cette  ta- 
ço.i  d’écrire  I i cH  commune  avec 
plufieurs  h'ftoiicns  de  l’antiquité, 
tels  que  .'s  r/inji/  oi  , Ccl'jr  , Joj’cphc  , 
icc.  qui,  plus  mudcties  ou  plus 
jiiilric".<  que  qiieiq- e»  hilioriens 
ircdetiits , üo.ii  régüïrme  eft  li 
levolt.ir.t , ne  doiinoient  point  a 
la  politrit.--  le  ipcdacie  d’un  amour- 
propre  uuili  mal  - tutendu  que  ri- 
qieuîe- 

li.  MO'rSpj,  (Saint)  folitairs, 
& l'upérieur  d’un  des  nioiiaftercs 
de  Sccihe  en  bgy.  te  , au  iv^lie- 
cle  , mon  a 7',  ans  , donna  ces 
exemples  de  toutes  les  venus  chré- 
(icuiicsdc  monaltiqtics. 

III.  MOYSE  , prêtre  de  Rome, 
& martyr  vers  25  i , durant  la  per- 
fécution  de  Vice.  Voyez  les  Me- 
inpTut  Je  Tillcmont , tome  ni. 

I V.  MOYSE  , impolleur  célè- 
bre , abufa  les  Juifs  de  Creie  dans 
le  V fiecle  , vers  l’an  432.  Il  prie 
le  nom  de  Movfe  pour  le  rendre 

lus  impofant  aux  yeux  de  ces  im- 
êciles  , qu'il  obligea  de  le  fuivre, 
& donc  il  lit  périr  une  partie  dans 
la  mer , fur  les  alfutances  qu  il  leur 
avoir  données  qu’elle  s’ouviiroit 
pour  les  laifier  palier.  ,, 

V.  MOYSE  UxRCKi’HA  , évo- 
que des  Syiicnsau  x“  liecle  , dont 
nousavons,  dans  la  JJib  iothéque 
des  Peres  , un  grand  Trahi  fur  le 
Taradis  Terrcfire  , traduit  de  fy- 
liaque  eu  latin  par  A idri  Mapus. 
Il  y a bien  des  vaines  conjettu- 
xe.s  dans  cet  ouvrage. 

I MOYSE  MAIMONIDE,  rpye; 
Mai  ATO-NinE. 

MOYSE  , Voye^  MosÉs. 

VI.  MOYSE  cil  Musa  , furnom- 
mé  Chüibi , üls  de  Baje^u  fe 
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reconnoître  fultan  par  l'arméê 
d’Europe  , tandis  que  celle  d'Alie 
défécoit  le  même  honneur  à Ma- 
homet J IbnYrere.  Il  remporta  en 
1412  une  vidoite  fi  complette  lur 
l’empereur  Sitrifiio  id  , qu’a  peine 
echappa-t-il  un  féal  homme  pour 
porter  la  nouvelle  de  ce  defalirc; 
m:ns  l’année  d'après  , trahi  par  fe.s 
gens  , il  fut  v.'tincu  par  JJahomet 
Ion  compétiteur  , & mis  a mort 
par  Iba  ordre  , aptes  un  règne  de 
3 ans  & demi. 

VIL  MOYSE,  ( Gautier  ) écri- 
vai.i»Angiois , d’une  noble  ik  an- 
cienne famille  de  Cornouailles  , oil 
il  naquit  en  1672 , fe  rendit  hubile 
dans  les  fciences  & dans  ce  qui  con- 
cerne le  gouvernement  d'Angle- 
terre , de  fut  quelque  tems  membre 
du  parlement.  Il  publia  en  1697  un 
Ecrit  qui  irrita  la  font  coatrelui: 
il  y prouvoit  u qu'une  armee  qui 
» l'ublille  en  Angleterre  , eft  in- 
» compât.ble  avec  la  liberté  du 
» gouvecncmeiit,  & détruit  ènti^ 
» icmcnt  la  conititution  de  la  mo- 
» narchic  Angloifc.  » Voyaut  fa 
fortune  traverfée  pat  un  obftacle 
infutmontable  , il  le  retira  dans  fes 
terres  , ou  il  fe  coiifola  phiioiophi- 
quement  avec  fes  livres.  Il  mourut 
a Bake,  fa  patrie , le  9 Juin  1721  , 
âgé  de  49  ans.  Scs  Ounages  , im- 
primés à Londres  en  1726  , en  a 
vol.  in-8  , font  encore  recherchés 
par  les  frondeurs. 

MOZZOLINO  , ( Silveftre  ) Do- 
minicain , plus  connu  fous  le  nom 
de  SHvcJtre  de  Prierio  , parce  qu’il 
était  natif  de  Prieiio,  village  près 
de  Savon.ne  dans  l’état  de  Genes  , 
eli  le  premier  qui  écrivit  avec  quel- 
que étendue  contre  l’ex-AugulIia 
Luther.  Ses  principaux  ouve.  font  ; 
I.  De  Jirigi  JHagarum  Dumo/iuiii^iie 
prajUgitk,  Romxi52i,  in-4.  II. 
La  Somme  des  Cas  de  confcience 
appeliée  SilyeJJrinc  ,'  in-folio.  III. 
La  Hcfc  d'or  , ou  Expofition  des 
Evangiles  de  toute  l'année  , H»x 
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gueaau  1508,  in -4.  Ses  vertns 
le  diUinguèrent  autant  que  Tes  ou- 
vrages. Il  mourut  de  la  pefte  en 
1520  , après  avoir  été  élevé  à la 
place  de  maître  du  facrè  palais  , & 
à celle  de  général  de  fon  ordre. 
Il  étoit  né  vers  l‘an  1460.  Son 
JEc'  ie  contre  Luther  eft  dans  la  Bi- 
bliothcca  Rocaberti. 

MUCIE,  (Mvtia  J 3*  femme 
de  Pompée  , fille  de  Quintus  Mutins 
Scetvola  , & fœur  de  Quiutus  Me- 
ulUts  Celer,  s’abandonna  à la  galan- 
terie avec  li  peu  de  retenue  , pet^ 
dant  la  guerre  de  Pompée  contre 
MiCtridate  , que  fon  mari  fut  con- 
traint de  la  répudier  à l’on  retour  , 
qnoi(]u’il  en  eût  trois  enfans. 
Mucie  fe  remaria  à Mnreus  Scau- 
rus  , & lui  donna  des  enfans. 
j4ugupc  , après  la  Bataille  i’A> 
thim , eut  beaucoup^’égards  pour 

MUDÉE , ( Gabriel  ) jurifeon- 
iiilte  célèbre  au  xvi^  fiècle , na- 
tif de  Brecht , village  fitué  auprès 
d’Anvers , mourut  à Louvain  en 
1560.  On  a de  lui  plufieurs  Ou- 
vrages que  perfonne  ne  confulte , 
& qu’il  eft  inutile  de  citer. 

MUEf  , ( Pierre  le  ) architeâe, 
né  à Dijon  en  1591  , mort  à Paris 
en  1669 , étoit  très  - inftruit  de 
toutes  les  parties  des  mathémati- 
’qiies.  Le  cardinal  de  Richelieu  , 
l’employa  particulièretnent  à conf- 
truite  des  fortifications  dans  plu- 
sieurs villes  .de  Picardie.  La  teine- 
Iticre  , Anne  d' Autriche  , le  choi- 
fit  enfuite  pour  achever  l’Eglife 
du  VaUde- Grâce  à Paris.  Il  a donné 
le  Plan  du  grand  Hôtel  de  luynes  , 
& ceux  des  Hôtels  de  l'Aigle  & 
de  Bcauviîlias.  Le  Muet  a com- 
pofe  quelques  ouvrages  fur  l’ar- 
chiteaure.  I.  Les  r Ordres  d'Ar- 
chite.iure  dontfe  font  fervis  les  An~ 
cierrs , 1771 , in-8.  H.  Les  Riglcs 
des  y Ordres  d’ArchtteSure  de 
noles,  17010,  ia-8.  III.  La  Ma- 
nille de  bien  bâtir f z6bi  , in..foL 
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Les  gens  de  lart  font  cas  de  ces 
livres. 

NUETTE,(  McrT.<  ou  Tacha) 
DéelTe  du  Silence,  & fille  du  fleuve 
Almon.  Jupiter  lui  fit  couper  la  lan- 
gue & la  fit  conduire  aux  enfers  , 
parce  qu  'elle  avoir  découvert  a Ju- 
noi  fon  commerce  avec  la  nym- 
phe Juturne.  Mercure  , touché  de  l'a 
beauté  , l’époufa  , & en  eut  deux 
enfans  nommés  Lares,  auxquels  on 
facrifioit  comme  à des  Génies  fa- 
miliers... Voye{  Amcitie,  à la 
fin. 

M U G N O S , ( Gilles  ) fqavanc 
doâeur  en  droit-canon  , & cha- 
noine de  Barcelone , fuccéda  à Pan- 
tipape  Benoit  XIII  en  1434,  &fe 
fit  nommer  Clément  VIII } mais  il 
fe  fournit  volontairement  en  1429 
au  pape Afartin  V,  Ce  pontife,  en- 
tre les  mains  duquel  il  abdiqua  fi 
dignité  , lui  donna  en  dédommage* 
ment  l’évêché  de  Majorque.  Cette 
abdication  de  Mugnes  mit  fin  au 
grand  Schifme  d’Occident,  qui,  d» 
puis  que  dément  VJIfm  élui  Fon- 
di  en  1378 , avoir  li  cruellement  ra- 
vagé l’Êglife  pendant  $ i ans...  11  y 
e eu  dans  Icfiècle  dernier  un  Philtu- 
delphe  Muexos,  auteur  d’un  Théâ- 
tre Généalogique  des  FamillesHobleè 
de  Sicile.  Cet  ouvrage  en  italien 
parut  à Palerme  , 1647, 

1610,  a vol.  in-fol.  avec  figures. 
Nous  avons  de  lui  d’autres  groduo. 
lions,  moins  connues  que  celle  que 
nous  venons  de  citer. 

MUIS  , ( Siméon  de)  d’Orléatis  , 
ptofelTeur  en  hébreu  au  collége- 
ïoyal  à Paris  , connoHIeit  parfai- 
tement les  langues  orientales.  Il 
mourut  en  1644  , chanoine  & ar- 
chidiacre de  Soiflions  , avec  la  ré- 
putation d’un  des  plus  célèbres  in- 
terprètes de  l’Ecriture.  On  a de 
lui  un  Commentaire  fur  les  Pfeau- 
mes,  en  latin,  Paris  léjo,  in-foL 
C’eft  un  des  meilleurs • que  nous 
ayons  fur  ce  livre  de  la  Bible.  On 
trouve  dans  cè  même  volume  fes 
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Varia  facra  : l’auteur  y explique  le# 
palfage.;  les  plus  difficiles  de  l’An- 
cien Teftament , depuis  la  Genefç 
i'irqu’au  livre  des  Juges.  Sa  diP- 
pute  avec  le  P.  Morin  Oratorien  , 
contre  lequel  il  a établi  l’authen- 
ticité du  Texte-Hébreu  , l’empê- 
cha de  continuer  ce  travail  utile 
fur  tous  les  livres  de  l’Ecriture- 
fainte.  Son  ftyleeftpur  , net,  fa- 
cile. Il  avoir  un  jugement  folide  , 
& une  grande connoifTaiice  de  tout 
ce  qui  concerne  la  religion  & l’hif- 
toire-fainte. 

I.  MULLER,  ( Jean  ) ou  de 
Moutreai  , ou  Regiomontan  , 
célèbre  mathématicien  , né  a Ko- 
ningshoven  dans  la  Franconie  en 
1436  , enfeigna  à Vienne  avec  ré- 
putation. Appelle  a Rome  par  le 
card.  Beffarioii  6c  par  le  delir  d’ap- 
prendre la  langue  grecque  , il  s’y 
iit  des  admirateurs  6c  quelques  en- 
nemis. De  retour  en  Allemagne  , 
il  fut  élevé  à l'aichevéché  de  Ra- 
tisbonne  par  Sixte  IV , qui  l’ap- 
pella  de  nouveau  à Rome  ; il  y 
mourut  en  1476  , à 41  ans.  Muller 
avoir  relevé  plulieurs  fautes  dans 
les  traduéiions  latines  de  Geo  ge 
de  Treb  fonde  : les  fils  de  Ce  tta- 
duâeur  l’afTaffinetent , ( dit-on  , ) 
dans  ce  fécond  voyage  , pour  ven- 
ger l’honneur  de  leur  pere.  D’au- 
trej,  afsûrent  qu’il  mourut  de  la  pef- 
te.  ‘Quoi  qu’il  t:n  foit , il  fe  fit  un 
grand  nom  en  publiant  l’Abrégé  de 
\’.Almape/le  de  Ptolomee  , que  Pur- 
hach  , fon  maître  en  aftroüomie , 
avoir  commencé.  Il  n’efl  point  l’au- 
teur de  la  Chiromançc  & Phyfiono^ 
mie , publié  fous  fon  nom  en  la- 
tin , & traduite  en  François  , Lyon 
1549  , in-8  ; mais  on  a de  lui  plu- 
fieurs  autres  Ouvrages  , Venife 
1498  , in-8  , dont  Gajfendi  faifoic 
beaucoup  de  cas.  Ce  philofophe 
a écrit  fa  Vie...  Muller  fit  dans  fon 
tems  des  tp  emerides,  & meme  des 
Prédisions.  On  prttentiit  en  1588, 
année  funefte  a la  ‘Fiance  par  les 
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divifions  inteftines  du  royaume  fiS 
par  la  journée  des  Barricades,  qu’il  « 

avoir  prédit  cette  malheureufe  an- 
née, endifant: 

CunSa  tamen  farsùm  volventur  Sr  ait* 
deorsùm 

Imperia  ; atquc  ingens  undique  lue- 
tus  erit. 

«On  verra  un  défordtc  général  , 

» les  états  renverfés,&  partout  une 
» trifteffe  effroyable.  » Certaine- 
rft  ent  ces  vers  peuvent  s’appliquer 
^beaucoup  d’autres  années. 

H.  MULLER  , ( André)  de 
Grei.'fenhage  dans  la  Poméranie  , 
fc  rendit  très  - habile  dans  les  lan- 
gues orientales  & dans  la  littéra- 
ture Chinoife.  JValton  i'ippella  ea 
Angleterre  pour  travailler  a fa  Po- 
lyglotte. Mu^gr  avoir  promis  une 
ClrJ  de  la  langue  Chinoife  , par  la- 
quelle une  femme  feroit  en  état  do 
la  lire  en  un  an  ; mais  il  brûla  » 
dans  un  accès  de  folie  , l’ouvrage 
où  il  donnoit  ce  fecret  chiméri- 
que. Son  application  à l’étude  étoie 
telle  alors  , que  , le  cortège  de 
l’entrée  publiq^ue  du  roi  Charles  IZ 
paffaut  fous  les  fenêtres  , il  ne 
daigna  pas  même  fe  lever  pour  re- 
garder la  magnificence  de  cette 
marche.  Il  mourut  en  1.694  , après 
avoir  publié  plulieurs  ouvrage» 
très-fçavans. 

III.  MULLER,  ( Jaques  ) méde- 
em  ! né  en  1594  à "Torgaw  en  Mif- 
nie  , & mort  en  1637  , lailTa  plu-; 
fieurs  Ecrits  fur  fon  art. 

IV.  MULLER  , (Jean)  pafteur 
de  Hambourg  , dcdoâeur  en  théo- 
logie , mort  en  167a , eft  auteur  do 
divers  ouvrages  de  littérature  & de 
théologie. 

V.  jMULLER  , (Henri)  fçavant 

rofeffeur  de  théologie  à Ham- 

ourg  , puis  furintendant  des  Egli- 

fes  de  Lubeck  fa  patrie  , fut  digne 
de  ces  places  & de  la  réputation 
qu’il  coi.fcrve  encore.  On  lui  doic 
plufieurs  ouviages  eutr'aus 
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ffes  Hoe  Hiftoirc  dt  manger  en  la- 
<in.  Il  mourut  en  1675. 

VI.  MULLER  , ( Jean  - Sebaf- 
tien  ) fecrétaire  du  duc  de  Saxe- 
Weimar  , a écrit  les  Annales  de  la 
Maijbn  de  Saxe  , depuis  1 ? o o juj^ 
gu’ en  ij  00  J à Weimar,  1700, in- fol. 
en  allemand.  Cet  ouvrage  contient 
bien  des  chofes  fingulières , puifées 
dans  les  archives  des  ducs  de  Wei- 
mar. L’auteur  mourut  en  1708. 

VII.  MULLER,  ( Jean  ù Her- 
man ) excellens  graveurs  Holian- 
dois.  Leur  butin  eft  d’une  netteté 
& d’une  fermeté  adruirables.  Ils 
floriUbient  au  commencement  du 
nviiC  fiecle.  * 

I.  M U L M A N N , (Jeïn)  né  à 
Pegau  en  Mifnie  , mort  en  léij 
à 40  ans  , profeda  la  théologie  a 
Leipfick.  On  a de  lui-,  en  latin  ; I. 
Un  Traité  delà  Cène.  IL  Un  autre 
delaDivinité  de  Jesus-ChR.  con- 
tre les  Ariens,  111.  DifpuMtiones  de 
Verbo  Dei  fcripto.  IV.  FUgelluni 
melancitolicum.  V.  Un  Ccmmehtaire 
fr.r  Jojiié.  Tout  cela  eit  parfaite- 
ment oublié  , ou  à-pcu-pres. 

II.  MULMANN,  (Jean)  Jéfuite 
Allemand,  mort  en  1 65 1 , eft  auteur 
de  quelques  Livres  Pole'miques... 

Jérôme  MuiMnwN,fonfrere,aau(ïï 
publié  plulieurs  ouvrages  du  même 
genre.  Ce  dernier  mourut  en  1666. 

MUMMlUi»',*  ( Lucius  ) conful 
Romain  , fournit  toute  l’Achaïe  , 
prit  6c  brüia  la  ville  de  Corinthe  , 
l’an  146  avant  J.  C.  ,&  obtint,  avec 
l'honneur  du  triomphe,  lefurnom 
. d’Achalgue.  Ses  fuccès  ne  l’empê- 
clierent  pas  d’encourir  la  difgrace 
de  fes  concitoyens.  Il  mourut  en 
exil  à Délos  , comme  tant  d’autres 
grand#hommcs,  viétime  de  l’envie. 

M U M M O L , ( Ennius  ) fils  de 
Peonius  comte  d’Auxferre , obtint 
l’an  561  deGontran, roi  d’Orléans  & 
de  Bourgogne,  l'ofiicedececomté 
• à la  place  de  fo.n  pere.  Il  mérita 
parla  fupériorité  de  fes  talens,  d'ê- 
ire  créé  pgciice  daus  la  iJourgo- 
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gne , c*eft-à-dire,  généraliffime  des 
troupes  de  ce  royaume.  11  prouva 
qu’il  étoit  digne  de  cette  place  émi- 
nente , pat  la  défaite  des  Lombard* 
& des  Saxons,  qu’il  challa  de  Bour- 
gogne , après  les  avoir  battus  à 

Çlulieurs  reptiles.  11  recouvra  la 
'ourainc  & le  Poitou  fur  Chilpcric 
roi  de  Soilfons  , qui  les  avoir  en- 
levées l’an  576  à Sigebert  II  de  ce 
nom.  Ces  deux  princes  étoient  Ité- 
rés de  Contran.  Mummol  edltqa  , 
depuis , le  fouvenir  de  les  lervii- 
ces  par  la  plus  noire  ingtaiitude. 
L’an  585  , H entreprit  de  mettre 
fur  le  trône  , à la  place  de  Ion 
bienfaiteur  , un  aventurier  nonï- 
mé  Gombaud  , qui  fe  difoit  le  frété 
de  Contran  , & le  fit  reconnoître 
roi  de  à Brive  en  Limoulin.  Le 
roi  de  Bourgogne  , indigné  con- 
tre cèt  ingrat , aflembla  prompte- 
ment une  armée , & vint  l’afi’.egec 
dans  Cominges  , où  il  s 'étoit  en- 
fermé. Mummol  fe  défendit  avec 
alfea  de  courage  pendant  i 5 ]outs  ; 
mais  fe  voyant  à la  veille  d’être  pris, 
il  livra  Gombaud  , & le  lendcmaità 
fe  fit  tuer  les  armes  à la  main  , de 
peur  de  tomber  en  la  puifl'ance  de 
fon  fouverain  , dont  il  redoutoit 
autant  les  fanglans  reproches , que 
le  fupplice  dû  à fa  perfidie. 

MUNCER , ( Thomas  ) l’un  des 
plus  fameux  difciples  de  Luther  y 
étoit  de  Ztvickau  , dans  la  Mif- 
nie.  Après  avoir  répandu  dans  la 
Saxe  les  erreurs  de  fon  maître , il 
fe  fit  chef  des  Anabaptiftes  & des 
Enthoufiaftes.  Uni  avec  tin  cer- 
tain Storck,  il  courut  d’églîfe  ett 
églife,  abattit  les  iniages,  & détrui- 
lit  tous  les  reftes  du  culte  Catholi- 
que que  / utftf r avoit  lailfé  fubfifter. 
Il  joignoit  llartifice  à la  violence. 
\ Quand  il  entroit  dans  une  vilie  ou 
une  bourgadç,  il  prenoit  l’air  d’un 
prophète, feignoit  des  voifins,&  ra- 
contoit  avec  enthoufiafme  les  fe- 
crets  que  le  S.E/prrt» luiavoit  révé- 
lés, Il  prêcboit  également  contre  le 
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Pape,  Sf  contre  lut/ier,  fon  pre- 
mier maître  : Celui-ci  avoit  intro- 
dirt,  diloit-il,  un  relâchement  con- 
traire a l’Evangile  : l’autre  avoit 
accabli!  les  confeiences  fous  une 
foule  de  pratiques  , au  moins  Inu- 
ti’es.  Dieu  l’avoit  envoyé  , fi  pn 
l'on  croyoit  , pour  abolir  la  reii- 
gioii  trop  ftvère  du  pontife  Uo- 
iTiain  , & la  Irn-iété  licenrieufe  du 
patriarche  des  Luthériens.  Muncer 
trouva  une  ir.nltitude  d’tfprits 
foibles  & d 'imaginations  vives, 
qui  faifirent  avidement  fes  prin- 
cipes ; il  fe  retira  à Mulhanfen  , 
ou  il  fit  créer  un  nouveau  fénat 
& abolit  l’ancien  , parce  qu’il 
s’élevoit  centre  les  délires  de  fon 
efprit.  Il  ne  fongea  plus  à oppofec 
û I utkcr  une  fetle,  de  controver- 
fiftes  j il  afpira  à fonder  dans  le 
fein  de  l’Allemagne  une  nouvelle 
•monarchie.  « ÎJous  fommes  tous 
55  frères,  ( difoit-il  en  parlant  i 
5)  la  populace  aflemblée  , ) & nous 
55  n’avont  qu’un  commun  pere 
55  dans  Adam.  D'ou  vient  donc 
55  cette  différence  de  rangs  & de 
5)  biens  , que  la  tyrannie  a intro- 
» duite  entre  nous  & les  Grands 
31  du  monde.’’  Pourquoi  gémirons- 
55  nous  dans  la  pauvreté , tandis 
55  qu’ils  nagent  dans  L-s  délices  '# 
55  N’avons-nous  pas  droit  à l’éga- 
55  lité  des  biens  , qui , de  leur  na- 
55  turc  , font  faits  pour  être  par- 
55  tagés  , fans  diffittion  , entre 
55  tous  les  hommes  ? Rendez-nous, 
55  riches  du  fiecle  , avares  ufurpa- 
55  teurs,  rendez-nous  les  biens  que 
55  vous  retenez  dans  l’injuilice:  ce 
55  n’eft  pas  feulement  comme  hom- 
55  mes,  que  nous  avons  droit  à une 
55  égale  diAribution  des  avantages 
55  delà  fortune,  c’cit  aiifli  comme 
55  Chisétien.s.  A la  naiffance  de  la  rc- 
5>  ligion  , n’a-t-on  vu  les  Apôtres 
55  n’avoir  égard  qu’aux  befoins  de 
55  chaque  fidèle  dans  la  répartition 
55  de  l’argent  qu’on  apportoit  à 
n leurs  pieds  ? Ne  verrons-nous 
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5>  jamais  réBaltre  ces  tems  hed-3 
55  reiix  ! Et  toi  , infortuné  trou- 
» peau  de  Jefus-Chrifi , gémiras- ni 
5)  toujours  dans  l’oppreifio'n  fous 
» les  Puiffances  eccléfiaAiques  ! Le 
55  Tout-Puiffanc  attend  de  tous  le» 
55  peuples  , qu’ils  détruifent  la  ty- 
)>  ranniedes  Magifirats,  qu’ils  le- 
>5  demandent  leur  liberté  les  armes 
>5  à la  main  ; qu’ils  tefufent  fes 
55  tributs,  & qu’ils  mettent  leurs 
>5  biens  en  commun.  C’eft  à mes 
55  pieds  qu’on  doit  les  apporter  , 
55  comme  on  les  enwfl'oit  aimefois 
55  aux.pieds  des  Apôtres.  Oui,mes 
55  freres , n’avoir  rien  en  propre 
55  c’eft  l’efprit  du-Chriftianifme  à 
>5  fa  hâiffance  , & refufer  de  payer 
>5  aux  Princes  les  impôts  dont  ils 
» nous  accablent , c’eft  fe  tiret  de 
>5  la  fervitude  dont  J.fat  - CMrJl 
B nous  a aft'ra'H-his.  >5  ( Catrou  , 
Hijloirc  des  Ar.abapt  fies  j Pluqukt, 
Dicîiimn,  des  liérepes.  ) 11  écriv:£ 
aux  villes  & aux  fouvetaiiis  , que 
la  fin  de  l'opprefiion  des  peuples 
& de  la  tyrannie  des  forts , étoit 
arrivée  ; que  Dieu  lui  avoit  ordon- 
né d’exterminer  tous  ks  tyrans  ,& 
d’établir  fur  les  peuples  des  gens 
de  bien.  Par  lés  lettres  & par  fes 
Apôties , il  fe  vit  bientôt  à ia  tête 
de  40,000  hommes.  Les  cruautés 
exercées  en  Irance  & en  Angle- 
terre par  les  Corfununes  , fe  re- 
nouvcllèrent  en  Allemagne,  & fu- 
rent plus  violentes  par  l’efprit  de 
faiiatifme.  Ces  hordes  de  bêtes  fé- 
roces , en  prêrhant  l’égalité  êt  la 
réforme  , ravagèrent  tout  fur  leur 
paffage.  Le  landgrave  de  Ileflé  & 
plulieitrs  feigneurs  levèrent  des 
troupes  & attaquèrent  Afi'nccr.  Cet 
impofteur  harangua  fes  enMoufiaf- 
tes ,.  & leur  promit  une  entière 
victoire.  Téut  doit  céder  , dit-il  , 
au  commandement  de  V Eternel  , qui 
m’a  mis  A votre  tète,  Envain  VartiU 
leriede  l'ennemi  tonnera  contre  nousftf 
je  recevrai  tous  les  boulets  dans  la 
manebt  d»  ma  robe  , Ù.Jiult  elle  fer» 
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R/i  rampart  tmpénetrabU  à l’cnnani. 
Malgré  ces  promefles  , Ibn  urmée 
fut  défaite  , fit  plus  de  7000  Aiia- 
bapciltes  périrent  dans  cette  dé- 
route. Munctr  fut  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Il  fe  retira  à Franc- 
hufen  , où  le  valet  d'un  officier 
ayant  faili  fa  bourlc  , y trouva  uiig 
lettre  qui  déconvroit  cet  inipol- 
teur.  On  le  traduiiit  à Mulhaufen, 
ou  il  périt  fur  l’écbafaud  , viüiir.e 
de  Ion  fanatifme  , en  1 5 2 j.  La 
mott  de  ce  miférable  n'anéan:ii  pas 
1 A.iabapt.fmeen  Allemagne.  11  s’y 
tutretint  Sc  mêmes*/  accrut,  mais 
il  ne  formoit  plus  u.i  parti  redou- 
table. Les  A-nabaptiftes  étoient  éga- 
leinent  odieux  aux  Catholiques  te 
aux  /lotcllans , 6c  , dès  qu’on  en 
prenoit  quelqu'un , il  étoit  puni 
cumine  un  voleur  de  grand-chs- 
mia.  Mais  quelque  fupplices  qu’on 
inventât  pour  infpitet  de  la  ter- 
ireur  aux  efprits  , le  nombre  des 
fatiatiques  croüToit.  De  tems  en 
teins  il  s’élevoit  parmi  les  Anabap- 
tiftes  des  chefs  , qui  leur  pro- 
mettoient  des,  tems  plus  heu- 
reux: tels  furent  Uofman  , Ti  ip- 
tmUr  , &c.  Après  eux  parut  Ala- 
thifa.i,  ou  J Mathieu.,  boulanger 
d 'Harlem , qui  envoya  dix  Apôtres 
en  Ftife , à Munller , &c.  La  Reli- 
gion - réformée  s’étuit  éta'ulie  à 
Munfter  , & les  Anabapciftes  y 
avoient  foit  des  ptofélytes , qui  re- 
çurent les  nouveaux  Apôtres.  Tout 
le  corps  des  Aaabaptiltes  s'all'em- 
bla  la  nuit , & reçut  de  l’envoyé  de 
• Mathijbu  l’efprit  apollolique  qu’il 
^ attendoit.  Les  Anabaptiftés  le  tin- 
rent cachés  jufqu’à  ce  que  leur  nom- 
bre fût  conlidérablement  augmen- 
té i alors  ils  coururent  par  le  pays , 
criant  : RepenU^-rous  , faitet  peni- 
teict  , & jbyc\  baptijïs  , afin  gue  la 
tolli  c de  Dieu  ne  tombe  pas  fur  vous. 
Ils  envoyèrent  fectètement  des  let- 
tres adrelTées  à leurs  adhérens.  Ces 
lettres  portoient  : « qu’un  Prophète 
» envoyé  de  Dieu , éwjif  auiyé  é 
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» Munfter  ; qu'il  prédifoit  des  évé- 
» nemens  merveilleux,  &qu’ili.if^ 

» truiloit  les  hommes  des  moyens 
» d’obtenir  le  falut.  n Un  uomiire 
prodigieux  d’An.'.baptiltes  fe  ren- 
dit a Munfter  ; alors  les  Anabaptif- 
tes  de  cette  viile  coururent  dans 
les  rues  , criant  : Retirez-vous  , m<- 
cha  is  , /i  voue  voulez  éviter  une  en- 
tière dcfiniâion  ; car  on  ca[]èra  la 
tête  à tous  ceux  gui  rcfiiferont  de  fie 
faire  rebaptifer.  Alors  le  clergé  6c 
les  bourgeois  abandonnèrent  la 
ville  ; les  Anabaptiftes  pilièren.t 
les  Eglifes  & les  maifons  aban- 
donnée: , & brûlèrent  tous  les 
livres  , excepté  la  Bible,  l’eu  de 
tems  après  la  ville  fut  affiégée  par 
l’évêquc  de  Munfter  , & Mathifon 
fut  tué  dans  une  fortie.  ( Voye^ 
la  fuite  dans  l'arricle  de  Jkan  de 

Leydc.  ) 

M.UNCKER,  (Thomis)fçavant 
littérateur  Allemand  du  dernier  liè- 
cle  , occupa  différentes  chaires  , ec 
donna  pluiieurs  ouvrages  de  bel- 
les-lettres. Le  principal  & le  plus 
eftimé  elt  fon  édition  des  Mytho- 
graphi  Latini , avec  de  bons  Com- 
mentaires , Amftcrdam  , 1681 . a 
vol.  in-3  ; réimprimés  à Leydcreil 
1742  , 2 tomes  in-^.  Ses  Ilotes  fur 
H/gi",  cutn  notis  Vm  iorum,  à Ham- 
bourg 1674  , in-8 , font  pleines 
d’érudition. 

MUNDINÜS  , célèbre  anato- 
mifte , étoit  de  Florence,  & non  de 
Milan.  11  mourut  à Bologne  et» 
Ita.ie,  l’an  1318.  C’eft  un  des  pre-  » 
m ers  qui  ait  tenté  de  perfeâion- 
ner  l’aiutomie-j  mais  fes  efforts 
furent  toibles.  II  donna  un  Corptt 
de  cette  fciencc , imprimé  à Paris 
en  1478  , in-fol.  ; Lyon  1529  , in- 
8 ; fit  a Marpurg  , en  1541 , in-4. 

( Pbyeî  Carpi.  ) Comme  il  diftl^ 
quoit  lui  mt-me  , on  y rencontre 
quelques  obfervations  nouveHks 
& quelques  découvertes  qui  lui 
appartenoient,  particulièrement  fuc 
}«  oi^trÿee.  Cet  ouvrage  relfufsiui 
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j)our  ainfi  dire  , l’iftyde  de  ranato- 
niie.  On  s’y  livra  tellement  jufqu’au 
Térahliircment  des  lettres  , que  les 
Statuts  de  runiverfité  de  Padoue 
ne  permettoient  pas  de  faite  d’au- 
tre leçons  dans  les  écoles  de  mé- 
decine. 

MUNICK,  ( Le  Comte  de)  fa- 
vori de  la  czarine  j4nne  , eut  part 
à tous  les  événemens  de  fon  rè- 
gne. Fait  général  de  fes  armées  , 
il  I emporta  de  grands  avantages 
fur  les  Tartares  de  la  Crimée  ; 
battit  les  Turcs,  l'an  1739,  près 
de  Choc/im  ; prit  cette  ville  , & 
celle  de  JalTî , capital  de  la  Mol- 
davie. Il  devint  enfuite  premier 
miniftre  du  czar  Iivan  VI  ; mais 
peu  de  tems  après  il  demanda  fa 
retraite.  Il  avoit  abufé  de  fa  place 
pour  fatisfàire  fon  ambition  & fes 
teffentiinens.  L’impératrice  Eli^a- 
ieth  lui  fit  faire  fon  procès  ; il  fut 
Condamné  , en  174a  , à perdre  la 
tête  : mais  on  fe  contenta  dcl’en- 
Voyer  en  Sibérie,  où  il  avoit  exilé 
lui- même  plufieurs  viclimes  de  fon 
pouvoir. 

I.  MUNSTER,  ( Sébaflicn  ) né 
à Ingelheiin  en  1489  , fe  fit  Cor* 
délier  ; mais,  ayant  donné  dans  les 
Érreurs  de  Xurfter,  il  quitta  l’habit 
religieux,  pouf  prendre  une  fem- 
me. Il  fe  retira  à Heidelberg  ; puis 
à Uâle , où  il  enfeigna  avec  répu- 
tation. Il  fe  rendit  fi  habile  dans 
la  géographie , dans  les  mathéma- 
tiques èc  dans  l’Hébreu , qu'on  le 
furnomma  X'Efdras  & le  Strabon  de 
TAIIcmagne.  La  candeur  de  fon 
caraflèrc  , la  pureté  de  fes  mœurs, 
la  probité  & fon  défintéreffement 
le  firent  autant  eftimer  , que  fon 
érudition.  Il  mourut  de  la  pefle  à 
i Bâle , en  I ; ja , à d3  ans.  On  a de 
lui:  1 Des  3 rarfiKÎrona  latines  des 
livres  de  la  Bible,  eltimées.  II.  Un 
Jÿi?ronn<ifVc  & une  Grammaire.  Hé- 
braïque , in-8.  III.  Une  Crfmo- 
fraphie , in-fo).  ^ plufieuts  autres 
•uvraget. 
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^ÎI.  MUNSTER  , Fôye(  ttüÏ 
Nicoias  de  Munjler. 

MUNTING  , ( Abraham  ) fçav* 
botauille  , né  à Gtoningue  eit 
1626  , & mort  en  1683  , elt  connu 
par  divers  ouvrages.  Le  plus  re- 
cherché a pour  titre  : P.iitographia 
cur'wfa  \ â Amfterdam,  t~i3,avec 
figures , & en  1727  , in-folio.  Il 
parut  d’abord  en  fiamaiid,  à Leyd 
1 69(5 , in-fol.  ; & il  fut  traduit  en 
latin  par  Rayas.  C’eft  la  deferip^ 
tion  de  245  planches  repréfentant 
des  arbres,  des  fruits  , des  fleurs, 
des  plantes  , &c.  On  a encore 
de  lui , 1.  Herbâ  Britannica  j 1681* 
in  - 4.  II.  Alors  Hiftoria  , 1680  j 
in-4. 

MURALT  , (N...de)  né  en  Suif- 
fe,  parcourut  une  partie  de  l’Eure* 
pe  , & la  parcourut  en  philofopha». 
On  a de  lui  un  Recueil  de  Lettr.i 
far  les  François  & fur  les  Anglais  j 
iu-i2,  2 vol.  1726.  Elles  réunirent 
beaucoup  , quoiqu’elles  foient  va-  f 
gués  & alfez  fUperficielles.  On  a 
encore  de  lui  quelques  ouvrages 
au-deffous  du  médiocre.  Il  mourut 
vers  l’an  1750.  • 

MURAT,  (LaComtelTede)  Vojj 
Casteinaud  , n“  III. 

MURATORI,  (Louis-Antoine) 
né  à Vignola  dans  le  Modenois  , le 
at  Oâobre  1672  , fut  formé  à It 
piété  & aux  lettres  par  des  maîtres 
habiles.  La  nature  avoit  mis  en  lui 
les  difpofitions  les  plus  heureufes  1 
l’éducation  les  développa  avant  le 
tems.  Il  fut  appellé  , dès  l’âge  de 
22  ans , à Milan  pat  le  comte  Chara 
les  Sorromee  , qui  lui  confia  le  foin 
du  collège  Ambrofien  & de  la  riche 
bibliothèque  qui  y elt  attachée: 
Muratori  fe  nourrilfoit  des  fucs  les 
plus  purs  des  fruits  de  l’antiquité 
& de  notre  tems  , lorfque  le  due 
de  Moàinc  l’appella  en  1700-  Ce 
prince  le  revendiqua  comme  fon  fu- 
)ct , le  fit  fon  bibliothécaire,  & lut 
donna  la  garde  des  Archives  de  fon 
duché.  C’èft  dans  ce  double  emploi 
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^ue  l^illuflre  fçavant  palTa  le  relie 
de  fa  vie  , fans  autre  bénéfice  que 
fa  prévôté  de  Ste.  Marie  de  Pont- 
pofa.  Les  amis  que  Ton  mérite  lui 
avoit  acquis  à Milan , fe  multipliè- 
rent à Modène.  Le  célébré  cardi- 
naj  yoris , les  Ciampini  & les  Ma- 
gliabecchi , les  Peres  Mabillon  Sc 
Mont-faucon  Bénédictins  , le  Pere 
Papebrock  Jéfuite,  le  marquis  Maf 
fit  , le  cardinal  Quirini,  tout  ce 
q.ie  la  France  & l’iialie  avoient  de 
plus  illuflte  & de  plus  ft^avant, 
s’emprefla  de  le  confulter.  Les 
académies  fe  difputèrent  l’honneuf 
de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Il  fut 
admis , prefque  en  même  tems , 
dans  celle  des  Arcades  de  Rome , 
dans  celle  de  la  Crufca  , dans  l’a- 
«adémie  Étrufqùe  de  Cortone,  dans 
la  fociété  royale  de  Londres  , dans 
l'acadéniie  impériale  d’Olmutr.  Le 
plaifir  que  lui  procurèrent  ces  dif- 
tiuâions,  fut  empoifonné  par  la  ca- 
lomnie. Des  gens  qui  ne  croyoient 
pas  en  Dieu , l’accuferent  d’bérérie 
& même  d’athéifme.  Il  répandi- 
rent que  le  pape  Benoit  XI y ttou- 
voit  dans  fes  écrits  divers  endroits 
qui  pouvoient  être  cenfurés  , Sc 
qu’il  s’en  expliquoit  ainli  dans  un 
Bref  adrelfé  à l’inquillteur  d’Efpa- 
gne<  L’abbé  Muratori , auflî  bon 
Chrétien  que  fçavant  profond,  n’eut 
rien  de  plus  prelfé  que  de  s’en  ou- 
vrir au  pape  même.  Il  lui  expofa 
fes  fentimens  de  refpeô  & de  lou- 
miflîon.  Ce  grand  pontife  , l’ami 
de  la  paix  & de  la  ràifon  , & l’en- 
nemi le  plus  ardent  du  fanatifme  , 
voulut  bien  le  trauquilifer  par  une 
Lettre  qui  honorera  éternellement 
la  mémoire  de  l’un  Sc  de  l’autre. 
Il  s’élève  fortement  contre  ces  ef- 
prits  inquiets  , qui  tourmentent  un 
homme  d’honneur  , fous  prétexte 

Î[u’il  ne  penfe  pas  comme  eux 
ur  des  matières  qui  n’appartien- 
nent ni  au  dogme  , ni  a la  dilci- 
pline.  Cette  réponfe , éga{ement 
liutoufc  Sc  phiiofopnique;  tendit  la 
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ferénité  i Muratori  ; mais  fa  fanté 
qui  s ’aSbiblifluit  tous  les  jours  , lui 
amena  de  nouvelles  inquiétudes» 
Ses  incommodité»  lé  multiplièrent, 

& le  mirent  enhn  au  tombeau  le  2 1 
Janv.  1750,  a 7Ü  ans.  Ceiçavant, 
aulli  réglé  dans  fes  mœurs  quefage 
dans  fes  écrits,  infpiroit  àla  foisl’ef- 
time  & l’amitié.  connoilfancea 
étoient  immenfes.  Juufprudence , 
philofophie , tnéologie,  poéfie,  re- 
cherches de  l’antiquité  , hilloirc 
moderne , &c.  , il  avoit  tout  em- 
bralTé.  46  vol.  in-fol. , 34  in-4,  ij 
i.i-U,  plulieurs  in-12  , font  le  ré- 
fultat  du  compte  de  fes  nombreux 
ouvrages.  Les  principaux  font  : I. 
Anccdota  qux  ex  A nbrojiana  Biblio- 
thecee  codicibus  nwic  primùm  erutt, 
notis  & difuilitio  itbus  au^et  Ludov.- 
A tun.  Muratorius  j a Milan  , 2 vol» 
in-4  > le  I.  en  1697  , le  2.  en  1^98  : 
ouvrage  eltimé  , qu’on  ne  trouve 
pas  facilement.  II.  A lecdota  Graca^ 
qux  ex  manuferiptis  codicibus  nuie 
primAin  eruft , Latio  do  .at  , notis  Sr 
difuifhio  iibus  auget  Lul.-Ant.  Mu- 
ratorius  ; a Padoue  , en  3 volumes 
in-4  I le  premier  en  17C9 , le  2.  ea 
1710  , le  3.  en  1713.  III.  Lamindi 
Pritanii  de  ingemoi  um  moderaûane 
iu  Religio.nis  negotio  , ubi  jua  jura,  f 
qu.e  fratm  Jlnt  homini  Chrifiiano  in 
iiijuirendù  & tradendi  veritau  ofien- 
ditur , & S.  Augultinus  vindicatxtr 
a multiplici  ce.ifurU  JoannU  Piiere- 
poni  : ( ce  Piiercponus  ell  le  fameu.X 
Jean  le  Clerc.  ) Cet  ouvrage  fuivit 
de  près  le  précèdent  : il  fut  im- 
primé in-4  , à Pans  , en  1714  ; 

réimprimé  en  1 715  , à Colo- 
g.ie;  en  1741  , a Venile,  a Vérone 
Sc  a Francfort.  IV.  Rcrum  Iialica- 
rum  Scripiorcs  , of>  anno  Æice  Crif- 
tiana  quingeiitejimo  , ad  millelîmusn 
quingentefimum  i en  27  vol.  in-fol.  , 
dont  le  I.  parut  en  1723  , cc  le 
dernier  en  1738.  Plufieurs  fei- 
gneurs  contribuèrent  généteul'e- 
ment  à rjmpreilion  de  cet  ouvrage 
immenfè:  feiae  d’entt’eux  donon-; 
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rent  chacoii  4000  écus.  V.  Antt- 
quilatis  Italica  medii  ttyi , live  Vif- 
JertationLS  de  moiibu*  Itallci  fopuli  , 
ob  inclinationc  ïLomani  impcrii  uj'quc 
ad  atwuni  1 j o o ; en  6 vol.  in-fol. , 
qui  paruretu  depuis  1738  jufqu’en 
1743.  Lesfçavans ont  trouvébeau- 
coup  de  fautes^  de  méprifes  dans 
ce  recueil;  ou  ena  relèvéplufieurs 
dans  les  Journaux.  VI.  Ve  Faia- 
difo  regnique  cœleJUs  gloriX  , non  cx~ 
peâatX  corporu  n refun  e?.ioae  , Jujlis 
à Veo  evUati;  à Vtrone  , in-4  , 
J738  ; avec  le  Traité  de  St.  Cy- 
pnen  , Ve  Mortalltau.  C’elt  une 
réfutation  de  l’ouvrage  de  Thomas 
Burnet , int  tulé  : Ve  Jiatu  movuto- 
rum.  Vli.  Hoviis  Thefaurus  veterum 
l'ifci  iptionwn  , in  pracipuis  earum- 
dem  coUeSionibus  hadenùt pratermif 
farum  ; 6 vol.  in-fol. , à Milan , de- 
puis 1739  julqu’en  1743.  Il  y a eu 
«liftérentes  critiques  de  ce  recueil , 
auxquellesMutatori  n'apoint  répon- 
du. VIII.  Annali  d'Jtalia  , del priii- 
sipio  dcll’£ra  volgare , Jino  ail’  an- 
tiotsooi  en  12  vol. in-4,  impri- 
més à Venilè  , fous  le  ritrede  Mi- 
lan. IX.  Liturgia  Romana  vêtus  , à 
Venife , 1748  , en  a vol.  X.  Oi  ta- 
logie  Hifiorique  de  la  Maifon  de  Mo- 
dine  : a vol.  in-fol.  à Modène  , le 
I.  en  1717 , le  a®  en  1740:  ou- 
vrage eftimé.  XI.  Vella  perfetta 
Boijia  Italiana  ; à Modène,  1706  , 
en  a vol.  in-4  « & à Venife , 1724. 
XII.  Le  Rime  del  Petrarca  . a Mo- 
dène, en  «711  , iu-4.  avec  des  o^ 
fervations  très  - judicieufes  & vai- 
nement attaquées  par  les  zélés  par- 
tifans  de  Ptu  arque.  XIII.  Vel  Go- 
verng  délia  Pefie  , c dcll  maniéré  df 
gnardafene  1 Modène  , 17^4  » in-8- 
Ce  Traité  fur  la  pefte  a été  réimpr. 
au  même  lieu  en  ivai,  avec  la  lle- 
lation  de  la  pefte  de  Marfcille  , des 
obfervations  & des  additions.  XVT. 
La  Vie  de  Sigonius,  a la  tête  des 
Ouvrages  de  cet  auteur  ,^de  l’édi- 
tion de  .Milan.  XV.  Celle  de  Franp. 
Torüf  à la  tece  des  (Suvies  de  ce 
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fçav.  médecin  Itaiien  ; & plulieun 
autres  l’in'*  particulières.  XVI.  Du  ' 
Jru:  egyrique  de  Louis  XiV.  XVil. 
VeaLettics.  XVIII.  Ves  Vi^e' tâ- 
tions. XIX.  Des  Poifies  italiennes. 

XX.  Un  Traite  du  honlieur  public  ^ 
traduit  en  françois , Paris  1772  , - 
2 vol.  in-i2.  XXL  Muratori  laifta 
plutieurs  ouvrages  mar.ufcrits  : cn- 
ii’auttes  , un  Abrégé  de  fes  Anti- 
quités Italiennes , en  italien  , dont 
font  neveu  a donné  quelques  vo- 
lumes. Jean-Franfois  Soli  MuaA- 
lOHi , fon  neveu  , a écrit  fa  Vie, 
în-4,  Venife,  1756.  Muratori  fut 
en  Italie  ce  que  Dom  de  Mont- 
faucon  fut  en  France  ; tous  deux  in- 
fatigables compilateurs , tous  deux 
doués  d’une  mémoire  prodigieufe  ; 
mais  précipitant  trop  leurs  tra- 
vaux, & phctchant  plus  à donner 
beaucoup  de  livres  ic  de  gros 
livres  , que  des  ouvrages  laits 
avec  choix. 

MURCIE , Déeffe  de  la  Parefle, 
chez  les  Païens.  Ses  Statues  étoient 
toujours  couvertes  de  poudiere  & 
de  moufle  , pour  exprimer  fa  né- 
gligence. Son  nom  elt  dérivé  du 
mut  Murcus  ou  Murnidus,  qui  chez 
les  Koiuains  fignitîoit  un  fiupide  , 
un  lâche  , un  parefeux. 

MURE,  (Jean^Matie  de  la)  dor:- 
teur,eu  théologie  , & chanoine  de 
Montbrifon , publia  en  167 1 ï iiif- 
toirc  LccUliajüque  de  Lyon  , i.a-4,  & 
celle  au  Ew  i;;,  aufliiu-4.  Ces  deux 
ouvrages  , ^eins  de  recherches 
fvavantes  , font  eftimés.  L’auteur 
mourut  U la  fin  du  xvric  fiecle. 

MüREN  A , ( J ucius-Lteinius  ) 
conful  Romain  , célébré  par  fa  va- 
leur , & pat  1 üraifon  que  Ciceioie 
pronon^  pour  fa  defenlé  , figuala 
Ion  courage  contre  Mithride , l'aii 
d2  avant  J.  C. 

MURET , Voye^  Etie»}:£  de..» 
n°  XI. 

MURET,  ( Marc  -Antoine  ) na- 
quit au  bourg  de  ce  nuin  , prés  de 
Limoges,  en  1 jaé.  Des  fa  pius  teo» 
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4re  jeuneffe,  il  acquit  des  connoîf- 
fances , qui  ne  font  dans  les  autres 
que  le  fruit  de  l’âge  & d’une  lon- 
gue application.  11  apprit  de  lui- 
même  le  Grec  & le  Latin  , il  fut 
chargé  à dix -huit  ans  de  faire  des 
leçons  fur  Cicéron  tk  fur  Te'renct 
dans  le  collège  d'Âuch.  De  la  pro- 
vince il  palTa  à la  capitale,  & n’y  fut 
pas  moins  applaudi.  11  enfeigna  au 
collège  de  St<\  Barbe  avec  un  fi 
grand  fuccès , que  le  coi  & la  reine 
lui  firent  l’honneur  de  l'aller  enten- 
dre. Lorfque  fes  écoliers  trou- 
bloient  fes  leçons  par  leurs  propos 
ou  par  quelque  poliçonnecie,  il  leur 
impofoit  filcnce  tout-de-futte  par 
quelq.  mot  piquant.  Un  d’entr’eux 
ayant  un  jour  apporté  une  clochet- 
te , qu’il  fit  fonner  pendant  l’expli- 
cation : Vraiment,  dit  le  ptofeU’eur, 
ilfaUoitbien  que  , parmi  tant  de  bè~ 
tel  ,ilfe  trouvât  un  bllier  , qui  avec 
fa  clochette  pût  conduire  le  troupeau. 
La  vivacité  de  fon  caraclère  lui  fit 
des  ennemis.  ( Foye?  Lambin.)  Un 
Vice  abominable  , dont  il  fut  àc- 
cufé , l’obligea  de  quitter  Paris.  Il 
fe  retira  à Touloufe  , & y eiftiya 
les  mêmes  accufations.  Jq/éph  Sca- 
liger , piqué  de  ce  qu’il  lui  avoir 
fait  accroire  qu’une  Epigramme 
qu’a  avoit  compofée  , étoit  l’ou-» 
Vrage  d’un  poète  de  l’antiquité  , 
s’en  vengea  en  lui  rappeilant  le 
danger  qu’il  avoit  conçu  à Toulou- 
fe d’être  brûlé  : 

Qui  rigide  flammat  tvoferat  anti 
Tolqfee , , 

Kutetus,/umotvendîdit  ille  mihi. 
Aux  fagots  de  Touloufe  échappé 
ci-devant , 

Muret  m’a  pris  pour  dupe  & m’a 
vendu  du  vent. 

Cette  épigramme  eft  un  monument 
des  honteux  foupçons  dont  la  con- 
duite de  Muret  fut  noircie  i foup  ■ 
çons  confignés  par  d’autres  écri- 
vains , jaloux  peut-être  de  fon  mé- 
rite. Cet  auteur  fe  vit  obligé  de  foc- 
Tom.  VI. 


MUR  2?9 

lit  de  France.  Ayant  pris  le  chemin 
de  l’Italie  , il  tomba  malade  fur  la 
route.  Comme  fes  habits  & fa  fi- 
gure n’annonçoient  point  ce  qu’il 
étoit,  les  médecins  appellés  dans 
fon  hôtellerie  propofetent  entre 
eux  en  latin  de  faire  felfai  fur  ce 
corps  vil,  d’un  remède  qu’ils  n’a- 
V oient  pas  encore  éprouvé:  Facia- 
mus  experimentum  in  corpore  vili... 
Muret  épouvanté  fe  trouva  guéri  le 
lendemain  par  la  feule  crainte  de  la 
médecine.  Il  fit  quelque  fejour  à 
Venifc , où  il  fut  accufé  ( dit-on  ) 
des  mêmes  abominations  , qui  l’a- 
voient  obligé  de  chercher  une  re- 
traite en  Italie.  Mais  fi  ces  accufa- 
tions avoient  eu  quelque  fonde- 
ment, comment  auroit-il  été  reçu 
avec  tranfport  à Kome  où  il  fe 
retira  ? comment  auroit  - il  été  ca- 
rellé  par  les  cardinaux  & pat  les 
papes  ! Ce  qu’il  y a de  sûr  , e’eft 
qu’il  remt  dans  cette  capitale  du 
monde  Chrétien  les  ordres  facrés  , 
fut  pourvu  de  riches  bénéfices  , y 
mena  une  conduite  réglée  , & y 
profeffa  , avec  un  applaudiffemenc 
fingulier  ,1a  phi.'ofophie  & la  théo- 
logie. La  république  des  lettres  le 
perdit  en  *585  , à 59  ans.  Ce  fça- 
vant  étoit  peu  philofophe  , & l’é- 
loge qu'il  fit  du  malTacre  de  la  St- 
Barthélemi  dans  fon  Panégyrique 
de  Cbarlct  IX , flétrira  fon  nom 
dans  l’efprit  de  la  poftérité.  Ses 
Ouvrages  ont  été  recueillis  en  par- 
tie à Vérone  , en  j vol.  in  - 8 : le 
premier  en  1727  , le  dernier  en 
1730.  Les  principaux  font:  I.  D’ex, 
celleates  Nota  fut  lerence,  Horace, 
Catulle,  Tacite,  Cicéron,  Sallufle 
Arifiote,  Xénopion  , &c.  IL  OratioL 
net.  III.  Varia  Leàionet.  IV.  Poë- 
mata.  V.  Hymni  Sacri  , 1621  , in-4. 
VI.  Oda.  VIL  Vifputationcs  in  Lib. 
l.  PandeSarum  ; de  Origine  Jarit:  de 
Legihui  Sf  Senat’ifionfulto  ; de  Con- 
fiituvonibus  Prineipum  , & de  Officio 
ejus  cui  mandata  efi  J urtfdiSio.  VIII. 
Jurenilia , 6cc.  Paris  / 1753  , in-8  , 
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peu  commun;  &Leyde  1757  , iü- 
12  , avec  Vèic.  Tous  ces  ouvrages 
oiu  de  la  douceur  , de  l’élégaiH-e , 
un  H vie  pur,  un  tour  facile  , & ils 
lelpirent  le  goût&  rdruditioii.  Ses 
Potfîes  font  plus  eltimables  pour 
le  choix  des  expreflions , que  pour 
celui  des  penlees  ; on  n’y  youve 
prelque  que  des  mots.  Ses  ü.-les  ne 
font  point  marquées  au  coin  du  gé- 
nie ; point  d’enihoufialme , ou  ,s  il 
y en  a de  tems  en  tems  quelque 
étincelle  , on  voit  qu’il  ne  lui  eft 
•pas  naturel.  Ses  Sctyiex  & les  Lp'- 
OT-ammc»  manquent  de  lel  & de  h- 
neiîé  ;fes  Elégies  font  inlipides.  Eu 
général , ou  peut  dire  qu’on  y fent 
-par-tout  l’humanilte  , mais  nulle- 
partlegrand  poète.  On  dit  qu’il  ne 
’relifoit  jamais  ce  qu’il  avoit  mis  une 
fois  fur  le  papier,  & qu’il  atteignoit 
tout-d’un-coup  à cette  élégance  qui 
le  dillingue. 

MURILLO  , (Barthélemi)  pein- 
dre Efpagnol,  né  en  1613  i Pilas  , 
dans  le  voiftnage  de  Séville , mou- 
lut à Séville  en  léSs-  Son  goût 
pour  la  peinture  fe  manifefta  des 
fon  enfance.  L’étude  des  ouvrages 
du  Titic'i,  de  Rubens  & de  Vanayk, 
& celle  de  la  nature  , lui  donnè- 
lent  un  bon  coloris,  Murilto  fit  pa- 
ïoître  plufieurs  tableaux  dans  le 
goût  de  ces  peintres  , où  l’on  re- 
marqua les  talens  d’un  grand  m.iî- 
tre.  Un  coloris  onSueux , un  pin- 
ceau Hou  & agréable  , des  carna- 
tions d’une  fraîcheur  admirable  , 
une  grande  intelligence  du  clair- 
obfcur  , une  maniéré  vraie  & pi- 
quante , les  font  rechercher.  Seule- 
ment on  y defiretoit  plus  de  correc- 
tion dans  le  delTin,  plus  de  choix  & 
de  noblelfe  dans  les  figures...  Foy. 

Çastillo. 

MURMILIUS  , (Jean)  de  Rure- 
monde  , profelfa  les  belles-lettres , 
& mourut  a Deventer  en  1517.  Il 
lailTa  : I.  Des  ouvrages  grammati- 
caux. U.  Notes  fur  d’anciens 
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Auteurs.  lîl.  EpiJIola  & Cnrmvie  , 

in-4-  , . 

MüRRAT  , ( Ja.jues  comte  de  ) 
fils  naturel  de  J.i.jues  V roi  d E— 
colfc , prit  les  armes  eu  1508  con- 
tre lilnrie  Stuart , reine  d’Ecolle  , 
fa  propre  focur  , lorlqu’clle  eut 
époufé  en  troifièmes  noces  Jacques 
Uesburn,  comte  de  Petft/f'ïf.  Apres 
avoir  fait  chalfer  d’Ecolie  ce  comte, 
la  reine  fut  arrêtée  par  fes  ordres, 
& dépouillée  du  gouvernement  du 
royaume.  On  couronna  enfuite  Jac- 
ques VI , fils  de  Henri  ütuan  & de 
cette  priùcelfe,  qui  n’éteit  âgé  que 
de  treize  mois.  Le  comte  de  fi!u,rat 
fut  élu  régent  du  royaume  pendan 
la  minorité  de  fon  neveu.  Alors  , 
ayant  toute  l’autorité  en  main  , il 
lit  mourir  quelques  complices  de 
la  mort  de  Henri  Stuart , 2«  époux 
de  la  reine  II  acciifa  cette  prin- 
ceife  d’y  avoir  eu  part  , la  confina 
dans  le  cliâteau  de  Lochlevin  , & 
la  traita  fort  cruellement.  Mais  , fe 
promenant  à cheval  pat  les  tues 
de  Liniithgow  l’au  1570  , il  fut  tué 
d’un  coup  de  piftoict  par  Jacques 
liamrlton,  dont  il  aVOit  injulfement 
conbfqué  les  biens.  Ce  fut  lui  qui 
bannit  la  religion ‘Catholique  d* 
royaume  d’Ecolfc. 

MURS  , (Jean  de  ) dodeur  de 
Paris  , muficien  , vivoit  encore  l’an 
1330.  Il  compofa  un  livre  de  la 
Tné.  ie  de  La  Jiinfique , OÙ  il  ne  traite 
que  des  proportions  que  doivent 
avoir  les  intervalles  du  chaut , les 
mefures  des  fous  , & les  diverfes 
noter  qui  en  marquent  la  differeuce 
& la  valeur.  Cet  cuvtaçe , divifé  en 
trois  parties,  n’a  pas  etc  imprimé  ; 
on  en  trouve  même  peu  de  copies. 
Quelques  ettivai.’is  modernes  ont 
attribué  à cet  auteur  l’invention 
de  la  figure  & dj  la  valeur  des  no- 
tes , parce  qu’il  en  parle  très-exac- 
tement dans  la  3®  partie  de  fon  li- 
vre , qui  elt  la  principale  & la  plus 
co.ilidéraole.  Voy.  I.  Arstin. 

MÜRTOLA  , (Gafpatd  ) p«ëte 
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ï;alîen  > natif  de  Gènes , fe  retira 
à Rome  Si.  y mourut  en  1624.  Il 
avoii  fait  un  poème  fous  ce  titre  : 
Dili  ùeatione  del  Mondo , in-  12  , 
qui  fut  critiqué  par  Maiini.  Ces 
deux  poètes  écrivirent  quelques 
fonnets  fatyriques  , intitulés  les 
uns  la  Mui  toleide , in-12  ; les  au- 
tres la  Mai  ine'ide  , aufli  in- 1 2.  Mais 
Murtola  , fe  fentant  le  plus  foible  , 
chercha  d'autres  initrumens  que  fa 
plume  pour  fe  venger  , il  tira  un 
Coup  de  piftolec  fur  Marini , qui 
fut  bielle.  Cette  affaire  auroit  eu 
dC)  fuites  fàcheufes,  li  Marini  n’eût 
travaillé  à ootenir  la  grâce  de  fon 
aT.illin.  Quelque  noble  que  fut  le 
procédé  de  fon  ennemi , Mu'  tola 
cooferva  dans  fon  cœur  un  viftef- 
fcatimciit  de  la  Murtolo'idc.  Le  pape 
Paul  parlant  un  jour  de  cette 
affaire:  È vero  , ditril , hofalLto', 
témoignant  par-la  , qu  il  fé  tepen- 
toii  moins  d’avoir  tenté  le  coup  , 
que  de  l'avoir  manqué,  üutre  fon 
poème  de  la  Créatio.i  du  mo  idCfMur- 
toiuafait  encore  d’autres  Vers  ita- 
liens, in-12, • & un  Poëme  latin  , 
dui  a pour  titre:  Nutricarum Jivi 
Vaniatum  libi  i trc$. 

MUS,  (Deciui)  Fby.  ï.  Decius. 

MUSA  , ( Antonius  ) affranchi , 
puis  médecin  de  l’empereur  Au- 
étoit  Grec,  & frered'£u- 
p/  ortr,  médecin  deJuba  roi  deMau- 
fitanie.  11  guérit  Augajle  d’une  ma- 
ladie tres-dangereufe  ; mais  fon 
*rt  échoua  contre  celle  qui  enleva 
le  jeune  Marccl.us.  On  lui  attribue 
deux  petits  Traités  De  Herbi  Brto- 
niâ  & De  tuendâ  veletuiine  , avec 
les  Medici  anti^ui,  Venetiis , 1547, 
in-folio.  Le  féiiat  Romain  lui  fit 
èirver  une  Itatuc  d’airain , que  l’on 
p aça  à côté  de  celle  à.' Ej'calape. 
Augufle  lui  permit  de  porter  un 
anneau  d’or  , Si  l’exempta  de  tout 
Impôt  : privilège  qui  palfa  à ceux 
de  ù profeflions  Horace  parlé  de 
Mufa , & de  bains  d’eau  froide  que 
K célébré  médecin  lui  Ëiifoit  pren- 
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dre  au  plus  fort  de  l’hyver.  Après 
fa  mort  , on  fe  dégoûta  de  ce  re- 
mede.  Chann.s , médecin  Marfeil- 
lois , le  tenouvella  fons  Fc/pafen  ; 
Si  alors  on  vit  dans  les  lacs  Si  les 
rivières , des  vieillards  tremblotans 
au  milieu  des  gbces.  Comme  roue 
eft  mode,  même  la  méde-ine,  celle- 
là  pafla  bientôt  , & ce  n’eft  que  de 
nos  jours  qu’elle  a été  telTufcitée. 

MUSA,  Foy.  Muza  ; & Moyse  ^ 
n°  v. 

MUSCHENDROECK  , Voye^ 
Musschemsxueck. 

I.  MUSlULUS  , (IVolfangut)  né 
à Dieufe  en  Lorraine  l’an  1497  , 
d’un  tonnelier  , fe  fit  Bénédictin 
dans  le  Palatinat  à l'âge  de  15  ans 
mais  il  quitta  en  1627  le  cloître  Sc 
la  rigidité  falutaire  des  orthodoxes, 
pour  les  erreurs  indulgentes  du 
Lutbérianifme  qui  lui  donnoit  une 
femme.  Réduite  à la  mendicité,  il 
fe  tic  cifferand  Si  enfuite  manœu- 
vre à Strasbourg  , où  il  s’étoic  ré- 
fugié. Buccr , i:iftruic  de  fon  fqa- 
voir  , lui  donna  une  retraite  dans 
fa  maifon  & la  place  de  catéchifle. 
Un  moine  prêchant  un  jour  contre 
les  nouvelles  erreurs  , Majlulut  le 
chalfe  de  fa  chaire , y monte  â fa 
place , & fait  une  apologie  très- 
force  des  innovations  introduite» 
par  Luther.  Cette  faillie  de  folie,  ou 
de  zele  , lui  mérita  la  place  de  mi- 
nière de  Strasbourg,  & enfuite  une 
chaire  de  théologie  à Berne , où  îT 
mourut  en  1563 , après  avoir  publié 
des  Commentaires  fur  l’Ecriture- 
fainte , in-folio  ; une  compilation 
intitulée  : Loci  communes  , in-folio  ; 
& des  TraduSions  de  plufieurg 
Traités  de  Saint  Athanafe  , de  de 
Sc-Bafde,  Sic. 

U.  MUSCULUS  , ( André  ) de 
Scheneberg  en  Mifaie  » profeffeur 
de  théologie  a Francfort-fur-rO-^ 
der  , mourut  en  ijSo.  On  a de 
lui  un  grand  nombre  d’ouVrages 
11  étoit  un  des  plus  zélés  défenfeur* 
dé  VUbijuité , & il  donnoit  (Ua* 
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des  rêveries  qui  diminueroicnt 
beaucoup  le  prix  de  fes  livres,  s’ils 
en  avoient  quelqu’un.  Il  prétendit 
que  Jesus-Chxist  n’avoit  pas  feu- 
lement été  médiateur  en  qualité 
d'homme  , mais  que  la  nature  di- 
vine étoit  morte  comme  la  nature 
humaine.  Il  enfeignoit  que  le  Sau- 
veur n’étoit  point  effeûivement 
monté  au  Ciel , mais  qu’il  avoir 
lailTé  fon  corps  dans  la  nuée  qui 
l’environnoit.  On  ne  voit  pas  qu’il 
ait  formé  de  feâe.  Il  avoit  imaginé 
ces  erreurs  pour  combattre  Stauler , 
qui  prétendoit  que  Jésus-Christ 
n’avoit  été  médiateur  qu’en  qualité 
d 'Homme,  & non  pas  en  qualité 
d’Homms  Dieu.  Mufcului , pour  le 
contredire  , foutint  que  la  Divinité 
avoit  fouffert,&  qu'elle  étoit  morte. 

I.  MUSÉE,  Mufitus,  très-célèbre 
eoëte  Grec  , que  l’on  croit  avoit 
vécu  du  tems  A' Orphie  & avant 
"Homirt , vers  l’an  x 180  avant  J.  C. 
Il  y a eu  un  autre  poète  de  ce  nom 
dans  le  iv®  fiecle.  Il  ell  auteur  du 
Fo'ime  de  Liûtidre  ù HerOt  On  Ic 
trouve  dans  le  Corpus  Poetarum 
Gracorum,  Genève  i6oâ&i6i4> 
a vol.  in-fol.  ; féparement , grec  & 
latin  , Paris  1678,  in-8  ; & Leyde 
1737,  in-8.  Il  a été  traduit  en  fran- 
çois,  1774,  in-8.  Voy.  Onoma- 

CRITX.  , 

II.  MUSÉE,  (Jean)  Voy.  Khut- 
2E» , n°  I. 

MUSES  , Déefles  des  Sciences 
& des  Arts  , fi  les  de  Jupiter  & de 
itfnt'mo/ync.Ellei.  etoient  neuf  : Clio, 
JUelpoml  te,  'l’halie,  Euterpe  , Terp~ 
Jicore  , Erato,  Calliope , Uranie 
Polymnie.  Il  y avoit  des  peuples 
qui  n’en  admettoient  que  trois: 
JUelete'e , Mnimc,  Ædi.  D’autres  en 
comptoient  7 ; quelques-uns  feule- 
ment deux.  Quoi  qu’il  en  fuit  du 
nombre,elles  avoient  Apollon  à leur 
tête.  Le  palmier,  le  laurier , & plu- 
fieurs  fontaines  , comme  l’Hippo- 
crène,  Caftalie  & le  fleuve  Petmef- 
fe^  leur  étaient  confaeréa.  Elles 
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habitoient  les  Monts  Parnaffe  , Hé^ 
licon  , Plerius  & le  Pinde.  Le  che- 
val Pignfe  pailfoit  ordinairement 
fur  ces  montagnes  & aux  environs. 
On  reptéfentoit  les  Mufis  jeunes  > 
belles  , chafles  , aimant  la  retraite  , 
ayant  à la  main  & autour  d'elles  les 
attributs  qui  convenoient  à cha- 
cune. Quelquefois  on  les  peignoir 
formant  des  danfes  en  chœur,  pour 
défigner  la  liaifon  prochaine  ou 
éloignée,  qu’il  y a entre  toutes  les 
fciences  & les  arts.  Voy.  Aon. 

MUSITAN , ( Charles  ) médecin 
de  Caftrovillari , petite  ville  de  Ca- 
labre, mort  à Naples  en  17143  8* 
ans  , eft  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges imprimés  à Genève  1716  , in- 
fol. a vol  Mujitan  avoit  exercé  la 
médecine  avec  fuccès  , & fes  écrits 
font  une  preuve  qu’il  en  connoif- 
foit  profondément  la  théorie.  11 
étoit  prêtre,  & bon  prêtre  ; il  guè- 
riflbit  à la  fois  l'ame  & le  corps. 
Son  défintérelfement  lui  faifoit  re- 
fufer  toute  efpèce  d’honoraire  & 
renvoyer  les  préfens.  Ses  ennemis 
voulurent  lui  interdire  la  médecine; 
mais  Clément  IX , qui  connoilfoit 
fon  fçavoir  & fes  vertus  , lui  per- 
mit de  l’exercer.  Il  le  fignala  fur- 
tout  contre  la  maladie  vénérienne  y 
fur  laquelle  11  a écrit  un  Traite , tra- 
duit par  Devaux  ea  françois , 171  j, 
a vol.  in- 12. 

MUSONIUS-RUFUS , (Caïus) 
philofophe  Stoïcien  du  xii.  fiecle  » 
fut  envoyé  en  exil  dans  l’isie  de 
Gyare  , fous  le  règne  de  Néron  , 
parce  qu’il  critiquoit  les  mœurs  du 
Monjire  a figure  humaine  & a tête  cou» 
ronnée.  Il  tilt  rappellé  pat  l’empe- 
reur Vefpajien  , qui  avoit  moins  à 
craindre  les  cenfeurs...  U ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre  phi- 
lofophe Cynique,  du  même  nom  fie 
du  même  tems  , qui  étoit  lié  avec 
Apollonius  de  Tyones.  Nous  avons 
plufleurs  Lettres  de  ces  deux  phi- 
lofopbes.  Voyei  les  Mémoires  de 
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VAcad.  des  Infcriptiem , in-4,  tOîM.' 
XXXI,  p.  131. 

MUSSATI , (Albcrtia)  hiftorien 
& poëtc  Padouan  , mort  en  T319. 
Ses  fuccès  en  poéiie  lui  méritèrent 
l’honneur  du  l’auréat , qu’il  reçut 
dans  fa  patrie.  Les  vers  de  MufTnti, 
aflez  bons  pourleur  tems,  ont  fouf- 
fert  du  déchet  au  creufet  de  la  pof- 
térité.  Envifagé  comme  hiflorien, 
on  lui  doit  une  Rifloire  de  l'Empe- 
reur Henri  VII , dont  il  fut  minif- 
rre  : elle  eft  en  latin  , & renferme 
tout  ce  que  ce  prince  fit  en  Lom- 
bardie. Les  (S  U V R £ s de  Mufjati 
ont  été  recueillies  in-fol.  à Venife 
en  1636.  Il  a mérité  que  Pignorius, 
Félix  OJiusSc  Villani  i'iient  com- 
menté. Leurs  notes  fe  trouvent 
dans  ce  Recueil. 

MUSSCHENBROECK,  (Pierre 
de)  né  à Leyde  en  1 692  , mort  dans 
cette  ville  en  ryé  i , fut  reçu  doûeur 
de  médecine  en  1715  ; mais  les 
fciences  exaûes  l’occupèrent  prin- 
cipalement. Après  avoir  fait  un 
voyage  à Londres , où  il  vit  Nejv- 
ton  & où  il  confulta  Defaguliers  ; 
il  revint  en  Hollande  , & y obtint 
bientôt  des  places.  L’univcrfitéd’ü- 
trecht  étoit  depuis  long-tems  cé- 
lèbre pour  l’etude  du  Droit  ; Mujp- 
ahenbroêck  y ayant  été  nommé  pro- 
feffeur  de  phyfique  & de  mathé- 
matiques, la  rendit  fameufe  encore 
pour  ces  fciences,  qu’il  y enfeigna 
avec  une  grande  réputation.  Leyde 
le  rappella  bientôt  pour  y profef- 
fer  les  mêmes  fciences,  & il  redou- 
bla fes  Ibins  pour  remplir  digne- 
ment fon  emploi.  Son  nom  s’étant 
répandu  parmi  les  fçavans,  plufieurs 
académies  , & en  particulier  celles 
des  fciences  de  Paris  & de  Lon- 
dres fe  l’alfocièrent.  La  culture  des 
lettres  , les  calculs  & les  expérien- 
«es  phyfiques  , ont  rempli  tous  les 
cours  de  fa  vie.  On  lui  doit  plu- 
lîeurs  ouvrages.  On  voit  dans  les 
expériences  qu’il  y rapporte  , une 
fcgacii^  peu  conunuoe,  & dans  i'os 
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calculs  beaucoup  d’exaflitude.  Ses 
Effais  de  Phyfique,  traduits  en  fran- 
çois  par  M.  Sigaud  de  la  Fond  , & 
imprimés  en  1769  , 3 vol.  in-4  » 
fontellimés.  L’auteur  nel’étoit  pas 
moins  pour  fa  candeur , fon  défm- 
térelTement,  & pour  les  qualités  qui 
forment , le  véritable  philofopbe- 
Ses  mœurs  étoient  fimples  & pu- 
res , & fa  converfation  enjouée. 
Plufieurs  fouverains,  les  rois  d’An- 
gleterre, de  Pruffe,  de  Danemarck, 
tâchèrent  envain  de  l’attirer  dans 
leurs  états.  On  a encore  de  lui  : I. 
Tentamina  experimentorum , Lugd.- 
Batav.  1731  , in-4.  II.  Inftituuor.es 
Phyftca  , ibidem  1748  , ia-4.  III. 
Compendium  Phyficce  experimentaliSf 
1762  , in-8. 

MUSSO  • ( Cornelio  ) né  à Plai- 
fance  en  1 ) 1 1 , entra  chez  les  Cor- 
deliers dès  l'âge  de  9 ans.  Paul  III 
l’appella  â Rome  , & lui  donna  l’é- 
vêché de  Bertinoro,  puis  celui  de 
Bitonto.  Il  affilia  avec  éclat  au  con- 
cile de  Trente  , & mourut  à Rome 
en  1574  , à 63  ans.  On  a de  lui 
des  Sermons , Imprimés  à Venife  en 
4 vol.  in-4  > 15^^  & i59<^  > <^bez 
les  Juntes.  Ils  furent  extraordinai- 
rement applaudis  , quoiqu’ils  ne 
foient  guères  au-deffus  des  difeouts 
de  Maillard  SedtMenot.  La  Fable, 
l’Hilloire,  Homère  & Virgile  y font 
cités  tour-à-tour  , avec  l’Ecriture 
& les  Peres. 

I.  MUSTAPHA  I , empereur 
des  Turcs  , fuccéda  à fon  frète 
Achmet  en  1617  ; mais  il  fut  chalfé 

?uatre  mois  après  , & mis  en  pri- 
on  parles  Janiffaires,  qui  placè- 
rent fur  le  trône  Ofman  I , fon  ne- 
veu. « Muftapht,  du  fond  de  fa  pri- 
» fon , avoir  encore  un  parti.  Sa 
» fadion  perfuada  aux  Janiffaires 
» que  le  jeune  Ofman  avoir  deffein 
» de  diminuer  leur  nombre , pour 
» affoiblir  leur  pouvoir.  On  dépofa 
JD  Ofman  fous  ce  prétexte,  on  l’en- 
» ferma  auxSeptTours,Se  le  grand- 
m vific  alla  lui-même  égorger  fon 
X iij 
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3)  empereur.  fut  tiré  de 

fi  la  prifon  pour  la  fécondé  fois  , 
■»  reconnu  liiltan  , & au  bout  d’un 
’fi  an  idcpofé  encore  par  les  ir.É  ues 
3)  JanifTaires  qui  l’avoient  deux 
» fois  élu.  Jamais  prince  , depuis 
» VitelUus , ne  fut  traité  avec 
)>  plus  d’ignominie.  Il  fut  promené 
JJ  dans  les  rues  de  Conftantinople 
J)  monté  fur  un  âne,  expofeaux  ou- 
3>  trapes  de  la  populace , puis  con- 
» duit  aux  Sept-Tours  & étranglé 
f>  dans  fa  prilbn.  n ( Hijl.  Qin.  de 
Voltaire,  tpm.  ly.)  Cette  cruelle 
aventure  elt  de  l’an  1613. 

II.  MUSTAPHA  11  , empereur 
des  Turcs,  fils  At  Mahomet  Jp',fuc- 
céda  â Ad, met  11 , fon  oncle  , en 

1695  Les  commencement  de  fon 
règne  furent  heureux.  Il  de'fit  les 
Impériaux  devant  Témefwar  en 

1696  ; ht  la  guerre  avec  fnccès  con- 
tre les  Vénitiens , le  Polonois  , les 
Mnfeovites  : mais  dans  la  fuite,  fes 
armées  ayant  été  battues,  il  fut  con- 
traint de  faire  la  paix  avec  ces  ditfé- 
rentes  puifl'ances  ; 6c  fe  retiro  à An- 
drianople , où  il  le  livra  à la  volup- 
té & aux  plâifirs.  Cette  conduite 
excita  une  des  plus  grandes  révol- 
tes qui  aient  éclaté  depuis  la  fon- 
dation de  fempire  Ottoman.  Cent 
cinquante  mille  rebelles  forcèrent 
le  ferrail , & marchèrent  vers  An- 
drinoplc  pour  détrôner  l’empereur. 
Ce  prince  leur  promit  toutes  les  fa- 
tisfadions  qu’lis  pourroier.t  exiger; 
rien  ne  put  les  adoucir.  Le  grand- 
vilir  voulut  leur  oppofer  211,000 
hommes  ; mais  cenx^ci  fe  joigni- 
rent aux  autres.  Les  rebelles  écri- 
virent a l’infant  à Admet,  frere  de 
Miijiaplia , pour  le  prier  d’accepter 
le  feeptte.  L’empereur  intercepta 
la  lettre  ; & , voyant  que  fa  perte 
étoit  refolue  , il  fut  contraint  de 
céder  le  trône  à'fon  frere  en  1703. 
Réduit  â une  condition  privée  , il 
mourut  de  mélancolie  lix  mois 
après  fa  dépofition.  Le  trop  grand 
Crédit  de  lafuiiane  Valide  , 6c  du 


MUT 

muphtî,  qui  retenoit  le  fultan  hor» 
de  fa  capitale  pour  le  mieux  gou.» 
verner , fut  la  caufe  de  cette  révo- 
lution. Le  muphti  & fon  fils  péri- 
rent par  le  dernier  fupplice  , après 
avoir  effuyé  une  cruelle  queftion 
pour  déclarer  où  étoient  leur  tré- 
fors. 

III.  MUSTAPHA  III,  fils  d’^d* 
met  III , né  en  1715,  parvint  au 
trône  le  29  Novembre  1757.  Il 
étoit  renfermé  depuis  la  dépofition 
de  fon  pere  en  1730.  Livré  à la 
mollelfe  & aux  plâifirs  de  fou  fer- 
tail  , inc.ipable  de  tenir  les  rênes 
de  fon  empire  , il  les  confia  à des 
minifircs  qui  firent  des  fautes  ou 
des  injuftices  fous  fon  nom.  Toute 
fon  occupation  fe  borna  à entalTer 
des  pîjfttes  , & il  en  lailfa  60  mil- 
lions dans  fon  tréfor.  Il  mourut 
en  1774  > avant  que  d’avoir  vu  la 
fin  de  la  guerre  funefle  qui  s’éleva 
fous  fon  régne  entre  la  Ruliîe  & 
la  Porte  , relativement  aux  trou- 
bles de  la  Pologne.  Son  frere  Ab- 
dul-Ahmid , qui  lut  a fuccédé  , a 
donné  la  paix  à fes  états  au  com- 
mencement de  fon  régne  , le  14 
Juillet  1774,  après  être  forti  d’une 
prifon  où  il  étoit  retenu  depuis 
1730  , comme  fon  frère  ; & où  il 
a fait  renfermer  fon  neveu , fils  de 
Muflapha  III. 

IV.  MUSTAPHA , fils  aîné  de 
Solirruin  II,  empereur  des  Turcs  , 
fut  gouverneur  des  provinces  de 
JVlagnéfie  , d’Amafée  , 6 'une  par- 
tie de  la  Méfopotamie  , où  il  fe  fit 
aimer  & refpeâer  des  peuples.  Ce- 
pendant Roxelane  , l’une  des  fem- 
mes de  l’empereur , craignant  que 
ce  prince  ne  montât  fur  le  trône 
au  préjudice  de  fes  enfans , & vou- 
lant faire  régner  ceux-ci , l’acctifa 
de  tramer  une  rébellion  contre 
l’empereur.  Soliman  le  fit  venir  de- 
vant lui , & fans  l’écouter  le  fit 
étrangler  inhumainement  en  1553. 
Sa  figure,  fa  bravoure  , fon  adrelle 
exciicient  des  regrets. 
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MUSTAPHA  - Zelebis  , Voye^ 
Dusmes  ( Muftapha  ). 

MUSTAPHA,  (Cara)  Voye^ 
KARA-MuSTAfHA. 

MUSTAPHA  , général  Muful- 
man  , Koy.  BRACADiN.  * 

MU  SU  RUS,  (Marc)  né  dans 
l’isie  de  Candie,  le  diftingua  par  la 
beanté  de  fo.i  génie.  Il  enfeigna  le 
Grec  à Venife  avec  une  .tp'itation 
extraordinaire  , & alla  enl'uite  à 
Rom;  où  il  fit  fa  cour  à Leon  X. 
Ce  pape  lui  donna  l’archevéclié  de 
Malvafie  dans  la  Morte  ; mais  il 
mourut  d’hydropi.'ie  peu  de  rems 
après,  en  15 ty  , dans  fa  36c  an- 
née. On  a de  lui  des  Epigrjmnu’s  Sc 
d’autres  pièces  en  grec.  C’efi  lui  qui 
donna  le  prem.  des  édition  <\'Aii- 
flophane  & d’ydtir'itV.Cc  CCS  éditio.ns 

lui  acquirent  un  grand  nom.  Son 
Etymoiogicon  m ig  iii.n  Gracorum  , 
Venife  1499  , in-fol. , cft  très-rare 
de  l'editioa  que  nous  citons.  Il  fut 
réimprimé  en  1594,  in-fol.  à Hei- 
delberg. , 

MUTA,  P'oycj  Muette. 

MUTIA  , Voy.  Mvcie. 

MÜTIAN , (Jérôme)  peintre, 
né  au  territoire  de  Btelfe  en  Lom- 
bardie , l’an  1528  , apprit  les  pre- 
miers principes  de  fou  art  à BrelTe 
fous  Jirôme  Romanin!.  S’étant  ren- 
du à Venife  , la  vue  des  chefs- 
d’œuvres  dont  les  grands-maîtres 
ont  décoré  cette  ville  , & ceux 
du  Titien  en  particulier , firent  fur 
lui  la  plus  vive  imptelTîon.  Il  fe 
fit  une  maniéré  de  peindre  excel- 
lente. Ses  tableaux  étoient  fort  re- 
cherchés ; les  cardinaux  d'EJi  & de 
Farnifc  l’occupèrent  beaucoup.  Le 
pape  Gi  e'goire  XIII  le  chargea  de 
faire  les  cartons  de  fa  chapelle  , 
&lui  commanda  plulîeurs  tableaux. 
Cetilluftre  artiUe  , voulant  figna- 
let  fon  zèle  pour  la  peinture  pat 
quelque  établilTement  confidéra- 
ble  , fe  fervit  du  crédit  que  fon 
mérite  lui  donnoit  auprès  de  fa 
Sainteté , pour  fonder  à Rome  l'A- 
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cademle  de  St.  Luc  , dont  il  fut  le 
chef,  & que  Sixte-  Quint  confirma 
par  un  Dref.  Le  Mutian  étoit  fore 
habile  dans  l'hiftoire  ; mais  il  s’a- 
donna particulièrement  au  payfa- 
ge  & au  portrait.  Ce  peintre  avoir 
un  grand  goût  de  dedîn  ; il  donnoit 
une  belle  axprelTion  à fes  têtes  , & 
finilfoit  beaucoup  les  ouvrages:  on 
rcconnoit , à fon  coloris  , l’étude 
qu’il  fit  d’après  le  Titien.  II  ne  pei- 
gnoir jamais  de  pratique  ; il  tou- 
choit  le  payf.ige  dans  la  manière  de 
l’école  yiama.nde , lùpérieure  en  ce 
genre  aux  Italiens.  On  remarque 
que  ce  peintre  choililfoit  le  châtai- 
gnier prfeférab'ement  à tout  autre 
arbre  , parce  que  fes  branches 
avoient , félon  lui , quelque  chofa 
de  pittorefque.  Ses  delTins  , arrêtés 
à l’encre  de  la  Chine  , fe  fo.ut  admi- 
rer par  la  correûion  du  trait , pat 
l'expre.'îion  des  figures  , bc  pac 
l’admirable  feuillet  de  fes  arbres. 

MUTINUS  , Voyci  Nutujjus. 

MUTIO  , — Musio. 

I.  MUTIUS  , (C.)  furnommé 
Cor  dus  & enfuite  Scatvola , s’immot- 
talifa  dans  la  guerre  de  Porfenna  , 
toi  des  Tofeans  , contre  les  Ro- 
m.iins.  Ce  prince,  dêfenfeur  deTar- 
quin  le  Superbe  cliaifé  de  JLome  , 
alla  allîéget  cette  ville  l'an  507 
avant  Jefus  - Chtift  , pour  y faire 
rentrer  le  tyran.  La  vie  de  Porfenna 
parut,  à Mutius , incompatible  avec 
le  falut  de  la  république.  H fe  dé- 
termina à la  lui  ôter  , & , déguifé 
en  Tofean  , il  palfa  dans  le  camp 
ennemi.  La  tente  du  roi  étoit  aifée 
à reconnoître  ; il  y a entre  , & le 
trouva  feul  avec  un  fecrétaice  , qu’il 
prit  pour  le  prince.  Ce  qu’il  tua  au 
lieu  de  lui.  Les  gardes  accoururent 
au  bruit  : & arrêtèrent  Mutius.  On 
l’interrogea , afin  de  fqavoit  d’où  il 
étoit  , s’il  avoir  des  complices  , & 
la  caufe  d’une  action  fi  téméraire. 
Mais  , refufant  de  répondre  à ces 
qucltions,  il  ne  fit  que  dite  : Je  fais 
Romain  : & comme  s’il  eût  voulu 
1 iv 
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punir  fa  main  de  l’agir  ma!  ferri  , 
il  ta  porta  fut  un  brader  ardent , & 
la  lailla  brûler  , en  regardant  fière- 
ment Porfenna.  Le  roi  étonné  ad- 
mira le  courage  de  Mutins  ; tic  lui 
rendit  fon  eptp  , qu’il  ne  put  rece- 
voir que  de  la  main  gauche,  comme 
le  déligne  le  furnom  de  Sca'vola 
qn'il  porta  depuis.  Une  aéiion  fi 
courageufe  honotoit  Mutins,  fans 
fauver  Rome.  Le  brave  Romain , 
feignant  alors  d’éttc  touché  de  te- 
connoifiance  pour  la  générofité  de 
Vorfinna , qui  lui  avoit  fauvé  la 
vie  , lui  parü  ainfi  : Seigneur , votre 
getiei  ofitt  va  me  faire  avouer  un  Je- 
cret  , ijue  tous  les  tourmens  ne  m'au- 
roieiit  jamais  arraché.  Aj)prene\donc 
que  nous  femmes  trois  cens  , qui 
avons  réfolu  de  vous  tuer  danstvotre 
camp.  Le  fort  a voulu  que  je  fuffe  le 
premier  a vous  attaquer  ; ù autant 
j’ai  fouhaité  d'être  l’auteur  de  votre 
mort  , autant  je  crains  qu’un  autre 
ne  le  devienne,  fur-tout  aujourd’hui 
que  je  vous  connois  plus  digne  de  l’a- 
mitié des  Romains  que  de  leur  haine. 
Le  roi  Tofean,  plus  touché  du  cou- 
rage de  fes  ennemis  , que  de  la 
crainte  des  meurtiiets  , fit  la  paix 
avec  eux  ; & cette  paix  fut  le  fruit 
de  la  bravoure  intrépide  d’un  feul 
homme. 

il.  MUTIUS  ScjEvotA  , (Quîn- 
tus  lûrnommé  l’Augure , élevé  au 
conlulat  l’an  i 1 7 avant  Jefus- 
Chvill , triompha  des  Dalmates  , 
avec  Cacilius  Metellus , fon  collè- 
gue. 11  rendit  de  grands  fervices  à 
la  république  dan.s  la  guerre  con- 
tre les  Marfes.  11  n’étoit  pas  moins 
bon  jutifconfulte  , que  grand  hom- 
me de  guerre  : Cicéron , qui  avoir 
appris  le  Droit  de  lui , en  parle 
avec  éloge. 

lil.  MUTIUS  ScJETOLA  , ( Q.  ) 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  , parvint  au  confulat  l’an 
95  avant  J.  C.  Cétoit  auffi  un  ex- 
cellent jutifconfulte.  Etant  pré- 
teur en  Alie,  il  gouverna  cctcc  pto- 
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vince  avec  tant  de  prudence  & d’é' 
quité  , qu’on  le  propofoit  pour 
exemple  aux  gouverneurs  que  l’on 
envoyoit  dans  les  provinces.  Cicé- 
ron dit  de  lui  , qu’il  était  l’Orateur 
le  plus  éloquent  de  tous  les  jurifeott- 
fultes  , & le  plus  habile  Jurifconfulte 
de  tous  les  Orateurs.  Il  fut  alfadîné 
dans  le  temple  de  durant  les 
guerres  de  Marius  de  de  Sylla  , 
l’an  8i  avant  J.  C. 

IV.  MUTIUS  , ( ülric  ) profef- 
fetir  de  Bâle  au  xvr.  liecle , ma- 
nia le  burin  de  Clio  dans  les  inter- 
valles de  fes  occupations  fcholaf- 
liquus.  Son  principal  ouvrage  eft 
une  Hijloire  d’Allemagne  , à Bâle  , 
1539  , in-fol. 

MUrUNUS  eu  Mutihus  , in- 
fâme Divinité  des  Romains  , affea 
femblable  au  Priapc  des  Grecs.  Les 
nouvelles  mariées  alloient  prier 
devant  fa  llatue  , & y célébroient 
des  cérémonies  fcandaleufes  , que 
les  SS.  Peies  reprochent  fouvenc 
aux  Païens, 

M U Z A , vice-roi  de  Maroc  , 
eft  connu  dans  l’hiftoire  du  viru 
liecle  , par  un  fingulier  ftratagê- 
me  , qu’il  employa,  ( dit-on,  ) vers 
l’an  763  pour  fe  rendre  maître  do 
la  ville  de  Mérida  en  Efpagne.  Ce 
général  ayant  obfervé  cette  ville 
à une  certaine  diltance  , conçut  un 
delir  paflionné  de  la  foumetire  , & 
en  forma  le  fiege.  Comme  il  étoit 
d’un  âge  avancé , les  habitans  fe 
défendirent  avec  la  plus  grande 
obftination , comptant  qu’il  ne  vi- 
vtoit  pas  long-tems  , & que  par 
conféquent  le  fiege  fetoit  levé.  Mu- 
\a , inftruit  de  leurs  efpérances  , 
teignit  en  noir  fes  cheveux  blancs. 
Enfuite  il  fit  dire  aux  principaux 
d’entre  les  alliégés  , qu’il  defiroic 
traiter  avec  eux  & meitre  fin  au 
fiege.  Mais  quelle  fut  la  furprife  des 
députés,  quand,  introduits  fous  la 
tente  de  Mura  , au  lieu  d’une  tête 
blanchie  & chancelante,  ils  apper- 
çoivcnc  un  vifage  rajeuni , & une 
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tête  ferme,  ombragée  d’une  ëpaifle  delà  NoblelTe.  Vil.  le  Battaglie  \ 

chevelure  noire  ! Effrayés  à cet  del  Mu\io  per  di  fefa  il’ell’  Italien  ' 

afpecl  inattendu  , ils  retournèrent  linguo,  &c.  Venife  1581,  in-8.  VIIL  1 

audî-tôt  à leurs  compatriotes  , & Ifloiia  de  Faut  di  fedei  igodi  Monte- 

apres  un  récit  fans  doute  exagéré  i'Mio,ducad’Urbho-,\eaiÇci6oi,  , 

dece  qu’ils  avoient  vu  , illeurcon-  in-4  IX.  Des  lettres,  quelques  i 

feillétent  de  ne  pas  s’expof'er  au  Forfies , & des  JQotes  fur  Pétrar- 

courroux  d’un  vainqueur  irrité  & que , inférées  dans  l’édition  de  ce  i 

de  fc  rendre  fans  délai.  Au  refte  poète  donnée  par  Muratori.  Tous  ! 

Abukacim  Tarif  Abentarique  , con-  ces  ouvrages  alfez  eftiniés  n’enri-  1 

temporain  de  Alu;a,  dans  fon  fit/-  chirent  point  l’auteur  , qui  vécut 

toireduroi  Rodrigue,  traduite  d’a-  prçfque  toujours  dans  l’indigence,  ^ 

rabe  en  efpagnol  par  Michel  de  %c  qui  fe  plaint  amèrement  de  la 

luna , ne  dit  tien  de  ce  ftratagême  fortune  dans  quelques-unes  de  fes 

( célébré  par  le  P.  Maricna  ) quoi-  Lettres.  Le  pape  Pie  V lui  avoir 

que  l’hiftorien  Arabe  faifc  une  men-  accordé  une  penüon  ; mais  elle  fut 

tion  fpécia'e  de  ce  fiega,  & qu’il  en  fuppiimee  apres  la  mort  de  ce 

décrive  plulieurs  particularités.  pontife,  rîfiqio  mourut  en  1576. 

MUZIO,  (Jérôme)  littérateur  & MYAGRE,  Mvoue  , ou  Mya- 
controverlifte  Italien,  naquit  à Pa-  core.  Dieu  des  Moûches.  On  l’in- 
doue  en  1466.  Il  ajouta  à fon  nom  voquoit  & on  lui  faifoit  des  facii- 
le  furnom  de  Giujiinopolitano,  c’eft  fices  pour  être  délivré  des  infcâes 
à-dire  de  Capo-d’Iftria  : non  qu’il  ailés.  Il  avoir  à Rome  une  cha- 
fùt  né  dans  cette  ville,  comme  quel-  pelle,  où  une  puilfance  divine  em- 
ques-uns  l’ont  cru  , mais  parce  pêchoit , dit-on  , les  chiens  & les 
que  fa  famille  y étoit  établie.  Son  moûches  d’entrer.  En  Afrique  on 
vrai  nom  n’etoit  pas  Muiio  , mais  adoroit  cette  Divinité  païenne  fous 
Afiqto , dont  il  lui  plut  de  changer  le  nom  d’Achor.  C’eft  le  même  que 
la  première  lettre.  Cet  écrivain  Be'clietut. 

avoir  une  plume  féconde,  & a laiifé  MYDORGE,  (Claude  ) fçavant 
beaucoup  d’ouvrages  en  divers  mathématicien,  né  à Paris  en 
genres.  Les  principaux  font  : I.  de  Jean  Mydorge,  confeillcr  au  par- 
jjelle  Vergeriane  libri  IV,  à Ve-  lement  ,&  de  Afndcltne  de Lunioi- 
nife  , 1550,  in-8;  en  réponfe  à gnon.  On  a de  lui  iv  livres  de  Scc- 
P.  Paul  Vergerio  qui  avoit  aban-  lions  Coniques , & d’autres  ou vra- 
donné  l’évèché  de  Capo-d’lftria  , ges,  qui  l’ont  rendu  moins  célèbre, 
pour  embralfer  la  doctrine  de  Lu-  que  fon  zèle  pour  la  gloire  de  Def- 
iher.  II.  Lettere  Catoliche  libri  IV  , cartes  fon  ami.  Il  le  défendit  con- 
à Venife  1571,  in-4.  Ces  Lettres  tre  Fermât  contre  les  J éfuites  , 
font  comme  une  continuation  de  qui  vouloicnt  faire  condamner  les 
l’ouvrage  précédent.  III.  Di  fefa  écrits  de  ce  phiiofophe.  Mydorge 
délia  Mejfa  , de  Santr , e del  Pa-  étoit,  dit-on,  d’une  vertu  fi  égale  , 
pato , Pezaroi568,  in- 8.  IV.  Le  qu’on  ne  pouvoir  voit  aifément  à 
Menthe  Ochiniane , Venife  1551,  quoi  fes  inclinations  le  faifoient 
în-8.  contre  Oeftin , Capucin  apof-  pencher  plus  volontiers  : fon  amour 
tat.  V-  Il  Duello , & la  Faufiina  , pour  les  fciences  fublimes  étoit  la 
deux  Traités  contre  le  duel  ; le  feule  palTion  qu’on  lui  connût.  Il 
premier  imprimé  à Venife  1558,  mourut  en  1647,  avec  la  réputa- 
in-8  ; le  a®  à Venilc  1560  , in- 8 : tion  d’un  homme  qui  joignoit  à ua 

peu  communs-  VI.  Il  Gentiluomo  , efptit  éclairé , un  cœur  lènfible  & 

Venife  , ia-4;  è’cft  un  Traité  geuèieux.  11  dépenfa  près  de  cent 
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NAAMA  , Ammonite,  femme 
de  Stilomon  , & mere  de  Ru- 
hoim.  Cette  ptinceiTe  étoit  idolitre 
comme  les  Am.monites  ; elle  eleva 
fon  dis  dans  les  impiétés. 

NAAMAN  , général  de  l’armée 
de  Benadad , toi  de  Syrie , fut  atta- 
qué de  la  lepre.  Son  mal  ayant  ré- 
fillé  à tous  les  remedes , il  vint  à 
Samarie  préfenter,  delà  part  de  fon 
maître,  des  lettres  de  recommanda- 
tion pour  ion  mal  au  roi  Joram  , 
qui  prenant  cette  ambalTade  pour 
une  embûche  i lui  fit  mauvais  ac- 
•ueil , en  demandant  avec  hauteur, 
s’il  t'wit  U1  Dieu,  pour  pouvoir  guérir 
Us  Lépreux  Naaman  ailifi  ren- 
voyé , fe  rappcUa  l’avis  que  lui 
avoit  donné  une  jeu.ne  fille  Juive 
qui  étoit  au  fervice  de  fa  femme  , 
& il  alla  trouver  ELijéc  vers  l’an 
884  avant  Jelus  - Chrilf.  Quand  il 
fut  à la  porte,  le  prophète  vou- 
lut éprouver  fa  foi.  Il  lui  envoya 
dire  pat  Gie\i,  fon  ferviteur  , d’al- 
ler fe  laver  lépt  fois  dans  le  Jour- 
dain, & qu’il  leroit  guéri.  Naaman 
reg.udantcette  réponfe  comme  une 
marque  de  mépris  , fe  retiroit  en 
colcre  ; toutefois  , a la  prière  de 
fes  fetviteurs  , il  obéit , & la  lèpre 
difparut.  Alors  il  revint  vers  l’hom- 
me de  Dieu  pour  lui  témoigner  fa 
reconnoilfance  ; & fa  guétifon  paf- 
fant  jiifqu'a  l’ame,  il  rendit  homma- 
ge au  Dieu  qui  l’avoit  opérée.  Voy. 

ÜUSÉE. 

NAAS,  roi  des  A.mmonites,  alla, 
un  mois  apres  l’éleclion  de  S’a.ùl , 
mettre  le  fiègc  devant  Jabes,  capi- 
tale de  la  province  de  Galaad.  La 
ville  étant  réduite  à l’extrémité  , 
il  oifrit  aux  habitans  de  leur  fau- 
ver  la  vie  , à condition  de  le  laif- 


fer  crever  l’oeil  droit.  Cette  réponfe 
conffernales  Jabéensà  un  tel  point, 
qu’ayant  obtenu  un  dcLi  de  fept 
jours  , ils  envoyèrent  des  coutiers 
par  toute  la  Judée  pour  demander 
du  fecours.  Saul  marcha  avec  tant 
de  promptitude  contre  leurs  enne- 
mis, que  toute  l’armée  de  Naas  , 
fut  taillées  en  pièces , & Naas  lui- 
même  envelopé  parmi  les  morts  , 
vers  l’an  1095  avant  Jefus-Chr. 

N AU  AL,  Ifraelite,  delà  tribu  de 
Juda,  fort  riche , mais  avare  & bru- 
tal, demeuroit  à Maon,  Sc  fes  trou- 
peaux nombreux  paiîfoient  lur  le 
hlont-Carmel.  Un  jour  David  ayant 
appris  qu’il  faifoit  une  grande  fcte, 
envoya  dix  de  fes  gens  lui  deman- 
der quelques  vivres  pour  fa  trou-  , 
pe.  Cet  homme  reçut  avec  une 
fierté  brutale  les  députés  de  David, 
parla  avec  outrage  de  leur  maître  , 

& les  renvoya  avec  mépris.  Le  hé- 
ros , inftruit  de  fes  dédains  info- 
lens  , entra  en  colère  , & faifant 
prendre  les  armes  à ^00  hommes 
de  fa  fuite , il  marcha  vers  la  mai- 
fon  de  N-ibal , dans  le  delTein  de 
l'exterminer  lui  & toute  fa  famille. 
Abiga':l,  femme  de  Nuiul, craignant 
le  relfentimentde  David,  fit  Iccret- 
tement  charger  fur  des  ânes  des 
provilions  de  toute  efpèce , & cou- 
rut au-devant  de  lui.  Ede  le  ren- 
contra dans  une  vallée  , ne  refpi- 
rant  que  la  vengeance;  mais  fa  beau- 
té , fa  fagell'e , £c  fes  difeours  fou- 
rnis délârmèrent  la  colere  de  ce 
prince.  Nabal,  qui  étoit  ivre  , n’ap- 
prit que  le  lendemain  ce  qui  ve- 
noit  de  fe  palier.  Il  fut  tellement 
frapé  du  danger  qu'il  avoir  couru  , 
que  cette  frayeur  violente  l’entraî- 
na au  tombeau  dix  jours  après,  vers 
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l’an  1057 avant  Jefus-Chiill.  David 
époufa  l'a  veuve. 

NABIS,  tyran  de  Lacédémone  , 
à qui  Philippe  roi  de  Macédoine , 
remit  la  ville  d’Argos  comme  eu 
dépôt.  11  y exerça  les  plus  gran- 
des cruautés  , & inventa  une  ma- 
^ chine  en  forme  de  ftatue  , qui  ref- 
fembloic  à fa  femme.  Il  la  lit  revê- 
tir d'habits  magnifiques  , qui  ca- 
clioietit  des  pointes  de  fer  , dont 
elle  avoit  les  bras  , les  mains  & le 
l'ein  hérifTés.  Quand  quelqu’un  lui 
refufoit  de  l’argent , il  lui  difoit  : 
Peut-être  n’ai-je  pat  le  talent  de 
veut perjuader  ; mait  j’efpire  , qu’K~ 
>£CA  , ma  femme  , vaut  perfuadera. 

Aullitàt  la  Batue  paroilfoit , & le 
tyran  la  prenant  par  la  main , la 
conduifoit  a Ibn  homme  , qu’elle 
embralfoit , & a qui  elle  faifoit  jet- 
ter  les  hauts  cris. . . tlabit  ayant 
pris  le  parti  de  Philippe  contre 
les  Romains  , Flaminiut  l'afsiégea 
dans  Sparte,  l’obligea  de  deman- 
der la  paix  , & la  lui  accorda.  A 
peiiie  le  général  Romain  fut  - il 
parti  de  la  Grèce , que  Nabit 
alla  alliéger  Gythium  , ville  des 
Achéens , qui  avoient  pour  gé- 
néral le  célèbre  Philopamen.  Ce 
héros  , tres-propre  aux  combats  de 
terre  , mais  n’ayant  aucun  ufage  de 
la  marine  , fut  totalement  défait 
dans  une  bataille  navale.  Cet  échec 
ranima  fou  courage  , loin  de  l’é- 
teindre :i  il  pourfuit  le  perfide  Nu- 
bis , le  lurprend  & le  bat  près  de 
Sparte.  Le  tyran  fut  tué  en  tra- 
hifon  dans  le  tems  qu’il  prenoit  la 
faite,  vers  l'an  194  avant  Jefus- 
Chrilf  , lailTant  un  nom  odieux  au 
genre  humain. 

NABONASSAR  , roi  des  Chal- 
dées  ou  Babyloniens  , eft  célèbre 
par  la  fameufe  Ere  qui  porte  Ion 
nom  , & qui  commença  l’an  747 
avant  Jefus-Chrilt.  On  croit  qu’il 
eft  le  même  que  Be'lejis  ou  Baladan, 
dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture- 
fainte , & qui  fut  pere  de  Méredac, 
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lequel  envoya  des  ambafladeurs  su 
toi  Eie'chias  ; mais  cette  opinion  , 
& toutes  les  autres  qu’on  forme 
fur  ce  prince  , ne  font  que  con- 
jedurales  & fans  certitude. 

NABONIDE  , le  même  que  le 
Baltafar  de  Daniel  ; Voyez  Bal- 
TBAZAK  , n°  I. 

NABOPOLASSAR , prince  de 
Babylône  , déclara  la  guerre  d Sa- 
racut , toi  d’Aflyrie.  11  fe  joignit 
à j4J!iaget  pour  renverfet  cet  em- 
pire. lis  afiiégerent  Saracut  dans 
fa  capitale  ; & ayant  pris  cette 
ville  , ils  établirent  fur  les  débris 
de  l'smpire  d’AlTytie  deux  royau- 
mes : celui  des  Mèdes  , qui  appar- 
tient à Afiiaget  : & Celui  des  Chal- 
déens  , fur  lequel  fut  établi  Elabo- 
polajfar,  l’an  626  avant  Jefus-Chrift. 
Ne'ehao  roi  d’Egypte  , jaloux  de  fa 
profpérité  , marcha  contre  lui , le 
défit , & lui  enleva  Carchemis  , 
place  importante  de  fon  empire. 
I^abopolaffar , calTé  par  la  vieilleffe, 
ne  put  venger  cet  aftront,  & mou- 
rut après  21  ans  de  règne. 

NABOTH , de  la  ville  de  Jez- 
raël , avoit  une  vigne  auprès  du 
palais  A’Achab.  Ce  prince  , voulant 
faire  un  jardin  potager , le  prefla 
plufieurs  fois  de  lui  vendre  fa  vigne, 
ou  de  l’échanger  contre  une  meil- 
leure ; mais  Haboth  , très-fidèle  ob- 
fetvateur  de  la  loi , refufa  de  ven- 
dre l’héritage  de  fes  peres.  Je\abel , 
femme  d’Achab  , irritée  de  fa  ré- 
fiftance  , éciivit  aux  magiftrats  de 
la  ville  où  demeuroit  Nabotk  , de 
fufeitet  de  faux  témoins,  qui  dépo- 
faffent  qu’il  avoit  blafphêmé  con- 
tre Dieu  & maudit  le  roi , & de  le 
condamner  à mort.  Cet  ordre  fut 
exécuté.  Deux  témoins  dépoferent 
contre  Naboth  , qui  fut  lapidé  le 
même  jour.  Je\abel  en  ayant  ap- 
pris la  nouvelle , courut  la  por- 
ter au  roi,  qui  partit  aufli-tôt  pour 
prendre  poffeflion  de  fa  vigne  ; 
mais  le  prophète  Elle  vint  troublée, 
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ù joie  > lui  reprocha  fon  crime  , 

& lui  prédit  que  « les  chiens  léche- 
» roieat  fon  fang  au  même  lieu  où 
» il  avoir  répandu  celui  d'un  inno- 
ccnr.»  Ce  fut  l'an  889  avant  J>  C. 

I.  NABUCHODONOSOR  I , 

roi  de  Ninive  & de  Babylone,  dont 
il  eli  parlé  dans  le  livre  de  Jiiiith  , 
défit  & tua  Phraortes  , roi  de  Mé- 
die , appellé  aulfi  Vain- 

queur des  Mèdes  , il  envoya  con- 
tre les  Ifraëiites  Holofcrne  , géné- 
ral de  fes  armées  , qui  fut  tué  par 
Judith.  On  croit  que  ce  Nnhichodc^ 
nqfor  eft  le  ujême  que  tiabopolaf- 
far;  mais  il  e(f  difficile  de  rien  dire 
de  politif  fur  ces  tems  reculés. 

II.  NABUCHODONOSOR  II , 
roi  des  Alfyriens  & des  Babylo- 
niens, furnommé  le  Grand  , fuccé- 
da  à fon  pere  ^obopolajfar , & fe 
rendit  maître  de  prefquc  toute  l’A- 
lie.  Il  prit  Jérulalem  fur  Joachim 
toi  de  }uda  , qui  s’étoit  révolté 
contre  lui , & l’amena  captif  à Ba- 
bylone , l'an  600  avant  J.  C.  Il  lui 
tendit  enfuite  la  liberté  & fes  états, 
moyennant  un  tribut;  mais  ce  roi 
t’étant  révolté  de  nouveau  3 ans 
aptes  , il  fut  pris  & mis  à mort. 
Jfchoniat  fon  fils  lui  fuccéda  ; s’é- 
tant auffi  foufirait  au  joug  du  roi 
de  Babylone  , ce  prince  vint  l’af- 
Céger , le  mena  captif  à Babylone  , 
avec  fa  mere , fa  femme  , & dix 
mille  hommes  de  Jétufalem.  Na 
buehodonfifor  enleva  tous  les  tré- 
fors  du  Temple  , & établit  à la 
place  de  Jéchoniat,  l’oncle  paternel 
de  ce  prince  , auquel  il  donna  le 
nom  de  Se'de'ciae.  Ce  nouveau  roi 
marcha  fur  les  traces  de  fes  pré- 
décelfeurs  ; il  fit  une  ligue  avec 
les  princes  voifins  , contre  celui  â 
qui  il  éioit  redevable  de  la  cou- 
ronne. Le  monarque  Babylonien 
vint  encore  en  Judée  avec  une  ar- 
mée formidable.  Apres  avoir  ré- 
duit les  principales  places  du  pays , 
9 fit  le  fiége  de  Jétufalem.  Stdit 


àai,  défefpétant  de  défendre  cette 
ville , s’enfuit , fut  pris  en  che- 
min & mené  à Nabuchodonofcr  , 
qui  étoit  alors  Reblatha  en  Syrie. 
Ce  prince  fit  égorger  fes  eufans  en 
fa  ptéfence  , lui  fit  crever  les 
yeux  , le  chargea  de  chaînes  , & 
le  fit  mener  à Babylone.  L’armée 
des  Chaldéens  encra  dans  Jérufa- 
1cm  , & y exerça  des  cruautés 
inouïes  : on  égorgea  tout  , fans 
dillindion  d’âge  ni  de  fexe.  Nabu- 
lardan,  charge  d’exécuter  les  or- 
dres de  fon  maître  , fit  mettre  le 
feu  au  Temple  , au  palais  du  toi  , 
aux  maifons  de  la  ville  , & â tou- 
tes celles  des  grands.  Les  murail- 
les de  la  ville  furent  démolies  ; on 
chargea  de  chaînes  tout  ce  qui  ref- 
toit  d'habitans , après  avoir  égorgé 
60  des  premiers  du  peuple  aux 
yeux  de  Nabuchodonofor.  Le  vain- 
queur , de  retour  en  fa  capitale  , 
fit  drefler  dans  la  plaine  de  Dura 
une  Statue  d'or  haute  de  éo  cou- 
dées. Tous  fes  fujets  eurent  ordre, 
fous  peine  de  mort  , de  fe  profter- 
ner  devant  l’Idole  , & de  l’adorer 
Les  fculs  compagnons  de  Daniel 
ayant  refufé  de  le  faire , le  roi 
irrité  les  fit  jettet  dans  une  fournal- 
fe  ardente , où  ils  furent  miracu- 
leufement  préfervés  des  flammes 
par  l’ange  du  Seigneur.  Alors  Na- 
buchodonofor  , frapp#  de  ce  prodi- 
ge , les  fit  retirer  , & donna  un 
édit  dans  lequel  il  publia  la  gran- 
deur du  roi  des  Juifs.  Deux  ans 
après  la  défaite  de  Juifs  , Nabucho- 
donqfnr  vainquit  les  Tyriens  , les 
Pbilillins,  les  Moabites,  & plufieurs 
autres  peuples  voifins  & ennemis 
des  Juifs.  11  alla  d’abord  mettre  le 
fiège  devant  Tyr  , ville  maritime  , 
illullre  pat  fon  commerce.  Ce  fiège 
dura  r 3 ans  ; & dans  cet  intervalle  , 
l’armée  du  roi  défola  la  Syrie,  la 
Paleltine,l’Idumée&  l’AraÛe.  Tyr 
fe  rendit  enfin  , & cette  conquête 
fut  fuivie  de  celle  de  l’Egypte  £c 
d’une  partie  de  la  Petfe.  Nabuchet» 
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dmofor  s'appliqua  enfuite  à embel- 
lir fa  capitale  , & à y faire  conf- 
iruire  de  fuperbes  bitimens.  II  fit 
élever  ces  fameux  jardins  fufpen- 
dus  fur  des  voûtes;  que  l’on  a mis 
au  rang  des  merveilles  du  monde. 
Il  eut  dans  le  même  tems  un  fo'nge, 
qui  lui  donna  de  grandes  inquié- 
tudes. Il  lui  annonça  , que  pour  le 
pur.ir  de  fou  orgueil , il  ferait  réduit 
au  fort  des  beUs  durant  fept  ans. 
Cette  prédiciion  s’accomplit  à 
l’inftant  : il  tomba  dangereufement 
malade  , & crut  être  un  bœuf. 
On  le  laid'a  aller  parmi  les  bêtes 
dans  les  buis.  II  y demeura  7 ans, 
à la  fin  defquels  il  fit  pénitence  de 
fes  péchés  6i  remonta  fur  le  trône. 
Il  mourut  un  an  après  , l’an  563 
avant  J.  C.  , le  43e  de  fon  règne, 
dans  de  grands  fentimens  de  re- 
ligion. C’eft  ce  prince  qui  vit  en 
fonge  , la  année  de  fon  règne, 
une  grande  Statue  qui  avoit  la 
tête  d’or , la  poitrine  & les  bras 
à'argent  , le  ventre  & les  cuill'es 
d’ail  ain  , & les  jambes  de  fer.  Le 
prophète  Daniel  expliqua  ce  fonge 
myltèrieux  , & déclara  à ce  prin- 
ce que  les  4 métaux  dont  la  Sta- 
tue étoit  compofée  lui  annon- 
^oient  la  fucceftion  des  iv  em- 
pires , des  llabyloniens  , des  Per- 
fes  , d'Alexandre  le  Grand  , & de 
fes  fucceffeurs.  Il  y a plufieurs  fen- 
timens  fur  la  i*étamorphofe  de  Na- 
buchodonofor.  Le  plusfuivi  ait , que 
ce  prince  , s’imaginant  fortement 
être  devenu  bête  , broutoit  l’her- 
hc  , fembloit  frapper  des  cornes  , 
lailfoit  croître  fes  cheveux  , fes 
ongles  , & imitoit  à l’extérieur 
toutes  les  actions  d’une  bête.  Ce 
changement,  qui  probablement  n’a- 
voit  lieu  que  dans  fon  cerveau  al- 
téré , ou  dans  fon  imagination 
échauffée  , étoit  un  effet  ue  la  ly- 
canthropie  : maladie  dans  laquelle 
l’homme  fe  perluade  qu’il  eft  chan- 
gé en  loup , en  chien  , ou  eu  un 
autre  animal. 
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NABUN  A.L  , (Eüe)  théologietl 
de  l’ordre  de  St.  François,  nommé 
Nabunal  du  lieu  de  fa  naiüancé 
dans  le  Périgord  , devint  arche- 
vêque de  'Nicolle  & patriarche 
de  Jérufalem  , & fut  nommé 
cardinal  en  1342  par  le  pape  Ce- 
rnent VI.  Il  mourut  à .Avig.ion  l’an 
1367.  On  a de  lui,  en  latin:  li 
Des  Commentaires  fur  les  Lv  livres 
des  Sentences  , & fur  l’Apocalyp- 
fe.  II.  Uu  Traité  de  la  Vie  content- 
plative.  III.  Des  Sermons  jUr  les 
Evangiles. 

NACiflOR,  fils  de  Sarug,  & perd 
de  Tharé,  mourut  l'an  1008  avant 
J.  C.  à 148  ans ..  Il  ne  faut  pas  Id 
confondre  avec  N 4 CWOK , fils  de 
Tharé , & frere  d'Ahràham. 

NACLANTUSoii  NAccHtAuxE  > 
(Jacques)  Dominicain  de  Florence^ 
mort  en  1569,  fut  évêque  de  Chioz' 
za  , & allilla  au  concile  de  Trente, 
On  a de  lui  plufieurs  Ouvrages,  im- 
primés en  deux  vol.  in-folio  , dan* 
lefquels  il  foutieut  les  opinions  des 
Ultramontains. 

N AD  AB , roi  d’ITtaël , fuccéda  à 
fon  pere  Jeioboam  , l'an  954  avant 
J.  C.  & fut  l’imitateur  de  fes  fa- 
criléges  & de  fes  impiétés.  Baafi  « 
l’un  de  fes  généraux  , le  tua  en 
trahifon  Tan  953  , fit  périr  toute 
fa  race , & s’empara  du  trône.., 
II  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
N AD  AB,  fils  d'Aaron,  qui,  comme 
fon  frere  Abiu  , fut  dévoré  pat  le 
feu  célelle. 

NADAL  , (Auguftin)  qé  à Poi^ 
tiers , vint  de  bonne  - heure  à Pa* 
ris,  où  fes  talens  lui  firent  des  pro- 
tecleurs  & (on  caradère  liant  des 
amis.  Le  duc  d'Aumont , premier 
gentilhomme  de  la  chambre, gou* 
verneur  de  la  province  du  Boulon- 
nois  , lui  procura  le  fectétariat  dd 
cette  province.  Son  efprit  & fes 
liaifons  avec  les  gens-de-lettres.* 
foutenus  par  la  proieâion  de  ce 
feigneur  , lui  valurent , en  1706  » 
uae  place  dans  l’academie  des  lof-. 
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Bription  & be!le?-lettres.  II  acïoin- 
pagna,  ea  1712,  en  qualité  de  le- 
cretaire  , le  duc  d’y^u  jwnt,  plé'ii- 
poteniiaire  auprès  de  la  reine  A :ne 
pnur  la  paix  ü’Utreeht  Ses  ftrvi- 
ces  furent  récoinpenies  par  l’ab- 
baye-de  Doudcauv.lle  , en  16 
L’aeadémie  des  belles  - lettres  le 
perdit  en  1741  , à 82  ans.  11  mou- 
rut dans  fa  patrie  , où  il  pallà  Tes 
dernières  années , occupé  de  la  lit- 
térature & de  la  morale.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  recueillis  en  1758  , 
à Paris  , en  3 vol.  iii-11.  Le  1.  vol. 

0. Tre  des  V ijfcnations  , des  Tiaités 
it  Moi  ale  , des  remarques  criti-* 
ques.  La  plupart  donnent  une  idée 
avaatageufe  du  fçavoir  Ûc  de  l’cf- 
pric  de  l'auteur,  mais  non  pas  de 
ion  goût.  Son  ftyle  eft  guindé  , 
fingulier  , & plus  digne  des  Pré- 
cieufes  ridicules  que  d’un  académi- 
cien. On  trouve  dans  le  2c  volume 
des  Po'ifict  diverftt , facrées  lit  pro- 
fanes , la  plupart  très  - foibies  ; 
dei  ObfcTvations  far  la  Tragédie 
an.ie.ine  & moderne.,  & des  Df- 
ftitatioas  fur  les  progrès  du  génie 
poétique  dans  Racine.  Enfin  le  3e 
volume  .■  oniïent  des  pièces  de 
théâtre.  Suai  , Hérode  , AntiocUus 
6u  Us  Machabées  , Marianne , de 
Moyfe.  Les  4 pte.T.ieres  furent 
jovées , mais  elles  n'eurent  qu’un 
fuccès  éphémère;  l a derniere  fut 
altérée  comme  on  alloit  la  repré- 
fenter.  La  verfification.aflez  bonne 
en  plulieurs  endroits , clf  quel- 
quefois embarralTée  & loûche.  11 
y a quelques  morceaux  trop  em- 
poulés.  Plus  de  force  & de  préd- 
lion  dans  certains  fentimens  , en 
auroient  relevé  , la  beauté.  C’eft  le 
jugement  que  porte  l’abbé  des  Fon- 
taines de  ceue  pièce , et  ou  peut 
l’appliquer  à toutes  celles  de  l’au- 
leur,  poëte  médiocre  & profateur 
alambiqué.  Vbye^  Picamioi  & 
Meré. 

1.  NADASTI , (Thomas  comte 
de  ) d’une  des  plus  ancieoncs  fa- 
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milles  de  Hongrie  , défendit  avec 
valeur  , c:  1 5 j 1 , la  ville  de  Üiide  , 
contre  Soli  nan  II  , empereur  des 
Turcs  ; m.iis  la  garnifon  le  trahit , 
& le  liv:a  pieds  de  mains  liés , au 
grand^  beigneur  , avec  la  ville  & 
le  château.  Ce  prince  , indigné 
d’une  fi  lâche  trahilon  , ptinit  fé- 
vérement  les  traîtres  en  prtfence 
de  NadajU  , fit  le  renvoya  , ap;ès 
l’avoir  comblé  d’éloges,  fous  bon- 
ne efcoite  , à Fc.dtnand  toi  de 
Hongrie.  Madcfii  fervit  e:.l'uite 
d.iiis  les  armées  de  l’empereur 
C'iaïUs-Qui  t , avec  un  corps  de 
Hongrois.  Il  enl'eigna  l’art  mili- 
taire au  fameux  Fcuioiari'i  de  To- 
lède, ducd’Albe,  qui  n’avoir  alors 
que  23  ans.  11  vil  dans  ce  jeune- 
homme  le  germe  de  tous  les  talens 
militaires,  de  il  prédit  ce  qu’il  feroit 
un  jour. 

II.  N.VDASTI,  (François  comte 

del  prcfident  du  coufeil-fouveraia 
de  Hongrie  , étoit  de  la  même  fa- 
mille que  le  précédent.  N’ayant  pu 
obtenir  de  l’empereur  Léopold  la 
dignité  de  palatin  , il  confpira  coht 
tre  lui,  en  1665  , avec  le  comte 
de  Serin,  Frangipani  8c  Tattembach, 
Il  fit  d’abord  mettre  le  feu  au  pa- 
lais impérial , afin  de  profiter  de 
la  fuite  de  l’empereur  pour  lui  don- 
ner la  mort;  mais  l’expédient  qu’il 
efpéroit  tirer  de  l’inceadie , ne  lui 
réullît  pas.  Croyant  mieux  exécu- 
ter fou  delTein  par  le  poifon  , que 
par  le  fer  & le  feu  , il  fit  empsâ- 
fonner  les  puits , dont  il  ptéfnmoic 
qu’on  fe  fervoit  pour  les  cuiliocs 
de  l'empereur.  Ces  décelables  ma- 
nœuvres ayant  été  découvertes  j 
il  fut  condamné  d’avoir  le  poing 
droit  coupé  & la  tête  tranchée. 
Tous  fes  biens  furent  confifqués  , 
& fes  enfans  condamnés  à quitter 
le  nom  6c  les  armes  de  leur  famille. 
La  fentence  fut  exécutée  en  1671  , 
dans  l’Hôtel -de -ville  de  Vienne. 
On  a de  ce  rebelle  un  livre  in-fol. 
eu  latin  , intitulé  : Maufolét  du 
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B-oycume  ApofioUque  des  'Rois  & ies 
Dues  de  Hongrie.  Scs  enfans  pri- 
fent  le  nom  de  Cru{cmberg  , pour 
elFucer  la  honte  dont  leur  pere 
avoir  terni  leur  ancien  nom.  Ses 
complices^  furent  auflR  exécutés  , 
Frangipani  & Serin  à Neuftadt , & 
STattembac/t  i Gratz  en  Stirie.  La 
V mort  des  confptrateurs  déconcerta 
tellement  les  Hongrois  , que  l'ar- 
mée Impériale  envoyée  pour  les 
foumettre  , ne  trouva  aucune  ré- 
liflance.  Elle  s’empara  de  toutes  les 
places-fortes,  & y rétablit , avec  la 
paix,  l'autorité  de  l’empereur.  Peu 
de  confpiraiions  ont  été  aulE  mal 
conduites  que  celle  de  Nadafli.  Ses 
auteurs  étoient  fans  prudence  & 
fans  génie.  'Nadafii , au  lieu  d'efptit 
pour  combiner  un  projet  & de  pru- 
dence pour  le  cacher, n'avoit  qu'une 
haine  forcenée  contre  la  maifon 
d'Autriche.  Méchant  par  foiblelfe  , 
entraîné  au  mal  par  ceux  qui  pou- 
Voient  le  fubjuguer , lent  dans  fes 
dématebes  , inconfidéré  datrs  fes 
projets  , c'étoit  un  de  tes  inftru- 
mens  que  les  grands  confpirateurs, 
tels  que  Catilina  & IValJiein  , tu- 
toient rougi  d’employer.  Serin  joh 
gnoit  i un  orgueil  infoutenable , 
une  indiferétion  folle  , qui  ne  fça- 
voit  pas  colorer  fes  vues  ambitieu- 
fes , & qui  iie  lui  permettoit  pas 
de  profiter  des  circonftances.  Le 
défaut  de  réflexion  le  rendoit 
hardi , & fon  caraâère  bouillant 
sugmentoit  cette  audace  ; mais  il 
dtoit  d'ailleurs  incapable  de  former 
un  projet  fuivi  , encore  moins 
de  l’exécuter.  Nous  avons  carac- 
térifé  ailleurs  Frangipani  : Voyez 
fin  article. 

NÆVIUS  , (Cneïus)  poëte  La- 
tin , porta  Its  armes  dans  la  pre- 
mière guerre  Punique.  Il  s’attacha 
enl  uité  au  théâtre  , & fa  première 
Comédie  fut  repréfentée  à Rome 
l’an  219  avant  J.  C.  Son  humeur 
lâtyrique  déplut  â Metellus  , qui  Iç 
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fît  chalfer  de  Rome.  Il  fe  retira  4 
Utique , où  il  mourut  l’an  ao) 
avant  J.  C.  Il  ne  nous  relie  que 
des  fragmens  de  fes  ouvrages,  dans 
le  Corpus  Po'ctarum  de  Maittaire,  Le 
principal  étoit  une  H'\fioire  de  Us 
Guerre  Punique. 

NAGEREL,  (Jean)  chanoine  & 
archidiacre  de  Rouen , publia  l’an 
1578  une  Defcription  du  Pays  & 
Duché  de  Normandie  , OÙ  il  traite 
aulli  de  fon  origine.  Cet  ouvrage 
fe  trouve  à la  fuite  de  la  Chroni- 
que àe  cette  province,  a Rouen* 
i)8o  & 1610 , in-8. 

NAHUM  , l’un  des  x 1 1 petits 
Ftophètes  , vivoit  depuis  la  ruine 
des  dix  Tribus  pat  Sahnana\ar  , Sc 
avant  l’expédition  de  Sennacherib 
contre  la  tribu  de  Juia,  On  ne  fçaic 
aucune  particularité  de  la  vie  de 
ce  prophète  ; on  ne  fvait  même  fi 
fon  nom  efl  celui  de  fa  famille  * 
ou  ^du  lieu  de  fa  naiflànce , ou  mé--  . 
me  une  qualification  , car  Nahunt 
en  hébreu  figniSe  Confolattur.  On 
difpute  encore  fur  le  tems  où 
il  vivoit  : l’opinion  la  plus  vrai» 
femblable  efl  celle  que  nous  avons 
fuivie.  Sa  Prophétie  efl  compofée  - 
de  trois  chapitres  , qui  ne  forment 
qu’un  feul  difeours.  Il  y prédit 
d’une  maniéré  vive  & pathétique  * 
la  fécondé  ruine  de  Ninive  pac . 
Nabopolaffar  & Afiyages.  Il  re- 
nouvelle , contre  cette  ville  cti« 
minelle  , les  menaces  que  Jonaâ 
lui  avoit  faites  90  ans,  auparavant* 

Le  flyle  de  ce  prophète  efl  par- 
tout le  même  : rien  n’égale  la 
vivacité  de  fes  figures  , la  force 
de  fes  exprcflions  , & l’énergie  de 
fon  pinceau. 

naïades  , Fby.  Nymvhes. 

NAILLAC  , ( Philibert  de  ) fut 
élu  en  138^,  grand-maître  de  l’or- 
dre de  St.  Jean  de  Jérufalem , qui 
réfidoit  pour  lors  à Rhodes.  II 
étoit  grand-prieur  d’Aquitaine,  & 
révéré  pour  fes  fesyiees  & fa  fa- 
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^efte.  Il  mena  dil  fecours  S Sigif- 
rui-.d  roi  de  Hong,  ie  , contre  le 
filltan  haja^tt,  dit  YEclair.  Il  com- 
battit en  1396  a la  fiineile  jouriite 
de  Nicopolis  , à la  tète  de  les  che- 
valiers , dont  la  plupart  furei.t  tail- 
les en  pi■JCe^.  U affilia  an  codcile 
de  l'ife  en  1409 , & mourut  à 
Rhodes  en  1411  , avec  la  réputa- 
tion d’un  guerrier  aulfi  courageux 
que  prudent.  Il  avoir  fait  convo- 
quer la  meme  année  un  chapitre 
g-’.îéral  de  l’ordre  , où  l’on  rit  plu- 
(ieurs  decrets  pour  le  réub'iire- 
tne.it  delà  difcipliue  & pour  le  ré- 
glement des  finances.  Les  Rho- 
dieus,  donc  il  écoic  plutôt  le  perè 
que  le  prince  , le  tegrétterent  vi- 
vement. / 

NAILOR  , 'Jac”  'e\  impof- 
teur  du  diocefe  d'Yorck  , après 
avoir  l'ervi  quelque  tems  en  cjualité 
de  matéchal-tle-logis  dans  le  régi- 
ment du  colonel  Lamben , em- 
brafTa  la  fe3e  dés  Qiuferx  ou  Trem- 
hlturs.  11  entra  , en  idjé,  dans  la 
ville  de  Briltol  , monta  fur  un  che- 
val dont  un  homme  & une  femme 
tenoient  les  rênes  , & quicrioient, 
fuivis  d’une  fou'c  de  feéïatears  : 
Saint,  Sitint  , Sair.t , le  Se:gtic-ir 
Dieu  ieSabsoth  \ Les  magillrats  fS 
fniiirent  de  lui  , C<  l’envoyèrent  aU 
parlement , où  il  fut  condamné  en 
ié’57,  comme  unJVdmIcur , i avoir 
t iiugue  percée  avec  un  fer  chaud, 
& le  front  marq'ié  de  la  lettre  li , 
pour  figni/ter  bLifnhe moteur.  Il  fut 
eiilirite  reconduit  à Btiftol,  o’i  on 
le  fit  entrer  à cheval , le  vilage 
tourné  vers  la  queue.  On  le  con- 
fina eiifuice  dans  une  étroite  pri- 
fou  , pour  y expier  fes  rêveries  ; 
j ituis  il  n’eu  fut  que  plus  fanati- 
' que.  On  l’élargit , comme  un  fou 
1'  qu’on  ne  pouvcii  corriger  ; & il 
I ne  celTa  de  prèci'.er  parmi  ceux  de 
û fede  , juiqu’a  fa  mort , arrivée 
eu  i6£o. 

I.  N -A  I N D E ï X t r E M O N-  T , 
(Louis-Sèb.illien  le  ) né  çn;t*37  , 
Teint  VI.  . 
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i Paris , d'un  iriaître-des-requCtesj 
reque  de  la  nature  le  car.sdere  la 
plus  doux  & Iss  dirpoficiOiis  les 
plus  heuceuffs.  A râge  de  10  ans  j 
admi^  aux  petites  ecoles  de  Porf- 
royal , il  ht  des  progrès'  r.sp;deâ 
dans  la  veitii  & da  is  les  lettres. 
Libre  de  tout  engagement  , & 
furtout  des  chaînes  de  l'ambition  « 
il  fe  coiifacra  a l’etude  de  l’anti- 
quité eccicfiaftique.  La  fciiolafti- 
qiie  n'avoit  aucun  attrait  pour  lui , 

& l’bilfoire  y gagna.  Tout  entier 
à celle  de  l’Egiife  , il  commença  à 
recueillit  des  matériaux  dès  l’ige 
de  18  ans.  Mais  comme  1a  matière 
étoit  trop  vafte  pour  un  homme 
feul  , furtout  pour  un  homme 
d’une  exactitude  auffi  fcrupuleufe 
que  lui , il  fe  renferma  dans  les  Itx 
premiers  liecles  de  l’Eglife.  C’efl 
la  pottioii  la  plus  épineufe  de  ce 
vaîte  champ  , mais  c’ell  aulfi  l.i 
plus  riche.  Socy  , fon  ami  & for» 
confei'. , l’engagea  en  iCy6  à re- 
cevoir le  faceidoce  > que  fon  hu- 
milité lui  avoit  fait  refufer  peudanc 
fongtems.  JJu^mival  , évêque  dé 
Bsauv'ais  , efpèroit  de  l’avoir  pour 
fnccèfieur  , mais  Tillcmo  -t  , plus 
occupé  à être  utile  à l’Eghfe  qu’-i 
en  ambitionner  les  dignités  , quitt.'ï 
ce  prélat , pour  n’etre  pas  obligé 
d’entrer  dans  fes  vues.  J1  le  re- 
tira à Port-royal  des  Champs  . 
& enfuite  à Tilleinoiit  près  de 
Vincenues , où  il  fe  communi- 
qtioii  libéralement  à ceux  qui 
avoient  befotn  de  fes  lumières. 
C’elt  dans  cette  fource  abondinta 
que  puiferent  les  du  l’.ijft , les  Hcr^ 
mon,  fc'les  éditeurs  de  5.  C\ynen^ 
de  S.  llHairc  , de  5.  Ambroifa  , de 
S.  A.igujlin,  de  S.  PotUn,  cite  C’elt 
énenre  fur  fes  Mémoires  que  la 
Choife  compofa  la  Vie  de  S.  Louis. 
De  i.i -ans  furent  employés  à ce 
travail,  & TilUmnnt  ne  lès  regretta 
pas.  Il  voulut  feuleinent  qu'o.i  fup.- 
primât  les  témoignages  de  la  te-i. 
«onnoifTance  qa’onlui  dev.iu,  So:< 
V. 
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humilité  étoit  fî  grande  , que  l'il- 
luflre  Bojjüct , ayant  vu  une  de  fes 
Lettres  contre  le  P.  Lami  de  l’O- 
ratoire , lui  dit  en  badinant  ; 
foyi:\  p.'t*  u u;ouit  aux  geneux  de 
yo:ie  adveifahe  , ù releve\-vout  <juel- 
^uijrh.  Crt  homme  li  favant  St  fi 
modefte  , ne  fortit  de  fa  retraite 
que  pour  aller  voir  en  Plandres 
le  grand  Arnauld  , St  en  Hollande 
l’évéque  de  Caftorie.  De  retour 
dans  fa  foiitude,  il  mêla,  jufqu’à 
la  fin , la  mortification  d'une  vie 
pénitente  aux  travaux  d’une  étu- 
de infatigable.  Enfin  , afibibli  par 
une  faite  de  veilles  & d’auftéri- 
tés  , il  mourut  après]  une  lan- 
gueur de  3 mois  , en  1698 , à 61 
ans.  On  lui  doit  ; I.  Mémoires  peur 
fervir  à l’Htftoire  Eccléflaflique  des 
fix  premiers  péelcs  , 12  vof.  in-4°. 
II.  L’HiJloire  des  empereurs  , en  6 
vol.  in-4°.  Ces  deux  ouvrages  , ti- 
rés du  fein  des  auteurs  originaux , 
fouvent  tifliis  de  leurs  propres  ter- 
mes , expriment  leur  fens  avec 
fidélité.  Ils  font  écrits  avec  un  or- 
dre, une  jurteffe  & une  précifion  , 
dont  le  mérite  ne  fe  fait  bien  fen- 
tir  qu’à  ceux  qui  ont  éprouvé  par 
eux-mêmes  combien  coûtent  ces 
fortes  de  travaux.  Le  dernier  vol. 
de  fon  Hiftoire  des  empereurs  , 
finit  avec  le  règne  A'Anajftafe,  Ses 
Mémoires  eccléfiaftiques  ne  con- 
tiennent qu’une  partie  du  vi«  fic- 
elé ; & les  12  derniers  volumes  ne 
furent  imprimés  qu’aptès  fa  mort. 
L'auteur  , également  attentif  aux 
ëvénemens  de  l’hiltoire  profane  & 
i ceux  de  l’hiftoire  des  égliles  , 
n’approfondit  les  uns  , qu’après 
avoir  débrouillé  les  autres.  Sou 
Ilyle  a de  la  nobleffe  , & autant 
d’ondion  qu’un  fujet  aufli  feepeut 
en  comporter.  De  tous  Ie«  hifto- 
riens  latins  , Titc-Live  étoit  celui 
qui  lui  plaifoit  davantage.  111.  La 
Lettre  dont  nous  avons  parlé  , 
contre  l’opinion  du  P.  Lami,  « que 
V Jéfu-C/iciJl  a’ay oit  point  fût  la 
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M pique  la  veille  de  fa  morf  t>4 
Uicole  la  regardoit  comme  un  mev 
dele  de  la  maniéré  dont  les  chré- 
tiens devroient  difputer  enfemble.' 
Elle  fe  trouve  à la  fin  du  2 voU 
d'es  Mémoires  pour  fe  rrir  à Vhijioire 
ccciéfiajiique,  IV.  Quelques  ouvra- 
ges manuferits , dont  le  plus  con- 
lidérable  eft  VHifoire  des  rois  de 
Sicile  de  la  maifon  d’Anjou.  L’abbé 
Tranchai , chanoine  de  Laval , a 
écrit  fa  Vie,  in-12  , 1711.  Elle 
eft  d’autant  plus  vraie , que  l’au- 
teur avoir  eu  le  bonheur  de  palTer 
avec  lui  les  cinq  dernieres  années 
de  fa  vie.  On  trouve  , à la  fuite 
de  cet  ouvrage  , des  Réjlexiona 
pieufes  & des  Lettres  édifiantes. 

II.  N A IN  , ( Dom  Pierre  le  ) 
freredu  précédent , né  à Paris  en 
léqo,  fut  élevé  dans  la  maifoa 
de  fon  grand-pere.  Il  y reçut  une 
éducation  fainte  fous  les  yeux  de 
madame  de  Bragelogne,  fa  grand’- 
mèce  , dame  vctiueufe  , dirigée 
anciennement  par  S,  François  de 
Sales.  Le  défit  de  faire  fon  faluc 
loin  du  monde  , le  fit  entrer  à 
St.  Viélot  à Paris , £c  enfuite  à 
la  Trappe  , où  il  fut  un  exem- 
ple de  pénitence  , d’humilité,  8c 
enfin  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes & monaftiques.  Nommé 
fous-prieur  de  cette  abbaye , il 
gagna  tous  Iss  cœnrs  par  fon  af- 
fabilité. Il  y mourut  en  1713  , â 
73  ans.  Quoique  l’abbé  de  Rancé 
fût  ennemi  des  études  monaili- 
ques  , il  permit  fans  doute  à I>.' 
le  Nain  d’étudier  & de  faire  pare 
de  fes  travaux  au  public.  On  a 
de  lui  : I.  Ejj'ai  de  Vhifioire  de 
l'ordre  de  Citeaux,  en  9 vol.  in-i2. 
Le  ftyle  en  eft  limple  & négligé  , 
mais  touchant.  Les  faits  y font 
mal  choifis  , & le  Hambeau  de  la 
critique  n’a  pas  éclairé  cette  hif- 
toire  , que  l’on  doit  plutôt  re^ 
garder  comme  un  livre  édifiant , 
que  comme  un  ouvrage  profond, 
U,  Jioiiiélits  fui  Jttémis  f en  ^ 
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vol.  în-8.  ni.  TraduSion  frarji 
çoife  de  S.  Dorothée  , pere  de 
l'églife  grecque , in-8.  IV.  La  Vie 
de  M.  de  RaScÈ  , abhi  & rr/c/r- 
mateuT  de  la  Trappe  , en  deux  vol. 
in-i2.  Cette  Viei  revue  par  le 
Klèbre  Bojluet , n’a  point  été  pu- 
blie telle  que  D,  le  Nain  l'avoit 
faite.  On  y a inféré  des  trait-,  fa- 
tyriques , fort  éloignés  du  ca- 
îauere  de  l’auteur.  V.  Relation 
de  la^  \ie  Sr  de  la  mort  de  plu/ieUrt 
te’ifijux  de  la  Trappe  , 6 ^ol.  in- 
II;  ouvrage  plein  d’ondion.  VI. 
Deux  petits  Traités  , l’un  De  l't. 
tût  du  Monde  apilt  le  jugement 
dernier  ; & l’autre  , Sur  Ir/landale 
quipeut  arriver  même  dont  let  mo- 
tiajUret  les  micupe  règfee  , dic,  VII. 
ilèvitiong  a Dieu  pour  fi  pre'parer 
h la  mort  : elles  rérpirent  cette 
piété  tendre  de  pathétique,  que 
le  bel  - efprit  ne  fauroit  contre- 
faire. 

NANÇAI , ( le  comte  de  ) Voy. 
II-  Chasire. 

NANCEL  , ( Nicolas  de  ) ainfi 
aommédu  village  de  Nancel  ,lieu 
Ce  fa  nailTance  , entre  Noyon  & 
SoilToas,  profelfa  les  humanités 
oansruniverfitéde  üoùai.  Appellé 
à Paris  par  fes  amis  , il  fut  pro- 
felfeur  au  collège  de  Preile  , où 
il  avoir  déjà  eiifeigné  , & fe  fit  re- 
cevoir dodenr  en  médecine.  Cette 
Kience  avoir  des  charmes  infinis 
pour  lui.  Il  alla  la  pratiquer  à Soif- 
fons , puis  à Tours,  où  il  trouva 
im  établilfement  avantageux.  ' En- 
fin il  devint  médecin  de  l’abbaye 
«le  Frontevrault  en  1 5 87,  & y mou- 
nit  en  i6ro  , à 71  ans  , avec  la  ré- 
putation d’un  homme  favant,  mais 
iuarre.  On  a de  lui  : I.  Sticholo- 
fa  Graca  Latinaque,  informanda  & 
teformanda  , in-8  : ouvrage  où  il 
Cent  alfujettir  la  poëlîc  françoife 
>ux  régies  de  la  poëfie  grecque  6c 
UC  la  latine.  Ce  projet  fingulier  dont 
«n’étoitpas  l’auteur  (Foy.  Mous- 
couvrit  de  ridicule  fon  apa- 
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iogille.  II.  Pétri  Ramî  Vital 
in-8.  Cette  iiiftoire  d’un  phüofo- 
phe  célèbre  efi  remplie  de  faits  cua 
rieux  & d’anecdotes  recherchées. 
On  auroit  eu  plus  d’obligation  i 
Nancel  , fi  , en  peignant  fon  maî- 
tre , il  s’étoit  plus  attaché  à nous 
faire  connottre  l 'homme  que  l’au- 
teur. III.  De  Deo',  De  immortalU 
tate  anima  , contra  Galenum  ; Dé 
fede  anima  in  corpore  , in-8-  Il  a 
aufii  donné  ces  trois  Traités  ent 
fraiiçois.  IV.  Difiours  de  la  pefie  , 
in-8.  V.  Declamationes , in-8.  Ce 
font  des  harangues  qù’il  avoir  pro- 
noncées durant  fa  regence. 

NANGIS , Voyei  GtJuiAüMa 
de  N.ingie  , n°.  XX. 

NANI , { Jean.B.jptifte  ) naquit 
en  1616.  Son  pere  procurateur  de 
bt.  Marc , & ambalTadeur  de  Ve- 
nife  a Rome  , l’éleva  avec  foin  , & 
le  forma  de  bonne  heure  aux  atfai- 
res.  Urbain  VJlI,jutte  apprécia- 
teur du  mérite  , annonça  celui  du 
jeune  Nani.  Il  fut  admis  dans  le  col- 
lège des  fénateurs  , en  1841;  &fué 
notrimé  , peu  de  tems  après  , am- 
bafiadeur  en  France,  où  il  fe  fignala 
par  h fouplefle  de  fon  efprit.  U 
obtint  des  fecours  confidérables 
pour  la  guerre  de  Candie  contre  le 
« devint , à fon  retour  à Ve- 
nifc  , furintendant  des  affaires  de 

baflatleur  à la  cour  de  l'empire  ent* 
1654  ; & rendit  à fa  république  tous 
lesfervices  qu’elle  pouvoît  atten- 
dre d un  citoyen  aullî  üèlé  qu’intel- 
ligent.  Il  lepaffaen  France  en  i86oj 
demanda  de  nouveaux  fecours  pouc 
Candie , & obtint , à fon  retoue 
dans  fa  patrie  , la  charge  de  procu- 
Il  mourut  en 
J V ’ * des  regrets 

de  fes  compatriotes.  Le  fénat  l’a- 
voit  chargé  d’écrire l’hiftoire  delà 
république.  Il  s’en  acquitta  à la  fa- 
tisfadion  des  Vénitiens  i mais  il  fuc 
moins  applaudi  pat  les  étrangers. 
Us  n y virent  pas  alfex  de  fidélic^J 
V ij 
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dans  les  faits  , de  pureté  dans  fa 
diction  , & de  (iirpliciié  dans  le 
flyle  : f>n  récit  cil  cmbarralTé  par 
dt  tropftifiiientss  parenthèfes.  En 
écrivant  Thittoire  de  Venife,ila 
fait  Thiftoire  univerfelle  de  fon 
tems  , & fiirtoiit  celle  des  Fran- 
çois en  Italie.  II  y a peu  d’auteurs  , 

fdit  LengUt , ) qui  approchent  de 
on  rafinenient  en  politique.  Cette 
hijloire  , qui  s’éiend  depuis  l’an 
1613  jufqu’en  léyi  , fut  imprimée 
à Venife  en  1662  & 1679,  2 vol. 
In-4-  belle  édition.  Nous  avons  une 
affez  foible  traduâion  françoife  du 
premiei  vol.  par  l’abbé  Tallemant , 
Cologne  1682,4  vol.  in- 12  ; la  fé- 
condé partie  fut  traduite  par  Maf- 
clari , Âmfteidam  , 1702  , 2 vol. 
In-i2.  Dans  l’une  & dans  l'autre, 
on  apperçoit  les  défauts  de  l’au- 
teur ; une  diétion  enflée  & des 
phrafes  interrompues  par  de  fré- 
quentes parenthtfes. 

I.  NANN1,{  Pierre)  Nnnnr'uj  , 
né  à Alcmaër  en  1500,  enfeigna 
les  humanités  à Louvain  avec  ré- 
putation pendant  dix  ans  , & ob- 
tint enfuite  un  canonicat  d’Arras  , 
qu’il  garda  jufqu’à  fa  mort  , arri- 
vée en  1557  , à 57  ans.  Ses  ou- 
vrages font  : Des  Harangues.  II. 
Des  Notes  fur  la  plupart  des  au- 
tsurs  claffiques  , & fur  des  traités 
de  quelques  Petes.  III.  MijeeU 
laneorum  Decas  , (um  atiéfuai  io  & 
retraélationibus,  in-S.  IV.  Sept  Dia- 
logues des  He'roînes  , I541  , in-4: 
ouvrage  qui  pafle  pour  fon  chef- 
d’œuvre.  Il  fut  traduit  en  fran- 
çois  , 1550,  in-8.  V.  Des  Tra- 
dutlions  latines  d’une  partie  de 
Démoflhînes  , A't.fchvnc  , de  Syne- 
fiuf  , Al’ Apollonius , de  Plutarque  , 
de  S.  Hafile  , de  S.  Chr\j'oJlime , 
à’Atne'nagore  , & de  prefque  tous 
les  ouvrages  de  5.  Athancfe.  Cette 
derniere  verfon  ell  inSdelIe.  VI. 
Une  TraJucliou  des  Pfeaumes  en 
beaux  vers  latins.  L’auteur  a fu 
allier  les  grâces  de  la  poëfîe  j à la 
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limplicîté  majeflueufedu  textél^d 
cré.  Nanniua  , Critique  habile  ,boil 
grammairien,  poète  ellimable,  n’é» 
toit  qu’un  orateur  médiocre.  Ses 
ouvrages  décèlent  un  homme  qui 
étoit  verfé  dans  toutes  les  feien- 
ces.  II.  lui  firent  une  réputation 
ttes-étendue.  L’Italie  voulut  l’en- 
lever aux  Pays-Bas;  mais  il  fa-* 
crifia  toutes  les  efpérahces  de  for- 
tune à l’amour  de  la  patrie.  Son 
caraflère  étoit  modéré  ,les  mœurs 
douces  & fon  efprit  agréable. 

II.  NANNI,  ( Remi  ) Voyei 

RtMISIO. 

III.  NANNI , Asmuj 

de  Vit'  rbe. 

NANNINI , Fby. Fi«ïszuoia. 

NANQUIER  , ( Simon  ) dit  la 
Coq  , avüit  du  talent  pour  la.poë- 
fie  latine  , & un  génie  qui  le  dif* 
tingue  de  la  plupart  des  écrivains 
de  fon  (iècle.  C’eft  le  jugement 
qu’on  en  porte  à la  leâure  des 
deux  poèmes  que  nous  avons  de 
cet  auteur.  Le  1 , qui  eft  en  vers 
élégiaqucs,  a pour  titre;  De  lu~ 
brioo  temporis  curriculo  , dequt  ho- 
minis  miferia.  Le  a.  Po'ime  eft  en 
vers  héroïques  , & en  forme  d’é— 
glogue, Paris  1604  , in-8.  11  roule 
fur  la  mort  de  Charles  VIII , roi 
de  France.  On  a encore  de  Nan- 
quier  quelques  Epigrammes  , im- 
primées avec  fes  autres  poéfics  , 
in-4.  fins  date , au  commence- 
ment du  .sxre  liècle:  ce  poète Ho- 
rilToit  à la  fin  du  xv®. 

NANTERRE,  (Matthieu  de  > 
d’une  ancienne  famille  qui  tiroic 
fon  n(>m  du  village  de  Nanterre  , 
fut  premier  ptéfident  au  parleinenc 
de  Paris.  En  1465  , louis  XI  fit 
un  échange  de  places  entre  deux 
hommes  dignes  de  les  occuper  tour 
tes  : il  donna  celle  de  Na-tcn  c à 
Dam  et,  premier  préfident  de  Tou- 
loufc  , de  celle  de  Dauvet  à Nam 
terre.  Celiii-ci  fut  depuis  rappelle  à 
Paris , & ne  fit  aucune  difficulté  de 
devenir  fécond  préûdeut  : petfuarié 


/ 


Digitized  by  Ci  ' iglc 


N A N 

■qne  la  dignité  des  places  ne  dépend 
fjue  de  la  vertu  de  ceux  qui  les  oc- 
«upent. 

NANTEUIL,  ( le  comte  de  ) 
VoyCl  ScHOMÏERC. 

NANIEUIL,  (Robert)  gra- 
''■Çur,  naquit  à Reims  ea  l'îjo, 
d’un  pauvre  marchand , qui  lui 
donna  toute  l’éducation  poîTîbl,*. 
ï-e  goût  qu'il  avoit  pour  le  dclTin  , 
fe  manifelta  de  bonne  heure.  Il  en 
faifoitfon  amufemeut  , & fe  trou- 
va en  état  de  dclîîner  & de  gra- 
ver lui-môme  la  thèfe  qu’il  lou- 
tint  en  philofophie.  N^uteuil  s’ap- 
pliqua aufli  au  padel , mais  fans 
abaudonner  la  gravure  , qui  étoit 
fon  talent  principal.  11  eut  l'avan- 
tage de  faire  le  portrait  de  Loult 
&■  fe  monarque  lui  temoi- 
£iM  fa  fatisfaâion  , par  la  place  de 
«icüîRateur  & de  graveur  de  fon  ca- 
binet avec  une  penfion  de  mille  li- 
vres. Ce  maître  n’a  gravé  que  des 
portraits  , mais  avec  une  ptécilion 
& une  pureté  de  burin , qu’on  ne 
peut  trop  admirer.  Son  recueil , 
qui  eft  très-conlidérable  , prouve 
fon  extrême  facilité.  Il  amalfa  plus 
de  50,000  écus  qu'il  dépenfa  com- 
me il  les  avoit  amafl'és.  Il  fit  fer- 
vir  fa  fortune  à fes  plaifîrs  , & ne 
laifla  que  très-peu  de  biens.  Sa  con. 
verfation  & fon  caraüèrc  le  fai- 
foient  rechercher  ; il  joignoit  à fes 
autres  talens  , celui  de  compofer 
des  vers  & de  les  réciter  avec 
agrément.  Il  mourut  à Paris  en 
1678  , à 48  ans. 

N ANTIGNI, (Louis  Chabot  de) 
né  l’an  ié9oâ  Saulx-le-duc  en  Bour- 
gogne , vint  de  bonne-heure  à Pa- 
ris, où  il  fut  chargé  fiicceflîvcment 
de  l’éducation  de  quelques  jeunes 
feigneurs.Les  foins  qu’il  étoit  obli- 
gé de  donner  à une  fonûionfiim- 
porra.nte , ne  l’empêchetent  point 
defe  livrer  dan.s  fes  momens  libres 
à l’étude  deVhiRoite,  pour  laquelle 
«avoit  un  goût  particulier. Les  pro- 
grès qu’il  tàifoit  dans  cette  fcien- 
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ce , lui  firent  connoître  que  celle 
des  généalogies  étoit  néceflaire 
pour  l’étudier  avec  plus  de  fruit  , 
& pour  mieu.K  entendre  les  dilFé- 
rens  .intérêts  des  principaux  ac- 
teurs qui  paroilfent  fur  ce  vafte 
théâtre.  Il  s’appliqua  à ce  genre  de 
connoilfancc  , 6c  c’eft  par  les  lu- 
mières qu’il  acquit  dans  cette  par- 
tie , qu’il  s’eft  fait  connoître  da- 
vantage. Il  mit  au  jour , depuis 
17?^.»  4. vol.  in-4.  fous  le  titre  de 
Gtiie’j’o^ics  hifioriiurs  des  mis  , des 
empereurs , & de  toutes  les  mai~ 
forts  feuveraines.  Cet  ouvrage  , le 
meilleur  de  ceux  qui  font  fortis  de 
fa  plume  , devoir  avoir  une  fuite 
allez  cot.fidcrable , & il  en  a laiifé 
une  partie  en  maniifcrit.  Nous 
avons  encore  de  lui  : I.  Les  Ta- 
blettes  geograpni  nus , in-12  , Paris, 
1715'  IL  l'-ihlctus  Itijloriques  , ge- 
ne'ulogiq..es  cnrona^ogiques , 9 vol. 
in-ï4,  Paris  1748  & années  fui- 
vantes.  III.  Tablettes  de  The'mis  , 
in-24  , 2 parties  , Paris  , 1755.  Il  a 
fourni  beaucoup  d’articles  généa- 
logiques , & par  confequent  quel- 
ques me.ilbnges  , pour  le  ftipplé- 
ment  du  .4/11.  fri  de  1749.  Pendant 
les  5 ou  6 dernieres  a.  nées  de  fa 
vie  , il  fut  chargé  de  I.1  partie  gé- 
néalogique de  ce  lexique.  C>.<qot 
de  Naotigrti  étoit  devenu  totale- 
ment aveugle  fur  la  fin  de  l’année 
1752.  Il  mourut  en  1755.  Il  étoit 
de  l’académie  du  roi  pour  le  manè- 
ge. M.  de  Jouan,  direâeurde  cette 
académie,  dont  il  étoit  ami,  l’avoit 
engagé  généreufement  à prendre 
dans  la  maifnn  un  logement , dont 
il  a joui  plufieurs  années. 

NAN  TILDE  , reiuc  de  France,' 
époufa  le  roi  Daguhert  I en  632  , 
si  gouverna  le  royaume  avec  ha- 
bileté pendant  la  minorité  de  Clo- 
vis JT, fon  fils.  Elle  mourut  en  é4i, 
avec  la  réputation  d’une  princelTe 
également  politique  6c  vertueufe 

NANTOUILLET,  Me-: 
lux  n°  111. 
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NAOGEORGE  « ( Thomas  ) 
théologien  de  la  religion  préten- 
due réformée  , né  a Straubingiie 
«lans  la  Bavière  en  iji  i > s’appel- 
loit  Kirchmayer  ; mais  il  habilla  fon 
«om  a la  grecque  , félon  la  couru- 
tne  pédantcfque  de  ce  tems-la.  Il 
fe  rendit  célébré  dans  fon  parti  , 
par  des  vers  fatyriques  contre  plu- 
îieurs  coutumes  de  l’églile  catho- 
lique. Le  plus  fameux  de  ces  pui- 
tnci  eft  celui  qui  a pour  titre  : Kc- 
gnum  pap’ficum  , imprimé  en  1553 

1559  I tn-8.  fans  nom  de  ville 
ni  d’imprimeur  ; il  n’eft  pas  com- 
mun. On  a encore  de  lui  ; I.  Pama- 
chius,  tragadia  , 1538  ,in-8  II.  In- 
cendia , Jh  l Pyrgcpolynices  , traga- 
idia,  1538.  in-8- 111-  Agricultura  fa- 
fia  , 1551»  ih-8.  ÎV.  Hierem’as  , 
tragadia,  1551  , in-8.  V.  Mcrca- 
for,  tragadia,  1560,  in- 1 8,  Il  y a 
deux  éditions  de  la  traduélion  fran- 
^oife  du  Marchand  converti  , 1558  , 
in-8.  & 1561  , in-i2.  Il  y en  a 
une  3Cde  1591  ,in-ia,  où  le  trou- 
ve ia  Comédie  du  Pape  malade , de 
■peje.  VI-  Lin  Commentaire  fur  les 
Ipitres  de  St.  Jean  ; & ■ quelques 
autres  ouvrages  , dans  lefquels  il 
y a plus  de  fanatifme  que  de  goût 
& de  raifon.  Cet  homme  emporté 
mourut  ^en  1578. 

NAPÉES,  Fcy.  Nymphes. 

NAK.CÉE  , fils  de  Baebus  , dé- 
cerna le  premier  les  honneurs  di- 
vins à fon  pere.  Il  lit  aufli  bâtir  un 
temple  à Minerve, 

I.  NARCISSE,  fils  de  Cephife 
ÿc  de  Liriope  , 'étoit  fi  beau  , que 
toutes  les  nymphes  l’aiinoient  ; 
mais  il  n’en  écouta  aucune.  Echo 
ne  pouvant  le  toucher  , en  fécha 
de  douleur.  Tirefias  prédit  aux 
parens  de  ce  jeune  homme  , qu’il 
vivroitt.ant qu’il  ne  fe  verroit  pas. 
Revenant  un  jour  de  la  challé  , 
il  fe  regarda  dans  une  fontaine, 
pc  devint  fi  épris  de  lui  - même 
qu’il  fécha  de  langueur , & fut 
m^tamorphofé  en  une  fleur  qu’on 
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appelle  Narei[fe.  Ovide  chce 
Latins , & Maïjillajlre  parmi  nous  , 
ont  orné  cette  fable  des  charme? 
de  la  poëfie.  Le  fonds  peut  en  être 
hifiotique.  Voici  de  quelle  ma-, 
niere  Paufaniat  rapporte  l’hiftoire 
de  NarcilJc.  « l^ARClSSE  avoit 
n unefcËUrqui  lui  rellembioit  em 
» tierement  ; mêmes  traits  de  vir 
» fage  , même  taille,  même  chc- 
» vclure , prefque  même  habit  : 

» car  en  ce  tems-lâ  les  jeune,  fil- 
» les  & les  garçons  de  famille 
» portoient  de  longues  robes.  Le 
n frété  & la  fœur  avoient  coutur 
>3  me  d’aller  à la  chalTe  toujours 
» eniemble.  Ce  fut  alors  que 
» Narcijfe  commença  â fentit  une 
» amitié  tendre  pour  fa  jeune 
» compagne.  La  fœur  étant  ve- 
» nue  à mourir  , Narc'iffe  , pouç 
3)  fe  confoler  en  quelque  façor? 
33  d’une  perte  fi  fenfible , lé  ren- 
33  doit  à une  fontaine , où  il  étoic 
33  allé  fouvent  avec  fa  fœur  , pour 
33  fe  delalfet  dans  l’ardeur  de  la 
33  chafle.  En  regardant  comme 
33  pour  amufer  fa  douleur , il  vie 
33  l'on  ombre  dans  l’eau  ; quoiqu’il 
33  reconnût  que  c’étoit  la  fienne 
33  même  , cependant , à caufe  de 
33  la  parfaite  rclTemblaace  qui  .'.voit 
33  été  ei'.tre  ces  deux  amans  , il 
33  s’imagina  par  une  flatteufe  rê? 
33  verie  , que  c’étoit  l’image  de 
33  fa  fœur,  & non  la  fienne.  De-r 
33  puis  ce  moment , Narcijfe , ré- 
>3  veillant  fans  ceffe  fon  ardeur 
3)  pour  fon  premier  amour , il  ne 
>3  fe  lafi'oit  point  d’aller  très-foti- 
33  venta  cette  fource  : d’où  lui  eft 
33  refié  le  nom  de  Fontaine  de  Nar-r 
33  cifje,  qui  eft  fur  les  frontières 
33  dés  Thelpiens  , proche  un  vil— 
33  lage  appelé  Nedonacum  33. 

II.  NARCISSE  , (Saint)  palToic 
depuis  longtems  pour  un  des  plus 
vertueux  prêtres  du  clergé  de  Jéru- 
falem  , loifqne  ,1e  patriarche  étanç 
venu  a mourir  , il  fut  choifi  pour 
lui  fuccéder  ;'i(  a voie  alors  f|o  ans  ^ 
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H(ais  fon  grand  âge  ne  lui  empê- 
cha pas  de  faire  coures  les  fonc- 
tions d’un  bon  palieur.  Un  jour 
l’huile  del’églife  manquant , U fit 
emplir  d’eau  la  lampe  , & l’ayant 
bénie,  elle  fe  trouva  auflitôt  chatv- 
gée  en  huile.  Trois  fcélérats  ac- 
■•cuférent  le  faint  prélat  d’un  crime 
énorme  , confirmaut  leur  calom- 
nie par  aine  horrible  imprécation. 
Harcijfc  leur  pardonna  généreul'e- 
menc  , & alla  fe  cacher  dans  un 
défcrt.  Peu  de  tems  après  , ces 
malheureux  moururent  de  la  mort 
qu’ils  s’étoient  eux-mêmes  défirée. 
Dieu  fit  connoicre  au  faint  vieil- 
lard , qu’il  dévoie  reprendre  le 
foin  de  fon  églife  : il  obéit  , & la 
gouverna  jufqu’à  l'âge  de  1 16  ans. 
Ayant  fupplié  le  Seigneur  de  lui 
marquer  fort  fuccelTeur  , afin  de 
fe  décharger  fur  lui  , dans  fa  ca- 
ducité, d’une  partie  du  fardeau 
pafioral  ; il  eut  révélation  que  ce 
feroit  S.  yilexandre , évêque  de 
Flaviade  : dès  le  lendemain , ce- 
lui-ci arriva  comme  par  hafard  à 
Jérufalem , & fut  fort  fnrpris  de 
s’entendre  nommer  coadjuteur  de 
S-  Niircige  , lequel  prolongea  en- 
core de  quatre  ans  une  vie  qui 
avoir  été  une  leçon  continuelle 
de  toutes  les  vertus.  Il  fut  en- 
levé à fes  ouailles  vers  l’an  216. 
Ils'étoit  trouvé  , vingt  ans  aupa- 
ravant , au  concile  de  Céfarée  en 
Palcftine , alTemblé  pour  décider 
quel  jour  on  devoit  célébrer  la 
pique.  Un  autre  événement  re- 
marquable de  fon  épifeopat  ,c’cft 
d’avoir  élevé  un  grand  homme 
au  facerdoce  dans  la  perfonne 
i' Origine. 

III.  NARCISSE,  affranchi,  puis 
fecréraire  de  Clnude  , parvint  au 
plus  haut  degré  de  puiffance  fous 
cet  empereur.  Ce  vil  conrtifan  , 
profitant  de  fa  faveur,  & de  la 
foiblelfe  de  fon  imbécille  maître , 
ae  s’en  fervit  que  pour  perdre  ceux 
Bui  pou  voient  nuire  â fa  fortune. 


& pour  s’enrichir  de  leurs  dépouil- 
les. Ses  cruelles  vexations  le  ren- 
dirent riche  ( dit-^on  ) de  50  mil- 
lions de  revenu.  Il  n’étoit  pas 
moins  prodigue  qu’avide  d'accu- 
muler , & fes  dépeiifee  ne  cédoienc 
pas  à celle  de  l’empereur  même. 
L’impératrice  MeJfaUne , jaloufe 
de  cet  exces  d’autorité  , voulut 
renverfer  cet  orgueilleux  favori. 
Elle  en  fut  la  victime  de  immolée 
à fa  vengeance.  Agrippine  fut  plus 
heureule.  Cette  nouvelle  époufe 
de  l’cmperéur,  réfolue  de  placer 
Nérev  fon  fils  fur  le  trône  , regar- 
doit  Utircijfe  comme  un  obfiacle  â 
fes  deffeins  ambitieux.  Elle  le  fit 
exiler,  & le  contraignit  enfuite  de 
fe  donner  la  mort , l’an  54  de  J. 
C.  Cet  infolent  & faftueux  affran- 
chi fut  regretté  par  Néron , qui 
trouvoit  en  lui  un  confident  très- 
bien  afforti  à fes  vices  encore  ca- 
chés: Cujuâ  abiitis  adhuevitiismiri 
congruebat , dip  Tncite,  Mais  , cou- 
vert de  crimes , il  métitoit  le  fort 
qu’il  éprouva  , quoique  d’ailleurs  il 
eût  une  capacité  & une  fermeté  au- 
deffus  de  fa  condition.  Racine  l’a 
bien  peint  dans  fou  Britannicut, 
I.  NARSÈS  , ou  Narsi  , roi  de 
Petfe  , après  Varannis  fon  pete  , 
monta  fur  le  trône  en  294.  Il  s’em- 
para de  la  Méfopotamie  & de  l’Ar- 
ménie. Maximien-GaUre  , envoyé 
contre  lui  par  Dioclétien,  fnt  d’â- 
bord  battu  ; mais  enfuite  il  défi- 
' les  Perfes  , obligea  leur  toi  à pren- 
dre la  fuite , & lui  enleva  fes  femc 
mes  & fes  filles.  Nartls  prit  enfin 
le  parti  de  faire  la  paix  avec  les 
Romains.  Il  envoya  des  ambaffa- 
deurs  au  général  pont  le  prier  de 
ne  vouloir  pas  , en  détruifant  l’em* 
pire  des  Perfes  , arracher  un  des 
yeux  de  l’univets  , & priver  ainfi 
l’empire  Romain  même  d’un  éclat 
fubfidiaire  & prefque  fraternel.  La 
paix  fut  faite,  é condition  qu’oa 
céderoit  aux  vainqueurs  cinq  pro- 
vinces fur  U rive  droite  du  Tigre 
V W 
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vers  fa  fource.  Cette  paix  fi  avan- 
^a^cufcaiix  Romains,  dora  40 ans. 
Quelque^  politiques  auroient  vou- 
lu que  DweUtien  eût  fait  de  toute 
|a  Perle  une  province  de  l’empire  ; 
piais  ce  lage  prince  ne  vouloit  pas 
prendre  ce  qu’il  n'eioii  pas  en  état 
rie  CO'  lervet , fc  les  efforts  inuti- 
les àeTrajan  pour  exécuter  ce  def- 
ïcin  lui  fervirent  de  le^on. 
mourut  en  303  , apres  un  règne  de 
fcpi  ans.  Ce  n’étoit  point  un  de 
ces  rois  qui  mettent'  leur  gloire 
à défenrire  leurs  peuples,  & leur 
bonheur  a les  rendre  heureux. 
L’an<nition  lut  le  itiotir  de  tontes 
fes  actions  , Hc  cette  ambition  fit 
fa  perte 

1/.  ÎJARS£,S  , eunuque  Peifan, 
&'  Tui  dtrs  plus  grands  généraux 
(le  fon  fiecle  , commanda  l’armée 
roti  s'.ie  contre  les  Goths  , les  dé- 
fit l’an  5$  a.  en  deux  batailles  , & 
donna  la  mort  à leur  roi  Totila. 
J^anis  continua  de  remporter  des 
vic.oires  ; mais  on  dit  que  l’iinpéT 
xatrice  Sophie  , irritee  contre  lui , 
lui  fit  dire  qu’un  demi-homme 
» comme,  lui  étoit  plus  propre  à 
JJ  filer  avec  les  fetnmes  , qu’à  porr 
}j  ter  les  armes  , » lui  reprochant 
pinli  qu'il  ctoit  eunuque.  On  ajoute, 
que  ce  grand  homme  , répondit , 
(qu'il  lui  jiUroit  un  fil  qr{  elle  ne  dé- 
mélewh  pus  aiféineut  ! Le  cardinal 
jBaiPuius  prétend  que  l^arsls  e!l 
le  meme  que  celui  qui  s’étant  ré- 
volté contre  Pcocas , p^it  par  le 
deriiier  fupplice , vers  la  fin  du 
tiecle  , ou  au'cçuiiinencemcnt 
du  vti*^.  Ce  fait  paroît  courte  toute 
vraifemblance.  L’eunuque  Peifan 
aurore  eu  alors  ico  ans  , pmfqu’il 
iervoit  dans  les  groupes  de  l’em- 
pereur jufiin’cn,  en  528.  D’ail- 
leurs le  iNiusiq  que  Phocas  fit 
brûler  l’an  Û04 , avoir  été  un  des 
gardes  de  ComineniicUis  , général 
de  l’empereur  JVLiin  icc  Se.  peut-il 

Sue  N-nsis  , qui  avoir  acquis  c.tnt 
e giuite  en  Italie  ponirç  le; 
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Goths , fût  même  homme  , Mô 
qu’il  eût  été  réduit  à’ la  limple 
qualité  de  garde  d’un  gouverneur 
de  province  ? Vbyej  le.s  Mémoi- 
res des  I-^fcriptions , in-4.  tom.  xx  * 

19t  & igj. 

NASSARO , Fpyf(  Mati  bieo  ( 
nP  VI.  “v 

I NASSAU  , I Maurice  de  y 
prince  dV  ’rmge,  fils  de  Guillaume^ 

( l^ny.  IMSlSE)  tut  gouverneur 
des  Pay-.-lJas  après  la  mort  de  fon 
pere  , tué  en  1584  par  le  fanati- 
que Gérard  : ( Voye^  l’article  de 
ce  mopftre  ).  Le  jeulle  prince  n’a« 
voit  alors  que  18  ans  ; mais  fon 
courage  & fes  talens  étoient  au- 
deilüs  de  fon  âge.  Nommé  capi- 
taine-général des  Provinces-ünies, 
il  affermit  l’édifice  de  la  liberté  , 
fondé  par  fon  pere.  Il  fe  rendit 
maître  de  Breda  en  1590,  de  7iit- 
phen  , de  Deventer , de  Hulft  , de 
Nimeguc  en  159s,  fit  diverfes 
conquêtes  en  1591,  & s’empara 
de  Gertrudemberg  l’année  fuivan- 
te.  Maurice,  couvert  de  gloire  , 
pafl'a  dans  les  Pays-bas  par  la  route 
de  la  Zélande.  Une  furieulè  tem- 
pête brifa  plus  de  40  vaiffaaux  de 
la  llotie , en  les  iienrtant  les  uns 
contre  les  autres , & il  ne  fe  faii- 
va  qu’avec  une  peine  incroyable. 

S.a  mort  auroit  été  regardée  par  les 
Hollandois  comme  une  perte  beau- 
çoup  plus  irréparable  que  celle  de 
leurs  vailièaux.  Ce  prince  doit  en 
effet  être  envif.igé  comme  le  créa-r 
teur  de  la  république  de  Hoila.ude. 
L’arthiduo  Urnejt , ne  pouvant  le 
vaincre  fur  un  champ  de  bataille , 
téfolut  de  s’en  défaire  par  un  af- 
faffii.at.  Un  des  gardes  du  prince 
d’Orange  fut  convaincu,  en  1594, 
d’avoir  voulu  attenter  fur  fa  per- 
fonne.  Eruefl  Pavoit  exhorté  lui-r 
inénie  a commettre  ce  crime  ; & 
pour  l’encourager , on  lui  avoit  fait 
accioite  que  par  la  venu  Sx.  l’cfii- 
caœ  d’utje  mclfe  à laquelle  011  le 
fit  affjüer , il  difpaiDÛioic  à U vue* 
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ïe  tous  ceux  qui  feroîent  pt^fen': , 
aullitôt  qu’il  auroit  fait  le  coup.  ' 
Ce  maiiienreuK  fut  la  v:c>ime  dé 
fon  faaatifme  ; il  pf  rit  à Berghe 
par  le  dernier  fupnlite.  Jimiricc  , 
toujours  plus  vaillant  , battit  les 
troupes  de  l’archiduc  Albert  en 
1597  , & chalfa  entièrement  les 
Efpagnols  de  la  Hollande.  En  t Sûo 
il'  fut  obligé  de  lever  le  liège  de 
Dunkerque:  mais  il  s’eii  vengea 
fur  Albert  , qu’il  défit  dans  une 
bataille  rangée  près  de  Nieuport. 
Avant  l’adion  , ce  gr.ind  capitaine 
renvoie  tous  les  bàtimeiis  qui 
îvoient  tranfporté  fon  armée  en 
ïlaudres  Mes  amis  , ( dit-il  à fes 
Hollandois,  ) il  faut  paf  er  fu.  U 
ventre  à l'ennemi  > ou  boire  toute 
l'eau  ê.e  la  rner.  Prene{  votre  parti  ; 
le  mien  eji  pris.  Ou  je  vaincrai 
p.nr  votre  valeur  , ou  je  ne  fanirrai 
par  à la  honte  d' être  battu  par  des 
gens  qui  ne  nous  voient  p.rs.  Ce 
difeours  embrâfe  le  cœur  des  fol- 
dats  , & la  vicloire  eft  à lui.  Rhiii- 
bérg.  Grave,  l’Eclufe  en  I-lan- 
dres,  fe  rendirent  les  annéesfui- 
vantes.  Maurice  travailloit  autant 
pour  lui  que  pour  fes  concitoyens  : 
il  ambitionnoit  la  fouveraineté  de 
U Hollande  ; mais  le  pcnilonnaire 
BarnevelJt  s’oppofa  à fe.s  delTcins. 
Le  zèle  de  ce  fage  républicain  lui 
coûta  la  vie;  Maurice,  défenftur 
de  Gomare  contre  Arminiür  , pro- 
fita de  la  haine  qu’il  fut  infpirer 
contre  les  Arminiens  , pour  per- 
drefon  ennemi  , partifan  de  cette 
fccle.  Barnçvcldt  eut  la  tête  tran- 
chée en  i6 iç  , Cette  mort , effet 
de  l’ambition  cruelle  du  prince 
d’ Orange,  laiflTa  une  profonde  plaie 
dans  le  cœur  des  Hollandois.  La 
trêve  conclue  avec  les  Efpagnols 
étant  expirée  , Spinola  vint  met- 
tie  le  fiege  devant  Hreda  en  1 624  , 
& réulTît  à le  prendre  au  bout 
de  6 mois  , à force  de  gé.-,ie  , de 
dépenfes  & de  faug-  Le  prince 
4üaarice  , p’ayanf  yu  le  cbaûèr  de 
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devant  cette  place , mourut  de 
douleur  en  1.25  , igé  d’environ 
55  ans,  avec  la  nip,.,„t;o.i  du  plus 
grand  homme  de  guerre  de  (on 
tems  « La  vie  de  ce  fîatoudher , 

» (ditM.  l’abbe  Rayaal  ,)  fut  une 
;j  enaîne  rarement  interrompue  de 
» combats  , de  liege> , de  vie-  / 
» toires.  Médiocre  dans  tout  le 
» reffe  , il  poTtda  la  guerre  en 
» grand  maître  , & la  fit  toujours 
» en  héros.  Son  camp  devint  l’é- 
>3  cole  univecfelle  de  l’Europe. 

» Ses  élèves  ont  foutenu  & peut- 
3)  être  augmenté  fa  réputation. 

33  Comme  Momecuculi  , il  poffé- 
33  doit  l’art  fi  peu  connu  des  mar- 
33  ches  & des  campemeiis  ; corn- 
33  me  Vaubau  , le  talent  de  forri- 
33  fier  les  places  , & de  les  ren- 
33  dre  imoreuable.;  comme  Ecgt.ic, 

3»  railrelfc  de  faire  fubiilter  de 
33  nombreufes  armées  dans  les 
33  pays  les  plus  ftérües  ou  les  plus 
33  ruinés  ; comme  ycndtme  , le 
33  bonheur  de  tirer  dans  l’taccafion, 

33  du  foldat , plus  qu'on  n’a  droit 
33  d’en  attendre;  comme  Conde' , 

31  ce  coup- d’œil  infasHible,  qui  dé- 
33  eide  du  fiiceèsdes  batailles;  com- 
31  me  Charles  XII,  le  moyen  de 
13  rendre  les  troupes  prefqu’in- 
33  fenlibles  à la  faim  , au  froid  , â 
» la  fatigue  ; comme  Tureune , le 
33  fecret  de  ménager  la  vie  des 
3>  hommes  13.  Au  jugement  du 
chev.  Fnlard , Maurice  fut  le  plus 
grand  otficier  d’infanterie  qui  ait 
paru  depuis  les  Romains.  Il  avoit 
étudié  l'art  militaire  dans  les  an- 
ciens , & il  appliqnoit  à propos  les 
leçons  qu  ’il  avoit  puifées  ciicz  eux. 

Il  profita  non-feulement  des  inven- 
tions des  autres  ; il  inventa  lui-mè- 
me.  Ce  fut  dans  fon  armée  , qu’on 
fe  fetvit  pour  la  première  fois  des 
lunettes  a longue-vue,  des  galeriev 
dans  les  fieges , de  l’art  d’enfermer 
les  3 places- fortes  , de  poullcr  un 
ficfîé  avec  plus  de  vigueur  , de  dé- 
fendre mieux  & plus  longiacniE 
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une  place  affiëgée.  Enfin  il  mit  en 
ufage  plufieuis  pratiques  utiles,  qui 
lui  donnèrent  le  premier  rang  dans 
l’art  militaire.  Un  femme  de  gran- 
de qualité  lui  demandoit  un  jour 
afTez  indifcrettement  : Qutl  était 
Je  premier  capitaine  du  fiecle  ? — 
Spinala  , ( répondit-il ,)  cfi  le  fe- 
eonéh  c'é;oit  dite  finement  qu’il 
étoit  le  premier.  De  peur  d’être 
furpris  durant  le  fommeil , il  avoit 
toujours  pendant  la  nuit  deux  hom- 
mes qui  veilloient  à côté  de  fon 
lit , & qui  avoient  foin  de  le  ré- 
veiller au  moindre befoin.  La  guet- 
te entre  la  Hollande  & l’Efpagne 
ne  fut  jamais  fi  vive  que  fous  fon 
edminiiiration.  Uu  empereur  Turc, 
entendant  parler  des  torrens  de 
fang  querépandoientles  deux  peu- 
ples , crut  qu’ils  fe  difputoient  la 
poiTeinun  des  plus  grands  empires. 
Quelle  fut  fa  furprife  , lorfqu’on 
lui  montra  fur  la  carte  quel  étoit 
l’objet  de  tant  de  batailles  meur- 
trières ! iSi  c’ était  mon  affaire , 
( dit  - il  froidemeut , ) j’enverrais 
mes  pionniers  , & je  ferais  jetter  ce 
petit  coin  de  terre  dans  la  mer. . . . 
Maurice  étoit  comme  la  plupart 
des  grands  : il  n'aimoit  pas  a être 
contredit , & il  fc  livra  un  peu 
trop  à fon  goût  pour  les  femmes. 
Il  eut  pour  fiiccelfeut  Fre'déric- 
Jienri , fon  frere. 

II.  NASSAU,  Voye\  Gurt- 

lAUME,  n°  111...  & ÂooirBE , 

n“  1. 

I.  NATALIS  ( Hervé  ) ; c’eft 
le  même  que  HERfé  le  Breton , 
Voyei  Herué  , n°  iv.  ^ 

II.  NATALIS  COMES  , Foy. 

CoMÈS. 

III.  NATALIS  , ( Jerôme  ) 
Jéfuite  Flamand  , mort  en  1581, 
connu  feulement  par  un  ouvrage 
affez  médiocre,  mais  qui  eft  re- 
cherché à caufe  det  figures  dont  il 
ert  orné.  11  eft  intitulé  : Médita- 
tûmes  in  Evangeiia  totius  anni , 
în-fol.  AriterpÆ, ,159t. 
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I.  NATHAN,  prophète  i 
parut  dans  Ifraél  du  tems  de  Da- 
vid. Il  déclara  à ce  prince  qu’il  ne 
bâtiroit  point  de  temple  au  Sei- 
gneur , & que  cet  honneur  étoit 
réfervé  à fon  fils  Salomon.  Ce  naê- 
me  prophète  reçut  ordre  de  Dieu, 
vêts  l’an  10^5  avant  J.  C.  , d’al- 
ler trouver  David  après  le  meur- 
tre d’Urie  , pour  lui  reprocher  ce 
crime  , & l’adultère  qui  y avoit 
donné  lieu.  Hatkan  lui  rappela  fon 
péehéfous  une  image  empruntée  » 
en  racontant  à ce  prince  l’hiftoire 
feinte  « d’un  homme  riche , qui 
» ayant  plufieurs  brebis  , avoit  en- 
» enlivé  de  force  celle  d’un  hom- 
» me  pauvre  qui  n’en  avoit 
» qu’une  ».  Davil  ayant  e.iten- 
du  le  récit  de  Nathan  , lui  répon- 
dit ; J. ’/iommé  qui  a fait  cette  ac- 
tion ejl  digne  de  mort  ; il  rendra  la 
brebis  au  quadruple.  — C’ejl  vmts- 
tnêmcs  qui  êtes  cet  homme  , répliqua 
Nathan  ! Fous  ave\  ravi  la  femme 
d’ürie  Héihéen  ; veut  Vave\  prifit 
pour  vous  , Sr  vous  Vave\  fait  périr 
lui-même  par  l’épée  des  enfans  d’Attl- 
mon. 

IL  NATHAN  , rabbin  du  xv° 
fiecle  , s’eft  rendu  fameux  par  fa 
Concordance  hébraïque  , à laquelle 
il  travailla  pendant  10  ans.  Cette 
concordance  a été  traduite  en  la- 
tin , IX  depuis  perfectionnée  pat 
Buxtorf,  & imprimée  à Bàle,  1632 
in-fol.  Ce  rabbin  eft  appelé  tan- 
tôt Ifaac  , & tantôt  Mardocliée  , 
félon  la  coutume  des  Juifs  de  cha;.- 
ger  de  nom  dans  les  maladies  ex- 
trêmes. S’ils  viennent  à guérir  , 
ils  retiennent  le  dernier , comme 
un  ligne  de  pénitence  & du  chan- 
gement de  leurs  moeurs. 

NATHANAËL , difciple  de  J. 
C.  de  la  petite  ville  de  Cana  en  Ga- 
lilée. Philippe,  l’ayant  rencontré, 
lut  apprit  qu’il  avoit  trouvé  le  Mef- 
fie,  & l’amena  à J.  C.  Le  Sauveur 
en  le  voyant  dit  de  lui,  que  c’étojt 
UK  vrai  Ifiaëlice,  Jana  deguifement 
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s fait  fraude...  N.:t'ianaïl  lui  ayant 
demandé  d’où  il  Is  connoilToit  ? le 
SauTiur  lui  répoidit  qu’il  l’a.'oit 
vu  fous  le  figuier , avant  que  Phi- 
lippe l’appelât.  A ces  paroles  Nu- 
fha-.a'cl  le  reconnut  pour  maître  , 
pour  le  fils  de  D<eii  & le  vrai  roi 
o’Ifraël.  Quelques  i.aterprèies  ont 
cm  que  Nathanaël  n’étoit  pas  dif- 
férent de  S-  Baithelemi  ; mai'  c’eft 
fans  fondement  , puifque  Nitr.a- 
na'ël  étoit  docteur  de  la  loi , £c 
qu’avant  fa  vocation  BarthéUrai 
étoit  un  homme  fans  fcience.  Quel- 
ques un  prétendent  aulfi  que  Na- 
tharmïl  étoit  l'epoux  des  noces 
ds  Cana. 

NATIVELLE  , ( Pierre  ) célè- 
bre architeâe  François  , dont  nous 
avons  une  Architedure  avec  des 
figures,  imprimée  à Paris,  en  2 vol. 
in-fol.  1719  : ouvrage  fort  cflimé. 

NATTA  , ( Marc- Antoine  ) cé- 
lèbre jurifconfulte  du  xvi*^  fiede  , 
natif d’Afti  en  Italie,  étoit  magil- 
tcat  a Gènes  , où  il  fe  diflingua  par 
fcs  vertus  & par  fon  amour  pour 
l’étude.  Le  fénat  de  Pavielui  offrit 
une  chaire  de  droit-canon;  mais  il 
ne  voulut  pas  priver  Gènes  de  fes 
lumières.  On  a de  lui  divers  ouvra- 
ges de  théologie  & de  jurifpru- 
dence.  Son  traité  De  Dca,  en  ij 
livres  , imprimé  à Veaife  en  1559, 
dt  au  nombre  de*  raretés  typogra- 
phiques. Ses  autres  ouvrages  font  : 
I.  Ccnciliarum  Tomi  très , Venife  , 
1587  , in-fol.  II.  De  immonalitate 
anima  lihri  V . III.  Depafflonc  Do- 
tnini , 1570,  in-fol.  IV.  De  Jodrini 
principum  libri  t.X,  in-fol.  V. 

De  pulchro  , Venife  1553  , in-fol. 

N AT  T 1ER,  (Jean-Marc) 
peintre  ordinaire  du  roi , & pro- 
fdfeur  de  fon  académie , né  à Pa- 
ris en  1685  , mourut  en  1766.  La 
célébrité  de  cet  artilie  lui  avoir 
été  prédite  par  Louis  XIV,  qui 
voyant  fes  dellins  de  la  galerie  du 
tu-xembourg  , après  lui  avoir  ac- 
cordé la  permiflion  de  les  faire  gra- 
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ver  pat  les  plus  habiles  maîtres  , 
lui  dit  : Contir.ue^  , Nattier , & vous 
devicndrci  u i grand  homme.  Le  c/.at 
Pierre  lui  fit  propoferde  le  fuivre 
en  Ruffîe.  Ce  prince  , piqué  du 
refu.  de  Nattier,  tir  enlever  le  por- 
trait que  cet  artifte  avoir  fait  de 
r impératrice  Catherine  , & que  le 
czar  avoir  fait  porter  chez  un  pein- 
tre en  émail , & partit  fans  lui  don- 
ne- le  tems  d’achever  le  portrait. 
Nattier  polfédoit  une  touche  lé- 
gère , un  coloris  lùave , £i  l’art 
ü’embdlir  les  objets  que  fuilbit 
éclore  fon  pinceau.  Il  eut  l’hon- 
neur de  peindre  la  famille  royale, 
& tous  les  grands  de  la  cour  folli- 
citèrent  fi  alllduement  le  môme 
avantage  que  cet  artUîe  fut  obligé 
de  facrifier  à ce  genre  de  travail 
le  goût  qu’il  avoit  pour  les  lu- 
jets  d’hiltoirc.  Ses  dejins  de  la 
galerie  du  Luxembourg  parurent 
gravés  , eu  un  vol.  in-fol  1710. 

NATURE,  fille  de  Jupiter  Quel- 
ques-uns la  font  fa  mere , d’autres 
fa  femme.  Les  anciens  p'iilofo- 
phes  croyoient  que  la  Nature  n’é- 
toit autre  chofe  que  Dieu  même , 
& que  Dieu  n’étoit  autre  chofe 
que  le  Monde  , c’ell-à-dire  , tout 
l’Univers  : mifér.ible  opinion  , qui 
a encore  des  oartifans. 

I.  NAVÆÙS,  ( Matthias  ) doc- 
tenr  de  Douai  , né  à Liège  au 
XVII®  fiecle,  fe  fit  refpeûer  par 
fa  régularité  & connoîcre  des  Fla- 
mands par  fes  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  : I.  Des  Sermons  fur 
les  fêtes  de  quelques  faints , fous 
le  titre  de  Pralibatio  theologica  in 
fefia  fandorum  , in-4.  IL  A inota- 
tiones  in  fumma  tl eologia  & fncra 
fciiptura  pracipuas  d{fficultates  , 
in-q. 

JL  NAVÆUS  , ( Jofeph  ) théo- 
logien du  diocèfe  de  Liège  , doc- 
teur de  Louvain  , étoit  ami  d’Op- 
fraït , du  grancl  Arnauld  & de 
Qucfnel.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux 
réglémens  de  l’hôpital  des  Lieu- 
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rahlcs  de  Li^ge  , & à iVtablifTe-  lage  ne  s’eft  introduit  que  depiiî* 
ment  de  la  maifoii  des  Repenties,  que  le  goût  du  fiècle  d’y4ujH/7c  sVft 
Il  mourut  à Liège  en  1705  , à 54  peidu  j ni  ces  autres  adtclatious 
ans.  On  a de  lui  pluQeurs  ou-  de  fubtilités  & de  jeux-de-niots  , 


vrages.  Le  plus  connu  a pour  ti- 
tre : Le  fon4ement  de  l.i  rie  chré- 
tienne, 

I.  N A.VAGERO,  (André) 
'jNaitgerius  , noble  Vénitien  , fe  fit 
eftimer  par  fon  éloquence  & par 
fon  érudition  , & plus  encore  par 
les  fervices  importans  qu’il  rendit 
à fa  patrie.  II  fut  envoyé  en  am- 
balTade , par  les  Vénitiens  , vers 
l’empereur  Charles-Quint , & de- 
meura auprès  de  ce  prince  depuis 
la  brillante  journée  de  Pavie  , juC- 
qu’en  1528.  De  retour  dans  fa 
patrie , il  fut  nommé  ambalTadeur 
auprès  de  François  I ; mais  il 
mourut  en  chemin  l’an  1519,  dans 
fa  47®  année,  l^avagero  joignoit 

un  jugement  foüde  & à une 
belle  littérature  , les  vertus  du  ci- 
toyen & du  chrétien.  Il  aimoit  la 
retraite  ; un  de  fes  plaiürs  étoit 
d’aller  fe  cacher  dans  fes  campa- 
gnes loin  des  hommes  & du  tu- 
multe , cultivant  à la  fois  l’ag’-i- 
culture,  l’antiquité  la  philofo- 
phie.  Comme  il  paffoit  pour  un 
homme  d’une  vertu  inaltérable  Sc 
d’un  favoir  profond  , il  avoit  été 
chargé  d’écrire  l’hiltoire  de  fa  pa- 
trie depuis  148Ô  ; mais  il  fit  brû- 
ler cet  ouvrage  dans  fa  dernière 
maladie.  Ses  autres  écrits  ont  été 
recueillis  à Padoue  en  1718  , in-8. 
fous  ce  titre  ; Andrea  VxrA- 
Gerii  , Patricii  reneti , Oruro- 
Tis  ù Poetee  clari^mi , Opéra  om- 
nia.  On  y trouve  des  po'ijies , 
des  Harangues , des  Lettres.  La 
plupart  de  fes  vers  latins  refpi- 
rent  le  goût  de  l’antiquité,  & 
quoique  les  italiens  leur  foient  in- 
férieurs , ils  ne  font  pas  à dédai- 
gner. Ses  potlies  latines  confiftent 
en  un  livre  d'e'pigrammesSi  quelques 
égingnes.  On  ne  voit  point  dans  fes 
épigramtnes  ces  pointes  donc  l’u- 


devenues  i la  mode  depuis  le  tems 
de  Se'.ntçue  , de  Pline  , de  Tacite  , 
de  Martial  , &C.  Mais  les  con- 
noilfeursy  trouvent  quelque  chofe 
de  la  tcndreile  , de  la  douceur  5c 
de  la  délicatell'e  de  Catulle.  C’elt 
aux  idées  ^u’il  avoit  fur  ce  fujet, 
que  l’on  doit  attribuer  latoututne 
qu’il  avoit  de  jeter  au  feu  tous  les 
ans  , a un  certain  jour  confacté 
aux  Mufes  , plulieurs  exemplai- 
res de  Martial. 

IL  NAVAGERO,  (Bernard) 
évûqiie  de  Vérone,  quiatliltaau 
concile  de  Trente  , & qui  mouriic 
en  156},  à }8ans,étuit  de  la  même 
famille.  C’étoit  aulîi  un  homme  de 
mérite.  11  fut  honoré  de  la  pourpre, 
& chargé  de  plulieurs  amballades  , 
danslelquelles  il  fit  briller  Ion  ef- 
prit  & Ion  éloquence.  Ou  a de  lui 
des  Harangues  , & la  Vie  du  pape 
Paul  JV. 

N A VAILLES  , Voye^  Moîi-s 

r.KVlT. 

I.  NAVARRE,  (Pierre)  grand 
capitaine  du  xvi®  fiècle , célébré 
furtout  dans  l’art  de  creufer  & do 
diriger  des  mines.ll  étoit  Bifcayen, 
& de  baffe  extraâ ion.  SuK'âiit  Paul 
Jove  , qui  dit  tenir  de  fa  bouche 
même  ces  particularités  , il  corn— 
men<;a  par  être  matelot. Dégoûté  de 
ce  métier,  il  vint  chercher  fortune 
en  Italie,  où  la  pauvreté  le  contrai- 
gnit à fe  faire  valet-de-pied  du 
cardinal  d’Aragon.  11  s’enrôla  enfui- 
te  dans  les  troupes  des  Florentins, 
& , après  y avoir  fervi  quelque 
tems  , il  reprit  le  fervice  de  mer, 
& fe  fit  connoîrte  par  fon  courage. 
La  réputation  de  fa  valeur  étant 
patvenue  à Gonfalre  de  Cordoac  , 
ce  général  l’employa  dans  la  guerre 
de  Naples  avecle  titre  de  capitaine. 

Il  contribua  beaucoup  à la  prife  ds 
Naples,  pat  une  mine  qu’il  fit  joue< 
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îpfopos.L’empereuc  la  récoirpen- 
ft  de  ce  fervice  en  lui  donnant 
Vinveftiture  du  comté  d’Alveto, 
fitué  dans  ce  royaume  « dont  il  fut 
appelé  le  comte  Pedro  de  Navarre. 
Ayant  commandé  une  expédition 
navale  contre  les  Maures  en  Afri- 
que , il  eut  d'abord  des  fuccés.  Il 
enleva  Oran  , Tripoli  & d’autres 
places  : ( Füvc'^  ii.  Ximfvés  ).  Mais 
il  échoua  à l’i'le  de  Gerbes  , où  les 
grandes  chaleurs  Sc  la  cavalerie 
Maure  détruifirent  une  partie  de 
Ton  armée.  Ce  héros  ne  fut 
guères  plus  heureux  en  Italie.  U 
fut  fait  prifonnier  à la  célèbre  ba- 
taille de  Ravenne  en  1512  , & lan- 
guit en  France  pendant  deux  ans. 
Lescourtifans  l’avant  perdu  dans 
refprit  du  roi  d’Efpagne  qui  ne 
vouloir  contribuer  en  rien  à fa 
rançon , il  palla  au  fervice  de  Fran- 
fois  I.  Il  leva  pour  lui  vingt  en- 
feignes  de  gens  de  pied  , Gafcons  • 
Bifcayens  & montagnards  des  Py- 
rénées , & en  eut  le  commande- 
ment. Il  fe  fignala  par  plufieurs  ex- 
péditions heureufes  jufqu’en  1522  « 
qu’ayant  été  envoyé  pu  fecours  de 
Gènes  , il  fut  pris  par  les  Impé- 
riaux. On  le  conduifit  à Naples , 
où  il  refta  prifonnier  pendant  trois 
ans  dans  le  château  de  l’CEuf.  H 
en  fortit  parle  traité  de  Madrid  > 
& fervit  enfuite  au  fiege  de  Na- 
ples fous  I.autrec,  en  m’S.  Mais, 
repris  encore  à la  malheureufe  re- 
traite d’Averfi  , il  fut  conduit 
une  fenonde  fois  dans  le  château 
de  rOeuf.  Le'  prince  d’ Oronge 
avant  par  ordre  de  l'empereur , 
fait  décapiter  dans  cette  citadelle 
plufieurs  perfonnes  de  la  fartion 
Angevine  , il  aiiroit  fubi  le  même 
lôrt,  fî  le  gouverneur  , le  voyant 
din?ereufement  malade , par  nne 
efpè  e de  compa'Fon  pour  un 
grand  homme  malheureux  , ne  lui 
eût  épargné  la  honte  du  dermer 
fnppüce  en  le  lailTant  mourir  de 
maladie.  D’autres  prétendent  qu  il 
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fut  étranglé  dans  fon  lit , étant 
déjà  dans  un  âge  avancé.  Paul  Java 
& Philippe  Tomajini  ont  écrit  fa 
vie.  Ce  dernier  dit  qu’il  écoit  de  fl. 
haute  taille  , éc  qu’il  avoir  le  vifa- 
gebrun  , les  yeux  , la  barbe  & les 
cheveux  noirs.  Un  due  de  Selfa  , 
dans  le  fiècle  pali'é  , voulant  hono- 
rer  fa  mémonï  ,&  celle  du  maré- 
chal de  Lautrec , leur  lit  élever  i 
chacun  un  tcmbeau  dans  l’églifo 
de  Ste-?.laric-la-Ncuve  à Naples  , 
où  ils  avoient  été  enterrés  fans 
aucun  moment  qui  décorât  leur 
fépiilture. 

II.  NAVARRE,  (Martin  Azii,- 

cu=TA,furnommé)paxcequ’il  éioit 

né  dans  le  royaume  qui  porte  ce  ^ 
nom,  fuccefîiveiTieni  profeflenr  de 
jurllprudence  à Touloufe.  à Sala- 
manque ic  à Coïnibre , étoit  con- 
lulte  de  toutes  parts  , comme  1 o- 
racle  du  droit.  Il  devoir  une  par- 
tie de  fon  favoir  aux  écoles  de 
Caliors  & de  Touloufe  , dans  lef- 
quel'es  il  avoir  étudié.  Son  am» 
Barthélemi  Carran\a  , dominicain, 
archevêque  de  Tolede  , ayant  été 
mis  à l’inquifition  à Rome  fur  des 
accufations  d’héréfie.  Navnrrc  par- 
tit à 80  ans  pour  le  defendre  F/e  V 
le  nomma  afléffeur  du  cardinaU-r/ir^ 
cois  Aidât , vice-pénitencier.  Gré- 
goire XIII  ne  paflbit  jamais  devant 
fa  po'te , qu’il  ne  le  fit  appeler  , & 
il  i toit  quelquefois  une  heure  en- 
tière à s’entretenir  avec  lui  dans  la 

rue.  Il  nedédaignoit  pas  memede 

lui  rendre  vifite  , accompagne  de 
plufieurs  cardinaux.  Ces  honneurs 
ne  le  rendirent  pas  plus  fier,  o 
nom  devint  fi  célèbre,  que,  de  fon 
tems  même  , le  plus  grand  éloge 
qu’on  pouvoir  rlonner  a un  la- 
vant, étoit  de  dite  que  c étoit  un  s 
Navarre  : ce  nom  renfetmoit  alors 
l’idée  de  Vcradition  .comrnc  celui 
de  Rr/rfuidéf.g.ioit  autrefois  un  co- 
médien accow\Ai  AintUuctan  étoit 
l’or.iele  de  la  ville  de  Rome  & de 
tout  le  monde  chiéiien  ; l’autorité 
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qu'il  s’étoit  acquife , il  la  devoit 
non-feulement  a fon  favoir , mais 
encore  a fa  probité  & à fa  vertu. 

A Fidèle  à tous  les  devoirs  que  prcf- 
crit  l’égiife , fa  tempérance  & fa 
frugalité  lui  conferverent  une  fau- 
té vigouretlfe  : dans  un  âge  très- 
avancé  , il  avoit  toute  la  force 
d’efprit  néceflaire  poie  s’appliquer 
à l’étude.  Ses  épargnes  le  mirent 
, en  état  d'adifter  libéralement  les 
pauvres.  Ses  charités  étoieiu  fi 
abondautes , que  fa  mule  s’arrê- 
toit , dit-on  , des  qu’elle  apperce- 
voit  un  mendiant.  11  mourut  à 
Rome  en  1586  , à 92  ans.  Le  Ro. 
tttcil  de  fes  ouvrages  a été  impri- 
mé en  6 vol.  in- fol.  à Lyon  en 
1597,  & à Venife  en  1602.  On 
y trouve  plus  de  favoir  que  de 
précifion  , & à peine  les  confulrc-t- 
011  aujourd’hui.  Navarre  étoit  on- 
cle maternel  de  S.  i’ranfcit  de 
Sales. 

I.  NAV.\RRETTE  , (Baltha- 
far  ) théologien  & dominicain  Ef- 
pagnol  , fur  la  fin  du  xvi®  fiecle  , 
laifl'a  un  ouvrage  en  3 vol  in-fol. 
Intitulé  : Contrciverjite  in  Divi  Tho- 
tna  ejuj'que  Schrlir  defenftontm,  1654. 

II.  M.WARRETTE  , ( ler'di- 
nand  ) autre  dominicain  Éfpsgnol, 
fe  fignala  dans  fon  ordre  par  fes 
talens  pour  la  chaire  & par  fon 
zèle  pour  le  falut  des  âmes.  Il  alla 
porter  la  foi  'à  la  Chine , & fut 
choifi  par  les  millionnaires  de  ce 
pays  pour  fe  plaindre  contre  les  jé- 
fuites , dont  les  converfions  tenoient 
plus  de  la  finelTe  attribuée  aux  en- 
fans  de  I oiola  , que  de  la  force 
viâorieufe  de  la  grâce.  Le  pape  le 
reçut  avec  beaucoup  de  bonté  , & 
le  roi  d’Efpagne  , Charles  II  , l'é- 
leva à l’àrchevêché  de  St.  Domin- 
gue  en  Amérique.  Il  mourut  en 
3689  , après  avoir  édifié  & inllruit 
fon  diocèfe.  Son  exemple  ttoit  le 
plus  ’oeau  fermon  & le  plus  efficace. 
On  a de  lui  un  Traité  hifiorique,  po- 
.litique  ù mcral  de  la  Monarchie  de 
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la  Chine,  Le  premier  volume  d<3 
cet  ouvt.ige  peu  commun,  intéref- 
fant  , & neccHaire  pour  connoître 
ce  pay  , parut  in-fol.  à stadrid,ran 
1670  ,cu  efpagnol.  il  y avoit  deux 
autres  Volumes  , dont  l’un  futfup- 
primé  par  l’iiiquilition  , 6c  l’autre 
ii’a  )am:.is  vu  le  )our. 

NAVAS  , Voyc^  AbOu-Navas. 
NAUCLERUS,  Voy.  Gasato. 
NAUCLERl/S  , ( Jean  ) prévôt 
del’églife  de  Tubinge  , & profel^ 
feur  eu  droit  dans  l’univeifité  de 
cette  ville  , étoit  d’une  noble  fa- 
mille de  Souace  , & fe  nommoie 
Vci  geau  II  Changea  ce  trom  , qui 
en  Allemand  lignifie  Nautonnicr  ^ 
en  celui  de  Nauclcr  j qui  lignifie  la 
même  chofe  en  grec.  11,  vivoit  en. 
cote  en  ijoï.  Ou  a de  lui  une 
Chronique  latine  depuis  Adam  jul— 
qu’en  1500  , continuée  par  Bafi- 
iius  jufqu’en  1514,  & par  Swius 
juftiu’en  1564.  Elle  elt  plus  exac-^ 
te  que  toutes  les  compilations  hif- 
toriques  qui  avoient  paru  jufqu’o» 
lors;  mais  ce  n’elt  anlTi  qu’une 
compilation.  On  l’eflime  furtoilt 
pont  les  faits  qui  fe  font  palTés 
dans  le  xv®  fiecle.  Elle  fut  impri- 
mée a Cologne  , in-folio  , en  1 5 <>4 
— 1579. 

NAUCRATE , poëte  Grec  , fut 
un  de  ceux  (\u'iArtemife  employa 
pour  travailler  à l’éloge  de  Mau~ 
joie,  l’an  351  avant  J.  C. 

I.  NAÜEiÉ  , (Gabriel)né  à Paris 
en  i6üo;firdes  progrès  rapides  dans 
les  fcicnces,dans  la  critique, dans  la 
connoiflance  dss  auteurs  , & dans 
l’intelligence  des  langues.  Son  in- 
clination pour  la  médecine  l’obligea 
de  fe  tendre  à Fadoue  , où  il  fe 
confacraà  l’étude  de  cet  art.  Quel- 
que tems  apres  , le  cardinal  Bagni 
le  prit  pour  fon  bibliothécaire  & 
l’emmena  avec  lui  a Rome.  Louis 
XIII  lui  donna  enfuite  la  qualité  rie 
fon  médecin  , avec  des  appointe- 
mens.  Apres  la  mort  de  Bapni , le 
cardinal  Barhcrin  fut  charmé  de  l’a- 


Digitizcf^  ' 


I 


N A Ü 

Ifbîr  auprès  de  lui.  NauJe  tftoît  3 
Rome  , lorfque  le  général  des  bé- 
r.édidins  de  S.  Maur  voulut  faire 
imprimer  3 Paris  l'IXiTALJOjr 
de  Jrjus-Chriji  foUS  le  nom  de  Jean 
Gerfin  , religieux  de  l’ordre  de  S. 
Benoit.  Dom  Tarife  , ( c’étoit  le 
nom  de  ce  général , ) le  donnoit 
pour  le  véritable  auteur  de  cet  ou- 
vrage. Il  le  fondoit  fut  l’autorité  de 
de  quatre  anciens  manufcrits  qui 
éioient  à Rome.  Le  cardinal  de 
JLichelteu  écrivit  à Rome  à NauJe', 
pour  les  examiner.  Il  parut  3 l’exa- 
minateur , que  le  nom  de  Geifen , 
placé  3 la  tête  de  quelques-uns  de 
ces  manufcrits  , étoient  d’une  écri- 
ture plus  récente  que  les  manufcrits 
mêmes.  11  envoya  fes  obfervations 
aux  favans  du  Puy , qui  les  com- 
muniquèrent au  pere  Fronteau,  chi- 
Doine-tégulier  de  Ste.  Geneviève. 
Ce  chanoine  faifoit  honneur  de  l’I- 
mitation  à fon  confrère  Ttomas-h- 
Fempts.  Il  fit  promptement  impri- 
mer ce  livre  fous  ce  titre  : Les  l\r 
livres  Je  I’ZmiTATION  DE  JÈ- 
sus-CiiRisT par  Thomas-u-Kem- 
pis  , avec  la  conviâion  Je  la  fraude 
fui  a fait  attribuer  cet  ouvrage  n Jean 
Gerfen  , bene'didin.  L’éditeur  Gé- 
aovéfain  , pour  juftifier  cette  nou- 
veauté , ne  manqua  pas  de  rappor- 
ter la  Relatiorf  du  fleur  Naude  , cn~ 
Voyér  à Mrs.  du  Puy , de  ir  ma- 
Tuferits  qui  font  en  Italie  , touchant 
lelivre  de  l’iMITATIOK  DeJÉ- 
SVS-ChRIST,  fous  le  nomde  Jean 
Gerfen,  ahbi  de  Verceil.  Cet  air  de 
triomphedu  pere  F»  cmreau  irrita  les 
bénédidins  .mais  beaucoup  moins 
encore  que  la  relation  même.  Tou- 
te la  congrégation  de  St.  Maur  ar- 
ma contre  l’auteur  de  cette  pièce. 
Le  P.  Jean-Robei  t de  Quatre- Mai- 
re, leur  principal  défenfeur , aceufa 
Naudé  d’avoir  falfifié  les  manuf- 
crits  , & de  les  avoir  vendus  aux 
chanoines-réguliers  pour  un  prieu- 
lé  fimple  de  leur  ordre.  Le  P.  Fran- 
fris  Valgraye  , autre  béaédiân  , 
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vînt  à l'appui  de  fon  confrère  , & 
reprocha  pareillement  3 Naude'  de 
la  mauvaile  foi  dans  l’examen  des 
manufcrits  & dans  fa  Relation. 
Une  fimple  querelle  littéraire  de- 
vint alors  un  procès  criminel.  Nau- 
de fit  préfentet  une  requête  au  Ch3« 
telet  pour  faire  failir  & fupprimec 
les  exemplaires  des  livres  de  Qua- 
tre-Maire  & de  Valgrave.  Les  bé- 
nédictins éludèrent  cette  jurifdic- 
tien,  & firent  renvoyer  la  caufe 
aux  requêtes  du  Palais.  Auffitàt 
parurent  de  part  & d’autre  des 
faâums,  qui  rendirent  les  deux  par- 
ties ridicules.  Tous  les  gens  de 
lettres  s’intéreflerent,pout  Naude". 
Les  chanoines-réguliers  intervin- 
rent au  procès  ; il  traîna  quelque 
tems  en  longueur.  Enfin  , après 
avoir  été  pour  les  avocats  matière 
3 plaifantetie  , l'afiaire  fut  termi- 
née le  12  Février  1652.  On  or- 
donna que  les  paroles  injurieufes , 
refpeclivement  employées  , fe- 
roieiit  fiipprimées  ; qu’il  y aurotc 
main- levée  des  exemplaires  du  li- 
vre de  Valgravc  qui  avoient  été 
faifis  ; qu’on  ne  laillêroit  plus  im- 
primer le  livre  de  l’Imitation  de 
Jefus-Cnrif,  fous  le  nom  de  Jean 
Gerfen  , abbé  de  Verceil  ; mais  fous 
celui  de  Thomas-à-Kempis...  Nau- 
de , appelé  en  France  , fut  biblio-- 
thécaire  du  cardinal  Ma\arin  , qui 
lui  donna  deux  petits  bénéfices.  La 
bibliothèque  de  cette  éminence 
s’accrut  fous  fes  mains  de  plus  de 
40  mille  volumes.  ( Voycf  Mii- 
aOMius.  ) La  reine  Chrifline  de 
Suède  , inliruite  de  fon  mérite  > 
l’appela  3 fa  cour.  Naude'  s’y  ren- 
dit; mais  les  témoignages  d’eftime 
& d’amitié  dont  cette  princeffe  le 
combla  , ne  purent  lui  faire  aimer 
un  pays  contraire  3 fa  fanté  : il 
mourut , en  revenant , 3 Abbevil- 
le ; en  1653  , 3 53  ans.  Naudr  jci- 
gnoit  à des  mœurs  putes  & à une 
vie  réglée  , beaucoup  d’efprit  ,de 
hivoir  6c  de  jugement.  U étoii  ex» 
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Irêmement  vif,  ft  fa  vivacité  !6 
jetoit  quciqiietaiî  dans  des  linga- 
iarités  dangereiifes.  11  parloit  avec 
une  liberté  qui  s’étendoit  fur  les 
matières  de  la  religion  , à laquelle 
il  fut  cependant  , a ce  qu’on  alTu- 
re  iincërement  attaché  de  cœur  & 
d’efpiit.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  y4poiagie  pour  Us  grands 
perfonnagcs  Jjuljement  fiupfonn^s  de 
ttiogte  , Paris  1625  , i..-l2  ; réim- 
primée en  Hollande  en  1712.  Cet 
ouvrage  montre  combien  l’auteur 
étoit  ennemi  des  préjugés.  II. 
jivis  pour  dtcffer  une  hiolioibi^ue , 
1(^44  , in-8  ; bons  pour  leur  teinsr 
111.  Ad'tUon  ala  vie  de  Jouis \l  , 
in-S  , ciirieiife.  IV.  Biblicgraphia 
politica  , traduite  en  f'rançois  pat 
Ciallinc  : ouvrage  favant , mais 
peu  exafl.  V.  Symagma  de  Jludio  li- 
bérait , 1632,  iu-4 , alfcz  bon. 
VI.  Syntagua  de  jlu.iio  militari  ; à 
Rome,  1637  , in-4;  ouvrage  peu 
Commun  , ic  qui  ne  mérité  gue- 
res  de  l’être.  VII.  De  antiquitatc 
Seholts  Jlledica  Pm  ijicnjis , 16’ 8 , 
Paris  , in-8.  VllI.  hpijiolre,  Carmi- 
na  , in-22,  en  \6fj.  IX.  Le.  ton- 
Jîde’rat'ions  politiques J'ur  les  coups 
tat , ( prod'.tclion  médiotré  , écrite 
d’un  Itylc  dur  & ineorreét , ) fu- 
rent imprimées  à Paris  fous  le  nom 
de  Rome  , en  1639  , in-4.  Cette 
édition  eft  ellimée.  Louis  du  May 
en  donna  une  en  1673  , fous  le 
titre  de  6’cie  ice  des  princes  , & y 
ajouta  fes  réflexions.  X.  Quelques 
ctirienx  recherchent  Ton  lujbuc- 
tion  à la  France  fur  In  vérité  de  l’hif- 
toire  des  Frétés  de  la  Rcfe- Croix, 
Paris  1^23  , in-8.  XI.  Jugement  de 
tout  ce  qui  a été  imprimé  cont  e le 
cardinal  Malaria,  in-4,  1^5°; 

connu  aufll  fous  le  titre  de  M /- 
curât  de  Mandé.  (Voy.  l’a?  t.  M.i- 
aAUiD  ).  Comme  ce  livre  fut  fup- 
primé  dans  fa  nai.Tance  , il  ell  en- 
core plus  rare  que  le  précédent. 
XII.  Avis  à Mofjcigneurs  du  Parle- 
ment far  la  vente  de  la  bitliothique 
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du  cardinal  Ma\a  in  , 1632  , in-4  ^ 
peu  commun.  aIII.  FLun'fe  de  la 
b bliotkique  entre  les  mains  Je  Ms 
Tuaœiqf,  in-4  , i6ji  , pins  rare  en-; 
corc.  XIV.  Le  JUarfore  , OU  Difa 
srnrs  ooat.e  les  libelles  , Paris 
1620,  in-8;  ouvrage  extrême- 
ment rare 

II.  NAUDÉ,  (Philippe)  né  S 
Metz  en  1654  , de  parens  pauvres  j 
fe  retira  à Hctlin  après  la  rcv.îca- 
tion  de  l’édii  de  Nantes.  Il  fut  re^a 
de  la  fociété  des  fciences  ert 
1701  , & attaché  en  1704  a l’aca- 
démie des  princes  , corrune  pro.; 
fcfl'eiir  de  mathématiques.  On  ^ 
de  lui  une  Géométrte  , iu-4  > en  al- 
lemand , & quelques  autres  petM 
tes  pièces  dmsles  Mij'c.lla  tca  dé 
la  fociéte  de  llerlin.  Il  laifla  sullî 
beaucoup  d’ouvrages  de  théologie,- 
qui  font  plutôt  d’un  homme  cm-» 
porté  par  fou  zcle  , que  d’un  tlito-* 
logien  éclairé.  Ce  favai.t  mourut  à 
Btrlin  en  1729,  avec  une  répura-i 
tiou  de  probité  & de  vertu.  Son  fiH 
aîi.é  remplit  fa  place  avec  diftiuc- 
tion,&  mourut  6111745.  Il  étoit 
habile  m.athematicien  , de  membrô 
des  fociétés  de  llerüu  <Sc  de  Lon- 
dres. On  a de  lui  divers  Mémoiict 
dans  les  M frellanca  tierolinenfia  i 

NAL'GERIUS  , Koyej  Nava-^ 

GER-O 

N A VIER  , ( Pietre-Touffaint  ) 
médecin  à Chl'.ous  - fur  - ."Vlarne  e 
mort  en  178*,  fe  rendit  eéiibre  par 
la  découverte  de  l’Ether-nitteux,  Sc 
des  combiuailon'  du  mercu-c  avec 
le  fer  , regardées  avant  lui  coma- 
me  impolTibles.  Il  fut  utile  à fa  pro- 
vince par  le  zele  avec  lequel  il  fou^ 
lagea  les  malades  dans  les  campa.* 
gucs,  furtout  dans  les  inaiadies  épis 
démiques.  Il  uniffoit  à une  huma-; 
nité  active  & éclairée  , la  modef- 
tie  la  plus  vraie  & le  défmtéreri’e- 
ment  le  plus  noble.  On  a de  lui  r 
I.Une  Phjertaronfur plufieurs  malaa 
dies populaires.  II. Des  Obfervatiori^ 
fur  V amolliffement  des  Os.  111,  De$ 
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QifervationM  fur  la  Jufquiame.  IV.  (ingulicr , Curieux  & peu  com- 
Des  Refilions  fur  U Jjrger  des  mun.  III.  Sept  livres  Des  c/:cft 
SX' umitions  précipitées  , fut  les  abus  mervcilleufes  , Cologne  , 1532  , in-‘ 
itsin  umjtio-is  dans  1rs  ég  f.s,Scc.  /f.  figures.  L’^uteur  y parle  ,d:S' 

NAVIËRES,  (Charles  de)poéte  ihonfires  , des  prodiges  , des  cr>- 
François  de  Séda.i,  éroit  caivinifte<  mttes.  Cet  ouvrage  eft  fort  cu- 
4:  geiitilhormie  fervant  du  duc  de  rieux  , mais  l’a  iteur  parole  trop 
lion  1(01.  11  fut  tué  a Paris  en  1172,  crédule.  IV.  Abrégé  de  la  I-'re  <fa 
ri  malTacre  de  la  St.  }i.’rt‘'éUmi.  p.tpe  Pie  ll,&c  de  celle  de  l'em- 
ioV.etet  croit  qu'il  y futvecut  40  pe.-elir  Frédéric  III.  Des  Po'ifics 
ans.  On  a de  lui , eutr’autres  ou-  aifez  foibles.  On  a imprimé  à Bâle 
rrages  , un  poëme  de  lu  renommi'V , en  I5S'>(  in-folio,  un  Rr.-ucil  de 
I’3'is  IÎ71  , in-8  ; de  une  tragédie  lettres  écrites  à ce  favant  fur  di- 
fc.titulée  P.itlandre.  verfes  matières.  Ce  recueil  ren-* 

I.  NÀUPnUS  , roi  de  Tifle  ferme  aufli  un  catalogue  de  fes 
d’E”bee  ou  Negrepont,  & pere  de  ouvrages. 

J'jlîmMf.  Son  fils  étant  al  é au  fiege  N.AUSIC.\É,  fille  d’^éfeiroî»  , 
èe  Troie,  y fut  lapidé  par  riniul-  toi  des  Phéaciens  dans  l’ifle  de 
t'ee  d'Ulyffi.  Nauplias  en  fut  i .di-  Coteyre  , accueillit  avec  beaucoup 
pné.  Apres  la  prife  de  Troie , de  bonté  Ulyffe  , qu'un  naufr.nge 
toyant  la  flotte  des  vainqueurs  bat-  avoir  jeté  fur  la  côte  de  ente 
ne  par  une  violente  tempête  , il  iile.  Elle  lui  fit  donner  des  habit; , 
f.t  allumer  des  feux  pe  idant  la  & le  fervit  auprès  du  roi  fon' 
ii.îit  furies  càrcs  de  la  mer , vis-à-  père.  Cette  princelfe  tient  un  rang 
vis  des  endroits  ou  étoient  les  plus  diflingué  dans  l'0.!y[rée  A’ilomh  e. 
dangereux  écueils  , contre  lefquels  NAXERA.  (Emmanuel  de  ) jü- 
la  plupart  de  leurs  vailfeaux  vin-  fuite  de  Tolède,  mort  vers 
rent  échouer.  Seuplms  ayant  ap-  âgé  de  75  ans  , fe  diftingna  dans 
prisqu*t/ly(Iè& üio.’ni  eenetoient  fa  fociété  par  fes  connoiffjnces 
échappés  , conçut  tant  de  dépit , dans  ' la  théologie.  Il  a laiil'é  des 
qj’il  fe  précipita  dans  la  mer.  Commentaires  fut  J“fué , les  Juge* 

II.  NAUPUUS,  Fbyrç  I.  Gex-  6i  les  rois;  des  Sermons  pour  le 

MâiM.  carême,  in-4,  &c. 

NAUSEA  , ( Frédéric  ) évêque  NEAMüER  , ( Michel  ) théolo- 
de  Vienne  en  Autriche  , fut  ele-  gien  prbtellant , recleur  d’Ilfeldt 
vé  a cette  place  eu  1541  » par  eu  Allemagne,  mort  en  159J  â 
l’empereur  CAcrIei-Qai"t,  qui  vou-  70  ans,  auteur  de  divers  ouvra- 
lut  récompenfer  fes  fucces  dans  U |es.  Le  feul  qu’on  recherche  eft 
chaire  Sc  dans  la  controverl'e.  Ce  fon  A/h  rlogia  Pindarica  , en  gréé 
prélat  mourut  â Trente  durant  la  ei  en  latin,  Bâle  1556,  in- 8. 
tenue  du  concile,  en  ijja.  Ses  Ce  fava  it  polfédoic  bien  les  lan- 
meeurs  étoient  une  réglé  vivante  gués. . . . 

pour  les  evéques  & pour  le  corn-  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
mun  des  fidcles  Nous  avons  de  lui:  Jean  flsASPER  , médecin  de  Uré- 

I.  Plulieurs  ouviages  en  latin,  me  auteur  d’un  livre  curieux  Sc 
co.'tre  les  hérétiques.  II.  Quel-  peu  commun  , intitulé  : lubacolo- 
qiies  livre*  de  morale , parmi  lef-  gi.a , à Leyde,  1621,  in-4;  c’eft 
quels  on  d.fti ugue  fon  Traiti'  de  la  une  Defeription  du  tabac  ,avec  des 
tefurcûion  , lo  s cet.tre  : Ue  J.  C.  rédexions  fur  l'ufage  qu’o.'j  peut 
t'omiiummortuorumiefurreclione,!  en  faire  dans  la  médjcinC.'Ün  a 
Yieat.e  , «}ît  • «n-4  ; ouvrage  caeotcAttlw:l.SaJjjjrologia,i6ij 
H'em,  X. 
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II.  Syntagme  , in  quo  meiffclnce  lau- 
des , natalltix , feéla , &C.  dcp'tn- 
guntur,  Iéi3.  ..  Il  faut  auHî  dif- 
tinguer  des  précciiens  , Michel 
IIeaVDER  , médecin  & phyfi- 
cien  d’Iène  , mort  en  i;8i  \ dont 
nous  avons  le  Synopfis  menfura- 
Tum  , & pondemm  à Bâle  ,1555  , 
in-4.  Cet  ouvrage  eft  favant. 

NEARQUE  , ( Nearclms  ) l’un 
des  capitaines  d’Alexandi  e le  grand, 
qui  l'envoya  naviguer  fur  l’Océan 
des  Indes , avec  ünejicritc.  Eu  cô- 
toyant les  bords  de  la  mer  , depuis 
l’embouchure  de  l’Indus , il  par- 
vint jufqu’à  Harmulia  , aujourd’hui 
Ormus.  Alexandre  n’en  étoit  qu’à 
î journées.  AVarjiic  le  joignit  , & 
en  fut  récompenfé  d’une  maniéré 
digue  de  fes  travaux.  On  a de  lui 
la  Relation  de  l'a  navigatiôn  de 
l’embouchure  de  l’Indus  à Baby- 
lone  : elle  eft  trcs-curieufc. 

NEBRlSSENilS  , Voye^  Air- 

TOINE  , n°  XI. 

NF.BRUS , Voj.  Hippocrate. 

'NÉCESSITÉ,  divinité  allégori- 
que , fille  de  la  Fortune  , étoit  ado- 
rée par  toute  la  terre.  Sa  puillance 
étoit  telle  , que  Jupiter  lui-même 
étoit  forcé  de  lui  obtir.  Perfonne 
n’avoit  droit  d’entrer  d.rns  fon 
temple  à Corinthe.  On  la  repréfen- 
toit  toujours  avec  la  Fortune  fa 
mere  , ayant  des  mains  de  bronze, 
dans  lefquelles  elle  tenoit  de  lon- 
gues chevilles  & de  grands  coins 
d’airain.  La  déelfe  Nemc'/ia  étoit  fa 
fille. 

I NECHAO  I , roi  d’Egypte, 
commença  a régner  l’an  691  avant 
jefus-Chrift,&  fut  tué  8 ans  après, 
fît  Sabacon  , roi  Ethiopien.  Pfam- 
initîque  fon  iils  luifuccéda,  & fut 
pere  de  FUchao  II,  qui  fuit. 

11.  NECHAO  II , roi  d’Egypte, 
appellé  Pharaon  Ne'chao  dans  l’E^ 
ctiture  , étoit  fils  de  Pfammi tique, 
auquel  il  fuccéda  au  trône  d’Egypte 
l’an  616  avant  Jéfus-Chrift.  Ce 
prince  , des  le  commencement  de 
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fon  tègne  , entrep.'it  de  crenfer  tnf 
canal  depuis  le  Nil  jufqu’au  golf» 
d’Arabie  , mais  il  fut  obligé  d’a- 
bandonner cet  ouvrage,  à caufedu 
prodigieux  nombre  d’hommes  qui 
y avoieiit  péri.  Il  équipa  plufieurs 
Hottes  , qu’il  envoya  découvrir  1» 
mer  Rouge  & la  mer  Méditetra- 
née.  Ses  vailfcaux  parcoururent  la 
mer  Auftrale  , & ayant  poulfé  juf- 
qu’au détroit  appelé  Gibraltar  , ils 
entrèrent  dans  la  Méditerranée, 
& revinrent  en  Eeypte  trois  ans 
après  leur  départ.JVéc/iao,  jaloux  dts 
la  gloke  des  Affyriens  qui  avoienc 
envahi  l’empire  d’ATyrie,  s’avan- 
ça vers  l’Euphrate  pour  les  com- 
battre. Comme  il  pafToit  fur  les 
terres  de  Judas,  le  pieux  Jo_Ras  , 
qui  étoit  tributaire  du  roi  de  Baby- 
lone  , vint  avec  fon  armée  pouc 
lui  difputet  lepaffage.  Ne'chao , qei 
n’avoit  rienà  démêler  avec  le  roi  do 
Juda  lui  envoya  dire  que  fon  def- 
fein  étoit  d’aller  du  côté  de  l’Eu- 
phrate , & qu’il  le  prioit  de  ne  pas 
le  forcer  à le  combattre.  Mais  Jo~ 
fias  n’eut  aucun  égard  aux  prières 
de  Ne'chao.  11  lui  livra  bataille  à Ma- 
geddo  ,fur  la  frontière  de  la  tribu 
de  Manafsès  , & il  la  perdit  avec  la 
vie.  Le  roi  d’Egjspte  continua  fa 
route,  acheva  heureufement  foa 
entreprife  contre  les  AlTyriens; 
mais  il  fut  vaincu  à fon  tour  pat 
Nahuchodoncfor,qiii\e  relTerra  dans 
fes  anciennes  limites.  H mourus 
l’an  600  avant  J.  C. 

NECKAM , Necqvak  ou  Nr- 
KAM  , ( Alexandre  ) théologien 
Anglois,  étudia  à Paris  , & voulut 
entrer  dans  l’abbaye  de  St.  Albans; 
mais  ayant  reçu  quelques  inécon- 
tentemens  de  l’abbé  , il  fe  fit  cha- 
noine régulier  , & fut  nommé  h 
l’abbaye  d’Excefter.  Il  y mourut  en 
isiy.  On  a de  lui  en  latin  : I.  Des 
Commentaires  fur  les  Pfeaumes  , les 
Proverbe.s  , l’Eccléliafte  , le  Canti- 
que des  cantiques  & les  Evangiles. 
U.  Un  Traité  De  neminibus  Vÿena 
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/Xium  ; un  autre  dtM  Vertus  ; un 

T)e  naturjt  rerum. 

NECTAIRE,  natif  de  Tarfe  , 
d'une  maifon  illuftre  , fut  mis  à la 
place  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
fur  le  liège  de  Conftautinople , par 
les  peres  alTemblés  dans  cette  ville 
en  3Ü1.  II  n’ètoit  alors  que  catéchu- 
mène; ainfi  il  fut  évêque  avant 
d’étre  chrétien.  L’empereur  Theo- 
dofe  avoir  demandé  pour  lui  le 
trône  épifcopal,  & on  ne  put  le  lui 
refufer.  Ce  fut  fous  Ton  épifcopat 
que  la  dignité  de  pénitencier  futfup- 
primée  dans  l’églife  de  Conüanti- 
nopie.  Une  femme  de  qualité  s’é- 
tant accufée  d’avoir  été  corrom- 
pue par  un  diacre , ce  fut  un  fujet 
defcandale  pour  le  peuple.  Ncclaire 
lailFa  alors  la  liberté  a chacun  de 
participer  aux  faints  myftères  , fé- 
lon le  mouvement  de  fa  confcience, 
fans  avoir  recours  au  prêtre  péniten- 
cier. La  plupart  des  églifes  d’Orieac 
fuivirent  l'exemple  de  l’églife  de 
Conllantinople,  & chacun  fut  libre 
defe  choilîr  un  confcfleur.NeSutre 
mourut  en  397.  Il  avoir  de  la  naif- 
fance  , & beaucoup  de  talent  pour 
les  affaires  ; m.iis  fon  favoir  étoit 
fort  borné,  & l'a  Vertu  n’avoit  pas 
ce  degré  de  fupérioiité  qu’on  crt 
en  droit  d'exiger  d’un  évêque. 

NÉE  de  LA  Rocheux  , ( Jean- 
Baptille  } avocat  , fubdélégué  de 
rtntendaut  d'Orléans  a Clameci  fa 
patrie  , mourut  en  1771)  à de  ans. 
On  a de  lui  : I.  Quelques  romans 
dont  on  ne  parle  gueres , tels  que 
le  Maréchal  de  Boaricaut  , la  Du- 
ikeJPe  de  Capoue.  II.  Un  Commentaire 
fur  la  coutume  d’Auxerre  ; ouvrage 
plus  eftimé  que  fes  autres  product. 

NÉEL  , ( Louis-Balthazar  ) né  à 
Rouen  , mort  en  1754  , eff  auteur 
de  : I.  Voyage  de  Paris  à St.  Cloui 
par  mer  & par  terre  , 1751,  in- 11. 
II.  Hiftoire  du  maréchal  de  Saxe, 
175*  1 3 vol.  in- 12.  III.  Hifloire  de 
R«uisduc  d’érleans ,T09ct  «a  17J2. 
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IV.  Et  de  plufieurs  Pièces  de  vers 
fur  difFérens  fujets.  Son  ftyle  eft 
quelquefois  gêné  , & fa  poêlie  foi- 
ble  ; on  y trouve  cependant  quel- 
ques bons  vers. 

NÉELS , ( Nicolas  ) Neelfms 
dominicain  du  Brabant , doâeur 
en  théologie , enfeigna  cette  fcien- 
ce  avec  réputation  dans  runiverfitd 
de  Douai , & fut  provincial  de  fon 
ordre.  On  a de  lui , en  latin  , de 
favans  Commentaires  fut  la  Genèfe  , 
le  Cantique  des  Cantiques,  les  Epi- 
tres  de  S.  Paul  & l’Apocalypfe.  Il 
mourut  en  léo4. 

NÉERGASSEL , (Jean  de)  né  i 
GorUum  , entra  dans  la  congréga- 
tion de  l’Oratoire  à Paris.  Après 
avoir  profclTé  avec  fuccès  la  phi- 
lofophie  & la  théologie  dans  cette 
congrégation  , il  devint  archidia- 
cre d’Utrecht  & provicaire  apof- 
tolique.  Le  chapitre  de  cette  ville 
ayant  perdu  fon  archevêque  , 
donna  cette  place  à Néercafd.  Le 
pape  Alexandre  VII  avoit  voulu 
faire  élire  l’abbé  Carj  , doyen  du 
chapitre  de  Harlem.  Les  deux  com- 
pétiteurs , amis  l’un  & l’autre  de 
la  paix  , ConvinKTit  que  Cat^  gou- 
verneroitle  diocèfede  Harlem  fous 
le  titre  d’a>-c/:evé,;«c  de  Philippes  , 
& Néercafel  celui  d'Utrecht,  fous 
le  titre  d’Eveçue  de  Cajlorie.  La 
\nonce  du  pape  approuva  cet  ac- 
cord , & après  la  mort  de  Cat^  f 
Néercafel  fut  le  feul  évêque  de  tous 
les  catholiques  de  Hollande  , dont 
le  nombre  étoit  de  plus  de  400,000. 
L’archevêque  d’Utrecht  ne  s’oc- 
cupa  , pendant  toute  fa  vie  , que 
du  bonheur  & du  falut  de  fe» 
ouailles.  Il  mourut  en  i686  , à 
6®  ans , de  fatigues  qu  ’il  elTuyg 
en  vifitant  fon  diocèfe.  On  a de 
lui  trois  Traités  latins  : le  pre- 
mier fur  la  leSure  de  l'Ecrtture- 
Sainte  ; le  fécond  fur  le  culte 
des  Saints  Sf  de  la  Ste  Vierge;  Sc' 
le  3°  intitulé  : L'Amour  pénitent. 
C’cil  un  "JCraite  de  l’amour  de  Dieu 
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dans  le  Sucie.hent  de  Ttr.itence.  Li 
meilleure  édici^a  de  l’Aim/r  pani- 
*ent , eft  celle  de  i â'd4 , 2 vui.  in- 1 2. 
Il  parut  en  fran(,uis  , en  1740  , en 
3 vol.  in- 12.  îiWi  deiiJt  aitti  es  1 rai- 
tés  ont  été  tradaics  en  fraiiçois  par 
Itr  Roy  , abbé  de  Hautî-Fo.itaine. 
Ils  fo.it  ext-eilens  , à quelques  en- 
droits près  , où  Uéei  caljd  parole 
fivorable  aux  erreurs  de  Jaijimut. 
UAmor  pœnitent  fut  cenfuré  par 
Alexandre  VIII , Sc  défendu  par 
Il  il  décret  de  la  facrée  cong:  égacion. 
Itnocent  XI,  à qui  il  avoir  tte  dé- 
féré , ne  voulut  /amais  le  condam- 
ner ; mais  ce  qu’on  a fait  dire  là- 
deifus  , à ce  pape  ; U liôro  i haono  , 
i l'autore  l un  Junto  , eft  une  fable  , 
fuivant  un  auteur  Jéfuite.  Que  ce 
pontife  ah  donné  ou  non  cet  éloge 
à l’auteur  & à l'ouvrage , il  c’en 
eft  pas  moins  vrai  que  l’un  & 
l’autre  le  méritoient  à cercaios 
djUL-ds. 

14  ESSEN  , ( Laurent  ) natif  de 
Brabant , chanoine  de  la  cathédrale 
de  ùlalines , fut  prélident  du  fé- 
mmaire  de  cette  ville.  U augmenta 
coiilidérablement  les  revenus  de 
ce  feminaire , i pondiiion  qu’on 
n'y  nommeroit  pour  profelfeurs 
que  des  clercs  féculiers.ir  mourut 
eu  1679.  On  a de  lui  une  Théolo- 
gie fchülafliquc  & une  Théologie  , 
«n  latin. 

NEGROouNEGRI  BAssAKiss, 
é François  aijifi  funionrimé  de  Baf- 
uno  fa  patrie , petite  ville  des  euts 
de  Venife  dans  le  Vicentin;  mou- 
Tut  à Chiavèoe  , chez  les  Grifoas  , 
«U  il  étoit  maître  d’école.  On  a de 
hii  une  Tragédie  allégorique  , en 
profe-,  intutilée  : Il  libero  Arbitrio  , 
imprimée  en  1545,  in- 4°;  & en 
*550,  in-8 O.  L’auteur  qu’on  pré- 
tend avoir  été  difciple  du  vieux 
Soein  ; ÿ combat  plulieurs  dogmes 
d:e  l’Eglife  Romaine,  & fe  répand 
en  invetlives  contre  (es  tnininres. 
Jean  de  la  Cafa , (|ui , en  qualité  de 
Jooaeei  Venife,  avoit  uftruitle 
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procès  de  Vaul  Verge-  W , évcqiie' 
de  papo-d’Iftria;  Stella , qui  avoiï 
r.emplacé  cet  évêque  apoftet , Sc 
Jértme  Mu^io  rjui  écrivoit  contre  lui, 
y font  fort  maltraités.  C’eft  ce  qid 
a fait  croire  à quelques-uns  que 
Vergerin  iiii-mème  poiirroit  biett 
Être  l’auteur  de  certe  pièce  , fort 
rechercr.ée  des  curieux  , de  l’édi- 
tion de  1 5 5 O , qui  eft  rare  ; de  mêi- 
me  que  la  traduclion  françoife  ,im- 
prirré,-  à Genève,  et,  1558  , in-8  , 
tous  le  titre  deTragédie  du  rci 
Franc- Arbitre.  On  a encore  de 
Npgro:  De  Fannl  Favenrni  acDo- 
mi-nt  !)aflnnenlit  moite,  in- 8°,  IÎ50, 
NÉKÉ.sIIE  , pi‘U*  & favant 
Juif  , s’acquit  la  Mveur  d'Artaxer- 
xié'J.ongue-main,  roi  de  Perfe,dont 
il  étoit  échanfon  , & obtint  de  es 
prince  la  perinimo..  de  rabâtir  Jé- 
rufalem.  Les  ennemis  des  Juifs  mi- 
rent tout  en  œuvre  pour  s’y  op-- 
pofer:  ( Koyc^  Se  MKi AS.  ) Ils  vin- 
rent en  armes  a delf  in  de  les  fur- 
prendre  dans  le  travail  ; mais  Né- 
hémie  ayant  fait  amener  une  par- 
tie de  fes  gens  , les  rangea  par  trou- 
pes derrière  la  muraille.  Ils  bltif- 
fuieni  d’une  main  , & fe  défendoinc 
de  l’autre.  Tous  les  efforts  des  en- 
nemis de  Néhtmjenc  purent  ralen- 
tit l’ardeur  de  ce  généreux  chef. 
Enftn , après  un  travail  aftidu  de  53 
jour  , les  murs  de  Jérufalem  furent 
achevés  , l’an  454  avant  J.  C.  On 
fe  prépara  à en  faire  la  dédicace 
avec  foieinnité.  Nehémie  fépara  lea 
prêtres  , les  lévites  & les  princes 
du  peuple  en  deux  bardes.  L’une 
marchoit  du  côté  du  midi,  & l’au- 
tre du  côté  du  fepeentrion  fur  les 
murs.  Elles  fe  rencontrèrent  dans 
le  Temple,  où  l’on  immola  de  gran- 
des viclimes  avec  des  traufports  de 
joie.  11  établit  eufuite  un  ordre 
pour  la  garde  & la  fùreté  de 
la  vide.  Il  voulut  que  les  prin- 
cipaux de  la  nation  , & la  di- 
xième partie  du  peuple  de 
Juda  , y fixafteat  leur  de* 
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awure.  Il^'jppli^ja  à conigerles 
abus  qui  t’t^iQieat  gUtf^s  dans 
k gouvernement , & il  réulTic 
fat  - tout  ijffüre  rompre  les  ma- 
riages contrac^  avec  des  femmes 
idolâtres.  Ap.rès  avoir  rétabli  le 
bon  ordre,  il  voulut  le  perpétuer  , 
ea  engageant  les  principaux  de 
U Dirtion  à renouveller  folemnel- 
lemsiit  l'alliance  avec  le  Seigneur, 
la  cérémonie  s‘en  fit  dans  le  Tem- 
p ie  : on  eu  drelTa  un  'acte , qui 
fjt  ligné  des  premiers  du  peuple 
& des  préires  ; & tout  le  relie 
donna  parole  avec  ferment . qu’il 
feroit  fidele  à l’obfetver.  Ne.iemie 
tttourna  enfin  à la  cour  d'Aita- 
ttrilt , où  ayant  demeuré  quel- 
ques années  , il  obtint  , par  fes 
iaùances  prières , la  permiîTion  de 
revenir  à Jérufalein.  A don  arri- 
vée il  trouva  que  , pendant  fon 
abfeüce  , il  s'étoic  , glilTé  piulieurs 
abus , qu'il  travailla  à corriger, 
rlpiès  avoir  gouverné  le  peuple 
}uif  pendant  environ  30  ans  , il 
mourut  en  paix  vers  l’an  430  , 
avant  J.  C.  Netiemie  paffe  pour  être 
auteur  du  fécond  livre  d'tftrui  qui 
commence  ainfi  : Ce  font  ici  les  paro- 
les de  N/he'mie.  L’auteur  y parle 
prefque  toujours  en  premir  te  per- 
focfle.  Cependant , en  le  iifaut  avec 
léflexion  , on  y remarque  diverfes 
cùofés  qui  n’ont  pu  avoir  été  écri- 
tes par  Ne'Jie'mie...  C’eii  du  reins  de 
ti'thémie  que  fût  ttonvé  le  feu  fa- 
cré  que  les  prêtres  , ava-it  la  cap- 
tivité de  Baoyloiie,  av  oient  caché 
dans  le  fond  d'un  puits  qui  étoit 
à fec.  Ceux  que  ce  faiut  homme 
envoya  pour  en  faire  la  reclier- 
cbe , ne  raportèreut  qu’une  eau 
fpailTe  , qu’il  fît  répandre  fur  i’au- 
t:l.  Le  bois  qui  en  avoir  été  ar- 
tofé , s ’alluma  auriî-tôi  que  le  So- 
leil vint  à paroîtrv  ; ce  qui  rem- 
plit d'admiration  tous  ceux  qui 
èoient  préfeas.  Ce  miracle  étant 
Venu  à la  conaoilTinee  du  toi  de 
f îtfe , ce  ptiacü  iit  teuner  de  ina- 
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railles  le  lieu  où  le  feu  jvoic  été 
caché  , Sc  accorda  aux  préttes  de 
grands  privilèges. 

NElvAM  , Voyet  Neckam. 

N £ L U E LI  U S , ( Jean  ) phi- 
lofophe  Péripatéticieo  de  Gloga  ar 
en  Silelîe , profclla  la  logique  & la 
morale  a Leipfîck , où  il  mourut 
en  1Ô12  , âgé  de  58  ans.  Il  a lailTé 
fur  Ariflote  un  ouvrage  intitulé  r 
Injiiiuiio  de  ifu  origans  Arijiotelici 
in  difciplinii  omnibus,  10-3°  : livre 
aujourd’hui  i.. utile. 

NE!  ÉE  , fils  de  Neptune  & de 
la  nymphe  Tyro  , ayant  été  cnuiTé 
de  la  ThdTalie  pat  fon  frété  Pelias, 
alla  fe  refugier  à Lacédémone  , où 
il  époufi  C'bLorir , dont  il  eut  la 
enfaus.  Hercule  le  malTacta  avec 
eux  excepté  Nejlor  , pour  lui 
avoir  rerufé  le  palLge  en  allant 
eu  Efpague.  Voye^  MriAMrus  & 
Msdox. 

NELSON  , (Robert)  gentil- 
homme de  Londres,  voyagea  beau* 
coup  & fc  fit  eftinier  par  fa  pro- 
bité & par  fou  mérite.  On  a de  lui  r 
en  angiüis  , piulieurs  ouvrages  de 
pirté.  Il  vivoit  dans  le  derniet 
lie- le.  Voyei  l'art.  Buu. 

NEM.rJrt.OD  , fils  de  Chsu , pe- 
tit-fils de  Ctiam,  cuminenqa  le  Pre- 
mier à ufurper  la  piiilTance  fou- 
veraiaefur  les  autres  hommes.  L’E  • 
criture  dit  de  lui  que  c’étoit  un 
puiliànt  cbalTeur;  c'elb-ù-dire,  qu'il 
fur  le  plus  hardi  , le  plus  adroit  ôc 
le  plus  infatigable  de  tous  1rs  honv 
mes  dans  ce  dangereux  exercice. 

Il  s’adonna  d’abord  à la  chalTe  des 
bétes  faiouçhes  ; avec  une  tioupe 
de  jeunes-geus  fort  hardis , qu’il  en- 
durcir au  travail , & qu’il  accoutu- 
ma à manier  les  arme.s  avec  adrefTe. 

La  Tout  de  Babel , dont  il  avait 
été  fans  doute  un  des  entrepre- 
neurs , lui  fetvu  de  citadelle.  Il  en- 
viro.ma  es  lieu  de  murailles  , Sc 
en  fit  une  villa  appelée  Bab/lu.re  , 
qui  fut  le  fiegc  de  fon  empire.  A 
triïfurc  qu’il  éceadoit  Tes  coaqué- 
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fcs  , il  bâtit  d’autres  villes  dont 
la  plus  confidérablc  fut  Ninive  fur 
le  Tigre.  Son  règne  fut  de  6}  ans. 
11  fut  plus  doux  que  Ion  ambition 
re  fembloit  le  promettre.  Ses  fu- 
jets  lui  élevèrent  des  autels  après 
fa  mort. 

NEMÉE  , fille  de  Jupiter  & de 
la  Lune,  donna  fon  nom  à une  con> 
’irée  de  l’Elide  , où  il  y avoir  une 
vafte  forêt , fameufe  par  le  terri- 
ble lion  ^u' Hercule  étouffa  en  fa- 
veur de  Molorchue.  On  y célèbroit 
«les  jeux  en  l’honneur  de  ce  dé- 
ni i-Dieii. 

I.  NEMESIEN,  (St.)  & fes 
collègues  , évêques , confefieurs  & 
martyrs  en  Afrique  durant  la  per- 
fécution  de  VaUrien  , l’an  157  <1® 
J.  C.  St.  Cyprien  fait  un  grand  élo- 
f;e  des  vertus  & de  la  confiance 
de  ces  illuftres  martyrs. 

II.  NEMESIEN,  mauvais  poëte 
latin  dans  le  in®  fiècle,  dont  il 
nous  refie  deux  fragmaos  d’un 
|>oëme  intitulé  : Jxeutique  , ou  De 

^ 2(2  Chajj’e  à la  glu , dans  les  Poeta 
rei  Venatica , Leyde  iyaS  ,in-4; 
& dans  Poetm  latini  minorée,  Leyde 
3731 , 2 vol.  in-4. 

III.  NEMESIEN  { Aureliue- 
<Clympiue~Nemeftanut  ) poëte  La^ 
«in  natif  de  Carthage  , vivoit  vers 
l’an  281  , fous  l’empire  de  Nu- 
mérien , qui  voulut  bien  entrer 
en  concurence  avec  lui  pour  1® 
prix  de  la  poéfie.  On  ne  fait  rien 
de  particulier  fur  fa  vie  > finon 
qu’il  avoir  les  qualités  du  cœur 
jointes  à celles  de  l’efptit.  Il  nous 
telle  de  lui  desfragmens  d’un  poè- 
me intitulé  , Cynegitica , fivè  De 
venatione  , adreffé  a Carin  & à Nu- 
mérien  , après  la  mort  de  leur  pere 
£arus.  Mais  il  eft  plus  connu  par 
ly  Egloguee , qui  ne  font  pas  à 
méprifer.  Le  deffein  en  efi  alfez 
régulier  , les  idées  fines,  & les 
vers  ne  manquent  ni  de  tour  ni 
d'élégance.  Du  tems  de  Charle- 
wfic,  elles  é(oient  au  nombre  des 
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ouvrages  claffiques.  Nous  en  avoiir 
une  traduâion  en  franqois  par 
Mairault , dont  la  fidélité  , l’exac- 
titude , la  précifion  & l’élégance 
ont  mérité  les  éloges  des  gens 
de  goût.  Elle  parut  en  1 744  , in- 
12  , enrichie  de  notes  qui  ofircnc 
de  la  mythologie,  des  traits  d’hif» 
toire , une  érudition  variée  , & 
beaucoup  de  critique.  Les  écrits 
de  Nemefien  ont  été  imprimés  avec 
ceux  de  Calpurniue  & de  Gradue  , 
dans  les  Poeta  rei  Venatica  ; Ley- 
de ipr8  , in-4. 

NEMESIS,  ou  Adrastkk, 
déelTe  de  la  vengeance  , fille  de 
Jupiter  & de  la  J^eccJJité,  châcioit 
les  méchans  & ceux  qui  abufoient 
des  préfens  de  la  Fortune.  On  la 
reprtfentoit  toujours  avec  des  ai- 
les , armée  de  flambeaux  Ce  de 
ferpens  , & ayant  fur  fa  tête  une 
couronne  tehaufféc  d’une  corne 
de  cerf.  Elle  avoir  à Rome  un 
temple  fur  le  capitole  ; & un  au- 
tre fort  célèbre  à Riiarnnus  , d’où 
lui  vint  le  nom  de  Khamnufic. 

NEMESIUS  , philofophe  chré- 
tien , évêque  d’Emèfe  , lieu  de  fa 
naiffance  dans  la  Phénicie  , vivoit 
fut  la  fin  du  IV®  fiècle  , ou  au  com- 
mencement du  V®.  Il  nous  refie  de 
lui  un  livre  De  la  nature  de  Vhem~ 
me  ,qui  fe  trouve  en  grec  & en  la-, 
tin  dans  la  bibliothèque  des  PP... 
J^emefiue  y combat  avec  force  la 
fatalité  des  Stoïciens  Ce  les  erreurs 
des  manichéens  ; mais  il  y foutieiit 
l'opinion  de  la  préexifience  des 
âmes.  On  lui  attribue  ( dans  l’édi- 
tion de  fon  livre  , faite  à Oxford, 
1671 , in-8.  ) des  découvertes  con- 
fidérables  fur  la  qualité  & l’ufage 
de  la  bile.  On  y dit  même  qu’il 
connoiflbit  la  circulation  du  fang. 
Ses  mœurs  honoroient  la  philofo-, 
phie  & la  religion. 

I.  NEMOURS,  { Jacques  d’ Ar- 
magnac , duc  de  ) petit-fils  dç 
Bernard  d’ Armagnac  connétable  de. 
France , commença  à fervir  dans 
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BS  tems  où  le  royaume  ëtoit  ié- 
«hiré  par  les  facHotw.  Son  carac- 
tère inquiet  & remuant  ne  lui 
permis  pas  de  reftsr  tranquille  au 
milieu  de  ces  orages.  Malgré  fes 
fermens  réitérés  d’être  fidele  au 
toi , il  fe  lailTa  entraîner  dans  les 
conjurations  que  le  duc  de  Guiennc 
& le  comte  d’Aimagnae  formè- 
rent contre  Louis  XI  ; le  premier 
ayant  péri  par  le  poifon  , & l’au- 
tre ayant  été  mairacré  , il  n'en 
devint  pas  plus  fage.  Les  ducs  de 
Bretagne  & de  Bourgogne,  qui  chet- 
choient  à perpétuer  les  troubles 
de  l’état , en  appellant  lès  Anglois 
en  France  , l’engagèrent  dans  leur 
parti.  Louis  , iniiruit  de  la  trame 
de  Nemours  , donna  ordre  de  le 
ùilir.  11  fut  arrêté  à Carlat , ame- 
nés Paris  & renfermé  à la  Uafnile. 
Ni  fa  haute  naiiïance  , ni  Ton  allian- 
ce avec  le  roi , dont  il  étoit  pro- 
che parent  par  fa  femme , ne  pu- 
rent le  fouftraire  au  châtiment  qu’il 
méritoit.  Condamné  comme  cri- 
minel de  lèfc-majeltê  par  le  par- 
lement , il  eut  la  tête  tranchée  en 
1477.  Le  roi  , par  un  raitnement 
de  cruauté  , fit  placer  les  malheu- 
reux enfans  de  cet  infortuné  fous 
l'échafaud , afin  que  le  fang  de 
leur  pere  ruillélât  fur  leur  tête  : 
trait  horrible  > & plus  digne  d’un 
chef  de  Cannibales  , que  du  roi 
d'un  peuple  policé,  Sc  furtout  d’un 
monarque  François. 

II.  NEMOURS  , ( Jaques  ni 
Savoie,  duc  de  ) fils  de  Êfliirpp» 
de  Savoie , duc  de  Nemours,  & de 
£harlo'te  à' OrUans-LongueviUe,  né 
à l’abbaye  de  Vauluifant  en  Cham- 
pagne l’an  1531,,  fignala  fon  cou- 
rage fous  Henri  IL  Après  avoir 
fervi  avec  éclat  en  Piémont  & en 
Italie,  il  fut  fait  colonel- général 
de  la  cavalerie.  Il  réduilit  le  Dau- 
phiné , défit  par  deux  fois  le  baron 
des  Adrets , le  ramena  dans  le  parti 
du  toi  , contribua  à fauver  Charles 
IX  à Meaux  où  les  rebelles  étuient 
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près  de  l’invedit , fe  trouva  à la 
bataille  de  St.  Denys  , s’oppofa  au 
duc  de  Deux-Ponts  en  , & 
mourut  à Annecy  eu  1 585 . Ce  prin- 
ce étoit  aulfi  recommandable  par 
les  qualités  du  cœur  £r  par  fa  gé- 
nérofité,  que  par  fon  cfp'it  Sc  fon 
favoir.  11  parloir  diverl'es  langues  , 
ecrivoit  dans  la  fieciic  avec  beau- 
coup de  facilité  en  vers  6:  en  profe, 
& joignoit  a tous  ces  avantages 
les  ag'-tmens  de  la  figure.  11  .avoil 
époufé  , par  paroles  de  préfent  , 
FraiijOijc  de  Rohan  de  la  Garnache, 
dont  il  eut  un  fils  ; ( Voy.  Garva- 
ciie).  Mais  il  fit  celfer  ce  mari..ga 
pat  le  pape,  & déclarer  ce  fils  illé- 
gitime par  arrêt  du  parlement  en 
1566.  Il  fnt  marié  depuis  a 
d'Eft.  Sa  pofierité  mai'culine  s’eft 
éteinte  dans  Henri  duc  de  Ncrm  urs, 
mort  en  1659. 

III.  NEMOURS,  Voy.  Gastos 
duc  de...  n°  II. 

IV.  NEMOURS, (Charles-Amé- 
dée  DE  Savoie  , duc  de  ) coionel- 
pénéral  de  la  cavalerie  légère  de 
France  , fut  tué  en  duel  l’an  1652 
par  le  duc  de  Beaufert, dont  il  avoit 
époufé  la  fœur  Elisabeth  de  Ven- 
dôme. II  fut  attaché  au  parti  des 
princes  pendant  la  guerre  de  la 
Fronde  , & la  jaloufte  du  comman- 
dement le  brouilla  avec  le  duc  de 
Beaufort.  Il  lailfa  deux  filles  ; l’une, 
mariée  au  duc  de  Savoye  , Charles- 
Emmanuel  ; & l’autre  , qui  époufa 
fuccefiivement  les  rois  de  Por- 
tugal Alfc'fe  Sc  Pierre...  Le  duc 
Henri  , frere  de  Charles  , n’eut 
point  d’enfans,  & mourut  l’an 
1659.  C’étoit  un  des  trois  plus 
fameux  joueurs  d’èchtcs  de  la 
cour  de  France:  ( Voy.  Gioachi- 
so  ).  Sa  veuve  , Marie  d’()rUansr 
Longueville,  lui  furvécut  longtems: 
elle  eft  l’objet  de  l’art,  fuivant. 

V.  NEMOURS,  ( Marie  d’pR- 
lÉAMS  ) fille  du  duc  de  I orgaeville, 
duchefle  de  Nemours  par  fon  ma- 
riage avec  Henri  de  Savoye,  & fou- 

X iv 
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.'ffraine  de  Neuchâtel  en  StiiSe, 
oée  en  i6?j,&  morte  en  1707, 
a lailfé  de*;  Mémenet  écrits  avec 
fdélité  & d’un  flyle  tres-léger. 
Eile  V fait  des  portraits , pleins  rie 
ÿnefTe  , de  véiité  & d’efprii , des 
principaux  auteurs  des  troubles 
de  la  Fronde  , dont  elle  décrit 
l'hifoire.  11  y a p ufieurs  partiel- 
laritts  intérell'antes  fur  res  tems 
orageux.  Ces  Mêmoirct  ont  été 
imprimés  à Paris  feparément , in- 
la.  On  les  a joints  enfuite  à ceux 
de  Joly  , dans  une  édition  d’Amf- 
gerdam. 

NENIE,  déefle  des  funétaiV- 
les.  On  donnoit  auiïï  ce  nom  aux 
chants  funèbres  , dont  on  attribue 
l'invention  à Linue,  Comme  ces 
chants  ctoient  ordinairement  vui- 
des  de  fens , on  en  prit  occafîon 
d’appeller  Neni<*  les  mauvais  vers 
& les  cbanfons  vaines  & puériles. 

KÉOPTOLÊ.ME  , Voyei  Pyr- 
xnus  , n°  1. 

NEPER.,  ( Jean  ) gentilhomme 
Ecofiois  , & baron  de  Merchifton  , 
fe  rendit  très-habile  dans  les  ma- 
thématiques , & inventa  les  lo- 
garithmes. On  a de  lui  divers 
ouvrages  eflimés  , parmi  lefquels 
on  diifingue  : I.  yliithmctica  lo~ 
garithmtca  , j6l8  , in-fol.  ouvrage 
tare  & important.  11.  l(garit!i- 
morum  defiriptio , in-4.  Il  vivoit 
au  commencement  du  xyii^  ficelé. 

NEPHTHALI,  b®  Sis  de  jnech, 
qu'il  eut  de  Bald , ferrante  de  Aa- 
€hel.  Nous  ne  favons  aiiaine  par- 
ticularité de  la  vie  de  'Neonthali  : il 
«ut  quatre  fils  , Ja^lel , Guni , Je^er 
éc  SalUm  , & mourut  en  Egypte 
Égéde  ans.  Labénédiaion  que 
Jncoh  lui  donna  en  mourant , cft 
yiveifement  interprétée;  mais  il 
femble  que  l’explication  la  plus  na- 
naturelle , ett  celle  qui  rend  les  ter- 
tnes  de  l’original  de  cette  maniè- 
fe  : Nephthali  e/l  comme  un  tronc 
di’iubi(t  qui  goujfe  de*  branchée  rnu- 
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vêtît* , & dont  le*  rejeton* /ont  heaunm 
Les  verlions  grecques  , chaldéen» 
nes  & arabes  font  confo'mes  i 
cette  int-rprétation  , qui  d’ailleiir» 
elt  jiiilifiée  par  l’hiftoire.  Car  au- 
cune tribu  ne  multiplia  auffi  prodi— 
gieufement  que  celle  de  Vephthali, 
qui  n’avoii  que  quatre  fils  lorf- 
qu’il  entra  en  Egypte,  lefquels  , 
en  moins  de  deux  cens  vingt 
ans,  produifirent  environ  J3000 
hommes  portant  les  armes. 

NEPOMUCLNÊ  , ou  de  Na— 
roMucK,  (S  Jean)  chanoine  de 
Prague  , confetleur  & martyr  , na- 
quit à Népumuck  en  Bohême 
vers  1310.  Il  entra  dans  l’état  ec- 
cltiiallique  , fk  il  auroit  pu  en  ob- 
tenir les  plus  hautes  dignités  , fi 
la  grande  idée  qu’il  avoir  de  l’é- 
pifeopat  ne  lui  eût  fait  refufer  jul- 
qu’a  trois  évêchés.  Il  accepta  lèu- 
lenieot  la  place  de  coiifefleiir  de 
la  reine  Jeanne , femme  de  iVen- 
cejlat.  Des  coiircifans  acciiferenc 
cette  priiicefie  d’avoir  un  commer- 
ce illegit  me  avec  un  feigneur  de 
la  cour.  Wence/la*  , trop  crédule  , 
fit  V. . ir  JJepomuci  le  , & voiiI';t 
l’obligtr  de  révéler  ta  confefîicJi 
de  la  reine.  Le  refus  l’irrita  ; il  fit 
jeter  le  faint  dans  une  prifon  , avec 
des  entraves  aux  pieds.  Wence/ln* 
revenu  à lui-même,  rendit  le  uipt 
à fcs  foncions  ; mais  fa  fureur 
s’étant  ranimée , & n'ayant  pu 
arracher  les  fccrets  inviolables  de 
Nepomu:i  e , il  le  fit  jeter  dans 
la  Moldaw  l’an  1383.  Ainfi  pé-it 
cet  illufîre  martyr  de  la  confef— 
lion.  Rome  l’a  mis  au  rang  dçs 
bienheureux  en  lyi.  On  a infU- 
tué  une  confiairir  fous  fon  noir  , 
pour  demander  le  bon  t/'age  de  la 
langue^ 

I.  NEPOS, (Cnrne/iut)  hifioriea 
Latin,  natif  d’Hoftilie  près  de  Vé- 
ronne  ,fiorifToit  du  tems  de  l’em- 
pereur Augufle.  11  étoit  ami  de  Ci- 
céron & d’>4itrcuf , qui  chérilToiersc 
eu  lui  uu  efptit  oclicat  £t  un  cs- 
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«flè'C  enjoué.  De  totjs  les  ou- 
Tf’ge>i  dont  il  avoit  e.irichi  la  lit- 
térature , U ne  nous  refte  que  'es 
Vies  des  plut  illuflret  Ccpeaires 
(jrtct  &.  Romains.  On  les  a ’or»- 
lems  attribuées  à Æmilius  Piol'ut , 
qui  les  publia  (dit-on  ) fous  fon  nom, 
pour  s’inlinner  dans  les  b'iniies- 
graces  de  Thécdofe  Cet  ouvra.»e 
eft  écrit  avec  cette  préciiîon  , cette 
éicçance  , cette  délicarefle  , qui 
faifoieat  le  caraé'ère  des  écrivains 
dn  fiecle  d’yiugu/e.  L’aiit'ur  fe- 
me  de  fleurs  Tes  récits , m.iis  fans 
prnfjflnns.  Il  fait  donner  aux  plus 
fimples  un  coloris  ag'éablc.  Tout 
y eft  rangé  dans  un  ordre  ci.-.ir 
& net.  Les  réflexions  n’y  font 
pas  prodiguées;  mais  celles  qu’on 
y trouve  font  vives  , brillantes  , 
neuves, & refpirent  la  vertu.  Nous 
as’r'Ds  une  ttadudion  prolixe  & 
froide  de  Ce^nilius  y.prt  , par  le 
Pere  !e  Gras  de  l’Oratoire  , qui 
l’a  enrichie  de  notes  utiles;  &une 
ai’tre  par  IVT.  l’abbé  V allart , pii- 
b iée  en  1759,  iu-ia.  Les  meil- 
leures éditions  de  cet  hiftorien 
fort  ; I.  Ce!  le  ad  ufum  Delpfiini  , 
à Paris  , Leonard  , 167a  , in-q®  , 
donnée  par  Cowtin.  lï.  Celle  de 
lukk , in-8° , ï ',42 , à UtrecHt.  TM, 
f elle  dite  yaricrum , in-8®,  Leyde, 
1734.  Ccurjielier  en  a publié  une 
éd  tioa  en  1745  , in-ii.  Elle  cd 
di'cocés  des  rétes  des  capitaines  , 
gravées  d’apres  les  médail'es  & les 
anciens  monuinen.  M.  Philippe 
diriiiea. 

Il  NEPO*?  , Flavius- Julius  ) né 
dans  la  Dalm.atie  , du  général  ]Vé- 
potkn  & d’u.ie  fœur  du  potrice 
Mai'ellin  , étoir  digne  de  régner. 
L’ampeceur  I.ron  I.  qui  lui  avoit 
fiitépoufcr  une  nièce  de  fa  fem- 
me , le  nomiTia  empereur  d'OrTri- 
dent  eu  474  , à la  pla^e  de  Glyc&e  : 
( f'i-vejce  mot.  ) Il  marcha  a Ro- 
me avec  une  armée  , & s’afl'û.-a  le 
feptre  par  fa  valeur-  Eu  -ie,  -,  oi  des 
VihgotOs,Iuâ  ayant  déclaré  U guet' 


re,  il  lui  céda  r Auvergne  eu  475  t 
pour  con-  lurc  la  paix  , Je  pour  laif- 
ier  refpirer  fes  peuples  accr.h!  1 
par  nue  longue  fuite  de  guerre* 
Ik  de  r’a’hei.rs.  La  rtvolie  du  pé- 
néral  Ü efle  troubla  certe  pSix.  ' e 
ryran  obligea  Nt-prt  de  qcltt-r  Ra- 
venne  , ou  il  avoit  éi  ibli  le  fi-.  ge 
de  fon  empire.  11  fo  étira  dans 
une  de  fes  maifons  ; pré'  d ' f jlo.ic 
en  Dalmatie  ; & apres  y avoir  u 1- 
gui  près  de  qiiat  ? ans  , ii  y fit 
alfalTîné  en  480  p.ir  deux  comn- 
f.ias , que  Glycére  avoir  , dit-on  , 
fubo.-nés  , Julius  TJcpet  avoit  de  la 
vertu  , de  rfiumanite  , & il  au- 
roit  pu  téijblir  l’empirç  d’Occi- 
dent  ; mais  la  providence  avo’t 
décidé  fa  deftruéHon  , & elle  étoit 
prochaine 

NEPOTIEN,  f Flavius- Poprlvtt 
Sepotisnut  ) tîls  a’Lu/r  opte  fœur  de 
l'empereur  Co  :flantin  , prétendit  â 
l’empire  ante'  la  mort  de  l’empe- 
reur Conjta.-t  fon  cniifin.  I!  fe  ft 
couronner  a R 3 Juin  350  , 

daras  le  tems  que  Tlag-ience  ufur- 
poit  la  puillaocï  impériale  dans 
les  Gaule.  Nêpotien  ne  porta  le 
feeptre  qu’cp.viron  un  moi*.  Am- 
cet , préfet  du  p étoire  de  fifagnen- 
ce , lui  ôra  le  trône  & la  vie.  Sa  ' 
mcc  , & tous  ceux  qui  avoient 
favotif^  fo'i  parti  , furent  mis  i 
mort.  Nepntien  n’avoit  pas  reçu  de 
la  nature  un  génie  propre  à fécon- 
der fon  ambition.  Il  étoit  d’ailleura 
cruel  fi  inhumain  ; fr  , au  lieu  de 
gagner  le  cteur  des  Romai.us  par 
des  bienfaits  , il  les  irrita  pat  de* 
proferiot'ons  & des  meurtres. 

N EP TUN  E,  fils  de  Saturne  & de 
Rhée.  Lo'fqu’ii  partagea  avec  fes 
frétés , Jupiter  Si  Pluton , la  fuccef- 
fion  de  Saturne  , l’empire  des  eaux 
lui  échut , & il  fut  nommé  le  Dieu 
de  la  mer.  Rht'e  l’avoir  fauvé  de  la 
fureur  de  fon  pere , comme  elle  en 
avoit  garanti  Jupiter, Si  l’avoit  don- 
né à des  bergers  pour  l’Ctever,  Nrp- 
tunt  epouia  jimphitrtte, eut  plufient* 
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concubines',  & fut  chslTé  du  eiel 
avec  Apollon,  pour  avoir  voulu 
«onfpirer  contre  Jupiter.  Ils  allè- 
rent etifcmble  aider  Laomédon  à 
relever  les  murailles  de  Troie  , & 
il  punit  ce  roi  pour  lui  avoir  re- 
fufé  Ton  falaire  , en  fuCcitant  un 
monftre  marin  qui  dèfoloic  tout 
le  rivage.  Il  difputa  envain  con- 
tre Minerve  , à qui  doiineroit  un- 
nom  à la  ville  d’Athènes.  On  le 
repréfente  ordinairement  fur  un 
char  en  forme  de  coquille  , traîné 
par  des  chevaux  marins , tenant  à 
fa  main  un  trident. 

NEPVEU  , ( François  ) né  à 
St.  Malo  en  1639  , embr.ifia  l’iiiC- 
fitut  des  jéfuites  en  1654.  Ilpro- 
fcfl'a  les  humanités  & la  rhétori- 
que durant  fix  ans  , & la  philufo- 
phie  l’efpace  de  huit.  Il  étoit  à 
la  tête  du  collège  de  Rennss  , lorf- 
qu’il  mourut,  mais  on  ne  dit  point 
en  quelle  an«ée.  Tous  les  ouvra- 
ges du  pere  Ncpveu  ont  la  piété 
& la  morale  cour  objet  ; tels  font  : 
3.  De  la  conrmffdncc  6 de  l’amour 
de  notre  Seigneur  JÉSUS-CHRIST , 
â Nantes  lôSit  ,in-ii;  réimprimé 
pluHeurs  fois.  II.  Méthode  d’Orai- 
fon , in-i»  , Paris  169 1 & 1698.  Le 
P.  Segneri  3 traduit  cet  Ouvrage  en 
italien,  lll.  Exercices  intérieurs  pour 
honorer  les  mvfllres  de  notre  Sei- 
gneur  JÉsUS-CHRI ST, 'Paris  1691, 
in-ia.  IV.  Retraite  fdçn  l’efprit 
& la  méthode  as  faint  Ignace  , Paris 
1687,  in»i2.  Ile  encore  en  1716. 
Cet  ouvrage  a été  traduit  en  la- 
tin , & imprimé  à Ingolftadt  en 
1707,  in-8.  V.  La  Manilre  de  fe 
préparer  à la  mort,  Paris  , té93  , 

1 in  12  ; en  italien  , Venife  , 1715 , 
in-I2.  VI.  Penfées  & réflexions 
chrétiennes  pour  tous  les  jours  de 
l’année;  Paris  1699,  in-ia  , 4 
vol.  Cet  ouvrage  a été  traduit  en 
latin  , à Munich  , 1709,  in-12  , 4 
tomes;  & en  italien  , à Venife, 
1715 , in-ra  , aufli  4 to.  VII.  L’Ef- 
yrit  du  (liriflianifmc  , ou  la  corfor- 
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mite’  du  chrétien  avec  J Ê s V 
Christ^  Paris  1700,  in-ia. 

NEREE , ( Nereus  ) dieu  marin, 
fils  de  l’Océan  &de  Thétis,  époufa 
fa  fœur  Doris  , dont  il  eut  ein- 
quante  filles , appeüées  Néréides  ou 
nymphes  de  la  mer....  Il  ne  faut  pas 
confondre  ce  Dieu  avec  la  nym- 
phe Neerke  , ( Necrra  ) que  le  So- 
leil aima  ûc  dont  il  eut  deux  filles. 

NERl , (St.  Philippe  de  ) 
foi-dateur  de  la  congrégation  des 
piètres  de  l’Oratoire  en  Italie  , na- 
quit a Florence  en  1515  , d’une 
famille  noble.  Elevé  dans  la  piété 
& dans  les  lettres  , il  fe  difling ua 
bientât  par  fa  fcience  & par  fa 
vertu.  A l'âge  de  19  ans,  il  alla 
à Rome,  ou  il  orna  fon  efprit , 
fervit  les  malades  , 6c  donna  des 
exemples  de  mortification  & d’hu- 
milité. Philippe,  élevé  au  facer- 
doceà  l’âge  de  36  ans  , fonda  eti 
1550  une  célèbre  confrairie  dans 
l’églife  de  faimt  Sauveur  del  Cam- 
po  , pour  le  foulag-ment  des  pau- 
vres étrangers  , des  pèlerins  , de* 
convalefcens  qui  n’avoient  point 
de  retraite.  Cette  confrairie  fut 
comme  le  berceau  de  la  congré- 
gation de  l’Oratoire.  Le  faint'inf- 
tituteur  ayant  gagné  â Dieu  Sal- 
viati , frere  du  cardinal  du  même 
nom , Tarugio  depuis  cardinal  , le 
célèbre  Raro/i/ua  & plu  fieu  rs  autres 
excclicns  fujets,  ils  commencèrent 
â former  un  corps  en  1564.  Les 
exercices  fpirituels  avoient  été 
transférés,  en  1558,  dans  l’églife 
de  St.  Jérôrne  de  la  Charité, que  Phi- 
lippe ne  quitta  qu’en  1574  , pour 
aller  demeurer  a 5.  Jean  des  Flo- 
rentins. Le  pape  Grégoire  III  ap- 
prouva fa  congrégation  l’année  d’a- 
près. Le  pere  de  cette  nouvelle  mi- 
lice détacha  quelques- uns  de  fes  en- 
fans, qui  répandirent  fon  ordre  dans 
toute  l’Italie.  On  ne  doit  pas  être 
futpris  qu’il  eut  beaucoup  de  fuc- 
cès  : on  ne  fait  point  de  vœu  dans 
cette  congrégation  ; on  n’y  ell  un 
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^ue  par  le  lien  de  la  charité  ; le  gé- 
nérai n’y  gouverne  que  trois  ans  , 

& fes  ordres  ne  font  ni  d’un  ty- 
ran , ni  d’un  defpote.  Le  faint  fon- 
dateur mourut  à Rome  en  15 95  t 
à 80  ans.  11  s’étoit  démit  du  géné- 
ralat  trois  ans  auparavant  en  fa 
veut  de  Baronius , qui  travailloii 
par  fon  confeil  aux  Annales  ecclé- 
liaftiques.  Les  Conflnutiont  qu’il 
avoit  laiiTées  à fa  congrégation, 
ne  furent  imprimées  qu’en  1612. 
L’emploi  principal  qu’il  donne  à 
fes  prêtres  , eft  de  faire  tous  les 
jours  dans  leur  oratoire  ou  églife, 
des  inilrudions  à la  portée  de  leurs 
aaditeurs  : emploi  vraieinent  apof- 
tolique  , & dont  les  difdplcs  de 
Hiri  s’acquittent  avec  fuccès.  Ils 
libailTent  leur  efprit , pour  élever 
àUieul'ame  des  fimples.  Philippe 
fut  canonifé  en  1621,  par  Gregor- 
rr  XV. 

Il  y a eu  un  favant  du  nom  de 
Ktm,  ( Antoine  ) dont  nous  avons 
un  Hvre  curieux  impr.  à Florence, 
1612 , in-4°  , fous  ce  titre  : Dell’ 
Artc  verrat ia  , libri  f'  I J ; ( Voye^ 
PuTiCKEZ.  ) & un  Dominicain 
nommé  Thomes  NeKI  , qui  confa- 
fra  fa  plume  à défendre  le  fameux 
Savonarole  , fon  confrère. 

NERICAULT  Destooches  , 
Voyei  ce  dernier  mot. 

I.  NERON,  ( Domitien  ) empe- 
reur Romain,  fils  de  Caïus-Domi- 
tiut-Ænobarbus,Sc  d' Agrippine, fiWt 
de  Germanicus,  fut  adopté  par  l’em- 
pereur Claude  l’au  50  de  J.  C.  , & 
lui  fuccéda  l’an  54.  Les  commen- 
cemens  du  règne  du  jeune  empe- 
reur , forent  comme  la  fin  de  celui 
à'AuguJIe.  Bnrrhus  & Senl.jae  lui 
avoient  donné  une  excellente  édu- 
cation ; le  premier  , en  imprimant 
dans  fon  ame  ces  qualités  fortes  & 
nobles  qui  produil'ent  les  grandes 
actions;  l’autre  , en  polifiant  & en 
ornant  fou  efprit.  Les  Romains  le 
regardèrent  comme  un  préfent  du 
Ciel.  Il  étoit  juite  , libéral  , aCa- 
t 
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ble,  poli , complaifant , & fon  cœur 
paroifToit  fenfible  à la  pitié.  Un 
jour  qu’on  lui  préfentoit  i figner 
la  fentence  d’une  perfonne  con- 
damnée à mort  : Je  voudrais  bien  , 
dit-ii(,  ne  pas  favoir  écrire.  Un  mo- 
deftie  aimable  televoit  fes  qualités 
Le  fénat  l’ayant  loué  fur  la  fageffe 
de  fon  gouvernement , il  répondit; 
Attende^  à me  louer  que  je  l’aie  mé- 
rité... Pléron  ne  continua  pas  com- 
me il  avoir  commencé  ü fecoua 
d’abord  le  joug  d’Agrippine  fa  mè- 
re , 6c  oublia  enfuite  qu’il  lui  de- 
voir la  nailfance  & fempirc.  Le  ca- 
ractère perfide  & violent  de  cette 
ptince.Tc,St  craindre  à Néron  qu’elle 
ne  lui  ôtât  le  trône  pour  le  donner 
à Britannicus  , fils  de  Claude  , au- 
quel il  appartenoit.  Pour  difiiper  fes 
craintes  , il  le  fit  périr  par  le  poi- 
fon.  (Foycj  CoRBULON  , Heuus  8r 
Locusta.  ) Un  crime  en  amène  un 
autre  : Néron  , livré  à la  corrup- 
tion de  fon  cœur , oublia  bientôt 
jiifqu’aux  bienféances  , tribut  que 
les  hommes  fe  doivent  récipro- 
quement. Il  pafibit  les  nuits  dans 
les  rues  , dans  les  cabarets  & dans 
les  lieux  de  débauche  , fuivi  d’une 
jeunefle  effrenée  avec  laquelle  il 
battoir , voloit  & tuoit.  Une  nuit 
entr’autres  , il  rencontra  , au  for- 
tir  de  la  taverne  , le  fénateur  Mon- 
tanus  avec  fa  femme  , à qui  il 
voulut  faire  violence.  Le  mari , 
ne  le  connoilfant  point  , le  frap- 
pa avec  beaucoup  d’emportement 
& penfa  le  tuer.  Quelques  jours 
après  , Montanus  ayant  appris  que 
c'étoit  l’empereur  qu’il  avoir  bat- 
tu, & s’étant  avifé  de  lui  écrire 
pour  lui  en  faire  des  exeufes^ , 
Néron  dit  ; Quoi  , il  m’a  frappé  , 
S'  il  vit  encore  t & fur -le -champ 
il  lui  envoya  un  ordre  de  fe  don- 
ner la  mort.  Son  cœur  s’accou- 
tumoir  peu -à -peu  au  meurtre  ; 
enfin  il  fit  malfacrer  fa  mere 
Agrippine.  Pour  la  faire  périr  d’une 
maiiiéte  i|ui  parût  naturelle  , il  la 
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f r embarquer  dan«  unegalt^re  conf- 
l 'Uitc  de  façon  que  le  haut  tom- 
lui(  de  lui  même  & le  fond  s'ou- 
vrcit  en  même  tems.  Ce  Hratagé- 
ine  ne  lui  ayant  pas  réuflî  , il  eii- 
\oya  fon  affranchi  yiiicet  lz  poi- 
gnarder à Bayes  où  elle  s’étoii  fau- 

♦'ée.  ( F’ XX.  ÂCBirFois.  ) A 
peine  fa  mere  euc-clle  rendu  le 
dernier  foujpir  , que  la  nature  fit 
cnteridre  fa  voix-  JLc  barbare 
rroyoit  toujours  voir  Agùppi;e 
teinte  de  fang  , & expirante  fous 
les  coups  des  mini/ires  de  fts  ven- 
geances. Cependant  il  tâcha  de  fe 
piftifier  auprès  du  fénat , en  im- 
putant toutes  fortes  .de  crimes  a la 
mer  e.  Il  ne  lui  avait  Me'  la  vie  , 
e.rivoit-il , que  pvu-,  feuvet  la  jtenne. 
i-e  fenat , auffi  lâche  que  lui , ap- 
prouva cette  atrocité.  Lt  peupie  , 
non  moins  corrompu  que  les  ma- 
giffrats  y alla  avec  eux  au-devant  de 
lui , loi  fqu’ilfitfon  entrée  a Rome  ; 
on  le  teçut  avec  autant  de  folcm- 
üité  que  s’il  eût  été  de  tetour 
(Tune  viâoire.  Néron , fe  voyant 
autant  d efclaves  que  de  fujets  , ne 
confulta  plus  que  le  dérèglement 
«e  fon  cfprit  infenfé.  On  vit  un  em- 
pereur comédien  , qui  jouoit  pu- 
oliquement  fur  les  tbékres  comme 
un  aâeur  ordinaire.  Il  croyoit  mê- 
me exceller  en  cet  art.  JLe  chant 
étoit  furtoui  fa  grande  paffion  ; il 
ctott  fi  jaloux  de  la  beauté  de  fà 
yoix  , qui  n'étoît  pourtant  ni  belle 
ni  forte,  que,  de  peur  de  la  dimi- 
nuer, il  fe  privoit  de  manger  , & fe 
purgeoit  fréquemment.  Il  paroif- 
foit  fouveut  fur  la  fcène  la  lyre  à 
la  main , fuivi  de  Burrhus  & de  Sr 
ni /lie,  qui  applaudiflbient  par  com- 
plaifance.  Lorfqu’ii  devoir  chanter 
en  public  , des  gardes  étoient  dif- 
perfés  d’efpaccs  en  efpaccs  . pour 
punir  ceux  qui  n'avoient  pas  été 
aîfsa  feufibles  aux  charmes  de  fa 
voix.  Cet  empereur  hiftrion  difpu- 
tnit  avec  ardeur  contre  les  mufi- 
ciens  & les  acleurs.  Il  fit  le  voya- 
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ge  de  la  Grèce , pour  entrer  en 
I ce  aux  jeux  Olympiques  Quel- 
ques efforts  qu  il  fît  pour  méri- 
ter le  prix  , il  ne  l’obtint  que 
par  faveur  , ayant  été  renveil^ 
au  milieu  de  la  courfe.  Il  ne 
laiffa  pas  , au  retour  de  ces  ex- 
ploits , de  rentrer  en  triom- 
phe à Rome , fur  le  char  à'ylu~ 
tuf.e  , entouré  de  muliciens  & de 
cotr.édie.ns  de  tous  les  pays  du 
monde.  On  i.e  s’attendoit  pas  qu’il 
dût  rien  imaginer  au-delà  de  ce 
qu’on  avoir  vu  de  lui;  mais  il 
etoit  fait  p ut  commettre  des  cri- 
mes ignorés  jufqu’alors.  il  s’a- 
vifa  de  s’habiller  en  femme  & de 
fs  marier  en  cérémonie  avec  l’in- 
fâme Pythagore  ; 6c  depuis  , eu 
fécondés  noces,  de  la  itiêmc  cf- 
pèce  , avec  Daiphorc  , un  de  fes 
aftiar.chis.  Par  un  rewur  à fon 
premier  fexe  , il  devint  l’époux 
d'un  jeune-homme  nommé  Sporua 
qu’il  fit  mutiler  pour  lui  donne? 
un  air  de  femme.  L’extravaganc 
Néron  revêtit  fa  finguliérc  époufe 
des  ornemens  d’impératrice  , & 
parut  ainfi  en  public  avec  fon  eu- 
nuque. C’eft  alors  que  les  plaifirs 
de  Rome  dirent,  que  lemonàe  au- 
rait ete  heureux  , fi  fc  p„t  de  ce 
monfire  ji’ei  t janwit  eu  que  de  pa- 
reiUet  femmes.  Sa  férocité  l’empor- 
toit  Cixote  fur  fes  infâmes  défor- 
dres.  OHavis  fa  femme , Burrhus  , 
àei.ique , Lutatn,  Pe'trone , Poppe'e  fa 
maitrelTs , furent  facrifiés  â fa  fu- 
reur. Ces  meurtres  furent  fuivis 
d un  fi  grand  nombre  d’autre.s  , 
qu  on  ne  le  regarda  plus  que  com- 
me une  bête  féroce  altérée  de  fang. 

•'■clerat  fe  glorifioit  d’avoireu- 
chéri  fur  tous  les  vices.  Mes  Piédé- 

(difoil-il , ) n’ont  pas  connu 
comme  mot  les  droits  de  la  puigancs 
alfolue...  J’aime  mieux  , ajoûte-i]  , 
être  Haï  quUJMÊ  , parce  qu’il  ne 
dépend  de  mot  feul  d’etre  aime,  au 

Ik  u qu’il  ne  dépend  que  de  moi  feul 
d etr<  haï.  Entendant  un  jour  qucl- 
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titi'en  fe  fsrvir  dçjftr'ft  f»con.de- 
patler  pruverb<alc  : Que  U iiunce 
brûle  quand  je  ferai  mort  j il  ttpli- 
qua  ; Et  moi  je  dit  ; Qu'il  brûle 
& que  je  ie  voie  I Ce  fut  alors 
qu'aptès  un  teftin  audl  extrava- 
sanc  qu’abominable  , il  fit  meicre 
le  feu  aux  quatre  coins  de  Rome 
pour  fe  faire  une  image  de  l’in- 
cetidie  de  Troie.  L’cniorafcmeut 
uura  9 jours.  Les  plus  beaux  mo- 
nn.Tieas  de  l’antiquin'  furent  con- 
fsmés  par  les  flammes.  Il  y eut 
dix  quartiers  de  la  ville  réduits  en 
centires.  Ce  fpeâadc  lamentable 
fut  une  fête  pour  lui  ; il  monta 
fur  une  tour  fort  élevée  pour  en 
jouir  i fon  aife.  Il  ne  nunquoit 
plus  à ce  forfait , qne  de  le  re- 
jetter  fur  les  innocens.  Il  aceufa 
les  Chrétiens  de  ce  crime  , & 
ils  furent  des-lots  l’objet  de  fa 
cruauté.  Il  fdifoit  enduire  de  cire 
& d’autres  matières  combuflibles 
ceux  qu’on  découvroit , & Its  fai- 
foit  brûler  la  nuit  , dilanc  que  cela 
fen  il  oit  de  flambeaux.  Ce  ne  fut  pas 
feulement  pat  cette  peifécution  que 
Afrwi  chercha  à fe  difculper  de 
l'incendie  de  Rome, maiscncorc  pat 
le  foin  qu’il  prit  de  l’embellir.  Il  ht 
rehdtir  ce  qui  avoit  éré  brûlé  , ren- 
dit lesVues  plux  larges  ic  plus  droi- 
aggrandit  les  places  , fie  envi- 
ronna led  quartiers  de  portiques  fu- 
perbes.  Un  palais  magnifique,  tout 
brillant  d’or  fie  d’argent  , de  mar- 
bre, d’albûtre  , de  jaipe  fie  de  pier- 
res préci».^es , s’éleva  pour  lui  avec 
unemag.iincence  vraiementto/ale: 
r’ore;  CxLsR  & Ep  icBARLS.  ) S'il 
"t  prodigue  pour  le  dedans  fie  le 
dc.uors-  de  cet  édifice,  il  ne  le  fut 
psinoins  da  is  loutle  refte.  Alloit- 
il  à la  pêche  ’i  lès  filets  étoient  d’or 
trait . fie  les  cordes  de  foie.  En- 
trepreno'.t  - il  un  voyage  ? il  fal- 
loir mille  fourgons  pour  fa  gar- 
de - robe  feule-  On  ne  lui  vit 
jamais  deux  fois  te  même  ha-  ■ 
bt&emdoi.  Switon*  aiïure  qu’au 
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feul  enterrement  de  fon  linge , il 
employa  toutes  les  licliciles  <ia 
plus  riche  ururier  de  fo.i  tems. 
Ses  libéralités  en  vers  le  peuple  Rü- 
n'ain  furpaiférenc  toutes  celles  des 
les  pedéccITcurs-  Il  lépa  idoit  fut 
lui  l’or  fie  l'argent , fit  jiiiqu’à  des 
pierres  prccieufcs  ; fie  lorlque  fes 
préfens  n’étoieni  pas  de  nature  a 
être  délivres  à i’inliant  , il  faifoit 
jetter  des  billets  qui  en  cxpi  imuieiic 
1a  valeur.  Cette  prodigalité  , ii 
avantageiife  à la  ville  de  Rome  , 
fut  iuneüe  aux  provinces.  11  fe 
forma  plnfieurs  coiifpirations  con- 
tre fes  jours  .-  la  plus  connue  ell 
celle  de  Pifon  , qui  fut  découverte 
par  un  aff'ranciii.  l'armi  les  conjurés 
qui  furent  exécutés  , étoit  un  Sa- 
briut  Flavius,  ttioun.  Comme  N<- 
i»a  lui  dcina.idoit  ce  qui  avoit  pu 
le  porter  a oublier  le  ferment  mi- 
litaire , par  lequel  ils’ctoit  lié  à fort 
empereur  ? il  répondit  ; Tv  m’aa 
force  de  te  trahir.  Aucun  Oflicier  , 
aucun  Soldat  ne  t’a  ete' plut  attache, 
tant  que  tu  as  meitte'  d’être  aime', 
mon  ajfeSion  s'eji  changée  en  haine  , 
depuie  que  tu  et  deve  u Parricide  de 
ta  mere  Se  de  ta  femme  , Cocher  , 
Comtaien  , Incendiaire...  Uu  Sulpi- 
ciut-Afper  , centurion  , interrogé 
de  même  par  He'ron  , lui  répondit 
avec  une  égale  fermeté  ; J'ai  con- 
fpiri  oontre  toi  par  amour  pour  toi- 
meme  ; il  ne  refloit  plut  d’autre  moyen 
d’arrêter  le  court  de  tet  erimet.,, 
( Voyet  Latiraxus.  ) La  der- 
nière conjuration  fut  celle  de  Gal- 
ba , gouverneur  de  la  GauIc  Tar- 
ragonnoife.  Cet  homme  ilIuAre 
par  fa  naiflance  fit  par  fon  mérite , 
défapprouvoii  hautement  fes  vexa- 
tions. Néron,  inffruit  de  cette bac- 
dielfe  , envoie  ordre  de  le  faire 
mourir.  Gnlb  r, évite  lefupplice  en  fm 
faifant  proclamer  empereur.  Il  fut 
pouffé  à cette  démarche  par  Fin- 
dex  , qui  lui  écrivit  d’uvnir  paie' 
du  Genre-humain  , dont  leur  de'tefta- 
Ht  Maitrt  ftoit  Itfli'au.  fi lenifit  tout 
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l’empire  le  teconnoît.  Le  fénat 
déclare  Néron  ennemi  public  , & 
le  condamne  â être  précipité  de 
la  roche  du  Capitole  , apres  avoir 
été  traîné  tout  nud  publiquement  , 
& fouetté  jufqu’à  la  mort.  Le 
tyran  prévint  fon  fiipplice  & fe 
poignarda  , l’an  é8  de  J élus  Chr. 
dans  fa  31®  aunée.  11  étoit  bien 
jufte  qu’un  parricide  & 1*  plus  exé- 
crable monitre  que  l’enfer  e6t  vo- 
mi , fût  fon  propre  bourreau.  En 
vain  implora- 1- il  , dans  fes  der- 
niers initans  , quelqu’un  qui  dai- 
gnât lui  donner  la  mort  : perfonne 
ne  voulut  lui  rendre  ce  dangereux 
fervice.  Quoi,  s’écria -t -il  dans 
fon  défefpoir,  eft-il  poJfMc  que 
je  n’aie  ni  amis  pour  défendre  ma 
vie  , ni  ennemis  peur  me  l’ôter  ’t 
Il  feroit  difficile  d’exprimer  la 
joie  des  Romains  loriqu’ils  appri- 
rent fa  mort.  On  arbora-  publi- 
quement le  fignal  de  la  liberté , & 
le  peuple  fe  couvrit  la  tête  d’un 
chapeau , femblable  à celui  que  pre- 
noient  les  cfclaves  après  leiiraf- 
franchifl’ement.  Lefénat  n’y  fut  pas 
moins  fenfible  ; Néron  avoit  def- 
fein  de  l’abolir  , après  avoir  fait 
mourir  tous  les  fénateurs.  Lorf- 
qu’il  apprit  les  premières  nouvel- 
les de  le  rébellion , il  forma  le  pro- 
jet de  faire  niadacret  tous  les  gou- 
verneurs des  provinces  & tous  les 
généraux  d’armée  , comme  enne- 
mis de  la  République  ; de  faire  pé- 
rir tous  les  exilés  , d’égorger  tous 
les  Gau'ois  qui  éroient  a Rome  , 
d'abandonner  le  piliage  des  Gaules 
à fon  année  ; d’empoifonuer  le  fé- 
nat  entier  dans  un  rep.as  ; de  brû- 
ler Rome  une  fécondé  fois,  & de 
lâcher  en  mêntc  teins  dans  les  rues 
les  bêtes  refetvées  pour  les  fpcüa- 
cle- , ann  d’empêcner  le  peuple 
déteindre  le  feu.  Ce  ne  fut  pat  au- 
cun remords  , ni  pat  aucun  effet 
de  fa  raifon  , qu’il  renonça  à cas 
projets  trifcolés  & furieux  , mais 
par  la  feule  Lnpoffibilité  de  les  exé- 
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curer.  ( Voyc^  l’att.  de  Gaisa  fo* 
fucceffeur  , vers  la  fin-,  St  II.  M a- 
CER.)  Ce  prince  fi  jullcment  dételle 
pendant  fa  vie , ne  laill'a  pas  d’a- 
voir , après  fa  mort , des  partifans 
rêlés  , qui  ornèrent  fon  tombeau 
de  licurs.  D’autres  , encore  plus 
hardis  , placèrent  fes  Itatues  en  ro- 
be-prétexte fur  la  tribune  aux  ha- 
rangues , & publièrent  des  édits 
de  fa  part  , comme  s’il  eût  été 
vivant , & qu’il  eût  dû  bientôt  re- 
paroître  pour  fe  venger  de  fes  en- 
nemis. Son  nom  étoit  cher  à une 
grande  partie  du  peuple  & des 
foldats  : plufieurs  impofteurs  fe 
l'attribuèrent , comme  une  recom- 
mandation capable  de  les  accrédi- 
ter. Une  façon  de  penfer  fi  étrange 
&-fi  dépravée , venoit  de  la  cor- 
ruption générale  des  mœurs.  Né~ 
ron  avoit  gagné  les  foldat'.  par  les 
largeffes  & par  le  relâchement  de 
la  difeipline  : il  avoit  amufé  le  peu-* 
pie  par  les , fpedacles  licentieux  , 
auxquels  il  prenoic  part  lui-inême 
d’une  façon  fi  indécente.  Tous  les 
vices  trouvoient  en  lui  un  protec- 
teur déclaré  , & les  vicieux  le  re- 
grettoient.  D’ailleurs  ce  prince  en- 
tendoit  quelquefois  raillerie  ; Sc  , 
tout  cruel  qu’il  étoit  , il  laiffoit  , 
par  lalfitude  du  crime  ou  par  biaar- 
rerie  , échapper  quelques  traits  de 
clémence.  Lorfqu’après  le  parri- 
cide d’Agrippine  on  eut  répand» 
ces  vers -ci  : 

Quis  negat  Æne*  mrgna  Je  flirpe 
Neronem  '{ 

Suflulit  hic  matrem  , fufiulit  ille 
pa:rcm. 

loin  de  rechercher  les  auteurs  <Ie 
cetteépigramme&  de  quelques  au- 
tres vers  fatyriques  , il  empêcha  , 
félon  Suétone  , qu’on  ne  punit  ceux 
qui  furent  aceufés  d’y  avoir  eu 
part.  Les  Chrétiens  , juftes  eüima- 
teurs  de  la  vertu  , n’ont  jamais  va- 
rié fur  Néron  ; ils  ont  toujours  té- 
moigné, pour  ton  crimes,  l’borrci» 
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«]ul  leur  eft  dûe.  Ce  fentiment  fi 
légitime  en  a même  jette  plufieurs 
dans  une  erreur  innocente.  Ce 
fut  une  opinion  alTcz  commune 
dans  les  premiers  fiecles  de  l’Egli- 
fe  , que  AVron  vivoit  , & qu’il 
étoit  rdervé  à faire  le  perfonnage 
de  l’Antechrift. 

n.  NERON , ( le  Confiil  1 Voy, 
AumsAi,  <»•  AsDRu«Ain°  II. 

III.  NERON,  ( Pierre  ) ju- 
rifconfulte  François  , dont  nous 
avons  une  collcüion  d’Edits.  La 
meilleure  édition  eft  celle  de  Pâ- 
tis , 1720  , fous  ce  titre  : Recueil 
d'Editt  & Ordonnances  de  Pierre 
Néron  & d’Etienne  Girard  , avec 
des  noces  d’Eusibe  Laurierc  , 2 vol. 
in-fol. 

NERVA  , ( Cocceïus  ) empereur 
Romain  , fuccéda  à Domitien,  Van 
96  avant  J.  C.  C’eft  le  premier  em- 
pereur qui  ne  fut  point  Romain 
ou  Italie  d’origine:  car  , quoi- 
qu’il fût  né  à Nanti , ville  d’Om- 
krie , fes  parens  étoient  originai- 
res de  Crète.  ( Voye^  Cocceïus.  ) 
Son  aïeul  ilfarcuf  Cocceïus  Nehv  A , 
avoit  été  conful  fous  TïWre,&  avoir 
eu  toujours  beaucoup  de  crédit  au- 
présde  cet  empereur,  qui  l’emmena 
avec  lui  dans  l'isle  de  Caprée  , où 
il  le  lailfa  mourir  de  faim  , ne  vou- 
lant plus  Être  témoin  des  crimes 
dece  méchant  ptince.Son  pere  étoit 
«cfavant  jurifconfulte  , que  Effpa- 
fien  combla  d’honneurs  & de  bien- 
faits. Le  fils  fur  digne  de  lui  , par 
fa  fageffe  , fon  affabilité , fa  géné- 
lofité  , fon  adivité  & fa  vigilan- 
ce. Son  premier  foin  fut  de  rap- 
peler tous  les  Chrétiens  exilés  , 
& de  leur  permettre  l’exercice  de 
leur  religion.  Les  païens  qui  avoient 
eu  le  fort  desj  Chrétiens  bannis  , 
revinrent  auflî  de  leur  exil  Auflî 
libéral  que  jufte  , il  abolit  tons  les 
nouveaux  impôts  , & ayant  epuifé 
tes  revenus  par  fes  largcffes  , il  y 
remédia  par  la  vente  de  les  meu- 
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blés  les  plus  riches.  Il  voulut  qu’on 
élevât  à fes  propres  dépens  , le* 
enfans  mâles  des  familles  indigen- 
tes. Une  de  fes  plus  belles  loix , 
fut  celle  qui  défendit  d’abufer  du 
bas-âge  des  Erfans  pour  en  faire 
des  Eunuques.  Sa  modeftie  égaloit 
fon  équité.  Il  ne  fouffrit  pas  qu’oa 
élevât  aucune  ftatue  en  fon  hon- 
neur ; & il  convertit  en  monnoie 
toutes  les  ftatues  d’or  Hc  d’argent 
que  Domitien  s’étoit  fait  ériger , 
& que  le  fénat  avoit  confervée* 
après  les  avoir  abattues.  Ses  bien- 
faits s’étendoient  à tous  fes  fujets. 
Un  certain  Atticus  ayant  trouvé 
dans  fa  maifon  un  tréfor  , en  in- 
forma l’empereur . üc  le  pria  de 
lui  en  aligner  l ufage.  'Nerva  lui 
répondit  ; Vous  pouvez  iifer  de  ce 
que  vous  avt’^  trouve..  Atticus  lui 
lui  marqua  par  un  fécondé  let- 
tre que  le  tréfor  trouvé  étoit  au- 
delfus  de  la  fortune  d’un  particu- 
lier. L’empereur  lui  récrivit  en  ces 
termes  : Abufe^ , fî  vous  voule^,  du 
ga:n  inopiné'  que  vous  nve^fait  ; car 
il  vous  appartient.  Le  fils  d' Atticus  , 
connu  fous  le  nom  de  Ticerius  Clau. 
dius  Atticus  Hcrodes , n’abnfa  point 
des  richelfes  de  fon  pere  ; car  il 
fçrvit  pour  embellit  Athène» 
d’édifices  fuperbes...  La  clémence 
de  EJerva  donnoitle  plus  beau  relief 
à toutes  fes  autres  vertus.  11  avoic 
juré  folemoellement  que  , tant  qu’il 
vivroit , nul  fénateur  neferoit  mi* 
à mort.  Il  fut  fi  fidèle  à fa  parole, 
qu’au  lieu  de  punir  deux  d’entre 
eux  qui  avoient  confpiré  contre 
fa  vie  , il  fe  contenta  de  leur  faire 
connoître  qu’il  n’ignoroit  rien  de 
leur  projet.  Il  les  mena  enfuite  au 
théâtre  , les  plaça  à fes  côtés  , & 
leur  montrant  les  épées  qu’on  lui 
préfentoit  fnivant  1a  coutume  , il 
leur  dit  ; Efayc^  fur  moi  ji  elle  font 
bonnes.  Quelque  doux  que  fût  fon 
gouverment.  Ion  règne  ne  fut 
pas  pourtant  exemt  de  complots 
que  la  tyrannie  foie  nâtre.  Les 
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1*1  étoriens  fe  révoltèrent  U »•  an*» 
nec  de  foQ  empii-s.  Us  allèrent  au 
pilais  , & foreerent  l’empetcur , les 
armes  à la  main , a le  p èrer  a tout 
ce  q’i'ik  voulurent , ^e.  va  , trop 
fi'ibie  ou  rrop  vieux  pour  oppo- 
fer  une  digne  aux  rebelles  & fou- 
tenir  feut  le  poids  du  erône  , adop- 
ta Trajan.  Il  mouiUt  l aunee  d’a- 
pres,l'an  9S  de  J.C.  Ce  prince  étoit 
xccommji’.dabic  par  toutes  les 
q<iaiités  d’uii  prince  philolophe , 
£c  fur-tout  pat  fa  modération  dans 
la  plus  haute  fortune  ; mais  fa 
douceur  eut  Je  nai.ieurcux  eifets. 
I,es  gouverneurs  des  piovmces 
commirent  mille  injuliiees  , fit  les 
petits  furent  tyranmfés  , parce  que 
celui  qui  etuit  a la  tète  des  g.ands 
ne  fiVoit  pas  les  réprimer.  AuiTî 
1 un  des  principaux  fei- 
leU  'S  de  Rome  , dit  un  jour  pu- 
liqat-tnent  : C'efl  u.t  grand  inal- 
heu~  , ■ UC  de  vtviefous  an  P.tnce 
«Il  t u!  eji  t èfe  luii  ; mais  c’en  eji 
un  P us  g and  , d'étie  Jour  cAm  où 
tout  ijl  permit  La  fâi-ilité  exceffive 
de  Nt.rva  , lui  fut  reprochée  ingé- 
nieul'cmc.it  par  Ja  tus  Manricus. 
Ce  giave  ’énaieur  de  retour  d; 
l’exil  auquel  Domitien  l'avoir  con- 
damné , étoit  à table  avec  l’empe- 
reur , & il  voyoit  parmi  les  con- 
vives Veieuto,  Tua  des  inÛrumens 
de  1a  tyrannie  de  Domitien.  On 
Tinté  parler  de  l’avengle  CatuUus 
MeCiulinus,  qui  ne  vivoit  plus  alors, 
& doüt  la  mémoire  éioit  en  exécra- 
tion à caufe  defes  délations  udieu- 
fes , & des  avis  fanguinaires  qu’il 
«voit  toujours  été  le  premier  a ou- 
vrir dans  le  fénac.  Comme  chacun 
en  difoit  beaucoup  de  mal , Herva 
lui  même  ptopofa  cette  queftion  : 
Que  peojci'  ous  qu’il  lui  fût  arrine, 
t’il  eut  vecUjUfqu’a  ce  jour  ’f — Ilfeupe- 
Toitavec  nous,  répondit  Mawicus... 
flERVji  aimoit  les  tettrcs,br  récom- 
pe  ifoit  ceux  qui  s’y  adonnoieut .. 
^cron  l'avoir  beaucoup  aime , â 
cgHic  defon  talent  pour  la  pobfiC| 
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qu’il  cnltîvoît  en  homme  fage,' 
laus  trop  s'y  appliquer. 

NERVET,  ( Michel  ) médecin  , 
né  a Evreux  , mort  en  ipc.9  a 66 
ans , exerça  fa  p.-ofelHon  dans  fa 
patrie  avec  difti.idion.  L’étiale  des 
langues  Cr  cque  & Htbraïqce  , 
remplit  les  momens  vuides  que 
lui  lailfa  le  foin  des  malades.  EUS 
lui  facilita  les  moyens  Je  travailler 
avec  fuccesdj  is  r>:uerp.'étaciou  du 
l’Ecriture  fainte  II  a lailfé  un  grand 
nombre  de  Notes  , e.i  maiiufcric  , 
fur  les  livres  facrés.  On  a de  lui  ir 
Explication  fur  autant  de  palfages 
d i Nouveau  Tefïameiu  , daur  les 
Mémoire,  du  P.  Defmohis  , l'om. 
3.  partie  ire  , pag.  léz. 

MESI.E,  Voyi\  II.  Mauiy.  • ” 

NESLE  , ( N...  de  ) iié  a Meaux, 
cultiva  d’abord  la  po  fie  , & ht 
beaucoup  de  vers  médiocres.  Sr.u 
Poème  du  S.:  jhn-.ct , imitation  de 
Vert- Vert  , ell  Ce  qu'il  a Fait  de 
plus  palfable  en  ce  gtnte:  on  y 
trouve  quelques  détails  agréables. 
Ayant  quitté  la  poéfie  pour  la  pro- 
fe  , il  donna  des  ouvrages  noil 
moins  médioci  es  que  fes  vers.  Les 
principaux  font:  I.  L’AriJhppc  ,’Ifc- 
derne,  1738  , iii  12  ; plein  Je  cnofet 
communes,  & éciii  fans  énergie. 
II.  Les  Piejuges  du  Public  , l'/ijP  , 
a voL  in- 12.  UI.  Les  Pre)ugei  uct 
anciens  & des  nouveaux  Priiofcphct 
fur  l'Ame  humaine  , Paiis  176J  , 2 
vol  in-ia.  Cet  ouvrage , 11. eillerir 
que  le  précédent,  eil  un  recueil  des 
plus  forts  argiimcns  qu’on  a oppo- 
fe.  aux  Macérioliftes.  IV.  Les  Pré- 
jugés du  public  fur  l 'Honneur  , Par  il 
1706.  3vol.  in-12.  Quoi  que  ce  li- 
vre , ainfi  que  ceux  du  même  aii- 
teur  , foit  écrit  d’un  ftyle  foible  , 
& rempli  de  trivialité.s,  ou  rellime,' 
parce  que  l’honnêteté  des  mœurs 
de  l’eciivain  a palfé  dam  fes  ouvr. 
Il  mourut  pauvre  a Parus,  en  1767, 
dans  un  âge  avancé  , apres  avoir 
foutenu  l'indigence  avec  fermeté. 
C’étoit  un  vériuble  pbiiofuphe. 

NEbMCND 
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tïESMCND , ( Henri  de  ) d’une 
famille  illuttre  de  l’Angoumois,  fe 
diliingua  de  bonne-heure  par  fou 
éloquence.  II  fut  élevé  à l'evéché 
de  Montauban,  enfuite  à l’a.chc- 
véché  d’Albi  , & enfin  à celui  de 
Touloiife.  L’académie  Françoife  le 
FaTocia  en  17.0.  Lcu:s,  XIV.  fai- 
foit  un  cas  particulier  de  ce  pré- 
lat. Un  jour  qn’il  liarauguoit  tC 
prince  , la  mémoire  lui  manqua  î 
Jeju’.s  bien,  aije  , lui  dit  le  roi  avec 
bonté  I <jue  vous  me  donniez  te  teins 
de  fOÛt.r  les  biVcs  cnc/i.s  i/ae  vous 
me  dites.  Il  mourut  en  1727.  On  a 
un  recueil  de  tes  Uijeou  s,  Ser- 
mons, &c.  imprime  a Faris  , 1734  t 
h-ii.  Son  llyie  eft  fimple  , lou- 
tenu  , énergique  ; mai.?  il  manque 
fouvent  de  chaleur.  Ce  prél.it  doit 
neveu  du  veitueux  F.a.t  o s de 
NisMOiiD  , évêque  de  daye  .x  , 
dont  la  mémoire  ett  encore  en 
grande  vénération  dans  ce  diocels 
pour  tous  les  bienfaits  qu’il  y a 
tépandus , & qui  mourut  eu  174$* 
doyen  des  évéques  de  France. 

NESSUS,  Centaure  , fils d’/jrrou 
fe  delà  Nue,  offrit  lés  lervices  à 
Hercule  pour  porter  Ddja  iire  au- 
delà  du  Heure  Evene.  Lorfqu’il 
l’eut  paffée  , il  voulut  l’enlever 
mais  Hercule  le  tua  d’UQ  coup  de 
flèche  : le  Centaure  donna  en  mou- 
tant  fa  chemife  teinte  de  fon  fang 
à Dejanire  , ralfurant  que  cette 
Chemife  auroit  la  vertu  de  rappeler 
Hercule , lorfqu’il  voudrojt  s’atta- 
cher à quelqu’autre  maîtrelle  C’é- 
toit  un  poilon  fubiil  , qui  fit  per- 
dre la  vie  a ce  héros. 

NESTOR  , roi  de  Pyle  , fils  de 
Nelee  fe  de  Chlvris  ; fut  préfervé 
du  fort  de  fou  pere  & de  fes 
frères  : ( VojC^  Neiîe.  ) Il  com- 
battit contre  les  Centaures  , qui 
vouloient  enlever  Hippodomie  , 
& fe  lit  une  grande  réputation 
au  liège  de  Troie  , par  fa  làgcife 
& fon  éloquence.  Appollon  le  fit 
vivre  trois  ce  ii  ans» 

Tom  I, 
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NESTORIUS,né  àGermanicis 
dans  la  Syrie  , emb'-afla  la  vie 
monaftique  près  d’Antioche  & fe 
cnnfacra  à la  prédication.  C’étuic 
le  chemin  des  dignités , & il  avoit 
tous  les  talens  néceffaires  pour 
réullît.  Son  efpric  vif  & péné- 
trant , fon  extérieur  modefte  , fon 
vifage  exténué  , tout  concourut 
à lui  concilier  lerefpeclfe  l’admi- 
ration des  peuples.  Aprè-.  la  mort 
de  Sifimius  , en  428  , T.neoJifi  le 
/curie  l’éleva  fur  le  litge  de  Con- 
ftantinople.  N.ftorius  , enflammé 
par  le  zèle  le  plus  ardent , tâcna 
ue  l’infpirer  à ce  prince.  Il  lui 
dît  dans  fon  premier  Sermon  j 
Do  inc^-moi  la  terre  purge'e  d’hère'- 
iijucs  , St  je  vous  do  inerai  le  Ciel, 
Scconde\-moi  pour  extcrmi  ier  les  en- 
nemis de  Dieu  , St  je  vous  promets  urt 
f'-cours  efficace  contre  ceux  de  votre 
Empire.  Après  avoir  établi  fon  cré- 
dit par  des  édits  rigoureux  qu'il 
obtint  de  l’empereur  contre  les 
Ariens  , il  crut  que  le  tems  étqit  , 
venu  de  donner  une  nouvelle  for- 
me au  Chriftianifme.  Un  prêtre  t 
nommé  A <afl.-J'e  , prêcha  par  foa 
ordre  qu’on  ne  devoir  point  ap— 
peller  la  Ste.  Vierge  la  Mcre  de  Dieit 
fe  Ntyior/ui  monta  bientôt  en  chair* 
pour  foutenit  cette  dodtine.  Il  fal- 
loir, félon  lui , recortnoître  en  Jes. 
CHR.deuxperfonnes  auflî-bien  que 
deux  natures  , le  Dieu  & l’Hom- 
me : de  façon  qu’on  ne  devoir  pas 
appelter  Marie  mere  de  Dieu  , mais 
mere  duChrift.  Cette  erreur  anéan» 
tiffoit  le  myftère  de  l’Incarnation  , 
qui  confifie  dans  l’union  des  deux 
natures  divine  & humaine  en  U 
petfonne  du  Verbe  ; d’où  réfults 
un  Homme-Dieu  , appcilé  Je.sus- 
Christ  , dont  les  mérites  infinis 
ont  racheté  le  genre  humain.  Voici.' 
( fuivant  M.  l’abbé  Plujuet,)  queig 
étoient  les  fophifmes  fur  lefqu-tg 
Neflorius  appuyoit  fon  hétéfie.  «On 
» ne  peut , difoit-il , admettre  ea- 

» tre  la  nature  humaine  fe  la  nature 
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>}  divine,  d’uDion  qui  rende  la  Di- 
» viiiiie, tujet(eauxpaflions& aux 
» foibiefles  de  l'hunianicéi  &c'clt 
}>  ce  qu’il  taudroic  reconoitre  , (ï 
>]  le  Verbe  étoii  uni  à la  nature  , 
3)  humaine  , de  manière  qu’il  n’y 
» eût  en  J E s U s-C  b r i s t qu'une 
» perl'onne.  Il  fandroic  reconnoî- 
M tre  en  J.  C.  un  Dieu  né , un  Dieu 
33  de  trois  mois  , un  Dieu  qui  de- 
» vient  grand  , qui  s’inUruit.  3’a- 
» voue  , difoit  Nejiorius  , qu’il  ne 
» faut  ras  fépater  le  Verbe  , du 
» Chriu;  le  Fils  de  l’Homme,  de 
» la  perfonne  Divine  : nous  n’a- 
33  vons  pas  deux  Chrids  , deux 
» Fils  , un  premier , un  fécond. 
» Cependant  les  deux  natures  , 
B qui  forment  ce  Fils  , font  tres- 
B didinguées  , & ne  peuvent  ja- 
B mais  fe  confondre.  L’Ecriture 
B didingue  expreffémeiit  ce  qui 
n convient  au  Fils  , & ce  qui  con- 
M vient  au  Verbe.  Lorfqueor.-Pflui 
B parle  de  J.  C. , il  dit  Dieu  a cn~ 
33  voyt  fort  Fils  jitit  d’une  Femme. , 
33  Lorfque  le  même  apôtre  dit  que 
B nous  avons  e'té  réconciliés  à Dieu 
B par  la  mort  de  fon  Fils , il  ne  dit 
33  pas  , par  la  mort  du  Verbe.  C’ed 
33  donc  parler  d’une  manière  peu 
33  conforme  à l'Ecriture  , que  de 
» dire  que  Marie' la  Mere  de 
B Dieu.  D’ailleurs  ce  langage  ed 
B un  obdacle  i la  converfion  des 
JÊ3  Païens.  Comment  conrbattre  les 
33  Dieux  du  Paganifme , en  admet- 
33  tant  qu’un  Dieu  meurt  , qui  ed 
B né  , qui  a fouffert  ? Pounoit- 
B on , en  tenant  ce  langage  , ré- 
33  futer  les  Ariens  qui  foutiennent 
33  que  le  Verbe  ed  une  créature  ? 
B L’union  ou  l’adcciation  de  la 
B nature  divine  avec  la  nature 
B humaine , n’a  pas  changé  la  na- 
B ture  divine.  La  nature  divine 
B s’ed  unie  à la  nature  humaine  , 
33  comme  un  homme  qui  veut  en 
33  relever  un  autre  , s’unit  a lui. 
» Elle  ed  redée  ce  qu’elle  étoit  ; 
7»  elle  n’a  pas  un  attribut  dif- 
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» férent  de  ceux  qu’elle  avoî#' 
B avant  fon  unions  elle  n’ed  donc 
33  plus  fufceptible  d’aucune  nou- 
» velle  dénomination,  même  après 
» fon  union  avec  la  nature  hu- 
» maine  ; & c’ed  une  abfurdicé 
» d’attribuer  au  Verbe,  ce  qui  con- 
» vient  à la  nature  humaine. 
» L’Homme  auquel  le  Verbe  s’ed 
» uni , ed  donc  un  temple  dans 
» lequel  il  habite.  Il  le  dirige  , il 
B le  conduit , il  l’anime  , & ne 
B fait  qu’un  avec  lui  ; voila  la  feule 
B union  pollibie  entre  la  nature 
B humaine  & la  nature  divine. . . 
B lHeJlorius  nioit  donc  l'union  hy^- 
B podatique,  & fuppofoit  en  eftl  i 
B deux  perfonnes  en  J.  C.  Ainli 
B le  Nedorianifme  n’ed  pas  une 
B logomachie , ou  difpute  des  mutSi 
„ comme  l’ont  penfé  quelques  fa- 
B vans  , vrai- femblablement  parce 
B qu’ils  étoient  prévenus  contre 
B O.  Cyrilli  , ou  parce  qu’ils  ont 
B jugé  de  la  doûrine  dç  Ncjiorius 
33  par  quelques  aveux  équivoques 
B qu’il  faifoit  , & parce  qu’ils 
B n’ont  pas  alTez  examiné  les  prin- 
B cipes  de  cet  évêque.  Il  me  pa- 
B roît  clair  pat  les  Scimons  de 
B Ncjlorius , & par  fes  réponfes 
B aux  anathèmes  de  S.  Cyrille  , 
B qu’il  n’admettoit  qu’une  union 
33  morale  entre  le  Verbe  & la  na- 
ji  ture  humaine.  » Les  nouveautés 
de  Nejiûrius  excitèrent  une  in- 
dignation générale.  Eufebe  , de- 
puis évêque  de  Dnrylée , alors  frnt- 
pie  avocat , l’interrompit  au  milieu 
de  fon  difeours.  Le  peuple  fe  fou- 
leva  contre  Nefiorius , qui  fe  l'ervic 
de  fon  crédit  pour  faire  arrêter  , 
emprifonner  & fouetter  fes  prin- 
cipaux adverfaires.  Ceux-ci  s’adred 
ferent  à S.  Cyrille  , patriarche  d’ A- 
le.xandrie , qui  décida  que  le  patri- 
arche de  Condantinople  étoit  dans 
l’erreur.  Cette  oppufition  de  deux 
prélats  alluma  le  feu  de  la  dilcorde. 
Il  fe  forma  deux  partis  dans  Con- 

llaaûaople , éc  ces  deux  taOious 
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hWblièrent  rien  pour  rendre  réci- 
proquement leurdoâririe  odieule. 
Les  ennemis  de  Ncjlorius  i’accu- 
foient  de  nier  indireâcmenc  la  di- 
vinité de  J.  C.  qu'il  appelloit  feu- 
lement Porte-Dieu  , & qu’il  réd,ui- 
foita  la  condition  d’un  limple  hom- 
Hie.  Les  partifans  de  Nffiorius  au 
contraire  reprefentoit  5.  Cyrille 
comme  aviliffant  la  Divinité  & 
l’abaillàntà  toute  les  infirmités  hu- 
maines. Bientôt  les  deux  patriar- 
ches informèrent  toute  Ttglifc  de 
leurs  conteftations-  Acacc  de  Be- 
rée  & Jean  d’Antioche  approuvè- 
rent la  doârine  de  S.  Cyrille  , & 
condamnèrent  celle  de  S’ejlorius  ; 
mais  ils  confeillereiit  ( dit  M.  l’abbé 
Pluquet  , ) au  premier  de  ne  pas 
relever  avec  tant  de  chaleur  des 
ckprellions  peu  exactes , & d’ap- 
paifer  par  un  fage  lîlence  une  que- 
relle qui  pourroit  être  funefte.  Le 
pape  Cr/c/?r'n, auquel  les  deux  ad  ver- 
faites  avoient  écrit  , alTembla  un 
concile  a Rome  en  430,  qui  approu- 
va Cyrille  & anathématifa  Nejhr'us 
Le  patriarche  d’Alexandrie,  fort 
de  l’approbation  de  Rome , alfem- 
bla  un  concile  à Alexandrie  , dans 
lequel  il  lança  13.  anathèmes  contre 
toutes  les  propoliciohs  hérétiques 
de  Ncjlorius.  Celui-ci  n’y  répondit 
que  par  12  autres  anathèmes.  L’em- 
pereur Thtodefe  ordonna  que  l’on 
convoqueroit  un  concile  général  à 
ïphefe  en  43 1.  Nejiorius  fut  appe- 
lé à cette  alfemblée , & refufa  de 
s’y  trouver  , fous  prétexte  que  le 
concile  ne  devoir  pas  commencer 
avant  l’arrivée  des  Orientaux.  Les 
évêques  n’eurent  point  d’égard  à 
ses  raifons,&  ils  le  déposèrent  apres 
avoir  foudroyé  fes  erreurs.  Quel- 
ques jours  après  , /eart  d’Antioche  , 
arrivé  à £phefe  avec  fe-.  évêques  , 
prononça  auflî  fentence  de  dépofi- 
tion  contre  Cyrille  , aceufé  d’avoir 
dans  fes  12  anathèmes  renouvellé 
l’erreur  à' Apollinaire  : ( Voyei  Jeam 
n®.  -vni,  ) Ce  concile  ne  mit  pas  fin 
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aux  querelles.  Les  évêques  d’Egy- 
pte & ceux  d’Otient, après  s’être  I an 
çé  plufieurs excommunications, en- 
voyèrent chacun  de  leur  côté  des 
députés  à l’empereur.  Les  courti- 
fans  prirent  parti  dans  cette  affair;  } 
ceux-ci  pour  Cyrille , ceux  là  poi  r 
Ncjlorius.  Les  uns  étoient  d’avis  que 
l’empereur  déclarât  , que  ce  qui 
avoir  été  fait  de  part  & d’autre  , 
étoit  légitime,  ; les  autres  difoienc 
qu’il  falloir  déclarer  tout  nul , ü 
faire  venir  des  évêques  défintérelL 
fés  pour  examiner  tout  ce  qui  s’é- 
toit  palfé  à Ephèfe.  Theotkfe  flotta 
quelque  tems  entre  les  deux  par- 
tis , & fe  décida  enfin  à approuver 
la  depolition  de  Neftorius  & celle 
de  S.  Cyrille,  perfuadé  qu’en  ce 
quiregardoitlafoi , ils  étoient  tous 
d’accord,  puifqu’ils  recevôient  tous 
le  concile  de  Nicée.  Le  jugement 
de  Théodofe  ne  rétablit  pas  la  paix  s 
les  partifans  de  Ncfioiius  & les  dé- 
fenfeurs  du  concile  payèrent  de  la 
dilcuflîon  aux  infultes , & des  in- 
fultes  aux  armes  , & l’on  vit  bien- 
tôt une  guerre  fanglante  prête  à 
éclater  entre  les  deux  partis.  Théo- 
dàfe  , prince  d’un  caractère  doux, 
foible  & pacifique,  fut  également  ir-' 
rité  CQiMtNeJhrtusèc  contreCyri/lf, 
Il  fit  veiôrl’un  & l’autre  en  fa  pré- 
fence  , & écouta  leurs  raifons.  Il 
vit  alors  , que  ce  qu’il  avoir  pris 
dans  Ncjlorius  pour  du  aèle  Sc  pouc 
de  la  fermeté  , n’étoit  que  l’eflèt 
d’une  humeur  violente  Sc  fuperb-. 
Il  palTa,  de  l’eftimeSc  de  l’amitié- 
au  mépris  & à l'averfion.  Qu’on  ne 
me  parle  plus  de  Ncjlorius  , difoit- 
J c’eji  ajei  qu'il  ait  fait  voir  une 

( Voy.  Cyhiiie  , 
n U » à la  fin,)  Cet  héréitarque  de- 
• vint  donc  odieux  â toute  la  cour  ; 
ton  nom  feul  excitoit  1 indignation 

» & l’on  traitoii  de 

teditieux  tous  ceux  qui  ofoient  agir 
pour  IuL  II  en  fut  informé  , & 
demanda  à fe  retirer  dans  le 
monalière  où  il  étoit  avant  de 
Yij 


I 


V, 


I Digitized  by  Google 


340  N E T V 

palTer  fur  le  fiège  de  Conflantino- 
ple.  Il  en  obtint  la  permiHion , & 
partit  aulTitôr  avec  une  fierté  lloïqiie 
qui  ne  l’abandonna  jamai<i.  Du 
fond  de  fon  monaftére  , il  excita 
deafadioni  & des  cabales.  L’em- 
pereur , informé  defes  intrigues, 
le  relégua  l’an  431  dans  la  Thébaï- 
de , où  il  mourut  dans  l’opprobre 
& dans  la  mifére.  Sa  fin  ne  ^it  pas 
celle  de  l’hérélic.  Elle  palfa  de 
l’empire  Romain  en  Perfe  , où  elle 
fit  des  progrès  rapides  ; de- là  elle 
fe  répandit  aux  extrémités  de  l’A- 
fie , & elle  y ell  encore  aujour- 
d’hui profeffée  par  les  Chaldéens 
ou  Nelloriens  de  Syrie.  Neflorîut 
avoir  compofé  des  Sermons  & d’au- 
tres ouvrages  , dont  il  nous  refte 
des  fragmens...  VoyeiVUi/loirc  du 
Hejlorianifme  par  le  Pere  Doucin 
Jéfuite  , 1(598 , in-4»  ; & l’art.  II. 
Libérât  dans  ce  Diâionnaire. 

NETHENUS  , ( Matthias)  théo- 
logien de  la  Religion  prétendue- 
réformée,  né  en  tôt»  dans  le  pays 
de  luliers,  fut  quelque  tems  mi- 
niftte  à Clèves  , puis  profed'eut 
de  théologie  à Utrecht  en  1646  , 
cnfuiie  palteur  & profeifeur  de 
théologie  à Herborn  , où  il  mou- 
rut en  i68é.  On  a de  lui  divers 
livres  de  théologie  & de  contto 
vetlé  , où  II  y a plus  de  viva- 
cité que  de  railon.  Les  plus  connus 
font  : le  Traité  De  interpretationc 
Scripturrr,  Herbnrn,  1675  , in-4°  ; 
& celui  De  ' Tranjj'uhjiantiationc. 

NETCHER , ( Gafpard  ) pein- 
tre, néà  Prague  en  1636, mort  ala 
Haye  en  id'i4  , étoit  fils  d’un  ingé- 
nieur , mort  au  fervice  du  roi  de 
Pologne.  Sa  mere,  qui  profelToit 
la  religion  Catholique  , fut  obligée 
de  fortir  de  Prague.  Elle  fe  retira 
avec  fes  3 enfans  dans  un  château 
aiîiégé  , où  elle  vit  périr  de  faim 
2 de  fes  fils.  Le  même  fort  la  me- 
naçait; ellefefauva  une  nuit , -.te- 
nant Gafpard  entre  fes  bras , & vînt 
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à Atnheim.où  un  médecin  nommé 
Tulker.s  , lui  donna  du  fecours  & 
prit  foin  du  jeune  l^ttchcr.  Il  le 
deftir.oit  à fa  profefiion  ; mais  la 
nature  en  avoir  décidé  autrement  ; 
il  fallut  lui  donner  un  maître  de 
deflîn.  Un  vitrier,  le  feul  homme 
qi)i  sût  un  peu  peindre  à Arnheim , 
lui  montra  les  premiers  principes 
de  l’art.  Bientôt  l’élève  furpaifi 
le  maître.  Il  alla  à Deventet 
chez  Terburg  , peintre  célèbre  & 
bourgmeftre  de  cette  ville  , pour 
fe  perfeélionner.  Nctcbcr  faifoic 
tout  d’après  nature;  il  avoir  un 
talent  fingulier  pour  peindre  les 
étolFes  & le  linge.  Des  Marchanda 
de  tableaux  occupèrent  long- 
tems  fon  pinceau  , achetant  a très- 
bas  prix  ce  qu’ils  vendoient  fore 
cher.  Gafpard  s’en  apperçut  fc 
& réfolut  d’aller  à Rome  ; on  l’ar- 
rêta en  chemin  ; il  fc  logea  à Bor- 
deaux chez  un  Marchand  qui  avoic 
une  nièce  fort[  aimable  ; Neuher 
ne  put  fe  defendre  de  l’aimer  & 
de  l’époufer.  Il  ne  fongea  plus  à 
fon  voyage  &:  retourna  en  Hollan- 
de. Ce  peintre  s’appliqua  au  Por- 
trtit;  il  acquit  beaucoup  de  répu- 
tation dans  ce  genre  , & fe  fit  une 
fortune  honnête.  Il  préféra  même 
fon  état  a une  penfion  confidérabl^ 
que  Charles  //,  roi  d'Angleterre 
lui  fit  offrir  pour  l’attirer  a fon  fer- 
vice.  INeteher  a travaillé  en  petit  ; 
il  avoit  un  goût  de  delTin  alfez  cor- 
reû  , mais  qui  tenoit  toujours  du 
goût  flamand.  Sa  touche  eft  fine  , 
délicate  & moélleufe  ; fes  couleurs 
locales  font  bonnes.  Il  avoit  aufli 
une  grande  intelligence  du  clair- 
obfcur.  Sa  coutume  étoit  de  répan.- 
dre  fur  fes  tableaux  un  vernis,  avant 
d’y  mettre  la  dernie're  m.lin  ; il  ra- 
nimoit  enfuite  les  couleurs,  les  lioic 
& les  fondoit  enfemble. 

NETTER,  ( Thomas  ) théo 
logien  de  l’ordre  des  Carmes , plus 
connu  fous  nom  de  Thomas  IVal- 
denfis  ou  de  If'aldea,  village  d’Açfc  ' 
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jC'elerre  où  il  prit  naiflanee  , fut 
«mployé  par  fes  fouverains  dans 
jdufieurs  aftaires  importantes.  Il 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Confiance  , où  il  terrafia  les  Huf- 
fites  & les  Wicléütes.  Il  mourut 
l’an  1430,  après  avoir  été  élevé  aux 
premières  charges  de  fon  ordre. 
On  a de  lui  uji  Traité  intitulé: 
VbJi  inale  Antiquitatum  Fidel  Ecole- 
fa  CatkoUcx  , 3 vol.  in-fol.  à Ve- 
nife , 1571.  Cette  édition  , qui  eft 
rare , eft  la  plus  eftimée.  11  eft  au- 
teur d’autres  ouvrage*  pleius 
d’érudition. 

NEÜ  , ( Jean-Chriftian  ) profef- 
feur  d’hiftoire  , d’éloquence  & de 
poëfie'à  Tubinge  , où  il  mourut 
en  i7io  ; eft  auteur  de  quelques 
ouvrages  hiftoriques , dans  Icfquels 
on  remarque  un  favoir  profond  & 
une  critique  exaâe. 

NEUBAÜER , ( Erneft-Fréde- 
lic  ) théologien  Proteftant  , né  à 
Magdebour  en  1705  , fut  profefleur 
en  antiquités  , eu  langues  , puis  en 
théologie  â Gieflcn  , où  il  mourut 
en  1748.  On  a de  lui  : I.  Des  Di/- 
fenationt  acade'miquei,  IL  Des  Ex- 
plications heureufes  de  divers  tex- 
tes de  l’Ecritiirc-fainte.  III.  Des 
Sermons  IV.  Des  Recueils  de  petits 
Traites  des  Savans  de  Hefle.V.  Les 
yier  des  ProfelTeurs  en  théologie 
de  GielTen.  Ces  divers  ouvrages 
lui  ont  acquis  un  nom  parmi  les 
favans  Allemands  , par  l’érudition 
qui  y règne. 

NEUBRIDGE,  Voy.  Lltiï. 

I.  NEVERS  , ( Jean  comte  de  ) 
Voyc^  Jean  , n°  ixvii. 

IL  NEVERS  , ( Louis  de  Gon- 
qague  duc  de)  obtint  ce  duché  par 
£a  femme  Henriette  de  Clives.  Ilfer- 
vit  avec  diftindion  en  France  où 
il  s’ètoit  retiré  , & obtint  le  gou- 
«ernement  de  Champagne.  Quel- 
ques propos  durs  que  Henri  I K lui 
tint  dans  le  confeil , l’affligèrent 
rdlement,  que  fes  blelfures  î'e  roii- 
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vritent.  Il  mourut  peu  de  jours 
après  , en  Odobre  1595 , à 56  ans. 
Ses  Mémoires  publiés  par  Gcmber- 
ville  , 1665  , 2 vol.  in-fol.  renfer- 
ment des  chnfes  cutieufes.  Ils  s’é- 
tendent depuis  1574  » jufqu’en 
1595.  On  y a joint  beaucoup  de 
pièces  intéreffantes  , dont  quelque, 
unes  vont  jufqu'en  1610,  année  de 
la  mort  de  Henri  IV.  Louis  de  Gon- 
3<jgue  étoit  fils  de  Fre'dcrie  H , duc 
de  Genragiie.  Voyeq  Gotczague. 

III.  NEVERS , ( Philippe-Julien 
Mazarin  Mancins  , duc  de  ) 
chevalier  des  ordres  du  roi  , étoit 
neveu  du  cardinal  Ma^arin  , qui 
le  fit  confirmer  dans  la  polTefTion 
de  fes  états  par  le  Traité  de  Qnié- 
rafqiie  en  163 1.  Il  naquit  à Rome  , 
& reimt  de  la  nature  beaucoup  de 
goût  & de  talent  pour  les  bel  les-let- 
tres  ; mais  ce  goût  ne  parut  point 
dans  fes  cabales  pour  la  Phèdre  de 
Pi  j.fjwi  contre  celle  de  Racine. Mad. 
des  HouUircs , amie  du  rimailleur  , 
fit,aufortir  delà  i®.  repréfeniation 
d’un  des  chef  - d’œuvres  de  la 
fcène  feauçoife , le  fameux  Sonnet  : 

Dans  un  fauteuil  dore',  Phèdre,  trem-, 
liante  Sf  blême , 

Dit  des  vers  où  d’abord  perfonne  n'en- 
tend rien  , &c. 

Mais  il  ne  parut  point  fous  fon 
nom.  On  chercha  partout  à deviner 
l’auteur  des  vers.  Les  amis  de  Ra- 
cine les  att'ibuèrent  au  duc  de  Se- 
vers  , Sc  parodièrent  le  Sonnet  . 

Dans  un  Palais  doré,  Damon  , ja- 
loux & blême  , 

Fait  des  vers  ou  jamais  perfonne  n'en- 
tend rien. 

C’étoit  auflî  peu  rendre  juftice  à 
ce  diA- , dont  on  a des  vers  fort  ' 
agréables  , qu’il  la  rendoit  peu  lui- 
même  à Racine  , dont  il  n’eftlmoit 
point  les  ouvrages.  Mais , dans  une 
telle  chaleur  des  efprits  , pouvoit- 
onbien  apprécier  les  chofesIUn 
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parti  ne  cherchoit  qu*à  déotier 
l’autre  , qu’à  l’écrafer.  Les  cou- 
leurs dont  on  peignoit  le  duc  dans 
la  Parodie  , étoient  affreufes  ; 
mais  on  y traita  fa  fceur  encore 
plus  indignement. 

Vnefaur  vagabonde , aux  crim  plus 
noirs  que  blonds  ^ 

Va  dans  toutes  les  Cours  , &C. 

Il  ne  douta  point  que  cette  atro- 
cité ne  vint  de  Vefp’êaux  U.  de 
Racine.  Dans  fon  premier  tranf- 
port , il  parla  de  les  faire  afTommer. 
Tous  deux  défavouèreiit  ies  vers 
donr  leduC  les  ctoyoït  les  auteurs; 
ils  en  appréhendèrent  les  fuites 
terribles.  Cette  affaire  eût  pu  réel- 
lement en  avoir  , fans  le  prince  de 
Condé  , fils  du  grand  Conde’ , qui 
prit  Racine  & IJeJpieaux  Cous  fa 
proteâion.  Il  fit  dire  au  duc  de 
Ucvers , Sc  même  en  termes  alfet 
durs  , qu’il  regarderoit  comme 
faites  à lui  - même  , les  infuites 
qu’on  s’aviferoit  de  leur  faire.  Il 
fit  même  offrir  aux  deux  amis 
l’Hôtel  de  Conde'  pour  retraite. 
Si  vous  êtes  innocer.s  , leur  dit  - il , 
vcnrj  - y \ & fi  vous  êtes  coupables  , 
venei~y  encore.  Cette  querelle 
fut  éteinte  , lorfqu’on  fut  que  lé 
chevalier  de  NantouiUet  , le  comte 
do  Fiefque  , Manicamp  , & quel- 
ques autres  feigneuts  de  diftinc- 
tion , avoient  ^it  dans  un  repas 
la  parodie  du  Sonnet.  Le  duc  de 
Fievers  moutut  en  17^7  , après 
avoir  publié  plufieurs  Pièces  de 
poèfie  A'un  goût  fingulier , & qui 
ne  manquent  ni  d’cfprit , ni  d’ima- 
gination. On  connoît  fes  vers 
contre  Ranci , le  Réformateur 
de  la  Trappe , qui  avoir  écrit 
contre  l’archevêqne  Pènclon  : 

Cet  Abbé  qu'on  croyait  paîtri  de 
faintetè  , 

Vieilli  dans  la  retraite  & dans  l’hu’ 
milité. 

Orgueilleux  de  fes  Croix  j heuffi  de 
fa  foujjrance  , 
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Rompt  fes  facris  flatuts  en  rompant 
le filence  ; 

Et  contre  un  faint  Prélat  s'animant 
aujourd’hui . 

Ou  fond  de  fes  dèferts  déclame  con- 
tre lui  ; 

jEt,  moi.ts  humble  de  cœur  , quefier  de 
fa  doctrine  , 

U ofe  décider  ce  que  Rome  exa- 
mine. 

Son  el'prit  & fes  talens  fe  font 
perfedionnés  dans  fon  petit  - fils 
( M.  le  duc  de  Nivernais  ; ) c’eft 
ce  qu’à  dit  Voltaire,  & l’Europe 
l’a  réptté  après  lui. 

MEÜFGERMAIN , ( Louis  de  ) 
poEite  François  fous  le  règne  de 
fouis  XIII,  s’avifa  de  faire  dea 
Vers  , dont  les  rimes  croient  for- 
mées des  fyilabes  qui  compofoienc 
le  nom  de  ceux  qu’il  ptétendoit 
louer.  Voiture  tourna  en  ridicule 
cette  manie  pédantefque.  Neuf- 
gei main  voulut  lui  répondre,  mais 
c’étoit  la  brebis  qui  fe  battoir  con- 
tre le  lion.  Cet  homme  finguliec 
le  qualifioit  de  l’eëte  Hétéroclite 
de  MoVSiEV R , frere  unique  de  Sa 
Majefié.  Ses  Poëfies  out  été  impri- 
mées en  1630  & 1637 ,2  vol.  in-4®; 
mais  on  ne  les  trouve  plus  ,•  fi  ce 
n’eft  peut-être  quelques  lambeaux 
pourris  chez  les  épiciers. 

I.  NEUFVILLE  , ( Nicolas  de  ) 
feigiieur  de  Villeroy  , &.  confeïl- 
1er  & fecrétaire- d’écac,  grand  trè- 
forier  des  ordres  du  roi , épou- 
fa  la  fille  de  VAubcfpine  , fe— 
cretaire  - d’état , & fut  employé 
p..r  la  reine  Catherine  de  Médieis  , 
dais  les  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Dès  l’âge  de  i8  ans  on 
le  regardoit  comme  un  homme 
d'un  mérite  confommé , & il  exer- 
ça la  charge  de  fecrétaire  - d’état 
en  1567  , i vingt -quatre  ans  , 
fous  Charles  IX,  C’eft  en  cecte 
qualité  qu’il  figea  le  premier  poue 
le  roi  : ( Ko/cj  Chakl&s  IX , roi  de 
France.  ) continua  d’exercer  I4 
même  charge  fous  les  rois  Henrt 
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JII,  Henri  IK&  Louis  XlII . aux- 
quels il  rendit  les  fervices  les  plus 
diftingués.  Ce  miniftre  eut  cepen- 
dant  beaucoup  d’ennemis  & de  ja- 
loux , qui  le  firent  palTer  long-tems 
pour  Ligueur  , & Ligueur  qui  de- 
puis la  paix  avoir  encore  confervé 
les  liaifoDS  avecrEfpagne.  L'HoJJe, 
comme,  filleul  & créature  de  Vil- 

leroy,  tut  convaincu  de  trahir  l’E- 
tat , & d’envoyer  à Madrid  un 
double  de  tout  ce  qui  paflbit  pat 
fes  mains.  11  fe  noya  en  s’en- 
fuyant. ( Voye\  ni.  Hosie.  ) Les 
ennemis  de  fon  maître  renouvel- 
lèrent  à cette  occafion  leurs  accu- 
ûtions  contre  lui  ; mais  les  gens 
défîiitéreffés  , qui  creulctent  cette 
affaire  , ne  crurent  point  qu’il  y 
eit  trempé.  1!  mourut  à Rouen  , 
à 74  , ans  , en  1617  , dans  le  teins 
qu’on  tenoit  une  affemblée  des 
notables.  On  a des  Mémoires  im- 
primés fous  fon  nom  , en  4 vol. 
in-i2  , réimprimés  à Trévoux  en 
7 , en  y comprenant  la  continua- 
tion. Ils  contiennent  moins^  de 
particularités  curieufes  & intétef- 
fantes  , qu’une  apologie  de  fa  con- 
duite , ti  des  leçons  pour  les  mi- 
niftres  & pour  les  peuples.  Le 
ftyle  n’eft  eft  pas  léger  ; mais  le 
fonds  en  eft  judicieux  & folide. 
On  y trouve  plufîeurs  Pièces  im- 
portantes fut  les  affaires  qui  fe  font 
traitées  depuis  2507  jufqu’en  2604. 
Ce  qui  les  rend  furtout  recomman- 
dables,c’eft  l’idée  avantageufe  qu’ils 
donnent  de  VMcroy.  Habile  politi- 
que, miniftre  appliqué,  humain,  en- 
nemi de  la  flaterie  & des  llateuts  , 
proieûeur  des  gens-de-bien  & des 
gens-de-lettres , ami  fidèle  , bon 
perc , bon  mari , maître  généreux , 
il  fut  le  modèle  des  bons  citoyens. 
Voici  fous  quels  traits  le  peignit 
Henri  IV,  un  jour  qu’il  s’entrete- 
noit  avec  fes  courtifans  , des  ta- 
lens  de  fes  différens  miniftres  : 
» ViLtEROY  aune  grande  rooti- 
» ne  dans  les  aftaiics,  & unccon- 
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» noilTance  entière  dans  celles  qui 
)}  fe  font  faites  de  fon  tems  , aux- 
» quelles  il  a été  employé  dès  fa 
» première  jeuneffe.  H tient  un 
» grand  ordre  dans  l’adminiftra- 
» tion  de  fa  charge , & dans  la  dif- 
» tribution  des  expéditions  qui  pat 
» fent  par  fes  mains.  Il  a le  cœur 
» généreux  , n’eft  nullement  adon* 

» né  à l’avarice , & fait  paroitre 
» fon  habileté  dans  fon  iilence  £c 
a fa  grande  retenue  à parler  en 
» public.  Cependant  il  ne  peut  fou& 

» frir  qu’on  contredife  fes  opi- 
» nions  , croyant  qu’elles  doivent 
» tenir  lieu  de  raifon  , il  les  réduit 
* » à temporifer  , à patienter  & à 
» s’attendre  aux  fautes  d’autrui  ; 

» de  quoi  je  me  fuis  pourtant  rrès- 
» bien  trouvé.  » ( Mémoires  de 
SuUy , liv.  ad  ) Villeroy  avoit  épou* 
fé  , comme  on  a dit , Mudeline  d» 
I’AvsespiSe  , Voycice  derniee 
mot , n°  IV. 

II.  NEÜFVILLE,  (Charlede) 
feigneut  de  Villeroy  , fils  du  pré- 
cédent , gouverneur  du  Lyonnois 
& ainbaffadeur  à Rome  , mourut 
en  1(542  , à 70  ans...  Son  fils  Ni- 
colas fut  gouverneur  de  Louis  XlV 
en  1 546.  Ce  prince  le  fit  duc  de 
Villeroy,  pair& maréchal  de  Ftani- 
ce , chef  du  confeil  royal  des  fi- 
nances , &c.  Ce  duc  mourut  en 
1685  , à 88  ans , avec  la  réputation 
d’un  courtifan  honnête-homme. 

III.  NEÜFVILLE, (François de) 
fils  de  ce 'dernier , duc  de  Vtlleroy  , 
pair  & maréchal  de  France  , &c.  , 
commanda  en  Lombardie,  où  il  fut 
fait  prifonnier  à Crémone  , le  pre- 
mier Février  1701.  H eut  encore  le 
malheur  de  perdre  la  bataille  de  Ra* 
millies  en  Flandres  , le  vingt-trois 
Mai  1706.  La  perte  étoit  égale  de 
part  & d’autre  , lorfque  les  troupes 
Françoifes  fe  débandèrent  pour 
fuir  plus  vite.  L’ennemi , averti  de 
ce  défordre  , détacha  fa  cavalerie 
après  les  fuyards , un  grand  nom- 
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bre  fut  pris  , avec  l’artillerie  , les 
b?g3ges  & les  cairtbns  qui  fe  trou- 
vèrent abandonnées.  Malheureux  à 
la  guerre,  il  fut  plus  heureux  dans 
le  cabinet.  II  devint  niiniftre-d’ttat. 
chef  du  cenfcil  es  finances  , & 
gouverneur  du  roi  J.ru;s  XV.  Il 
mourut  a Parii  en  i7;jo  , à 87  ans, 
regardé  comme  un  honnête-hom- 
ine , fidèle  a l’amitié , généreux  & 
bienfaifant.  ( Voye^  Monnove.  ) 
Ces  qualités  l’avoient  rendu  le  fa- 
vori de  Louit  XIV. 

IV.  NEÜFVILLE,  Votez 

ÇuiEN  , n“  II. 

NEUHOFF  , (Théodore  de  ) 
gentilhomme  Allemand , du  comté 
de  la  Marck.  Apres  avoir  voyagé 
cherché  fortune  d.ins  toute 
l’Europe  , îî  fe  trouva  à Livourne 
en  1756.  Il  eut  des  correfpon- 
dances  avec  les  mécontens  de 
Corfe,  & leur  oflTfit  fes  fetvices. 
Il  s’embarqua  pour  Tunis  , y né- 
g cia  de  leur  part , en  rapporta  des 
armes  , des  munitions  & de  l'ar- 
gc.it , entra  dans  l.a  C orfe  avec  ce 
lecours  , de  enfin  s’y  ht  procla- 
mer roi.  Il  fut  couronné  d’une 
couronne  de  laurier  6c  reconnu 
dans  l’isle  , où  il  maintint  la  guerre. 
Xe  fénat  de  Gênes  mit  la  tête  à 
prix  ; mais  n’ayant  pu  le  faire 
airailîner , ni  foumettre  les  rebelles, 
on  eut  recours  à la  France  , qui 
envoya  fucceflivement  des  géné- 
raux & des  troupes.  T'héo.iorc  fut 
ch.iiré.  Il  fc  retira  dans  Amfter- 
dam  , où  fes  créanciers  le  firent 
mertie  en  pr’lon.  Du  fond  de  < ette 
rifon  , il  promettoir  toujours  aux 
orfes  qu’il  viendroit  bientôt  les 
délivrer  du  joug  de  Gênes  & de 
l’arbitrage  de  la  France.  "En  effet , 
il  trouva  ( dit  Voltaire  ) le  fecret 
f,  de  tromper, des  Juifs  & des  mar- 
,,  chands  étrangers  établis  dans  Am 
,,  fterdam  , comme  il  avoit  trompé 
Tunis  & la  Co'fe;  il  leur  perfuada 
M non-feulem.  de  payer  fes  dettes, 
tt  mais  de  charger  un  vaifleau  d’ar- 
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„ mes , de  poudre , d«  munition» 
,,  de  guerre  & de  bouche  , avec 
„ beaucoup  demarchandifes  ; leur 
„ perfuadant  qu’ils  feroienr  feuls 
„ le  commerce  de  la  Corfe  , Sc 
,1  leur  failait  envifager  des  profits 
y,  imme.ifes.  L’intérêt  leur  ôtoit 
J,  la  raifoii  i mais  Théodore  n’étoit 
„ pas  moins  fou  qu’eux  II  s'ima- 
,,  ginoit  qu’en  débarquant  en  Corfe 
,1  des  armes  , en  paroiU'ant  avec 
„ quelque  argent,  toute  l’isle  fe 
,,  rangeroit  incontinent  fous  fes 
„ drapeaux  , malgré  les  François 
„ & les  Génois.  Il  ne  put  abor- 
,,  der  ; il  fe  fauva  à Livourne  , 6c 
,1  fes  créanciers  de  Hollande  fu» 
>,  rent  ruinés.  Il  fe  réfugia  bien- 
yy  tôt  en  Angleterre;  il  fut  mis  en 
1»  prifon  pour  fes  dettes  à Lon- 
„ dres  jcomme  il  l'avoitété  à Am- 
»,  fterdam.  II  y refta  jufqu’au  côm- 
jrmeucement  de  l’année  1756. 
,»  M.  V'alpnte  eut  la  générofité  de 
„ faire  pour  lui  une  foufeription  , 
,,  moyennant  laquelle  il  appaifa  fes 
,,  créanciers  , & delivra  de  prifon 
,,  ce  prétendu  monarque  , qui 
„ mourut  mifétabiemçnt  le  2 Dé- 
„ cembre  de  la  même  année.  On 
„ grava  fur  Ion  tombeau  : Que 
y,  LA  Fcrtvve  lui  avoit 
y,  DO%'TfÉ^  uv  Royaume  , et 

„ JIEFUSÉ  DU  PAIK.  „ 

NEVISAN,  (Jean)  jurifeon- 
fuite  Italien,  natif  d’Alfi , mort  en 
154°,  étudia  le  droit  à Fadoue  , 
& l’enfcigna  enfuite  à Turin.  Son 
principal  ouvrage  eft  intit.  Sy/vœ 

niipeialit  librifex , in  quibus  materia 
matrimonii , dotium , filiationis  a dut. 
terii , dif.utitur , Paris  J521  , in-8“. 
& Lyon  1572:  livre  curieux  , qui 
foiileva  contre  lui  les  femmes.  11 
y débite  des  plailanteties  , & y 
étale  une  érudition  affailnnnée  de 
diverfités  amufantes,  mais  une  éru- 
dition mal  digérée.  Son  livre  eft 
un  vrai  fatrhs  , où  il  a ramalfé  dif- 
férentes chofes  qui  n’ont  aucune 
liaifon  çütr  cUcs^fic  qui  font  noyées 
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dans  une  infinité  de  citations.  Il 
avoit  tellement  la  foreur  de  citer  , 
que  , lorfqu’il  rapporte  un  pafiage 
de  l’Ecriture  , il  ne  fe  contente' 
pas  de  marquer  l’endroit  d’où  il 
eft  pris  i il  y joint  encore  les  ci- 
tations de  cinq  ou  fix  jurifcon- 
fultes  , qui  l’ont  allégué.  C’étoit 
la  méthode  des  autres  jurifcon- 
iùltes  de  fon  tems.  Cette  manie 
fervoit  à faire  connoître  leur  gran- 
de lecture  &leur  peu  de  jugement. 
Au  tefte  , on  trouve  dans  l’ou- 
vrage bien  des  chofes  fingulières 
& des  penfées  originales.  Il  dit 
que  Dieu  ne  créa  pas  la  femme 
en  même  tems  que  l’homme , mais 
qu'il  fe  rélerva  de  la  créer  avec 
les  autres  animaux.  11  dit  que  , 
dans  la  révolte  des  Anges  contre 
Dieu , ceux  qui  demeurèrent  neu- 
tres ne  furent  point  précipités 
dans  les  enfers  ; mais  que  Dieu 
le- envoya  dans  les  corps  des  fctn- 
Dies  pour  faire  enrager  les  hom- 
mes. il foutient  d’ailleurs  des  opi- 
nions dangereufes , & prétend  que 
la  limple  fornication  n’eft  pas  un 
péché  mortel.  Les  dames  de  1 utin, 
choquées  de  fes  déclamations  con- 
tre leur  fexe  , le  chafi'érent  ( dit- 
on  ) de  leur  ville  à coups  de  pier- 
res , & ne  lui  permirent  de  reve- 
nir qu’après  une  ameude-hono- 
rable  qu’il  fit  à genoux  devant 
elles. 

I.  NEUMANN  , ( Gafpard  ) 
théologien  Allemand  , mourut  en 
1715  à Brellaw  , où  il  étoit  paf- 
teur,  & infpeâeur  de«  églifes  & 
des  écoles.  On  a de  lui  : I.  Une 
Grammaire  hébraïque  , fous  le  ti- 
tre de  Claris  domûs  lltbcr.  II.  J)e- 
funSis  Mebraorum  litterariis.  III. 
Genefis  linguac  fancta,  11  y a des 
chofes  hasardées  dans  cet  ouvrage. 
Ucumann  était  un  homme  d’une 
imagination  vive  , mais  bizarre. 
Il  écrivoit  mieux  en  allemand 
qu’en  latin.  On  a encore  de  lui 
d’sui.-es  CMivrages. 
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II. NEUMANN,  (Jean-Geor- 
ge I né  en  1661 , fut  profeirsur  de 
pnëfie  Sc  de  théologie  , Sr  biblio- 
thécaire de  l’univerlité  de  V/ittem- 
berg  , où  il  mourut  en  1709.  On 
a de  lui  des  Di[^ert^^tw^s  !ur  des 
matières  de  controverfe&  de  théo- 
logie. Elles  font  cutieufes  , mais 
trop  proliyes. 

NEURÉ  , ( Mathurin  de  ) habile 
mathématicien  du  xvii®fiècle,  na- 
tif de  Chinon  , fut  précepteur  des 
enfans  de  Champigny , intendant  de 
juftice  à Aix  , par  le  crédit  du  cé- 
lèbre GatTcrJi  dont  il  fut  toute  fa 
vie  un  /èlé  défenfeur.  11  fut  chargé 
enfuite  de  l'éducation  des  princes 
de  T.ongiievilU  , qui  l’honorè- 
rent  de  leur  cftime  & de  leurs  bien- 
faits. Ses  ouvrages  font  I.  Deux 
Lettres  en  françois  , en  faveur  de 
Gajhndi , contre  Morin , à Paris  , 
chez  Courbe',  1650,  II.  Une  autre 
lettre  fort  longue  en  latin  , au 
même  philofophe  , qu’on  trouve 
dans  la  dernière  édition  de  fes 
(Euvres  III.  Et  un  Ecrit,  an!Ti  en 
latin  , de  61  page»  ia-40  , fu-  quel- 
ques coutumes  ridicules  & fuperf- 
titieufes  des  Provençaux.  Veuré 
cultivoit  avec  fuccès  les  Mufes 
Latines  ; mais  il  manquoit  de 
goût  : l’enflure  & le  bourfouflage 
font  les  principaux  défauts  de  fon. 
flyle. 

NEÜSTAIN,  Voyei,  Aisxan- 

DRIXI. 

NEWCASTLE,  Voyci  Ca- 

r’FNDISH. 

NEUVILLE,  ( Charles  Frey  de) 
Jéfuite  , né  en  1693  à Coutances  , 
d’une  famille  noble  établie  en  Bre- 
tagne , fit  retenir  les  chaires  de  la 
cour  & de  la  capitale  , de  fa  voix 
éloquente  , pendant  plus  de  trente 
années.  Ce  ne  fut  qu’en  17 3 (f  qu’il 
prêcha  pour  la  première  fois  ; mais 
il  fit  dès-lots  une  fenfation  fingu- 
lière.  Après  la  deftrudlion  de  la 
Société  en  France  , il  fe  retira  à 
C/Ompiégne  ^ où  il  eut  la  petmifllon 
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de  demeure  , quoiqu’il  n’eflt  pas 
rempli  les  conditions  que  le  parle- 
ment de  Paris  exigeoii  des  Jéruites 
qui  vouloient  refter  dans  fon  ref- 
foi  t.  Mais  la  fi'périorité  de  fes  ta- 
lens,  embellis  par  de  grandes  ver- 
tus , lui  avait  mérité  à la  cour 
d’illuftres  ptoteâriees  , qui  obtin- 
rent de  Xouif  XF  qu’il  pût  vivre 
tranquillement  dans  la  folitude 
qu’il  s’étoit  choifie.  Les  bienfaits 
du  roi  & de  ia  famille  royale,  vin- 
rent le  chercher  dans  fa  retraite  , 
& répandirent  quelque  douceur 
fur  fa  vieillefle.  Ce  bonheur  paf- 
fager  fut  troublé  par  le  bref  du 
pape  Clément  Xiy , qui  anéanti  les 
Jefuites.  Le  P.  de  Neuville  extrê- 
mement lenfiblc  , mais  toujours 
fournis  au  faint  fiége , écrivit  à fes 
confrères  ; « Montrons  par  notre 
J5  conduite  , que  la  fociété  étoit 
3>  digne  d’une  autre  deftinée.  Que 
» les  difeours  & les  procédés  des 
3)  enfans  falfent  l’apologie  delà  me- 
» re.  Cette  manière  de  la  juflifier 
3)  fera  la  plus  éloquente  & la  plus 
3>  perfiiafive.  » De  tels  fentiment 
prouvent  que  le  chrétien  étoit  en- 
core fupérieur  à l’orateur  dans  le 
Pere  de  Neuville.  Ce  digne  reli- 
gieux mourut  le  13  Juillet  1774  , 
dans  fa  81  ^ année.  Sa  converfa- 
tion  étoit  auflî  brillante  que  fes  dif- 
eours. Dans  l’entretien  le  plus  fa- 
milier , on  retrouvoit  cette  abon- 
dance , cette  facilité  , cette  proprié- 
té de  termes  , qui  étonucient  d’au- 
tant plus  , qu’il  n’y  metcoit  point 
la  recherche  que  quelques  critiques 
reprochoient  à fes  fermons.  Il  fit 
fervir  ce  talent  peu  commun  de 
la  conve.rfation  à ramener  les  in- 
crédules aux  vérités  de  la  foi  , & 
les  grands  à la  pratique  de  la  mo- 
rale. Obligé  de  paroître  dans  le 
monde  le  plus  diflingué,  il  connoif- 
foit  les  égards  dus  au  rang  ; mais 
il  ne  s’aviiilToit  pas  par  de  lâches 
complaifances  pour  les  travers  Sc 
les  foiblelTes.  Il  avuit  une  forte  de 
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gaieté  grave  & modefte  , mafe 
agréable  & piquante.  Il  parlott  bien 
détour,  mais  fon  attrait  particu- 
lier étoit  pour  les  réflexions  qui 
infpiroient  le  défit  des  devoirs  de 
fon  état  , & la  réfolution  de  les 
remplir.  Sa  fenfibilité  lui  donnoit 
une  efpèce  d’emprefiement  pour 
la  conlclation  des  malheureux  : il 
quittoit  tout  pour  eux , & fa  dou- 
ceur infinuante  fervic  plufieurs  fois 
à efluyer  leurs  larmes...  Les  Ser- 
mon» du  Pere  de  Neuville  ont  été 
publiés  en  8 vol.  in- ta  , à Paris, 
1776.  On  les  difiingucra  de  la 
foule  des  écrits  de  ce  genre  , par 
la  beauté  des  plans  , la  vivacité 
des  idées  , l’heureufe  application 
de  l’Ecriture  fainte  , la  fiugulièie 
abondance  d’un  ftyle  pittorefqiie 
& original  , la  chaleur  du  fenti- 
ment.  Il  n’a  manqué  au  Pere  de 
Neuville  , que  d’avoir  fu  relTcr- 
rer  fon  éloquence  dans  de  juftes  - 
bornes  ; d’avoir  évité  les  écueils 
du  bel-efprit  & l'afièclgrion  de 
l’antithèfe.  Ces  défauts , qui  fe  font 
fentir  â la  leâure  de  fes  ouvrages  , 
échappoient  à l’auditeur  , par  la 
volubilité  avec  laquelle  il  débitoit. 

II  eft  certain  qu’il  auroit  pu  fup- 
ptimer  bien  des  détails  , & pro- 
duire fes  penfées  fous  moins  de 
faces  ; mais  fes  détails  étoient  pref- 
que  toujours  piquans , & fes  ima- 
ges bien  choifies.  — Le  Pere  de 
Neuville  avottxiafrere  aîné  ,]éfuite 
comme  lui  , appelle  Pierre-Claude 
Frey  de  Neuviiib.  Les  Sermons 
de.celui-ci  (Rouen  1778,2vol. 
in-i2  ) font  moins  brillans  que 
ceux  de  fon  cadet , mais  peut-être 
plùs  fondes.  Il  étoit  né  à Grand- 
ville  en  1692  , & il  mourut  en 
1773  à Rennes  , où  il  s’étoit  re- 
tiré après  la  deftruéhon  de  fa  com- 
pagnie. Il  avoir  été  deux  fois  pro- 
vincial , & il  avoit  le  génie  de 
l’adminiftration. 

NEUVILLE,  Noye^  Nïufvii- 
lï...  Rjuuet...  Pojicv...  Quiek. 
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NEWTON  . { llaac  ) né  en 
3642  , d’une  famille  noble  à Wolf- 
trop  dans  la  province  de  Lincoln , 
s'adonna  de  bonne-heure  à la  géo- 
métrie & aux  mathémativ^ues. 
Dcfcartes  & KeppUr  furent  les 
auteurs  où  il  en  puifa  la  première 
connoifTance.  On  prétend  qu’il 
avoit  fait  à vingt-quatre  ans  fes 
grandes  decouvertes  en  géomé- 
trie , & pofé  les  fondcmens  de  lès 
deux  célébrés  ouvrages  , les  Prin- 
cipes & l’Optique.  11  projettoit  dès- 
lors  de  donner  une  nouvelle  face 
à la  pbilofophie.  Ce  grand  génie 
vit  qu’il  étoit  tems  de  bannir  de 
la  phyfique  les  conjeâures  & les 
hypothèfes , & de  foumette  cette 
fcicnce  aux  expériences  & à la  géo- 
métrie. C’eft  peut-être  dans  cette 
vue  qu’il  commença  par  inventer 
le  Calcul  de  l’Infini  & la  Méthode 
des  Suites.  Les  ufages  de  fes  dé- 
couvertes,lî  étendus  dans  la  géomé. 
trie,  le  font  encore  davantage  pour 
déterminer  les  CiTets  compliqués 
que  l’on  obferve  dans  la  nature , 
où  tout  femble  s’exécuter  par  des 
efpèces  de  progreffioas  infinies. 
Les  expériences  de  la  pefanteur 
& les  o’ufetvatioiis  de  KeppUr  fi- 
rent découvrir  enfuite  au  philo- 
foplie  A.aglois  la  force  qui  retient 
les  Planètes  dans  leurs  orbites  II 
enfeigna  tout  eafembie  , Sc  à dif- 
tingucr  les  caufes  de  leurs  mou- 
veniens  , & à les  calculer  avec  une 
exaûitude  qu’on  n’auroit  pu  exi- 
ger que  du  travail  de  plulieurs  fiè- 
des.  Ce  fut  en  16^7  qu’il  décou- 
vrit ce  qu’il  étoit.  Ses  Principia 
Jifatcrmatr’cu  Philcfiophice  naturalis , 
traduits  en  françois  par  Madame 
du  Chitclet  , ouvrage  marqué  au 
coin  du  génie  inventif  de  l’auteur , 
où  la  plus  profonde  géométrie  lei  t 
de  bafe  i une  phyfique  toute  nou- 
velle , parurent  cette  année  en  la- 
tin , in-4“  , & ont  été  réimprimés 
en  I7’6.  En  même  tems  qu’il  tra- 
vailloic  à ce  livre , fruit  de  fon  cf- 
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prit  créateur  , il  en  avoit  un  au- 
tre entre  les  m-iins  , aulTî  original  , 
auili  neuf,  moins  général  par  fon 
titre  , mais  auffi  étendu  par  la  ma- 
nière dont  il  devoir  traiter  un  fu- 
jet  particulier.  C’clt  fon  Optique  , 
ou  Traite'  de  la  Lumière  & des  Cou- 
leurs , qui  vit  le  jour  pour  la  pre- 
mière fois  en  1704  ; & qui  a été 
traduit  en  latin  par  Clarke  , à Lon- 
dres i7«9,in-4°,  & en  françois 
pat  Ccfie  , à Paris  i7’i , in-4®. 
On  n’avoit  , avant  lui  , que  des 
idées  faulfes  & confnfes  de  la  lu- 
mière : il  la  fit  connoîfe  aux  hom- 
mes en  la  décompofant , & en  ana- 
tomifant  fes  rayons  avec  autant 
de  dextérité  qu’un  habile  artilie 
difsèquc  le  corps  humain.  Il  per- 
fedionna  aulfi  les  telefcopcs  , & 
il  en  inventa  un  qui  montre  les 
objets  par  rétiexion  . & non  point 
par  réfraclion.  Il  brille  dans  tous 
fes  ouvrages  une  haute  & fine  géo- 
métrie , qui  lui  appartenoit  entiè- 
rement , & n’appartenoit  qu’à  lui 
feul.  L’JMlemagne  voulut  donner 
la  gloire  à I.eibnit^  des  découver- 
tes de  Nen'ton  en  ce  genre  ; mais  , 
fl  le  philofophe  Allemand  fut  le 
premier  qui  les  publia  , on  eftaffez 
généralement  perfuadé  aujourd’hui 
que  le  philofophe  Anglois  en  fut 
le  premier  inventeur  On  fait  avec 
quelle  chaleur  l’Angleterre  défen- 
dit Newton  contre  les  part'ifans  de 
ZEiFKiT7.:l  Fbye;  l’article  de  ce- 
lui-ci. ) Ce  zèle  eft  bien  jiifle;  Netv~ 
ton  étoit  la  gloire  de  fa  nation  ; 
auffi  l’honora  - t - elle  comme  elle 
le  devoir.  En  léçô  , le  roi  Guil- 
laume le  créa  garde  des  monnoies. 
Le  philofophe  rendit  des  fcrviccs 
importans  dans  certe  charge  , à 
l’occafion  de  I2  grande  refonte 
qui  fe  fit  alors.  Trois  ans  après 
il  fut  maître  de  la  moiinoie  , 
emploi  d'un  revenu  très  - cou- 
fidérable  , qu’il  exerça  jiifqu’à 
fa  mort  avec  un  déiintérefiè- 
ment  £c  une  intégrité  peu  corn- 
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mune.  Tous  les  fa  vans  d’Anglc- 
terr9  le  mire  t a I.'iirrOte,  par 
une  ei'pece  d' iC-.latnariur.  iinan'me; 
il-  le  ifcoa.iureiu  pc’iir  rhaf  de 
po  ;r  maife  O.i  lui  donna  en 
J7,'?  la  P .1' e de  prélideiit  de  la 
• louété  royale,  qu’il  co.'ferva  juf- 
qu’à  f'  mort  , pendant  vingt-trois 
ans  : exernp'e  unique , ûoiit  on 
lie  crut  pas  devoir  traindre  les 
CO  ifequeiiees.  Son  nom  parvint 
■ jufqu'  'au  trô'iï  : & y parvint  avec 

tout  fon  éclat.  La  reinr  y4nnc  le 
ütchev.ilier  en  1705.  11  fut  plus 
connu  que  jamais  a ia  cour  fous  le 
toi  Geo.  ge.  La  prineelfe  de  Gaiies , 
depuis  rci.ie  d’Angleterre  , oigne 
ad  niratriee  de  l'e  grand  homme  , 
d'foit  fo  ivent  : qxi’EtleJe  tennit  hea- 
n:.fe  Je  vive  de  Jiin  Ums.  Dès  que 
l'acad'inie  des  frfences  de  Paris 
pût  ihoilir  des  allociés  étrangers  , 
ef  e r.t  manqua  pas  d'orner  fa  lifte 
du  grand  no.n  de  Neiyton...  De- 
piiL  que  ce  réformateur  de  la  phi- 
lolopUie  fut  employé  a la  monnoie , 
il  ne  s’engagea  plus  dans  aucune 
eiitrcprife  coiin  lcrahie  de  mathé- 
nutiqne  , ni  de  phyfiqne.  11  eut 
le  pl.ii!ir  touchant  pour  un  bon 
citoyen,  d’ûtre  utile  a fa  patrie  dans 
les  allairos  d’étjc  , après  avoir 
fervi  fi  utilernent  toute  l'Europe 
d iiis  les  connoilfances  fpécniatives. 
Ce  grand-lionime  ( dit  VoltaGe  ) 
n’entendoit  jamais  prononcer  le 
nom  dé  OiKu  fans  faiie  une  in- 
clination profonde  , qui  marquoit 
& fon  refperl  isc  fou  admiration 
pour  les  œuvres  du  Créateur, 
le  même  écrivain  a dit  encore 
dans  un  mouvement  d’entr.oufiaf- 
nie  : « C’eft  le  plus  gra.id  génie 
,,  qui  ait  exifté.  Quand  tous  les 
„ génies  de  l’univers  feroiciit  ar- 
„ rangés  , il  conduiroit  la  b.'.ndo  „ 
JNcrytan  polléda,  jufqu’a  l’âge  de  gj 
ans  , une  fanté  égale  • cifconftance 
eflantielle  du  rare  bonheur  dont  il 
a joui.  Alors  il  commença  d’être 
\ incommodé  de  la  pierre,  & le  mal 
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devenu  incurable  l’enleva  auxfcien- 
ces  en  lyay  , à 85  ans  Des  que  la 
cour  de  Londres  eut  appris  fa  tnotr, 
ell- ordonna  que  fon  corps,  après 
avoir  rté  expofé  fur  un  lit  de  pa- 
ra Je,  comme  les  petfonne.'-  du  plu.s 
haut  rang  , tût  eiifuite  tranfporté 
dans  l’abbaye  de  'SS''eftimiufter.  Le 
poêle  du  cercueil  fut  l'outenu  par 
le  grand-chancelier  & par-  trois 
pairs  d’Angleterre.  On  lui  éleva  U:i 
tombeau  magnifique,  fur  lequel  eft 
gravée  l’Lpitaphe  la  plus  honora- 
ble. Elle  finit  air.fi  : Que  Us  iWur- 
tels  fi  félicitent  de  ce  .ju’un  d'eutie 
eux  a fait  ton'  d’ho  iiuur  a l'huma- 
nite.  Slltl  CRÀTV Ll.yTVK  Mojt- 
TAIES  TALE  TAyrVMQVE 
EX  TI  ri  SSE  HUMAXJ  GETfE- 
RtS  VECUS.  Le  Cc.ebre  J^npe 
lui  en  fit  une  en  vers  anglais  , 
qui  commence  par  ceux  - ci  : 

Nature  iiud  nature’s  lajys  lay  in  nigt. 
Godfaid',  Ne’Vton  be,  and  ail  Wa» 
llgfit.  Sic. 

Dorât  l'a  traduite  en  notre  langue  : 
L’e'paiffe  nuit  re'gnuit  fur  le  monde 
encoi  brut  ; 

Dieu  dit  : Que  Newton  foit... 

Soudain  le  jour  parut. 

Pour  fécond  cre'atcur  tout  l'Univert 
te  nomme. 

Jntcrrogc\  le  ciel , la  nature , le  temsi 
C'ef  u.i.  Dieu  , diront-ils  , il  ne  craint 
r.’C'i  des  ans...  ^ 

llélat  ! ce  marbre  feul  attefic  qu’il  fat 
homme. 

Newton  avoir  la  phyfionomie  agréa- 
bie,  l'air  nobic,  l’œil  vif  & perçant, 
il  n’eut  jamais  befoin  de  lunettes  , 

& UC  perdit  qu’une  feule  dent  pen- 
da  it  toute  fa  vie.  Il  éioit  philofo- 
phe  dans  la  pratique  autant  que  dans 
la  théorie.  Il  ii’étoit  point  marié  , 

& n’avoit  jamais  apprdché  d’au- 
enue  femme.;  Son  caraclère  doux  , 
tranquille  ; modefte , fimple  , affa- 
ble , toujours  du  niveau  avec  tout 
le  monde, nefe  démentit  point  pen-  , 

dans  le  cours  de  fa  longue  & biii- 
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lance  carrière-  H auroit  mieux  ai-  où  il  a de?  fentimens  &•  un  fyfJt  ir.e 
nié  être  inconnu,  que  He  voirie  très- différent  dei  antres  chrono- 
calme  de  fa  vie  troublé  parues  logiftes.  ficrct  attaoiia  fylrême, 
orages  littéraires,  quel'cfprit  & iî  JVevvtne  lui  tcpo.d.t  avec  viva- 
la  Icieiicc  attirent  à ceux  qui  cher-  cité  en  1726  l.e  P.  5i  u.u  t.  Jt  fuite, 
chent  trop  la  gloire.  me  rcpro-  s’éleva  aulfi  contre  In  Chir-  angie 
cherois  , difoit-il , mon  impiudc.ice  , de  Nrrvton  danv  plji-eurs  Diljh  tn- 
de  perdre  une  chefi  aufji  re'dle  ( *)  tic  is.  On  rcv-roche  eu  AngUî-r.  te 
fus  le  repos,  peur  courir  après  une  aux  deux  favj’i . Fra.coi-'  de  u'a- 
ombre.  Ilobfervoit  exatienieiit  rniB  voir  pas  t:ov  b'cn  e iten  ,u  !a  par- 
les devoirs  de  la  fociété  , & il  fa-  tie  altrouomiqiie  d”  ■ e lyf  éme. 
voit  n’êtte  , lorfqu’il  le  falloir  , (^uoi  qu'il  eu  fuit,  Nevvto-,  tnun- 
qii’un  homme  du  commtin.  L’a-  ge  beaucoup  d'idées  reçues  eu 
bonriance  ou  il  fe  trouvoit  par  fou  chionologies  , & place  le  voyage 
patrimoine,  par  fon  emploi , par  des  Aiito  aurcs  et  la  guerre  ,-ie 
les  épargnes  , ne  lui  donnoit  pas  Troie  çno  ans  plos  près  de  l’É  e 
inutilemei.c  les  moyens  de  faire  chrétieune  que  ne  font  les  a'it-es 
du  bien.  Il  ne  croyoit  nas  que  laif-  chronologiftes.  11  rp duit  la  durée 
fer  par  teflament  , ce  fûr  vérita-  du  lègr.e  de  chaque  roi  à 20  ans 
blenient  donner.  Ce  fut  de  fon  vi-  l’im  pottaut  l’autre.  Si  fes  idées 
vant  qu’il  fit  f s libéralités.  Quand  ne  font  pas  vraies  , elles  font  du 
, la  bienféance  exigeo.t  quelque  dé-  moins  fort  ingénieufes  , & prou- 
penfe  d’éclat , il  étoit  magnifique  vent  beaucoup  de  fagacité.  11  Une 
fans  regrets  ; hors  de- là  , leTalfe  Arithmétifuc  univerfd'.c  , en  latin, 
étbit  retranché  , 6c  les  fonds  réfer-  Amilerdam  1761  , 2 vol.  in-4°, 
vés  pour  des  ufiiges  utiles  ou  pour  avec  des  Comme  ttaires.  de  Cajlillon 
les  befoins  des  malheureux.  Quoi-  III  Analyfis  per  quamtatum  jei  ies, 
qu’il  fut  attaché  litlcérement  a l’E-  Jluxiones  & dijf'erentijs,  t71û,iii  4°. 
güfe  Anglicane  ; il  n’eût  pas  per-  traduit  en  françois  par  M.  de  Buf- 
fecuté  les  non-Confotinilies  pour  fon,  ,1  Paris  1740  , in-40.  IV  Plu- 
ies y ramener.  Il  jugeoit  les  hom-  lieurs  Lettres  dans  le  Commercium 
mes  par  les  mœurs;  & les  vrais  epijicUcum.  Les  découvertes  de 
non-Conformiftes  étoient  pour  lui  Newton  depofent  en  faveur  de  fon 
les  vicieux  & lesméchans.  Ce  n’eft  génie,  tout  à-la-fois  étendu  )ufte 
pas  cependant  qu’il  s’en  tint  à U 6c  profond.  En  enrichiffant  la 
religion  naturelle.  U étoit  ferme-  philofophie  par  une  grande  quan- 
meiitperfiiadé  de  la  révélation.  Une  tiré  de  biens  réels  , il  a mérité 
preuve  de  fa  bonne  foi , c’ert  qu’il  a fans  doute  toute  fa  reconnoill'ati- 
commenté  l’y^po^:^zIvp/i.  Il yiroiivc  ce;  mais  il  a peut-être  plus  fait 
clairement  que  le  Pape  elf  l’Ante-  pour  elle  , ( dit  un  philofophe  ) en 
Chrift , & les  autres  chimères  que  lui  apprenant  à être  fage  , 6c  a cou- 
les Proteftans  y ont  découvertes  tenir  dans  fes  juftes  bornes  cette 
contre l’Egüfe  Romaine.  Apparent-  efpèce  d’audace  que  les  circonftan- 
ment  qu'il  a voulu  par  fes  rêveries , ces  avoient  forcé  Defeartes  à lui 
( dit  un  homme  d'efprit  ) coofoler  donner.  Sa  Théorie  du  monde  eft 
la  race  humaine  de  !a  fupériorité  aujourd’hui  fi  généralement  reijue, 
qu’il  avoir  fur  elle.  On  a de  lui  , qu’on  commence  à difputer  à l’au- 
outrefes  Principes  êt  ton  Optique  : teur  l’honneur  de  l’invention.  On 

l-Un  Abrégé' de  Chronologie,  traduit  veut  que  les  Grecs  en  aient  eu  l’i- 
'.en  françois  par  Granet,  1718,  inq®,  dée  ; mais  ce  qui  n’étoit  chez  les 
(*)  ic£.î  f'ESÈ  svusTANi'^^LZS  : cc  font fes  expreffîons. 
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philorophes  de  l’antiquité  qu’itn 
fyftême  hazardé  & romanefque , eft 
devenu  une  démoiiilration  dans 
les  mains  du  philofopbc  moderne. 
Cette  démonltration , qui  n’appar- 
tient qu’a  lui  , fait  le  mérite  réel 
de  fa  découverte,  & l’y4«iarf.on  , 
fans  un  tel  appui,  (dit  un  bon  juge  ) 
feroit  une  hypothefe  comme  tant 
d’autres...  On  a fouvent  comparé 
Définî  tes  & Nen'wn  ; parmi  les 
dift'érens  parallèles  qu'on  en  a faits, 
nous  choiftrons  quelques  traits  ti- 
rés de  VEloge  de  Neiyton  par 
Fonundle , & de  celui  de  Defiancs 
par  M.  Thotnas.  te  L’attradion  & 
}>  levuidebannisdelapliyfiquepar 
» Defiartes  , & bannis  pour  jamais 
i>  félon  les  apparences,  y furent  ca- 
» menés  , ( dit  FontenelU  , ) par 
>3  Nefytoii  , armés  d’une  force 
33  nouvelle  dont  on  ne  les  croyoit 
33  pas  capables.  Les  denx  grands* 
33  hommes  qui  fe  trouvent  dans 
33  une  fl  grande  oppolition  , ont 
33  eu  de  grands  rapports.  Tous 
33  deux  ont  été  de  génies  du  pre- 
33  mier  ordre  , nés  pour  dominer 
33  fur  les  autres  cfprits  , & pour 
>3  fonder  des  empires  ; tous  deux , 
,,  géomètres  excellens  , ont  vu 
33  lanécellitédetranfporterla  géo- 
>3  méttie  dans  la  phylique.  Tous 
33  deux  ont  fondé  leur  phyflque 
33  fur  une  géométrie  qu’ils  ne  te- 
33  noient  ptefquc  que  de  leurs  pro- 
33  près  lumières.  Mai*  l’un  , pre- 
,,  nant  un  vol  hardi  , a voulu  fe 
,,  placer  à la  fource  de  tout,  fe  ren- 
„ dre  maître  des  premiers  princi- 
„ pes  par  quelques  idées  claires  & 
„ fondamentales  , pour  n’avoir 
„ plus  qu’à  defeendre  aux  phéno- 
,,  mènes  de  la  nature,  comme  à 
„ des  . conféquences  néceflaires. 
,,  L’autre , plus  timide  ou  plus  mo- 
,,  defte  , a commencé  fa  marcha 
,,  par  l’appuyer  fur  les  phénomè- 
„ nés  , pour  remonter  à des  prin- 
,,  cipes  inconnus , réfolu  de  les  ad- 
„ mettie , quels  que  fût  les  dgauei 
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,,  ces.  L’un  part  de  ce  qu’il  cn- 
,,  tend  nettement , pour  trouver 
„ la  caufe  de  ce  qu’il  voit.  L’autre 
„ part  de  ce  qu’il  voit,  pout  en 
„ trouver  la  caufe , foit  claire  , foit 
„ obfcurc.  Les  principes  évidens 
,,  de  l’un  , ne  le  conduifent  pas 
,,  toujours  aux  phénomènes  tels 
,,  qu’ils  font.  Les  phénomènes  ne 
,,  conduifent  pas  toujours  l’au- 
„ ttc  a des  principes  évidens.  Les 
,,  bornes  qui , dans  ces  deux  rou* 

,,  tes  contraires  , ont  pu  arrêter 
,,  deux  hommes  de  cette  efpèce  , 

„ ne  font  pas  les  bornes  de  leur 
,,  efprit,  mais  celles  de  l’efprit  h;i- 
,,  main.  „ La  comparaifon  que  M . 
'Thomas  a faire  de  FIcjyton  avtc 
Defiartes  , eft  très-avantageufe  ,i 
ce  dernier  philofophe.  “ Defiartes 
.,  ( dit  réloqiient  orateur  , ) a nic- 
,,  rité  d'étre  mis  à côté  de  Setytor, 

,,  parce  qu’il  a créé  une  parti.*  ce 
,,  & qu’il  n'a  ètécrééqne 

„ par  lui-même  ; parce  que,  li  Tu  o 
,,  a découvert  plus  de  vérités,  l’an- 
3,  tre  a ouvert  la  route  de  toutes 
„ les  vérités.  Geomètte  aufti  fu- 
,,  blime,  quoiqu’il  n’ait  pas  fait  un 
„ aufti  grand  ufage  de  la  géomé- 
„ trie;  plus  original  par  fon  génie, 

,,  quoique  ce  génie  l’ajt  fouvenc 
„ trompé  ,'  plus  univerfel  dans  fes 
,,  connoftances  comme  dans  fes 
„ talens  , quoique  moins  fage  uC 
„ moins  afluré  dans  fa  marche  ; 

,,  ayant  peut-être  en  étendue,  ce 
,,  que  l’autre  avoir  en  profondeur  ; 

„ fait  pour  coneevoir  en  grand  , 

,,  mais  peu  fait  pour  fuivre  les  dé- 
„ tails , tandis  que  Nejvton  don- 
„ noit  aux  plus  petits  détails  l’em- 
„ preinte  du  génie  ; moins  admi- 
„ rables  fans  doute  pour  la  con— 

„ noift'ance  des  cieux  , mais  bien 
„ plus  utile  pour  le  genre  humain 
,,  par  fa  grande  influence  fut  les  ef- 
»’  ptits. ,,  Voy.  aujfià  l’art  Casthi, 
n"  IV. 

I*  M1CA1S£,( Saint)  évêqfe de  ^ 
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Reims  au  ve  fiecle , fut  martyrifé 
parles  Vandales...  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  S.  Nicaisi;  mar- 
tyr du  Vexin  , que  l’on  marque 
pour  le  i*r.  archevêque  de  Rouen, 
au  milieu  du  iii^  fiècle. 

II.  NICAISE,(  Claude)  de  Di- 
jon , où  foü  frere  étoit  procureur- 
général  de  la  chambre  des  Comptes, 
embralTa  l’état  eccléhallique , & le 
livra  tout  entier  à l'étude  & à la 
recherche  des  monumens antiques 
Cette  étude  lui  fit  prendre  la  ré- 
folution  d’aller  à Rome,  6e  dans 
ce  dclFein  , il  fe  défit  d’un  cano- 
nicai  qu’il  avoir  à la  Sce.  Chapelle 
de  Dijon.  II  demeura  plufieurs  an- 
nées dans  cette  partie  des  arts  , 
jouilTant  de  l’eftime  & de  l’amitie 
d’un  grand  nombre  de  favans  & 
de  perl'onnes  diftiaguées.  De  re- 
tour en  France  , il  cultiva  les  let- 
tres jiirqu’à  fa  mort,  arrivée  au  vil- 
lage de  Velley  en  1701 , à 78  ans. 
Ün  a de  lui  quelques  écrits  fur  des 
matières  d’érudition  , entr’autres  ; 
Y Explication  d'un  ancien  Monument 
trouve  en  Guienne  , Paris  , in-4''  , & 
un  Difiuurt  fur  les  Syrincs  , Paris 
iviçi  , in-4°.  Il  y prétend  qu’elles 
étoient  des  oifeaux  , & non  pas  des 
poiffons  i ou  des  montires  matins. 
Mais  il  eil  principalement  connu 
par  les  relations  qu’il  entretenuit 
avec  une  partie  des  favans  de 
l’Europe.  Jamais  on  n’a  tant  écrit 
& tant  reçu  de  lettres.  Les  cardi- 
naux Barbarigo  & Naris , le  pape 
Clément  XI  avant  fon  exaltation  au 
pontificat , entretenoient  avec  lui 
une  correfpondance  régulière.  Ils 
aimoient  en  lui  la  pureté  de  fes 
mœurs  , la  douceur  de  fon  caiac- 
lere,  généreux  6c  obligeant  , fon 
xele  & ta  confiance  dans  l’amitie. 
La  Monnaie  fit  cette  Epitaphe  fin- 
guliere  à l’abbé  Nicaife, 

Ci  gît  l‘illufire  Abbé  IllCAZSE  , 
Qui,  la  plume  en  main,  dantjachaife 
Metteit  luifeul  en  meuyement 
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Tofean,  Franfoit,  Belge,  Allemand,  s 
De  tous  cités  à fon  adrejje 
Avis , Journaux  , venoieutfans  cejfe. 
Galettes  , livres  , frais  éclos  , 

Soit  en  paquets  , fait  en  ballots,,. 
Falloit-il  écrire  au  Bureau 
Sur  un  phénumlnc  nouveau  ; 
Annoncer  l’heureufe  trouvaille 
D’un  Manuferit,  d’une  Médaille  ; 
S’ériger  en  foUiciteur 
De  louanges  pour  un  Auteur  ; 
D’Arnauld  moi  t avertir  la  'frappe  \ 
Eéiiciter  un  nouveau  Pape  ? 

L’habile  & fidlle  Ecrivain 
L/’avoit  pas  la  goutte  à la  main. 
C’éteit  le  FaHcur  du  Parnujfe. 

Or  git-il , & cette  difgrace 
Fait  perdic  aux  Hueis  , aux  Noris  , 
Aux  Toinards  , Cupers  & Leibnits  , 
A Bafnage  le  journatife , 

A ilayle  le  vrcabulijle  , 

Aux  Cemmentatateurs  Gtsvius  , 

Ki  linius,  Pcriroiiius  , 

Mainte  curieufe  ripojle.,. 

Mais  nul  n'y  perd  tant  que  la  Pojle. 

NICANDRE,  (Nicander)  gram- 
mairien , poëte  & médecin  Grec  , 
dans  rionie  , demeura  long-tems 
en  Etho'iie  , & s’acquit  une  grande 
réputation  par  fes  ouvrages.  Il  ne 
nous  refie  de  lui  que  deux  excel- 
lens  Poèmes , intitulés  : Theriaces, 
& Alexipharmaca  , grec  Éf  latin  , 
dans  le  Corpus  Poëtarum  Grrtc.  Gc- 
neve,  1606  & 1614 , 2 vol.  in-fol. 
& féparément  par  Gorris  , à P.itis 
1557  111-4“  , & à Florence  , 1764  , 
in-8°.  traduit  en  françois  par  Gre- 
vin  , Anvers  1567  , in-4®.  Les  an- 
ciens les  citent  fouvent  avec 
éloge.  Il  vivoit  l’an  140  avant 
Jefus  Chrifi. 

I.  NICANOR  , général  des  ar- 
mées du  roi  de  Syrie  & grand  en- 
nemi des  J uifs  , vint  d’abord  en  J u- 
dée  par  ordre  de  L-yfas , régent  du 
royaume  pendant  l'abfccnced’ydn- 
tiochus  , pour  s’oppofet  aux  entre- 
prifes  de  Judas  Machabéc.  Ce  der- 
nier rayant  vaincu  dans  un  piemicc 
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combat , quoiqu’il  n’ertt  que  7c«o  lau?!!*  de  cet  impie , ii  !a  donna  î 
bo:iimes;  J^icanor,  pleiu  d’adnura-  manger  aux  oifeaux.  Sa  main  fut 
' tion  & de  refped  pour  ce  grand-  attachée  vis-i-vis  le  temple,  & fa 
homme  , fe  lia  d’amitié  avec  lui.  tére  expofée  aux  yeux  de  tout  Is 
Cecte  liail'on  dura  lufqu’a  ce  que  monde  , comme  un  fignevilible  du 
fes  envieux  le  calomnièrent  auprès  feconrs  de  Dieu  , l’an  162  avant 
du  roi  , l’acciifant  de  s’entendre  Jefus  Chrift. 

3VCC  Judat  il/ac.' atte  pour  le  tra-  II.  NICANOR , natif  de  l’isle  de 
hir.  Le  roi  , ajoiinnt  foi  aux  ca-  Chypre  , fut  un  des  Sept  Diacre* 
lomnies  , écrivit  a Nicanor  , qu’il  choifis  par  les  Apôtres.  On  dit 
trouvoit  fort  mauvais  qu’il  eût  fait  qu’il  prêcha  dans  fon  pays  , & 
alliance  avec  Jlachcbee , & }\ii  01-  qu’il  y fut  martyrîfé. 
donna  de  le  faire  prendre  vif  , & NICANOR,  Voy.  I.  Seieucus," 
de  l’envoyer  pieds  & mains  liés  i & Demeirivs  , n'’  III. 

Antioche.  Nicanor  fut  furpris  & NICEARQUE,  l’un  des  plus  ha* 
affligé  de  cet  ordre  , mais , ne  pou-  biles  peintres  de  l’antiquité.  On  aJ- 
vanl  téfifter  à la  volonté  du  roi  , miroit  fuf-toiu  , I.  Une  Ve'rus  ait 
il  chercha  l’occafion  de  fe  fiific  milieu  des  trois  Grâce*.  II.  Un  Cn- 
de  Judas.  Celui-ci , fe  défiant  de  pidon.  III.  Un  Hercule  vaincu  par 
fes  mauvais  deffeins,  fé  retira  avec  V Amour.  Les  auteuis  anciens  par* 
quelques  troupes  , avec  lefquelles  lent  de  ces  trois  morceaux  comme 
il  battit  Vicanor  , qui  l’avoit  pour-  de  trois  chef-d’œuvjes. 
fuivi.  Ce  général  , défefpéré  de  I.NlCEPHORE,(Saint)mar- 
voir  échaper  fa  proie , vint  au  tem-  tyr  d’Anciothe  fous  rempereur 
pie  , & levant  la  main  contre  le  Valtrien , vers  l’ân  260  , étoit  fim- 
faint  lieu  , il  jura  avec  ferment  pie  laïque.  Une  amitié  auffl  tendre 
qu’il  détruiroit le  temple  jijfqu’aux  que  chrétienne  l’avoit  lié  avec  le 
fondemens  , & qu’il  en  3leveroit  prêtre  Saprice.  lis  eurent  le  mal- 
un  en  l’honneur  de  Bacchus  , fi  heur  de  fe  brouiller  , & la  perfé- 
on  ne  lui  remettoit  Judas  entre  los  cution  s’etant  allumée  au  moment 
mains.  Enfuite  ayant  appris  qu'il  de  leur  défunion  , Saprice  fut  con- 
étoit  fur  les  terres  de  Samarie  , il  damné  à av.oir  la  tête  tranchée, 
réfolut  de  l’attaquer  avec  toutes  fes  Son  ennemi  fit  tout  ce  qu’il  put 
forces  le  jour  du  Sabbat.  Il  marcha  pour  fe  réconcilier  avec  lui  ; mais 
donc  comme  à une  viâoire  afl'û-  Saprice  ne  voulut  point  lui  pardon- 
rée , au  fon  des  trompettes  , con-  ner , & renonça  à la  religion  chré- 
tre  Judas , qui  ne  mettant  fon  falut  tienne.  Alors  Nicephore  fe  déclara 
qu’en  Dieu  , lui  livra  bataille,  le  Chrétien  , & eut  la  tête  tranchée 
défit,  & lui  tua  35000  hommes,  à la  place  de  Saprice. 

Aiicanor  lui-même  perdit  la  vie  dans  IL  NICEPHORE,!  St.  ) patriar-' 
cette  bataille  , & fon  corps  ayant  che  de  Conîiantinople  , fuccèda  à 
été  reconnu,  Judaj  lui  fit  couper  la  lawt/e  en  806.  Il  défendit  avec  zèle 
tête  & la  main  droite,  qu’il  fit  pot-  le  culte  des  faintes  Images  , contre 
ter  à Jérufalcm.  l.orlqu’il  fut  arri-  rempereiit  Leon  l’Arménien  , qui 
vé  , il  ralTembU  dans  le  parvis  du  l’exila  eu  815  dans  un  monaftére  , 
temple  les  prêtres  & le  peuple  , & où  il  mourut  faintement  en  828  , 
leur  montra  la  tète  de  h'icanor,  Sc  à 70  ans. f On  a de  lui  : I.  Chrono- 
cette  main  déteftable  qu’il  avoir  le-  Ttipanita  , traduite  en  latia 

vée  infolemmeiit  cO'  tre  la  maifon  par  Anafiafe  le  Bibliothécaire.  Oa 
du  Dieu  tout-puüfant.  Puis  , ayant  la  trouve  a la  fin  du  Syncelle  , & 
fait  couper  en  petits  morceaux  la  dans  la  Bibliothl^ue  des  PP.  II.  ^ 
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fariaBrtvîarium  , qui  a été  publié 
par  le  P.  Petau  , ca  1616 , in-8“  , 

& [laduic  par  le  prélîdenc  Coufm. 
Cet  Abrégé  hiliorique , écrit  d’une 
manière  trop  féche  & trop  fuc- 
ciote  , mais  exact  ^ s’étend  depuis 
la  mort  de  l’empereur  Mauriac , 
jufqu’à  léo.i  IP  ; il  a été  réimpri- 
tnc  au  Louvre  en  1648  , in- fol. , & 
fait  partie  de  la  Byzantine.  Ces 
ouvrages  font  des  monumens  de 
la  faine  critique  & de  l’érudition 
de  Nictphore^  qui  était  anffi  grand 
évêque  , qu’ectivai  t (udicietix. 

III.  NitiaEPUOKÜ  . fils  d'Arti- 
hafdi  & d’A  '.ne  laeui  de  Confia:  tin 
Copidiyme  , reçut  le  titre  d’empe- 
reur, to.lque  le  fénat  de  le  peuplé 
de  Couttantinople  l’eiitent  donné 
à fon  pere  en  4 2.  CojUmin  Co- 
pronymc  vint  '.es  attaquer  , les  vain- 
quit & leur  fit  crever  les  yeux.  Ni- 
céfhorc  avoir  beaucoup  de  mé.  ite  ; 

& il  s’étoit  figoalé  par  fon  courage.. 

,11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
NicrrnoRE , zitie.  fils  de  Corftantin 
Copronyme  , honoré  du  titre  de 
Céfar  par  fon  pere  en  769.  Conf- 
tantit  PI,  fon  neveu,  jaloux  du 
Crédit  que  fes  talens  & les  Vertus 
lui  donnoient  à Conllantinople  , 
lui  fit  crever  les  yeux  en  792  ; 
& ; comme  s’il  eut  été  encore 
à craindre  dans  cet  état , l'im- 
pératrice Irlne  le  fit  mourir  , J 
ans  ap'ès  j à Athènes  où  il  avoit 
été  exilé. 

rv.NICEPHORE  1er,  empereur 
d’Orient , fiirnommé  Logothéte, 
auparavant  intendant  des  finances 
& chancelier  de  l’empire,  s’empara 
du  trône  eti  802  fur  l’impératriee 
Irine  , qu’il  rélégna  dans  l’isle  de 
Mételin-  Il  envoya 'des  ambalfa- 
deurs  ù Charlemagne,  & fit  un  traité 
avec  ce  prince  pour  régler  les  bor- 
nes' de  leurs  empires.  Un  de  fes 
premiers  foins  fut  d’établir  une 
chambre  de  juftice  contre  ceux  qùi 
avoient  pillé  le  peuple  ; mais,  au 
lieu  de  rendre  aux  pauvres  le  bien 
Tom 
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qu’on  leur  avoit  enlevé  , il  fe  l’ap- 
propria. Pour  s’aflermir  fur  le  trô- 
ne 6c  perpétuer  le  feeptre  dans  fa 
famille  , il  déclara  Augufie  , l’an 
S(c2,fon  fils  Stawaee.  Une  telle  pré- 
caution , loin  d’arrêter  les  révol- 
tés , ne  fit  qu’exciter  les  mécon- 
tens.  Plufieurs  périrent  dans  l’exil 
par  le  poifon  , ou  par  le  dernier 
îùpplice.  Ces  cruautés  allumèrent 
la  haine  générale.  Les  troupes 
d’Alîe  proclamèrent  empereur 
Bardane  , lui-nommé  le  Turc  , pa- 
trice  & général  d 'Orient.  Le  nou- 
vel empereur , défefpétant  de  faire 
eutrar  Conltantinople  dans  fa  ré- 
volte , propofe  à titcéphore  de  fe 
dépouiller  de  la  pourpre  impétiale* 
s'il  veut  lui  accorder  fon  pardon. 
L’empereur  ; prenant  le  malque 
de  la  clemeace , fe  contente  de  l’cn- 
ferir.cr  dans  un  monallere  ; mais 
quelque  tems  après  , il  lui  fait  cre- 
Ver  les  yeux  & pourluit  fes  con> 
plices.  Des  afi'aires  importantes 
interrompirent  ces  exécutions.  Lei 
Sarafins  ravagent  la  Cappadoce  ÿ 
prennent  Tyane  j fiieephore  mar- 
che contr'eux  & ell  battu  ; il  eu 
obtint  la  paix  en  804 , moyennant 
un  tribut  annuel  de  33  mille  pièces; 
d'or.  Libre  des  horreurs  de  U 
guerre  , il  défola  fes  peuples  pen-{ 
dant  la  paix.  On  établit  un  impôt 
fur  toutes  les  denrées  & fur  tous 
les  chefs  de  famille.  Le  droit  de  feu 
fut  taxé  , & peu  s’en  fallut  qiie  fes 
fujets  ne  payalTent  l’air  qu’ils  ref- 
piroient.  Un  fcélérat  deguifé  en 
moine  fe  gliifa  dans  le  palais  , pouc 
délivrer  la  terre  de  ce  Héau  ; mais 
U fut  découvert , & condamné  à 
une  prifon  perpétuelle.  Cependant 
les  Bulgares  ravagoient  la  Thta- 
ce.  Nicephore  prend  les  armes , & 
met  tout  à feu  & à fang  dans  la 
Bulgarie.  Ci  umue  , roi  de  ces  peu- 
ples , ferme  les  paflages  qui  pou- 
voient  lui  fervir  de  retraite  , le 
pourfuit , taille  fon  armée  en  piè- 
ces Sc  le  tue  , le  25  Juillet  eti. 
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Il  poulTa  la  vengeance  jufqu’à  fai- 
te enchâflTer  fon  crâne  pour  lui  fcr- 
vir  de  coupe.  Il  n’y  a point  de  ter- 
mes qui  expriment  l’horreur  que 
le  nom  de  l^ice'phorc  préfente  à l’cf- 
prit  “ Fier  , avare , vindicatif  â 
,,  l’excès , il  ne  craignit  plus  rien , 

( dit  l’abbé  Guyon  ) *■'  quand  il  crut 
,,  avoir  acquis  le  droit  de  toutofer. 
,,  On  ne  fait  ce  qu’il  aimoit  da- 
„ vantage  , ou  l’or  , ou  le  fang 
,,  des  peuples.  ,,  Efclave  de  fes 
penebans  , il  ne  connut  ni  l’huma- 
nité , ni  la  religion  , & fut  un 
monflre  fous  le  dais. 

V.  NICEPHORE  II,  (Phocai  ) 
d’une  des  plus  anciennes  familles 
de  Conftantinople , fe  fïgnala  , des 
fa  plus  tendre  jeunelTe  , pat  fes 
exploits.  Craint  des  ennemis  , ai- 
mé des  foldais  & refpeâé  des 
peuples  , il  fut  élevé  à l’empire 
par  fes  troupes  ; & l’impératrice 
Thtophanon',  veuve  de  Romain  le 
Jeune  , lui  donna  fa  main  en  963. 
Il  forma  dès-lors  le  projet  de  ra- 
maflèr  tous  les  membres  épars  de 
l'empire  Romain.  Il  attaqua  les 
Saralins  , qui  étoient  le  premier 
obftacle  à fes  projets.  Il  prit  fur 
eux  plufieurs  places  , & les  cbalfa 
de  la  Cilicie  , d’Antioche  & d’une 
partie  de  l’Alie.  Son  zèle  pour  U 
difcipline  contribua  beaucoup  à fes 
conquêtes  ; ilreienoitlefoldat  dans 
le  devoir , moins  par  le  châtiment , 
que  par  fon  exemple  : évitant  les 
femmes  , fuppottant  les  rigueurs 
des  faiions , & couchant  fur  la  dure. 
i>i  Nietphore  fut  la  teteur  des  en- 
nemis , il  fut  le  fléau  des  citoyens. 
Il  augmenta  tous  les  impôts  , 
confilqua  les  biens  des  particuliers , 
altéra  les  monnoies  , & fit  palTer 
dans  les  camps  toutes  les  richelTes 
de  l’état.  Ses  fujets  , las  d’avoir 
un  tyran  à leur  tête  , & fa 
femme  , non  moins  laflè  d’avoir 
pour  époux  l’homme  le  plus 
laid  & le  plus  cruel  de  l’em- 
pire I confpirètent  courte  lui.  Jean 
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ZimifcîseR  introduit  , caché  dantf 
une  corbeille  , avec  tinq  autres 
conjurés , dans  la  chambre  de  l’em- 
pereur qui  dormoit.  Ce  prince  ëft 
éveillé  au  bruit  des  pmgnards  Sc 
mis  i mort  en  969  , après  avoir  ro- 
gné 6 ans  & quelques  mois. 

VI.  NICEPHORE  III , ( Boto- 
urATE  ) paflbit  pour  être  un  des 
defeendans  des  rabius  de  l’ancien- 
ne Rome.  Il  montra  quelques  ta- 
lens  avant  que  de  monter  fur  le 
trône  ; mais  dès  qu’il  y fut  élevé 
en  1077,  par  l’armée  qu’il  com- 
mandoit  en  Orient , on  ne  vit  plus 
en  lui  qu’un  vieillard  foible  & im- 
prudent. Niciphore  Bijenne , nom- 
mé empereur  lui-même  en  Occi- 
dent par  fes  troupes  ayant  refu- 
fé  de  reconnoître  Nicéphore  Beto- 
nintt  ; celui-ci  envoya , contre  fon 
rival  Alexis  Comr.îne  , qui  le  prit 
prifonnier.  Botopiate  eut  la  cruauté- 
de  lui  faire  crever  les  yeux.  Un 
autre  rebelle , vaincu  par  Alexis  , 
elTuyale  même  traitement.  Une  3* 
conjuration  fe  forma  en  Afie  : Nicé~ 
pkore  envoya  de  nouveau  Alexis 
pour  la  dilTiper  ; mais  les  foldats 
l’ayant  proclamé  en  1081  empe- 
reur lui-même  , il  ôta  le  feeptre  à 
Botoniate  & le  relégua  dans  ur» 
couvent , où  il  mourut  peu  de 
tems  après.  Nice'phore  quitta  la 
pourpre  avec  autant  d’indiffé- 
rence, qu’il  l’avoit  aimée  paflîon- 
nément. 

VII.  NICEPHORE  Carto- 
vmlkx,  c’efi-â-dire,  Garde  des  Ar- 
chives , auteur  Grec  , floriffoit  au 
commencement  du  ix®  liècle.  Il 
nous  relie  de  lui  quelques  Ouvra- 

fes  , dans  la  Bibliothique  des  Peres  ^ 
: dans  le  Recueil  du  JJroit  Grec- 
Romain. 

NICEPHORE  Bryenms  , Voye^ 
Bryenme. 

VIII.  NICEPHORE  Biemmi- 
DAs , favant  abbé  Grec  du  Mont- 
Atbos  , refufa  le  patriarchar  de 
CocBantinopie  en  laji, 
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¥érat)1e  eux  Latins.  On  ù de  lui 
Beux  Trttittt  àt  l»  procejjton  du  St~ 
Efpiit  , imprimés  avec  d’autres 
Thidogient  Grecs  , à Rome  l6jl 
k 1659  , 2 vo).  in-4°. 

IX.  NICEPHORE  Gregoras  , 
kibKothecaire  de  l’églife  de  Couf- 
taotinople  au  xi  v<  fiècle , eut  beau- 
coup de  pan  aux  affaires  de  fon 
tems.  On  a de  lui  une  Hirioire  des 
Empereur  Grecs  , farcie  d’inexaûl- 
tudes  & écrite  d’un  flyle  barbare, 
depuis  l’an  1204  jufqu’en  1341. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage tft  celle  du  Louvre , en  grec 
& en  latin  , en  2 vol.  in-ful.  , 
1702.  yoye^  11.  Boivim. 

X.  NICEPHORE  , dit  Caius- 
te  i parce  qu’il  étoit  fils  de  Cal^ 
i’Jle , vivoit  au  xiv®  fiècle  , fous 
lempire  d'A'divnic  Paléologue 
l’Ancien , auquel  il  dédia  fon  Hif- 
toire  Ecclefiafli,jue  depuis  la  naijfance 
de  J.  C'.  juf  ju’a  la  mort  de  l'empe- 
reur Phocas  en  610.  Cette  Hiffoire, 
imprimée  à Paris  163c  , 2 vol.  in- 
fol. , renferme  des  faits  qu’on  ne 
trouve  pas  ailleurs  ; mais  quelques- 
ODS  paroiffent  avoir  été  inventés 
pat  l’auteur.  Te!  eft  le  portrait  qu’il 
fait  de  la  Ste  Vierge  6l  dont  on  ne 
Voit ‘aucune  trace  dans  les  an- 
ciens. Il  dit  qu’elle  étoit  d'une 
taille  médiocre  , le  teint  de  l i cou- 
leur du  froment  , les  cheveux 
blon.ds , les  yeux  vifs  , la  prunelle 
tirant  fur  |e  jaune  , les  fourcils 
noirs  & en  demi-cercle  , le  nez 
affez  long.,  les  lèvres  vermeilles -, 
les  doigts  & les  nnains  longs  , l’ait 
Ample  & modeffe  , les  habits  pro- 
pres fans  faite  & de  la  couleur  na- 
turelle de  la  laine.  Il  eft  encore 
le  premier,  félon  D.  Calme t,  qui 
ait  dit  bien  expreffement  que  St. 
lue  étoit  peintre  Sc  qu’il  avoit 
peint  la  Ste  Vierge. 

I.  NICERON , ( Jean-François) 
religieux  Minime  , natif  de  Paris  , 
■&  mort  à Aix  en  1646  , à 33  ans  , 
Rappliqua  à l'optique  & fut  ami  du 
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célèbre  Defeartes.  Ce  jeune  auteur 
donnoit  les  plus  grandes  efpéran-' 
ces  , lorfqu’il  fut  moiffonné  à la 
fleur  de  fon  âge.  Au  milieu  des 
occupations  £c  des  voyages  qui  dé- 
voient le  diftraire  , il  fut  ména- 
ger les  moindres  momens  pour  les 
confacrer  à l’étude.  On  a de  lui  : 

I.  L'interpre'tation  des  Chiffres , OU 
Réglés  pour  bien  entendre  ù expli- 
quer jolidement  toutes  fortes  de  Lhij- 
fesfimplesf  traduite  de  l’italien 
à’Antonio-Mana  Ccfpi,  in-S°,  1041 
II.  La  Per/pcclive  curieufe  ^ ou  Ma- 
gie arâ/icielle  des  effets  merveilleux 
de  l’Optique , avec  la  Catoptrique  dit 
Pete  Merfenne  j Paris  1652  , in- 
fol. III.  Thaumaturgus  Optius  ^ in- 
folio  , 1646.  L’oi.V'age  précé- 
dent n’eft  qu'un  effai  , qui  eft 
beaucoup  développe  dans  celui-ci. 

II.  NICERON  , ( Jeau-Pierre) 
parent  du  précèdent,  né  à Paris  , 
comme  lui  ^ en  1685  , entra  dans 
la  congrégation  des  Clercs- régu- 
liers de  b.  Paul , connus  fous  le 
nom  de  Banarbites.  Après  avoir 
profclfé  les  humanités  , la  philo- 
Ibphie  61  la  théologie  dans  fon 
ordre,  il  fe  confacra  à la  chaire, 
i la  direélion  & au  cabilitt-  Les 
langues  vivantes  & les  langues 
mottes  lui  devinrent  familères; 
Il  s’adonna  furtout  avec  fuccès  ik 
la  bibliographie  & à l’hiftoire  lit- 
téraire. Il  mourut  â Paris  en 
*73*^  1 à 53  ans.  Les  gens-de- 
lettres  le  regrettèrent  autant 
pour  fes  connoiflances  , que  pour 
la  franchife  & la  bonté  de  fon 
caraélère.  Gai  fans  la  plus  lé- 
gère ombre  de  dilTipation  , il  étoit 
férieux  quand  il  devoir  l’ütre.  U 
parloir  peu  ,mais  bien  , & toujours 
a propos.  Quand  la  converfbtion 
étoit  animée  , il  favoit  y donner 
de  nouveaux  agrémens  , par  des 
faillies , ni  étudiées  , ni  affeflées 
Quoiqu’il  eflt  l’ouie  un  peu  dure  , 
il  ne  tépondoit  jamais  le  contraire 
de  ce  qu’il  falloir  répondre , parce 
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qu'il  écoutoic  avec  tranquillité  & 
qu’il  entendoit  de  l’elptit  & des 
yeux.  Il  préfétoit  les  converfations 
des  gens-de-lettres  , où  il  pouvoic 
s'inltruire , i celles  des  gens  du- 
monde  qui  l’intérelToient  peu.  11 
n’avoit  cependant  pas  dans  celles- 
ci  un  air  emprunté  -,  8c.  dans  les 
premières , il  cherchoit  plus  à faire 
briller  l’érudition  des  autres  , qu’à 
montrer  la  fienne.  Avec  les  jeu- 
nea-gens  , fur-tout , il  s’étudioic 
à leur  donner  de  refprit  , & en 

fénéral  il  favoic  fe  proportionner 
tous  les  efprits.  Si  Ton  ardeur 
pour  l’étude  faifoit  qu’il  fe  tr^uvoit 
toujours  bien  dans  (on  cabinet , la 
prudence  guidoit  néanmoins  fou 
travail.  Il  prévenoit  l’épuifement 
& le  dégoût  , par  des  delalfe- 
mens  utiles  , après  lefqucls  il  fe  re- 
mettoit  à l’étude  avec  plus  d’adi- 
vité.  Ami  (incére , il  fe  plaifoit  à 
rendre  fervice  à tout  le  monde. 
Il  paroifloit  (i  indiiférent  pour  tout 
ce  qu’on  appelle  Grandeurs , que 
quoiqu’il  eût  vu  fa  famile  illuürée 
par  des  alliances  honorables  , par 
des  charges  & des  emplois  de  dif- 
lindion  , on  ne  I ’entendit  prefqiie 
jamais  en  parler.  Ses  ouvrages 
font:  I.  Mémoires  pourfervir  à VHiJ- 
torre  des  Hommes  Illujlres  dans  la 
République  des  Lettres,  avec  un  Ca- 
talogue raisonne  de  leurs  Ouvrages  ; 
à Paris  , chez  Briaffon  , in-ia.  Le 
1®  volume  de  cette  compilation 
parut  en  1717.  Les  autres  ont  été 
donnés  fucccûivement  jufqu’au 
I q”**  ‘73^  ‘ le  40® 

paru  en  t739-  On  a donné  , de- 
puis , 3 autres  volumes , dans  lef- 
quels  il  y a plufieurs  articles  qUi 
ne  font  poii  t du  Pere  Nictron 
Quoique  fon  (ïyle  foit  négligé , & 
qu’il  ne  démêle  pas  avec  beaucoup 
de  fineffè  les  caradéres  defes  diffé- 
rens  perfonnages  , on  ne  peut  que 
louer  fon  travail.  Ses  recherches 
font  en  géeéral  utiles , & fouvent 
airieufcs.  L’auteur  ne  promet  cUos 
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fon  titre  que  les  vies  des  Hommei. 
Illujlres  ; mais  ii  y fait  entrer  un*, 
foule  d’Auteurs,  dont  plulieurs  na 
font  que  médiocres  ou  méprifables. 

11  eft  aifé  de  voir  qu’il  ne  s’eil  ja- 
mais renfermé  dans  le  plan  annon- 
cé par  le  titre  de  fon  livre  ^ & qu'à 
mefure  qu’il  avoir  raHèmblé  des 
faits  fur  un  écrivain , il  en  publioic 
la  vie  , foit  qu’il  fût  i'.Inlire  ou  obf- 
cur.  Four  donner  des  Mémoires 
exads  & curieux,  il  auroit  fallu 
lire  avec  foin  les  ouvrages  de  cha- 
que auteur.  Le  Pere  Hiceion  l’a  fait 
quelquefois  i mais , preifé  de  four- 
nir fa  carrière,  il  a fouvent  copié 
tes  fautes  des  Jonmaîlftes  & des  Bi- 
bliographes. Heureufetnent , dans 
des  Supplémens  donnés  de  loin  en 
loin  , il  en  a corrigé  plulieurs , 8c 
a fait  des  additions  importantes. 

On  lui  a encore  reproché  de  n’a- 
voir point  gardé  l’ordre  des  tems. 

Son  recueil  forme  44  volume  , 
parce  que  le  x®  a deux  parties  qui 
fe  relient  fépatément.  II.  Le  Grand 
Fébr  ifuge , où  Von  fait  voir  que  t’Eau 
commune  eji  le  meilleur  remède  pour 
les  Fièvres  , & vraifemblablement 
pour  la  Pejie  ; traduit  de  l’anglois 
de  Jean  Hanckock  , in-ia.  Ce  livre 
eut  beaucoup  de  cours.  La  meil- 
leure édition  cft  celle  de  Paris  , 
chez  Cavelier , en  1730 , fous  le  titre 
de  Traité  de  l’Eau  commune  , en 
Z vol.  in-11.  III.  LaConverJîon  de 
l j4ngleterre  au  ChrijUanifmc  , com- 
parée avec  fa  prétendue  Réforma— 
tion;  traduite  de  l’anglois,  in-8°. 

IV  Tradudion  des  Réponfes  de 
Woodward  au  doâcur  Camerarius  - '■ 

fur  la  Géog.  aphîe  ph^ique  ou  HijS 
toire  naturelle  de  la  Terre  , in-40.  ! 

V.  Voyages  de  Jean  OfVington  , 
1725...  Koyf^fon  £/ogc  (par  l’abbé 
Gou;et  ) dans  le  tome  xl®  de  fqs  ^ 
Mémoires  pour  l’Hifoire  de  Homme»  ! 
Illujlres.  ’ 

NICET  , ( Flavis  micxtivs  ) l’un  ■ 
des  plus  éloquens  orateurs  & jurit-  , | 

confultes  des  Gauler , foitoit  d’uae  J 

’i 

1 

I 
1 
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{jmtlle  de  fénateurs.  A la  cérémo- 
nie du  confulat  d’Aftere  , faite  à 
l.yon  en  449  , il  harangua  le  peu- 
ple , & l’enchanta  par  les  agrémens 
de  fon  éloquence.  Sidoine  Apolli- 
naire étoit  lié  avec  cet  homme  cé- 
lèbre , & trouvoit  en  lui  un  con- 
feil  dans  les  afTaires  les  plus  épi-' 
DEufes,  & un  encouragement  dans 
le  travail.  Ses  talens  étoient  rele- 
vés par  toutes  1 es  qualités  du  cœur , 
& fur-tout  par  une  grande  mo- 
deftie. 

I. NICETAS , ( St.  ) de  Céfarée 
en  Bithynie  , fouffrit  beaucoup 
fous  l'empire  de  Leon  V Arménien  , 
perfécuta  en  lui  fes  vertus  , & 
foD  zèle  pour  la  Foi  & pour  le 
culte  des  faintes  Images.  Il  fut 
abbé  des  Acemètes  , dans  le  mo- 
naftère  de  Médicée  fur  le  Mont- 
Olympe  , & mourut  en  824. 

II.  NICETAS-Sihno>  t diacre 
de  l’Eglife  de  Conâantinople  dans 
le  XI*  fiècle  , puis  êvéque  d’Hera- 
clée  , eft  connu  par  plufieurs  ou- 
vrages. On  lui  attribue  ; I.  Une 
Chaîne  des  Peres  Grecs  fur  le  livre 
de  Job,  Londres  , in-folio, 
en  grec  & en  latin.  II.  Une  autre 
fur  les  Pfeaumes.  III.  Une  3®  fur  le 
Cantique  des  Cantiques.  IV.  Des 
Commentaires  fur  une  partie  des 
Œuvres  de  S.  Grégoire  de  Nazian- 
ze.  Il  recueillit,  dans  ces  différentes 
compilations  , les  paffages  des  plus 
favans  écrivains  de  l'Eglife  Grec- 
que. 

III.  NICETAS  - Achomivte  , 
hiftorien  Grec.furnommé  Choniate, 
parce  qu’il  étoit  de  Chone  , ville 
de  Phrygie  , exerça  des  emplois 
cpnfidérables  à la  cour  des  empe- 
reurs de  Conlfantinople.  Après  la 
prife  de  cette  ville  par  les  Fran- 
çois en  1204 , il  fe  retira  à Nicèe  , 
où  il  mourut  en  laod.  Ona  de  lui: 
I.  Une  Hijloire  depuis  iiiSjufqu’à 
IÎ05.  Cet  ouvrage,  traduit  en  la- 
tin par  Jérôme  Wolf,  & en  françois 
par  le  préfident  Cvufm  , eft  plus 
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agréable  dans  ces  copies  que  dans 
l’original.  Son  ftyle  eft  emphati- 
que , obfcur  , embarralféi  mais  il  y 
a affez  d’exaâitude  dans  les  faits. 
On  le  trouve  dans  le  corps  de 
fHiftoire  Byzantine  , édition  du 
Louvre,  où  on  l’imprima  en  idjy, 
în-fol.  II.  Tréfor,  ou  Traité  de  la  Foi 
Orthodoxe-,  Sc  d’autres  ouvrages. 

N I C I A S , capitaine  Athénien 
s’éleva  par  fon  mérite  aux  pre- 
mières places  de  fa  patrie.  II  fe  lî- 
gnala  dans  la  guerre  du  Peloponèfe  , 
qu’il  eut  la  gloire  de  terminer.  La 
République  ayant  téfolu  d’armer 
contre  la  Sicile  , il  fut  nommé  gé- 
néral àvec  Eurimédon  & TJemoJIhl- 
nes.  Ces  trois  généraux  formèrent 
le  liège  de  Syraeufe,  qui’fe  défen- 
dit pendant  plus  de  deux  ans  fans 
fe  rendre.  La  confiernation  fe  mit 
parmi  les  afliégeans.  Réfolu  de 
lever  le  fiège  & de  fe  retirer , ils 
bazardent  en  vain  un  combat  fur 
mer , pour  forcer  les  paffages  que 
l’ennemi  tenoit  fermés.  Ils  font 
obligés  de  fe  fau ver  par  terre.  L’ar- 
mée , épuifée  de  fatigues , eft  acca- 
blée par  les  Syraeufains  Demofthi- 
nes  & Nicias  fe  rendent , avec  le 
refte  de  leurs  troupes  , à condition 
qu’on  leur  laiffera  la  vie  , & qu’on 
ne  pourra  les  retenir  dans  une  pri- 
fon  perpétuelle.  On  le  leur  pro- 
met , & on  les  met  à mort  l’an 
413  avant  J.  C.  Athènes  pleura 
fur-tout  Nicias , guerrier  auflî  pru- 
dent que  brave.  Il  étoit  refpedé 
par  fes  compatriotes  & craint  par 
fes  ennemis. 

^ I.  NICOCLÉS  , fils  & fuccefTeur 
d'Evagoras , roi  de  Chypre  & de 
Salamine  , l’an  374  avant  J • C.  , 
étoit  un  prince  magnifique  & vo- 
luptueux. C’eft  à lui  tquTficrate 
adrefle  fes  deux  Difeours  intitulés  : 
Nicaclls, 

II.  NICOCLÉS , roi  de  Paphos, 
régnoit  fous  la  protection  de  P‘o- 
lumée  , fils  de  Lagus  ; mais  il  aban- 
donua  le  parti  de  fon  bienfaiteur 
Z iij 
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pour  prendre  celui  d’^ntfgone.  ?»• 
fomtc  , voulant  intimider  les  prin- 
ces qui  auroient  pu  fuivie  fon 
exemple, chargea  quelques  officiers 
qu’il  avoir  en  Cypre  de  le  faire 
mourir.  Ceux-ci  , ne  pouvant  fe 
T^foudre  à exécuter  cet  ordre  par 
eux  - même , prefTérent  vivement 
NicocUs  de  les  prévenir  par  une 
mort  volontaire.  C’eft  le  parti  qu’il 
prit;  Si  fe  voyant  fans  reflource  , 
il  fe  tua  lui  - même.  La  reine  ne 
pouvant  furvivre  à fa  douleur  , 
après  avoir  donné  de  fa  propre 
main  le  coup  mortel  à fes  tilles , & 
avoir  exhorté  les  autres  princelfes 
fes  belles-fœurs  , à ne  pas  furvivre 
au  malheur  qui  venoit  d'arriver  au 
roi  leur  ftere  , s’ôta  la  vie  auffi  à 
elle-même.  La  mort  de  ces  prin- 
celTes  fut  fuivie  de  celle  de  leurs 
époux,  qui  avant  de  fe  tuer,  mirent 
le  feu  aux  quatre  coins  du  palais. 
Telle  fut  l'horrible  & fanglante  tra- 
gédie qui  fe  palTa  en  Cypre  , l’an 
310  avant  J.  C. 

III.  NICOCLÈS  , poëte  ancien , 
dont  on  a fouvent  répété  ce  far- 
cafme  contre  les  médecins  : « Us 
5)  font  heureux , ( difoit  - il  dans 
une  de  fes  pièces  ) a parce  que  la 
U lumière  éclaire  leurs  fuccès  , & 
U que  la  terre  cache  leurs  fautes.  » 

NICOCRATE,  Fbvcî  les  Tables 
Chronol.  art  >4rgos. 

NICOCRÉON  , Voyei  Axa^ 

XARQU*. 

NICODÊME  , difciple  de  J.  C. 
étoit  un  fénateur  Juif  de  la  feâe 
des  Pharifiens.  Le  Sauveur  ayant 
annoncé  qu'il  falloit  renaître  de 
nouveau  pour  entrer  dans  le  Ciel  , 
Nicodéme  fut  étonné , mais  le  divin 
Maître  voulut  bien  lui  dire  qu’il 
étoit  queftlonde  la  renailfancefpi- 
Tituelle  , qui  devoit  fe  fair  e par  le 
baptême  ; dès  lors  N'tcodrmt  s’atta. 
eba  à lui , & devint  un  de  fes  plus 
w.élés  difciples  , mais  en  fecret.  Il 
fe  déclara  ouvertement , lorfqu’il 
vint  avec  JoftpA  d'Arîmathée  pour 
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rendre  les  derniers  devoirs  i JéS 
sets  CwKzsr  crucifié.  Ils  embau.. 
mérent  fon  corps  & renterréreut, 
L’Ecriture  ne  nous  apprend  plus 
rien  de  Nicodtme.  La  traditioa 
ajoute  , qu’ayant  reçu  le  baptême  , 
avant  ou  après  la  Paffion  , les  Juifs 
le  dépoféient  de  fa  - dignité  de  fé- 
nateur , l’excommunièrent  & le 
châtrèrent  de  Jérufalem.  Ils  vou- 
loient  môme  , dit-on  , le  faire  mou- 
rir ; mais , en  confidération  de  Ga- 
malicl  fon  patent , ils  fe  contentè- 
rent de  le  charger  de  coups , & de 
piller  fon  bien  : alors  il  demeura 
jufqu’a  fa  mort  chez  Gamaliel , qui 
le  fit  enterrer  auprès  de  S-  Etienne, 
Leurs  corps  fiirent  trouvés  en  41  ; « 
avec  celui  de  Gamaliel.  Il  y a un 
Evangile  fous  le  nom  de  Nicodême  , 
plein  d’erreurs  & de  faufletés , qui 
a été  compofé  par  les  Manichéens. 

I.  NICOLAÏ,  (Nicolas  de)  gen-s 
tilhomme  Dauphinois , mort  à|Pa- 
ris  en  1583,  mit  au  jour  en  ij6S 
i'Hifioirs  de  fes  voyages  , fous  Iq 
titre  de:  Difeourt  & Hijfvire  véri- 
table des  navigations  & voyages  fait» 
Turquie  , réimprimas  à Anvers  , 
i)8d  , in-fol.  avec  des  figures, 
qui  rendent . ce  livre  cher  : elles 
font  en  bois  , & gravées  d’a- 
près le  Titien.  L’Hifioire  eft  atTea- 
rurieufe  , mais  elle  elt  quelque- 
fois inexaâe. 

IL  NICOLAÏ,  (Philippe)  Lu- 
thérien emporté  , né  dans  le  land- 
graviat  de  HelTe , vers  la  fin  du 
xvi«  tiède  , connu  par  deux  Sa- 
tyres atroces  contre  le  pontife  Ro- 
main , intitulées , l’une  : De  duobu* 
Anti-  CAriftis  , Mahumete  St  Ponti- 
fice  Romano  , Marpurg  1590 , in-8°., 
l’autre.  De  Anti-Chrifto  Romano  ^ 
perditionisfilio,  Conflits,  Rotloch 
1609,  in-8°.  L’exaâitude  àvec  la- 
quelle on  afupprimé  ces  deux  li- 
belles , les  a rendus  rares  , fur- 
tout  le  premier  , & ils  ne  méritent 
guères  d’être  recherchés, 
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m.  NICOLAI  , ( Jean  ) Domi- 
nicain , né  à Monza  dans  !e  diocèfe 
de  Verdun  en  15941  prit  le  bon- 
net de  doâeur  de  Sorbonne  en 
1432-  Fendant  20  ans  qu’il  profeffa 
la  théologie  à Paris , il  fe  difiingua 
également  par  les  lumières  & par 
Tes  vertus.  Il  mourut  en  1673  , i 
78  ans , dans  le  couvent  de  S.  Jac- 
ques dont  il  avoit  été  prieur.  On 
a de  lui  : I.  Une  excellente  édi- 
tion de  la  Somme  de  St.  2'homas  , 
avec  des  notes , de  tous  les  ou- 
vrages de  ce  faint  doâeur  , Lyon 
liSo,  & années  fuivantes , 19  vol. 
in-folio.  Il  avoit  pafTé  une  partie 
de  fa  vie  i concilier  les  principes 
de  ce  Pere  avec  ceux  des  théolo- 
giens qui  ne  lont  pas  de  fon  école. 
II.  Cinq  Dijjerttitiont  fur  plu.leurs 
points  de  la  difeipline  eccléfialfi- 
que,  contre  le  favantlaincr,  in-ii. 
On  y trouve  beaucoup  d’érudition , 
mais  il  y a quelques  fentinens 
finguliers.  III.  Judiclum  , feu.  Cen- 
forium  Suffragium  de  propofitio-te  An- 
wnii  Amaldi  , in-4°.  C’eft  le  ju- 
gement de  la  faculté  de  théologie 
de  Paris, contre  la  propofition  d’Ar- 
nauld,  DefVIT  GR  4TIA  Pe- 
TRO  , &c.  Le  Pere  NUolat  donna 
aulli  cet  écrit  en  françois  , fous 
le  titre  d’Avit  délibératif;  Si  il 
combattoit  la  doârine  de  Janfe- 
nius  , quoiqu'il  fît  profeflion  de 
foutenir  celle  des  Thomiftes  , & 
de  rejetter  les  fentimeiis  de  Mv- 
lina.  IV.  LtéDorici  Jufli  XIII 
triumphalia  Mnnumenta.  C’eft  un 
Poëme  latin  de  Charles  Beys  , que 
Nicolaï  traduifit  en  f'-anqois.  Cet 
ouvrage , femé  d'emblèmes  , de  fi- 
gnres , & de  vers  latins  & franqois, 
les  uns  & les  autres  afl'ez  mauvais  , 
valut  à l’auteur  une  penlion  de  600 
livres.  V.  Des  Th'efes  fur  la  Grâce  , 
réfiitées  par  flicole  dans  la  Cauja 
Arnaldina.  VI.  Quelques  autres 
écrits , où  il  s’éloigne  des  fentimens 
requs...  On  trouve  encore  Philippe 
6t  Michel  Nicoza'î  , profelTeurde 
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théologie  renommés  , dont  on  a 
des  ouvrages.  Le  tre  mourut  en 
1 éo8 , le  fécond  enid5éàT  ubinge. 

I.  NICOLAS  , ptofélyte  d’An- 
tioche , qui  de  Païen  s’étant  fait 
Juif,  embralTa  enfuite  la  religion 
Chrétienne  , & fut  choifî  pour  être 
un  des  Sept  premiers  Diacres  de 
l’Eglite  de  Jérufalem.  La  mémoire 
de  ce  diacre  eft  flétrie  pat  l’accu- 
fation , vraie  ou  faufle , intentée 
contre  lui , d’être  l’auteur  , ou  du 
moins  d’avoir  donné  occafion  à la 
feâe  des  Hicoldites.  Ceux  qui  le 
font  coupable  , prétendent  que  Nt- 
colat  ayant  été  blâmé  par  les  Apô- 
tres de  ce  qu’il  avoit  repris  fa  fem- 
me dont  il  s’étoit  féparé  pour  gar- 
der la  continence  , fe  fit  des  prin- 
cipes oppofés  à la  vérité  & à la 
pureté , & fe  livra  aux  derniers  ex- 
cès. D’autres  foutiennent , avec 
plus  de  raifon  , qu'il  ne  donna  ja- 
mais dans  ces  abominations  ; mais 
que  quelques  libertins,  abtifaut  de 
certaines  exprclfions  équivoques 
échappées  à Sicolas,  avoient  don- 
né lieu  à une  bérélic  qu’ils  appells- 
rent  de  fon  nom  pour  l’accréditer. 
On  dit  que  Nicolas  fw  établi  évê- 
que de  Samarie.  Les  feâaires  qui 
fe  parèrent  de  fon  nom  , avoieqt 
des  fentimens  extravagans  fut 
la  Divinité  & fur  la  création. 
Ils  admettoient  la  communauté 
des  femmes , & pratiquoieiit  fans 
fcrupule  toutes  les  impiétés  du 
Paganifnie. 

il.  NICOLAS , ( St.  ) évêque  de 
Myre  en  I.ycie , étoit  honnoré  par 
un  culte  public  dès  le  vicfiècle  ; 
mais  il  n’y  a rien  de  bien  cer- 
tain fur  les  circonftances  de  là 
vie  & de  fa  mort.  On  croit 
qu’il  vivoit  dans  le  iv'fiècle  Fby. 
fon  Hijloirc  pat  D Delifle,  1751, 
in-ii. 

III.  NICOLAS  Dï  ToitïiTijj, 
(St.  ) né  â Tolentin  en  1239  , fuf 
chanoine  de  cette  ville.  II  entra  ett; 
fuite  dans  l’otdie  des  Augufiins , & 
Ziv 
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ÿ’acqiiit  une  grande  réputation  pat 
les  atifiéricës.  Il  mourut  à Tolon- 
tin  en  1310  , & fut  infcric  peu  de 
tems  après  dans  le  catalogue  des 
Saints. 

IV  NICOLAS  1er,  dit  U 

GR^yv  , étoit  fils  de  Théodore  , 
& diacre  de  l’Eglife  de  Rome  , fa 
patrie.  Il  fut  élu  après  Benoit  III , 
le  24  Avril  8j8,  & futfactéle  mê- 
ine  jour  dans  l’Eglife  de  St.  Pierre, 
en  préfence  de  l’empereur  Louii 
ÏI.  Il  envoya  des  légats  à Conftan- 
tinople  en  860  , pour  examiner 
i’alfaire  de  St.  Ignace  , & frappa 
d 'anathème  Photiut.  Cette  démar- 
che fut  l’origine  du  fchifme  déplo- 
rable qui  fubfifie  encore  entre  l’é- 
jj»life  Grec  & l’Eglife  Latine  Nt- 
eolat , animé  par  un  zélé  ardent , 
exconimunia  enfuiie  lothaire  roi 
de  Lorraine  , & Valdrade  , concu- 
fcine  de  ce  prince.  Les  évêques  de 
l^'rance  n’eurent  aucun  égard  à fes 
fenfures  , & ne  voulurent  pas  le 
xeconnoître  pour  juge.  Les  foins 
(]ue  fe  donna  le  pape  pour  la  pro- 
pagation de  la  Foi , ptoduifuent  la 
çonverfiqn  de  Bogorig  , roi  des  Bul- 
gares'.Ce  prince  embraiT'a  la  religion 
Çhrétienne,  avec  une  partie  de  fa 
nation  , en  865.  Il  envoya  l’année 
4’après  fon  fils  à Rome,  accompa- 
jjné  de  pluficurs  feigneurs  , char- 
gés de  demander  des  évêques  & 
des  prêtres  , & de  confulter  le 
pape  fur  plufieurs  queflions  de  re- 
ligion. N/eoZa*  fit  une  ample  ré- 
ponfe  à leur  confukation , & leur 
accorda  tout  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Il  envoya  en  même  tems 
|rois  légats  à Confiantinople  ; 
mais  , ayant  été  arrêtés  & mal- 
traités fur  les  frontières  de  l’em- 
pire , ils  furent  obligés  de  reve- 
nir fur  leurs  pas.  Les  affaires  ve- 
iioient  de  changer  de  face  à Con- 
Àantinople.  Photiut  triomphoit  ; il 
Sembla  un  concile , dans  lequel 
|1  prononça  une  fentence  de  dé- 
^fiçion  contre  Nicolas  , & d’ex- 
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communication  c6ntre  ceux  quf 
communiqueroient  avec  lui.  Cq- 
Rhifmatique  prérendoit  que  quan4 
les  Empereurs  avcientpafjï  de  Rome, 
à Conflantinople  , la  primauté  4e. 
VEglife  Romaine  & fes  privilèges 
aveient  pajfé  au!fi  à VEglife  de  C.  R 
Le  écrivit  aux  évêques  de, 
France  ,ea  867  , pour  détruire  ce* 
prétentions.  Il  mourut  le  13  No- 
vembre de  la  même  année , regardé 
comme  un  des  plus  grands  ponti- 
fes. Son  zèle , fa  fermeté , fa  cha- 
rité , lui  ont  mérité  une  place  dans 
le  Martyrologe  Romain.  On  a de 
lui  un  grand  nomt^re  de  lettres  fur 
différens  points  de  morale  & de 
difeipline  , qu’on  a recueillies  à 
Rome  , en  1542  , in-fol. 

V.  NICOLAS  II , {Gérard  de, 
Bourgogne  ) étoit  né  dans  cette  pro- 
vince. Ses  talens  & fes  vertus 
le  firent  élever  furie  liège  de  FI0-' 
rence  , & enfuite  fur  celui  de 
Rome  , où  il  fut  placé  en  1058  , 
& couronné  le  18  Janvier  1059. 
C’eft  le  ler  pape  dont  l’Hiftoirc 
ait  marqué  le  couronnement.  Une 
faâion  lui  oppofa  Jean  évêque  de 
Vélétri  , connu  fous  le  nom  de 
Bernât  X ; mais  il  le  fit  dépofec 
pat  les  évêques  de  Tofeane  & de 
Lombardie  , affemblés  à Sutri.  Urt 
fécond  concile , convoqué  à Ro- 
me , régla  qu’à  la  mort  du  pape  , 
les  évêques  cardinaux  traiteroienc 
enfemble  les  premiers  de  l’élec- 
tion , qu’ils  y appelleroient  enfuité 
les  clercs-cardinaux,  & enfin  que 
le  refte  du  clergé  du  peuple  y: 
donneroitfonconientement.  » On 
» choifira  ( ajoûte  le  Décret  ) 
» dans  le  fein  de  l’Eglife  même  , 
» s’il  s’y  trouve  un  fujet  capa- 
>>  ble  ; linon  , dans  une  autre  ; 
» fauf  l’hpnneür  dû  à notre  cher 
» fils  Henri  , qui  eft  maintenant 
» roi , & qui  fera  , s’il  plaît  à 
» Dieu  , empereur  , comme  nous 
» lui  avons  déjà  accordé;  & on  ren-' 
0 dta  le  même  honneut  à fes  lue- 
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» eelTeurs  , à qui  le  faiat-fîége  au- 
1}  ta  pçrlbnnément  accordé  le 
» même  droit.  » Nicolas  pafTâ  en- 
fuite  dans  la  Fouille  , à la  prière 
des  Normands, qui  lui  reftinièrent 
les  domaines  de  l’Eglife  Romaine , 
dont  ils  s’étoient  emparés.  Le  pa- 
pe y fit  un  traité  avec  eux  , aptes 
avoir  levé  l’anathéme  qu’ils  avoient 
encouru.  Richard  , l’un  de  leurs 
chefs  , fut  confirmé  dans  la  princi- 
pauté de  Capoue , qu’il  avoir  con- 
quife  fur  les  Lombards.  Robert 
Gtti/chard , autre  chef  de  ces  con- 
quérans  , fut  confirmé  dans  le  du- 
ché de  la  Fouille  & de  la  Cala- 
bre , & dans  fes  prétentions  fur 
la  Sicile  , qu’il  enlevoit  aux  Sar- 
rafins.  Il  promit  au  pape  une  re- 
devance annuelle  , & fe  rendit  fon 
valTal  : c'eft  l’origine  du  royaume 
«Je  Naples.  Les  Normands  travail- 
lèrent auiïï-tôt  à délivrer  Rome 
desfeigneurs  qui  la  tyrannifoient 
4epuis  fi  long-tems  , & à rafer  les 
forterelfes  qu’ils  avoient  aux  en- 
virons. Nicolas  mourut  peu  de 
fems  après  , en  io6i , avec  la  ré- 
putation d'un  alTez  bon  politique. 
I|  garda  le  fiège  de  Florence  pen- 
dant fon  pontificat.  On  a de  lui  ix 
lettres  concernant  les  affaires  de 
France. 

VI.  NICOLAS III,  ( Jean  GAE- 
TAK  ) de  l’illufite  famille  des  Ur- 
fint , étoit  cardinal  diacre , lorfqu’il 
obtint  la  tiare  en  1277  après  Jean 
XXL  Sa  prudence  étoit  fi  connue , 
qu’avant  fon  éleChon  on  ne  l’ap- 
pelloit  que  le  Cardinal  cempefé , 
CaRDINAX  ts  COMPOSITVS.  II 
travailla  avec  zèle  à la  convetfion 
des  fehifmatiques  & des  Païens.  Il 
envoya  des  légats  à Michel  Pale'olo- 
gue  , empereur  q’Orient , & des 
kniJionnaires  en  Tartatie  ; mais  fes 
foins  produifirent  peu  de  huits.  Ce 
pontife  avoir  de  grandes  qualités  ; 
mais  fon  attachement  excefiif  à fes 
parens  , & les  injufiiees  qu’il  com- 
mit pour  les  enrichir,  ternirent  l’é- 


clat de  fes  vertus.  II  ne  s’oublia  pas 
moins  dans  la  haine  injulle  qu’d 
conqut  contre  Charles  d’Anjou,  roi 
de  Sicile  , qui  avoir  méprifé  fon 
alliance.  Il  obligea  ce  roi  à fe  dé- 
mettre de  fes  charges  de  vicaire 
de  l’Empire  & de  gouverneur  de 
Rome.  Sa  vengeance  n’étant  pas 
encore  afibuvie , il  fit  (dit-o.i)  avec 
le  roi  d’Aragon  une  ligue , qui  pro- 
duifit  bientôt-après  l’horrible  maf- 
facre  connu  fous  le  nom  de  Vêpres 
Siciliennes.  Nicolas  ne  fut  pas  té- 
moin de  cette  horreur  : car  il  étoit 
mort  deux  ans  auparavant , d’une 
attaque  d’apoplexie , en  128c.  Ce 
pontife  aimait  la  vertu  & les  let- 
tres , & les  récompenfoit  dans 
ceux  qui  les  cultivoient.  On  lui 
attribue  un  traité  De  elcSione  di- 
gnitatum. 

VII  NICOLAS  IV  , N,  de  Ru- 
X£t/s)  général  des  Frères  Mineurs, 
fous  le  nom  de  Frères  Je'rôme , né  à 
Afeoli  dans  la  Marche  d’ Ancône  , 
fut  élevé  fur  le  fiège  pontifical  en 
1288.  Il  renonça  deux  fois  à fon 
éleâion , & n’y  confentit  qu’avec 
beaucoup  de  peine.  Le  commence- 
ment de  fon  pontificat  fut  marqué 
par  une  amballade  d’y4rgon,kan  des 
Tartares.  Ce  prince  demandoit  le  , 
baptême,  & promettoitde  faite  la 
conquête  de  Jérufalem  pour  les 
Chrétiens  , mais  ces  projets  s’éva- 
nouirent. La  Palefiine  étoit  alors  en 
proie  à la  fureur  des  Mufulmans. 
Acre  fut  prtfe  & pillée  ; les  Chré- 
tiens de  Tyr  abandonnèrent  leut 
ville  fans  la  défendre  : enfin  les  La- 
tins perdirent  tout  ce  qui  leur  ref- 
toit  dans  ce  pays.  A ces  nouvelles , 
Nicolas  redoubla  fes  efforts  pour 
exciter  le  zèle  des  princes  Chré- 
tiens. Il  donna  des  Bulles  pour  une 
nouvelle  Croifade  ; il  fit  affemblet 
des  conciles  : mais  fa  mort  arrivée 
en  1292  , après  4 ans  de  règne  , 
rendit  tous  fes  foins  inutiles.  Ce 
pontife  joignoit  à des  intention^ 
putes , les  talens  nécelfaites  pouç 
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remplir  fa  place.  Il  favoit  ce  qu'on 
pouvoir  lavoir  de  fon  rems.  II 
ér-geaen  1289  ruoiverlîté  de  Mont 
pp.iier , & compofa  plufieurs  ou- 
v ’ir.-'î:  I.  Des  C'nmm^ntaires  fnr 
l’Ei  fiture  II  — furie  Maître  des 
S tfnc>S.  111.  Plufieurs  Bulles  en 
faveur  dus  Francifcaiiis  fes  con- 
frères , dcc. 

VIII.  NICOLAS  V , ( Thomas 
àe  SySRZAKE  ] cardinal,  évéque 
de  Bologne  , ne  dans  un  bourg 
près  de  Liini , fut  élu  pape  maigre 
lui  apres  Eugèoe  / F,  en  1447-  Son 
premier  foin  , des  qu’il  futaTi;.  fur 
le  trône  pontifical , fit  de  travail- 
ler à U paix  de  l’Eglilc  te  de  i’ira- 
lie  ; il  y réuflh  heureufeinent.  Les 
Allemands  le  reconnurent , & re- 
_ noiicèrent  à toute  commuui.'a- 
tion  avec  l’antipape  t'e'ux  LF. 
Charles  F/ff,. roi  de  France  ap- 
prouva aulïï  cette  eleclion  , & en- 
voya rendre  obèiiTance  au  nouveau 
papeparune  magninqueambalfade, 
que  Mènerai  croit  avoir  donné  lieu 
à la  pompe  & à la  dépenfe  de  ces 
grandes  atUibaffades  d’obédience  , 
que  les  rois  envoient  à chaque 
•nutation  de  pontife.  L’antipape 
Têliz  fe  prêta  à la  paix  , & fut 
traité  généreufement  par  Nicolas , 

Sui  le  nomma  doyen  des  cardinaux 
ètte  modération  lui  acquit  l’efli- 
we  & l’amitié  des  grands.  Les 
princes  d’Italie  fe  reprochèrent 
d’être  en  guerre  , tandis  que  Dieu 
donnoit  la  paix  à fon  Eglife  , apres 
«n  fchifmc  auffi  long  que  déplora- 
ble. L’année  1450  fut  célèbre  par 
l’ouverture  du  Jubilé.  Cette  fo- 
iemnité  attira  tant  de  monde  à 
Rome  , que  plufieurs  perfounes 
furent  étoulTées  dans  les  églifes 
& ailleurs.  ( Foye^  Frédéric  iv  , 
n°  V.  ) Jufqii’alors  Nicolas  avoit 
gouverné  avec  beaucoup  de  bon- 
heur ; mais  la  conjuration  formée 
contre  lui  & contre  les  cardinaux 
par  un  Etienne  Porcario,  & la  prife 
de  Conliantinople  pat  les  Turcs  en 


N I C 

I4i3  , empoifonnèrent  fa  félicité. 
11  avoit  exhorté  pendant  longtems 
les  princes  & les  peuples  à fecou- 
rit  les  Grecs  : mais  fon  zèle  ne  pro 
duîfit  aucun  fruit.  Les  malheurs  des 
Chrétiens  Orientaux  lui  caufèrent 
une  triftelfe  , fi  vive  . qu’il  en 
mourut  en  145$  , après  avoir  tenu 
huit  ans  le  faint-fiège.  Les  belles- 
lettres  , enfévelies  pendant  plu- 
fieurs fiècles  fous  la  barbarie  Go- 
thique , relTufcitérent  avec  éclat. 
Nicolas  les  cultiva  , & répandit  fes 
bienfaits  fur  ceux  qui  s’y  confa- 
crérent.  Sa  bibliothèque  fut  enri- 
chie des  plus  beaux  manuferits 
grecs  & latins  , recuellis , par  fon 
ordre  , dans  tous  les  lieux  du  mon- 
de. Il  fit  traduite  les  ouvrages- 
grecs  , & récompenfa  magnifique- 
ment ceux  à qui  il  confioit  ces 
traduüions  & la  recherche  des 
livres.  On  prétend  qu’il  promit 
J 000  ducats  à celui  qui  lui  appor- 
tcroit  l’Evangile  de  S,  Mathieu 
en  hébreu.  Des  ouvrages  publics 
élevé.s  4 Rome  , & ailleurs  , des 
Palais,  des  Eglifes, des  Ponts  ,des 
fortifications  , les  Grecs  réfugiés 
& les  pauvres  gentilhommes  fe- 
co’irus  avec  libéralité  , les  filles 
mariées  honorablement,  les  béné- 
fices Si  les  charges  conférés  au 
feul  mérite  : tout  dépofe  en  faveur 
de  l’inclination  de  ce  pontife  pour 
le  bien  du  peuple  , pour  l’honneur 
des  lettres  & pour  la  gloire  de  la 
Religion.  Les  bons  citoyens  qui 
voudront  connoitre  plus  particu- 
lièrement Nicolas  F,  doivent  con- 
fulter  fa  Fie,  publiée  en  1741,  à 
Rome  , in-4° , en  latin  , par  l’abbé 
Ge'orgi , chapelain  de  Benoit  XIV. 
Cet  ouvrage  intérelfant , compofé 
fur  les  monumens  les  plus  authen- 
tiques , fait  honneur  au  héros  & au 
panégyrifte. 

IX.  NICOLAS  DE  Damas  , phi- 
lofophe,  poète  & hifiorien  du  tems 
A'Augufle  , & l’un  des  plus  favans 
hommes  de  fonfiècle , jouit  d’une 
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gfande  réputation.  Il  ne  nous  refte 
que  des  fragmens  de  fcs  Ouvrages, 
publiés  par  Henri  de  Valoit , Pa- 
ris, 1634,  in-4°. 

X.  NICOLAS  le  Grammairien  , 
patriarche  de  Conliantinople  en 

, s’employa  fortement  avec 
l'empereur  Alexis  Corn  . lie  , pour 
dillïper  une  feûe  , efpèce  de  Ma- 
nichéens, qui  s’étoit  formée  depuis 
plufieurs  années.  11  mourut  en 
Il  II.  On  a de  lui  des  Decrets  Sc 
une  Epitre  fynodale  dans  les  Ba- 
fili^ues  de  Fabrot...  Il  faut  le  dif- 
tinguer  du  patriacheNicoiAS  , que 
Te'on  IV,  empereur  de  Cooftan- 
tinople,  fit  dépofer  , parce  qu’il 
avoir  excommunié  ce  prince  qui 
«onvoloit  en  quatrièmes  noces. 

XI.  NICOLAS  DE  CiAiRVAux  , 
• fut  difciple  & fecrétaire  de  S.  Ber- 
nard. II  fe  retira  enfuite  dans  le 
monafière  de  Montiramey  , où  il 
mourut  vers  1180.  On  a de  lui  un 
volume  de  Lettres , qui  font  utiles 
pour  la  connoifiance  des  affaires  de 
ion  tems.  On  les  trouve  dana  1a 
Uiblioihèque  des  Peres. 

XII.  NICOLAS  DE  Methomk, 

ainfi  appelé  , parce  qu’il  étoit  évê- 
que de  cette  ville  , qu’il  régla  fé- 
lon les  Canons  & qu'il  édifia  par 
fes  vertus  , dans  le  xi®  fiècle.  Il 
l’éclaire  auflî  par  fa  fcience.  On 
irouve  dans  VAtiSuarium  de  la  Bi- 
bliothèque des  Peres , un  Traité  de 
cet  évêque  fur'  la  vérité  du  Corps  & 
du  Sang  de  Jefus-Chrill  en  VEucha- 
rifiie  : Sc  dans  Alzativs  , un 
Traité  de  la  Procejfion  du  Saint- 
Efprit,  e 

XIII.  NICOLAS  DE  CusA  , Cu- 
fanus  , né  en  140T  à Cufa  , village 
fitué  fur  la  Mofelle  , au  diocèfe 
de  Trêves  , étoit  fils  d’un  pêcheur. 
Lt  comte  de  Mandercheidt  l’ayant 
pris  i fon  fervice  des  fon  enfance  , 
lui  trouva  des  difpolitions  , & l’en- 
voya à Deventer  pour  le  faire  étu- 
dier. Nicolas  de  Cufa  fit  des  pro- 
grès confidérables.  Il  fréquenta  en- 


N 1 C 353 

fuite  les  plus  célèbres  univerfités 
d’Allemagne  & d’Italie  ; prit  à 
Padoue  le  bonnet  de  doâeur  en 
droit-canon  , ’ l’àge  de  aa  ans;  & 
fe  rendit  habile  non  feulement 
dans  les  langues  , mais  auflî  dans 
les  fciences.  11  fe  paflionna  fur-tout 
pour  la  fcholallique  6c  pour  la  mc- 
tapbyfique  ancienne  , qui  domine 
un  peu  trop  dans  fes  ouvrages. 
Ce  défaut  les  rend  obfcurs  6c 
abflraits  , quoiqu’ils  foient  écrits 
d’ailleurs  d’un  flyle  net  & facile  , 
fans  affèâation  & fans  vains  mne- 
mens.  Il  paroît  coaftant  qu’il  .n’a 
fait  profeflion  Hans  aucun  o'd*e 
religieux.  Il  devint  curt  de  Sc. 
Florentin  à Cobientt  , onis  archi- 
diacre de  Liège.  U aflitia  en  cette 
qualité,  l’an  1431  , au  concile  de 
Bâîe  , dont  il  fn:  rn  des  pins  gr.inds 
défenfeurs.  Engine  IF  , ntlruitde 
fon  mérite  fe  l’attacha  , 6c  l’env-nya 
en  qualité  de  l<  g:r  a Confiai. ti- 
nople , puis  en  M’.c, -,i.îgiie  e.n 

France.  A près  la  mort  do  ce  pape  , 
Cufa  fe  re  tira  dans  fon  srchidta- 
coné  de  Liège.  Mais  Nicolas  V , 
rèlé  protcûetir  des  gens- Jc-letcres, 
le  tira  de  la  retraite  pour  i’no'iorer 
de  la  pourpre  en  1418  , 6c  lui 
donna  l’evê.ihé  de  ürixeu  dans 
le  Tirol.  Le  nouveau  cardinal 
aflîfta  à l’ouverture  du  Jubilé  en 
1450;  15c  fut  envoyé  légat  a latere  , 
vers  les  princes  d’AMeniagne  , 
pour  les  porter  à faire  la  paix  eu- 
tr’eux  & à touriierleiirs  armes  con- 
tre Mahomet  II , qui  menaçoit  la 
Chrétienté.  Il  fit  publier  en  même 
tems  dans  ce  pays  les  Indulgen- 
ces du  Jubilé , & fe  comporta  dans 
fa  légation  avec  tant  de  prudence, 
de  vertu  & de  difintérelTeme^ïqu'il 
mérita  l’eftime  & la  vénération  des 
peuples.  -Rien  n’étoit  plus  fimple 
que  fon  équipage.  Il  étoit  monté 
fur  une  mule.  Son  domeftiqiie  étoit 
très-peu  nombreux.  Sa  cour  n’étoit 
pas  compoféede  flatteurs  , mais  de 
gens-de-lcttces.  Les  princes  & les 
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prélats  alloient  au  - devant  de  lui 
avec  une  foule  de  peuple  , & Cufa 
fi’en  étoit  que  plus  modefte.  Il  re- 
tufa  tous  les  préfens  qui  lui  furent 
oflFerts , & voulut  que  ceux  de  fa 
fuite  l’iinitafTent  dans  ce  défmté- 
telTement.  L’Allemagne  ne  l’ad- 
mira pas  moins , lotfqu’il  y fut  en- 
voyé de  nouveau  , en  qualité  de 
légat , par  les  papes  Calixte  III 
& Pie  IL  Ce  dernier  pontif  fit  ce 
qu’il  put  pour  réconcilier  Cufazwtc 
l’archiduc  Sigifrond  , qui  s’étoit 
brouillé  avec  lui  à l’occafion  d'un 
monaflère  où  le  cardinal  avoir  vou- 
lu introduire  la  reforme  en  retour- 
nant à Rome  vers  Calixte  III. 
Sigifmond  fit  les  plus  belles  pro- 
meffes;  mais  à peine  le  cardinal  de 
eut-il  remis  le  pied  dans  fon 
diocèfe , qu’il  fut  enlevé  & mis  en 
prifon  par  ordre  de  l'archiduc.  Dès 
ce  moment , on  ceffa  l'office  di- 
vrin  dans  prefque  tout  fon  diocèfe. 

( Le  pape  excommunia  Sigifmond  , 
& celui-ci  relicha  enfin  le  cardinal 
de  C'u/a  , à des  conditions  injulles 
& très-dures.  Ce  grand-homme  , 
rendu  à fes  ouailles  , mourut  quel- 
que tems  après  à Todi , en  1454  , 
à 63  ans.  Toutes  fes  Couvres  fu- 
rent imprimées  à fiâle,  en  1565 , 
en  3 tomes  in-fol.  On  trouve  dans 
• le  premier  vol.  I Les  Traités  Théor 
logiques  fur  les  Myftères.  II.  Trois 
livres  De  la  doUe  ignorance  , dont 
il  fait  l'apologie.  111  Un  Ecrit 
Touchant  la  Filiation  de  Dieu.  IV. 
Des  Dialogues  fur  la  Gcnlfe  6c  fut 
la  Sagejfe. . Le  n®  volume  com- 
rend:  1.  Defavantes  Exereitations. 
I.  La  Concordance  Catholique , en 
trois  livres.  III.  Plufieurs  Traites 
de  conttoverfe  , I’"”  » 

titulé  VAlcoran  criblé,  offre  fous 
un  titre  biearre  des  chofes  judi- 
cieufesi  & l’autre  intitulé,  Con- 
feciures  fur  les  desniers  Tems  , tra- 
duit en  françois , 1700 , in-  8“  , eft 
une  rêverie  extravagante.  L’auteur 
y place  la  défaite  de  VAntechriJl  & 
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la  glorieufe  réfurreâion  de  rEglife 
ava  it  l’année  1734...  Le  iii®  vol. 
renferme  des  ouvrages  de  Mathé- 
matiques , de  Géométrie  6c  d’Afro- 
nomie.  Il  y renouvelle  le  fyftême 
de  Philolaâs  , qui  depuis  a immor- 
talifé  Copernic.  Le  cardinal  de 
Cufa  , poffedé  de  cette  heurenle 
avidité  de  favoir  qui  fait  tout  cm- 
bralTer  , étoit  un  homme  rare  pour 
fon  fiècle.  Sa  Kic  a été  imprimée 
à Trêves , en  1730 , par  le  P.  Hart- 
lein  Jéluitc  : elle  eft  en  latin.... 
Voy  l’art,  i.  Charlier  à la  fin. 

XIV.  NICOLAS  PE  Lyre  , ainli 
nommé  du  lieu  de  fa  nailTance  , 
petite-ville  de  Normandie  au  dio- 
cèfe  d’Ëvreux.  On  a dit  qu’il  étoit 
né  Juif,  & qu’il  avoir  «ommencé 
d’étudier  fous  les  rabins  : mais  le 
P.  Brrtfir'er  révoque  en  doute  cette 
origine  hébraïque.  Quoiqu’il  en 
foit  , la  grâce  ayant  touché  fon 
cœur  , il  prit  l’habit  des  Frètes 
Mineurs  l’an  1191.  Il  vint  à Paris  , 
où  il  fut  reçu  docteur  , & expli- 
.la  long-tems  l’Ecriture  - feinte 
ans  le  grand  couvent  de  fon  or- 
dre. Ses  talens  lui  concilièrent 
l’eftime  de  la  reine  Jeanne  , corn- 
telle  de  Bourgogne , femme  du  roi 
Philippe  F dit  le  Long.  Cette  ptin- 
ceffe  le  nomma  parmi  les  exécu- 
teurs de  fo.'i  teftament  , fait  l’an 
13x5.  Il  mourut  à Paris  en  1340  , 
après  avoir  éié  provincial  de  fon 
ordre.  On  a de  lui  ; 1.  Des  PoJUl- 
les,  ou  petits  Commc-itiiirM  fut  tou- 
te la  Bible  , qui  ont  été  autrefois 
très-coi.fiiltés.  L’édition  la  plus  ta- 
re eft  de  Rome , 1471 , en  7 tomes 
in-fol.  ; 6l  la  meilleure  d’Anvers  , 
1634 , 6 vol.  in-fol.  Ces  Commen- 
taires font  refondus  dans  la  Biblia 
maxima  , à Paris , 1660 , 19  vol.  in- 
fol. Il  ,y  en  a une  traduâion  fran- 
çoife,  Paris  1511  & 1512  , 5 vol. 
in-fol.  La  méthode  de  Nicolas  de 
Lyre  eft  eftimable.  Le  fens  littéral 
eft  fon  premier  obiet  : viennent 
enfuitclcs  divers  fentimens  des 
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V^bbîns  ; & il  ne  manque  pas  de  les 
réfuter , quand  ils  mêlent  leurs  fa- 
bles aux  vérités  des  livres  faints. 
On  peut  lui  reprocher  qu’à  cet 
égard  il  entre  quelquefois  dans  des 
détails  inutiles.  Ou  trouve  aufli 
qu’il  n’eft  pas  allez  en  garde  con- 
tre la  philolbphie  de  fon  tems  ; il 
la  ramene  fréquemment  , il  fubti- 
life  trop  , & s’appuie  fouvent  fur 
Arlftote.  II.  Une  Difpute  conrre  les 
Juifs,  in-folio. III.  Un  Traité  con- 
tre un  Rabbin  , qui  fe  fetvoit  du 
Nouveau-Tcftament  pour  combat- 
tre la  religion  Chrétienne;  d’au- 
tres ouvrages.  Cet  auteur  polTé- 
doit  la  langue  Hébraïque , aulTi  bien 
qu’on  pouvoir  la  polTéder  dans  un 
tems  où  cette  étude  n’étoit  pas 
commune.  Il  étoit  d’ailleurs  (im- 
pie , modefte  , & très-attaché  à 
fon  ordre  & à l’églife.  On  lui  don- 
na dans  les  écoles  le  titre  de  Doc- 
teur utile  •.  dénomination  aulli  vraie 
que  peu  faflueufe. 

XV.  NICOLAS  DE  PtSE  ,archi- 
tede  & Iculpteur  , flotilToit  au  mi- 
lieu du  xm®  liècle.  C’eft  lui  qui 
conftruilic  à Bologne  l'églife  & le 
Couvent  des  FF.  Prêcheur  après 
avoir  fini  un  Tombeau  de  marbre 
pour  enfévelir  le  corps  de  S.  Do- 
minique , inftituteiir  de  cet  ordre  ; 
il  fut  aufli  fort  employé  à Pife  , & 
dans  plufieurs  autres  villes  célèbres 
d’Italie. 

XVII.  NICOLAS  Eymerick  , 
Dominicain  de  Gironne  , mort 
dans  fa  patrie  en  1399  » 
uifiteur-  généra!  contre  les  Vau- 
ois  fous  le  pape  Innocent  V l , 
puis  chapelain  de  Grégoire  XI 
déjuge  des  caufes  d’héréfie.  Son 
principal  ouvrage  eft  intitulé  : 
Le  VireHoire  des  Inquifiteurt.  Cet 
«uvrage  , imprimé  à Rome  , 
3667 , in-folio  , & à Venife  , 1607 , 
offre  des  maximes  extraordinai- 
res « développées  dans  des  Com- 
mentaires qui  ne  le  font  pas 
moins.  Des  trois  parties  qui  com- 
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pofentee  livre  , la  1®  eft  confa* 
crée  à établir  le  pouvoir  de  l’In- 
quilition  fur  les  hérétiques  & les 
fauteurs  d’héréfie  , & la  dernière 
explique  la  forme  de  procéder 
conti’eux.  Les  particuliers  ne  font 
pas  feulement  fournis  à ce  tribu- 
nal ; le  Directoire  y fournis  les  rois 
eux-mêmes.  Il  eft  vrai  que  ceux- 
ci  font  jugés  fecrettement.  Le* 
ennemis  de  l’Inquifitiun  ont  ajoùré 
que  le  St-Office  députoit  des  Clé- 
ment , des  Barrilre , des  Ravaillac  , 
pour  exécuter  fes  fentences.  C'elt 
une  calomnie  abfurde.  Quelle  puif- 
fance  pourroit  fouffrir  ce  tribu- 
nal dans  fes  états  , s’il  fe  permet* 
to!t  des  chofes  fi  abominables  ? Il 
eût  été  plus  fage  de  faire  fentir 
les  conféquences  dangereufes  que 
peuvent  avoir  les  principes  du 
Directoire  , fans  ajouter  des  men- 
fonges  ridicules  , qui  ne  prouvent 
rien  , parce  qu’ils  prouvent  trop. 
M.  l’abbé  Morlaix  a donné  en 
1762  , in- ta. , un  Abrégé  du  Dt- 
rectoire  & du  Commentaire  , où 
il  découvre  tout  l’odieux  des  prin- 
cipes répandus  dans  ces  deux 
ouvrages. 

. XVII.  NICOLAS  DE  Muns- 
ter , auteur  d’une  feâ«  qui  s’ap- 
pelloit  Famille  ou  Maifon  d’Amour, 
fe  prétendit  d’abord  infpiré  , & fe 
donna  enfuite  pour  un  homme  déï. 
fié.  II  fe  vantoit  d’être  plus  grand 
que  Jesus-Christ  , qui  (difoit-il  ) 
n’avoitqucfon  typeou/bn  image.V  CTt 
l’an  1540  , il  tâcha  de  pervertie 
Théodore  Vblkars-Kornhert.  Leurs 
difputes  furent  aufli  fréquentesqu’- 
inutiles  j car  quand  Nicolas  ne  fa- 
voit  plus  que  répondre  à Théodore^ 
il  avoit  recours  à l'Efprit , qui  lut 
ordonnait  ( difoit-il  )defe  taire.  Cet 
euthoufiafte  ne  laifla  pas  de  fe  faire 
bien  des  difciples,  qui , comme  lui , 
fe  croyoient  des  hommes  déifiés. 
Nicolas  fit  quelques  livres:  telsfurent 
l'Evangile  du  Royaume  ; la  Terre  de 

Paix  I Sic.  La  fe|||e  de  la  Famille 
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d' Amour  reparut  en  Anpleterre  I*an- 
l6o+.  Elle  prtfenta  , au  roi  Jac- 
ques I , un-  confeflioii  de  foi , dans 
laoiifUe  elle  fe  déclare  féparée 
des  Urojvriiftes.  Cette  fcéle  fait  pro- 
feliion  d’obeiraux  magiftrats , de 
quelque  religion  qu’ils  foient  : c’ett 
Ui>  point  foiidanie'itsl  chez  eux. 

N î C O L AS , ( Gabriel  ) Voyei 

RïIÎHE. 

XVilI.  NICOLAS  , ( Auguftin  ) 
avocat  de  üefançon  , devint  con- 
fpiller  - d’t'Uf  du  duc  Charles  de 
Lorraine  , dont  il  avoir  follioité 
l'tlargill'ement  auprès  du  loi  d’Ef- 
pagiie  , & fut  pourvu  d’une  charge 
de  maître- des- requêtes  au  parle- 
ment de  Dôle  « à la  follicit.rtion 
de  Don  hmis  de  Haro.  Il  mourut 
à Ücfanqon  en  1^95.  11  écrivoit  fa- 
cilement en  vers  & en  profe.  On 
a de  lui  : I.  Des  Pcefies,  réimpri- 
mées à Befançon  en  1693.  Elles 
prouvent  qu’il  avoir  la  vanité  des 
poètes,  mais  non  qu’il  en  eût  les 
talens.  11.  Une  Relation  de  la  der- 
niire  rrvelution  de  Naples , Amfter- 
dani  lééo  , in-8".  afTez  bonne  & 
Vraie;  une  autre  de  le  Campagne  de 
de  t66jq  en  Horgrie  , avec  diverfes 
Tie'ces  hi/lcriqucs.  III.  Dljfcrtaûon 
snorale  & juridique  , favoir  ; St  la 
Torture  eft  un  moyen  sûr  de  vérifier 
les  crimes  fecrets  ’?  à Amlîerdam 
1687.  , in-ia.  Ce  livre  , difficile  à 
trouver  , eft  le  meilleur  , ou  le 
moins  médiocre , de  ceux  qu’à  pro- 
duits Nicolas. 

NICOLAS  IK  CaI ABROIS  , 

Voyci  II.  Gonsave  (Martin  ). 

NICOLAS  DE  Paierme,  Voy. 
Tudeschi.  - 

1.  NICOLE,  ( Claude  ) confeil- 
1er  du  roi , puis  prèlident  de  l’élec- 
tion de  Chartres  , fa  patrie , cultiva 
les  Mufes  jufqu’à  fa  mort , arrivée 
en  ié85  , à 743ns.  On  a de  lui 
un  Recueil  de  Vers  , en  a vol.  in- 
12  , réimprimés  a Paris  en  1^93. 
Le  ftyle  en  eft  foible  & languif- 
fant.  On  y ttq^ve  des  iinitacions 
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de  différens  morceaux  de  Virgîié 
d'Horace,  d’Oirde,  de  Juvcnal  ^ 
de  Perfe.  Ce  font  les  chef- d’œu- 
vres d’Apclle , copiés  par  un  pein- 
tre d’enfeignes. 

II.  NICOLE  , ( Pierre  ) parent 
du  précédent , naquit  à Chartres 
en  1615.  La  nature  lui  accorda  un 
cfprit  pénétrant  & une  mémoire 
heureufe.  Avec  de  telles  difpofi-* 
tiens',  fes  progrès  ne  purent  qu  ’ê- 
tre  rapides.  Des  l’àge  de  14  ans  il 
polftdoit  parfaitement  le  latin  ëc 
le  grec.  Son  pere  , fous  les  yeux 
duquel  il  avoir  fait  fes  humanités  , 
l’envoya  à Paris  pour  faire  fort 
cours  de  phîlofophie  & de  théo- 
logie. Il  s’adonna  à ces  deux  feien- 
ces  avec  d’autant  plus  de  fruit  « 
que  fon  efprlt  avoit  la  maturité  0 
la  profondeur  & la  juttelfe  qu’el- 
ks  demandent.  Ce  fut  pendane 
fon  cours  qu’il  connut  les  eéno-* 
bites  de  Port-royal.  Ils  trouvé-- 
rent  en  lui  ce  qu’ils  cherchoient 
avec  tant  d’emprelfement,  l’efprit  « 
les  mœurs  & la  docilité.  Nicola 
dorma  une  partie  de  fon  tems  à 
l’inftruâion  de  la  jeuneffe  qu’oB 
élevoit  dans  cette  folitude.  Ea 
formant  d’illuftres  éleves  , il  fe 
forma  lui-même.  Il  acquit  une  fa- 
cilité extrême  d’écrire  en  latin. 
Après  fes  trois  années  ordinaires 
de  théologie  , il  foutint  fa  Tenta- 
tive avec  un  fuccès  peu  commun  ,■ 
Le  jeune  théologien  fe  préparoit  à 
entrer  en  Licence  ; mais  les  querel- 
les que  les  Cinq  Propofttions  avoienc 
sllumées  dans  la  faculté  dç  théo- 
logie de  Paris  , le  déterminèrent  à 
fe  contenter  du  Baccalauréat  qu’il 
reçut  en  i<49.  Plus  libre  alors,  fe» 
engagemens  avec  Port-royal  devin- 
rent plus  fuivis  & plus  étroits  ; if 
fréquenta  cette  pieufe  & favanta 
maifon  ; il  y fit  même  d’affez  longs 
féjours  , & travailla  avec  le  grand 
Arnaald  à plufieurs  écrits  pour  la 
defenfe  de  janfenius  & de  fa.-doe- 
trinc.  En  16^4,  ilfe  tendit  arec 
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CB  célèbre  écrivaia  à ChâtUlon, 
près  de  Paris  , & y confacra  fon 
tems  à défendre  l'Églife  de  deux 
ennemis  ligués  ccntr’elles  , les  Cal- 
vinifies  & les  Caluilfes  relâchés.  Il 
fortit  de  tems  en  tems  de  cette  re- 
traite , pour  aller  tantôt  à"  Port- 
royal , tantôt  à Paris.  Aucommen- 
cémeiitde  1676,  follicité  d’entrer 
dans  les  ordres  iacrés  , il  confulta 
Pavillon  , évêque  d'AIet , auprès 
duquel  il  s'étoit  rendu.  La  décifion 
qu'il  lui  demandoit  fut  bientôt  don- 
née. Pour  entrer  dans  les  ordres 
facrés , il  avoir  befoin  du  confente- 
ment  de  l 'évêque  de  Chartres,  & ce 
prélat , prévenu  contre  fes  opinions 
le  lui  refuloit  , L'évêque  d’AIet 
lui  fit  envifager  ce  refus , comme 
une  dirpofition  de  la  providence  , 
qui  vouloir  le  retenir  dans  l’état 
de  fimpte  clerc.  Il  efi  donc  faux  que, 
s’il  ne  fortit  point  de  cet  état , ce 
fut  parce  que  fa  timidité  l’avoit  em- 
pêché de  répondre  à un  examen 
qu’il  avoir  fubi  à Arles  : anecdote 
qu’on  trouve  dans  plufieurs  Ana  , 
mais  dont  on  ne  voit  la  preuve  nul- 
le-part.  Une  Lettre  qu’il  écrivit 
Tannée  d’après  , 1677  , pour  les 
évêques  de  St-Pont  & d’Arras  , au 
pape  Innocent  XI , contre  le  te- 
lichement  des  Cafuift es , attira  fur 
lui  un  orage  qui  l’obligea  de  quit- 
ter la  capitale.  La  mort  dp  la  du- 
chelTe  de  Lmpueville  , la  plus  ar- 
dente proteélriQe  du  Janféaifme, 
arrivée  en  1679  , lui  donna  du  dé- 
goût pour  la  France  J'ai  perdu , 
dit-il  , tout  mon  crédit  ; fa:  même  per- 
du mon  Abbaye  , car  cette  Princrfe 
était  la  feule  qui  m'appellXt  M.  l’Ab- 
bé. Il  quitta  fou  pays  au  printems 
de  la  même  année.  Cette  retraite 
fut  un  peu  forcée  ; mais  , apres 
différentes  courfes  , il  obtint  la 
liberté  de  revenir  â Chartres  , fa 
patrie  , & quelque  rems  après  â 
Paris.  L’illuftre  fugitif  profita  du 
repos  dont  il  jouilToit  après  la  lem- 
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pâte  , pour  enrichir  TEglife  de  dif- 
férentes produâions.  Il  entra , à 
la  fin  de  fes  jours  , dans  deux  que- 
relles célébrés  : celle  des  Etudes 
Monafliques  , & celle  du  Quiétif- 
me.  Il  défendit  les  fenrimens  de 
Mabillon  dans  la  r®  , & ceux  de 
Bofiiet  dans  la  7®  : mais  ftns  don- 
ner dans  les  emportemens  ordinai- 
res aux  écrivains  polémiques.  Je 
n’aime  pas  , difoit-ir,  les  gue.res 
civiles.  * Les  deux  dernières  an- 
nées de  fa  vie  furent  fort  languif- 
fantes  , bc  enfin  il  mourut  en  1695, 
à 70  ans..  Nicolas  eft  le  Baë<e  oa 
le  Rodrigu'es  de  la  France.  Ses  Efai» 
de  Morale  ont  produit  beaucoup 
de  bien.  La  juftelTe  & la  méthode 
brillent  dans  cet  ouvrage.  Si  la 
marche  de  Tauteut  eft  lente  , elle 
eft  toujours  sûre.  Ses  raifonne- 
mens  font  pleins  d’une  force  , quî 
vaut  quelquefois  autant  que  la  cha- 
leur. Il  va  de  principe  en  princi- 
pe , de  conféquence  en  conféqnen- 
ce  : Auffi  ( difoit  un  incréduln  , ) 
quand  on  le  lit , il  faut  prendre  garde 
à foi  ; fi  on  lui  pajfe  quelque  chofe  , 
on  eft  bientôt  confondu  : arrêtei-le  dis 
le  premier  pas.  Cette  homme,  fi  fort 
la  plume  à la  main  , étoit  un  fé- 
cond la  Fontaine  dans  la  conver- 
fation  : il  fentoit  lui-même  qu’il 
n’y  brilloit  pas.  Il  difoit  , au  fujet 
de  Tréville  , homme  d’efprit  & qui 
parloir  bien  : Il  me  bat  dans  la  cham- 
bre i mais  je  ne  - fuis  pas  plutôt  au 
bas  de  Vefialier,  que  je  l’ai  confondu», 
Peu  de  philofophes  ont  eu  plus  de 
candeur  d’ame  ; fimple  , timide  , 
fans  aucun  ufage  du  monde  , il 
amufoit  fouvent , par  fes  naïvetés  , 
les  folitaires  de  Port-royal.  Une 
Demoifelle  étoit  venue  le  conlul- 
ter  fur  un  cas  de  confcience.  An 
milieu  de  l’entretien  , arrive  le 
Pere  Foucquet  de  l’Oratoire  , fils 
du  fameux  fur-intendant  ; Nicolas, 
du  plus  loin  qn’H  l’apperçoit , s’é- 
crie : Voici  , Mademoifelle  , qucln 

* Voyc{  tr,  ARÜAVLJ), 
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fli’un  qui  décidera  la  chofe  ; & fuc 
le  champ  il.  conte  au  Pere  Fouc- 
quct  toute  l'hifioire  de  la  Demoi- 
felie , qui  rougit  beaucoup.  On  fit 
des  reproches  à Vicolat  de  cette 
imprudence  ; il  s'excufa  fur  ce  que 
çetOratorien  ëtoit  fon  confdTeur. 
Fuifque  je  n’ai  , dit-il , rien  de  ca- 
che'pour  ce  Pere  , Mademoifelle  , 
ne  doit  pat  être  refervê  pour  lui  Ce 
célèbre  écrivain  étoit  enfant  i bien 
des  égards.  Il  fut  logé  très-long- 
tems  au  fauxbourg  Saint  Marcel. 
Quand  on  lui  en  demandoit  la  rai- 
fon  : Cefl  j aépondit-il , que  let 
ennemit  qui  ravagent  tout  en  Flan- 
dret , & menacent  Parie  , entreront 
par  la  Porte  St-Martin  avant  que 
de  venir  cheq  moi,  La  crainte  con- 
tinuelle qu’il  ne  lui  tombât  quel- 
que tuile  fur  la  tête  , l'empéchoit 
de  paroitre  dans  les  rues.  Les 
nombreux  ouvrages  fortis  de  fa 
plume  font  : Les  Essai  de  Mo- 
rale, 14  vol.  in- ta  , à Paris  1704  , 
parmi  lefquels  on  . trouve  3 volu- 
mes de  Lettret.  Il  règne  dans  cet 
ouvrage  un  ordre  qui  plait  , & 
une  folidité  de  rétlexion  qui  con- 
vainc ; mais  l’auteur  ne  parle  qu’à 
l’efprit  : il  eft  fec  & froid.  Son 
Iraité  des  Moyens  de  conferver  la 
paix  dans  la  Socie'ti  , mérité  d’ê- 
tre dillir.gué  ; « Mais  cette  paix 
» (dit  Fo’ taire)  eft  peut-être  aulH 
» difficile  à établir  , que  celle  de 
» l’Abbé  de  St-Pierre.  » Les  Re- 
fiexior.t  Morales  fur  les  Epitrct  & 
Evangiles  de  Vannée  , en  cinq  vol. 
in-i2,  font  comprifes  dans  les  14 
vol.  des  Essa  I de  Morale.  Et  fi 
on  y joint  lei  Inftru3ion  Théologi- 
que fur  les  Sacrements  , a vol  ; lue 
le  Symbole , a vol. , fur  le  Pater, 
1 vol.  : fur  le  Décalogue , 2 vol.  i 
& fur  le  Traité  de  la  Prilre , a vol. 
ce  la  forme  a3  vol.  On  ne  peut 
mieux  faire  connoître  le  mérite  de 
ces  JnftruSwnt  Théolvgiques  , qu’en 
rapportant  le  jugement  des  Joutna- 
liftcs  de  Trévoux  ( Février  1707  ). 
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» On  y reconoît , ( difent-ils , )^i. 

» Nicolas  , au  foin  d'approfondie 
» les  matières  , & de  les  rédigée 
» dans  un  bel-ordre  ; à la  préci— 

» fion  des  idées  , à la  jiiftefle  des 
» concluuons  tirées  des  principes  ; 

» enfin  à la  fécherelfe  prefqua  in- 
» féparable  de  cette  exactitude 
» géométrique  dont  il  fait  profef- 
» fion  ; on  doit  ajnûtet , à une 
ii  grande  cohnoilTance  du  cœuc 
» humain , & à une  expréffibn  tou- 
» jours  pure.  On  voit  bien  qu’il  a 
» toujours  fuivi  l’ordre  du  Caté.^ 
» chifme  Romain.  Son  delTein  a 
» été  de  dégager  la  théologie  des 
» fubtiütés  & des  longenrs  de  l’é- 
» cole , & de  la  mettre  à la  por- 

tée  des  gens  du  monde  , & de 
» certains  eccléliaftiques  trop  oc- 
» cupés  pour  s’engager  dans  des 
» études  profondes  : il  a é(é  au- 
» delà  de  fon  projet , & les  favans 
» peuvent  lire  fes  lufiruâiont,  com- 
» me  le  fyftême  théologique  d’uni 
» auteur  de  réputation.  L’ouvra- 
» ge  eft  écrit  en  forme  de  dialo- 
» gués  ; c’eft  la  meilleure  manière^ 
» de  compofer  les  inftruâions  z 
» cette  méthode  contribue  beau-' 
» coup  à les  rendres  claires  & pré-' 
» cifes.  » Ce  grand  moralifte  a voit 
peu  de  talent  pour  les  fermons  v 
encore  moins  pour  les  panégy- 
riques , quoiqu’il  eût  fait  quel- 
ques difeours  de  ce  genre  pour 
les  amis,  entr’autres  pour  l’abbé  de 
Roquette , contre  lequel  on  fit  cette 
épigramme  : 

On  dit  que  i’./4i>6r  Roqüette' 

Prêche  les  Sermons  d’autrui  ; 

Moi  qui  fait  qu’il  let  achète 

Je  foutient  qu’ils  font  à loi. 

Nicole  auroitpule  mieux  fervir.  D 
n’avoit  aucun  talent  pour  l’éloquen- 
ce de  la  chaire:  « il  falloir  qu’il  eût 
» quelque  chofe  a prouver  & à 
» démêler  ; fans  cela  il  tomboit.  » 
comme  il  le  dit  lui-même.  II.  Trai- 
té de  la  Foi  humaine,  compofé  avec 
tirnaiRd 
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’Arnakid  , \66^ , in-4°.  Lyon  16934 
in- U.  C’elt , fuivant  de  bons  ju- 
ges, un  chcf-d’cEuvre  en  fon  gen- 
re. III.  La  perpétuité  de  la  Foi  de 
t'Eglife  Catholique  touchant  VEu- 
tharijiie  ÿ à Paris,  1670,  1672  & 
^674;  3 vol.  in-4®.  ave;  Arnauld, 
qui  y a eu  très-peu  départ.  IV. 
Lee  Préjugés  légitimes  , contre  les 
CalvinKtes.  V.  Traité  de  l’Vnitéde 
l'Eglife  , contre  le  miniftre  Juriea. 
VI.  Iles  Pre'eendus-Keybrrnéscûnvain‘ 
eus  de  Sebij'me  ; & quelques  ouvra- 
ges de  ‘controverfe  , touS  infini- 
ment eftimables  pour  la  profon- 
deur & ta  foliditè.  VII.  Les  Lettres 
hnaginaires  ù vifionnaires  , 2 vob 
in-12  , 1657;  il  y en  a di.x.-huit. 
Elles  furent  commencées  en  1664  , 
& finies  en  1666.  L'auteur  y ré- 
fute les  rêveries  de  des  Marèts  de 
St-Sm  lin,  VIII.  Un  très  - grand 
nombre  d 'Ouvrages  pour  la  dé- 
fenfe  de  Janfcnius  Sc  d’ Arnauld. 
IX.  Plufieurs  Ecrits  contre  la  mo- 
rale des  Cafuiftes  relâchés.  X.  Quel- 
ques-uns fut  la  Grâce  générale  , 
recueillis  en  4 vol.  in-iz  , avec 
les  écrits  d’ Arnauld  , de  Qurfnel 
& des  autres  théologiens  qui  ont 
combattu  ce  fyftême.  Il  yen  a 
une  édition  de  1715  , en  2 vol. 
in-(2,  avec  une  Préface  de  l’édi- 
teur. XI.  Un  choix  d’Epigram- 
mes latines,  intitulé:  Epigramma- 
tum  delechtt  , 1659,10-12.  (Voyei 
ZI.  Lancelot  , vers  la  fin.  ) XII. 
Traduclion  latine  des  I.ettres  Pro- 
vinciales , avec  des  notes  tco.  fous 
le  nom  de_  jVmdrock.  Tout  ce 
u’a  fait  Fiicole  fous  ce  nom , a 
té  traduit  en  François  par  Mli^ 
de  Joncoux.  La  ire  édition  des  Pro- 
vinciales latines  parut  en  165IS  i la 
46,  qui  eft  beaucoup  plus  ample, 
eft  de  l’année  1665.  Pajcal  revit 
cette  veriion  dont  on  a loué  la 
fidélité  & l’élégance  , mais  non  pas 
ia  pureté.  Sa  latinité  eft  , dit-on  , 
celle  de  Térsnce  qo’il  avoir  lu  plu- 
fieurs fois  , & fur  laquelle  il  avoir 
Tom  VI. 
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formé  fon  ftyle»  « A cela  ( die 
» d'Alembert , ) je  n’ai  qu’une 
» queftion  à faire:  Croit-on  que 
» le  ftyle  épiftolaire  doive  être 
» le  même  que  celui  de  la  comé- 
» die  '{  n Seroit-ce  en  eft'et  louer 
un  auteur  de  Lettres  écrites  en 
François  , & furtout  de  Lettres 
théologiqiies  , de  dire  qu’en  le 
lifant  ou  croit  lire  Matière  / XIll. 
Belga  percontator , contre  la  rela- 
tion Anti-Janlénicnne  de  Marca  ; 
16s 7,  in-4°...  Voy.  VHiJioire  de  la 
Vie  fir  des  Ouvrages  de  NICOI.E  , 
>733  ) in-12,  par  l’abbé  Goujet; 
le  Tome  xxix  des  Mémoires  de 
Niecron  ; & le  nouveau  Moréi  i , 

dans  lequel  il  y a une  lifte  ex.i3e 
des  produâious  de  cet  écrivain 
célèbre.  Il  feioit  à fouhaiter  qu'on 
en  donnât  une  édition  con.pleite  4 
du  moins  de  celles  qui  peuvent  in- 
térefier  le  public  impartial  , éga- 
lement ennemi  du  Janfénifme  Sc 
du  Moliüifme. 

III.  NICOLE,  (François)  né 
â Paris  en  1683  , montra  beau- 
coup de  génie  pour  les  mathé- 
matiques. Il  donna,  en  1706, 
à l’académie  des  fciences  un  Effai 
fttr  la  théorie  des  Roulettes  , qui 
le  fit  recevoir  l'année  fuivante 
dans  cette  compagnie.  Il  com- 
mença en  1717  un  Traité  dts 
Calcul  des  Différences  finies  , fuc 
lequel  il  a donné  enfnite  ueau- 
coup  de  Mémoires.  En  1729  , il 
donna  à l’académie  un  Traité  des 
Lignes  du  me  Ordre  , plus  Complet 
que  celui  de  Vcivton,  En  1727,  il 
fe  fit  adjuger  & céda  à l’Hôtcl- 
Dieu  de  Lyon  un  prix  de  300a 
livres  , que  M.  Mathulon  avoir  dé- 
pofées  pour  celui  qui  démontre- 
roit  la  fauffeté  d’une  Quadrature 
du  cercle  qu’il  croyoit  avoir  troù- 
veé.  Cet  habile  académicien  mou- 
rut en  1757  , d’une  éréfipelle  , â 75 
ans.  Quelque,  profond  qu’il  fût  dan* 
la  géorhétrîe , il  n’avoit  aucune  fé- 
cheielTe  : U.  rivait  dans  U meils 
Âa 
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leure  compagnie , & y étoit  tou> 
Jours  gai  & aimable. 

NICOLLE  DS  LA  Croix , 
( Louis-Antoine  ) mort  le  14  Sep- 
tembre 1760  , i Paris  fa  patrie , 
à 56  ans.  C’étoit  un  eccléfiafiique 
de  mœurs  pures  & d'un  favoir 
alTez  étendu.  On  a de  lui  : I.  Mé- 
thode d’e'tudier  , tirée  des  Ouvrages 
de  S-  Auguflin  , traduite  de  l’Ita- 
lien de  Ballcrini  ; 1760,  in-ia. 
II.  Géographie  Moderne,  1756» 
téimpr.  avec  des  augmentations 
confidérables  en  1763  , a v.  in- 
la  J par  Barbeau  des  Bruyères, 
Cet  ouvr.  eut  beaucoup  de  fuccès 
•Si  on  le  Kc  avec  fruit  ; i!  eft  in- 
ilruâif,  clair,  méthodique.  III. 
Abrégé  de  la  Géogr.  à l’ufage  des  jeu- 
nes perfonnes , petit  vol.  in- ta. 
C’ell  un  extrait  de  fi  Géographie 
Moderne. 

NICOLO  DEi  Aseate,  pein- 
tre , né  i Modène  en  i ; 1 a.  On  lui 
a donné  le  furnom  del  Abbate , 
parce  qu’il  étoit  élève  du  Primatice, 
abbé  de  S.  Martin.  Le  Primatice 
avant  connu  le  mérite  de  Nicolo, 
l’amena  avec  lui  en  France  l’an 
t55a,  & l’y  employa  à peindre  à 
frefque  fur  les  deffins  dans  le  châ- 
teau de  Fontainebleau.  Nicolo  ex- 
celloit  furtout  dans  le  coloris  ; fes 
delTins , arrêtés  d’un  trait  de  plume 
&;  lavés  au  biAre  , font  la  plûpart 
terminés.  Son  goflt  de  dellin  ap- 
proche de  celui  de  Jules  Romain 
Si  du  Parmefan.  La  chapelle  de 
l’Hôtel  Soiibife  eA  ornée  des  pein- 
tures de  Nicolo  ; il  a auflî  fart  plu- 
Ceurs  delTus'de-porte  à rKôtel  de 
Touloiife.  On  voit  an  Palais-royal 
un  de  fes  tableaux , repréfentant 
VEnllvement  de  Preferpine. 

NICOLO  - FRANCO, 
Voy.  II.  Fraxco. 

I.  NICOMEDE  1er  rtji  deBithy- 
aie , fils  de  Zipoëte , fondateur  de 
Cetre  monarchie,  monta  fur  le  trô- 
ac  après  fon  pere  l'an  278  avant 
I.  C.  11  tiaiu  fes  &eccs  avec  U 
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cruauté  d’un  tyran.  On  prétenjl 
que  c’eA  lui  qui  bâtit  Nicomédie  « 
a laquelle  il  donna  fon  nom. 

II.  NICOMEDE  II , furnommi 
par  dérilion  Philopetor,  petit-fils  du 
précédent , ôta  le  feeptre  à Piufioa 
fon  pere  , qu’il  fit  aflafliner  dans 
un  temple  où  il  s 'étoit  réftigié, 
l’an  148  avant  J.  C.  Il  régna  en- 
fuite  en  paix.  La  fin  de  fa  vie  fut 
agitée  par  la  crainte  de  la  puillance 
de  Mithridate , dont  il  avoit  époufé 
la  fœur,  veuve  d'Ariarathe.  Il  fit 
paroître  un  jeune  - homme,  qu’il 
difoit  être  3®  fils  d’Ariarathe.  Lee 
Romains  , pour  mortifier  les  deux 
rois  rivaux  , ôtèrent  la  Cappadoce 
à Mithridate , & la  Paphlagonie  à 
Nicomlde  , qui  mourut  l'an  90 avant 
J.  C.  Ce  monarque  fe  concilia  l’a- 
mour de  fes  fujets  par  la  douceur 
de  fon  caradére  & par  les  qualités 
qui  font  un  bon  roi  ; mais  fa  gloire 
fut  fouillée  par  le  meurtre  de  fou 
pere  de  p.ir  fon  ambition. 

III.  NICOMEDE  III,  fils  du 
précédent  U fon  fuccelfeur,  fut  dé- 
trôné par  fon  frere  aîné  , appellé 
Socrate , puis  par  Mithridate;  mais 
les  Romains  le  rétablirent.  11  mou- 
rut fans  entans  l’an  75  avant  J.  C. 
lailTant  les  Romains  héritiers  de. 
fon  royaume  de  Bithynie  , qui  fut' 
réduit  en  province. 

IV.  NICOMEDE,  géomètrecé- 
lèbre  par  l’invention  de  la  courbe 
appellée  Cenchotde,  qui  fert  éga- 
lement à la  réfolution  des  deux 
problèmes  de  la  duplication  du 
cube  , & de  la  trifeâion  de  l’an- 
gle, Il  vivoit  peu-après  Erat^hine^ 
puifqu’il  badinoit  ce  géomètre  fur 
le  méchanifme  de  fon  Méfolabe  ; 
& que  Geminus,  qui  vivoit  dans  le 
fécond  fiécle  avant  J.  C. , avoir 
écrit  fur  cette  Conchofde  , dont  ce 
Micomtde  étoit  néanmoins  réputé 
l'inventeur.  Ceux  qui  l’ont  placé 
4 ou  J fiécles  après  J.  C. , ignorent 
ces  faits  , qui  déterminent  â-peu^ 
près  1«  tenu  où  il  vivoit. 
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NICON , ( St.  ) moine  du  X® 
fiécle  , futnommé  lHttano':te , tra- 
vailla , avec  autant  de  zèle  que  de' 
fruit , à la  converfion  des  Armé-’ 
niens.  Il  iailTa  un  Traité  fur  La  Re- 
ligion de  ces  peuples,  qu’on  trouve 
dans  la  Bibliothijue  dut  Peres.  Il 
mourut  en  998  , à Corinthe. 

NICOT  , ( Jean  ) né  à Nîmes 
d’un  notaire  de  cette  ville  , quitta 
fa  patrie  de  bonne-heure  , & s’in- 
troduifit  à la  cour  , où  fon  mérite 
lui  procura  les  bonnes  - grâces  de 
Henri  IL  St  de  Françoi»  IL  On  le 
nomma  ambafladeur  en  Portugal; 
i fon  retour  il  apporta  en  France 
la  plante  qu'on  appelle  Nicotiane 
de  fon  nom.  Cette  plante  , connue 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Tabac, 
fut  préfentée  à la  reine  Catherine 
deMeiieis,  Sc  de-Iâ  lui  vint  fon 
nom  d’Herbe  à la  reine  : ( Fdye{ 
Gohorrt.  ) FHcct  mourut  à Paris 
en  léoo,  laiffant  plulieurs  oiivM- 
ges  manuferits.  I.  Un  Traité  de  la 
Narine , où  il  avoir  recueilli  tous 
les  termes  des  Mariniers.  IL  Tir- 
for  de  la  Langue  Françoife,  tant 
ancienne  que  moderne.  Ce  Diüion- 
naire  , qui  eut  beaucoup  de  cours 
dans  fon  tems  , ne  parut  qu’après 
la  mort  de  l’auteur  , en  1606  , 
«n-fol. 

NIDHARD,  ou  Nithard, 
f Jean-Everard  ) né  au  château  de 
Falkenftein  en  Autriche  l’an  1807, 
entra  dans  la  Société  des  Jefuites 
en  1631.  Appellé  à la  cour  de 
l’empereurFerrf/fia'id  III,  il  fut  con- 
feffeur  de  rarchiduchcITe  Marie, 
qu’il  iuivit  en  Efpagne  lorfqu’elle 
épouf»  Philippe  IF.  Ce  monarque 
conçut  tant  d’amitié  tic  d’eftime 
pour  lui , qu’il  voulut  le  faire  dé- 
corer de  la  pourpre  Romaine. 
Après  la  mort  de  Philippe,  la  reine- 
mere  lui  donna  la  charge  d’Inqui- 
fiteur-général  & le  fit  entrer  dans 
le  miniftére.  Le  Pere  FHdhard  n’a- 
voit  rien  d’un  miniftre  & d’un  Jé- 
fuite,  que  la  bauteuq  & l’ambition. 
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Il  étoit  plus  capable  de  dominer 
fur  i’ame  foible  de  fa  pénitente  i 
que  de  gouverner  un  Etat.  Il  ofd 
dire  un  jour  au  duc  de  Lerme  ; 
C'efl  voue  qui  me  deve\  du  rcfpeS  f 
puifque  j’ai  tous  les  jours  roti  e Dicil 
dans  met  mains  , & votre  reine  à 
mes  pieds.  Avec  cette  fierté  fi  con- 
traire à la  vraie  grandeur  d’efpriiw 
le  miniftre  Jéfuite  lailloit  le  tréfor 
fans  argent , les  places  de  la  mo- 
narchie en  ruine , les  ports  fans 
vaiffeaux  , les  armées  fans  difei- 
pline  & fans  chef , mal  conduites, 
il  fe  forma  un  parti  contre  lui  ^ 
fufeite  par  Juan  d’y4utriche  , fils 
naturel  de  Philippe  IF,  Sc  malgré 
la  protection  de  la  reine  , il  fallut 
que  fon  confeffeur  cédât  à l’orage. 
Le  miniftre  difgracié  fe  retira  â 
Rome  , où  il  fut  ambaftadeut  d’Ef- 
pagne  auprès  dn  pape.  Clément  X 
l'éleva  au  cardinalat  en  1 67a  , & lui 
donna  l’archevêché'Ql’Edefre.  Le 
cardinal  Nidhard,  mourut  en  1681, 
à l’âge  de  73  ans.  On  a de  lui 
quelques  Ouvrages  fur  la  Concep- 
tion irhmaculéc  de  la  Ste.  FiergOf 
imprimés  à Paris  , 1677  , 2 vol. 
in  13.  Quelquescx-Jéfuitesfe  font 
plaints  de  l’impartialité  que  nous 
avons  mife  dans  le  poi  trait  du  P. 
Nidhard.  Tous  les  hiftotiens  le 
peignent  comme  nous  , èntr’autres 
M.  l’abbé  Millot  j qui  parle  de  V ar- 
rogance , de  Vincapacité  orgueilleufe 
de  ce  miniftre, /ÔK*  qui  tout  empira. 
Il  feroit  bien  fingulier  qu’un  hifto- 
rien  ex-Jefuite  pût  faire  de  tels 
aveux  , & que  la  vérité  fût  inter- 
dite â un  Lexicographe  , qui  ne 
tient  ni  aux  Jéfuites  , ni  aux  anti- 
Jéfuites. 

NIEREMBERG , (Jean-Eufèbe 
de  ) Jéfuite  , Allemand  d'origine  , 
naquit  à Madrid  en  1 590,  & y mou- 
rut en  1858,  âéSans.  C’étoitun 
homme  pénitent,  auftére  même,  Sc 
très- laborieux.  Il  a beaucoup  écrit; 
& la  plupart  de  fes  ouvrages  de 
piété  , compofés , foit  en  efpagnol« 
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foit  en  latin  , ont  été  traduits  en 
diverfes  hngties  , üc  quelques- uns 
en  franqois.  Le  Traité  du  Vifccr- 
nrment  du  Terni  & de  l'Eternité  ,ou 
De  la  différence  du  Tetr.s  O de  l'T.- 
ternité  , n’a  pas  feulement  été  mis 
en  franqois  par  le  Pete  Brigi.on  ; il 
l’a  été  aufli  en  arabe  par  lu  Pcrc 
^^mage  , de  la  même  focit'ié.  Ce- 
lui de  fes  ouvrages  qui  eft  le  plus 
recherché  des  curieux  , cft  la  t'u- 
riofa  y Filoj'ofia  de  lai  Maravilius 
de  tiatiiraUna  , à Madrid  , en 
în-4°.  On  a encore  de  lui  : I.  L.’L- 
Ivge  dei  JiJ'uitet  , en  efpagnül , 
Madrid  164^  , 6 vol.  in-iol.  II. 
Traité  de  l’Onginc  de  l'Ecriture- 
Sainte  , Lyon  1641  , in-fol.  111. 
hiforia  Èaturie  , Anvers  1635  , 
in-fol. 

NTEUHOFF  , ( Jean  de  ) auteur 
Hollandoib , né  vers  le  commence- 
ment du  dernier  liécle  , à qui  nous 
devons  une  Ife^lation  ellimée  , de 
fon  ^tr.iaffnde  de  Lipjit  delaCvm- 
pagaie  Orientale  des  Erovinect  Ur.iii 
vers  l'Empereur  de  la  Chine.  Cette 
Rel  atiou  curieufe  eft  eu  hollandois. 
Jean  le  Carpentier  en  à donné  une 
bonne  tradudion  eu  franqois,  in-f. 
Leyde  1665  ; cette  édition  ell  tare, 
& le  livre  eft  recherché. 

NIEUWENTYT,  (Bernard)  né 
à V'ellgraafdyck , enMord-Holiaii- 
de  , l’an  1654  , marqua  , dès  fa  pre- 
mière jeuiiclfe,  de  l’inclination  pour 
les  fciences  ; mais  , avec  le  delir 
de  tout  favoir  , il  eut  la  fagellé 
de  fe  borner.  Il  s’attacha  d’abord 
à l’art  de  taifoancr  jiifte  , & il  pé- 
néfa  crfuite  dans  ce  que  les  ma- 
thématiques ont  de  plus  profond, 
il  palfa  î la  médiciue  & au  droit , 
& fes  progrès  dans  ces  deux  fcien- 
ces ne  furent  pas  moins  rapides. 
Il  devint , par  fon  application  con- 
tinuelle , & en  fécondant  l’éten- 
due de  fon  géiùe , bon  philofo- 
phe  , gra.id  mathématicien  , mé- 
decin cclébre  , magillrat  habile  fie 
|i(uicabl«.  Plus  acteoùf  à cultiver 
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It#  fciences  , qu'avide  des  hotr- 
neurs  du  gouvernement,  il  fe  con* 
fenta  de  les  mériter.  Il  fut  cepen- 
dant co'nfciiler  & bourgmeltre  delà 
ville  de  l'urmerende  , ou  il  demeu- 
roit  , fans  briguer  des  emplois  qui 
l’autoient  tiré  de  fon  cabinet.  Ce 
fçav.  mourut  en  1718  , a 63  ans. 
Quoiqu’il  fût  d’un  caraélere  natu- 
rellement froid  , il  ne  laiflbit  pae 
d’être  agréable  en  converfatioa. 
Ses  manières  engageantes  lui  ga- 
gnoieiit  l’amitié  de  cenx  qui  jouif- 
foient  de  la  fociété  , & fa  dou- 
teur ramenoit  fouvent  à fon  avic 
des  pcrlonnes  tiui  en  paroill'oienc 
fort  éloignées.  Ses  principaux  ou- 
vrages font;  1.  Un  Iraiié  en  bol- 
landois  , traduit  en  françois  par 
hoguls  fous  ce  titre:  L'ExiJlcnct 
de  Dieu  démontrée  par  les  Merveil- 
les de  la  Dature  , in-4® , Paris  , 
1740  Cet  ouvrage  , excellent  eu 
f(^i  genre  , s’il  etoit  moins  diffus  , 
& Il  l’auteur  ne  fe  trompoit  quel- 
quefois dans  les  vues  qu’il  prête 
au  Créateur,  eft  divifé  en  3 parties, 
dans  lefquelles  il  traite  de  la  ftruc- 
ture  du  corps  humain  , des  Elé- 
mens  , des  Aftres  & de  leurs  di- 
vers effets.  C’eft  une  efpecè  de 
Pbyfiqiie  , dans  laquelle  ce  fage 
écrivain  tourne  tout  à la  gloire  de 
rÉtre-fuptème  & de  fes  ouvrages. 
IL  Une  Kéjutatiun  de  Spincfa,'\n-n°, 
en  hollandois.  IIL  Analyjis  Infini- 
torum  , à Amfterdam  , 1695,  iu-4*. 
T/.  Coujtderationes'J'ecunda  circa  Cal- 
culi  dijjerentialis  principia  , à Amf- 

cerdain  , i6g6,  iu-40.  (Voye^  Her— 
MAEiN.)  11  avoir  donné  , deux  ans 
auparavant  , une  Bruchure  fut  la 
même  matière. 

I.  NIGEJI-Perate  , fut  un  des 
plus  vaillans  hommes  de  fon  tems 
parmi  les  Juifs,  llcommaudoit  dans 
la  province  d’Idumte  au  commen- 
cement de  la  guerre  de  ce  peuple 
contre  les  Romains  , & il  ce  Ugnala 
dans  plulieurs  rencontres,  ptiaci- 
palemeuÿ  cvn^Ke  Cejiius  Gallusi  i 
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Gabaon  & à Afcalon-  Simon  & Jean 
ayant  ufurpé  toute  l’autorité  dans 
Jérnfalem  , àvfgirr,  dont  les  taleas 
«xcitoient  leur  jaloufie,  fut  un  des 
premiers  qu’ils  aeciil'érent  d'intel- 
ligence avec  les  Romains.  Us  lui 
firent  mille  outrages  , & le  traînè- 
rent enfin  hors  des  murailles  de 
Jérnfalem  , où  ils  le  firent  alTom- 
mer  à coups  de  pierre  , fans  vou- 
loir lui  permettre  de  fe  juilifier 
des  crimes  dont  il  étoit  accufé. 

II.  mCER,  (C.Pefiennws  Jujlus) 
gouverneur  de  Syrie  , fe  fignala 
par  fa  valeur  & fa  prudence.  Les 
légions  Romaines  le  faluérent  em- 
pereur à Antioche  vers  la  fin  d’A- 
vril  193,  fur  la  nouvelle  de  la 
mort  de  Peninax.  Niger  refpec- 
taut  & chérilfanc  la  mémoite  des 
bons  princes  , fe  propefa  d’imiter 
Tite  , Trajan  , A-.ivnin  , Marc— 
AmiU.  il  avoit  des  vues,  de  la 
fermeté  , & une  douceur  foutenue 
& auimée  pat  la  vigueur  du  cou-  ^ 
rage.  La  fortune  ne  l’enivra  point; 
il  dédaigna  même  les  flatteries  que 
la  balfelle  prodigue  à la  puilVance. 
Un  orateur  ayant  voulu  célébrer . 
fon  avènement  à l’empire  par  un 
panégyrique  ; Ccmpcft\  plutôt , lui 
die  Ni  GEJt  , l'e'legc  de  quelque  fa- 
meux Capitaine  qui  feit  mort  , & 
rctracci  a no*  yeux  fe*  belle*  ac- 
tion* pour  nous  fervir  de  modèle, 
Ccjl  fe  moquer  que  d’encenfer  le* 
vivans  , fur-tout  les  Prince*  , dont 
il  y a toujours  quelque  chofe  à crain- 
dre ou  à efpérer.  Pour  moi  , je  veux 
faire  du  bien  pendant  ma  vie  , Qr  n’c- 
tre  loué  qu’api  ès  ma  mort...  Niger  ne 
jouit  du  commandement  qu’en- 
viron  un  an  ; il  perdit  plufieuts ba- 
tailles contre  Sévére , & enfin  l’em- 
pire avec  la  vie  dans  les  premiers 
mois  de  l’an  195  de  Jefus-Chnft. 

( Voyei  I.  CiÉjiEiJT.)  Ce  prince  n’a-' 
voit  pas  dû  fon  élévation  à fa  naif- 
lance  , qui  étoit  honnête , mais  mé- 
diocre- Sorti  d'une  famille  de  che- 
valiers Romains , né  probablement 


i Aquimim  , où  fon  grand -pere 
exerça  l’emploi  d’intendant  des  Cé- 
fars  , il  prit  dans  fa  jeuiieffe  quel- 
que teimute  des  lettres.  Se  fen- 
tant  plus  de  courage  Ce  d’rmbition 
que  de  fortune  , il  feconduifitdjns 
les  diffèrens  degrés  de  I3  milice  par 
lefquels  il  paffa  , de  maiiiiére  à mé- 
riter les  éloges  de  Marc-Autèle. 
Sous  Commode,  il  fe  fignala  dans  une 
guerre  contre  les  barbares  voilins 
du  Danube.  Il  fut  aiillî  employé 
dans  la  guerre  des  Deferteurs,  qui 
avoient  inondé  les  Gaules  , & il  y 
téuflit  fi  bien  , que  Sévére  , a’ ors 
gouverneur  de  la  Lyonnoife  , lui 
rendir  auprès  de  l’empereur  le  plus 
glorieux  témoignage , l’appeiiant 
un  homme  nécejjdire  a la  Ktpubli que. 

Il  parvint  au  confulat  par  uhe  voie 
honorable,  c’eft-à- dire  , fur  la 
rccommaudatiou  des  ofiieiers  qui 
fetvoient  fous  fes  ordres.  Sa  fer- 
meté à maincenv  la  difeipline  étoic 
fi  connue,  que  Sévére  lui-même, 
fon  ennemi  déclaré  & fon  vain- 
queur , le  cicoic  pour  modèle  à 
ceux  à qui  il  donnoic  le  comman- 
dement des  troupes.  Jamais  un 
foldat  de  Niger  n’exigea  d’un  fujet 
de  l’empire  , ni  bois  , ni  huile  , ni 
corvée  ; ou , fi  quelques-uns  vio- 
lèrent en  ce  point  les  défenfes  de 
leur  général , ils  en  furent  févé- 
. rement  punis.  Il  ordonna  que  l’on 
tranchât  la  tête  à dix  foldats , qui 
avoietH  mangé  une  poule  vqjée  par 
l’un  d’eux.  Les  murmure*  de  l’ar- 
mée l’ayant  empêché  de  faire  exé- 
cuter un  ordre  fi  févére  , il  vou- 
lut du  moins  que  les  coupables  ren- 
diffent  chacun  dix  poules  pour  celle 
qui  avoir  été  enlevée  : il  les  con- 
damna de  plus  à ne  point  faire  de 
feu  de  toute  la  campagne  , à ne 
manger  rien  de  chaud  , & â fe  con- 
tenter d’eau  & de  nourritures  froi- 
des ; & il  leur  donna  des  furveil- 
lans  , qui  les  obligcaffent  a obfer- 
vet  la  lui  qu’il  leur  impofoit...  11  fe 
rnontroit  ennemi  déclaré  de  tout  ce 
A a iij 
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qui  relTentoit  le  luxe  & la  molleUfc 
dans  une  année.  Ayant  remarqué 
«des  foldats,  qui,  pendant  qu’on 
étoit  en  marche  pour  aller  à l’en- 
memi  , buvoient  dans  une  talTe 
d’argent,  il  interdit  l’ufage  de 
toute  pièce  d’argenterie  dans  le 
camp.  Il  difoit  que  la  vailTelle  de 
bois  devoir  fuffire  , & qu’il  ne, 
falloit  pas  que  les  barbares  , s'ils 
venoient  à s’emparer  des  bagages , 
jrulTent  tirer  vanité  d’une  argen- 
terie conquife  fur  les  Romains.  Il 
ne  foulFroit  point  de  boulanger 
dans  l’armée  durant  les  expédi- 
tions , û£  il  réduifoit.  au  bifeuit  les 
foldats  & les  officiers.  Il  proferivit 
le  vin,  voulant  qu’on  fe  contentât 
de  vinaigre  mêlé  avec  de  l’eau  , 
fiiivant  l’ancien  uf-'ge.  On  peut 
juger  qu’une  telle  réforme  déplai- 
foit  beaucoup  aux  troupes.  M,ais 
J7fgcrtint  ferme,  & des  foldats  qui 
gatdoient  les  frontières  de  l’Egypte 
lui  ayant  demandé  du  vin  : Que 
Mitet-vous  , leur  répondit-il  ? Veu^ 
«vcj  h Nil , & le  vin  vous  cfi  nécef- 
/a/re!  Dans  une  autre occalïon,  des 
groupes  vaincues  par  les  Sarafins  , 
«’exeuférent  fur  l’épuifement  de 
leurs  forces  ! Belle  ra’fon  , leur  dit- 
ïl  1 ros  vainqueurs  ne  boivent  que  de 
Weau.l.  & il  ne  preferivitrien,  qu’il 
}ie  le  pratiquât  lui-même.  Il  fqut 
à la  fin  fe  faire  craindre  des  foldats, 
fl  aimer  des  peuples. 

NIGIDIUS  Ftcutus  , (Publius) 
bon  niimaniffe  , habile  philofophe 
& grand  aftrologue , paffa  pour  le 
ph’s  fçavant  des  Romains  après 
Varron.  Ses  talens  lui  procurèrent 
les  charges  de  préteur  & de  féna- 
feur.  Il  fut  utile  à C/erVonpourdif- 
fiper  la  conjuration  de  Catilina  ; 
mais  ayant  pris  le  parti  de  Pompee 
contre  Cr'f-ir  , il  fut  exilé  , & mou- 
rut dans  fon  exil , l’an  4J  avant 
Jéfus-Chr.  Cicéron  , qui  fait  de  lui 
le  plus  grand  éloge  , lui  écrivit  une 
belle  lettre  de  confolation.  St.  Au- 
|u/in  dit  qu’il  fu(  juroommé  F/gu- 


N I G 

lus , c*eft-i-dire  Potier , parce  qu’il 
le  fervit  d’un  exemple  tiré  de  la 
roue  de  Potier  , pour  répondre  à 
cette  quel! ion  qu’on  lui  faifoit  con-« 
tte  l'AftrolOgie  : Pourquoi  la  for- 
tune de  deux  Etifans  jumeaux  n’e/?- 
elLe  pas  la  meme  '/  Il  ne  nous  refte 
de  fes  Ecrits  que  des  fragmens.  II 
écrivoit  d’une  manière  fi  abftraite, 
que  fes  contemporains  les  négli- 
gèrent. 

I.  NIGRISOLI,  ( Jérôme)  fça— 
vant  médecin  , mort  à Ferrare  en 
1689,  à 69  ans,  a fait  imprimer 
à Guaffalla  , 16*5  , Progymnafmata 
Medica.  Il  pratiqua  font  art  avec 
furcès. 

II.  NIGRISOLI,  (François-Ma- 
rie ) mort  à Ferrare  en  1717,  à 79 
ans  , étoit  fils  du  précédent , & nq 
fe  rendit  pas  moins  habile  que  fon 
perc  dans  la  médecine.  Il  laifla 
plufieurs  ouvrages , dont  la  plupart 
furetît  bien  accueillis  : entr’autres 
un  Traité  du  Quinquina  , en  latin  „ 
Ferrare  1700,  in-40  ; & Pkarma- 
copeea  Fcrrarienjts. 

NIHUSTUS , ( Barthold  ) né  l’an 
1589  à Wolpe  , dans  les  états  de 
Brunfarick  , d’une  famille  Luthé- 
rienne , embrafîa  à Cologne  la  rcr- 
ligion  Catholique  Vers  i5i2  Après 
avoir  eu  pour  premier  emploi  la 
direâion  du  collège  des  Profély- 
tes  , il  devint  abbéd’Ilfeld  en  1629, 
puis  fuffragant  de  l’archevêque  de 
Mayence  , fous  le  titre  d’évêque  de 
Myfie.  Il  mourut  au  commence- 
ment de  Mars  1^57.  On  a de  lui  ; 
I.  Annotationes  de  Communions 
Orientalium  fub  fpecie  unici  , in-4®, 
à Cologne  1648  , II.  TraSatus  cho- 
rograpkicus  de  nonnullis  Afitx  pro- 
vinciis  ad  Tigrim  ; Euphratem , &c. 
1658,  in-8°  ; & d’autres  ouvrages 
de  littérature  , de  théologie  , de 
controverfe  & d’hiftoire. 

I.  NIL,  ( St.  ) Nilus , difciple 
de  S.  Chryfojlfime,  avoit  Uns  grande 
réputation  de  piété  dès  le  commen-r 
cemeut  du  (iécle-  On  dit  qu'il 
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itoic  de  Conftantinoplc  , & de  11 
première  nobleffe-  Aptes  avoir  eu 
deux  enfans  de  fon  niacia^e,  il  le 
fépara  de  fa  femme  , & fe  retira 
, danslafolitudeavecfon  fils, nommé 
Thiodulc , laiflanr  fa  fille  avec  fa 
fsmme  à Conftantinople.  Il  alla  au 
défert  du  Mont-Sinaï  , & y vécut 
long-tems  avec  des  Moines  d’ime 
binteté  exemplaire-lis  demeuroient 
dans  des  cavernes  ou  dans  des  cel- 
lules qu’ils  bâtilToient  eux-mdmes , 
éloignées  les  unes  des  autres.  La  plu- 
part ne  mangeoient  point  de  pain , 
mais  feulement  des  fruits  fauvages' 
& des  herbes  crues  ; quelques-uns 
ne  mangeoient  qu’une  fois  la  fe- 
jnaine.  Ils  avoient  un  prêtre, & s’af- 
fembloient  le  Dimanche  dans  l'é- 
glife , pour  recevoir  la  communion 
& s’entretenir  des  vérités  faintes 
de  la  religion.  Des  Sarrafins  atta- 
quèrent les  folitaires  de  Sinaï,  en 
tuèrent  plufieurs , en  emmenèrent 
d'autres  captifs , & donnèrent  à 
qnelques-uns  de  ceux  qui  étoient 
tes  plus  âgés  la  liberté  de  fe  tetirer. 
S.  NU  fut  de  ces  derniers  ; mais 
fon  fils  Thtodult  fut  emmené  cap- 
tif. On  l’expofa  en  vente  , & per- 
fonne  n'en  voulant  donner  ce,  que 
les  Sarrafins  demandoient  , ces 
barbares  vouloient  le  mettre  à 
mort.  Â force  de  larmes , il  obtint 
qu'on  l’achetât.  Il  fut  revendu  â 
l’évéqued’Ëluze,  qui  ayant  reconnu 
fon  mérite  , l’eleva  à la  cléricature. 
S.  Nil  alla  chercher  ce  cher  fils  chez 
l'évêque  d’Eluzé  , qui  n’tifa  de  fon 
autorité  de  maître , que  par  la  vio- 
lence qu’il  fit  au  pere  & au  fils  de 
leur  impofar  les  mains  pour  l’ordre 
beré  de  la  prêtrife.  L'Uifioire  ne 
nous  apprend  plus  rien  de  S-  Nil: 
mais  il  y a apparence  qu’il  écrivoit 
encore  vers  l’an  450  , tems  auquel 
on  place  ordinairement  fa  tnort. 
Parmifes  ouvrages, on  eftime  prin- 
cipalement fes  Epitres  & fes  Exhor- 
tationi  à la  vie  fpîrituelle.  L’édition 
de  fes  (Euvies  , donnée  par  AUo/-' 
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tîu*  & Suarh  , en  2 vol.  in- fol.  i 
Rome,  i668&i67iJ,  commença 
à devenir  rare  en  France.  Elle  eft 
en  grec  & en  latin. 

II.  NIL  , archevêque  de  Thefla- 
lonique  dans  le  xiv'fiécle  , écrivit 
contre  la  primauté  du  pape.  Bar- 
laam  , après  avoir  écrit  en  faveur 
du  fiége  de  Rome  , adopta  l’erreur 
de  Nil , & la  foutini  dans  un  T raité 
femblable  pour  le  fond  à celui  de 
ce  fchifnnatique.  Ces  deux  Traités 
ont  été  réunis  par  Saumaife  en  un 
vol.  in-4“  , imprimé  chez  Elyvir  , 
en  1645.  Ce  commentateur  infati- 
gable y a ajouté  des  notes  & quel- 
ques autres  Traités.  Eni6o3  il  en 
avoir  donné  une  édition  in-8*  , 
moins  ample  que  celle  que  nous 
venons  de  citer. 

III.  NIL,  furnommé  Doxo-a- 
TRius , Archimandrite,  (c’eft-à-dito 
abbé  d’un  monafiére  Grec  ) com- 
pofa  , par  ordre  de  Boger  roi  de 
Sicile , à la  fin  du  xi®  fiéclc , un 
Traite"  det  cinq  Patiiaichats  , de 
Rome,  d’Antioche  .d’Alexandrie, 
de  Jérufjlem  & de  C.  P.  Etienne  le 
Moine  en  a donné  une  édition  en 
grec  & en  latin  , Leyde  ifiSj  , 
in-4*. 

NTNIAS,  oiiNisusle  Jwnr,  fils 
de  Ninut  & de  Sémiramit , monta 
vers  l’an  2108  fur  le  trône  d’Affy- 
rie , après  fa  mere  , qui  avoit  ab- 
diqué l’empire,  ou,  félon  quelques 
auteurs  , qu’il  avoit  fait  mourir , 
parce  qu’elle  l’avoit  Collicité  au  cri- 
me- Quoi  qu’il  en  foit , il  ne  fut  pas 
plutôt  affermi  dans  fes  états , qu’il 
en  abandonna  le  foin  à fes  mioif- 
tres  ; & fe  renferma  parmi  fes  fem- 
mes dans  fon  palais , où  il  mena 
la  vie  la  plus  voluptueufe , ne  fe 
faifant  voir  que  trer-rarement  eu 
public.  On  lui  donne  38  ans  de  rè- 
giie.SesfucceiTeurs  nefuivirent  que 
trop  l’exemple  de  ce  prince  lâche 
& fainéant;  aulfi  connoit-onàpeinc 
leurs  noms  iufqu’a  Sardanapal*. 

NINON,  Kpyrj  Leîicios. 

' A a tv 
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NINÜS  , premier  roi  des  Afly- 
rien?  , étoit , dit-on  , flh  de  Bclus. 
Il  fit  la  conquête  de  philieiirs  pays, 
depuis  l’Epypte  jufqu’.i  l’Inde  & la 
Barlriane  ; i à fon  retour  , il  bâtit 
jNiuive,  ville  ctlebre,  fi  tuée  fur  le 
bord  oriental  du  Tigre.  Après  ce 
grand  ouvrage  , l^inus  marcha  .a  la 
tête  d’une  armée  formidable  contre 
Ie.î  Uaâriens , qu’il  n’avoit  encore 
ofé  attaquer.  Il  fe  rendit  maître 
d’un  grand  nombre  de  villes  , & 
finguliérement  de  H.itlres  , capitale 
du  pays-  Il  dut  en  partie  la  prilè  de 
cette  place-forte  à Srtniramis , fem- 
me d’un  de  fes  premiers  officiers. 
J^inus  conçut  une  forte  paffion  pour 
cette  héroïne  , & l’époufa  apres  la 
mort  do  ion  mari , qui  s’étoit  tué 
pour  prévenir  les  terribles  mena- 
ces de  fon  puiflant  rival.  Le  roi 
lai.'fa  en  mourant  le  gouvernement 
de  fon  royaume  à St'miramis , vers 
l'an  2122  avant  J.  C. , après  un 
règne  de  523ns.  Nous  remarque- 
rons ici  , que  l’hifloire  de  Ninus  & 
de  fes  fucceffeurs  cft  vraifemblable- 
ment  peu  digne  de  croyance,  a C'te- 
M fias  de  Guide  , médecin  de  Cyrtu 
M le  Jeune  , cft  le  pere  de  toutes 
ji  les  faullètés  tant  de  fois  écrites 
» fur  l’empire  Affyricn.  DioJoredc 
SJ  Sicile  , contemporain  de  Céfar  , 
» a copié  !o.s  récits  de  Ctéfias  ; 
» plufieurs  hiftoriens  poftérieurs 
JJ  ont  copié  Diodorc  ; une  fource 
JJ  corrompue  a infeflé  prefquc 
JJ  tous  les  canaux  de  rhiftoite. 
JJ  De  quel  poids  peut  donc  être 
JJ  l’autorité  du  médecin  de  Cyrua  ? 
JJ  Arifote  le  jugeait  indigne  de 
JJ  croyance,  jj  Tout  le  monde 
avoue  que  fon  .Hiftoire  des  Indes 
étoit  pleine  de  ficHons  , qu’il  at- 
teftoit  hardiment  comme  témoin 
oculaire.  Convaincu  d’impofture 
à cet  égard,  il  ne  devoir  pas  en 
j[|ipofcr  far  d’autres  objets  , & jl 
le  devoir  d’autant  moins  , que  fon 
Hiïtoire  d’Aftyrie  avoit  elle- même 
ÿcs  çaraciéres  frapans  d’abfur- 
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dité.  ( roye\  Ninias.m.  SéMtitA«« 

MI.S.  ) 

N I O B É,  fille  de  Tantale  , & 
femme  d’Amphion  roi  de  Thtbes  , 
ofa  fe  préférer  à Latone.  Sa  va-  , 
nité  irrita  tellement  cette  de  elfe  , 
qu'elle  fit  tuer  par  Apollon  & par 
Diane  fes  fept  fils  & cinq  de  fes 
filles.  Elle  en  relfentit  tant  de  dou- 
leur , qu'elle  fut  métamorphofée 
en  rocher.  Elle  eft  diff.  de  NiosÈ, 
fille  de  Phoronee,  & mere  à' Ai  gus 
& de  Pelarge. 

NIPHUS  , ( Auguftin  ) né  à Jo* 
poli  dans  la  Calabre  , vers  1473  , 
fit  la  plus  grande  partie  de  fes 
études  à Tropéa.  Son  pere  & fa 
mere  lui  ayant  été  enlevés  , il  en-* 
tra  chez  un  bourgeois  de  Selfa , 
pour  être  précepteur  de  fes  enfans  « 
il  fuivit  enfuite  des  difciples  à Pa-. 
doue  , où  il  s’appliqua  à la  philofo-* 
phie  fous  Nicolas  ycniia.  De  re- 
tour à Selfa , il  réfoliit  de  s’y  fixer , 

& y époufa  une  fille  vtrtueufe, 
nom.TJée  AngelMa,  dont  il  eut  plu* 
lieurs  enfaus.  Quelque  tems  après 
on  lui  donna  une  chaire  de  philofo-. 
phie  à Naples.  A peine  y fut-il  arri* 
vé  , qu’il  compofa  un  Traité  de  In- 
tellcchi  & Damonibus  , dans  lequel  il 
foutenoit  qu’il  n’y  a qu’un  feiil 
entendement.  Ccc  écrit  foulcva 
aufli-tôc  tout  le  monde  , fuc-tout 
les  religieux , contre  N'phus  ; il  lui 
en  anroit  peut-être  coûté  la  vie, 
fi  Pierre  Tiarocci  , évêque  de  Fa-* 
doue  n’eêt  détourné  l’orage  en 
l'engageant  à publier  Ion  Traité 
avec  des  corredions.  Il  païut  en 
1492,  in-fol.  avec  leschangemcns 
nécelfaires  ; & fut  réimprime  eu 
1503  & en  1527.  Nipbus  donna  de- 
puis ce  teras  au  public  une  fuite 
d’autres  ouvrages,  qui  lui  acquirent 
une  grande  réputation.  Les  plus 
célèbres  univerlités  d’Itaiielui  cf-  ' 
frirent  des  chaires  avec  des  hono-r 
raires  confidérables.  II  eftconftanc- 
qu’il  avoit  mille  écus  d’or  d’«ppoi;i* 
tement,  iurfqu’il  ptofelFpit  a Fife 
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fMs  ijîe.  Le  pape  Lt'onX,  ad- 
mirateur de  fes  ralensjle  créa  comte 
Palatin  , lui  permit  de  joindre  i fes 
arme;;  celles  de  la  maifon  de  Mtài- 
eis , & lui  donna  le  pouvoir  de  créer 
des  maîtres-ès-arts  , des  bacheliers , 
des  licenciés  £c  des  doâeurs  en 
théologie  & en  droit  civil  & ca- 
nonique , de  légitimer  des  bâtards , 
& d'anoblir  trois  perfonnes.  Les 
kttres-patentes  de  ces  privilèges 
fingnliers  lont  du  i$  Juin  1521. 
Ce  (içavant  auteur  mourut  vers  l’an 
1550,  âgé  déplus  de  70 ans.  C’é- 
loit  un  philofophe  d'alFez  mau- 
vaiTe  mine  , mais  il  parloit  de  bon- 
ne grâce  , aimoit  la  bonne-chere  & 
les  plailirs.  Il  avoir  le  talent  d’a- 
mufer  par  fes  contes  & par  fes 
bons-mots.  Son  enjoûment  lui  pro- 
cura de  l’accès  auprès  des  grands 
feigneurs  & des  dames  de  confi- 
dération  , & il  profita  de  cet  accès 
pour  fatisfaire  les  pallions  dont  il 
étoit  dévoré.  On  prétend  que,  dans 
un  de  enthoufiarmes  que  lui 
înfpiroitTorgueil  , il  dit  à Charlts- 
Quir.t  : Je  fuit  Empereur  des  L ettres , 
comme  vous  êtes  Empereur  des  Sol- 
dats. Ce  prince  lui  ayant  demandé 
« comment  les  Rois  pouvoient 
f>  bien  gouverner  leurs  états  ? » 
Ce  fera  , (lui  répondit-il , ) en  fa 
ferrant  de  mes  fcmblablcs.  (LesP/ii- 
Efi'Phes.  ) On  a de  lui  : I.  Des  Com- 
mentaires latins  f.ir  Arifiote  & Aver^ 
rnis,  en  14  vol.  in-fol.  II.  Des 
Opiifcules  de  Morale  & de  Politique  , 
Paris,  1645,  in-4°.  nJII.  Des  jÊpt- 
tres.  IV.  UnfTraite'  di  l’immortalité 
de  l’Ame  contre  Pomponace , &c. 
1618,  in-folio.  V.  De  amore  , de 
pdckro,  Veneris  & Cupidinis rénales, 
Leyde  idqi  , in-id.  VI.  Un  Traité 
très-rare  : De  falfà  Diluvii prognof- 
ticatione , quee  ex  conventu  omnium 
Plar.ctarum  qui  in  Pifeibus  contir.git, 
tnnp  t , divulgata  eji',  à Rome , 
1521,  in-4°-  'l'ous  «es  ouvrages 
font  écrits  en  latin  , d'ua  ftyle  dif- 
fus & incorreâ. 
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NIRÉE,  roi  de  Samos,  dont  la 
beauté  étoit  psfléa  ca  proverbe  , 
formoit  un  parLit  contralte  avec 
Tbeijlte  , l’homme  le  plus  laid  du 
camp  des  Grecs. 

I.  NISUS  , roi  de  Mégare  en 
Athaïe,  avoir,  parmi  les  eneveux 
blancs,  un  cheveu  de  couleur  de 
pourpre  fur  le  haut  de  fa  tète  , 
d’où  dépendoit , fdo.i  l’Oracle  , 
la  confetvation  de  l'on  royaume. 
Scylla  , fa  fille  , ayant  couqu  de 
l’amour  pour  Minos  , qui  allitgeoit 
Mégare , coupa  adroitement  le  che* 
veu  fatal  de  fou  pere  , 6c  livra 
fa  p.itrie  aii.x  ennemis  Nijus  en 
mourut  de  déplaifir  , & fut  changé 
en  épervier,  félon  h fahle.  La  per- 
fide Scylla  fe  voyant  méprifée  par 
Minos , mourut  aiiHi  de  dtl'efpoir  , 
& fut  métamorphofée  en  alouette. 
Cette  fable  pourroit  bien  être  ti- 
rée de  Thiftoire  de  Samfon  , auquel 
Dalila  coupa  les  cheveux  , d’où 
dépendoit  la  force  de  ces  héros... 
Cet  article  eft  de  Ladvocat;  mais  , 
en  l’adoptant , nous  croyons  de- 
voir rejettet  fa  conjetture  fur 
Samfon. 

II.  NISUS  , héros  Troyen  , qui 
fuivit  Ene'c  en  Italie.  Ayant  voulu 
venger  la  mort  de  fon  ami  £«ria- 
Ic  , tué  par  les  Rimiles  , il  fut  la 
viclitne  de  l’amitié  & de  fon  cou- 
rage. 

NITARD,  Vpy-  Nidhard. 

NITART  , abbé  de  S.  Riquier  , 
d’une  ancienne  ma’foa  , étoit  at- 
taché à Charles  le  Chauve  , qui  ef- 
timoit  fon  l'avoir  & fes  vertus. 
Nous  av'ons  de  lui , dans  le  Recueil 
de  du  Chef  le,  une  Hijl.iire  des  Guer- 
res entre  les  trois  fils  de  Louis  le 
DeTunnairc.  Elle  elt  utile  pour  con- 
noître  les  événemens  de  Ion  liécle. 
Il  mourut  vers  85  3.  ' 

NITIUS  , Voycx  Rossi. 

NITOCRIS,  reine  de  Babylone, 
rompit  le  cours  de  l’EupIitace  , & 
fit  bâtir  un  pont  fur  ce  fleuve.  Elle 
fc  fit  élever  un  tombeau  au-deflus 
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d’une  des  portes  les  plus  remïrqua- 
bles  de  la  ville  , avec  ces  paroles  : 
Si  quelqu’un  de  mes  lucccffcurt  a be- 
foin  d'argent , gu’il  ouvre  mon  Se'pul- 
chre  , & qu'il  en  ’mife  autant  qu’il 
voudra  ; mais  qu'il  n’y  touche  point 
fans  une  extrême  ne'rejfite'  ; Jînen  , fa 
peine  fera  pei  due.  Le  tombeau  de- 
meura fermé  ji!f;iu’au  régné  de 
Darius , dis  à'ihfiafpet , qui  l’ayant 
fait  ouvrir  vers  l'an  ii6  avant 
3.  C. , au  lieu  des  tréfors  immenfes 
qu'il  fî  llattoit  d'en  tirer,  n’y  trouva 
qu’un  cadavre  6c  cette  infeription  ; 
ji  tu  n'e'tois  infatiable  d'argent  & 
dévore'  par  une  baf’c  avarice , tu  n' au- 
rai s pas  violé  la  fépuhure  des  Morts. 

I.  NIVELLE  , (Jean  de  MovT- 
'XORETCCY , feignent  de)  fils  aîné 
de  Jean  de  Montmorency , grand- 
ichambcllan  de  France  fous  Char- 
les yil,  embratfa  avec  louis  fon 
frère  le  parti  du  comte  de  Charo- 
lois  , contre  le  roi  Louis  XI,  dans 
la  guerre  du  Bien  public.  Son  pere 
fut  fi  indigné  de  cette  rébellion  , 

u’après  l'avoir  fait  fommer,  à fen 
e trompe , pour  rentrer  dans 
foa  devoir  , fans  qu’il  comparût , 
il  le  traita  de  Chien  ; d’où  eft  venu 
ce  proverbe,  encore  à la  mode 
aujourd’hui  : Il  rcjfemblc  au  chiea 
de  Jean  de  Nivelle,  il  s’enfuit  quand 
on  l'appelle.  Ce  feigneur  mourut 
en  1477  , à 55  ans.  Ilétoit  bifaïeul 
du  comte  Philippe  de  Homes  8c  du 
baron  de  Montigny , que. le  duc 
d’Albc  fit  décapiter  (en  1568  & 
1570)  avec  le  comte  d’Egmont, 
durant  la  guerre  des  Pays  - üas. 

II.  NIVELLE  D*  lA  Chaus- 
sf  R , ( Pierre-Claude  ) naquit  à Pa- 
ris en  189a  , d’une  famille  riche. 
Il  fit  fe«  premières  clalfes  au  col- 
lège des  Jéfuites  , fa  rhétorique  & 
fa  philofophie  au  Pleflis.  Né  dans 
le  iein  de  la  fortune  , il  eut  le  cou- 
rage d’écarter  toutes  les  illufions 
^ni  l’entoutoient  , (Sc  de  fe  livret 
a l’amour  de  l’étude.  Il  répaudic 
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fon  ame  dans  des  vers  , qu’il  iirf 
'montroit  qu'à  fes  intimes  amis. 
Il  négligeoit  même  depuis  long- 
tems  lei  talens  qu’il  avoit  reçus 
de  la  nature  , lorfque  la  Motte  , 
cet  efprit  fi  fécond  en  paradoxes 
ingénieux  , fit  patoitre  fon  fyf- 
tôme  de  la  poëfie  en  profe.  Les 
Paye  , qHoiqu’ami  de  ce  poëte 
détraâeur  de  la  poëfie , prit  le 
parti  de  la  Chauffée  dans  fa  que- 
relle. Ce  fut  Ce  qui  donna  naif- 
fance  à fon  E pitre  à Clio  : ouvrage 
plein  d’une  Aine  critique  , fage  ; 
mais  froid  , £c  fans  cette  énergie 
qui  caradérife  les  Epitres  des  Boi- 
leau , des  Roujfeau  Sc  des  Voltaire. 
Animé  pat  le  fuccès  de  ce  petit 
Foëme  , il  fe  livra  au  théâtre.  Les 
lauriers  qu’il  y cueillit , lui  méri- 
tèrent une  place  à l’académie  Fran- 
çoife  II  y fut  reçu  en  173^.  Son 
•difeonrs  de  remetcîment,  moitié 
profe  & moitié  vers  , fut  applaudi. 
Cet  ingénieux  académicien  mou- 
rut le  14  Mars  1754,  de  dai 
ans.  Si  les  auteurs  fe  peinent  dans 
leurs  écrits  , la  Chauffée  devoir  êtrb 
un  homme  aimable  & un  honnête- 
homme.  Quant  s fon  mérite  dra- 
matique, cet  auteur  a de  la  raifon  , 
de  la  nobleffe , du  fentiment , du 
pathétique  , & il  tourne  bien  un 
vers.  Il  s’eft  exercé  avec  fuccès 
dans  le  comique  larmoyant.  On 
peut  mettre  à la  tête  de  fes  Co- 
médies l'Ecole  des  Meres  , le  pre- 
mier des  Drames  romanefques  , au 
goût  des  bons  juges.  Une  mere  qui 
voit  les  fottifes  de  fon  fils , qui  les 
fent , Sc  qui  ne  peut  s’empêcher 
de  les  favorifer  , forme  un  con- 
trafie  très-faillant  avec  la  fermeté 
du  bon  Argant , homme  fimple, 
fage  & fans  ridicules.  Mélanide  fut 
le  triomphe  de  la  Chauffée  ; elle  eft 
pleine  de  fentiment  8c  de  chaleur. 
Le  peu  de  comique  qui  s’y  trouve 
eft  noble  , Sc  naît  du  fond  du  fujet. 
Le  célèbre  Piron  , jaloux  de  voir 
Mélanide  jouir  du  même  fuccès 
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U Mttromanie , plaifaota  beau* 
co'ip  fur  les  Comédies  atten- 
drillaates  , qu’il  comparoir  à 4e 
froids  Sermons.  Tu  vas  donc  en- 
tendre prêcher  le  Pere  LA  CHAUS- 
SÉE ? dit-il  un  jour  à un  de  fes 
amis  , qu’il  rencontra  allant  à 
lanide.  ün  lui  attribua  même  des 
couplets^  fort  piquans  , dont  M. 
Colle  eff  le  véritable  auteur.  Le 
comique  larmoyant  y eif  repréfentë 
comme  un  genre  fantafque,  comme 
une  comédie  bâtarde , ttafque  avor- 
ton de  la  tragédie  , & qui  n’a 
de  ce  dernier  genre  que  le  ton 
pleureur  & l’ennui.  On  y dit  alTez 
injuliement  des  pièces  de  la  Chauf- 
fée , que  les  plans  femblent  faits  par 
la  Grange  , & les  vers  par  l’abbé 
felUgrin.  On  finit  par  ce  couplet  ; 
Révérend  Pere  la  CbaulTée  , 
Prédicateur  du  faint  Vallon  , 
Porte  ta  morale  glacée 
loin  des  neufSccurs  Sf  d’Âpollon. 
}ée  crois  pas  , Cotin  dramatique , 
la  Mufe  du  vrai  comique 
Devoir  tes  pajfagcrs  fuccls  ; 

Non  , la  véritable  Tbalie 
S’endormit  à chaque  homélie 
Que  tu  fis  prêcher  aux  Franfois, 

Maximien  , trag. , a des  beautés  * 
âinfi  que  lePrfyugt  à la  mode , qui  eft 
très-intérelTant.  Après  ces  4 pièces , 
au.xquelles  on  pourroii  joindre  en- 
core la  Gouvernante  , pièce  en  cinq 
aâes , on  ne  voit  plus  chez  lui 
que  des  ouvrages  tres-médioerss , 
où  règne  un  mauvais  goût  de  Ro- 
man , qui  déprime  beaucoup  le  ta- 
lent de  la  Chauffée.  Rien  de  vrai , 
rien  de  naturel,  point  de  ces  plans 
heureux  , qui  fe  développent  fans 
pâne,  & qui  nous  offrent  une  ac- 
tion qui  attache  fans  fatiguer.  La 
Chaufée  , même  dans  le  genre  lar- 
moyant • n’a  pas  rempli  entière- 
ment fa  carrière.  Que  l’on  compare 
tout  fon  .Théâtre  au  fsul  Georges 
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3arneveld  ou  le  Marchand  de  Lon- 
dres,Sc  l’on  verra  combien  le  Fran- 
çois en  ce  genre  eft  inférieur  à l’An- 
glois.  Son  ftyle , dans  fes  mauvai- 
ies  pièces  , eft  Jâche  , diffus  , traî- 
nant 6c  fouvent  froid.  Malgré  ces 
obfervations  févéres  , il  aura  un 
rang  diftingué  fur  le  Parnalfe  ; il 
fera  regardé  comme  un  des  pre- 
miers auteurs  dans  une  branche  du 
Théâtre  qui  étoit  morte , & qu’il 
a fait  revivre...  Voici , fuivant  les 
auteurs  du  Supplément  à V Encyclo- 
pédie , à quelle  occafion  il  reffnfcita 
ce  genre.  Quelques  peefonnes  s’a- 
mufoient  à jouer  dans  un  château 
quelques  petites  Comédtes , qui  te- 
noientde  ces  farces  qu’on  appelle 
Parades.  On  en  fit  une  en  173a, 
dont  le  principal  perfonnage  étoic 
le  fils  d’un  négociant  de  Bordeaux, 
très-bon  homme  , & marin  fort 
groflier,  lequel  ayant  perdu  fa  fem- 
me & fon  fils  , venoit  fe  remarier  à 
Paris  , après  un  long  voyage  dans 
l’Inde.  ^ femme  étoit  une  imper- 
tinente , qui  étoit  venue  faire  la 
grande  dame  dans  la  capitale,  man- 
ger une  bonne  partie  du  bien  ac- 
quis par  fon  mari , & marier  fon 
fils  â une  demoifalle  de  condition. 
Le  fils  , beaucoup  plus  impertinent 
que  la  mere , fe  domoit  des  airs  de 
(eigneur  ; &fon  plus  grand  air  étoit 
de  méprifer  beaucoup  fa  femme  , 
laquelle  étoit  un  modèle  de  vertu 
& de  raifon.  Cette  jeune  femme 
l’accabloit  de  bons  p--océdés  fans 
fe  plaindre , payoit  fes  dettes  fe- 
crettement  quand  il  avoit  joué  Sc 
perdu  fur  fa  parole , & lui  faifoit 
tenir  de  petits  préfens  trés-galans 
fous  des  noms  fuppofés.  Cette  con- 
duite rendoit  notre  jeune-homme 
encore  plus  fat.  Le  mirin  revenoit 
à la  fin  de  la  pièce  , & mettolt  or- 
dre â tout.  Uue  aûrice  de  Paris  , 
fille  de  beaucoup  d’efprit , nommée 
MU®  Quinault , ayant  vu  cette  far- 
ce , conçut  qu’on  en  pourroit  faire 
une  co.médie  très-iatéceffante 
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d’un  genre  tout  nouveau  pour  le* 
François,  en  expofant  fur  le  tlit-a- 
tre  le  contrafte  d’un  jcune-homine 
qui  croiroit  en  elFct  que  c’eft  un 
ridicule  d’aimer  fa  femme , & d’une 
ëpoiifc  refpettable  qui  forceroit  en- 
fin fon  mari  à l'aimer  publiquement. 
Elle  prelfa  Voltaire  d’en  faire  une 
pidee  régulière,  noblement  écrite  ; 
mais  ayant  été  refiifée  , elle  de- 
manda permiHîon  de  donner  ce 
fnjet  à la  ChauTee , jeune-homme 
qui  faifoit  trè.-bien  des  vers,  & 
qui  avoir  de  la  correciion  dans 
le  ftyle.  Ce  fut  ce  qui  valut  au 
public  le  pi  fjut'e'  à la  moJc,  Cette 
pièce, quoiqu’attendri/Tante  & bien 
écrite , droit  froide  après  celles 
de  MoUerc  & de  Rcgr.artl  i elle  ref- 
^ fembloit  , ( dit  un  homme  de  goût,) 
a un  homme  un  peu  pefant  , qui 
danfe  avec  plus  de  juPcfl’e  que  de 
grâce.  L’auteur  voulut  mêler  la 
plaifantorie  au  fentiment  : mais  fes 
railleries  font  prefque  tonjours  froi- 
des & forcées.  Les  (Euvrfs  de 
Théâtre  de  la  Chauffée  ont  été  im- 
primées à Paris , 17^3  , en  5 petite 
vol.  in- 12. 

III.  NIVELLE,  ( Gabriel- Nico- 
las ) prêtre  , prieur-commendataire 
de  St.  Geréon , diocèfe  de  Nantes  , 
né  à Paris , mourut  le  fept  Janvier 
17^1  , âgé  de  74  ans.  Comme  il 
aimoit  la  retraite  & l’étude  , il  s’é- 
toit  retiré  de  bonne-heure  au  Sé- 
minaire de  St.  Magloirc  , d’où  il  fut 
obligé  de  fortir  en  1723  , époque 
des  changemens  arrivés  à ce  Sé- 
minaire ; fon  oppolition  à la  Bulle 
Urigenitus  Is  dt  renfermer  4 mois 
à UB:.ftille,  en  173p.  Il  a pu’olié  : 
I.  Les  Relations  rie  ce  qui  s'cjl  pajfe' 
dai’s  la  Faculté  de  Théologie  deParts, 
aufujet  delà  Conflitution  Unigeui- 
tus  , 7 vol.  in-I2.  IL  le  Cri  de  laFoi, 
3 vol. in-;2  , 1719.  IIL  La  Coujli- 
~ tation  Unigenitus  deferre  à l'I^glife 
JJuiveifcllc  , ou  Recueil  ge'nei  al  det 
y,3cs  d\-ppcl , 1757,  4 vol.  in-fol. 
L’Hifloire  Romaine  eft  moins  vo- 
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lunfineufe  que  cette  compilations 
L’éditeur  y a ajouté  des  préfaces 
hiJtoriquc.s,  des  obfervatioas  qui  en 
lient  les  parties,  & l’analyfe  des  ou- 
vrages cotiliderables  qu'il  n’a  pas  cru 
devoir  faire  entrer  dans  fon  entier. 
IV.  Un  Cfltàlcgue^  manuferit  de  tout 
les  Ouvrages  faits  Jur  le  Janfeuifme 
& la  Conjlitution  ,jufqu'en  1738.  On 
le  conlervc  dans  la  bibliothèque  du_ 
roi;  & on  en  a fuivi  l’ordre  dans 

I arrangement  du  Catalogue  de  cette 
bibliothèque  , tome  it  delà  Tlieo- 
Icgie...,  Voyei  fon  Eloge  dans  le 
Supplément  au  Ne'crolugc  des  De’fcn- 
feurs  de  la  vérité , 1763  , in-l2. 

NIXES  , (A’/'jri  Dit)  Dieux  qu’oti 
invoquoit  dans  les  accouchemens 
difliciles,  & quand  on  croyoit  qu’il 
y avoit  piiifieufs  enfans.  Ilsétoiene 
au  nombre  de  trois. 

NI7.ÜL1US  , (Marius)  grammai- 
rien ItaUen  de  Berfello  dans  le  Mo- 
dénois  , contribua  beaucoup  à la 
rcnaiifance  des  lettres  dans  le 
xvi®  fiécle , par  Ion  efprit  & par 
fon  érudition.  On  a de  lui  : I.  De 
veris  principiis  & verâ  ratiouc  phi- 
lojophandi  contra  pfeudo-philofrphos  , 
Lihri  IV  ; à Parme,  1553  , '04®. 

II  y attaque  vivement  les  feho- 

lafliques  , non  feulement  fur  la 
barbarie  de  leurs  termes  , mai.s 
aufïï  fur  leurs  ridicules  opinions  en 
plufieurs  points.  « Les  faux  Phi- 
„ lofophes  , ( dit  Fontcnelle  , ) 

,,  étoient  tons  les  fcholalliques , 
„ palfés  & préfens  ; & Fli^clius 
„ s’élève  avec  la  dernière  har- 
„ dieflfe  contre  leurs  idées  monf- 
„ trueufes  & leur  langage  barbare  , 
„ jufques  - là  qu’il  traité  St.  Tho- 
„ mas  lui-même  dcBergne  entie  des 
„ Aveugles.  La  longue  èc  confiante 
„ admiration  qu’on  avoit  eûe  pour 
„ Arrjlote  , ne  prouvoit , difoit-il  , 
„ que  la  multitude  des  fors  & la 
,,  durée  de  la  fottife.  ,,  Le  célèbre 
I.eihniti , charmé  de  l’élégance  Jst  de 
la  folidité  de  cet  ouvrage  , en  don- 
na en  léyo,  une  nouveik  édition 
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ln-4";msis,  en  homme  impartial , i)  rendit  de  grands  fervices  à la 
il  prit  à cer«ins  égards  la  défenfe  Chrétienté.  Il  mourut  a Bayonne 
é'jirijlou  Scàt  St.  Thomas.  W.Thc-  en  1585,  à C6  ans.  Henri  lll  8c 
faurvs  Ciceronianns  , OU  Apparatus  Catherine  de  Me'dicis  le  confukoient 
lingua  latinaîJcriptisT ullii  Cicero-  dans  les  aRaires  les  plus  épineufes. 
vis  colleélus , in-fol.  C'eft  un  bon  Ce  fut  fur  fon  avis  qu’ils  réfo-- 
Diâionnaire  latin  , compofé  des  lurent  de  porter  la  guerre  en 
mots  & des  exprellions  de  Cice-  Efpagne,  pour  déli-A-er  la  France 
ron,  psr  ordre  alphabétique.  Niio-  de  ce  fléau.  Ses  Amheffddes  en  An~ 
lins  eft  un  des  premiers  qui  a com-  gleterre  , & celles  de  fon  frere 
pofé  ces  fortes  de  J^idionnaires  des  ont  été  imprimées  à Paris  en  1763  , 
écrits  de  Cicéron.  Quoique  cet  OU-  3 vol.  in-12. 

■vragenefoit  qu’une  compilation,  III.  NOAILLE3,  (Anne-Jules 
l’auteur  avoir  un  génie  fort  fupé-  de)  dnc-&-pair  & maréchal  de 
rieur  à celui  des  (impies  compila-  France  , &c.  étoit  fils  8' Anne  de 
teiirs.  III.  Ohfervaticnes  in  Cicero-  Nca.llvs  , en  faveur  duquel  le 
non,  à Bdlei  1548  , in-fol.  Ces  te-  comté  d’Ayen  fut  érigé  en  duché- 
marques  philologiques  font  utiles  , pairie  au  mois  de  Décembre  1563. 
& les  éditeurs  de  l’Orateur  Romain  11  naquit  en  1650,  fut  fait  premier 
en  ont  profité.  capitaine  des  gardes- du-corps  en 

NOADIAS  , Koyc^  Semiias.  furvivance  de  fon  pere  , eut  le 

I.  NO  AILLES  , (Antoine)  de  commandement  de  la  maifon  du 
chevalier  de  l’ordre  du  roi,  gen-  roi  en  Flandres  l’an  1680,  com- 
«ilhomme  ordinaire  de  fa  chambre , manda  en  chef  dans  le  Roullîl- 
goiiverneur  de  Bordeaux,  d’une  il-  Ion  & la  Catalogne  en  1689  , & 
luftre  & ancienne  maifon  du  Li-  fut  fait  maréchal  de  France  au 
moulin  , qui  poflëde  depuis  un  mois  de  Mars  1693.  Il  gagna 
tems  immémorial  la  terre  & le  la  bataille  du  Ther  le  ay  Mai  de 
château  de  Noailles  , fitué  près  de  l’année  fiiivante  , prit  les  villes 
Brives,  naquit  en  1504.  Son  mé-  de  Palamos  , de  Gironne  ,&  mou- 
rite  l’éleva  aux  placer  d’ambaffa-  rut  à Verfailles  le  ao  Oâobre 
deur  d’Angleterre , de  chambellan  tyoS,  à 59  ans.  Ce  feigneur  fs 
des  enfians  de  France,  & d’amiral  diftingua  par  la  réunion  des  quali- 
de  Guieone  , puis  de  France  en  tés  qui  forment  l’honnête-homme  , 
1543.  Il  ménagea,  pendant  fon  l’homirCe  d’efprit  & le  général.  Il 
ambalTade  d’Angleterre  , la  trêve  fut  auflî  recommandable  par  fou 
faite  à Vaucelles  entre  Heuri  IJ.  & amour  pour  la  religion  , que  par 
Philippe  II,  rois  de  France  & fon  zèle  ardent  pour  le  bien  de 
d’Efpagne.  A fon  retour  il  chaifa  l’Etat. 

les  Huguenots  delà  ville  de  Bor-  NOAILLES,  (Adtien-Mau- 

deaux,  dont  ils  s’étoient  emparés  ,•  rice  , duc  de  , ) fils  du  précédent , 
& mourut  en  rjéz  , à 58  ans , re-  vit  le  jour  en  1678.  Né  avec  des 
gardé  comme  un  homme  également  talens  pour  la  guerre , il  fervit  de 
propre  aux  négociations  & aux  bonne-heure,  & fe  trouva  à tous 
armes.  les  fiéges  que  le  duc  fon  pere  fit 

II.  NOAILLES  , (Frandpis)  de  dans  la  Catalogne  en  1693  & 1694. 
frere  du  précédent , évêque  de  II  fe  figuala  enfuite  fous  le  duc  de 
Dax , & l’un  des  plus  habiles  né-  Vendôme  dans  la  même  province , 
gociateurs  de  fin  fiécle,  fut  am-  paflTa  en  Flandres  l’an  1694  , &con- 
balTadeur  en  Angleterre  , à Rome  , tinua  d’y  montrer  fa  valeur  & fa 
i Vaoife  i Cenfiaatinoplc , «ù  prudence.  Ces  deux  qualités  le  fi- 
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lent  choilir  en  1700 , pour  sceom- 
pajiner  le  roi  d’Efpagne  jurqu’à 
!Madrid.  Perfonne  n’ignore  les 
fervices  difiingiiës  qu’il  rendit  en 
Catalogne  pendant  la  guerre  de 
la  fuceeflîon  d’Efpagne.  On  le 
diftinguoit  dès  - lors  comine  un 
homme  dont  les  talens  & les 
qualités  étoient  au-dellus  du  com- 
mun. a Une  belle  ame  , un  efprit 
» fnpérieur  , une  gaieté  char- 
» mante  , beaucoup  d’amabilité, 
» & beaucoup  de  culture  ; l’a- 
» rnoiir  du  roi  & de  la  patrie  , le 
» rèlc  du  bien  public  , une  ar- 
» deur  prodigieufe  pour  le  tra- 
» vail , une  émulation  vive  potir 
» tout  ce  qui  eft  digne  d’éloges , 
» formoient  , ( dit  M.  l’abbé  Nil- 
3}  lot  ) le  fonds  de  fon  caraâére. 
» Ses  defauts  même  tcnoient 
» à de  grandes  qualités.  Une 
M conception  rapide  lui  faifoit 
» voir  d’un  coup-d’œil  trop  d’ob- 
» jets , pour  ne  pas  le  rendre 
» quelquefois  indécis , ou  trop 
» lent  à fe  décider.  La  palTion 
» de  bien  faire , le  défit  de  mé- 
j)  riter  les  fulFrages  , lui  infpi- 
» toient  une  forte  d’inquiétude 
» fut  les  jugemens  d’autrui , capa- 
j)  ble  d’altérer  fon  ame  , quand 
» il  fe  croyoit  en  butte  â des  in- 
» juftices.  Ardent  pour  rfous  les 
» devoirs  , il  étoit  fujet  à s’em- 
jj  porter  quand  on  ne  les  rem- 
» pliffbit  pas  ; mais  fa  colère  étoit 
» celle  d’un  homme  vertueux , 
» qui  fe  calme  aifément  & qui 
» -pardonne  fans  peine.  Uni  à Ma- 
» dame  de  Mainteoon  , par  fon 
» mariage  avec  Mademoifelle  d’^^a- 
j)  bt^né , & encore  plus  par  une 
3)  cftime  & une  amitié  mutuelles, 
» il  étoit , plus  que  perfonne , à 
» portée  de  tout  obtenir,  & il 
» ambitionnoit  furtoiit  de  méri- 
» ter...  Tl  faifoit  de  la  morale  un 
})  objet  eflentiel  de  fes  études  , à 
» l’âge  où  les  pallions  elfaceat  fou- 
M vent  l’idée  de  la  venu.  Quel 
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» philofophe  défavoueroit  ce  qu’3 
» écrivoit  en  170a  à Ifad^  de  Alain» 
» tenon  ? L’Homme  aime  la  liberté' , 
» & n’en  peut  jamait  arracher  de  Jbn 
» cœur  le  defir  , quoiqu’il  faffe  chaque 
» jour  tous  fes  ejj  'orts  pour  ta  perdre, 
» La  dijjërence  qu’il  y a parmi  les 
» honwtus , efi  que  les  uns  font  enchai- 
» nés  avec  des  chaînés  d’or , Sr  les 
» autres  avec  des  ehaînes  de  fer  ; fir 
» ceux  qui  font  dans  les  plus  éminentes 
» dignités , font  obligés  de  reconnaître 
» que  , s’ils  ont  des  biens  Br  des  hon— 
» neurs  qui  les  flattent  & les  diflin- 
» guent  du  commun,  ils  ont  des  peines 
» plus  cuifantes  que  les  autres.  Une 
» contrainte  , qui  ne  les  abandonne 
JJ  jamais , venge  afle^  les  autres  hom» 
JJ  mes  des  préférences  de  laforfune.n 
En  approfondilfant  la  morale , il  ne 
uégligeoit  pas  la  littérature  , & eu 
formant  des  cocrefpondances  litté- 
raires avec  les  fçavans  & les  beaux- 
efprits  de  fon  fiécle  , il  cultivoit  en 
même  tems  la.fcience  militaire.  Gé^ 
nétal  des  armées  du  roi  en  RoulTîI- 
lon  , il  y remporta  en  1708  & 1709 
plufieurs  avantages  fur  les  ennemis. 
A la  lin  de  17  ic^  & dans  le  coeur  de 
l’hyver , il  le  rendit  maître  de  Gi- 
ronne  , une  des  plus  importantes 
places  de  la  Catalogne.  Ce  fervice 
iignalé  fut  récompenfé  en  i7ii,par 
Philippe  V,  du  titre  de  Grand  d’Ef- 
pagne de  la  première  clalfe.  Louis 
XIV,  non  moins  fenfible  à fon  mé- 
rite que  fon  petit-fils , l’avoit  fait 
brigadier  en  170a  , maréchal-de- 
camp  en  1704  , lieutenant-général 
en  1706  ; & il  avoir  été  reçu  duc-&- 
pair  en  1708.  Les  difputes  au  fujet 
de  la  Bulle  U?fiGEj/jTvs  , aigri- 
rent Louis  XJV  contre  le  cardinal 
fon  oncle  ; mais  il  marqua  toujours 
la  même  amitié  au  neveu.  Le  Roi 
ne  put  pourtant  s’empêcher  de  lut 
dire  : a Que  le  nom  de  Uoailles  cx- 
j>  citoit  quelque||is  de  fâcheufes 
J)  idées  dans  fon"fprit.  j>  Le  duc 
répondit,  en  courtifan  habile.-  SiKE, 
je  ebangerai dt  7wm,Ji  Votre  Majcjlé 
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*1  VorJonnc.  J’ai  apprit  de  metperet 
4 n'avoir  d’autre  volonté  que  celle  de 
ms  maitret  ; & il  cooferva  la  faveur 
jufqu’à  la  mort  du  monarque.  Le 
régent  employa  alors  fes  talens. 
^ Koailles  réunilTant  en  lui  le  dou- 
ble mérite  d’homme- de-guerre  & 
d'homme-d’état , fut  nommé  pré- 
fident  du  confeil  des  finances  en 
1715  I & confeiller  au  confeil  de 
Régence  en  1718.  L’entrée  du  car- 
dinal du  Boit  i ce  confeil  en  1721  » 
agrès  fa  nomination  à la  pourpre  , 
occalionna  une  difpute  j & cette 
difpute  fut  pour  douillet  IsC  caufe 
d’une  difgrace  paffagére  Le  chan- 
celier, le  maréchal  de  VUleroy  , le 
duc  de  Noaillet , refufoient  d’ac- 
corder la  prefléance  aux  cardinaux. 
On  écrivit , on  s’échauffa , & cette 
petite  querelle  fe  termina  par  des 
lettres-de-cachet.  « Le  jour  même 
» qu’elle  commença  , Noaillet  , 
» ayant  rencontré  au  Louvre  le 
» cardinal  du  Bois  , lui  dit  ( félon 
les  Mémoires  de  la  Régence  ) : te  Cette 
U journée  fera  fameufe  dansl’Hifloire, 
» Monfieur  ! on  n’oubliera  pas  d’y 
» marquer  , que  votre  entrée  dans  le 
n Confeil  en  a fait  deferter  les  Grands 
}>  du  Royaume....  d’ Agucjjeau  fut 
» exilé  pour  la  fécondé  fois  ; & 

» ^Noaillet  le  futenfuite,  malgré 
» l’alfeâion  du  prince  à fon  égard , 

' » parce  que  fes  principes  ne  s'ac- 
» cordnient  point  avec  ceux  <.u 
» miniftére.  Du  Boit  lui  avoit  fait 
» fa  cour  fous  le  règne  de  Louis 
» XIV;  il  lui  mandoit  les  nouvel- 
» les  pendant  la  campagne  de  Cata- 
B logne  de  1711  ; il  lui  témoigooit 
» dans  fes  lettres  un  grand  deiir  de 
s lui  plaire  & de  s'afTurer  de  fa 
» proteaion.  Ce  même  homme 
n devint  l’auteur  de  fa  difgrace. 

» Le  fils  de  l’apothicaire  d’un  grand 
h feigneur  , né  dans  une  de  fes  ter- 
» res , aiiin  vicieux  que  le  feigneur 
h étoit  diftingué  par  fon  mérite, 

» remporta  fur  loi  ce  triomphe  I 
9 Parmi  ttut  de  )cux  biaanes  de 
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J»  la  fortune , ce  n’étoît  point  le 
» moins  étonnant.  Nrnillet  con- 
» ferva  pendant  fon  exil  un  cré- 
» dit  extraordinaire , & l’employa 
1»  en  faveur  de  la  noblelfe  de  fa 
» province  : tout  ce  qu’il  deman- 
» doit  au  régent , il  étoit  p;ef- 
» que  fût  de  l’oOtenir.  Du  Boit 
» étant  mort  au  mois  d’Aofti 
» 1713  » le  duc  à.’ Orléans , qui  ne 
» dédaigna  point  de  pre  idreaprts 
» lui  la  qualité  de  premier  mi- 
» niftre  , rappella  d’exil  le  duc 
y>  de  Noaillet , qu’il  avoir  tou- 
» jours  aimé  autant  qu’il  l’cfti- 
» moit.  A la  première  entrevue 
» il  renibralfe  tendrement,  lui 
» protefte  que  fa  difgrace  n’eft 
O venue  que  de  ce  coquin  je 
» Cardinal  du  Boit , pour  me  fer- 
» vir  de  fes  propres  terT.es.  Eh 
» bien  ! que  diront- nous  f ajoute— 
» t-il  avec  une  forte  d’embarras, 
» Noaillet  répond  , en  honime 
» d’e  prit  : Fax  yivis,  Re~ 
» QVlES  VEFUVCTlS  l ( MÉM. 

>}  du  maréch.  de  A/oaifler,  fous  l'an- 
» née  t7i3.)»  Pendant  queMiflific* 
préfida  au  confeil  des  finances,  il  fie 
des  réformes  utiles.  Il  étoit  tout 
neuf  dans  cette  adminifirationj  mais 
il  étoit  appliqué,  ardent  au  travail  , 
capable  de  s’inliruire  de  tout  & de 
travailler  dans  tous  les  genres.  En 
1724,  il  fut  nommé  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Dans  la  guerre  de 
t733  , il  fervit  au  fiége  de  Philif- 
bourg  , pendant  lequel  il  fut  ho- 
noré du  bâton  de  maréchal  de 
France.  Il  eut  le  commandement 
des  treupes  pendant  l’hyvet  de 
1734  , & obligea  les  Allemands 
d’abandonner  Worms,  dont  ils  s’é- 
toient  emparés.  Nommé  en  1735 
général  en  chef  des  troupes  Fran- 
çoifes  en  Italie , il  alla  cueillir  de 
nouveaux  lauriers.  Si  la  guerre  de 
1741  ne  prouva  pas  fon  bonheur  , 
elle  montra  du  moins  fes  talens. 
L’affaire  d’Ettinghen  en  Allema- 
gne, donc  un  événement  malheu-» 
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reux  fit  manquer  le  fiiccès  en 
Ï743  , avoit  été  préparée  par  la 
plus  fçrivantc  manœuvre  , Sc  iné- 
najjétt  avec  une  intelligence  digne 
des  plus  grands  capitaines.  Enrin  , 
dans  1a  dernière  guerre,  Ion  grand 
âge  ne  lui  permettant  pas  d’être 
à la  tête  d’une  armée  , il  entra 
dans  le  miniftére , & fervit  l’état 
de  fes  cooreils.  Ce  citoyen  illuf- 
tre  mourut  â Paris  le  ' 24  Juin 
1766,  âgé  de  près  de  88  ans.  Il 
\ joignoit  a beaucoup  de  facilité  d’ef- 
prit,  l’art  de  développer  fes  pen- 
fées  avec  force  & avec  élégance. 
Perfonne  n’a  écrit  des  Dépêchés 
mieux  que  loi.  Si  nous  le  conli- 
dérons  comme  général , les  vrais 
connollTenrs  ont  toujours  admiré 
fon  talent  pour  let  plans  de  cam* 
pagne  ; mais  ils  Ini  ont  reproché 
d’avoir  manqué  de  vigueur  dans 
l’exécution.  Nul  homme  n'eft  fans 
défauts  , ( dit  M.  l’abbé  Millet.  ) 
Quelquefois  indécis  à force  de 
prévoyance , quelquefois  trop  vi- 
vement agité  par  les  contrfdîc- 
tions  ou  pat  de  juftes  fuiets 
d’inquiétude  , il  put  en  certaines 
conjonûures  perdre  des  momens 
favorables.  Il  put  auffi  paroître 
tirfiide  , lorfqu’il  n’étoit  que  pru- 
dent. Quoi  qu’il  en  fuit , depuis 
fes  premières  campagnes  jufqii’aux 
dernières,  on  vit  des  traits  frap- 
pans  d’adivité  & de  courage  , & 
des  réfoUitions  également  promp- 
tes & heureufes  , couronnées  par 
le  fuccès....  De  fan  mariage  , cé- 
lébré en  1698  , avec  trançoife 
à’AubIgne,  fille  unique  du  comte 
à’Auhign/ 1 frété  de  Madame  de 
Maimenon  , il  eut  deux  fils  , l’un 
& l’autre  maréchaux  de  France  ; 
l’un  fous  le  nom  de  VoailUt , & 
l’autre  fous  celui  de  Mcuchi.  Ils 
avoiert  apris  de  leur  pere  à rem- 
plir tons  leurs  devoirs , & à fé 
diftinguer  par  les  travaux  militai- 
res comme  par  les  vertus  focia- 
let.  C'efi  aiofi  qu’en  parle  M.  l’abbé 
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Miltot  i qui  a publié  fes  M/mni/éi 
en  1777,  en  6 vol.  in- 12.  Ou  leS 
a lus  avec  empreflèment , parce 
qu’ils  font  curieux,  inftrutlif.;  & 
fagement  écrits. 

V.  NO.^ILLES  , ( Louis  - An- 
toine de  ) frere  d'A/ir;e-Ju!fr,  dont 
nous  avons  parlé  au  n°  III  , na- 
quit en  iéji.  II  fut  élevé  dans  la 
piété  & dans  les  lettres.  Appellé  à 
l’état  ecckliaftique  , il  en  remplit 
les  devoirs  avec  un  zèle  fi  exem- 
plaire , que  fa  mere  , fcmme  d’une 
haute  vertu , n’eut  point  d’autre 
confefleur  que  lui.  Après  avoir 
fait  fa  licence  en  Sorbonne  avec 
difiinâion  , il  prit  le -bonnet  de 
docteur  en  1676.  Le  Roi  , iuliruit 
de  fon  mérite  , le  nomma  à l’é- 
vêché de  Cahots  eii  1679.  Il  fut 
transféré  à Châlons  fur-Marne  l’an- 
née d’après  , & rapuella  dans  ces 
deux  villes,  par  fa  follicitude  paf- 
torale  , la  mémoire  des  évêques 
des  premiers  fiécles  de  l’Eglife. 
L’archevêché  de  Paris  étant  venu 
à vaquer  en  1695  , Zcurs  XIV 
jetta  les  yeux  fur  lui  pour  rem- 
plir ce  fiége  important.  NoaillcM 
héfita  à l’accepter.  Il  tepréfenta 
au  Roi , <f  qu’il  feroit  accablé  de 
» contradidions  dans  la  capitale  } 
» qu’il  auroic  pour  ennemis  les 
» Jéfuites  dont  il  n’épouferoit 
» pas  les  paffions  , & les  Janfé- 
» nifies  , dont  il  combatttoit  les 
» fentimens.»  Voila  bien  des  en- 
nemis, lui  dit  le  Roi;  mais  voue 
pruvc{  compter  fur  toute  mon  auto- 
rité'. . . . Hoailles  ayant  accepté  , 
I.ovis  XI y dit  auxeourtifans:  Si 
j’avois  connu  un  homme  plus  digne  de 
cette  place  , l’Evêque  de  Chhlons  ne 
Vauroit  pas  eue,'  Le  nouvel  archevê- 
que , plus  indifFérent  fur  (dn  élé- 
vation que  fur  celle  de  fa  famil- 
le , le  fervit  d’un  tour  à-peii-prè» 
pareil , pour  avoir  pour  fiiccelTeur 
i Châlons  , l’abbé  de  Noailles  fon 
frere.  Sire  , dî^iI  au  Roi,  fi  je 
(onnoifiots  un  meilleur  fujet , je  vous 
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ii  propoferoit.  L’archevêque  de  Pa- 
ris commua  coitime  il  avoir  com- 
lAencé  i Chàlons  : il  fie  d’excellens 
Réglemens  pour  le  gouvernement 
defon  diocèle  & pour  la  réforme 
de  fon  clergé  ; mais  ce  qu’il  avoit 
pré^u  lui  arriva.  Il  perdit  la  tran- 
quillité dont  il  avoit  joui  dans  fon 
premier  évêché.  Nuaillcs  avoit  don- 
né en  1685  , n’étant  encore  qu’é- 
véque  de  Châlons  , une  approba- 
tiou  authentique  aux  RijUxions  Mo- 
rales du  Pere  Quefnel , OU  plutôt  il 
en  avoit  continué  l’approbation  ; 
car  fon  prédécelfcur,  Félix  yialart, 
l'avoit  accordée  pour  fon  diocéfe. 
Devenu  archevêque  de  Paris  , il 
chargea  plufieurs  doâeurs  d’exami- 
ner ce  livre  , & ce  fur  après  cette 
révilîon  , que  parut  l’édition  de 
idjj.  Ce  n’efl  pas  qu’il  penfâf 
comme  Quefnel  ; il  avoit  condam- 
né, en  1696,  le  livre  de  l’abbé  de 
Baicos  , intitulé  ; Expofition  de  là 
Foi  Catholique  touchant  la  Grâce  j 
mais  ayant  approuvé  d’abord  le  livre 
de  rOratorien  , il  fe  crut  engagé 
d’honneur  i le  défendre-  Les  enne- 
mis de  cet  ouvrage  lui  parurent 
les  fiens.  La  guerre  ne  tarda  pas  à 
s’allumer  entre  lui  & les  Jéfuites. 
Le  Pere  Doacin  en  donna  le  lignai 
en  1698.  11  publia  le  fameux  pro- 
blème : Auquel  falloit-il  croire , on 
de  M.  de  Noailles  , archevêque  de 
Paris  , condamnant  l’ExpoJttion  de 
la  Foi  ; ou  de  M.  de  Noailles  , éve- 
que  de  Châloni  , approuvant  les  Ré- 
jtexions  Morales  f Cette  méchan- 
ceté , attribuée  aux  Jéfuites  , ne  le 
difpofa  pas  favorablement  pour  eux. 
Il  avoit  dit  au  P.  Bourdaloue  , qu'il 
voulait  toujours  être  l’ami  des  Je'- 
fultes  & jamais  leur  valet  ; & il  ne 
fut  bientôt  ni  l’un  ni  l'autre.  Dans 
l’alTemblée  de  1700 , à laquelle  il 
préfida,  il  fit  condamner  1 27  propo- 
fitions  tirées  de  différens  Cafuiffes , 
parmi  lefquels  plufieurs  étoient  Jé- 
fuites. La  pourpre,  dont  ilfut  hono- 
ré cette  même  année,  loin  de  défar* 
Tom  VI, 
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mer  l’envie  , ne  fit  que  l’exciterc 
Lorfque  le  nouveau  cardinal  vint 
remercier  Louis  XIV , qui  lui  avoir 
fait  obtenir  cette  grâce  , ce  princa 
lui  dit:  Je  Juis  afj'uri , Monjieur  la 
Cardinal , que  j’ai  eu  plus  de  plaifir  i 
vous  donner  le  Chapeau  , que  vous  n'ert 
fli’cç  eu  a le  recevoir.  Malgré  ce  pro- 
pos obligeant , ce  prince  ne  tarda 
pas  à être  indilpofé  contre  lui.  Oa 
propola  en  1701  un  problème  rhéo- 
logique , qu’on  l’appella  te  Cas 

DE  CONSCIBJiCE  PAH  EXCEL-* 
LEVCE.  Pouvoit-on  donner  les  Sa-* 
cremens  à un  homme  qui  aurait figni 
le  Formulaire  , en  croyant  dans  la 
fond  de  fon  cœur  que  le  Pape  Se 
même  l’Eglife  , peuvent  fe  trompée 
for  le  fait  f Quarante  docteurs  lignè- 
rent qu’on  pouvoir  donner  l’abfo- 
lution  à cec  homme.  Le  cardinal 
de  Nouilles  ordonna  qu’on  crût  la 
droit  d’une  foi  divine  , & le  fait 
d’une  foi  humaine.  Les  autres  évê- 
ques exigèrent  la  foi  divine  pont  le 
fait.  Clément  XI  crut  terminer  la 
querelle  , en  donnant  en  1705  la 
Huile  Vinaam  Domini  , pat  laquelle 
il  ordonna  de  croire  le  fait  , fana 
e.xpliquer  fi  c’étoit  d’une  foi  divine 
ou  d’une  foi  humaine.  L’alfemblét: 
du  Clergé  de  la  même  année  re- 
çut cette  Huile  , mais  avec  le  claufo 
que  les  Evêques  l'ucceptoie/it par  voit 
de  jugement.  Cette  claufe  , fuggé- 
rée  par  le  cardinal  de  Noailles  , in- 
difpofa  Clément  XI  contre  lui.  Ce- 
pendant le  cardinal  voulut  faire 
figner  la  Bulle  aux  religieufes  de 
Port-toyal  des  Champs.  Elles  lignè- 
rent , mais  en  ajouunt  que  « c’é- 
» toit  fans  déroger  à ce  qui  s’é-s 
>i  toit  fait  à leur  égard  à la  paiiC 
» de  Clément  XI.  » Cette  décla- 
ration fut  mal  interprétée.  Le  Roi 
demanda  une  Bulle  au  Pape  pouc 
la  fupprefiion  de  ce  monaflère,  fic 
en  1709  il  fut  démoli  de  fond  en 
comble.  Le  cardinal  de  Noailles  p 
qui  avoit  dit  plufieurs  fois  que 
Fort- royal  étoit  le  féjour  de  l’in-, 

• »»  L 
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jiocence  f Te  pretâ  3 fs  tleftruâion, 
parce  qu’il  crut  voir  enf'iite  que 
c’écoit  celui  de  l’opiniâtreté.  L’an- 
née d’auparavant  ( 
jnent  XI  avoit  porté  un  décret 
contre  les  Réflexions  Morales  ; mais 
le  parlement  de  Paris  ayant  trouvé 
des  nullités,  il  ne  fut  point  rei;u 
en  France.  Les  foudres  lancés 
contre  Qurfncl  ne  produifirent  leur 
effet  qu’en  1713  i année  dans  la- 
quelle la  fameufe  Conftitution 
VttigeVitvs  vit  le  jour.  Cette 
Bulle  fut  follicitée  en  partie  pat 
le  Pere  le  Tdlicr  , confdl'eur  du 
loi.  Ce  Jéfuite  , homme  dur , fom- 
bre  , ardent , vindicatif  , inflexi- 
ble , étoit  mal  perfonncllemcnt 
avec  le  cardinal  de  Noaitles.  Il 
remua  toute  l’Eglife  de  France  , 
te  drelfa  des  Mandemens  & des 
Lettres  contre  l’ouvrage  de  Qurf- 
nel,  que  des  evèques  dévoient 
fignet  & lui  renvoyer  avec  un  ca- 
chet-volant. Une  lettre  de  l’abbé 
Boenart , neveu  de  l’évêque  de 
Clermont , découvrit  cette  manœu- 
vre. Noailles  au  défefpoir  en  de- 
mande jullice  au  Roi , au  duc  de 
Bourgogne  , a Mad«  de  Maintciwn  , 
& n’elt  écouté  de  perfonne.  Le 
cardinal-archevêque  , opprimé  par 
nn  .léfuite  , s’en  prit  à tous  les  Jé- 
fuites  : il  leur  ôta  le  pouvoir  de 
prêclier  & de  confeflér.  Le  Tellier, 
^ans  les  premiers  mouvemens  du 
teffentiment , dit , à ce  qu’on  pré- 
tend , qu’i/  fallvh  i;u’il  perdit  fa 
place  , PU  le  Cardinal  la  fiennc,  11 
n’eft  pas  fùr  qu’il  tint  ce  propos , 
rapporté  dans  le  Dictionnaire  de 
■Badvocat  & ailleurs  ; mais  on  le 
lui  prêta  , de  on  peut  juger  pâr-la 
de  quoi  on  le  croyort  capable. 
Enfin  la  Bulle  UsiGeVitvs  ar- 
riva I & cette  guerre  civile  n’en 
fut  que  plus  vive.  Une  partie  de 
la  nation  accueillit  peu  favorable- 
ment ce  décret.  Une  nombreufe 
âlfemblée  d’évêques  fut  convoquée 
à Pâtis  i les  uns  acceptèrent  la  ilulte , 
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moyennant  quelques  explications  ; 
les  autres  ne  voiiiurent  ni  de  la  Bul- 
le, ni  descorrccUt's.  Le  c.ird.  dcNoaa 
nies  le  mit  à la  tête  de  ces  derniers, 
qui  étoient  au  nombre  de  l’ept  Louis 
À’IK,  croyant  que  fa  conlcience 
l’obligeoit  a écouter  fou  coiifef- 
feur  contre  fon  archevêque  , de'- 
fendit  à celui-ci  de  paroître  a la 
cour  , & renvoya  les  évêques  fes 
adhéreiis  dans  leurs  dioteles.  Le 
cardinal , exhile  de  Vetfailles  , n'ea 
eut  que  plus  de  partifans  à Paris. 
Beaucoup  de  ptribimes , de  tous 
les  corps  de  l'Etat , fe  joignirent  » 
lui  contre  Rome  & la  Cour  ; mais 
quoique  laBude  n’cfjt  pas  d’abord 
la  pluralité  des  futfrages  , ede  fut 
enfin  enregiftrée  par  la  Sorbonne 
& par  le  Parlement.  Les  ennemis 
du  cardinal  triomphoient.  On  pré- 
tend que  le  confelTeur  du  Roi  pro- 
pofa  de  donner  une  Déclaration  , 
par  laquelle  i<  tout  Evêque  qui  n’au- 
» roit  pas  reçu  la  Bulle  purement 
» & fimplement  , feroit  tenu  d’y 
» fouferire  , ou  pouefuivi  à la  re- 
» quête  du  Procureur  - général.  » 
Enfin  Louis  XIV  mourut  en  1715  , 
tk  tout  changea  de  face.  Le  duc 
à’ Orléans  , régent  du  royaume  , 
exila  le  Tellier  , & mit  le  cardinal 
de  Noailles  à la  tête  du  confeil  de 
cüiifcience.  Ce  prélat  étant  bien 
accueilli  à la  cour  du  Régent , tous 
les  évêques  oppofés  à la  Bulle  ap- 
pcllércnt  Hz  réapellérent  à un  futur 
Con;  ile.  Noailles  appella  aulTi  en 
1717  ; mais  il  ne  vouloir  point  d’é- 
clat , & fon  appel  fut  imprimé  mal- 
gré lui.  Le  régent  déteftoit  ces  que- 
relles ; il  ordonna  le  lilence  aux  deux 
partis.  Cette  loi  du  filence , tou- 
jours recommandée  & toujours  vio- 
lée , ne  fut  obfervée  par  aucun.  La 
cour  de  France  & la  cour  de  Rome 
fe  confiimoient  inuiilemeni  en  né- 
gociations, lorfque  le  Syfléme  desFi- 
nances  calma  les  efprits , & tourna 
leur  aéiivité  vers  les  efpérances  que 
la  fortune  donnoit.  Laiv  fit,  lui  feid. 
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«é  que  tant  d’évêques , ni  Louis 
, ni  le  Pape,  n'avoient  pu 
faire.  Ces  momens  favorables  fu- 
rent employés  à réunir  l’Eglife  de 
France  , trop  Icng-teins  & trop 
fouvent  déchirée.  Le  cardinal-ar- 
chevêque fe  prêta  à tout;  il  ré- 
rraûa  fon  appel , & fou  Mande- 
ment de  rétradion  fut  affiché  le 
io  Août  1720.  Cette  réunion  du 
Clergé  de  France  fut  principale- 
ment l’ouvrage  du  nouvel  arche- 
vêque de  Cambrai,  du  Bois,  fils 
d’un  apothicaire,  depuis  cardinal 
& premier  minilire.  Ceux  qui 
furent  fâchés  de  l’acceptation  du 
cardinal  de  Noaillcs  , obfervérent 
qu’il  étoit  alors  avancé  en  âge  , & 
que  des  perfonnes  attachées  à la 
cour  le  gouvernoient  totalement  ; 
mais  les  gens  fages  crureiit  cette 
foiimiflîoa  lincére.  £n  eifet , il  ac- 
cepta purement  tst  limplemeut  la 
CoiiHitution  par  un  mandement 
du  1er  Odobre  1728.  Il  m .urut 
le  4 Mai  de  l’année  fuivante  , à 
78  ‘ ans.  Dans  l’épitaphe  qu’on 
grava  fur  un  marbre  noir  près 
de  fon  tombeau  , on  diloii  de 
lui  ; 

Sollicitudine  pajior  , charitate  pj- 

T ’ 

In  oratione  ajjîduiu  , in  laborc  in^- 
dcfcffhs  , 

In  cul  tu  niodefias , in  vilu  ftmplcx  ; 
Sibi  parcus  , in  eaterot  J'ande  pro^ 
digus  ; 

A teneris  ad  fenium  aqualis  idemque , 
Stmpcr  prudens , mitis , paci  ficus  , 

Vitam  tranfegit  beiiefaciendo. 

En  effet  fes  charités  étoient  immen- 
fes  ; fes  meubles  vendus  & toutes 
les'  autres  dépenfes  payées , il  ne 
laifTa  pas  plus  de  jco  livres.  Scs 
ennemis  ne  purent  rctufer  de  voir 
en  hii  les  meilleures  intentions.  11 
aimoit  le  bien  & le  faifoit.  Ecritu- 
re-fainte  , Peres  de  l’Eiglife  , Tra- 
dition , Théologie  pofitivc,  Théo- 
logie morale  , il  îçavoit  tout  te 
qu'un  évêque  doit  lavoir.  Doux , 
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agréable  dans  la  fociété , brillant 
metne  dans  la  converfation  , fenft- 
ble  à 1 amitié  , plein  de  candeur  & 
de  tranchife  , il  attachoit  le  cœur 
& I efprit.  S'il  fe  laifia  quelquefois 
prévenir  , c’eft  qu’il  jugeoit  des  au- 
tres par  l'élévation  de  fon  ame  , Sc 
Cette  ame  étoit  incapable  de  trom- 
per. Ses  adverfaires  crurent  voir 
en  lui  un  mélange  de  grandeur  Sc 
de  foibleife  , de  courage  & d’irré- 
folution  ; & il  faudroit  en  juger 
sinli,  s'il  étoitvtai qu'il exiflât  deux 
Acles  de  fa  main  , datés  de  1728  & 
1/^9  , où  il  protefîât  contre  touto' 
acceptai  ion  arrachée  â fa  vieilleffe- 
Pleia  de  bonne- foi  ^ il  fontenoic 
des  gens  qu’on  aceufoit  d’en  man- 
quei.  Il  favorifoit  ceux  qu’on  appel- 
fiuijks  , fans  l’être  lui-même. 
L idee  feule  de  fiélioii  le  rtvoitoit  ) 
il  aimoit  la  pai.x  , £c  il  auroit  voulu 
la  donuei  àl’Eghle.  ünevêqiie.en 
lui  faifant  une  vilite,  lui  dir  : Je  i iciis 
me  ra-igcrc.  votre  puni.  — Je  ne  fuis  t 
répoiiilit^  l’archevêque  , choqué  du. 
terme,  d’aucun  autre  pui  ti  que  de  celui 
Malgré  ces  difpolitions  , 
Ion  éplicopat  fut  oontinuellemcnc 
agité.  Mourant  par  un  méchant  ef- 
calier  pour  aller  voir  une  répara- 
tion qu’on  avoir  faite  au  haut  de 
Féglife  de  Notre-Dame;  Jamais 
oit-il  , on  n*a  fait  pafj'er  ^vchevè.iue 
par  d aujji  mauvais  chemins  que  mo  s 
Son  admiuiliration  prouve  trts- 
bieii  que  , pour  gouverner  à la  fa-> 
tisftâion  de  tout  le  monde  , il  ne 
fuffit  pas  d’être  vertueux.  On  luf 
doit  en  partie  l’établifTement  de  la 
maifon  des  Prêtres  de  St.  François 
de  Sales:  ( Witasse.  ) Ge/i 
ton- Jean-baptiJIe- Louis  de  NOAIL- 
LES , fon  frere  , qui  lui  fuccéda 
dans  l’évêché  de  Châlons  , avoir  les 
mêmes  fentimensque  lui,  & y étoit 
plus  attaché.  Il  mourut  en  1720  ^ 
a J2  ans.  Le  cardinal  de  HoaiUes , 
l'on  ftere , lui  fit  ériger  un  toi.  * 
beau  avec  une  épitaphe , où  on  luj 
donuoic  des  éloges  mérités  : 
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In  fermone  verax  , tfper  in  viSu  , in 
cul  tu  fimpiex , 

In  utroquc  facilis  , in  caJUmonia  fc- 
vei  ut  , 

In  oratione  ajjiduut  , in  eleemcfynis 
profufut. 

On  voit  que  les  deux  frétas  fe  ref- 
fembloient.  Nous  avoqs  parlé  des 
vertus  & des  lumières  de  l’évéque 
de  Cbâlons  au  commencement  de 
cet  article.  Nous  ajouterons  qu’il 
avoit  moins  de  douceur  que  l’ar- 
chevêque de  Paris  , & qu’il  étoit 
ardent  & entier  dans  tout  ce  qu’il 
vouloit , fur-tout  s’il  croyoit  le 
vouloir  pour  le  bien  de  l’Eglife 
ou  de  fon  diocèfe. 

NOBILIUS,  Foyei  FiAMimus , 
n®.  ni. 

I.  NOBLE  , (EuBache  le)  né 
à Troyes  en  1643  , d’une  famille 
diltinguée  , s’éleva  par  fon  efprit 
à la  chargé  de  procureur  - géné- 
ral du  parlement  de  Metz.  Il 
iouilfoit  d’une  réputation  brillante 
& d’une  fortune  avantageufe,  lorl- 
qu’il  fut  aceufe  d'avoir  fait  à fon 
profit  de  faux  aâes.  Il  fut  mis 
en  ptifon  au  Châtelet , & con- 
damné à faire  amende  - honorable  ' 
& à un  bannilfement  de  9 ans. 
le  Noble  appella  de  cette  fentence 
qui  n’étoit  que  trop  jufte  , & il 
Mt  transféré  à la  conciergerie. 
Gabrielle  Perreau  , connue  fous  le 
nom  de  la  Belle  Epicie're  , étoit 
alors  en  cette  prifon  , où  fon  mari 
Tavoit  fait  mettre  pour  fon  incon- 
duite. Le  Noble  la  connut , l’aima,  & 
fe  chargea  d’être  fon  avocat.  Cette 
femme  ne  fut  pas  infenfible  une 
figure  prévenante  , beaucoup  d’ef- 
prit , une  imagination  vive  , une 
facilité  extrême  de  parler  & d'é- 
crire , tout  en  lui  annon^oit  l’hom- 
me aimable.  Les  deux  amans  en 
vinrent  aux  dernières  foiblelTes. 
la  Belle  Epicie're  demanda  à être 
•nfermée  dans  un  couvent , pour 
y accoucher  fecrettement , entre 
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les  mains  d’une  fage-femme  , qtld 
le  Noble  y fit  entrer  comme  pen- 
lionnaire.  Le  fruit  defes  défotdres 
parut  bientôt  au  jour  , & elle  fut 
transférée  dans  un  autre  couvent  , 
d’où  elle  trouva  le  moyen  de  fe 
fauver.  Le  Noble  s’évada  aulR  quel- 
que  tems  après  de  la_  Concierge- 
rie, en  Avril  1695,  pour  rejoin- 
dre fa  maîtreffe.  Ils  vécurent  en- 
femble  quelque  tems  ; mais  ils  chan- 
geoient  fouvent  de  quartier  & de 
nom  , de  peur  defurprife.  Pendant 
cette  vie  errante , elle  accoucha 
de  nouveau.  Le  Noble  fut  repris 
& mis  en  prifon,  où  il  fut  jugé 
comme  faullaite  le  24  Mars  169Ü  , 
& condamné  de  - rechef  à faire 
une  amende  - honorable  dans  la 
chambre  du  Châtelet  & à un  ban- 
niflement  de  9 ans.  Sa  maîtreffe 
fut  jugée  au  mois  de  Mai  fui- 
vant  , de,  par  l’arrêt,  le  Noble 
fut  chargé  de  3 enfans  déclarés 
bâtards.  Malgré  ce  nouvel  inci- 
dent , il  obtint  la  permiflion  de 
revenir  en  France  , à condition 
de  ne  point  exercer  de  charge  de 
judicature.  Les  malheurs  d^  le 
Noble  ne  l’avoient  point  corrigé. 
Il  fut  déréglée  & dilfipateur  toute 
fa  vie , quul  termina  dans  la  mi- 
fére  en  1711  , à 68  ans.  Il  fallut 
que  la  charité  de  la  paroiffe  Sc- 
Sevetin  fît  enterrer  cet  homme  , 
qui  avoit  fait  gagner  plus  de  100 
mille  écus  à fes  imprimeurs.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges , recueillis  en  19  volumes  in- 
la , par  Brunet , imprimeur  de  Pa- 
ris. On  peut  les  divifer  en  trois 
claffesj  dans  la  ire  nous  placerons 
les  ouvrages  férieux  , dans  la  a* 
les  ouvrages  romanefques  , & dans 
la  3C.  les  ouvrages  poétiques.  On 
a de  lui  dans  le  premier  genre  : I. 
L’Hifloirc  de  Ve'tabliJJiinent  de  la  Ré- 
publique de  Hollande  ; c’eft  un  ex- 
trait , fait  avec  trop  de  précipita- 
tion, de  l’Hiiloire  de  Grotius,  en 
a vol.  in- la.  Paris,  1689 de  1690. 
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€et  ouvrage  , peu  favorable  aux 
Hollandois  , fut  profcric  dans  les 
Etats  de  la  république.  IL  Relation 
dcl’Etat  de  Gènes,  Paris  168)  , in- 
la  i ouvrage  fuperticiel.  111.  Traité 
de  la  Monnaie  de  Mct\  , in-i2.  L’au- 
tenr  y donne  un  Tarif  de  fa  ré- 
duâion  avec  celle  de  France.  IV. 
DiJJ'ertation  Chronologique  de  l’année 
de  la  naijfance  de  Jcfus-Chrifi , Paris 
Id93,in-i2.  V.  Le  Bouclier  de  la 
France  , ou  les  Sentitr.ens  de  Gerfon 
fif  des  Canonises  touchant  les  dijfé- 
rtnds  des  Papes  fir  des  Rois  de  Fran- 
ce; cet  ouvrage,  qui  a aullî  paru 
fous  le  titre  de  VEJ'pritde  Gerfon, 
eut  beaucoup  de  fuccès.  VI.  Une 
Traduélion  des  Pfeaumes  , en  ptofe 
& en  vers  , avec  des  Réflexions 
& le  texte  latin  à côté  ; ce  qui 
forme  un  vol.  io-8°.  à trois  colon- 
nes. Vil.  Entretiens  politiques  fur 
les  Affaires  du  tems  : ouvrage  pé- 
riodique , plein  de  faillies  heureu- 
fes  & de  plaifanteries  balles , qui 
eut  le  plus  grand  fuccès  dans  fa 
nailTance...  On  a de  lui  dans  le  fé- 
cond genre.  1.  Hijioirc  fccrette  de 
la  Conjuration  des  Pazzi  centre  les 
Mëdicis.  11.  La  Faiife  Comteffe 
d'IJambert.  111.  Milord  Courtcnai. 
IV.  Epicaris,  V.  iJegerte  , Reine 
de  Norrrège.  VI.  Zulima.  ,VII.  Mé- 
moires du  Chevalier  Balthoqar,  VIII. 
Aventures  Provinciales.  IX.  Les 
Promenades.  X.  Nouvelles  Afri- 
caines. XI.  Le  Gage  touché.  XII. 
L'Ecole  du  Mc  ta  ; ouvrage  qui 
renferme  beaucoup  de  bonne  mo- 
rale , mais  écrit  avec  la  légéreté 
propre  à une  produâioii  frivole. 
XIII.  L’HiJioire  du  détrônement  de 
Mahomet  IV.  Ces  différens  ouvra- 
ges font  moitié  romanefques  & 
moitié  hilloriques.  On  y trouve 
de  loin  en  loin  quelques  mor- 
ceaux intérelTans  ; mais  le  total 
n’en  vaut  rien  ordinairement.  Le 
Ityle  , prefque  toujours  facile  & 
abondant  , manque  de  précilion  , 
de  pureté,  d’élégance  & de  déb- 


eatelTe.  On  voit  cependant,  à tra- 
vers ces  défauts  , de  l’elprit  , du 
feu,  & des  connoiirauccs  variées... 
On  a de  lui  dans  le  troiiieme  gen- 
re : I.  Des  Tradudions  rampantes  , 
en  vers , des  Satyres  de  Perfe  , & 
de  quelques  Odes  d’ Horace.  II.  Des 
Contes  éc  des  Fables  , en  2 vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  , piufieurs  fois 
réimprimé  , ne  métitoit  pas  tant 
d’emprelfement.  11  y règne  une 
prolixité  froide , un  ton  familière- 
ment bas  , un  ifyle  languiflaut. 
Les  moralités  n’y  font  pas  ren- 
dues avec  ünefTe,  de  les  images 
y font  mai  eboilies.  Ces  Fables 
eurent  pourtant  quelque  vogue 
dans  le  tems  , parce  qu’elles  étoienc 
relatives  aux  événemens  qui  fai- 
foient  la  matière  de  Tes  pafquina- 
des.  III.  Des  Comédies  , qu’on  ne 
joue  plus  ; le  bon  comique  y do- 
mine moins  que  la  polilfonnerie. 
IV.  Des  Epitres  , des  Stances  Sc 
des  Sonnets  , qui  ne  fout  guéres 
au-dell'us  du  médiocre.  Le  Noble 
a encore  traduit  les  curieux  Voya- 
ges de  Gemclli  Carreri,  Paris  1727, 
6 vol.  in-i2.  Il  fit  ces  4 vers  pour 
fon  portrait  : 

Nobilitas  fi  clara  dédit  nomenque  , 
genufquc  ; 

Clarior  ingenio  , nobiliorque  micat, 
Invida  Fortuna  fie  fpernes  tela  ma- 
ligna  : 

Per  fcopulcs  Virtus  fispiits  afira 
petit. 

II.  NOBLE, (Pierre le) fubflituc 
du  procureur-général  du  parlemenc 
de  Rouen,  mort  en  1720,  a don- 
né un  Recueil  de  Playdoyers  fur  des 
fujets  utiles  ou  curieux. 

NODINUS,  Nouins  , ouNo- 
DVTus  , Dieu  qui  préfidoit  aux 
moilfons  lorfqu’elles  gennoient , 
& que  les  nœuds  fe  formoient  aux 
chaumes. 

NODOT  , ( N.  ) auteur  qui  O’eft 
connu  que  par  des  Fragmens  de  Pé- 
trone , qu’il  prétendit  avoir  trouvés 
Bb  iij 
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à Belgrade  en  j688,  & qu’il  pu- 
blia à Paris  en  1694.  Les  fçavans 
le  font  partagés  fur  l’authenticité 
<lc  ces  Frag.nens  , dans  lefquels  on 
«rouve  des  expreflàons , que  ni  Ci- 
ftrvn  , ni  Virgile  , ni  Horace  n’ont 
jamais  employées:  Voye^  11.  Pe- 
inoKs. 

N O É , fils  de  Lamech  , n’aquit 
l’an  29-8  avant  J.  C.  II  fut  jufte 
& trouva  grâce  devant  le  Sei- 
gneur, qui  voyant  la  malice  des 
hommes  , réfolut  de  faire  périt 
par  un  Déluge  tout  ce  qui  refpi- 
roit  fur  la  terre.  Dieu  ordonna 
donc  à I^ot  ds  bâtir  une  Arche 
pour  fe  fauver  du  Déluge , lui 

toute  fa  famille  , avec  des  bêtes 
& des  oifeaux  de  toute  efpéce  , 
mâles  & femelles.  Il  marqua  lui- 
même  la  forme  , les  mefures  & 
les  proportions  de  ce  grand  vaif- 
leaii  : il  devoir  être  de  la  figure 
d’un  coffre  , long  de  300  coudées  , 
^ large  de  jo  & haut  de  30  ; enduit 
de  bitume  , & diliribué  en  trois 
étages  dont  chacun  devoir  avoir 
p’ulieurs  loges.  JsW  crut  à la  pa- 
role de  Dieu  , & exécuta  tout  ce 
qu’il  avoir  commandé.  Après  qu’il 
eut  fait  porter  dans  l'Arche  toutes 
les  chofes  néceflaires  pour  la  vie 
des  hommes  & des  animaux  , fept 
jours  avant  le  Déluge,  Dieu  lui  otr 
donna  d’y  entrer  avec  fa  femme,  fes 
trois  fils  & leurs  feniines,  & des  ani- 
maux de  toute  efpéce.  Itérait  alors 
âgé  de  éoo  ans.  Le  jour  de  la  ven- 
geance étant  venu, la  mer  fe  débor- 
da de  tous  côtés,  & il  tomba  une 
pluie  horrible  pendant  40  jours  & 
AO  nuits.  Toute  la  terre  fut  inondée, 
& tout  périt;  excepté  ce  qui  étoit 
dans  l’Arche.  Après  que  les  eaux 
turent  couvert  la  face  de  la  ter- 
re pendant  150  jours.  Dieu  fit 
fouffler  un  grand  vent , qui  com- 
mença , à faire  diminuer  les  eaux. 
Sept  mois  après  I2  commencement 
dg  Déluge,  l’Arche  ferepofa  fur 
les  iTuaotagnes  d'Arménie  ou  le 
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mont  Ararath , près  la  ville  d’Erl* 
van.  Le  dixiéme  jour  du  x®  mois  , 
les  fommets  des  montagnes  fe  dé- 
couvrirent , & 40  jours  s’étant 
paliés  depuis  que  l’on  eut  com- 
■ mencé  à les  appercevoit  , Aloéou- 
' vrit  la  fenêtre  de  l’Arche,  & lâ- 
cha un  corbeau  , qui  ne  rentra 
pins.  Il  envoya  eefuite  la  colom- 
be , qui  n’ayant  pu  trouver  où 
allcoir  fon  pied  , revint  dans  l’Ar- 
che ; fept  jours  après  il  la  ren- 
voya de  nouveau,  ficelle  revint, 
portant  dans  fou  bec  un  rameau 
d’olivier  dont  les  feuilles  étoient 
toutes  vertes.  déterminé  à 

quitter  l’Arche,  en  fortit  un  an 
après  qu’il  y fut  entré.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  dreffer  un  autel 
au  Seigneur  , fie  de  lui  offrir  eu  . 
holocaufte  un  de  tous  les  animaux 
purs  qui  étoient  dans  l’Arche.  Dieu 
fit  une  alliance  éternelle  avec  lui  , 

8c  voulut  que  l’Arc  en-ciel  en  fût 
cornrne  le  figne.  Après  le  Déluge 
Hüêi'e  mît  à cultiver  la  terre,  & 
il  planta  la  vigne.  Elle  étoit  con. 
nue  avant  ce  tems-Ià  ; mais  il  fut 
le  premier  qui  la  planta  avec  or- 
dre, fit  qui  découvrit  l’iifage  qu’on 
pouvoir  faire  du  raifin  en  expri- 
mant fa  liqueur.  Ayant  donc  fait 
du  vin,  il  en  but,  fit  comme  il 
n’en  avoir  point  encore  éprouvé 
la  force  , il  s’enivra  , fit  s’endormit 
dans  fa  tente.  Cham  fon  fils , l’ayant 
trouvé , découvert  d’une  manière 
indécente  , s’en  raoqua  fie  en  donna 
avis  à fes  frétés , qui  marchant  en 
arriére  , couvrirent  d’un  manteau 
la  nudité  de  leur  pere.  l»oê  à fon 
reveil  , apprenant  ce  qui  s’étoic 
paiTé,  maudit  Chanaan,  dis  de  Cham, 
dont  les  defeendans  furent  dans  la 
fuite  exterminés  par  les  Ifraëlites  , 
fie  bénit  Sem  fie  Japhet.  Ce  faint  hom- 
me vécut  encore  350  ans  depuis 
le  Déluge  , fie  mourut  à l’âge  de 
950,  l’an  2019  avant  J.  C.  Quel- 
ques commentateurs  ont  cru  que 
l’Arcren-ciel  ne  parpiffbit  point 
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awnt  le  Déluge  , parce  que  le  teyte 
facré  nous  apprend  que  Dieu  l'é- 
tablit pour  être  un  figue  que  le  Dé- 
luge n’inonderoit  plus.  D’autres 
«(Turent  que  l’Arc-en-ciel  étant  ua 
météore  naturel , il  avoir  pa'u  dans 
les  premiers  liécles  du  monde  ; mais 
qii’aprês  le  Déluge  il  commenta 
d’être  un  ligne  fuivant  l’ordre  de 
Dieu  , ce  qu'il  n’étoit  pas  aupa- 
ravant.... On  demande  fi  Ncé  eut 
des  enfans  après  le  Déluge,  ou 
s’il  n’y  eut  que  Sem  , Cham  & 
Japhct  qui  multiplièrent  le  genre 
humain.  Dieu  ayant  béni  Noe  , & 
lui  ayant  commandé  de  croître  & 
de  multiplier  , il  n’ell  pas  croya- 
ble que  ce  patriarche  n’ait  pas  con- 
tribué à repeupler  la  terre , pend, 
les  35oans  qu’il  vécut  depuis.  C'ajc- 
tan  femblc  être  de  ce  fentiment  ; 
mais  Pererius  & d’autres  foutien- 
nent  le  contraire,  parce  que  l’Ecri- 
ture ne  parle  que  de  Sem  , de  Cham 
& de  Japhet.  Les  Rabbins  rappor- 
tent à ce  fujet  une  fable  , fem- 
blablc  à celle  de  Cœlus  & de  Saturne. 
Ils  difent  que  Cham  employa  un 
fecret  magique  pour  rendre  fon  pere 
ftérile  pendant  qu’il  dormoit.  Les 
Chaldéens  donnent  à !Jve'  un  fils  , 
nemmé  Janitî.um;  mais  ce  Junithuin 
étoit  un  petit-fils  de  Noe',  & non 
pas  fon  véritable  fils. 

NOE  , ( le  Pere  la  ) Voy.  Mt- 
KARD,  n°  IV. 

NOE  MA  , fille  de  Lamcch  & de 
Sella  fa  26  femme , palTa  pour  avoir 
inventé  la  manière  de  filer  la  laine 
& de  faire  la  toile.  Quelques-uns 
ont  cru  qu’elle  avoir  epoufé  l^oe' ; 
& d’autres  , qu’elle  étoit  la  même 
que  la  Minerve  des  Grecs  , nommée 
aufli  Nemanoun. 

N O E M I , femme  i’Elimelech  , 
delà  tiibu  de  Beniamin,  ayant  été 
obligée  de  fiiivre  fon  mari  dans  le 
pays  de  Moabites  , l’y  perdit  , & 
maria  fes  2 fils  Chéiion  & Mahalon  , 
à Orpha  & à Ruth  , filles  Moabites. 
Ces  deux  jeunes  époux  étant  morts 
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fins  la'ITcr  d’enfans  , Uctmt  réfolut 
de  retourner  dans  la  Judée.  Ruth  ne 
voulut  point  la  quitter  , & elles  ar- 
rivèrent enfemb'.e  à Bethléem  , dans 
le  tems  quePoncommenqoit  à cou- 
per les  orges.  Ruth  alla  glaner  dans 
le  champ  de  Bco^  , homme  fort  ri- 
che, & le  proche  parent  d’Elime- 
Iceh  , qui  t’invita  à fuivre  fes  moif- 
fonnc'irs  & a manger  avec  eux. 
Ruth  , de  retour  à la  maifon  , ayanc 
appris  n Not'mr  ce  qui  s’étoit  palfé  , 
celle  ci  l’avertit  que  étoit  fon 
proche  parent , & elle  lui  donna  un 
expédient  pour  le  déterminer  à l’é* 
poufer.  Ruth  fuivit  le  confeil  de  fa 
bclle-mere  , & parvint  à fe  mariée 
avec  Boct  , dont  elle  eut  un  fils 
nommé  Übcd  , qui  fut  un  des  an- 
cêtres de  J.  C. 

NOET  , Nottux  , héréfiarque  du 
Il  16  fiécle,  fut  maître  de  Sahel- 
lius.  Il  enfeigna  que  J.  C.  n’étoit 
pas  différent  du  Pere  ; qu’il  n’y 
avoit  qu’une  feule  perfonne  en 
Dieu  , qui  prenoit  tantôt  le  nom 
de  Pere , tantôt  celui  de  Fils  , 
qui  s’étoit  incarné  , qui  étoit  né 
de  la  Vierge , & avoit  fouffert 
fur  la  croix.  Ayant  été  cité  devant 
les  prêtres , il  défavoua  d’abord 
fes  erreurs.  Il  ne  changea  cepen- 
dant pas  d’avis  , & ayant  trouvé 
le  moyen  de  faire  adopter  fes 
rêveries  à une  douzaine  de  per- 
fonnes  , il  les  profeffa  hautement , 
& fe  fit  chef  de  fefle  ; il  prit 
le  nom  de  Movfe  , & donna  le 
nom  d’Aaron  à fon  confrère.  Ses 
fedateurs  s’appeüerent  Vo'èiicns. 
Leurs  erreurs  étoient  les  mêmes 
que  celles  de  Piaxeas  & de  Sa- 
bellius. 

NüGARET,  Fôy.  I,  Vaietti. 

NOGARET  , ( Guillaume  de  ) 
fut  chargé  par  Philippe  le  Bel , d’i\- 
1er  figniher  au  pape  Bonijace  VIII 
l’..ppel  au  futur  concile , des  Bulles 
dont  le  roi  fe  plaignoit.  Il  s’acquitta 
de  fa  commiflion  avec  beaucoup  de 
dureté,  (Kqyf^BouiFACE  VIII.)  Sc 
B b iv 
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jsvint  en  France,  où  il  eut  les  fccaux 
en  1307,  Si  la  pince  de  clisacclier 
l’année  l'uivante.  II  follicita  l’abfo- 
fution  pour  les  violences  qu’il  avoir 
laiffe  commettre  contre  le  pape:  il 
lie  l’obtint  qu’à  condition  de  paffer 
en  la  Terre-faiiite  , & de  n’en  pas 
revenir  j mais  il  mourut  avant  que 
de  partir. 

I.  NOGAROLA.  (Ifotta)  fdle 
fçavante  de  Vérone  , poffédoit  les 
langues , la  philofophie  , la  théo- 
logie, &même  les  Peres  del  ’Egli- 
Je.  Le  cardinal  Be(Jarion  fit  exprès 
le  voyage  de  Vérone  pour  s’en- 
eretenir  avec  elle.  Jfotta  étoit  en 
relation  avec  la  plupart  des  fqa- 
vans  de  fon  tenis.  Ses  Lettres  les 
charmoient , par  la  profondeur  du 
favoir  & par  tes  grâces  du  Ryle. 
£lle  mourut  en  1468,  à 38  ans. 
Elle  lailfa  un  Dialogue  fur  la  quef- 
tion  : Qui  d’Adam  ou  d’Ève  avoi( 
■péché  le  plus  grièvement  en  man- 
geant du  fruit  défendu  ? Elle  prit  le 
parti  de  la  première  femme  , con- 
»rc  louis  Fcfcaro  , qui  défendit 
vivement  le  premier  homme , & 
qui  auroit  pu  mieux  employer 
Ton  rems. 

II.  NOGAROLA,  ( Louis  )Vé- 
Tonois  , d’une  famille  illuftre  , fc 
rendit  très-habile  dans  la  langue 
Crecque  , & s’acquit  beaucoup  de 
réputation  par  fes  Traduclions  de 
plulieiirs  livres  grecs  , en  latin.  Tl 
parut  avec  éclat  au  concile  de  Tren- 
te , eut  des  emplois  honorables  dans 
fa  patrie  , & mourut  à Vérone  en 
1559,  Igé  d’environ  joans.  On  a 
de  lui  divers  ouvrages. 

NOIR,  (Le  Prince ) Voyci 
Edouard,  n°.  X. 

NOIR , ( Jean  le  ) fameux  cha- 
noine & théologal  de  Sèes  , étoit 
iils  d’un  confeiller  au  prélidial  d’À- 
lençon.  Il  prêcha  à Paris  & en  pro- 
vince avec  réputation.  Il  eût  pu 
iouir  tranquillement  de  fa  gloire; 
mais  fon  zèle  inconfidéré  le  brouilla 
avec  fon  évêque , qui  avoit  donné 
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un  mandement  pour  la  ptiblicatioa 
du  Pormulairc.  Il  Riceufa  de  plu— 
fleurs  erreurs  dans  des  écrits  pu- 
blics. Il  dénonça  un  Catéchifme 
publié  dans  le  diocèfe  par  le  fieuc 
Enquejfen  , fous  ce  titre  : Le  Chré- 
tien champêtre.  On  y lifoit  en  ter- 
mes exprès  , qu’i7  y avoit  quatre 
Perfonnes  Divines  , qui  dévoient 
être  l'objet  de  la  dévotion  des  Fidi- 
les  ; favoir  , Jïsus-Christ  , S.  Jo- 
feph  Ste  Anne  & S.  Joachim. . . « 
Que  Uotre  Seigneur  était  dans  le 
Saint  Sacrement  de  l'Autel,  comme 
un  Poulet  dans  la  coque  d'un  auf. 
Le  refus  que  fit  l’évêque  de  Sèes 
de  fatisfaire  à cette  requifition  , 
potta  le  théologal  à acculer  juridi- 
quement ce  prélat  de  favotifer  les 
erreurs.  Il  préfenta  fa  requête  au 
roi , & l’accompagna  d’une  dénon- 
ciation de  plulieurs  proportions 
qu’il  croyoit  hérétiques.  Le  Noir 
publia  à ce  fu;et  des  écrits  où  il 
franchilToit  toutes  les  bornes  de  la 
modération  , non  feulement  à l’é- 
gard de  fon  évêque,  mais  encore  à 
l’égard  de  fon  métropolitain.  On 
nomma  des  conimillaires  pour  le 
juger  , & , fur  la  teprefentation  de 
les  libelles  , il  fut  condamné  le  24 
Avril  1684,  à faire  amende-hono- 
rable devant  l’Eglilc  métropolitaine 
de  Paris,  & aux  galères  a perpétuité. 
(Quelques  jours  aptes  ce  jugement 
On  fit  courir  une  Complainte  latine  , 
dans  laquelle  ondifoit , «qu’il  étoit 
» Noir  de  nom , mais  Blanc  pat  lés 
>1  vertus  & fon  caraûère.  » Ce- 
pendant la  peiue  des  galères  ayant 
été  commuée , il  fut  conduit  a St- 
Malo;  puis  dans  les  prifons  de  Bref! , 
& enfin  dans  celles  de  Nantes  où 
il  mourut  en  1892.  On  a de  lui  plu- 
fîeurs  ouvrages,  quifont  écrits  d’un 
flyle  vif  & lingulier  , mais  remplis 
d’injures  & d'emportement.  Les 
principaux  font  : I.  Recueil  de  fes 
Requêtes  & FaHums  , in-fol.  l’on  y 
trouve  une  éloquence  impétueufe  , 
Sc  une  conaoiliance  du  droit  peu 
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commune.  II.  Traduction  de  l'Echelle 
du  Cloître.  III.  Les  Avantages  incon- 
tejlablcs  de  l’EgUfe  fur  les  Calvinif- 
tcs  , in-8”.  IV.  Les  nouvelles  Lumiè- 
res Politiques , ou  l’Evangilenouveau 
du  Card.  l'al'.avicini  dans  fort  Hijioire 
du  Concile  de  Trente  , 1676  , i.u-ia  : 
toit  qui  fît fupprimer  la  1 raduéHon 
fiançoife  que  l'on  prépacoit  de  l’Hif- 
toite  de  Pallavicini  V.  L’Jie'réJie  de 
la  dominnticn  Epifcopale  que  Van  t'ta- 
blit  en  France  , in-tî.  VI.  L’£vc- 
que  de  Cour,  in-i2.  VII.  Prctcjla- 
ticn  contre  les  AJfcmble'es  du  Cler  ge'  de 
16S1  , in-4®.  & plufieurs  autres  , 
tant  imprimés  que  manurcrits  , dont 
le  plus  curieux,  elt  un  écrit  contre  le 
Catéchifme  de  Secs.  « Cet  homme 
» illuilre  , ( dit  l'auteur  du  Dic- 
tionnaire Critique  , ) » n’avoit  point 
» rtiumeuc  farouche  , l'aigieur  & 
» rcniportement  que  fes  ennemis 
» lui  attribuent  ; il  étoit  au  con- 
» traire  doux  , humain , fociable; 
» fl  l'on  remarque  de  la  vivacité 
>5  dans  (es  écrits , elle  vient  de 
» fon  grand  zèle  pour  la  vérité  & 
» la  difcipline  ecclctiafîique  , pour 
» l’intérêt  defquelies  i!  avoir  bien 
» compris  toute  l’étendue  du  mal 
» que  fait  dans  l'Eglife  l'hétélîe 
U de  la  domination  épifcopale  , Sc 
» il  s 'étoit  voué  à la  combattre.  » 
Ce  pagage  n’a  pas  befoin  de 
commentaire.  Il  eft  feulement 
étrange  qu’un  homme  d’un  carac- 
tère doux  , foit  violent  dans  fes 
ouvrages.  « 

MÜLASQUE  , Vt>yei  Pierre  , 
n°.  XXII. 

NOLDIUS,  (Chriftian)  né  à 
Hoybia  en  Scanie  l’an  i6i6  , fut 
nommé  en  1650  refteur  du  collège 
deLandlcroon  , ch.arge  qu’il  remplit 
pendant  quatre  ans.  il  voyagea  en- 
fuite  en  Allemagne , en  Hollande  • 
en  Angleterre  Ce  en  France , & 
teiourna  dans  fa  patrie  en  it>57. 
Trois  ans  après  il  obtint  la  place  de 
Jouverneur  des  enfans  du  feigneur 
de  Getftorff,  grand-maître  de  la 
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cour  de  Dannemarc.  h’oldius  devint,- 
en  1664  , miniflre  & profelTeur  de 
théologie  à Copenhague , où  il  mou- 
rut en  16S3,  On  a de  lui  plufieurs 
ouvrages  les  principaux  font  ; I. 
Concordantice  Particularum  hebrao— 
^chaldaicarum  : ouvrage  edimé , dont 
la  meilleure  édition  ed  celle  d’Iène, 
en  1.734,  in-40.  II.  liijjoria  Ldu- 
mtea , (eu  De  vita  & gejlis  Hcrodan 
Diatribe.  III.  Sacrarum  Hifloriarum  fif 
Antiquitatum  Synopfis.  IV.  Logica. 
V.  Une  nouvelle  édition  de  l’hif- 
torien  Jofephe , Sec.  Floldius  étoit  en 
commerce  de  littérature  avec  grand 
nombre  d'hommes  fçavans.  C’ed 
l’un  des  premiers  qui  ont  foutenu 
que  les  Diables  ne  peuvent  faire  au- 
cun miracle  , pour  introdaire  ou  auto- 
rifer  le  vice.  C’étoit  un  homme  fans 
cefle  occupé  de  fes  études  ; les 
matières  d’érudition  recharchée 
avoient  pour  lui  un  attrait  fingulier. 
Il  ne  fe  bornoit  pas  , comme 
tant,  d’autres  f<;avaus  , à faire 
ufage  de  fa  mémoire  ; il  fivoit  fo 
fervit  auflî  de  fon  efprit  & de  fa 
raifon. 

I.  MOLIN , (Denys)  avocat 
au  parlement  de  Paris  , quitta  le 
barreau  pour  s’appliquer  à l’étude 
de  l’Ecriture- fainte.  On  a de  lui  : 
I.  Lettre  de  N.  Indes  , théologien  de 
Salamanque  , où  l’on  propofe  la  ma- 
nière de  corriger  la  ver/ion  (xrecque  des 
Septante , avec  des  êclaircijfemcns fur 
quelques  difficultés  ; à Paris  , 1708  , 
in-ia.  II.  Ueux  Differtations  , l’iine 
fut  les  Bibles  Françoifes  jufqu’â  l’an 
1541  ; Se  fautre  fur  Véclaircijfemeut 
du  Phénomène  littéraire , Se  Lettre  cri- 
tique de  la  DilTettaçion  anonyme 
& des  Lettres  de  Richard  Simon, 
touchant  les  antiquités  des  Chal- 
déens  & des  Egyptiens , in-12.  No- 
lin  mourut  en  1710,  .iprès  avoic 
mené  une  vie  occupée  & édifiante. 
Sa  bibliothèque  , choilie  avec  foin  , 
fut  après  fa  mort  le  partage  des  pau- 
vres de  fa  paroilfe , dont  il  avoir  été 
le  conlblaieur  Se  le  pere. 
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II.  NOLIN  , ( Jean  - Baptifte  ) 
éoçraphe  de  Pans  , mort  le  ler 
uiHet  i74i  âp;é  de  76  ans.  11  tra- 
vaiiioit  avec  application  , & don- 
ooit  de  U netteté  & de  la  grâce 
à fes  Cartes.  On  eftirne  , pour  leur 
exaditüde  , celles  fur  - tont  qui 
portent  le  nom  du  fieur  Tillcmon  , 
c’eft  - à - dire  , M.  </u  Trélngc, 
Son  fonds  de  géograpnic  eft  au- 
jourd’hui épuifé  , & l’on  a peine 
à en  recouvrer  les  meilleurs  mor- 
ceaux. 

NOLLET,(  Jesn-Antoine-1  dia- 
cre . licencié  en  théologie  , maître 
de  Pnyfiqne  & d'Hilioire  naturelle 
des  Enfins  de  France  , profefleur 
royal  de  PhySque  .iti  collège  de 
Navarre;  menbre  de  l’académie  des 
friences  de  Paris , de  la  l’o  iété  roya- 
le de  Londres , de  rinlütiit  de  Bo- 
logne , de  l’a.Mdcmte  des  fciences 
d’Erfort  ; naquit  a Pimbré , diocèfe 
de  Noyon,  le  i7  Movembre  1700  , 
de  pare  .s  honnêtes  , mais  peu  ac- 
comi.iodé'.  des  bic'is  de  la  fortune. 
Au  défaut  des  rii  hefics  , ils  vou- 
lurent alTurer  à leur  fils  l’avantage 
d’une  bonne  éducation.  Ils  le  mirent 
an  coüfge  de  Clermont  en  Bcauvoi- 
lis  , enfiiite  à Be.mvais  pour  y ache- 
ver fes  humanités.  Les  l'accès  qu’il 
eut  dans  fes  dalles  , les  déterminè- 
rent à l’envoyer  à Paris  pour  y 
faire  la  phüofophie.  Ils  le  defti- 
noienc  dès- lors  a l’ctat  eccléfiafti- 
«pie:  des  mœurs  pures  & févères  , 
beaucoup  d’application  au  tr.ivail, 
leur  perurent  des  preuves  fuffifan- 
tes  de  vocation.  Le  jeune  Nollet 
obéit  fans  répugnance  au  choix  de 
fes  parens  Le;  goût  qu’il  avoir  an- 
noncé pour  la  Piiyfiqne  , dès  qu’il 
avoir  été  capable  de  montrer  quel- 
que inclination  , n’étoit  pas  devenu 
fa  pafiion  dominante.  Il  le  facrifia  à 
Pétade  de  la  théologie  fcolaftiqiie, 
& s’y  livra  tout  entier  pendant  fon 
cours  de  Licence  en  17?  8.  A peine 
eut- il  reçu  le  diaconat  , qu’il  fol- 
licita  £c  obtint  une  difpeofe  pour 
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prêcher.  Ce  nouveau  genre  d’oc- 
cupation ne  put  cependant  lui  faire 
perd-e  entièrement  de  vue  les  pre- 
miers ob;ets  ds  fes  études.  Infenfi- 
blement  le  partage  de  fon  rems 
^fe  fit , même  fans  qu’il  s’en  apper- 
çut  , d’une  maniera  plus  égale. 
L’amour  des  fciences  l’emporta  , & 
dès  ce  moment  il  fe  livra  à frude 
de  la  Phylique  avec  une  ardeur  , 
que  l’efpece  de  privation  dans  !d- 
qiieüeil  vivoû  depuis  fi  long-tems, 
avoit  encore  augmentée.  Il  fut 
reçu  de  la  fociété  des  Arts  , établie 
à Paris  fous  la  proteclion  de  feu 
M.  le  comte  de  Clcrmon.  En  1730  , 
l'abbé  Nollet  travailla  conjointe- 
ment avec  Rcaumnr  & du  Pay , de 
l’académie  des  fciences.  En  1734 
il  fit  un  voyage  à Londres  avec 
MM.,  ihx  fur  , du  Hamel  Ce  de  Juf- 
ffieu.  Son  mérite  le  fit  recevoir  de 
la'fociété  royale  , qu’il  eût  bri- 
gue l'et  honneur.  Deux  ans  après 
il  paffa  en  Hollande  , où  il  fe  lia 
étroitement  avec  Defagul'iert,  s’Gra- 
vefaitde  Ci  Muffc'nembroëck.  De  re- 
ç^our  a Paris  , il  reprit  le  cours  de 
Phyftquc  expérimentale  qu’il  avoit 
ouvert  en  1735  , & qu’il  a conti- 
nué juiqu'en  i7éo.  Ce  font  ces 
cours  de  Phyfique  qui  ont  fait  naî- 
tre l’idée  des  cours  particuliers  en 
d’autres  genres  , tels  que  ceux  de 
Chymie  , d’Anatomie  , d’Hiftoire 
naturelle  , Cfc.  En  1738  , M.  le 
comte  de  Maurepat  fit  agréer  au 
cardinal  de  Fleury  l’etablilfement 
d’une  chaire  publique  de  Phyfique 
expérimentale  a Paris  , dont  l’abbé 
Nrllet  fut  nommé  le  premier  pro- 
feU'eur  Au  commencement  de  1739, 
il  fut  reçu  à l'académie  royale  des 
Sciences  , & au  mois  d’Avril  fui- 
vant , le  roi  de  Sardaigne  voulant 
éf.blir  une  chaire  de  -Phyfique  à 
Turin , appetia  l’abbé  Nollet  dans 
fes  états.  De-Ià  il  fit  un  voyage  en 
Italie.  En  1744  , il  eut  l’honneur 
d’être  appelle  a Verfaitics  , p-'ur 
donner  a Moofeigneur  le  Dauphin 
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ies  leqons  de  Vhyfiqve  expérimen- 
tale auxqiielle-;  le  Rt'i  & la  famille 
royale  alliftè.ent  fouvent.  Les  qua- 
lités de  l'on  cœur  & celles  de  l’on 
efprit  lui  méritèrent  'a  co.’fiiti.e 
du  prince  fon  t lcvc  Un  jour  qu’il 
éfoit  venu  a l'aris  pour  une  C'  ré- 
moni'  , il  te  fit  avertir  qr.nl  dînoit 
aux  Tuillerics.  L'abbü  s’y 

étant  rendu  pour  y faire  fs  cour  , 
Monfeiqneurle  Dauphin  cm  la  bonté 
de  lui  dire  , dès  qu’il  l’apperçut  : 
Binet  eji  plus  heureux  que  moi  , il  a 
hé  chci  vous...  Ce  prince  n’a  pas 
celTé,  jufqu’à  fa  mort , de  donner 
à l’ingénieux  Phylicien  des  preu- 
ves de  la  bienveillance  la  plus  mar- 
quée. Il  aiiroit  déliré  qu’il  fo.igeât 
un  peu  plus  au  loin  de  fa  fortune. 
Il  l’engagea  à aller  faire  fa  cour  à 
un  homme  en  place  , dont  la  pro- 
teôion  pouvoir  lui  être  utile. 
L’abbé  Nollet  lui  fit  une  vilite  & 
lui  ptéfenta  fes  ouvrages.  Le  pro- 
tefieur  dit  froidement  , en  jet- 
tant  les  yeux  delTus,  « qu’il  ne  li- 
» foit  pas  ces  fortes  d’ouvrages.  » 
Monfieur,  ( lui  répondit  l’abbé  Nol- 
let , ) voule\-vous  permettre  que  je  les 
laijfe  dans  votre  antichambre  f II  s’y 
trouvera  peut-être  des  gens  - d’efprit 
qui  les  liront  ave'c  plaiflr...  Au  mois 
d 'Avril  1749  J il  fit  un  grand  voyage 
en  Italie  , y ayant  été  envoyé  pour 
faire  des  obfetvations.  L’abbé  Nol- 
let parut  à Turin  , à Venife  , à 
Pologne  , comme  le  député  des 
Phyficiens  du  relie  de  l’Europe. 
Les  merveilles  de  l’Eleélricité  ne 
furent  pas  le  feul  objet  de  fes  re- 
«herehes  pendant  le  peu  de  fé- 
jour  qu’il  fit  en  Italie:  toutes  les 
parties  de  la  Phyfique  , les  Arts  , 
l’Agriculture  , &c.  furent  égale- 
ment de  fon  relTort.  A fon  re- 
tour par  Turin  , le  roi  de  Sardaigne, 
toujours  pénétré  de  fon  mérite  , 
lui  fit  oflFrir  l’ordre  de  5.  Mau- 
rice , qu’il  ne  crut  pas  devoir  accep- 
ter fans  la  permilfion  de  fon  maî- 
tre. En  17;  3 , le  Roi  établit  une 
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chaire  de  Phyfique  expérimentale 
au  collège  royal  N ivare  , & en 
nomma  prof -ITI  tir  l'aobé  NMet. 
Eu  1C57  , il  obtint  du  Koi  U brevet 
de  maître  de  Phyüqnedt  d’Hilloire 
nattirriie  des  E tf.msde  France.  Au 
mois  d’Août  de  la  ms.me  année  , il 
fut  nommé  profelTciir  de  P.by'ique 
expérimentale  a l’école  des  élèves 
de  l’Artillerie  , étabiie  alors  à la 
Fère.  Au  mois  de  Novembre  fui- 
vant , il  fut  reçu  penfionaaire  de 
l’académie  royale  des  Sciences.  M. 
de  Cre'mille  , direOenr  général  de 
l'Artillerie  & du  Génie  , ayant  fait 
établir  à Meziéres  ,.  en  lÿdi  , un 
cours  de  P.iyîique  expérimentale  , 
r.ibbé  Nollet  en  fut  nommé  pro- 
fffiïur.  Ce  célèbre  & laborieux 
phylicien  , qui  a rendu  à la  Phyfi- 
que  les  fervices  les  plus  important , 
par  les  vues  nouvelles  dont  il  a 
enrichi  cette  fcience  & particuliè- 
rement rEleélricité , mourut  à Paris 
le  25  Avril  1770.  Il  fut  regretté 
du  public  éclairé  , & de  fes  amis  r 
fon  caraflère  doux  & fon  cœur 
bienfaifant  lui  en  avoient  attaché 
un  grand  nombre.  Il  qtiittoit  fou- 
vent  les  fociétès  brillantes  de,  Pa- 
ris , pour  aller  fecoiirir  fa  famille 
qui  étoit  peu  riche.  Ses  ouvrages 
font:  I.  Plulieurs  Mémoires  , inférés 
dans  ceux  de  l'académie  des  Scien- 
ces; on  ne  dillingue  un  fur  rO«ï« 
des  Ppijfons  , qui  elt  très-eftimé.  II- 
I.eçcns  de  Phyjique  expe'rimentale  , 6 
voi.  in- 12.  : livre  bien  fait , & aulll 
agréable  qu’utile.  III.  Recueil  de 
lettre  far  l’Elcrlricite',  3 vol.  in-l2, 
1753.  IV.  E(fai  far  V Éleclricité  des 
Corps  , I.  vol.  in-I2.  V.  Recher- 
ches fur  les  caiif.’S  particulières  des 
Phénomènes  Electriques,!,  vol.  in-I2 
VI  IJ  Art  des  expériences  , 3 vo- 
lumes in- 12  , avec  figures,  1770. 
( Voyeq  M O R I D , n®  viii  ; & iii- 

IIOYIE  ) 

N O M I U S , fils  A'Appollon  & 
de  Cyrine.  On  adoroit  aullifp'js  ce 
nom  Jupiter  Sc  Appollan  , comme 


Digitized 


39^  NON 

Dieux  proteûeurs  des  campagaes  , 
des  pâturages  fur-couc  , & des 
bergers. 

NOMPAR  de  Gaumont  , Voy. 
Forci. 

I.  NONIUS  , fénateur  Romain  , 
contemporain  de  Marc-Antoine,  pof- 
fédoit  une  opale  , eftimée  20  mille 
fefterces  , & la  prifoit  infiniment 
plus  qu’un  des  plus  grands  tréfors 
de  la  vie  , la  liberté.  Le  fomptueux 
Triumvir  lui  ayant  demandé  Ibn  ma- 
gnifique bijou  , Noniiis  aima  mieux 
quitter  les  délices  de  Rome  , que 
de  fe  deiraifir  d’une  pierre  briliantc 
à la  vérité,  mais  dont  le  refus  pou- 
voir avoir  des  fuites  très-fiineftes 
pour  le  poffellcur.  Il  en  fut  quitte 
pour  l’exil. 

II.  NONIUS  MARCELLUS, 
grammairien,  & philofophe  Féri- 
patétiden  , de  Tivoli , fut  un  des 
plus  favans  hommes  de  Ton  tems. 
Nous  avons  de  lui  un  Traité  de 
la  propriété  du  difeours  latin  , 
fous  ce  titre  : üe  proprietatc  Sermo- 
num , dont  les  éditions  de  1471 
& 1476  font  très-rares.  Ce  gram- 
mairien eft  eftimé , parce  qu’il  rap- 
porte divers  fragmens  des  anciens 
Auteurs  > que  l’on  ne  trouve  point 
ailleurs.  Son  Iraiii  fut  réimprimé 
à Paris,  en  1614,  in-8°  , avec 
des  notes  pleines  d’érudition  par 
Jopas  Mercier. 

NONIUS  , fFerd.)  Voy.  Nunez. 

I.  NONNIUS  , eu  Nonius  , 
(Pierre)  en  efpagnol  Nunne^  , mé- 
decin & mathématicien  Portugais , 
natif  d’Alençar-do-fâl , fut  précep- 
teur de  Don  Henri,  fils  du  roi  Em- 
manuel. Il  enfeigna  les  mathémati- 
ques dans  l’univerfué  de  Coïmbre  , 
avec  une  réputation  extraordinaire. 
On  a de  lui  : I.  Deux  livres  Ve  arte 
Navigandi , Coïmhte  iJ73>  in-fol. 
qui  furent  très-bien  reçus  à la  cour 
du  roi  de  Porrugal , parce  qu’ils 
fervoient  aux  grands  deifeins  qu’a- 
voit  ce  prince  de  pouffer  fes  expé- 
ditions maiititnes  en  Orient.  II.  De 
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matica , Bâle  1592  , in-folio  , parmi 
lefquels  on  dilHngUe  un  Traite' d' Al- 
gèbre qu’il  ellimoit  beaucoup  , Sc 
qu’il  dédia  en  1564  à fon  ancien  dif- 
ciple,  le  prince  Henri , cardinal-in- 
fant, &c.  Nonnius  mourut  en  1577, 
à So  ans.  11  pafià  pour  un  des  plus 
habiles  hommes  de  fon  tems.  Il  pof- 
fédoit  les  hautes  fciences  ; il  fa- 
voit  1er.  langues , & , ce  qui  eft  en- 
core plus  eftiinaÛe,  il  ne  fe  préva-- 
loit  pa.s  trop  de  fes  connoilfances. 

II.  NONNIUS,  (Louis)  méde- 
cin d’Anvers,  au  xviie  lièclc , fe 
liguala  par  fon  liabileté  dans  fon  art  , 
£c  par  une  érudition  peu  commune. 
On  a de  lui  : I.  Un  excellent  Traité 
intitulé  ; Viateticon , five  De  re  ci- 
baria  , in-8°;  ouvrage  utile  & agréa- 
ble. Il  y fait  voir  que  le  poiftbn  eft 
un  aliment  ttès-falutaire  aux  per- 
fonnes  fédeiitaires,  aux  vieillards, 
aux  malades  , & aux  gens  de  foible 
complexion  j parce  qu’il  fait  un  fang 
de  moyenne  conliltar.ee  , propre  à 
leur  tempérament.  II.  Un  Commen- 
taiie  fort  étendu,  en  i vol.  in-fol. 
1 520 , fut  les  médailles  de  la  Grèce  , 
fur  celles  de  Jules  Cefar  , à’AuguJie 
& de  Tibe're.  Il  contient  les  deux  ou- 
vrages de  Golt\ius  liir  le  même  fu- 
jet.  III.  Hifpania , live  Populorum  ù 
Urhium  accuratior  deferiptio  , à An- 
vers , in-Ro,  1 607  : defeription  né- 
celTaire  pour  la  connoiflânee  de 
l’ancienne  Kfpagne.  IV.  Un  Com- 
mentaire fur  la  Grive , les  Ijles  , &c. 
de  Golt^ius  ; ouvr.  fav.  V.  IchtUyo- 
phagia,  five  De  Pifeium  efu,  in-R“. 
Anvers  1616.  VI.  Des  Po'ejîes  ailçz 
foibles. 

NONNUS  , poète  Grec  du  v® 
fiècle  , de  Panople  en  Egypte , eft 
auteur  , I.  D’un  Poème  en  vers 
héroïques  , en  48  livres  , intitulé  : 
Dionyjtaca  , grze.  & lat'n.  ex  verjîone 
Lubini , Hanovix  , 1605,  in-8®. 
Leyde  1610,  in-8'*  ; la  ire  édition 
à Anvers  , chet  Plantin,  1569  , in- 
8° , eft  fort  tare.  II.  D’uoc  Para- 
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fhafi , en  vers , fur  l’Evangile  de 
S.  Jean,  1É77  , in-8° , & dans  la 
Bibliothèque  des  Peres.  Cette  Para- 
phrafe  peut  fetvir  de  commentaire. 
Ele  eÀ  fort  claire , mais  très-peu 
poétique. 

NOODT  , (Gérard)  profefleur 
en  droit  à Nimègue , lieu  de  fa  naif- 
fance , puis  à Franeker , à Utrecht , 
& enfin  à Leydc,  où  il  mourut  en 
1715 , à 78  ans  C’étoit  un  homme 
bien  fait , d’une fanté  robufte , d’un 
travail  infatigable  , pacifique  , nul- 
lement égoïfle , plein  de  religion. 

Il  porta  dans  l'étude  du  droit  l'ef- 
prit  philofophique.  Jamais  homme 
ne  fut  moins  entêté  de  fes  fenti- 
mens , ni  moins  fâché  qu’on  ne  les 
adoptât  point.  Lorfque  fes  étiidians 
s'en  éloignoient  dans  leurs  difpu- 
tes , il  leur  indiquoit  lui-même  ce 
qu’ils  pouvoient  avoir  oublié  de 
bvorable  à leur  opinion.  Quand  il 
ne  trouvoit  rien  de  fatisfaifant  fur 
certaines  difficultés  qui  fe  rencon- 
trent dans  l’explication  ou  dans  la 
conciliation  des  loix  , il  ne  déci- 
doittien;  ils  avouoit  de  bonne  foi 
fon  ignorance.  Ce  n’eft  pas  ma  cod- 
furac  , difoit-il , d’enfcigner  aux  au- 
tres ce  que  j’ignore  moi-même.  Mais 
(dit  le  P.  Nice'ron)  « Inrfqu’une  fois, 
» en  fuivant  les  règles  de  la  criti- 
» que , il  étoit  bien  convaincu  du 
O fens  & de  la  véritable  étendue 
» d’une  loi  i quoiqu’il  y remar- 
» quât  quelque  chofc  de  con- 
u traire  , ou  à l'équité  , ou  à d’au- 
o très  loix  auffi  claires  , il  ne 
» s'en  msttoit  pas  en  peine  , & 
» ne  fe  tourmentoit  pas  pour^ 
» faire  violence  aux  termes  par 
» des  adoucifl'emens  forcés  , ou 
n par  des  conciliations  précaires  , 
» comme  le  font  la  p’iûpart  des 
» commentateurs.  » Il  avoir  beau- 
coup lu  les  originaux  de  la  jurif- 
prudence  Romaine  , & les  au- 
teurs de  l’antiquité  , qui  fervent 
iles  éclaircir  ; c’eft  ce  qu’on  voit 
par  fon  fiyle  pur , mais  un  peu 
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difficile  pour  ceux  qui  ne  font 
pas  verfés  dans  la  Icélure  des 
anciens  auteurs.  On  a de  lui  d’ex- 
cellens  , Traite's  fur  des  matières 
de  jurifprudence , dont  il  donna 
un  recueil  à Leyde  , en  1724  , 
in-felio.  Uoode  pofl'édoit  les  belles- 
lettres  , rhilloire  , les  langues  , 
&c.  Barbcyrac  a traduit  & com- 
menté le  Traite'  de  Noode  fur  le 
pouvoir  des  Souverains  & la  liberté 
de  conicience , Amfterd.  1715  , 
in- II. 

NORADIN  , fils  de  Sanguin  , 
( autrement  Emadeddin  , ) Soudan 
d’Alep  & de  Ninive , tué  par  fes 
eunuques  au  fiège  de  Calgembar 
en  1145  ; partagea  les  états  de  fon 
pere  avec  Seiffeàin  , fon  frère  aîné. 
La  fouveraiiieté  d’Alep  étoit  tom- 
bée dans  le  partage  de  Noradin  : il 
l’augme.ita  par  fes  armes  & par  fa 
prudence , & devint  un  des  plus 
puilTans  princes  d’Afîe.  C’étoit  alors 
le  tems  des  Croifades  ; Noradin  fi- 
gnala  fa  valeur  contre  les  Croifés  , 
(Fbyc{  I.  Amauri.)  défit  Jojfelin 
comte  d’Edeffe  , fe  rendit  maître 
de  fes  états , & le  fit  prifonnier  , 
après  avoir  vaincu  Raimond,  piince 
d’Antioche  , dans  une  bataille  où 
ce  dernier  fut  tué.  Le  conquérant 
tourna  enfuite  fes  armes  contre  le 
fultan  d’Icone  , qui  fut  vaincu  à 
fon  tour.  Celui  d’Egypte  détrôné 
par  Morgan  , ayant  appellé  Nora- 
din à fon  fecours  : lui  donna  occa- 
lion  de  le  dépouiller  lui  - même. 
Gyracon  , général  de  fes  armées  , 
fe  fit  établir  foudan  d’Egypte , au 
préjudice  de  Noradin  fon  maître  ; 
mais  ce  nouveau  foudan  mourut  en 
1170.  Il  laiflà  pour  fucseifeur  le 
grand  Saladin.  Celui  - ci  époufa  , 
dit-on  , la  veuve  de  Noradin , qui 
étoit  mort  en  1174,  avec  la  répu- 
tation d’un  grand  capitaine.  Il  n’a- 
voit  rien  de  barbare  que  le  nom.  Sa 
valeur  étoit  foutenue  par  beaucoup 
de  prudence , de  religion  & de  gé- 
nérolité.  Baudouin  , roi  de  Jéiiùfih 
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lem , ayant  été  cmpoifonné  par  fon 
médecin  , à l’âge  de  3a  ans  , Nora- 
din  refufa  de  tirer  avantage  de  cette 
mort:  Compatijjhns  plutôt,  dit-il. 
i la  douleur  qu’elle  caufe  , pulj'qu’on 
pleur»  la  mort  d'un  Prince  qui  ne  laiffe 
point  d’égal  api  es  lui.  t)e  pareils 
traits  honoreroient  la  nation  la  plus 
civilifée. 

NORBERG , Foyc;NoRD*FRc. 

I.  NORBERT,  ( Saint  ) né  l’an 
jo8a  à Santen  dans  le  duché  de 
Clèves  , d’une  des  plus  illnftres 
familles  d’Allemagne  , palla  à la 
cour  de  l’empereur  Henri  V,  fon 
parent..  Il  y brilla  par  les  ag-imens 
de  fon  efprit-  & de  fa  figure  , & 
y plut  par  l’enjouement  & la  viva- 
cité de  fon  catadère.  La  cour  pro- 
duilit  fut  fes  mœurs  l’effet  qu’eile 
devoit  produite  ; elle  les  adoucit 
& les  corrompit.  Noiiiert,  touché 
par  la  grâce  , fe  retira  du  i'ein  de 
la  corruption  , fe  démit  de  fes 
bénéfices  , vend  t fon  patrimoine 
& en  donna  le  prix  aux  pauvres. 
Dégagé  de  tous  liens  qui  le  re- 
tenoient  au  monde  , il  s’en  alla  de 
ville  en  ville  prêcher  le  rayau- 
me  de  Dieu.  Barthe'lmi  , évêque 
de  Laon  , lui  ayant  donné  un  val- 
lon folitaite  nommé  Premonte',  il 
s’y  retira  en  iiao  , & y fonda 
l’ordre  des  chanoines  - réguliers 
qui  porte  le  nom  de  ce  défert. 
Scs  fermons  , appuyés  par  fes 
exemples  , lui  attirèrent  une  foule 
de  diiciples  ; il  leur  donna  la  règle 
de  S.  Augujün  , Si  l’habit  blanc  qui 
étoit  celui  des  clercs , mais  tout  de 
laine  & fans  linge.  Cette  nouvelle 
milice  eccléfiaftique  gardoit  un  fi- 
lence  perpétuel  , jeunoit  en  tout 
tems  , & ne  faifoit  qu’un  repas 
par  jour  & très-frugal.  Cet  ordre 
fut  confirmé  fix  ans  après , en  1126, 
par  Honorius  IL  11  y avoir  alors 
huit  abbayes  fondées  , outre  Pré- 
montré. Le  faint  indituteur  fut 
appellé  dans  le  même  tem#  à An- 
vers pour  combattre  l’héiéiique 
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Tanehelin.  L’archevêché  de  Mag-i 
debour  ayant  vaqué  , le  clergé  6c 
le  peuple  le  choifirent  pour  le  rem- 
plir. Il  appella  fes  chanoines  dans 
cetteville  , & leur  vieauftére  éton- 
na ceux  du  chapitre  de  Magdcboiir , 
fans  les  changer.  Le  deffein  de  ré- 
forme que  leur  archevêque  médi- 
toit , les  anima  , pendant  un  tems , 
d’une  haine  fi  violente  , qu’ils  at- 
tentèrent plufieurs  fois  fur  fa  vie. 
L’occafion  du  concile  de  Reims  le 
rappella  en  France  pour  quelque 
tems  J & après  avoir  eu  la  confo- 
lation  de  voir  fa  maifon  de  Pré- 
montré peuplée  de  500  religieux  , 
il  alla  mourir  dans  fa  ville  épif- 
copale  , le  6 Juin  1134.  Grégoire 
XIII  le  plat;a  dans  le  canlogue  des 
Saints  en  1584.  Il  ne  faut  pas  ju- 
ger de  5t.  Ncifcrrt  par  ce  qu'en  dit 
Abailard , fon  ennemi , qui  le  repré< 
fente  comme  féduifant  le  peuple 
par  de  faux  prodiges.  L’archevêque 
de  Magdebourg  s’étoit  trop  montré 
contraire  aux  erreurs  du  théolo- 
gien du  Parader,  pour  que  celui-ci 
iui  pardonnât  le  zèle  qui  fervit  à 
le  faire  condamner.  On  attribue  à 
St,  l'Herbert  des  Sermons  , St  trois  li- 
vres de  fes  Vijions  ; mais  il  y a 
apparence  que  ce  dernier  ouvrage 
a été  enfanté  par  quelque  rête  moins 
bien  réglée  que  celle  de  St.  Nor~ 
hert.  Son  ordre  poffède  un  grand 
nombre  de  cures  & plufieurs  bé- 
néfices confidérables.  Voyeq  VHifi- 
toire  de  ce  faint  archevêque  par 
Don  Hugo  , qui  a aufii  écrit  des 
Pre'montt. 

, IL  NORBERT , ( le  Pere  ) Ca- 
pucin , dont  le  vrai  nom  étoit  Pierre 
Pârr/ot,  naquit  à Bar-le-Duc,  l’an 
1697  , d’un  tilTerand  , à ce  que  dit 
Chevalier , qui  ne  lui  a peut  - être 
donné  cette  origine  que  pour  ame- 
ner le  farcafme  , que  Parifot  quitta 
la  navette  pour  le  Rudiment.  Quoi 
qu’il  en.  foit , il  fit  fa  ptofeflion 
chez  les  Capucins  de  St-Mihiel , en 
1716.  Le  provincial  allant  à Rome, 
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pour  affifter  à réiedioo  d’un  géné- 
ral en  1734,  emmena  avec  lui  le 
Pcre  Norbert  en  qualité  de  fecré- 
tiire.  Le  capucin  Lorrain  , avec 
l’air  lourd,  avoir  le  caraétére  intri- 
guant. Les  cardinaux  , dont  il  fe 
procura  la  bienveillance  , lui  brenc 
avoir  la  place  de  procureur  géné- 
ral des  millions  étrangères.  En  J735 
il  étoit  a Pondicheri , bien  accueilli 
par  Dupleix,  qui  le  fit  nommer  curé 
de  cette  ville.  Les  Jéfuites  auxquels 
il  faifoit  ombrage  , vinrent  à bout 
de  lui  faire  perdre  fa  cure.  Des  In- 
^des  orientales  il  palTa  en  Améri- 
que. Après  y avoir  exercé  les  fonc- 
tions du  miniftére  pendant  deux  ou 
trois  ans  , il  revint  à Rome  en  1744. 
Il  s'y  occupa  de  fon  ouvrage  au 
fujet  des  Rits  Maiabares;  mais  crai- 
gnant les  intrigues  des  Jéfuites , il 
le  retira  i Lucques  , où  il  fit  pa- 
toître  fon  livre  en  deux  vol.  in  4'' , 
fous  le  titre  de  Me'moircs  hiltorijues 
fur  les  Misions  des  Indes.  Cet  ou- 
vrage mai  écrit , mais  plein  de  faits 
curieux , fit  une  grande  fenfa- 
tion  , parce  qu’il  dévoiloit  tous  les 
moyens  dont  les  milfionnaires  de 
la  Société  fe  fervoient  pour  faire 
de»  néophytes  , & pour  les  con- 
ferver  malgré  leur  attachement 
aux  fuperltirions  & aux  préjugés 
de  leur  enfance.  L’abbé  des  Fon- 
taines , furpris  de  cette  levée  de 
bouclier  de  la  part  d’un  Capucin  , 
dont  l’ordre  palfoit  pour  attaché 
aux  Jéfuites  , lui  appliqua  ces  mots 
connus  : Et  tu  quoquè  Brute  ! 
qu’il  traduifit  malignement  & in- 
juftement  ainfi  : Et  toi  aujji.  Brute  l 
Quehiues  confrères  du  Pere  Nor- 
bert défapprouvérent  , dit-on  , fa 
hatdielfe.  La  crainte  d’être  expofé 
à des  tracafferies  claullrales , & 
peut-être  l’inconftance  , l’obligè- 
rent de  palTcr  à Veiiife,  en  Hol- 
lande, en  Angleterre  , où  il  établit 
i trois  milles  de  Londres  deux  ma- 
niifadures  de  Tapilferies  , l'une  d'a- 
piès  les  Gobeljns,  l’autre  d'après 
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celle  de  Chaillot.  De-li  il  fe  rendit 
en  PtulTe,  & dans  le  duché  deBrunf- 
wick.  Ce  fut  dans  ce  dernier  afyle 
qu’il  reçut  du  pape  , en  1759  , ua 
Bref  qui  lui  permettoit  de  porter 
l’habit  de  prêtre  féciilier.  H prit  le 
nom  d’abbé  Platel,  reparut  eu  Fran- 
ce , & la  quitta  pour  palfer  en  Por- 
tugal, où  fes  démêlés  avec  les  Jéfui- 
tes lui  procurèrent  une  penfioncon- 
fidérable.  Enfin  il  revint  en  France 
faire  réimprimer  fou  grand  Ouvra- 
ge contre  les  Jéfuites  , en  6 vol.  in- 
4°.  Il  rentra  dans  l’ordre  des  Capu- 
cins à Commerci , en  fortitde  nou- 
veau , & le  retira  enfin  dans  une 
chambre  d’un  milérable  village  de 
Lorraine,  où  il  finit  fa  viecrünte 
en  1770.  Ceux  qui  l'ont  connu  dans 
les  derniers  teins , nous  airureatq  je 
dans  la  fociété  c’étoit  un  fort  boa 
homme  , fans  fiel  6c  fans  méciun- 
ceté  , quoique  lès  Jéfuites  l’aient 
peint  avec  quelque  raifon  fous  d .,i>- 
tres  couleurs.  Il  eft  vrai  que,  lo:f~ 
qu’il  étoit  quellion  d’eux,  fa.b.lc 
s’échaufîbit  ; mais  les  perfécurioas 
qu’il  en  avoir  elfuyées  , ne  lui  pet- 
mettoient  point  , à ce  qu’il  difoit, 
d’entendre  avec  tranquillité  pronon- 
cer leur  nom.  Au  refte  , fes  écrira 
aiui-Jéfuitiques  , ne  fout  que  de 
prolixes  compilations  , qui  ii’an- 
roient  pas  peut-être  été  achetées 
fans  la  haine  qu’on  portoit  ak>.^ 
aux  membres  de  la  fociété  éteinte- 
Ilécrivoit  à- peu-près  comme  il  pni- 
loit , fans  corrediou  & fans  grâces. 
Chevrier  donna  fa  y te  en  1762,  ia- 
12  ; c’eft  un  tiffii  de  méchancetés. 

NORDBERG  , (J.  A.)  chapelaia 
de  Charles  XII,  mort  en  174  ..  fui- 
vit  ce  prince  dans  toutes  fes  cam- 
pagnes. Il  en  a écrit  VUiJtoire.  Cet 
ouvrage  fut  traduit  du  luédois  ei\ 
franqois  , par  M.  Wurmholt^,  & im- 
primé à la  Haye  en  1743  , ia-ii. 
il  fût  recherché  , à caufe  des  remar- 
ques critiques  de  l’hifiorien  fur 
ceux  qui  avoient  parlé  avant  lui 
de  Isa  héros.  Cette Hiltoiie  eil  d’»' 
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leurs  affe/  mal  écrite.  Il  cft  vrai , 
dit  Voltaire,  que  c'eft  un  ouvrage 
bien  mal  digéré  & bien  mal  écrit , 
dans  lequel  on  trouve  trop  de  petits 
faits  étrangers  â fon  fujet , & où  les 
grands  événemens  deviennent  pe- 
tits , tant  ils  font  mal  rapportés. 
C’eft  un  tilTu  de  relctits , de  dé- 
clarations , de  publications  qui  fe 
font  d’ordinaire  au  nom  des  rois 
quand  ils  font  en  guerre.  Elles  ne 
fervent  iamais  à faire  connoitre 
le  fonds  des  événemens.  Elles 
font  inutiles  au  miiitaire  & au  po- 
litique , & font  enmiyeufes  pour 
le  leâeur.  Un  écrivain  peut  feule- 
ment le  confulter  quelquefois  dans 
le  befoin  , pour  en  tirer  quelques 
lumières  , ainfi  qu’un  architede 
emploie  des  décombres  dans  un 
édifice. 

NORDEN,  ( Frédéric  - Leuis  ) 
capitaine  de  vaidéau , alla  en  Egyp- 
te , où  il  prit  les  deflins  des  monu- 
mens  de  l’ancienne  Thèbes.  Après 
avoir  voyagé  en  Angleterre , il 
vint  à Paris,  où  il  mourut  en  1741. 
Les  Mémoitet  de  cet  habile  voya- 
geur ont  été  imprimés  à Copenha- 
gue en  1755,  a vol.  in-fol.  enfran- 
çois.  Ils  font  très-curieux  & très- 
importans  , fur-tout  pour  ceux  qui 
aiment  l’antiquité.  On  y voit  les 
deflins  des  Monumens  quifubfiftent 
dans  la  Thébalde.  Ce  voyageur 
mérite  plus  de  croyance  que  ceux 
qui  l’avoient  précédé. 

NORES,  (Janfon  de)  littérateur, 
|>oëte  & philofophe , né  à Nicofie 
dans  rifle  de  Chypre , fut  dépouil- 
lé de  fes  biens  par  les  Turcs , 
qui  s’emparèrent  de  fa  patrie  en 
1570.  Il  fe  retira  â Padoue , où  il 
enfeigna  la  philofophie  morale  avec 
beaucoup  de  réputation.  Cefçavant 
avoir  cette  dureté  de  caraâère , que 
l’on  contracte  quelquefois  dans  la 
pouflîére  de  l’école.  C’étoit  un  de 
ces  hommes  infatués  i’Ariflote , qui 
difeutent  tout  & ne  fentent  rien. 
"LePaftor  Fido  de  Guarini  parut  : les 
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Paftorales  étoient  devenues  la  lec-* 
ture  a la  mode  dans  toute  l’italié. 
Noii*  , qui  ne  goùtoit  pas  ces  for- 
tes de  productions  , attaque  celle 
de  Guarini , qui  le  foudroya  par 
Une  brochure  imprimée  à Ferrare 
en  15U.S.  tdorls  répliqua  deux  ans 
apres , & le  poëte  lui  préparoit 
une  réponfe  encore  plus  piquante 
que  la  première , lorfque  fon  ad- 
verfaire  mourut  cette  année  , delà 
douleur  que  lui  caufa  l’exil  de  fan 
ftls  unique , banni  pour  avoir  tué 
un  Vénitien  dans  une  querelle.  On 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ouvra- 
ges, les  uns  en  italien  & les  autres 
en  latin.  Les  principaux  des  ita- 
liens font  : I.  La  Poétique  , à Pa- 
doue, 1588,  in-4°  ; cette  édition 
elt  rare.  II.  Un  Traité  de  la  Ké- 
publique,  1578,  in-4°  , qu’il  for- 
me fur  le  modèle  de  celle  des  Vé- 
nitiens , fes  Ibuverains.  III.  Un 
Traité  du  Monde  fir  de  fes  Parties  , 
à Vénife  1571,  in-8°.  IV.  Intro- 
duciion  aux  trois  Livres  de  la  Rhéio~ 
tique  d’AriJlote  , Véaxfe  1584,  in- 
4°  , efti.Tlée.  .V.  Traité  de  ce  que  la 
Comédie  , la  Tragédie  ù le  Poëme 
héroïque  peuvent  recevoir  de  la  Vhi- 
Icfophie  morale  , &c.  Ceux  qu'il  a 
écrits  en  latin  font  : J.  Ltjhtutio  in 
Fhilofophiam  Ciceronis  , Padoue 
1576,  in- 8°.  II.  Brevis  & diflinSa 
Sununa  Vraceptorum  de  arte  difceiv- 
di  , ex  Libris  Ciceronis  collecta  ; Vé- 
nife i{J3  , in -8°;  bon  ouvrage^ 
III.  De  Conjiitutione pat  tlum  Kumanet 
& civilis  Vhilofophict , in  - 4°.  IV. 
Interpretatio  in  Artem  Feïticam  Ho- 
ratii , &c.  On  remarque  dans  tous 
ces  ouvrages  beaucoup  de  méthode 
& de  clarté , une  profonde  érudi- 
tion, des  expreflions  heureufes  , 
un  ftyle  élevé , mais  quelquefois 
emphatique.  Pierre  de  Lé of.es,  (oa 
fils , fucceflîvement  fecrétaite  de 
plufieurs  cardinaux,  homme-de-Iet- 
tres  & homme-d’aifaires , l’aifia  di- 
vers ouvr.  manuferits , entr’autres  , 
la  Vit  du  pape  Paul  IV,  en  italien. 

NOR- 
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NORFOLCK  , ( Le  Due  de  ) 
ybr.  v'iii.  Euzaseth. 

NÜRIS  , ( Henri  ) né  à Vérone 
en  1^31  , d’une  famille  originaire 
d’Irlande  > montra  ,dès  fon  enfan- 
ce, beaucoup  d’efprit  & d’appli- 
cation à l’étude.  Son  pcre  fut  fou 
t>remier  maître , & il  eut  la  con- 
iblation  de  voir  dans  fon  fils  un- 
éleve  qui  donnoit  les  plus  grandes 
erpérances.  Son  goût  pour  les  ou- 
vrages de  St.  Augufiin  l’engagea 
à prendre  l’habit  des  Hermitts  qui 
portent  le  nom  de  ce  Pere  de  l’E- 
glife.  Le  général , inAruit  de  fon 
, mérite  , l’appella  a Rome.  Le  jeune 
A’ojfx  paflbit  le  jouréc  une  partie 
de  la  nuit  dans  la  bibliothèque.  II. 
étudioit  ordinairement  14  heures 
par  jour  , il  continua  ce  travail 
iufqu'à  ce  qu’il  tût  honoré  de  la 
pourpre.  Ses  talens  le  Areiit  choi- 
fir  pour  profefler  dans  différen- 
tes maifons  de  fon  ordre.  Il  s’en 
acquitta  avec  tant  de  fuccès,  que 
le  grand-Duc  de  Tofcane  l’appella 
à Florence  en  1674  , le  prit  pour 
fon  théologien  & lui  confia  la 
chaire  d’hilioire  eccléllaAique  dans 
runiverfité  de  Pife.  Le  premier 
ouvrage  qn’il  donna  au  public  , 
fut  fon  jiifoire  Pélagienne,  im- 
primée à Florence  en  1^73  , in- 
fol. Cet  ouvrage  eut  le  fort  dès 
bons  livres  : il  excita  l’envie,  & 
fit  un  nom  à fon  auteur.  On 
tança  une  foule  d’écrits  contre  lui  ; 
il  répondit.  La  querelle  s’échauffa  , 
& fut  portée  au  tribunal  de  l’io- 
quifition.  Son  ouvrage  y fut  mis 
au  creufet , & en  fortit  fans  la 
anoiudre  AétriAure.  ( Les  ennemis 
de  la  doârine  de  St.  Aaguftin  font 
revenus  depuis  à la  charge.  Le' 
lefuite  Colonia  l'a  mis  dans  fon 
impertinente  Bihliothique  Janfenien- 
ne.  Le  grand-inquifiteur  d'Efpagne 
fiiîvit  l’exemple  de  cet  écrivain 
peu  modéré  , & plaça  , en  1747, 
ïHiJlohe  Pelagtcnnc  dans  l’index 
des  livres  profcrits  pat  le  St- 

*Tom  VI. 
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Office.  £e  grand  pape  Bcneit  XIV 
s’éleva  en  1748  ^ontre  dette  cen*- 
fure  , dans  une  Lettre  à cet  in- 
quificeur  , qui  n’y  eut  aucun  egard. 
Son  fuccefl'cur  , plus  fagc  , défen- 
dit en  1758  j fous  peine  d’excom- 
munication , de  fc  prévaloir  ja^ 
mais  de  cette  efpèce  de  Httriffure  ^ 
& l’annulla  par  un  décret  folem- 
nel. . . . ) Clément  X vengea  No“ 
rit  de  fes  adverfaires , en  le  nom*- 
manc  qualificateur  du  St  - Offices 
Innocent  XII,  marchant  fur  les  tra- 
ces de  ce  pontife  , l'appella  à Roj’ 
me  en  1691 , & le  nomma  fous- 
bibliothécaire  du  Vatican.  Cet  em-> 
ploi  l’approchant  du  cardinalat  ^ 
l’envie  aboya  plus  que  jamais.  Le 
livre  fut  examiné  de  nouveau , St 
les  témoigiiages  des  examinateurs 
furent  fi  avantageux  , que  le  pape 
le  ht  confiilieur  de  l’inquifition^ 
& bientôt-après  cardinal  en  1695. 
Ses  ennemis  firent  ce  mauvais 
diAique  fur  fon  élévation  : 

Romano  ft  dignus  eratHoRnRusbJîroi 
Debuit  Yprenjî  trinà  cùrona  dcii. 

Si  l’on  fait  cardinal  Nàrit,  ce  faVané 
homme  , 

On  dut  placer  Janfen  fur  le  trôné 
de  Rome. 

Les  devoirs  de  fa  dignité  abfof- 
berent  une  partie  de  fon  tems  , &t 
le  laborieux  'Norit  regretta  foii- 
vent  l’obfcurité  de  fon  cloître.  Le 
cardinal  Cafanate  , bibliothécaire  dit 
Vatican,  étant  mort  en  1700,  le 
cardinal  Norit  eut  fa  place.  Il  fut 
nommé  , deux  ans  après , pour  tra- 
vailler à la  réforme  du  Calen- 
drier ; mais  U ne  put  pas  s'occu- 
per long  - tems  de  ce  grand  ou- 
vrage  .-  il  commençoit  à fentir  les 
atteintes  d’une  hydropifie  incura- 
ble. La  mort  l’enleva  à la  répu- 
blique des  lettres  en  1704  , a 73 
ans.  Le  cardinal  Norit  palfe  avéc 
raifon  pour  un  des  hommes  i qui 
l’Italie  doit  le  plus  eu  fait  de  litté* 
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rature.  Son  efprit  étoit  pénétrant 
& plein  de  vivacité  ; fa  mémoire 
beureufe  , & ornée  des  plus  beaux 
traits  de  l’iliftoire  factée  & pro- 
fane. Une  critique  judicieufe  , une 
fcrupulEufe  exaclitude , un  fcyle 
affea  pur  & fouvent  élégant , ca- 
raôèrileut  fes  productions.  Rien 
n’échappe  à fes  recherches  & â 
fa  fagacité.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  en  17^9  * *73^  1 
rone  j en  5 vol.  in-fol.  Les  princi- 
paux font  ; I.  HiJ^oîre  Ptltigiana 
libri  duo.  II.  Vifertatio  Hiforica 
de  Synodo  quintà  acumenicâ.  III. 
Vindicia  Augufinianm.  ^ IV.  Dif- 
fertatio  de  Uno  ex  Trinitate  in  car- 
ne pafo.  V.  Apologia  Monachorutn 
Scythia  , ab  Anonyme  Scrupules  vin- 
dêcata.  VI.  Anonyme  Scrupule  circa 
veteres  Semi  • Velagianorum  ScSato- 
res  , evuljî  ac  eradicati.  VII.  Re- 
(porrfio  ad  Appendicem  Attaoris  Scra- 
pulorum.  VIII.  Janftniani  errores 
Calumnea  fublata.  IX.  Somma  Fran- 
cij'd  Macedo.  X.  Epocha  Syro- 
JAacedonum,  imprimées  féparément, 

in-fol.  & in-4°.  C'eft  avec  le  fe- 
cours  des  médailles  que  1 illultre 
auteur  éclaircit  les  différentes  épo- 
ques des  Syro-Macédon;ens.  Cet 
ouvrage  important , le  fimit  des 
recherches  les  plus  labotieufes , eft 
marqué  au  coin  d’une  profonde 
érudition  & d’une  grande  eM^- 
tiide.  XI.  Veduobut  NummtspiO- 
cletiâni  & Licinii  , Differtauo  du- 
nlex  ■ produüion  digne  de  la  pré- 
^dente.  XII.  Paranefis  adFntreen 
Varduènum.  Le  cardinal  NorM  avoir 

relevé  les  extravagances  de  ce  J é- 

fuite  d^ns  pluficuts  de  fes  ecms , 
il  le  fait  dans  celui-ci  d une  ma- 
nière particulière.  Ce  n’cft  pas  le 
feul  homme  contre  lequel  il  au 
écrit.  Il  aimoit  affez  les  guerres 
de  plume  ; fenfible  à la  critique  & 
aux  éloges  , il  fe  petmettou  , cot^ 
tre  fes  cenfeuts  , les  taïUeries  & 
les  injures , & «m  les  lui 
de  manière  à l’mquiéter.  XllL 
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Canetaphia  Pifana  Caii  & Loefl 
Ccefarum  , in-fol...  11  y a une  édi- 
lion  de  VHijioire  Pélagietine  , de 
Louvain , à laquelle  on  joignoit 
J Diflèrtalions  hilloriques , avec 
les  écrits  dont  nous  avons  parlé 
aux  n*^.  11  & 111. 

NüRMANT,  ( Alexis  ) célèbre 
avocat  au  parlement  de  Paris  , étoit 
fils  d’un  procureur  au  même  par- 
lement. Né  avec  beaucoup  d’élé- 
vation d’efprit  , un  dilcernement 
fûr  , & un  amour  fincéte  du  vrai , 
il  joignoit  à ces  dons  précieux  de 
la  nature  , le  talent  de  la  parole  , 
la  beauté  de  l’otgane  , & les  gra. 
ces  de  la  repréfentation.  Son  mé- 
rite diftinâif  étoit  l’att  de  difeu- 
ter  avec  autant  de  fermeté  que 
de  nobleffe  , plutôt  que  cette  élo- 
quence vive  & touchante  9 qui 
pare  toutes  les  idées  d’une  grâce 
toujours  nouvelle  > mais  cette  élo- 
quence auroit  peut  - être  été  dé- 
placée au  barreau.  Avant  que  de 
fe  charger  d’une  caule , il  l’exa- 
minoit  en  juge  impartial , ^s^ec  la 
plus  grande  févérité:  quand  il  ea 
avoit  une  fois  fenti  l’injuftice  1 il 
n’y  avoit  nulle  forte  d’autorité 
dans  le  monde  qui  pût  engager 
à la  défendre.  U devint  le  coa- 
feil  des  maifons  les  plus  illultres  ^ 
& l’arbitre  des  grands  différends. 
formant  avoit  lefprit  pénétrant  & 
jufte.  Il  démêloir  partout  le  vrai  , 
autant  par  fentiment  & par  in— 
ftinô,  que  par  étude  & par  ré- 
flexion. Auffi  dit  - on  communé-- 
ment  de  lui,  qu'il  deyinou  Lot 
& qu’il  deviruiit  jufte.  Cette  juneffe 
d’efptit  & la  droiture  de  fou  cœur 
lui  avoient  fait  une  telle  réputa- 
tion , que  les  parties  le  ptenoient 
fouveut  pour  juge  de  leurs  dillé— 
rends.  Il  exccUoit  fur  - tout  dans 
l’art  de  la  conciliation.  Bon  & af- 
fable à tons  les  hommes  , il  ne  fe 
refufoit  pas  à la  fociété  des  grands  , 
au  milieu  defquels  il  exerçoit  cec 
empire  flatteur  que  donne  l’ait  dç 
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i^Iaire,  ioint  à une  grande  répii- 
Miion.  Il  coiiviroit  Ia  fcience  d’un 
avocat  i de  toutes  le*  grâces  d’un 
homme  du  monde,  & de  l’attrait 
bien  plus  puilTant  encore  des  lèn- 
timens  généreux  Sa  générolité 
étoit  te'le  , qu’il  fnffifoit  d’avoir  du 
tnctitë  ou  des  beloins  pour  avoir 
droit  à foa  cœur.  Ayant  confeilié 
à une  dame  de  fss  clientes  de  pla- 
ce: fur  une  certaine  perlbnne  une 
ft.nme  de  io,coo  livres , & quel- 
ques années  apres  cette  perfonne 
étant  devenue  inlb.'vable,  il  le  crut 
obligé  de  reftituer  ces  20,000  Jiv. 
11  mourut  en  1745  , à j8  ans. 
yoyei  CocHiU  , n°  I. 

NORTHUAIÜEKLAND,  J^oy.I. 
Gray  ( Jeanne). 

1.  NOSTRADAMUS  , (Michel) 
Dé  à St-Kcmi  en  Provence  , l’an 
*503  » d’uiie  famille  autrefois  Jui- 
ve, prétendoit  être  de  la  tribu 
d'Ifactar  , parce  qu'il  eü  dit  dans 
les  Paralipomenes  : De  fihit  quo- 
que  Iffacbar  viri  eruiiti , . qui  nove- 
rantomu'.a  tempera.  Après  avoir  été 
reçu  docletit  eu  médecine  à Mout- 
pcilier , il  parcourut  la  France  & 
le  maria  à Agen.  Devenu  veuf, 
il  retourna  en  Provence  , & ob- 
tint une  penfion  de  la  ville  d’Aix  « 
qu'il  avoir  fecourue  dans  un  tems 
de  contagion.  Il  fe  fixa  enfuité 
â Salon , & s'y  maria  une  2®  fois. 
Le  loifir  dont  il  jouit  dans  fa 
nouvelle  retraite  j l’engagea  à fe 
livret  â l’étude  , & fur  - tout  à 
cell’e  de  l’alironoitiie.  Il  fe  mêla 
de  faite  des  prédidions  , qu’il  ren- 
ferma dans  des  Quatrains  rimés  j 
divifés  en  centuries.  Le  première 
édition  de  cet  ouvrage  extrava- 
gant, imprimé  à Lyon  en  i5$j 
in  - 8» , n’en  contient  que  fept 
Leur  obfcurité  impénétrable , le 
ton  prophétique  que  le  rêveur 
y prend , Paflütance  , avec  laquelle 
il  y parle , joint  à fa  réputation  , 
fes  firent  rechercher.  Enhardi 
pat  ce  fuccès , il  en  publia  de  nou- 
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Veliés  : ii  mit  au  jour  en  15  jé 
Centuries  , 

qu  1]  dédia  au  roi  Henri  IL  C’é-s 
toit  alors  le  règne  de  l’aftrologid 
& des  prédidions.  Ce  piince.de 
la  teiae  Catherine  de  MtdicU  , en-^ 
tétés  tous  les  deux  de  cette  fo- 
lie , voulurent  voir  l’auteur  , & Id 
tecompeaférent  comme  un  grand- 
homme.  On  l’envoya  à Blois  pour 
tuer  1 horofeope  des  jeunes  prin-^ 
ces.  NoJl:adamus  , fe  tira  le  mieusê 
qu  il  put  de  cette  coinmiffion  dif^ 
iicjîc  j mais  on  ne  Içair  point  ce 
qu'il  dit.  Henri  II  étant  mort  l’an- 
née d’après,  d'une  bleffure  reçue 
dans  un  tournois,  on  appliqua  à 
ce  trilte  événement  le  35®  qua- 
train  dé  la  première  centurie  dd 
vtoJhadamuM  : 

Le  Lion  jeune  le  vieux  JUrmnntera 
E t champ  bdlique  par  Ji'ignlier  dueli 
Dans  cage  d’Or  les  yeUx  lui  creyera. 
Deux  playes  une  , puis  mourir  ; mort 
ctuelle  ! 

Cette  fottife  augmenta  béaucbiip  li 
réputation  du  prophète  , qui  s’étoié 
œt.ré  â Salon  , comblé  d’honneu  * 
& de  biens.  Ce  fut  dans  cette  vUlé 
qu  d reçut  la  vifuc  d'Emmanuel dÙ! 
riL  Princelfe 

roi  te'  drdinairrdü 

1°  & des  appointemens.  Eloflrada- 

‘'d'P'PP  SU'  cono^. 
Oit  autant  1 avenir  que  le  nalTrî  ■ 
quoi^'üux  yeux  des  philofophw 
•I  ne  connût  ni  l’un  ni  l’aZl 
comparoir  fes  prophéties  ^ 
P'oPfft  peuvent  être  ao^ 
Pliquées  à dilférens  événemeni^ 

« eu  foulier  de  Thêr amine , t^nUU 
» loitbienatous  les  pieds.  »gÆ 
find,  rapporte,  (dans  le  premia 
volume  de  fa  Phvftque  , ) n-iJTJ!' 
un  voyage  qu’ii  fi/ / Salon  en 

Co  ij  * 
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Jean~BûptiJ)e  Suffren  , juge  dC  CettC 
viKe  . lui  comnmniquii  I tiorofcope 
à’A,!toine  Suffren  fon  pete.  Cet  ho- 
Tofcope  éioit  écrit  de  la  ptopre 
mai.'i  de  Noffadamue.  Charmé  de 
cette  découverte  , le  philofnphe 
voulut  examiner  cette  piece  ; il  in- 
terrogea Suffrçn  fur  les  circonftan- 
ces  de  la  vie  de  fon  pere,& elles 
fe  trouvèrent  ptécifément  toutes 
contraires  aux  prédtâions  de  l'af- 
trologue  médecin.  Le  prétendu 
prophète  difoit,  que  Suffrtn  por> 
teroit  une  longue  barbe  & fort 
crêpée  , & il  fe  fit  toujours  ra- 
fer  ; qu’il  auroit  les  dents  mal- 
propres & rongées  par  la  rouille , 
& il  les  eut  jufqu’i  fa  mort  très- 
blanches  ; que  dans  fa  vieillelfe  il 
feroit  fort  courbé  , & au  con- 
traire il  porta  toujours  fon  corps 
fort  droit  ; qu’à  fa  19^  année  il 
auroit  une  fucceflîon  étrangère , 
te  il  n'eut  jamais  que  celle  de  fon 

Îiere  ; que  fes  frétés  lui  dief- 
èroient  des  embûches  , & que  dans 
fa  37^  année  il  feroit  blelTé  pat  fes 
frétés  utérins  : mais  il  n'en  eut  ja- 
mais, & fon  pete  n'eut  qu’une  fem- 
me ; qu’il  fe  marieroit  hors  de  la 
province  , & il  fe  maria  à Salon 
même.  Qu’à  fa  25 cannée  fes  maî- 
tres lui  apprendroient  la  théolo- 
gie , les  fciences  naturelles  ; qu'il 
s’appliqueroit  fur-tout  à la  philofo- 
phie  occulte  , à la  géométrie  , à 
l’arithmétique  , à l’éloquence  : il 
n’étudia  que  la  jurifprudence  , dont 
le  charlatan  Provençal  ne  dit  mot. 
Que  dans  fa  vieillelfe  il  aimerok 
la  navigation  , la  mufique  , les  inf- 
trumens:  il  nes’embarralfa,  ni  jeune 
ni  vieux  , de  toutes  ces  fciences: 
il  ne  fit  jamais  aucun  voyage  fur 
mer,  & mourut  l’an  IJ97,  quoi- 
que NoftradamuM  ne  fixât  fa  mort 
'en  1618.  Cet  horofeope  efiune 
s meilleures  preuves  de  la  folie 
des  afirologues  ; mais  il  ne  guérira 
petfonne  , ni  les  fourbes  qui  fé« 
liuifent , ni  les  iùnples  qui  font 
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réduits.  Le  tombeau  de  Noflrada-* 
mue  eft  dans  l’églife  des  Corde- 
liers , chargé  d’une  magnifique 
Epitaphe  que  le  tems  a effacée. 
On  y traite  fa  plume  de  divine. 
Scs  partifans  difent  encore  au- 
jourd'hui que  tout  ce  qu'il  a pré- 
dit lui  avoit  été  révélé  ; cela  pour- 
roit  être  ; mais  ce  n’étoit  fûrcmenc 
que  par  le  démon  du  délire.  Nof- 
tradamut , avant  que  de  faire  des 
Prophéties  , avoit  débité  une  pou- 
dre purgative , qui  feule  auroit 
été  capable  de  l’enrichir  en  France  , 
où  l’on  court  après  tous  les  nou- 
veaux remèdes  , & où  ces  remè- 
des font  ordinairement  des  mala- 
des fans  nombre.  Outre  fes  xrt 
Centurie»,  imprimées  en  Hollande, 
1668  , in- 11 , & réimprimées  plu- 
fieurs  fois  pour  le  peuple  & pour 
les  efprits  qui  font  peuple  , avec 
la  Vie  de  l'auteur  ; on  a de  lui 
des  ouvrages  de  Me'dccine,  qui 
ne  valent  pas  mieux  que  fes  Pré- 
diâions.  ( yhye^  Chavicny.  ) Jo— 
delle  a fait  ces  deux  vers  fur  ce 
faux -prophète  : 

Hojira  damu»  cAm  falfa  damus  , na/n 
fallcre  nojirum  efl  ; 

£t  cùm  falfa  damu»  , nil  nijl  no- 
fra  damu». 

Salon  , partie  de  Nnjlradamu» , don- 
na le  jour  , dans  le  fiècle  dernier  , 
à un  autre  infenfé.  C’eft  le  nommé 
Franfo!»  MICHEL  , maréchal-fer- 
rant. Ce  prétendu  devin  s’adreifa  à 
l'intendant  de  Provence  , pour  lui 
annoncer  qu’un  fpeâre , qui  lui 
étoit  apparu  , lui  avoit  ordonné 
d’aller  revcler  au  Roi  les  chofes 
les  plus  importantes  & les  plus  fe- 
ctettes.  On  eut  la  bonté  de  le  faire 
partir  pour  la  cour  dans  le  mois 
d’Avtil  1697.  Les  uns  affûrent  , 
qu’il  parla  a LouitXIV',  d’autres 
difent , que  le  Roi  refufa  de  le  voir. 
Mais  ce  qu’il  y a de  vrai  (ajoûte- 
t-on  ) c’elt  qu'au  lieu  de  l'envoyer 
aux  petites-maifons  , il  obtint  de 
l’argent  pour  fou  voyage,  & l’excm^ 
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ption  des  tailles  & des  autres  itn-  alors  74  ans.  Michel  Noftradumut 
politions  royales.  C’eft  apparem-  faifoit  paflablement  des  vêts  Fro- 
ment tout  ce  que  vouloir  cet  itn-  vençaux. 

porteur  , qui  fit  beaucoup  de  bruit  NOSTRE  ou  Nâms  , ( André 
dans  le  tems.  Vbyef  le  tome  6 le  ) né  à Paris  en  1613  , mort  dans 
de  VHifloire  de  Louis  XIV  par  la  même  ville  en  1700 , fuccéda 
Lurrey.  * à fon  perc  dans  l’emploi  d’inten- 

II.  NOSTRADAMUS  , ( Jean  ) dant  des  Jardins  des  Tuilleries. 
frere  puîné  du  précédent , exerça  II  mérita , par  fes  rares  talens , 
long-tems  la  chargede  prociireurau  d’être  nommé  chevalier  de  l’or- 
parlement  de  Provence,  & l’exerça  dre  de  ^-Michel,  contrôleiir- 
avec  honneur.  II  cultivoit  les  .Mu-  général  des  Bâtimens  de  Sa  Ma- 
fes  Provençales,  & faifoit  des  Cftan-  jefté  , & dertinateur  des  Jardins. 
fcns  alfez  peu  délicates  , mais  qui  Choili  par  Foucquet  pour  décorer 
plaifoient  dans  uu  tems  groHier.  On  les  Jardins  du  château  de  Vaux- 
â de  lui  une  plate  rapfodie  , pleine  le-Vicomte  , il  en  fit  un  féjour 
de  fables  & d’abfurdités  , fous  le  enchanté  , par  les  ornemens  nou- 

de  Vies  des  anciens  Poütes  Pro-  veaux  & pleins  de  magnificence 
vençaux,  à Lyon  1575,  in-8®.  Jean  qu’il  y prodigua.  On  vit  alors. 
Juge  perdit  fon  tems  à les  traduire  pour  la  première  fois  des  porti- 
en  italien.  ques  , des  berceaux  , des  grottes  , 

III.  NOSTRADAMUS,  ( Cé-  des  treillages  des  labyrinthes  , &c. 

far  ) fils  aîné  de  Michel , né  à Sa-  embellir  & varier  les  fpeâacles  de» 
Ion  en  1555,  mort  en  1629,  fe  grands  Jardins.  Le  roi  témoin  de 
mêla  de  rimer.  Le  recueil  de  fes  ces  merveilles  , lui  donna  la  direc- 
produdions  en  ce  genre  parut  à tion  de  tous  fes  Parcs.  Il  embellit 
Touloufe  en  i6o6&i6o8,  2 vol.  par  fon  art  Verfailles  , Trianon^ 
in-11.  11  laiffa  auflî  une  HiJioire&  & fit  à St-Germain  cette  fameufe 
Chronique  de  Provence,  in-fol.  à Lyon  TerraHe  , qn’on  voit  toujours  avec 
1614.  C’ert  une  compilation  fort  une  nouvelle  admiration.  Les  Jar- 
mal  écrite , & qui  n’eft  efiimâble  dins  de  Ciagny  , de  Chantilly  , de 
que  pour  les  recherches'  qu’elle  ren-  St-Cloyd  , de  Mendon  , de  Sceaux  , 
ferme.  le  Partei  re  du  Tibre  , les  Canaux 

IV.  NOSTRADAMUS,  fMi-  qui  ornent  ce  lieu  champêtre  à 
chel  ) appellé  le  Jeune,  frété  du  Fontainebleau  , font  encore  fon  ou- 
précédent , fe  livra  à t’aftrologie  vrage.  Il  demanda  à faire  le  voyage 
comme  fon  pere- Il  fit  imprimer  fes  d’Italie,  dans  l’efpérance  d’acqué- 
Prophéties  dans  un  Almanach  , en  rir  de  nouvelles  connoirtances  ; 
l'année  i}68.  Ses  oracles  lui  coû-  mais  fon  génie  créateur  l’avoit con- 
tèrent cher.  La  Mothe\e  Vayer  dit  duit  â la  perfeûion  : il  ne  vit  rien 
qu’il  prédit  que  le  Fouzin  devant  de  comparable  à ce  qu’il  avoit  fait  • 
lequel  on  avoit  mis  le  fiége  en  en  France.  Cefut  à Rome  que /eNô* 
idiç  , périroit  par  le  feu;  que,  tre  connut  le  cavalier  Barnini , qui 
pour  ne  pas  paffer  pour  faux-pro-  avoit  alors  une  penfion  de  2000 
phete  , on  le  vit  , lors  de  la  prife  écus  , pour  travailler  à la  Statue 
de  cette  place  , mettre  le  feu  par-  équeftre  de  Louis  XIV.  II  engagea 
tout  dans  le  tumulte  du  pillage  ; & ce  prince  à faire  venir  cet  ouvrage 
que  St-Luc  indigné  lui  fit  pafler  en  France  , malgré  la  voix  publi- 
fon  cheval  fur  le  vendre  & le  tua.  que  qui  le  blâmoit.  Le  pape  Innocent 
Mais  l'abbé  le  Clerc  doute  de  ce  XI , inflruit  de  fon  mérite , voulut 
fait,  attendu  que  N<yîFa<;ai7»i«  avoit  le  voir,  £c  lui  donna  une  alTes 
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longue  audienc  e , fur  la  fin  de  iav 
quelle  U fiofre  s’écria  , en  s'adref- 
fanc  au  Pape  : J’ai  vu  le*  deux  plu* 

frand*  homme*  du  monde , Vont 
AiMTETÉ  , Si  le  Roi  mon  Mahre, 
V—  Il  y a g.ande  différence  , ( dit  Iç 
Pape  : ) le  Roi  efi  un  grand  frince 
^iSorieux  ; je  fui*  un  pauvre  Prêtre  , 
firviteur  de*  ferviteur*  de  Dieu...  Le 
Vnjlre  , charmé  de  cette  réponfe  , 
oublia  qui  la  lui  faifoit  ; & frappant 
fur  l'épaule  du  pape  , Iw  répondit 
à fon  tour  ! Mon  Re've'rend  Pere  , 
vou*  vou*  porter  bien  , & vaut  enter- 
rerei  tout  le  facie'  college.  Le  pape  , 
qui  entendoit  le  f ançois  , rit  du 
pronoftic.  Le  Nojhe  , charmé  de 
plus  en  plus  de  fa  bonté  , & de 
l’eftime  particulière  qu’il  témoi- 
ÿnoit  pour  le  roi  , fe  jetta  au  coû 
du  pape  de  l'embrafla.  C’étoit  au 
lefte  fa  coutume  d’embralTer  tous 
ceux  qui  publiaient  les  louanges 
de  Loui*  XI  y,  & il  embralfoit 
|e  roi  lui-même  , toutes  les  fois 
que  ce  prince  revenoit  de  la  cam- 
pagne. Voltaire  dit  que  le  conte 
des  embrafl'ades  faites  au  pape  & 
C4  roi  eft  très  - faux , & qu’il  le 
lient  de  Collineau  , élève  de  le 
^ojlre.  Quoi  qu’il  en  foil , le  H offre 
pyant  un  jour  trouvé  le  roi  dans  les 
jardins  de  Marli , ce  monarque 
inonta  dans  fa  chaile  couverte, 
fralnée  par  des  SuilTes  , & vou- 
lut que  le  Noffre  prît  place  dans 
une  autre  à -peu -prés  femblable. 
Ce  vénérable  vieillard , les  larmes 
aux  yeujt  , fe  voyant  à côté  du 
xni , 6c  remarquant  Manfard  , fiir- 
t intendant  des  Bâtimens  , qu’il  avoit 
produit  a la  cour  , marchant  à 
ied  , s'écria  ; S iRE  , en  vérité'  mon 
on  homme  de  Pere  ouvrirait  de  grand* 
yeux  , s'il  me  voyait  dan*  un  char 
ipuprls  du  plus  grand  Roi  de  la  Terre, 
Jl  faut  avouer  que  Votre  Majeffe 
p-aite  hier  fon  Maron  & fon  Jardi- 
pier.  En  167s  , Lotus  XIV  lui 
?yant  accordé  des  lettres  de  no- 
bleflè  <!Ç  !î  çtpiÿ  de  * 


voulut  lui  donner  des  armes;  mais 
il  répondit  qu’il  avoit  les  liennes  , 
qui  étoient  trois  limaqons  couron- 
nés d’une  pomme  de  choux.  Sike  , 
ajouta-t-il , pourrois-je  oublier  mrf 
bêche  ? Combien  doit-elle  m’éfre  che'-r 
re  ! U’eff-ce  pa*  à elle  que  je.  doi* 
le*  bonté*  dont  Votre  JUnjeffe  m'ho- 
nore ? , . Le  Noffre  avoit  beaucoup 
de  vivacité  dans  refprit , un  goût 
infini  pour  les  arts  en  général , fiç 

farticulierement  pour  la  peinture, 

I a enrichi  le  cabinet  du  roi  , de 
quelques  moreeaux  d’un  pri.x  in-? 
efiimable.  Sa  Vie  a été  publié  par 
fon  neveu  Vefgots. 

NOTHUS,  Foy.  III.  Darius. 
NOTRE-DAME  , { les  Reli-. 
gieules  de  ) Voye^  Lestovac. 

NOTRR-DAME  de- la  Mit 
sÉ&icoRDE , (les  Religieufes  del 
Foy.  Yvan. 

I.  NOTKER,/rBiGir£,moinq 
de  St-Gal , compofa  au  is®  fiécl© 
un  Martyrologe  , qui  eft  dans  le  Ça- 
nifiut  de  Bafiage  ; & quelques  au- 
tres ouvrages  , inférés  dans  le  Not 
vu*  Thefauru*  Monumentorum  de  D, 
Pet  , Ausbourg  , 1721  à 1719  , en  % 
vol.  in- fol. 

II.  NOTKER,  évêque  de  Liège, 
mort  en  1008.  Sa  piété  , fa  fcicn- 
ce , Sc  les  bêtimens  magnifiques 
dont  il  orna  fa  ville  épifcopale , 
out  rendu  fa  mémoire  illuflre.  Il  a, 
lailTé  une  Hiftoire  de*  Evêque*  de 
Liège  , qui  fe  trouve  dans  le  Recacif 
des  Evêques  de  Liége/par  Chapeau- 
ville . 1612,  3 vol.  in-^°. 

NOVARINI,  ( Louis  ) religieux 
Thtatin  de  Vérone,  mott  en  id5<* 
à jdans,  exerça  les  premiers  em- 
plois de  fon  ordre , & fe  fit  aimer 
des  princes  & des  fçavans  de  fop 
tems.  « Il  fçavoit  fuffire  à tout  , 
» ( dit  Niceron)  êç  ménager  fi  bien 
» fon  tems  , qu  ’il  en  a trouvé  aflea 
» pour  compofer  un  nombre  pro- 
» di^i eux  d’ouvrages  qui  font  cou- 
» nrutre  qu’il  avoit  extrêmement 
a>  Iq , & fait  de  grands  recueils  do 
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i»  Tes  leAures.  On  afTure  qu’il  fa- 
» voit  fort  bien  les  langues  grea- 
» que  , hébraïque  & fyriaque , & 
» il  ne  manque  pas  de  faire  parade 
» de  fa  fciencc  en  ce  genre  dans 
» Tes  ouvrages.  Sa  vivacité  nacu- 
M relie  ne  lui  permeitoit  pas  de 
» polir  fes  prodiiâions.  Il  met- 
» toit  indillinâement  fur  le  papier 
X tout  ce  qu’il  trouvoit  dans  fes 
» recueils  fur  le  fujet  qu’il  avoit 
» à traiter  , foit  bon , foit  mauvais. 
» L’envie  même  d’employer  tout 
» ce  qu’il  avoit  ramaïTé  , le  jettoit 
» fouvent  dans  des  écarts , qui  ne 
» fervent  qu’à  enfler  fes  livres. 
» AulTi  fongeoit-il  plutôt  à faire 
» de  gros  & nombreux  ouvrages  , 
» qu’à  en  compofer  de  bons...» 
Les  principaux  font  : I.  Des  Cam- 
mentairtt  fur  les  iv  Evangiles  & 
fur  les  Ade.s  des  Apôtres  , 4 voL 
in-folio.  IL  EleSa  Sacra  , 6 vol.  In- 
fo.'. III.  j4dagia  SanSorum  Vatrum  , 
&C.  2 vol.  in-fol.  IV.  Calamita  de 
cuori,  à Vérone  , 1647,  in  - lé. 
C’elt  fous  ce  titre  flngulier  qu’il 
a écrit  la  V i s de  J.  C.  dans  le 
fein  de  la  Ste  Vierge.  V-Earadifo 
di  Bctelemme , Vérone  1646  , in- 
16.  C’cit  la  V I E de  J.  C.  dans 
la  crèche.  Ces  deux  derniers 
ouvrages  font  recherchés  pour 
leur  fingularité  ; & dans  tous  fes 
autres  écrits , on  trouve  des  cho- 
fes  fabuleufes  , qui  prouvent  plus 
fa  crédulité  que  fon  jugement. 

NO  V AT , Nor'.erirs  , prêtre 
de  l’églife  de  Carthage  au  mefié- 
cle  , étoit  un  homme  perfide  , ar- 
rogant , dévoré  par  une  extrême 
avarice  & qui  pilloit  eifrontément 
les  biens  de  l’Eglife , des  pupil- 
les & des  pauvres.  11  crut  évi- 
ter la  punition  de  fes  crimes  ,en 
fe  joignant  au  diacre  Feliciffime 
contre  S.  Cyprien , & prétendit 
avec  lui  qu’on  devoit  recevoir  les 
Lapi  à la  communion,  fans  au- 
cune pénitence.  Etant  allé  à Rome 
en  251 , il  s’unit  avec  Novaticn^ 
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& embral%  l’erreur  de  celui  - ci , 
diamétraleme.ot  oppofée  à celle 
qu’il  avoit  foutenue  en  Afrique  ; 
cette  union  caufa  non-feulemenc 
le  premier  fchifme  , mais  ht  en- 
core unj  kérélie:  Voye^  l’article 
fuivant. 

NOVATIEN , philofophe  Païen, 
fe  trouvant  dangereufement  ma- 
lade, demanda  le  baptême,  & on 
le  lai  conféra  dans  fon  lit.  Erant 
relevé  de  fa  maladie , il  fut  quel- 
que tems  aptes  ordonné  pietre  , 
contre  les  règles  canoniques  & 
contre  l’avis  de  fon  évêque.  Son 
éloquence  lui  acqtjit  une  grar.de 
réputation.  Cet  atr.jiritu.x  pot- 
toit  fes  vues  1 jr  le  liege  de  Ro- 
me , & il  fut  11  outré  de  fe  voie 
préférer  Corneille  après  la  mort 
du  pape  Fabien , qu’il  publia  des 
calomnies  atroces  contre  fon  fuc- 
celTeur.  S’étant  uni  avec  Novat , 
ils  firent  venir  trois  évêques  Am- 
ples & ignorans  ; & les  ayant 
fait  boire  , ils  les  obligèrent  d’or- 
donner liovaticn  évêque  de  Rome. 
Cette  ordination  irrégulière  pro- 
duilit  un  fchifme  funelle , qui 
dégénéra  en  héréfie  : car  Nova- 
tien  foutinr  que  l’Eglife  n’avoit 
pas  le  pouvoir  de  recevoir  à la 
communion  ceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  l’idolâtrie  , & le  fépara 
de  Corneille.  Ses  premiers  difei- 
ples  n’étendirent  pas  plus  loin  la 
févérité  de  leur  difeipline.  Dans 
la.  fuite  ils  exclurent  pour  tou- 
jours ceux  qui  avoient  commis  des 
péchés  pour  lefquels  on  étoit  mis 
en  pénitence  ; tels  étaient  l’adul- 
tère , la  fornication  : ils  condam- 
nèrent enfuite  les  fécondés  noces. 
La  févérité  de  Sovatien  à l'égard 
de  ceux  qui  étoient  tombés  d^ans 
l’idolâtrie  , étoit  en  ufage  : ainli 
il  ne  faut  pas  s’étonner  de  ce  qu’il 
trouva  des  pauitans  , même  parmi 
les  évêques;  mais  prefque  tous  l'a- 
bandonnérent.  Il  y avoir  encoce 
des  Nevaticnr  en  Afrique  du  tems 
C c iv 
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<Je  St.  Leon  , & en  OccWent  juf- 
qu’au  VIII®  fiècle.  Les  Novatieng 
frirent  le  noiq  de  Cathares  , c’eft- 
a-dire  fpurs;  ils  avoient  un  grand 
inépris  pour  les  Catholiques , & 
lorique  quelqu’un  d’eux  embraflbit 
leur  feutiment , ils  le  rebaptifoient. 
fiovatien  ne  faifoit  que  renouyel-r 
1er  l’erreur  des  Montaniftes  : ( Voy. 
]^IosTAl^  ) Sa  févérité  venoit  en 
partie  de  fon  caraâère  dur&  auf- 
(ére.  Il  étoic  Stoïcien  , & il  avoit 
«ne  mauvaife  fanté.  On  lui  attri- 
bue le  Traite'  de  la  T’  inite' , le  îr- 
Vre  dct  Viandes  Juivçs,  qui  font  par- 
îni  les  Œuvres  de  Tertuîlien  ; Sc 
une  lettre  , qu’on  trouve  parmi 
celles  de  Si.  Cypricn.  C’eft  lui , & 
lion  pas  JNovat , qui  a donné  fon 
nom  aiix  hérétiques  appellés  Novar 
tiens,...  JacVfon  a publié  à Londres 
en  1718  , in-4®,  une  édition  de 
fous  les  Ouvrages  de  Novatien. 

NOUCHIREVAN,  roi  de  Perle, 
prince  très  - enclin  à la  colère,  don- 
na fujer  au  trait  fuivant , qui  mé- 
ïire  d’C'tre  rapporté.  Il  avoit  con- 
damné à la  mort  un  de  fes  pages, 
pour  avoir  répandu  fur  lui  par  mé- 
^arde  de  la  fauce  en  le  fervant  à 
fable.  Le  page  ne  voyant  aucune 
efpèrance  de  pardon  , vetfa  le  plat 
fout  entier  fur  ce  maître  impla- 
cable. Houchirevan  , plus  étonné 
qu’indigné  d’une  pareille  audace  , 
,cn  voulut  favojr  la  raifon-  Prince, 
lui  dit  le  page  ; j’ai  voulu  que  ma 
ynort  ne  fit  aucun  tort  a votre  reno  n- 
pie'c.  Vous  pajji^  pour  le  plus  jujle 
des  Monarques  ; mais  vous  perdrie^ 
fe  tipre  , fi  la  Pofie.-ite'  favoit  que 
yvous  avej  condamne'  un  de  vos  Su.- 
Jçtr  pour  une  Jhute  fi  légère...  Noii- 
(hirtvan  , revenu  à lui-même  , eut 
bonté  de  fon  arrêt  fanguinaire , 
lui  lit  grâce. 

I.  NOUE  , ( François  de  la)  fur- 
nommé  , gentilhomme 

Breton  , naquit  en  1531  d’une 
maifon  ancienne.  Il  porta  les  ar- 
mes dès  fon  enfonce , & fe  figna- 
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la  d’abord  en  Italie.  De  retoue 
en  France  , il  embralTii  le  parti 
des  Calvinilles  , auxquels  il  ren- 
dit les  plus  grands  fervices.  Ce 
héros  prit  Orléans  fur  les  Ca- 
tholiques en  1567  , conduifit  l’ar- 
riére-garde  à la  bataille  de  Jar-* 
nac  en  15^9,  & fe  rendit  maî- 
tre de  Fontenai  , d’Oléron  , de 
Marçnnes,  de  Soubife  & de  Broua- 
ge.  Ce  fut  à la  prife  de  Fonte- 
nai qu  ’il  reçut  au  bras  gauche , 
un  coup  qui  lui  brifa  l’os.  On 
le  lui  coupa  à la  Rochelle,  & on 
lui  en  fit  un  de  fer , dont  il  fe 
fervoit  très-bien  pour  manier  la 
bride  de  fon  cheval.  Envoyé  dans 
les  Payr  - Bas  en  1571  , il  y fur- 
prit  Valenciennes.  A fon  retour 
en  France,  après  l’affreufe  jour- 
née de  la  St~Bai  thel(,-ni , le  roi 
le  nomma  général  des  troupes  en- 
voyées pour  le  fiége  de  la  Ro- 
chelle : il  s’en  fervit  pour  forti- 
fier le  parti  des  rebelles.  Le  re- 
rnord  que  lui  caufa  cette  perfidie , 
lui  infpira  la  réfolution  de  cher- 
cher une  mort  honorable  dans  les 
forties  que  firent  les  alïiégés.  Il  fe 
mêla  une  fois  li  avant , qu’il  eûf 
été  tué  fans  un  gentilhomme  nom- 
mé 'Marcel,  qui  fe  m<tau-devant  du 
coup  dont  il  alloit  être  percé.  Pen- 
dant ce  fiége  il  propofa  à diverfes 
reprifes  des  voies  de  conciliation 
entre  les  deux  partis.  Le  minifirp 
la  Place  , Proteftant  d’un  caractère 
inquiet  , outré  de  cette  modérq- 
tiou  , prodigue  à ce  héros  pacifique 
les  noms  les  plus  odieux  , & finît 
par  lui  donner  un  foufflef.  La  Noue 
calme  jnfques  dans  fes  premiers 
mouvemens , fe  borne  à renvoyer 
le  brutal  à fa  femme  , pour  remédier, 
dit-il  , au  dérangement  de  fa  raifon. 
Sa  valeur  St  fa  vertu  n'éclatérenr 
pas  moins  en  r578  11  palfa  au  fer- 
vice  des  Etats  - généraux  dans  les 
Pays-Bas  , fit  prifonnier  le  comte 
d’jÊgmoer  à la  prife  de  Ninove , & 
ijjfpira  ucç  tells  ardeur  aux  foldats, 
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que , loin  de  piller  , ils  négligé- 
jenc  même  de  recevoir  leur  paye. 
On  leur  annoiuja  que  leurs  foldes 
êtoienc  arrivées  à Menin  ; Us  té~ 
pondent  ; « qu’ils  ne  faveiK  point 
J)  perdre,  à compter  de  l’argent,  un 
» lems  qu’ils  peuvent  employer 
ï)  à vaincre-  » Le  courage  de  la 
Houe  ne  l’empêcha  pas  d’être  fait 
prifoqnier  en  1580,  & il  n’obtint 
fa  liberté  que  cinq  ans  après. 
Pendant  les  troubles  de  la  Ligue , 
il  fe  fignala  contre  les  furieux 
foutiens  de  cette  confédération. 
Les  Ligueurs  entreprirent  le  liège 
de  Senlis  en  1589.  Comme  les 
Royalilies  n’avoient  pas  de  for- 
ces fulhiantes  pour  attaquer  les 
alliégeans  , ils  le  bornèrent  à 
vouloir  faire  entrer  dans  la  place 
des  munitions  de  guerre  & de 
poucbe.  Les  marchands  ne  veulent 
pas  les  livrer  fans  argent , & les 
Traitans  refufent  de  l'avancer.  Oh  ! 
vh  ! ( dit  le  brave  & vertueux  la 
Houe  ) ce  fera  donc  moi  qui  ferai  la 
dtfcvfc  ! Garde fon  argent,  quiconque 
VeJUiucra  l'ius  que  fon  honneur.  Tan- 
dis que  /'aurai  une  goutte  de  fang 
6 un  arpent  de  terre  , je  l'emploierai 
pour  la  defenfe  de  l’état  oti  Dieu 
n’a  fait  naître.  Il  engage  auflîtôt 
la  terre  des  Tournelles  aux  mar- 
chands qui  doivent  fournir  les 
munitions. . . La  Houe  continua 
de  fervir  avec  gloire  fous  Henri 
ly.  Ce  héros  bienfaifant  périt  au 
fiege  de  Lambale , en  1591  , d'un 
coup  de  moufquet , dans  le  tems 
qu'il  étoit  monté  fur  une  échelle , 
jiour  reconnoître  ce  qu’on  faifoit 
dans  la  place.  La  Houe  fut  pleuré 
des  Catholiques  br  des  Protellans. 
Aux  vertus  du  citoyen  dç  aux  qua- 
lités du  guerrier  , il  joignait  les 
conuoi.Tânces  de  rhonimc-de-let- 
tres.  11  lailTa  des  Difeours  politiques 
& militaires  , 1587,  in-4®,  qu'on 
eftime  encore  , de  qui  ont  été  im- 
primés plufieurs  fois.  Il  les  com- 
poCi  pendant  fc  prifon.  Amirault , 
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minifire  Proteftant,  a écrit  fa  Vie, 
Leyde  1661  , in-40.  Ce  livre  olfre 
des  recherches  t mais  fl  loue  fon 
héros  pour  les  chofes  les  plus  or- 
dinaires de  la  vie.  D’ailleurs  fon 
ftyle  eft  dur , incorred  , dt  fes  ré- 
flexions languilTantes.  . . Vope\  I. 
Momtiuc  , à la  fin. 

II.  NOUE  , ( Odet  de  la  ) fils 
aîné  du  précédent  , fut  employé 
avec  diflindion  au  fervice  de 
Henri  IV , qui  l’aimoit  beaucoup , 
de  qui  lui  en  donna  des  preu- 
ves , lorfque  ce  prince  fit  fon 
entrée  à Paris  en  1594.  Des  fer- 
gens  venoient  d’arrêter  l’équi- 
page , pour  des  engagemens  que 
fon  pere  avoir  pris  pour  foutenic 
le  parti  d'Henri  1 V.  11  alla  fe 
plaindre  au  roi  de  cette  infolence: 
La  Noue  , lui  dit  publiquement 
le  roi  , il  faut  payer  fes  dettes  ; je 
paye  bien  les  miennes.  Ënfuite , le  ti- 
rant à l’écart , il  lui  donna  fes  pier- 
reries pour  les  engager  aux  créan- 
ciers à la  place  de  ce  qui  avoir  été 
faili.  Ce  brave  officier  mourut  vers 
1618.  Il  elf  auteur  de  quelques 
Potfies  Chrétiennes  , Genève  IJ94  . 
in-8° , qui  prouvent  plus  de  piété 
que  de  génie. 

III.  NOUE,  (Staniflas-Louisdcla) 
comte  de  Vair  , de  la  même  maifon 
que  les  ptécédens , naquit  au  châ- 
teau de  Nazelles , près  Chinon , en 
1719.  11  étoit  le  56  de  é frères , qui 
tous , à l’exemple  de  leurs  ancêtres , 
ont  fervi  l’état  avec  dillindion. 
Entré  dès  l’âge  de  11  ans  au  fervice, 
il  fe  fignala  dans  nombre  d’adions 
de  la  guerre  de  1741 , & continua  de 
fe  difiinguer  dans  celle  de  lyjé,  au 
point  qu’il  obtint  le  commandement 
d’un  corps  de  lâcio  volontaires  , à 
la  tête  defquels  il  fe  fit  beaucoup  de 
réputation.  11  fut  tué  à l’affaire  de 
Saxenliaufen  en  1760,  à l’âge  <|e  31 
an.s , & mérita  ce  mot  de  Louis  XV, 
équivalent  aux  plus  belles  oraifons 
funèbres  : Je  viens  de  perdre  un  hom- 
me qui  ferait  devenu  le  Laudon  de  la 
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France.  Le  comte  de  Vair , habile  à 
fe  concilier  l’eftime&  l’attachement 
de  fes  égaux  & de  fes  fupérieurs  , 
ne  l’étoic  pas  moins  à captiver  la 
confiance  & l’afTeâion  du  loldat.  11 
cultivoit  aufli  les  belles-lettres , fans 
négliger  les  devoirs  & l’étude  de  fa 
profelTîon.  On  a de  lui  un  livre  in- 
titulé ; nouvelles  ConJUtutions  Mili- 
taires, avec  un  Tactique  adapte'e  à leurs 
■incipcsi  grand  in-8°,  imprimé  à 
rancfort  en  1760  , & accompagné 
de  20  planches  en  taille-douce.  Il 
s’y  montre  zélé  partifan  de  l’Ordre 
profond.  Sa  Vie  a été  écrite  par  M. 
te  vicomte  de  Toujiain , major  de 
cavalerie , qui  l’a  dédiée  aux  trois 
princes  enfans  de  S.  A.  S.  Monfei- 
gneur  le  duc  de  Chartres,  fous  le  ti- 
tre de  : Pre'cis  hifiorique  fur  le  Comte 
de  Vair , commandant  les  Volontaires 
de  l'armee  ; ia-S°  , Rennes,  178a. 

IV.  NOUE,  (N...  la)  fameux 
financier  fur  la  fin  du  dernier  fiè- 
cle  , clfaçoit  les  plus  grands  fei- 
gncurs  du  royaume  par  l'on*  faite 
& fes  dépenfes  excellives.  Il  fit 
démolir  & reconftruire  plufieuts 
fois  le  fuperbe  Hôtel  qu’il  faifoit 
bâtir  i & lorfqu'il  fut  achevé  , tout 
Paris  courut  en  foule  repaitre  fa 
curinfité  de  ce  magnifique  édifice. 
Un  Gafcon  s’étant  promené  dans 
tous  ies  appartemens , apperçut 
une  porte  qu'on  n’ouvroit  point.  H 
demanda  ce  que  c’étoit  ? «C’eft  , 
}>  lui  dît-on , un  efcalier  dérobé.  »— 
Jufle'mcnt  , répartit  le  Gafcon  ; 
de'rove' , comme  tout  U refle  dé  la 
maifon. . . Les  malverfations  de  la 
Houe  le  firent  condamner  quelque 
tems  après  , en  1705 , à 9 ans  do 
galères  , & â être  mis  au  pilori. 
La  nuit  d’avant  le  jour  qu’il  fubit 
fa  fentence , on  afficha  au  pilori  ce 
quatrain  : 

T)’un  Financier , jadis  laquais  , 
Ainji  la  Fortune  fe  joue  ; 

Jj  vous  moatn  aujourd’hui  LaVove, 
^ VourverH'i  bientOt  UoURyAlAlS, 
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La  prédiâion  fe  vérifia  pour  Fota^ 
valais  à certains  égards  : ( Voye^  ce 
mot.  ) Il  étoit  cependant  plus  fage  , 
6c  généreux  fans  être  prodigue.  L<* 
Houe  étpit  au  contraire  un  fou  fans 
rconduité  , à qui  fes  biens  immenfes 
avoient  tourné  la  tête  , & qui  ne  ref- 
fembloit  à Bourvalais  qui  par  l’obt— 
curité  de  fon  extraâion  & la  rapi- 
dité de  fa  fortune. 

IV.  NOUE,  (Jean-Sauvé  de  la) 
vit  le  jour  à Meaux  en  1701.  En- 
traîné par  fon  goût  pour  le  théâtre  , 
il  fe  fit  comédien  au  fortir  du  col- 
lège , & débuta  à Lyon  par  les 
premiers  rôles,  à l’âge  de  ao  ans. 
Ayant  obtenu  un  privilège  de 
lever  une  troupe  de  comédiens 
pour  le  théâtre  de  Rouen , il  y 
refta  5 ans , & palfa  de-lâ  à Lille. 
Sollicité  , au  nom  du  toi  de  Ptufle  , 
de  fe  rendre  à Berlin , il  leva 
une  nouvelle  troupe.  La  guerre 
qui  furvint , fit  échouer  ce  projet. 
Il  fut  obligé  non  - feulement  de 
congédier  fes  afteurs , mais  en- 
core de  les  payer  à fes  dépens.  Il 
revint  alors  à Paris,  & débuta  à 
Fontainebleau  le  14  Mai  1752  par 
le  Comte  d’Ejfex,  On  trouva  fon  jeu 
naturel , rempli  d’intelligence  , d& 
noblelTe , de  fentiment , quoiqu’il 
eût  contre  lui  la  figure  & la  taille. 
Comme  il  étoit  à la  fois  auteur  & 
aâeut , la  cour  le  chargea  d’un 
DivertilTement  pour  les  fêtes  du 
mariage  de  Mgr.  le  Dauphin.  Il  fe 
trouva  le  concurrent  de  Voltaire  , 
qui  compofa  pour  cette  fête  la 
Princejfe  de  Havarre.  La  Haue  fit 
Zélifea  , qui  lui  valut  la  place  de  ré- 
pétiteur des  Speâacles  des  petits 
appartemens,  avec  1000  livres  de 
penfion.  Le  duc  d’Orléans  lui  donna 
la  direâion  de  fon  théâtre  à St. 
Cloud  , à-peu-près  dans  le  même 
tems.  Dégoûté  de  la  vie  de  comé- 
dien , U la  quitta  pour  achever 
quelques  ouvrages  dont  il  avoir  pré- 
paré le  canevas  ; mais  la  mort  l’en- 
leva le  iSjNovembrc  1761;  âgé  de 
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to  ans.  Ses  mœurs  , fon  caraâère 
& fa  probité  le  faifoient  recher- 
cbe^  par  les  perfonnes  les  plus 
refpgc^ables.  Les  Oiuvrcs  du  Théâtre 
de  id  l^nui  ont  etc  publiées  à Paris 
cliez  J)uchefne . i~6^  , in-ii.  Les 
pièces  qui  compofent  ce  recueil , 
iont  : I Alakomet  Second , tragédie  ; 
1739.  Le  ftyle  de  cette  piece  eft 
fort  inégal  , le  dialogue  enPié  & 
peu  dramatique  i les  Lènes  en  font 
(rop  peu  liées  , & le  dénouement 
ji’eft  pas  heureux.  Elle  eut  ce- 
pendant quelque  fuccès  fur  le 
théâtre;  mais  elle  le  perdit  à la 
lefiure.  II.  Zeîifca  , comédie-ballet, 
en  trois  aâes  & en  profe , i74<S'. 
III.  Le  Retour  de  Alart.  Cette 
pièce  eft  femte  d’a'Iufions  fines 
& de  traits  agréables.  IV.  La 
Coquette  coriigée  , comédie  en  vers 
en  cinq  aâes , 1757.  Cette  pièce  , 
qui  eft  la  meilleure  de  la  Scuc  , 
reçut  quelques  applaudilfemens  lut 
le  théâtre  Italien , où  elle  fut  jouée. 
Quoique  ce  ne  foit  pas  un  chef- 
d'œuvre  , elle  a néanmoins  de 
grandes  beautés  : on  la  donne  fort 
foiivent  en  province , & elle  devroit 
paroiire  fur  le  premier  théâtre  de  la 
nation  , par  préférence  â tant  de 
pièces  ephéméres  qui  ne  la  valent 
pas.  V.  L’ Ohftiné , en  un  atle  & en 
vers  , comédie  pofthume  , qui  n’a 
pas  été  jouée.  VI.  Quelques  Pilcct 
fugitives , qui  terminent  le  recueil 
de  fes  (Suvres. 

V.  NOUE  , (le  Pere)  Minime , 
Voye^  Mersknms  , vers  la  fin. 

N O V E S , ( Laure  de  ) Voye^ 
Laure. 

NOULLEAU  J ( Jean-Baptifie  ) 
né  à St.  Brieux  en  1604  , de  parens 
difiingués  dans  la  magiftrature  , en- 
tra dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire , & devint  archidiacre  de  St. 
Brieux  en  1639  , puis  théologal  en 
16^0.  Il  prêcha  avec  applaudilTe- 
ment  à St.  Malo  , à Paris  & dans 
plufieurs  autres  villes.  Son  zèle 
impiudent_^rayant  engagé  dans  de 
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fauffes  démarches , la  Barde  , foa 
évêque , l’i  itcrdit  de  toutes  fonc-* 
tions  ecclelialiiques  dans  fon  dio- 
eefe.  Noulieaa  compofa  plMlieurs 
Jberitt  de  Faâums  pour  fa  defenfe  ; 
mais  ne  pouvant  réuflîr  à faire 
lever  fon  interdit , il  fit  pendant 
trois  ans  fept  lieues  par  jour  , 
pour  fe  rendre  a St-Quel , dans  le 
diocèfe  de  Dol , afin  d’y  olFrit  le 
faint  facrifice.  Les  fatigues  de  ces 
fréquens  voyages , & la  rigueur 
de  fes  auftérites  , hâtèrent  fa 
mort , arrivée  vêts  1672.  On  a de 
lui  ; I.  Politique  CIu etienne  6 Eccle'-^ 
JiaJliquc  , pour  chacun  de  tous  Mef- 
Jleurs  de  l’Affemhlée  générale  dit 
Oeigé,  en  1065  & 1666  , in-i2  j 
livre  oublié.  II.  VEfpritdu  CbriJIia- 
nifmc  dans  leSt.  Sacrifice  delà  Mejfe, 
in- 12.  III.  Traité  de  VextinSion  det 
Procit , in-lî.  IV.  De  l'ufage  cano“ 
nique  des  biens  de  VEglife,  jn-12  ,&C. 

NOURRISSON  , Voyci  Lor- 
rain , n“.  II.  & Chemlx. 

NOURRY  , (Dom  Nicolas  le) 
né  à Dieppe  en  1647,  Bénédiâin 
de  la  congrégation  de  S.  Aîaur  en 
1665  I s’appliqua  avçc  fuccès  à l’é- 
tude de  l’antiquité  eccléfiaftique. 
Ce  favsnt  religieux  , également 
eftimable  par  fes  mœurs  & par  fes 
connoilfances  , mourut  à Paris  en 
*7^4  > â 77  ans.  A la  piété  tendre 
qui  l'animoit , il  joignoit  un  carac- 
tère bon  & officieux.  L’édition  des 
(Suvres  de  Caffiodorc  eft  le  fruit  de 
fon  travail  & de  celui  de  D.  Garet 
fon  confrere.  Il  travailla,  avec  Dom 
Jean  du  Cliefne  & Dom  Julien  Bel’ 
laife  , à l’édition  des  (Suvres  de  St. 
Ambroife  , qu’il  continua  avec  Dom 
Jacques  Friches.  On  3 de  lui  2 vol. 
fous  le  titre  d’Apparatus  ad  Biblio- 
thecam  Patrum  ; Parifiis  , in-folio  , 
1703  & 1715.  Le  premier  vol.  eft 
rate , & le  fécond  plus  commun.  On 
les  a joint  à la  Bibliotklque  desPeres^ 
de  Alarguerin  de  la  Bignc  , Lyon 
1677.  27  vol.  in-fol.  & avec  l’Ln- 
nex  de  Siméan  de  Stc- Croix  , Gènes 
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1707  , in  fol.  Le  tout  forme  30  vol. 
Il  y en  a qui  y joignent  Bibliotheca 
Patrum  primitivcr  Écclejlm,  à Lyon, 
1680 , in-folio.  La  coüeâion  de 
X)om  U Vourrj  renferme  des  DilTet- 
(ations  remplies  de  recherches  cu- 
Sieufes  & Lavantes  fur  la  vie  , 
les  écrits  & les  fentimens  des 
Peres  , dont  il  éclaircit  un  grand 
nombre  de  palTages  difficiles.  La 
faine  critique  & la  bonne  théolo- 
gie dont  cet  ouvrage  eft  rempli , 
ont  fait  regretter  aux  favans  qu’il 
n’ait  pas  exécuté  fon  projet  d’une 
a®,  édition  de  la  Bibliothlque  de* 
Pertt  fuivant  le  même  plan.  On  a 
encore  de  lui  une  DilTertation  fur 
le  traité  De  Mortibu*  perfecutornm  , 
à Paris,  1710,  in-8°.  Il  prétend 
mal-à-propos  que  ce  Traité  n’eft 
point  de  Laaance.  «Le  ftyle  du  P. 
» le  Nourry  , ( dit  Dupin , ) eft 
» fimple  , pur  & facile.  11  eft  exaft 
M dans  Les  citations  , modefte  dans 
» fa  critique  , & jufte  dans  fes  con- 
}>  jeélures  ». 

L.  NOYER,  (Du)  L’bj.  Castei  , 

B°-  ui. 

IL  NOYER,  (Anne-Marguerite 
Petit,  femme  de  M.  du)  naquit  à 
Nîmes  vers  l’an  16^3.  Sa  mère 
étoit  de  la  famille  du  Pere  Cotton, 
coiifelfeur  â'Henri  IV.  Après  avoir 
abjuré  le  Proteftantifme  dans  lequel 
elle  étoit  née , elle  époufa  M.  du 
IJuyer  , gentilhomme  de  beaucoup 
d’efprit  & d'une  famille  diftinguée. 
Quoiqu’elle  ne  fe  piquât  pas  d’une 
fidélité  fcrupuleufe  envers  fou 
époux  , elle  étoit  extrêmement  ja- 
loufe.  Cette  palTion  , jointe  à fon 
penchant  pour  le  Calvinifme  , mit 
la  défunion  dans  leur  ménage.  Mad. 
du  Noyer  paffa  en  Hollande  avec 
fes  deux  filles  , pour  profeffer  plus 
librement  la  religion  qu’elle  avoir 
quittée.  Sa  plume  fut  une  reffource 
dans  ce  pays  de  liberté.  Elle  écri- 
vit des  Lettres  Hiftoriques  d’une  Dame 
de  Paris  à une  Dame  de  Province , en 
f vol.  in-ia.  Les  dernières  éditions 
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font  en  9 petits  in-ia  , parce  qu’on 
y a ajouté  les  Mémoires  de  Mad. 
du  Noyer  & une  Suite  à fes  Lettres. 
Elles  font  feinées  d’anecdotes  donc 
quelques-unes  font  vraies  , mais  la 
plupart  fauffes  ou  bazardées.  Elle 
ramaflbit  les  fottifes  de  la  provin- 
ce, & on  les  prenoit  dans  les  pays 
étrangers  pour  les  nouvelles  de  la 
cour.  Elle  écrivoit  avec  plus  de  faci- 
lité que  de  délicatelfe.  Son  ftyle  eft 
diffus , & fes  plaifanteries  ne  font 
pas  toujours  de  bon  aloi.  L’exem- 
ple de  Madame  du  Noyer  fut  fuivi 
par  une  foule  de  barbouilleurs  de 
papier , qui  fe  métamorphoférenc 
en  Hollande  en  miniftres  éc  en  plé- 
nipotentiaires , & qui , dans  des 
écrits  fatyriques , infultérent  les 
Souverains  en  prétendant  les  gou- 
verner. Madame  du  Noyer  mourut 
en  1710  , avec  la  réputation  d’une 
f mme  auflî  bizarre  qu’ingénieufe. 
Elle  avoit  paru  à la  cour , où  elle 
fe  couvrit  de  ridicules  par  fa  hau- 
teur; & avoit  vécu  long-tems  en 
province , où  elle  recueillit  des 
rifées  par  de  faux  airs  de  cour. 
Ses  Mémoires  , imprimés  féparé— 
ment  en  un  vol.  in-12  , ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  la 
folidité  de  fon  caraâère , quoiqu’elle 
les  eût  écrits , en  partie  , pour 
faire  fon  apologie.  On  a imprimé 
une  Satyre  contre  elle  , affez  plate  , 
intitulée  : Le  Mariage  précipité , 
comédie  en  trois  aâes  en  profe  , 
Utrecht  1713  , in-ri. 

I.  NOYERS  , (Hugues  de)  évê- 
que d’Auxerre  en  1183  , étoit  d’un 
caraâère  fort  vif.  11  eut  des  démê- 
lés avec  Pierre  de  Courtenai , comte 
d’Auxerre  , qui  le  forcèrent  à l’ex- 
communier. Le  comte  , pour  s’en 
venger,  chalTa  tous  les  eccléfiafti- 
ques  de  l’Eglife  cathédrale.  L’ex- 
communication , qui  dura  affez  long- 
tems  , fut  enfin  levée  , à condition 
que  le  comte  déterreroit  un  enfant 
qu’il  avoit  enterré  dans  une  faite 
de  l’évêché  > & qu’il  i’apporteioic 
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ÿîeds  nuds  & en  cbemife  dans  le  II  fallut , pour  lui  faire  accepter 
Cimetière  i ce  qui  fut  exécuté  à la  le  fceptre , que  fes  proches  & fes 
Tue  de  tout  le  peuple.  Hugues  mou-  compatriotes  joignifl'ent  leurs  inf- 
lut  en  1106.  tances  d celles  des  ambafladeurs  Ro- 

IL  NOYERS,  (Milès  de)  arrié-  mains.  Numa  n’avoit  point  les  qua- 
le-petit-neveu  du  précédent , fut  lités  guerrières  de  fon  prédécefTeut  ; 
fait  maréchal  de  France  en  ijOz  mais  il  fut  un  grand  roi  par  fes 
par PAilippi- le Ecl,  auquel  il  rendit  feules  vertus  politiques.  Les  Ro- 
de grands  fer  vices.  11  fe  démit  de  mains  étoient  naturellement  féro- 
cet  état  pour  être  porte-oriliâme  , ces  & indociles  ; il  leur  falloir  un 
le  en  cette  qualité  il  fe  trouva  l’an  frein  : Numa  le  leur  donna , en  leur 
1328  à la  bataille  de  CalTel.  L’avis  infpirant  l’amour  pour  les  loix  & le 
qu'il  donna  à propos  , avant  l’ac-  relped  pour  les  Dieux.  11  s’étoit 
tion , à Philippe  de  Valois  , près  répandu  une  opinion  qu'il  avoit 
d'être  enlevé  pat  les  Flamands  , des  entretiens  fecrets  avec  la  Nym- 
fut  la  caufe  du  falut  de  ce  prinoe  phe  £gri  ie  3 il  en  profita , pour  faire 
It  de  la  victoire.  Il  combattit  aulfi  croire  au  peuple  qu’il  ne  faifoit  rien 
d la  batjüle  de  Creci  en  1346.  Il  que  par  les  confeils  de  cette  Nym- 
areit  confeiUé  au  roi  de  remettre  phe.  Le  plus  beau  trait  de  la  poli- 
le  combat  au  lendemain.  Son  avis  fut  tique  de  Numa  , eft  la  dilfribution 
goûté , mais  il  ne  fut  pas  fuivi , qu'il  fit  des  citoyens  Romains  par 
& les  Anglois  furent  vainqueurs,  arts  & par  métiers.  Jufqu’alors 
Il  fut  nommé  exécuteur  du  telta-  Rome  avoit  été  comme  partagée 
ment  de  Louis  Hutin,  & mourut  en  deux  factions  , à caufe  de  la 
en  1350.  diflinction  qui  fubfiltoit  toujours 

NOYERS,  (Des)  Foy.  SüBiET.  entre  les  Romains  & les  Sabins. 
NUIT,  Déelfe  des  ténèbres.  Par  la  nouvelle  diftribution,  cha- 
lille  du  Ciel  Ik.  de  la  2’erre  , époufa  cun  fe  trouva  porté  à oublier  les 
l'Eribe , fleuve  des  Enfers , dont  anciennes  partialités  , pour  ne 
elle  eut  beaucoup  d’enfans.  On  la  plus  fonger  qu'aux  intérêts  du 
reprél'ente  ordinairement  avec  des  corps  ou  il  étoit  entré.  Pour 
habits  noirs  parfemés  d’étoiles , te-  attacher  de  plus  en  plus  les  Ro- 
nant  dfa  main  un  Iceptrede  plomb,  mains  à la  culture  des  terres,  il 
& traînée  dans  un  char  d ebene , les  diltribua  par  bourgades  , leur 
par  deux  chevaux  dont  les  ailes  donna  des  inlpeCleurs  & des  fur- 
reflemblent  à celles  des  chauves-  veitlans.  Il  vifitoit  fouvent  lui- 
fouris.  même  les  travaux  de  la  campa- 

NUMA  - POMPILIÜS  , fut  élu  gne  , & élevoit  aux  emplois  ceux 
par  le  fénat  Romain  , pour  fuccé-  qu’il  connoiffoit  laborieux  , appU- 
der  à Romulus  , l'an  714  avant  Je-  qués  & indultrieux.  Il  mourut  l’aa 
fus-Chrift.  C’étoit  un  homme  d'en-  67a  avant  Jefus-Chtift  , après  un 
viron  40  ans  , plein  He  probité  & règne  de  42  ans.  Ce  bon  roi  empor- 
d’honneur.  Retiré  à la  campagne  ta  avec  lui  les  regrets  . non-fenle- 
depuis  long-tems  , il  ne  s’occupoit  ment  de  fes  fujets  , mais  encore  de» 
que  de  l’étude  des  loix  Ht  du  culte  peuples  voifins.  Us  s’empreliérent 
religieux.  Le  mariage  qu'il  avoit  fait  tous  d’aflîflet  à fes  funérailles  ; ef- 
avec  Tatia , fille  de  ce  Tatius  qui  pèce  de  triomphe  qu’il  avoit  bien 
partageoit  la  royauté  avec  Romu~  mérité  i puifqu’il  fit  plus  pour  le 
lus,  n’avoit  pu  l'engager  à quitter  bonheur  des  Romains  , que  Romu- 
fa  retraite  pour  venir  jouir  des  hon-  lus  pour  leur  grandeur.  Farmi  les 
œurs  qui  l'attendoient  dans  Rome.  établifTemeot  que  ce^prince  fit  poig; 
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la  Religion,  on  peut  remarquer: 
I.  Le  Collige  des  Fo'it^/cs.  Le  pre- 
mier d’eutr’eux  étoic  appelle  le 
Souverain  Pontife.  11.  Celui  des 
ïlaminei , aiafi  nommes  à caufe  du 
voile  couleur  de  feu  qu’ils  portoieue 
(Flammeum).  III.  Celui  des  K ejluUt , 
Vierges  confacrées  au  culte  de  la 
Décile  Vefia.  IV.  Celui  des  Prêtres 
Saliem.  V.  Enfin  celui  des  Au- 
gures. Plulieurs  auteurs  ont  cru 
que  ce  prince  étoit  parvenu  à 
Tcconnoltre  l’exiftence  d'un  fcul 
vrai  Dieu  ; qu’il  eu  failoit  mention 
dans  fes  livres  i qu  il  défendit  de 
xepréfenter  la  Divinité  fous  au- 
cune forme  corporelle , & qu’en 
conféquence  les  KomaiiiS  n’eurent  * 
pendant  plus  d’un  liècle  & demi, 
aucunes  lîaïues  dans  leurs  Temples» 
La  conformité  des  fentimens  de 
Niima  avec  quelques  principes  de 
tythagore  , a induit  quelques  hif- 
torieus  dans  l’erreur , que  le  tégif- 
lateur  des  Romains  étoit  difciple 
du  philofoplie  de  Crotone  ; mais 
cet  anacnronifme  oll  infoutenable. 
tourna  régnoit  plus  de  cent  ans 
avant  que  Pythagore  eût  ouvert 
fon  école. 

NUMENIUS  , philofophe  Grec 
du  ll®fiécle,  natif  d’Apamée,  ville 
de  Syrie  , fuivoit  les  opinions  de 
Pythagore  & de  Platon  , qu’il  tà- 
choit  de  concilier  enfemble.  Il  pré- 
tendoit  que  Platon  avoir  tiré  de 
^^^oife  , ce  qu'il  dit  de  Dieu  & de  la 
Création  du  monde.  Qu’cjl-ce  que 
Platon  , difoit-il , Jtnon  Moïfe  par- 
lant Athénien  ? Il  ne  nous  relie  de 
'Plmnenius  que  des  fragmens , qui 
fe  trouvent  dans  Origine , Eusibe , 
&c.  Ce  philofoplie  étoit  un  modèle 
de  fagelTe. 

NUMERIEN  , { Marcus- Aurelius 
Jiumerianus , ) empereur  Romains  , 
fils  de  Carus  , fuivit  fon  pere  en 
Orient , étant  déjà  Céfar  j & il 
bii  fuecéda  avec  fon  frère  Carin  , 
au  mois  de  Janvier  284.  Il  fut  tué 
1281  la  perfidie  d’Arrius  Apec , fon 
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beaü-pere , au  mois  de  SeptembVé! 
fuivani.  Cet  empereur  poll'édoii 
toutes  les  qualités  du  coeur  & de 
l’efprit.  Les  allaites  de  l’état  étoiene 
fon  unique  occupation  , & les  feien* 
ces  fon  feul  ainufement.  ( Voyc^ 
III.  Nemesiew.)  Il  fe  faifoit  aimer 
de  fes  lujets  & admirer  des  fa- 
vans  , qui  l’ent  fait  palfer  pour 
le  plus  nabile  de  fon  tems.  Aper 
poignarda  Numtrien  dans  fa  litiere  • 
qu'il  i.t  refermer  apres.  Il  l’accom'»' 
pagnoit , comme  fi  le  prince  eût 
été  Vivant , dans  l’efpérance  de 
trouver  une  occallon  favorable  de 
fe  faire  déclarer  empereur  j mais  la 
puanteur  du  cadavre  trahit  ion  cri- 
me , & il  en  fubit  fur-le-champ  la 
peine. 

NUMERIUS,  gouverneur  de  lai 
Gaule  Narbonnoife  : Voye\  Dei- 
miDiüs. 

NUMITOR , étoit  fils  de  P<o* 
tas  roi  d’Albe  , & frère  d'Amuliuss 
Procas  en  mourant  , l’an  795 
avant  Jefiis-Chrill , le  fit  héritier 
de  fa  couronne  avec  Amulius , à 
condition  qu’ils  régneroieiit  tour- 
i-tour  d’année  en  année  i mais 
Amulius  s’empara  du  trône  , &t 
donna  l’exclufion  à Numitor  , dont 
il  fit  mourir  le  fils  nommé  laufuit 
Il  contraignit  enfuite  Rhea  Sylvia  * 
fille  unique  de  Dumitor  , d’entrer 
parmi  les  Veftales.  Cette  ptincelf’o 
étant  devenue  enceinte  malgré, 
ces  précautions  , publia  que  c’é- 
toit  du  Dieu  Mars  , & accoucha 
de  Remus  iSc  de  Romulas  , qui  s 
qui , après  avoir  tué  Amulius, 
blirent  Numitor  fur  le  trône  l’ao 
754  avant  J.  C. 

NUNDINA  , DéelTe  que  les 
Romains  invoquoient  quand  ils 
donnoient  un  nom  à leurs  enfans  ; 
qu’ils  faifoient  lé  neuviime  jour  après 
leur  nailfance. 

NUNEZ  oà  Nouius  , ( Ferdi- 
nand) critique  Efpagnol,  connu  aulfî  i 
fous  le  nom  de  Pincianus  , parce 
qu’il  étoit  de  Fincia  près  de  VaUa-» 
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<Dlid  , înttoduilît  le  premier  en 
Efpagne  le  goût  de  l’étude  de  la 
langue  grecque.  Ce  favant  étoit 
modefte.  Quoiqu'il  fût  de  l’illulfre 
maifoQ  des  Gu\mant , il  ne  crut  pas 
fe  déshonorer  en  profeflant  les  bell. 
lettres  à Alcala  & à Salamanque.  Il 
mourut  en  155a  , dans  un  âge  fort 
avancé , emportant  des  regrets  aulfi 
vifs  que  fincères  de  tous  les  gens  de 
bien.  U ordonna  qu’on  ne  mettroit 
fur  fon  tombeau  que  ces  mots  : La 
Mort  est  ie  plus  gravo 
XiER  DB  LA  Vie.  On  eftime  fur- 
teut  fes  Commentaires  fur  Vline  , fur 
Tomponiut  Mêla , & fur  Se-'i,ue. 
On  lui  deit  auffi  en  partie  la  Verfion 
latine  des  Septante  , imprimée  dans 
la  Polyglotte  de  Ximenit.  Le  roi 
Ferdinand  le  Catholique  le  mit  à la 
fête  de  fes  finances. 

NUNEZ  , Voy{{  I.  Noknius... 

SlASCO...  & BaISOA. 

NUZZI  , Voye^  Makio. 

NYCTIMUS , fils  de  Lycaon.  Ju- 
piter l'épargna  , quand  il  foudroya 
les  frères  avec  fon  pere.  Ce  fut  de 
fon  tems  qu’arriva  le  Déluge  de 
Deucaliotu  r 

NYDER , ( Jean  ) Dominicain 
Allemand  , profclfa  la  théologie  à 
Paris  , & alla  mourir  à Nureniberg 
vers  l*an  1440.  Son  Difpofitorium 
moriendi  f in-4°.  fans  nom  de  ville 
& fans  date  , eff  très-rare. 
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NYMANNUS , (Grégoire)  pro- 
felfeur  d’anatomie  & de  botanique 
à Wittemberg  fa  patrie  , mourut  le 
8 Oâobre  16311 , à 43  ans.  On  a de 
lui;  1.  Un  Trnile  latin  de  l’Apoplexie, 
Wittemberg  , 1619  & 1670  , in-4®, 
elUmé.  II.  Une  Dijfertation  , re- 
cherchée & curieufe,  fur  la  vie  du 
Fœtus,  ibid.  i6a8,  in-4’.  Leyde 
1644,  in-it.  Ce  dodeury  prouve 
qu’un  enfant  vit  dans  le  fein  de  là 
mère  par  fa  propre  vie  ; & que , fa 
mère  venant  à mourir  , on  peut  le 
tirer  fouvent  de  fon  fein  encore 
vivant  & fans  l’oflènfer. 

NYMPHES  , Déelfes  , filles  de 
l’Ocran  & Thétys  , OU  de  Méréu 
Sc  de  Voris  : les  unes  , appelléea 
Oee'anitides  , ou  Néréides  , demeu- 
roient  dans. la  mer  ; les  autres,  appel- 
lées  Naïades , babitoientics  fleuves  , 
les  fontaines  & les  rivières  ; celles 
des  forêts  fe  nommoient  Dtyades  , 
& les  Hamadryades  n’avoient  cha- 
cune qu’un  feul  arbre  fous  leur 
protedion  : les  Napt'es  régnoicnt 
dans  les  bocages  & les  prairies , Sc 
les  Orcades  fur  les  montagnes. 

NYNAULD  , (Jean  de)  auteut 
peu  connu  , dont  nous  avons  un 
Livre  curieux  fous  ce  titre  ; De  la 
Lycanthrophie  , transformation  & ex- 
tafe  des  Sorciers,  à Paris,  l6i| 
in-8°.  II  y a des  contes  bien  fingu- 
liers  dans  cet  ouvrage  peu  conunmw 

NYXES , Voyti  NiJU*. 
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O (François  d*)  feigneiir  de  Frê- 
nes f d’une  famille  illuftre  de 
Normandie  , s’acquit  les  bonnes- 
grâces  de  Henri  III  par  toutes  les 
bafrelTes  de  courtifan.  Il  devint  un 
de  fes  favoris,  & fut  l'un  des  trois 
feigneurs  de  la  cour , que  ce  prin- 
ce appelloit  fit  enfant  : les  autres 
étoient  Joycufi  8c  à'Epernon.  d'O  , 
élevé  par  Henri  III  à l’emploi  im- 
portant de  fur-intendftt  des  finan- 
ces , l’engagea  à accabler  fon  peu- 
ple d’impôts  ; c’étoit  tous  les  jours 
quelque  nouvel  édit  burfal.  Son 
luxe  dévora  long-tems  la  füblif- 
tance  du  peuple.  Quand  on  lui 
parloir  de  mifére  & de  miféra- 
( blés  : N’*n  faut-il  pat  t difoit-il? 
lit  font  aufji  néceffairet  dant  la 
■pie,  que  let  ombret  dant  un  Tableau, 
'Après  la  mort  de  Henri  III  en 
1589  , il  s’attacha  à Henri  le  Grand. 
On  dit  qu’après  la  journée  d’Ivri , 
[Biron  6c  lui  empêchèrent  ce  mo- 
narque d’aller  à Paris  pour  des 
• intérêts  particuliers  , auxquels  ils 
facrifiérent  l’intérêt  général.  Cette 
ville  ayant  ouvert  fes  portes  a 
Henri  IF,  il  en  donna  le  gou- 
vernement à d’O  , qui  mourut 
en  1594,  ayant  l'ame  & le  corpt 
également  gitit  de  toutet  fortet  de 
vilainiet.  Le  roi  fc  confola  d’au- 
tant plus  aifément  de  fa  perte  , 
qu’outre  que  le  furintendant  vou- 
loir le  tenir  en  tutelle , il  faifofe 
d’effroyables  diflipaiions  , 8c  que 
lien  ne  pouvoic  fuffire  à fa  rapa- 
cité. Cet  homme  fi  fafiueux  n’é- 
toit  pas  encore  abandonné  des  mé- 
decins , dit  Sully  , que  fes  parens 
8c  fes  domefiiques  , ( qu’il  avoir 
cependant  toujours  afieâionnés , ) 
le  dépouillèrent  au  point  , que  , 
long-tems  avant  fon  dernier  fou- 


pir  , il  n‘ÿ  aVoit  plus  fin  feirf 
meuble  dans  fa  chambre  : il  ne  lirl 
reftoit  que  le  lit  où  il  expira. 
Au  relie  il  fignoit  ordinairemctrc 
trançoit  0 , 8c  non  d’O;  & il 
trouvoir  mauvais  qu’on  allongeât 
fon  nom  de  moitié  par  l’addition 
d’une  lettre. 

OANNES  , Oaues  ou  Ofn  , un 
des  Dieux  des  Syriens,  On  le 
reprélentoit  , fous  la  figure  d’un 
monlire  à deux  têtes  , avec  des 
mains  8c  des  pieds  hommes  , le 
corps  & une  queue  de  poilTon.  On- 
croyoit  qu’il  étoit  fotti  de  la  Mee- 
Rouge , 6c  qu’il  avoir  enfeigné  aux 
hommes  les  arts , l’agriculture , les 
loix  , &c. 

OATES  , (Titus)  AnglOis  , né 
vers  1619  , fut  d’abord  miniftre  de 
l’Eglife  Anglicane  , puis  Jéfuitc,  en- 
fuite  Apoftat,  & enfin  Athée.  Après 
avoir  demeuré  quelque  tems  en 
France  , il  retourna  en  Angleterre 
& s’y  fignala  par  des  calomnies 
atroces.  11  aceufa juridiquement,  en 
1678,  les  Catholiques  Anglois  d’a- 
voir coufpiré  contre  la  vie  du  roi 
Charlet  II8c  des  Protellans  Anglois, 
de  concert  avec  le  Pape  , les  jéfiii- 
tes  , les  François  & les  Ffp^gnols  , 
pour  établir  par  cet  horrible  atter-* 
tat  la  feule  religion  Catholique  en 
Angleterre.  « Le  général  des  Jéfui- 
« tes,  (dit  le  P.  d’ Orléans , qui  fe 
moque  avec  raifon  de  ces  ridicu-.‘ 
les  8c  odieules  imputations  ) » étoit 
» reconnu  le  chef  de  l’entreprife. 
» Ce  chef  au  refte  étoit  fi  fûr  du 
» fuccès  de  fon  noir  projet , qu’il 
» avoit  envoyée  par  avance  aux 
» principaux  des  conjurés  des  let- 
» très  patentes  lignées  de  là  main  , 
» pour  polféder  les  premières  char* 
O ges  do  la  cour , de  l’armée  & des 
» tribunaux 
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A tribunaux  d’Angleterre.  Il  eA  tint  une  penfion.  Mais , fous  le  rè> 

» avoir  envoyé  une  au  barou  d’A-  gne  de  Jacquet  II , leur  mémoire 
» rondel  de  grand-chancelier , une  fut  réhabilitée  , & Oaiis  condamné 
» fécondé  au  comte  de  Powit  Comme  parjure  à une  prifon  per- 
» de  grand' rréfoùer  du  royaume  pétuelle  , & à être  fufligé  par  la 
» mylord  Bellafis  Sc  mylord  Peter»  main  du  bourreau  quatre  fois  l’an- 
A avoient  le  commandement  des  née,  & mis  ces  jours-là  au  pilori. 

» armées  , & le  chevalier  Godai-  Ce  chitiment  fut  exécuté  jufqu’eA 
B phin  étoit  fait  garde  du  fceau-  i6!l9,  que  le  prince  d’ Orange  s ’é- 
» privé  ; d’autres  avoient  d’au-  tant  emparé  de  la  couronne  d'An- 
» très  emplois.  Le  meurtre  du  gleterte  , le  lit  fortir  de  prifoA 
» r»i  & celui  des  Protelians  ne  & lui  rendit  fa  penfion.  Ce  mal- 
» dévoient  guères  coûter  qu'une  heureux  mourut  A Londres  le  a} 
» heure,  tant  les  mefures  étoient  Juillet  170$.  On  a de  lui  quel- 
» bien  prifes  ; & s’il  en  fût  relié  ques  ouvrages.  Ce  fut  à l’occa* 
» quelques-uns  plus  prompts  à fe  fion  de  cette  horrible  & ridicule 
O cacher  & âfuir  , ils  devoientêtre  aceufation  , que  le  miniltre  Jun'eu 
A fuivis  , extertninés  jufqu’aii  der-  publia  fon  livre  de  la  Politique  du 
A nier  par  une  armée  de  deux  cens  Clergé  , auquel  Amauld  répondît 
A mille  hommes  , partie  levée  dans  par  V Apologie  de»  Catholique».  Il 
A le  pays  , partie  envoyée  de  deçà  y juliifie  les  Catholiques  & en  par- 
A la  mer  , payée  par  le  pape  , & ticulier  l’archevêque  de  Paris  , le 
A animée  par  une  indulgence  pie-  Pere  de  la  Chaij'e  & les  autres 
A niére  à concourir  à tant  d’atten-  Jéfuites.  Cette  Apologie  lui  fit 
A tats.  Ailleurs  on  enfermeroitcom-  d’autant  plus  d’honneur,  qu’elle 
A me  des  foux , des  témoins  qui  tendoit  à laver  ceux  qa’ Arnauld 
A vieodroient  dépofer  de  fi  ridicu-  regardoit  comme  fes  plus  cruels 
A les  chimères  i en  Angleterre  on  ennemis.  Nous  n’aurions  pas  fait  cet 
A les  crut , eu,  ce  qui  eft  pis  , on  article  fi  long,  fi  les  calomnies  d’Ou- 
A feignit  de  les  croire.»  Malgré  rèx  n 'étoient  répétées  dans  quelques 
l’abfurdité  del'accufation  ,les  preu-  livres,  ( comme  dans  le  More'rt  de 
ves  démonliratives  del’impofture  , Hollande  , 1740  ,)  & par  quelques 
les  variations  des  témoins , mylord  vieillards  imbéciles. 

Stafford , d’autres  perfonnes  demé-  OBADIAS  , Voye^  Asm  as. 
rite  & quelques  Jéfuites  furent  mis  I.  OBED,  fils  dé  Booj  & de  Ruthi 
à mort,  comme  convaincus  du  cri-  pere  d'Ifaï  Bc  aïeul  de  David  , na- 

me  de  haute  trahifon.  Envainfeize  quit  vers  l’an  1175  avant  J.  C. 
étudians  de  Saint-Omer  avoient  at-  IL  OBED  , Voye^  Oded. 
tefté  qu’ Oatl»  étoit  arec  eux  au  OBEB-EDOM  , Hébreu  dillin- 
collége  de  cette  ville  dans  le  tems  gué  par  fes  vertus  , vers  l’an  to4j 
qu’il  juroic  avoir  été  à Londres,  avant  l'hère  Chrétienne.  Ce  fut  dans 
Leur  témoignage,  dit  M.  l’abbé  Mil-  fa  maifon  que  le  roi  David  dépofa 
ht , ne  leur  attira  que  des  raille-  l’Arche  d’alliance , lorfqu’il  la  fai- 
ries.  L’un  d’eux  ayant  dit  que  le  foit  tranfporter  à Jérufalem.  David 
fait  étoit  certain  , qu’il  devoir  s’en  frappé  & épouvanté  de  la  punition 
rapporter  à fes  fens  : Vou»  autéi»  d’O^a  , & ne  fe  croyant  pas  digne 
Papifie»  , répliqua  le  chef  de  )uf-  de  la  recevoir  auprès  de  lui , la 
tice , on  vou»  apprend  de  bonne  heure  fit  porter  chez  Obed-edom  : elle  n’y 
à ne  pat  croire  vo»  fen».  Ce  qui  mit  refta  que  trois  mois  jcarDavfiis’ap- 
ie  comble  à l’horreur  de  cette  fcè-  percevant  que  la  fatnüle  d’ Obed-edom 
•6 , c’eft  que  le  Icélérat  Oati»  ob-  étoMl  eeaiÛée  de  béné<liclioa&.  fie 
E4.  ©d 
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transférer  ce  ftcré  dépôt  i Jétu- 
faleni. 

OUiZZI , ( Lucrèce  de  pli  Oro- 
loggi  , femme  dT.  « marquis  d’ ) 
dans  te  Padouan  , s’eft  rendue  aufli 
célèbre  au  dernier  fiecle  par  l'a  pu- 
dicité que  rauciemie  Lucrèce.  Vers 
J’an  104S  , pendaut  que  le  mar- 
quis â'Oi  ni  etoit  à la  campague 
un  geniilhomint  de  la  ville  , epet- 
dûment  amoureux  de  la  marquife  , 
entra  dans  la  thambre  , où  elle  étoit 
encore  au  lit  avec  fon  fils  Ferdi- 
nr.rui , âgé  de  cinq  ans.  Le  gen- 
tilhomme prit  la  précaution  de 
ttanfpcrier  l’enfant  dans  une  cham- 
bre vüifine , & follicita  enfuite  la 
mere  de  condefeendre  àfes  defirs; 
Biais  n’ayant  pu  rien  gagner , ni 
par  carefles  > ni  par  menaces  , il 
la  poignarda.  On  fit  arrêter  le  meur- 
trier , qui  nia  toujours  fon  crime. 
On  fe  cootenta  de  le  tenir  en  pri- 
fon  pendant  i)  ans  , au  bout  def- 
quels  il  en  foriit.  Mais  peu  de  mois 
apres,  le  jeune  marquis  d'Obinf 
Arengea  la  mort  de  fa  mere  , en 
tuant  d’un  coup  de  pifiolet  fon 
adultère  & lâche  alTaflln.  Ayant 
ainfi  fatisfait  fon  reflèntiment , il 
pafiâ  au  fctvice  de  l’empereur  , qui 
le  fit  fucceflivement  marquis  du 
Saint-Empire  , commandant  de 
Vienne  , confeiller-d’état  & maré- 
chal-général de  camp.  Il  mourut 
à Vienne  en  1710  , après  ;o  ans  de 
fervice  , avec  une  grande  réputa- 
tion de  valeur  & de  probité. 

OBLATES  , Voye^  I.  Faico- 
aiiERi , & IL  Françoise. 

OBRECHT,  (Ulrich)  habile  pro- 
fell'eur  en  droit  à Strasbourg  , étoit 
petit-fils  de  Georges  Obreckt,  pro- 
feireur  en  droit  comme  lui , mbit 
en  1612  à 66  ans  , après  avoir  pu- 
blié quelques  ouvrages.  Le  Luthé- 
raoifine  étoit  la  religion  de  leur  fa- 
mille. Ulric  fe  fit  Catholique  après 
la  prife  de  Strasbourg  par  les  Fran- 
çois , & Louis  XI F le  fit  Préteur 
Boyal  de  cette  ville  en  a68}.  l,es 
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langues  grecque , latine  , hébraï- 
que , les  antiquités  , rhilioire  , la 
jurirprudeuce  , lui  écoient  familiè- 
res. Il  patloit  de  tous  les  perfon- 
nages  de  rhifioire^  comme  s il  avoic 
été  leur  contemporain  , de  tous  les 
pays  comme  s il  y avoic  vécu  , Sc 
les  difierences  loix. comme  s'il  les 
avoit  établies.  Le  grand  BoJJuet  ^ 
étonné  & charmé  de  voir  tant  de 
connoilfances  réunies  dans  un  feul 
homme,  le  aomna  Epnomc  omnium 
feientiatum.  On  a de  lui  : 1.  Prado— 
mus  rerum  Alfaticarum,  in-4**,  1681  i 
livre  curieux  pour  l’Hiltoire  .d’Al- 
face  & de  Strasbourg.  11.  Excepta 
Hijiorica  de  naturû  J'ucceJJionis  in  Mo- 
narchie. HiJ'pania  , en  3 parties  , in- 
40.  Il  y prouve  que  la  couronne- 
d’EXpagne  ell  héréditaire , & que 
les  loix  la  déférent  à Philippe  F". 
III.  Mémoire  concernant  la  fûreté; 
publique  de  l’Empire.  IV.  Une  édi- 
tion de  Quintilicn , avec  des  remar- 
q^ues  , a vol.  ih-4°.  V.  VetfiondC' 
la  Vie  de  Pythagore  par  Jamblique^ 
Ce  favant  mourut  en  1701  , coa- 
fumé  par  un  travail  opiniâtre  ^ 
qui  avoit  peu-à-peu  aftbibli  fes 
forces. 

OBREGON , ( Bernardin  ) infti- 
tuteur  des  Frétés  Infirmiers  Mini- 
mes , qui  ont  foin  des  malades 
dans  les  Hôpitaux  en  Efpagne , 
naquit  à Las-Huelgas  , près  de 
Burgos  , en  1540  , d’une  famille 
ancienne.  Bernardin  vécut  d’abord 
dans  la  diflipacion  qu’entraine  le 
parti  des  armes  qu’il  avoic  em- 
braifé  ^ mais  un  exemple  de  vertu- 
dans  un  homme  de  la  lie  du  peuple^ 
qui  le  remercia  d’un  foufflet , tou- 
cha fon  cœur.  Il  renonça  au  monde 
en  i}68,  & forma  & congréga- 
tion , qu'il  inllcuifit  autant  par  fon 
exemple  que  par  fes  difeours. 
Ce  faint-homme  mourut  dans  fon 
Hôpiul- général  de  Madrid  , le  fix 
Août  1599.  Le  peuple  appella  Obre~ 
gons,  les  religieux  établis  pat  eça 
- bomme  veitueuji. 
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OÔSEQUENS,  ( Jtdiut)  écritrain 
latin , que  l’on  conjeâure  avoir 
Vécu  un  peu  avant  l’einpite  d‘Ho~  , 
norius  , vers  l’an  39J  de  J.  C.  com- 
pofa  un  livre  De  Predigiit,  q\xi  n’eft 
qu’une  Itiie  de  ceux  que  Tite.  Live 
a inférés  très-mal-à-propos  dans 
fon  Hifioire.  Obfequens  , auflî  cré- 
dule que  lui , emprunta  fouvent 
les  expreflîons  de  cet  hiftorien , 
fans  corriger  fes  erreurs.  Il  ne  nous 
relie  qu’une  partie  de  cet  ouvrage  « 
auquel  Conrad  LycoJl:lnet  a fait  des 
additions  pour  l'uppléer  a de  qui 
manque  dans  l’original.  Les  meil- 
leures éditions  de  Julius  (Jbfiquc  is , 
font  celles  où  les  additions  de  Ly- 
cojiliiiu's  font  diliinguées  du  texte. 
C’eft  ainfi  que  Sciiejjeras  dirigea  l'é- 
dition qu’ii  en  donna  à Ainlterdam 
en  1679.  Elle  a été  réimprimée  a 
Leyde  en  .710  , in-8<> , ec  on  la 
joint  aux  Auteurs  cum  notis  Va- 
rio.um. 

OJSrAL,  Vor-  Vau-Obstai.- 

OCCA.M  ou  OcKAM  , ( Guil- 
laume ) théologien  fcholahique , 
de  1 ordre  des  Cordeliers , étoit 
Anglois  6c  difciple  de  Scot.  Il  fut 
le  chef  des  Nominaux  , & s'acquit 
une  fi  grande  réputation  , qu’on 
le  furnotnma  le  Dodeur  invinci- 
ble. On  auroit  dû  plutôt  le  nom- 
mer le  Docteur  querelleur.  Il  ima- 
gina de  nouvelles  fubtilkés  , pour 
mettre  aux  prifes  de  nouveaux 
champions  de  l’école.  Il  entra 
daus  les  querelles  des  papes  & 
des  empereurs  ; & , à la  prière 
de  fon  général  Michel  de  Ceii  ie , 
il  écrivit  en  fanatique  pour  Louis 
de  Bavière  contre  Jean  XXII.  Oc- 
cam  eut  , dit-on  , l’imprudence  de 
dire  à ce  prince  : Seigneur  , de'fen- 
def-nous  de  l’antipape , Jacques  de 
CaborSi  avec  votre  épie  , & nous  fau- 
tons tien  vous  défendre  contre  lui  avec 
notre  plume.  (HdsT.  d’Allemagne  par 
M.  de  Montigni,  qui  cite  Tnthime.) 
]|  auroit  été  beau  eh  effet  qu’il  y 
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eût  eu  une  bataille  pour  faire  adop- 
ter les  idées  des  Nominaux.  Le 
.ridicule  auteur  de  cette  fede  phi- 
lofophique  fut  aceufé  d’avoir  en- 
felgné  avec  Ce\lne , que  Jesus- 
Christ  ni  les  Apôtres  n’avoient 
rien  polfédé , ni  en  commun  , ni 
en  particulier.  C’eff  ce  qui  donna 
lieu  à cetre  plaifante  quefiion  « 
qu’on  appella  le  Pain  des  Cordeliers, 

Il  s’agifToit  de  favoir  fi  le  domaine 
des  chofes  qui  fe  confumoienC 
par  Tufagé  , comme  le  pain  & le 
Vin  , leur  appartenoit  ? ou  s’ils  n’en 
avoient  que  le  fimple  ufage  fans 
domaine,  leur  règle  ne  leur  per- 
mettant pas  d’avoir  rien  en  pro- 
pre f Nicolas  III , voulant  les  en- 
richir fans  la  choquer , ordonna 
qu’ils  n’auroient  que  l’ufufruit  des 
biens  qui  leur  feroient  donnés  ^ 
6c  que  le  fonds  feroit  à l’Eglife 
Romaine-  Jean  XXII  révoqua  la 
Bulle  de  Nicolas  III.  Le  pape  s 
en  parlant  de  Michel  de  Ce\lne  , 
le  traita  d’opiniâtre , de  témé- 
raire , d’infenfé,  de  fauteur  de  Louis 
de  Bavière  & des  hérétiques  , dé 
ferpent  venimeux  quel’Eglife  nour- 
ri Ifoit  dans  fon  fein  : il  le  déclaré 
cnf'iite  excommunié , lui  & fe'  com- 
plices , & le  dépofa  de  fa  charge. 
On  vit  alors  de  quelle  efiime  jouif- 
foit  ce  général  des  Cordeliers  dans 
toute  rEurope.  Les  rois  de  France  , 
d’Angleterre , d’Aragon  , de  Na- 
ples , de  Majorque , les  archevê- 
ques, les  évêques,  & les  plus  grands 
feigneurs  de  tous  ces  royaumes  , 
écrivirent  au  pape  en  fa  faveur , 
le  priant  de  ne  pas  pouffer  à bouc 
un  homme  , dont  la  fcience  & la 
vertu  étoient  généralement  recon- 
nues. Les  lettres  arrivèrent  trop 
tard  , & le  coup  étoit  déjà  porté. 
Ce  fut  alors  que  Michel  de  Céline 
ne  garda  plus  de  inefures , & fé 
mit  à écrite  contre  le  pape  avec 
toute  l’amertume  d’un  homme  ii> 
rijé,  Çseam  leconda  fon  reffeuûs 
Dd  ij 
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ment  ; mais  il  fe  repentit  enfui- 
te,  & fe  fit  abfoudre  des  cenfu- 
les  pontificales.  11  mourut  eu* 
1347,  lailTant  différens  Ouvrages, 
Paris  1^76,  deux  vol.  in-folio; 
qui  prouvent  un  efprit  fubtil , mais 
bigarre. 

OCCASION,  Divinité  allé- 
gorique , qui  prdfide  au  moment 
le  plus  favorable  pour  réullir  dans 
une  entreprile.  On  la  repréfen- 
toit  fous  la  figure  d’une  femme 
Due  , ou  d’un  jeune-homme  chau- 
ve par  derrière , un  pied  en  l’air  , 
& l’autre  fur  une  roue , tenant  un 
rafoir  d’une  main  & une  voile  de 
l’antre  , & quelquefois  marchant 
avec  vîtefTe  fur  le  tranchant  d’un 
rafoir  fans  fe  bleffer. 

OCCATOR  , un  des  Dieux  des 
laboureurs  , préfidoit  à cette  par- 
tie de  l’agriculture  , qui  confine  i 
kerfer  les  terres  labourées. 

OCÇHIALI , Voy.  LoucHAlt. 

OCÉAN  , Dieu  marin  , fils  du 
Ciel  & de  Vefla , pere  des  fleuves 
& des  fontaines  , époufa  The'tyt , 
dont  il  eut  plufieurs  enfans.  Les 
anciens  Païens  l’appelloient  le  Pe- 
te  de  tomes  les  choies , parce  qu’ils 
croyoient  qu'elles  en  étoient  en- 
gendrées ; ce  efl  conforme  au 
l'entiment  de  Thallt,  qui  établit 
l’eau  pour  premier  principe. 

OCELLUS  , ancien  philpfophe 
Grec  de  l’école  de  Pythagore  , étoit 
natif  de  Lucanie,  ce  qui  lui  a fait 
donner  le  nom  de  Lucanus.  Ildef- 
cendoit  d’une  ancienne  famille  de 
Troie  en  Phrygie  , fit  vivoit  long- 
tems  avant  Platon.  11  compofa  un 
Traite'  des  Rois  6 du  Royaume,  dont 
il  ne  nous  telle  que  ÿelques  frag- 
mens  ; mais  le  livre  De  l’Univers  , 
qu’on  lui  attribue  , efl  parvenu  tout 
entier  jufqu’â  nous  , fit  il  y en  a 
plufieurs  éditions  en  grec  fit  en  la- 
tin. Les  meilleures  font  celles  qui 
fe  trouvent  dans  les  Opéra  Mytho- 
log  'tca  , Cambridge  1 670  , in-S®.  ou 
Ainllerdam  ifiSb , in  8°;  fit  fépaté- 


ment , Amfterdam  ifiéi.in  ft®'.  H 
s’efforce  d’y  prouver  l’éternité  du 
Monde.  Le  marquis  A’Argeus  a tra- 
duit fit  commenté  cet  ouvrage 
en  176a,  m-ia.  On  y trouve 
cette  noble  fimplicité  que  refpire 
le  texte.  Le  tradutleur  eût  pu 
aifément  lui  donner  des  traits  à 
la  moderne;  mais  c’efl  l’antiquité 
qu’il  vouloir  faire  connottre.  Ses 
commentaires  offrent  par-tout  ru- 
tile â côté  de  fagreable.  Son  bue 
n’efl  pas  feulement  d’éclaircir  le 
texte  , mais  de  répandre  plus  de 
jour  fur  les  anciens  fyflêmes.  Ses 
remarques  font  autant  de  Trai- 
tés , qui  dévelopent  la  fuite  des 
anciennes  opinions  , fit  qui  en  pré- 
fentent , pour  ainli  dire , la  filia- 
tion. Les  notions  les  plus  effen- 
tielles  de  la  théologie  , de  la.phy- 
fique  fit  de  la  morale  des  anciens  ,. 
font  clairement  expliquées  ; fit  leur 
différens  dogmes  , comparés  en- 
tt’eux  fit  avec  les  découvertes  mo- 
dernes. On  foubaiteroit  feulement 
un  peu  plus  de  correâion  dans  le 
flyle , fit  moins  de  hardieffe  dans, 
la  façon  de  penfer.  L’abbé  Batteux 
a depuis  traduit  l’ouvrage  d’Ocel- 
lus , dans  fon  Hifioire  des  Caujc» 
premilres  , i 7 6 9 , in  - 8°  ; fit  fa 
verfion  efl  regardée  comme  plus 
cxaâe  que  celle  du  marquis  d’y^r- 
gens. 

OCHIN, (Bernardin)  OcHiVus 
ou  OcELL  us,  né  à Sienne  en  1487, 
entra  jeune  chez  les  religieux  de 
rObfervance  de  St.  Franfois  ; mais 
il  les  quitta  bientôt  , pour  s’ap- 
pliquer i l'étude  de  la  médecine. 
Touché  quelque  tems  d’un  nouveau 
défit  de  üiire  pénitence  , il  rentra 
daus  Tordre  qu’il  avoir  abandonné  , 
fit  s’y  diflingua  par  fon  zèle,  fa  pié- 
té fit  fes  talens.  La  réforme  des  Ca- 
pucins venoit  d’ôtre  approuvée;  il 
l'embraira  en  1S34,  contribua  beau- 
coup au  progrès  de  cet  ordre  naif- 
fani , fit  en  fut  général.  Sa  vie  paroif- 
loit  régulière  fit  fa  conduite  édifiga-i 
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♦e.Ses  auiléritét,  fon  habit  proffîer, 
fa  longue  barbe  qui  defcendoic  jiif- 
«u’au  deflbu<>  delà  poitrine, fon  vi- 
(age  plie  & décharné  , une  certaine 
apparence  d'infirmité  & defoibleH'e 
affeùÉc  avec  beaucoup  d’art  & l’i- 
dée que  tout  le  monde  avoit  de 
fa  faiiiteté  -,  le  faifoient  regarder 
comme  un  homme  merveilleux. 
Ce  n'étoit  pas  feulement  le  peuple 
qui  en  portoit  ce  jugement  : les 
plus  grands  feigneurs  & les  prin- 
ces fouverains  le  révéroieirf  comme 
un  Saint.  Lorfqu’il  venoit  dans 
leurs  palais  , ils  alloient  au  devant 
de  lui , & lui  rendoient  de  grands 
honneurs , qu’ils  accompagnoient 
de  marques  difiinguées  d’aficdion 
te  de  confiance.  Cet  hypocrite 
avait  recours  à toutes  fortes  d’ar- 
tifices pour  confirmer  l’opinion  fi 
avantageufe  que  l’on  avoit  con- 
çue de  lui.  Il  alloit  toujours  à 
pied  dans  fes  voyages  , & lorf- 
que  les  princes  le  forçoieni  de 
loger  chez  eux  , la  raagnificeuce 
des  palais  , le  luxe  des  habits  & 
toute  la  pompe  du  liecle , fem- 
bloient  ne  lui  rien  faire  perdre 
de  Ion  amour  pour  la  pauvreté  & 
pour  la  mortification.  On  ne  par- 
loit  que  de  fa  vertu  dans  toute 
l'Italie,  & cette  réputation  faci- 
litoit  les  progrès  du  nouvel  or- 
dre. U étoit  favant , quoiqu’il  ne 
fçûtpas  beaucoup  de  latin  ; & quand 
il  (ûrloit  fa  langue  naturelle , il 
s’énoiiçoii  avec  tant  de  grâce  te  de 
facilité  , que  fes  difeours  ravilfoient 
tous  fes  auditeurs.  Lorfqa'il  devoir 
prêcher  en  quelque  endroit , le  peu- 
ple s’y  aifembloit  en  foule  : les 
villes  entières  venoieni  pour  l’en- 
tendre. On  fut  ttès-furpris,  quand 
on  vit  tout-d’un-coup  cet  homme 
fi  reoomjiK,  quitter  le  généralat 
des  Capucins  , embrailer  l’héréfie 
dt  Luther,  te  aller  à Genève  épou- 
fer  une  tille  de  Lucques  , qu’il 
avoit  féduite  en  palfant  par  cette 
ville.  L’orgueil  le  précipita  dans 


O C H 421 

cet  abyme.  Il  ne  put  réfifler  au 
dépit  de  n'avoir  point  obtenu  un 
chapeau  de  cardinal  , gui  avoit 
toujours  été  l’objet  de  ion  ambi- 
tion. Il  verfa  des  flots  de  bile 
fur  tous  ceux  qui  rattaquérent  , 
comme  on  peut  en  juger  p.ir  un 
écrit  de  C~'thartn  contre  lui  , & 
par  la  téponfe.  Voici  le  titre  de 
l’iiu  & de  l’autre:  Rimciiio  alla 
peflilente  Doitrina  di  Berti.  Ocbino 
da  Ambr.  Cuo-iaO  , Roma  , 1545, 
in-b®  ..  Rip'jla  d’OchiiXO  elle  Bc - 
temmie  d'Amhr.  Cjeari.10  , 1546, 
in  - 8vo.  Ce  féducleur  pafla  en- 
fuite  en  Angleterre , où  il  infpira 
aux  jeunes  - gens  du  goût  pour 
les  nouvelles  eireurs,  cc  du  mé- 
pris pour  les  pratiques  de  l’Eglife 
les  plus  anciennes.  La  religion 
Catholique  étant  rentrée  dans  œ 
royaume  avec  la  reine  Marie  , il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à Strasbourg  , 
& de-la  en  1555  i Zurich,  où  il 
fut  miniifre  de  TEglife  Italienne. 
Ses  Dialogues  en  faveur  de  la  Po- 
lygamie, traduits  en  latin  par  Ca~ 
flulion,  Eâle  isé3  , a vol-  in-8®  , 
lui  firent  perdre  fe  place.  Au  refte 
il  cft  faux  que  ce  fut  par  liberti- 
nage qu'il  pencha  pour-  l'opinion 
de  la  pluralité  des  femmes.  Il  étoit 
veuf  te  avoit  76  ans.  Il  pouvoit 
donc  fe  remarier  , & un  feptua- 
génaire  avoit  bien  alTez  d’une  ép'ou- 
fe.  Quoi  qu’il  en  foit , après  avoir 
erré  de  pays  en  pays,  il  fe  retira 
en  Pologne.  On  l’inftalla  minillre 
près  de  Cracovic.  Quelques  mar- 
chands Italiens  , curieux  de  voir 
fl  cet  homme  qui  s’étoit  acquis  tant 
de  réputation  dans  tonte  l’Italie 
par  fes  prédications,  étoit  encore 
le  même  , lui  firent  une  vilite.  11 
leur  parla  en  fanatique  -,  il  fe  donna 
comme  un  vrai  Apôtre  de  J.  C.  , 
qui  avoit  foulFert  plus  de  peines 
& de  travaux  pour  le  nom  & la 
gloire  du  Seigneur  , te  pour  éclair- 
cir les  myfieres  de  la  Religion  , 
qu’aucun  des  xit  Apôtres.  11  dit) 
D d iij 
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que  fi  Dieu  ne  lui  aroit  pas  donné 
fomme  à eux  le  don  des  miracles, 
on  ne  devoir  pas  pour  cela  ajou- 
ter moins  de  foi  a fa  doârine  , 
parce  qu’il  l’avoir  reçue  de  Dieu 
m<ime.  Il  prêcha  en  Pologne  les 
fnaxiiiies  de  fes  Dialogues  & de 
fes  aurres  livres  , enrre  autres  ; 
R Qu’il  n’avoir  jamais  lu  dans  l’Er 
» critiire  fainte  , que  le  St-Espair 
fût  Dieu,  & qu’il  aimeroit  mieux 
J3  rentrer  dans  fon  cloître  que  de 
i}  le  croire.  Que  Jesvs-Christ 
J)  n'étoit  pas  le  grand  Dieu  , mais 
« feulement  le  Fils  de  Dieu  ; 6c 
JJ  qu’il  n avoir  cette  qualité , que 
3)  parce  qu’il  avoir  tté  aimé  & 
» gratiné  de  Dieu  plus  que  n’ont 
3)  ete  les  autres  hommes  ; que  ce 
3>^n’cft  que  par  flatterie  & par 
3)  une  pure  invention  mouachale  , 
3)  qu’on  l’a  appeilé  Dieu.  Que 
3)  comme  on  ne  nomme  Marie  , 
3)  iWci  e de  Dieu , Reine  du  Ciel  , 
33  Maitrejfe  det  ^ngei  , que  par 
33  flatterie  ; aufli  les  Moines  ont- 
33  ils  établi  & prêché  par  une  puce 
33  flatterie  , la  confubttantialité  de 
33  Jefus-Chrift  , fa  coéternité  & 
33  fon  égalité  avec  fon  Pere. . . . 
33  Qu’un  homme  marié  qui  a une 
33  femme  llérile  & infirme  , & 
33  de  mauvaife  humeur  , doit  d’a- 
33  bord  demander  à Dieu  la  con- 
33  tinence  ; que  ce  don  , deman- 
dé  avec  foi , fera  obtenu  : mais 
33  que  fi  Dieu  ne  l’accorde  point, 
33  ou  qu’il  ne  donne  point  la  foi 
35  néceflaire  pour  l’obtenir  avec 
33  fuccès , on  pourra  fuivre  , fans 
33  péché  , l’inftinct  que  l’on  con- 
33  noîtra  certainement  venir  de 
33  Dieu.  >3  (Fabre  , Hijloire  Eccle- 
Jpafitque  , livre  éS.  ) Ochin  débitoit 
ces  pernicienfes  maximes  en  Po- 
logne , lorfqae  Comm  'ndon  y arriva 
en  1564  en  qualité  de  nonce  du 
pape  Pie  IV  auprès  de  Sigljmond- 
Augupe.  Ce  prélat  fe  fervit  de  fon 
crédit  pour  le  faire  chafler.  Ochin 
pljercba  un  azyle  à Slaucow  dans 


Il  Moravie,  & il  n’y  trouva  quy 
la  mifére  & l’opprobre.  Il  y mou* 
rut  la  même  année , de  la  pefte  , 
à 77  ans  , également  haï  des  Pro- 
teftans  6t  des  Cathoûques...  Rien 
n’eft  plus  ridicule  , ( dit  le  Pere 
Niceron,)  ni  plus  romanefque  , que 
ce  qu’on  lit  dans  les  An  iales  det 
Capucins  fur  la  mort  de  cet  ex- 
général de  l’ordre.  On  lui  fait  finir 
les  jours  à Genève.  « Il  ne  faut 
„ pas  omettre  ce  qu’on  y trouve 
,,  fur  ce  fujet,  quand  ce  neferoit 
„ que  pour  faire  voir  la  hardieife 
n qu’ont  certains  auteurs  de  for- 
ger  des  chofes  entièrement  éloi- 
„ nées  de  toute  vrai-femblance... 

((  Ochin  demeurant  Â Geneve, 
„ ( difent  les  Annales,  ) tomba  mcv 
,,  lade , & fentit  de  grands  rc'n 
,,  mords  , qui  l’obligèrent  à faire 
,,  venir  fecrettement  un  curé  dit 
„ voifinage  à qui  il  confefia  fes 
,,  péchés  6i  demanda  d’étre  réuni 
„ à l’églife  Catholique  en  abjurant 
„ l’héréfie  qu’il  avoir  prêcbée  pen» 
„ dar.t  1;  ans.  Le  cuté  lui  ad- 
„ mir.ifira  le  facrem.  de  Péniten- 
,,  ce  , & lui  repréfenta  qu’il  fal- 
,,  loit  faire  une  rétradation  publi- 
,,  que  de  fes  hérélies.  Ochin  pro* 

„ mit  de  le  faire  dès  qu’il  l'eroit 
„ guéri , ou , s’il  ne  guérifibit 
„ pas  , de  déclarer  nettement  fa 
„ converfion  à fes  difciples  & a ceux 
„ qui  le  vieridroient  voir.  Ayant 
„ été  abfous  & réuni  a I ’Eglife  fous 
,,  cette  condition  , il  fouhaita  com- 
,,  munier  j mais  le  prêtre  trouvant 
,,  du  péril  à lui  porter  le  Viati- 
„ que  , le  confola  par  ces  paroles 
,,  de  Saint  Augupin;  CREVE,  BT 
,,  MAVDVCASTi.  Le  malade  ne 
,,  tarda  guéres  à déclarer  fon  chan- 
,,'gement  à fes  difciples  qui  viii- 
„ rent  le  voir , & fes  exhorta 
, fortement  i quitter  comme  lui 
I,  les  héréfies  qu’il  leur  avoir  en- 
„ feignées.  Ils  crurent  d’abord  qu’il 
1,  rêvoit;  mais  ayant  reconnu  qu’il 
I,  parloit  lérieufement , ils  enavetT 
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e lirenc  les  maj;iftrats.  Ceux  - ci 
» leur  commandèrent  de  s’infor- 
» mer  s’il  perfiltoit  dans  fcs  fen- 
» timen<> , 6c  en  ce  cas  , de  le  tuer. 
■»  Les  dil'jiples  exécutèrent  cet  or- 
» dre;  car  des  qu'ils  eurent  en- 
M tendu  le  beau  ciifcours  qu’il  leur 
» tint  touchant  l'a  rCfipilcence , ils 
» le  poignardèrent  dans  fon  Ut. 
» D’autres  alTureiit  que,  par  un  dé- 
» cret  des  magilirats  , on  le  traîna 
» hors  de  la  vihe  & on  le  lapida... 
(Mxmoir.  lie  Kiceron  , To.  I9-)  Si 
Zacharie  Borerius  , auteur  des  y4n- 
nalet  des  Capucins  , a déhguré  ainli 
les  autres  faits  qui  concernent  fon 
ordre  , il  auroit  mieux  fait  d’étre 
romancier  qu’hiflorien...  On  a d’O- 
ehin  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
<lont  il  n'eft  pas  fort  nécellaire  de 
donner  le  catalogue.  Les  princi- 
paux font  : I.  Des  Sermons  italiens, 
en  $ volumes  in-8°  , Bafle  ijâi  , 
très-rares  & chers.  II.  Des  Com- 
mentaires fur  les  Epîtres  de  S.  Paul. 
III.  Dialogo  del  Purgatorio  , 15J6  , 
in-8°.  Il  ell  traduit  en  franqois  & 
en  latin  ; mais  l'édition  italienne 
eft  plus  recherchée.  IV.  Difputa 
întrono  alla  prefen^a  del  Corpo  di 
G.  C.  nel  Sacramento  délia  Cena,  Ba- 
filea , 1561,  in-8°;  le  même  en 
latin  , avec  un  Traité  du  Libre  Al  - 
titre,  in-8°.  V.  Sincerce  Sf  verre  Doc- 
trinee  de  Coenà  Domini  defenjio  , Ti- 
guri  , IJ56  , in-8®.  VI.  Il  Catechif- 
mo  , 1561  , in-8®.  VIL  Liber  adver- 
tùs  Papam  , 1549,  in  - 4°.  VllI. 
D’autres  Satyres  fanglantes  contre 
la  cour  de  Rome  & contre  les  dog- 
mes Catholiques.  Tous  les  Ouvra- 
ges de  cet  apollat  ayant  été  fup- 
primés  par  les  papes,  font  peu  com- 
muns. On  peut  en  voir  une  lille 
^us  détaillée  dans  le  DiSionnaire 
Typographique.  Le  plus  rare  & le 
plus  lingulier  ell  fes  Apologi  nelli 
^uali  fi  feuoprano  gli  abujî  errori  délia 
Sinagoga  del  Papa  e de  foi  Preti  , 
Monact  e frati  ; à Genève,  1S54, 
âa-8^  : il  a'y  a que  le  terlivte  d’im- 
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primé,  contenant  loa  Apologues.  ^ 
On  recherche  encore  fon  Epifiole 
alli  Senori  délia  Cita  di  Siena  - Ge- 
neva  , 1543,10-8“.  Eile  eft  tra- 
duite en  françois. 

OCHNUS,  infigne  fainéan^dela 
Fable  , qui  fut  condamné  , dans  le 
Tartare  , à tordre  une  corde  de 
jonc  , qu'un  âne  rongeoit  à mefure 
qu’elle  étoit  faite.  On  a voulu 
peindre  apparemment  fous  cet  em- 
blème , 6c  le  travail  inutile  , & 
rextrôme  faitiéantife. 

I.  üuHO'slAb  , fils  & fuccef- 
feur  d Ac'ub  roi  d’Ifraél  , fut 
auflî  impie  que  fon  pere.  Il  com- 
mença a régner  l’an  898  avant  J. 
C.  La  anii'  c de  fon  règ  ic.  Il 
tomba  d’une  fenêtre  6c  fc  finilfa 
tout  le  corps.  Il  envoya  a>iili-tôc 
confulter  Beelie'lmth  , Divinité  des 
habitans  d’Accaron  , pour  favoic 
s’il  reléveroit  de  cette  maladie. 
Alors  £lie  vint  au-devant  de  fes 
gens  par  ordre  du  Seigneur  , & 
les  chargea  de  dire  à leur  maître , 
que  puifqu’il  avoir  mieux  aimé 
confulter  le  Dieu  d’Accaron  que 
celui  d’JfraU,  il  ne  reléveroit 
point  de  fon  lit  ; mais  qu’il  monr. 
roic  très-certainement.  Les  gens 
d'Ochofias  retournèrent  fur  leurs 
pas , & dirent  a ce  prince  ce  qni 
leur  étoit  arrivé.  Le  roi , recon- 
noilfant  que  c’étoit  Elie  qui  leur 
avoir  parlé , envoya  un  capitaine 
avec  50  hommes  pour  l’arrêter.  Cet 
officier  , impie  comme  fon  maître , 
ayant  parlé  au  Prophète  d’un  ton 
menaçant  , le  faint  homme , ' em- 
brafe  d’un  zele  ardent  pour  l’hoh- 
neur  de  Dieu  infulté  en  la  perfon- 
ne  , lui  demanda  qu’il  tirât  une  ven- 
geance éclatante  de  l’infolence  de 
les  ennemis , & il  fut  exaucé  fur 
le  champ  : un  feu  lancé  du  Ciel 
conftima  l’officier  avec  fa  ttonpe. 
La  même  chofe  arriva  à un  fécond  ^ 
que  le  malheur  du  premieur  n’avoic 
pas  rendu  plus  fage.  Le  3^  qui  fn^ 
envoyé,  fe  jetta  â genoux  devao^ 
D d iv  ■' 
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Elu  , & le  pria  de  lui  conferver 
la  vie.  L’Ange  du  Seigneur  dit 
alors  au  Prophète , qu'il  pouvoit 
aller  avec  ce  capitaine  fans  rien 
craindre.  Il  vint  donc  trouver 
Ofhttfîat , auquel  il  annonça  fa  mort 
prochaine  en  punition  de  Ton  im- 
piété. Il  mourut  en  effet  l’an  896 
avant  J.  C. 

IL  OCIIOSIAS  , roi  de  Juda  , 
étoit  le  dernier  fils  de  loram  8c  d’ A- 
thaiie.  Ce  prince  étoit  âgé  de  vingt- 
deux  ans  , loifqu'il  commença  à ré- 
gner. Il  marcha  dans  les  voies  de 
la  maifon  d’Achab  , dont  il  delcen- 
doit  par  fa  mere  , fille  de  ce  roi 
impie  , & ce  fut  la  caufe  de  fa  per- 
te. Il  alloit  à Ramoth  de  Galaad 
avec  Joram  roi  d’ifraël , pour  com- 
battre contre  Haryél  roi  de  Syrie  ; 
& Joram  ayant  été  blelTé  dans  le 
combat  , retourna  à Jerraël  pour 
fe  faire  traiter  de  fbs  bleffures. 
Ochopat  fe  détacha  de  l'armée  pour 
aller  lui  rendre  vifite.  Mais  Jehu  , 
général  des  troupes  de  Joram , s’é- 
tant foulevé  contre  fon  maitre , 
courut  pour  le  furprendre  â Jez- 
raël  , fans  lui  donner  le  tems  de 
Te  reconnoltre.  Joram  & Ochojiat , 
qui  ignoroient  fon  deffein , allè- 
rent au-devant  de  lui  ; mais  le  pre- 
mier ayant  été  tué  d’un  coup  de 
flèche  i Oehofiat  prit  la  fuite.  JrAu 
le  fit  pourfuivre  , &fes  gens  l’ayant 
atteint  â la  montée  de  Gauer , près 
de  Jebblaan  , le  blelférent  mortel- 
lement. Il  eut  encore  affez  de  for- 
ce pour  aller  â Mageddo  , où  ayant 
été  trouvé , il  fut  amené  à Je/iu , 
ui  le  fit  mourir  l’an  8Ü4  avant 
. C. 

OCHUS  , ti  I.  Dabivs... 

ù lit.  Artaserces. 

OCQUETONVILLE  , (Raoul 
d’)  Vôy.  l’art.  11.  Orléans. 
OCTAVE  , Voy.  I.  Auguste. 

I.  OCTAVIE  , petite  - nièce  de 
Julet-Cefar  & fœur  d ’ydugiÿîe  , fut 
ipariée  en  premières  noces  avec 
V Claudiut-MareeUut , & en  fécondés 
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avec  Mare-Antoine.  Ce  mariage  fut 
le  lirn  delà  paix  entre  ce  Trium- 
vir & Augujle.  C’étoit  une  femme 
d’une  rate  beauté  & d’un  plus  rare 
mérite.  Afarc  - Antoine  , loin  d’y 
être  fenfible , fe  rendit  en  Egypte 
auprès  de  Cleopàtre  , dont  il  étoic 
éperduement  amoureux.  Orlayie 
voulut  arracher  fon  époux  à cette 
paflion,  en  allant  le  trouver  à Athè- 
nes ; mais  elle  en  reçut  le  plus  mau- 
vais accueil,  & un  ordre  de  s’en 
retourner  â Roms.  Augujle  , outré 
de  cet  affront , réfolut  de  s’en  ven- 
ger. La  généreufe  OSavic  tâcha 
d’exeufer  Ion  époux  dans  l’efpé- 
rance  de  renouer  quelque  négocia- 
tion entre  lui  & fon  frere  : mais 
tous  fes  foins  furent  inutiles.  Après 
la  défaite  entière  de  Marc- Antoine, 
elle  vécut  auprès  d’ Augujle  , avec 
tous  les  agrémens  dus  a fon  mé- 
rite. Son  fils  Marcelluê  , qu'elle 
avoir  eu  de  fon  premier  mari , 

( jeune  - homme  qui  donnoit  de 
grandes  efpérances , & qui  étoit 
regardé  comme  l’héritier  prefomptif 
de  l’empire,)  époufa  Julie  fille 
d’ Augujle  ; mais  il  mourut  à la  fleuc 
de  fon  âge.  Ociayie  , plongée  dans 
une  profonde  douleur  , mourut 
de  chagrin  , onze  ans  avant  Jefus- 
Chrifl.  Cette  perte  fut  un  deuil 
public.  Augujle  prononça  un  dif- 
cours  funèbre  , qui  étoit  un  éloge 
de  fes  vertus.  Les  gendres  d’OSa- 
vie  portèrent  eux-mémes  fon  cer- 
cueil ; & le  peuple  Romain  , donc 
elle  étoit  la  gloire  & les  délices  , 
auroit  rendu  des  honneurs- divins 
à fa  mémoire  , fi  l’empereur  avoic 
voulu  le  permettre.  Elle  eut  de 
Marc  - Antoine  : Antonia  l’aînée  , 
qui  époufa  Domitiuâ  Ænobarbu*  ; 

& Antonia  la  jeune , femme  de 
Drufut  , frere  de  Tibère. 

IL  OCTAVIE  , fille  de  l’empe- 
reur Claude  8c  de  MeJJaline,  fut  fi  a a-  . 
cée  â Lucius  Silanus  ; mais  ce  ma- 
riage fut  rompu  par  les  intrigues 
d’Agrippine , qui  lui  fit  époufca  Nin 
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Tcn  i Pige  de  ans.  Ce  prince  la 
répudia  peu  de  tents  après,  fous 
prétexte  de  flérilité.  Pi'pée , qu’il 
prit  après  elle,accufa  Oriavie  d'a- 
voir eu  un  commerce  crimiiiel  avec 
un  de  fes  cfclaves.  On  mit  à 1a 
queftion  toutes  les  fervantes  de 
cette  princelTe.  Quelques-unes  , ne 
pouvant  rélifter  a la  violence  des 
tourmens  , la  chargèrent  du  crime 
dont  elle  étoit  fauflement  acciifée  ; 
mais  la  plupart  des  autres  eurent 
la  force  de  la  déclarer  innocente. 
Cependant  Octavic  fut  envoyée  en 
exil  dans  la  Campanie  t mais  les 
murmures  du  peuple  obligèrent 
hiron  à la  faire  revenir.  On  ne 
fauroit  exprimer  la  joie  qu’on  fit 
éclater  dans  Rome  pour  ce  rappel, 
ri  les  honneurs  que  le  peuple  fit 
i cette  princelTe.  Popie  fe  crut 
perdue , fi  OSavie  ne  périlToit  ; elle 
fe  jetta  aux  pieds  de  lieron  , & ob- 
tint enfin  fa  mort  fous  divers 
prétextes.  Ocïavfe fut  reléguée  dans 
une  ille , où  on  la  contraignit  de 
fe  faite  ouvrir  les  veines  , â l’âge 
de  vingt  ans  ; & on  lui  coupa  la 
tête , qui  fut  portée  i fou  indigne 
rivale. 

OCTAVUN  , antipape , de  la 
famille  des  comtes  de  Frefcati , fe 
fit  élire  en  1159  par  deux  cardi- 
naux , après  la  mort  A' Adrien  IV , 
& prit  le  nom  <fe  Vi3or  IV.  Il  fut 
foutenu  par  l’empereur  Fre'deric  I , 
proteâeur  de  cet  antipape.  11  con- 
voqua un  concile  en  1160  â Pa- 
vie  , où  Alexandre  III  fut  dépofé- 
Ce  pape , contraint  de  fuir  en  Fran- 
ce , lailfa  le  trône  pontifical  â Tu- 
furpateur , qui  mourut  à Lucques 
en  1164,  également  baï  & mé- 
prifé. 

ODAZZI , ( Jean  ) peintre  & 
graveur  , né  à Rome  en  1 6 6 j , 
mort  dans  la  même  ville  en  1731 , 
^prît  d’abord  à graver  de  Corneille 
Élolmarrt.  Il  pa^a  de  cette  école 
dans  celles  de  Ciro-Ferri  Sc  du  Ba- 
tut, Son  mérite  le  fit  recevoir  de 
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Pacadémie  de  St.  tue  , & le. pape 
lui  donna  l’ordre  de  Chrift.  Ce 
peintre  étoit  infatigable  dans  le 
travail  , & peignoir  avec  une  ra« 
pidité  fiogulière.  Son  deftin  eft 
correü;  fes  peintures  à frefque 
font , fur-tout , fort  eftimées.  Ca 
plupart  de  fes  ouvrages  fe  voient 
à Rome  i il  a principaleme.it  tra- 
vaillé pour  les  Fglifes  : la  Coup')- 
le  du  Dôme  de  Velletri , peinte 
de  la  main  de  ce  maître  , eft  un 
morceau  qui  le  place  au  rang  des 
artiftes  diltmgués.  Oda^ii  le  fit 
une  fortune  confidérable  par  fon 
travail  i mais  il  ruina  fa  fanté  , par 
une  trop  grande  attention  à U 
conferver. 

O D E D ou  OflïD  , prophète  , 
qui  s’étant  trouvé  à Samarie  dans 
le  tems  que  Phace'e  , roi  d’ifraël  , 
revenoit  dans  cette  ville  avec  100 
mille  prifonniers  que  les  Ifraëlites 
avoient  faits  dans  le  royaume  de 
Juda,  alla  au-devant  des  viâorieux , 
leur  reprochant  leur  inhumanité  & 
leur  fureur  contre  leurs  freres  que 
Dieu  avoir  livrés  entre  leurs  main» 
Les  foldats  fe  laifferent  toucher  par 
les  paroles  du  prophète.  Lacom- 
pallion  & le  défintérelfemcnt  pri- 
rent tout-à-coup  dans  leurs  cœurs 
la  place  de  la  cruauté  & de  l’ava- 
rice : ils  rendirent  la  liberté  anx 
captifs  , & abandonnèrent  le  riche 
butin  qu’ils  avoient  fait. 

ODENAT  , roi  des  Palmyré- 
nieiK , naquit  à Palmyre,  fuivant 
les  uns  , d’une  famille  bourgeoi- 
fe  , & , fuivant  d’autres,  d’une  fa- 
mille de  princes.  Il  s’étoit  exer- 
cé, dès  fon  enfance , â combattre  les 
lions  , les  léopards  & les  ours.  Cét 
exercice  anima  fon  courage  & de- 
vint un  des  fondemens  de  fa  for- 
tune. Après  cette  fameufe  journée, 
où  l’empereur  Vale'rien  fut  pris  8c 
traité  avec  tant  d’ignominie  par  Sa- 
per roi  de  Petfe  , l’an  affo,  l’Orient 
conftetné  tâcha  de  fléchit  cet  in- 
' foleac  vainqueur.  Qdenat  lui  enr 
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voya  des  députés  chargés  de  pr^ 
Cens , arec  une  lettre  , dans  la- 
quelle il  lui  procefloic  qu’il  n’aroit 
jannais  pris  les  armes  contre  lui. 
Sapor  , indigné  qu’un  aulTî  petit 
prince  eût  ofé  lui  écrire  | & ne  fût 
|As  lui-même  venu  lui  rendre  hom- 
mage , déchire  fa  lettre , fait  jetter 
fes  préCens  dans  la  rivière , & jure 
<(  qu’il  ruinera  bientôt  tout  fon 
pays  , & qu  'il  le  fera  périr  lui  & 
toute  fa  hmille , s’il  ne  vient 
pas  fe  jetter  à fes  pieds  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  » Odtnat , 
indigné  à fon  tour , prit  le  parti 
des  Romains , & fit  la  guerre  i 
Sapor  avec  tant  de  fuccès  , qu’il 
lui  enleva  fa  femme  fit  fes  tré- 
fors.  Il  ruina  enfuite  le  parti  de 
Qurrtiu  , fils  de  Macritn , & de- 
meura fidelle  aux  Romains.  L’em- 
pereur Gallien  crut  ne  pouvoir 
mieux  récompenfer  fes  fervices  , 
qu’en  l’alfociaDt  à l’empire.  En 
264  il  lui  donna  les  titres  de 
Céiar  & d'empereur , & celui  d’Au- 
gufles  à la  reine  Zenobie  fa  femme 
^ à leurs  enfans.  Odenat  fit  mou- 
rir Baliflc  qui  s’étoit  révolté,  prit 
la  ville  de  Ctéfiphon  , & fe  pré- 
paroit  à marcher  contre  lesGoths 
qui  ravageoient  l’Afie , lorfqu’une 
confpiration  , formée  dans  fa  pro- 
pre maifon  , mit  fin  à tous  fes  pro- 
jets Odenat  avoit  eu  d’une  pre- 
mière femme  un  fils  , nommé 
hérodien  , auquel  il  témoignoit  une 
«rédüeâion  marquée,  & qu’il  fai- 
foit  jouir  de  tous  les  droits  d’ai- 
nelfe  fur  fes  frères  , nés  de  Ze'iw- 
tie.  Hérodien  étoit  néanmoins  peu 
digne  de  l’alTeclion  d’un  pète  tel 
qu’Oücnar.  Ce  jeune  prince  n’é- 
toit  connu  que  par  fon  goût  pour 
le  luxe  & la  mollefle.  Son  père, 
qui  auroit  dû  réprimer  ce  pen- 
chant, le  favoiifoit  par  une  com- 
plaifance  aveugle.  Après  fes  pre- 
mières viâoires  fur  Sapor  , il  don- 
na a fon  fils , & les  concubines  du 
toi  de  Peifc , qu’il  avoit  faites  pri- 
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fonnières  ; & tout  ce  qu’il  avoit 
amaflé  de  richelTes  dans,  fon  expé- 
dition , or , étoffes  précieufes  , dia- 
mans  & pietreries.  Zenobie  foufifrit 
impatiemment  la  préférence  que 
donnoit  Odenat  i fon  fils  aîné  fur 
les  enfans  qu’il  avoit  eus  d’elle  ; 6c 
il  n’eft  pas  hors  de  vrai-femblance 
qu’elle  joignoit  fon  reflentiment  i 
celui  de  Meoniut , neveu  d’Odcnat , 
St  aigri  contre  fon  oncle  pour  une 
caufe  alTez  légère  dans  fon  origi- 
ne. Dans  une  partie  de  chalfe,  Meor 
mat , par  une  vivacité  peu  mefurée  , 
tira  le  premier  fur  la  bête,  &,  mal- 
gré la  défenfe  à’ Odenat , il  répéta 
jufqu’Â  deux  & trois  fois  ce  man- 
que de  refpeâ.  Odenat  irrité  lui  fie 
ôter  fon  cheval  : ce  qui  étoit  un 
grand  affront  parmi  ces  nations  ; fie 
Meoniut  s’étant  emporté  jufqu’à  le 
menacer , s’attira  enfin  un  traite- 
ment rigoureux  , fie  fut  mis  dans 
les  chaînes.  Il  réfolut  de  fe  venger  ; 
mais  , pour  y réuflir,  il  diflimulafa 
colère.  Il  recourut  humblement  à 
Hérodien  , & le  pria  de  lui  obtenir 
fa  grâce.  Il  ne  le  vit  pas  plutôt  en 
liberté  , qu’il  trama  une  confpira- 
tion  contre  fon  oncle  fie  contre  fon 
libérateur;  fie  profitant  de  l’occa- 
fion  d’une  fête  que  donnoit  Odenat 
pour  célébrer  le  jour  de  fa  nailfan- 
ce , il  l’attaqua  au  milieu  de  la  joie 
du  repas  fie  de  la  bonne-chère  , fie 
le  tua  avec  fon  fils.  Cette  fcèn* 
tragique  fe  paffa  à Emèfe , fie  eft 
lacée  par  TiUemont  fous  l'an  de 
efus-Chtift , 267.  Zénobie  gouveraa 
après  lut , fous  le  titre  de  reine 
d’Orient. 

ODESPUN  OE  LA  MtSCHtMIS- 
KE  , ( Louis  ) prêtre  de  Chinon , en 
Touraine,  après  avoir  été  employé 
par  le  Clergé  de  France , en  recueil- 
lit les  Mémoiret , dont  il  donna  % 
vol.  in-folio  en  1^46  ; mais  d’au- 
tres colleâions , plus  amples  fie 
mieux  faites  , ont  éclipféla  fienne. 
Il  fit  paroître  aufli  la  même  année 
une  coUeâioo  des  Conçût*  d*  Fraas 
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te  tenus  depuis  celui  de  Trente  f 
in-fol.  qui  iert  de  fuite  i ceux  du 
P.  Sir^ond  , en  3 vol.  in-folio  J & 
auxquels  ont  joint  les  Supplément 
de  la  Lande  , 1666  , in-folio.  Nous 
ignorons  le  tents  de  fa  mort. 

ODEF  DE  COLIGNI,  Voye^ 

If.  ColtCMI.  . 

ODETTE  DE  Chamediveri  , 
Voy  Champdivehs. 

ODIEUVE.E,  (Michel)  né  en 
Normandie  , d’abord  tailleur  , puis 
maicre  peintre  & marchand  de  ta- 
bleaux & d’eifampes  à Paris  , s’eft 
rendu  recommandable  par  fa  belle 
fuite  de  600  Portraits  de  perfonnes 
illuftres,  qui  forment  les  lix  vo- 
lumes de  l'Euiopc  l lujire  de  M. 
Dreux  du  Radier.  Odieuvre  les  a fait 
graver  a fes  frais  ; & fa  cotleéHon 
eft  curieufe  , non  - feulement  par 
les  ellampes  , mais  encore  par  les 
difeours  qui  accompagnent  chaque 
portrait.  Odieuvre  mournt  en  1756 
i Rouen , où  il  éioit  allé  pour  foo 
commerce. 

ODILON  , ( Saint  ) v®  abbé  de 
Cluni , dis  de  Be'rault  le  Grand , fei- 
gneur  de  Mercceur,  naquit  en  Au- 
vergne l’an  962.'  Dès  fon  enfance  il 
dt  des  progrès  dans  les  lettres  & 
dans  la  vertu.  Le  defir  de  mener 
une  vie  plus  parfaite  , lui  infpira  la 
réfolution  de  fe  retirer  à Cluni. 
St.  Mayeitl  jetta  les  yeux  fur  lui 
pour  lui  fuccéder  : Oiilo.n  fut  le 
ieul  qui  défapprouva  ce  choix.  La 
réputation  que  lui  drent  fes  vertus , 
vint  jufqu’à  l’empereur  St.  Henri, 
qui  l’appelloit  fouvent  à fa  cour 
TOur  jouir  de  fes  pieux  entretiens. 
L’impératrice  Ste.  Adélaïde , les  rois 
de  France  Hugues  Capet,  Robert  8c 
Henri,  Rodolp.ne roi  de  Bourgogne, 
Sanche  & Gardas  rois  de  Navarre , 
Cajîmirtoi  de  Pologne  , eurent  auffi 
pour  Odilon  une  tendre  affeâion  & 
nne  condance  dliale.  Ils  lui  écri- 
voient  & lui  envo/oient  fouvent 
des  préf&ns  pour  cultiver  fon  ami- 
tié. Les  faveurs  des  grands  n’dlToi- 
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blirent  point  fa  modeflie.  Son 
humilité  étoit  fi  grande  , qu’il 
refiifj  l’archevêché  de  Lyon,  & le 
Pallium  dont  Jean  XIX  voulut 
l’honorer.  Ce  faint  abbé  mourut 
à Souvigni  en  1049,  à 87  ans, 
après  avoir  répandu  fon  ordre  en 
Italie  , en  Efpagne  & en  Angle- 
terre. Odilon  étoit  d’une  taille  mé- 
diocre , mais  relevée  par  un  air 
noble  , plein  d'autorité  & de  grâces. 
La  blancheur  de  fes  cheveux  don- 
noit  une  nouvelle  majefté  à fon 
yifage  , pâle  & exténué  par  les 
jeunes.  Les  larmes  que  fa  piété 
douce  & touchant  lui  falfoit  ver- 
fsr,  n’éteignirent  point  la  vivacité 
de  fes  yeux.  Sa  vertu  ,quoiqu’aufté- 
re,  n’avoit  rien  de  rebutant.  Exaâ 
fans  rigueur  , complaifant  fans  af- 
feâation , enjoué  même  fans  dilfi- 
pation  , infinuant  fans  artifice  , il 
fut  fe  rendre  agréable  à Dieu  £c 
aux  hommes.  Plus  père  que  fupé- 
rieur  , il  fit  aimer  la  règle , & par- 
lé il  la  fit  obferver.  Son  caraàère 
dominant  étant  une  bonté  extrême  • 
il  fut  appellé  le  Débonnaire.  Son 
nom  eft  immortel  dans  l’Eglife,  par 
l’inftitution  de  la  Commémoratioit 
générale  des  Trépajfrs.  Cette  pratique 
pafia  des  monaftères  de  Cluni  dans 
d’autres  églifes , & fut  enfin  adop- 
tée par  l’Eglife  uaiverfelle.  On  ra- 
conte diverfement  la  révélation 
qu’on  dit  y avoir  donné  lieu.  Dans 
le  doute,  il  eft  plus  prudent  d’attri- 
buer cette  inftitutioj)  é la  piété  de 
l'illuftre  abbé  de  Cluni , qu’à  des 
vidons  incertaines.  On  a de,  lui  , 
dans  le  recueil  intitulé , Bibliotheca 
Cluniacenfit , léi4,  in-fol.  : I.  La  Vie 
de  St.  Mayeul.  IL  Celle  de  Ste  Aie- 
hüde,  impératrice.  III.  Des  Sermons 

?|ui  marquent  une  grande  connoif- 
ance  de  l’Ecriturè-fainte.  IV.  Des 
Lettres.  V.  Des  Puïfiet...  St.  Odilon, 
( dit  le  Pete  Longueval ,)  s’eft  peint 
lui-même  dans  (es  ouvrages.  On  y 
retrouve  fon  efprit , fon  caraftère  , 
fa  piété.  Autant  cet  écrivain  fut 
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foigneux  de  cultiver  lui-mâme  les 
lettres , autant  le  fut-il  de  les  fa- 
vorifer  & d’exciter  les  talens  dans 
fon  ordre....  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Onitov , moine  de 
St.  Médard  de  SoitTons  , dont  on  a 
un  Traité  fur  Itê  tranjlatiom  deg  re- 
liques^ des  faints  , dans  les  Aâa  Be- 
nediSinoriim  de  Mabillon.  Celui-ci 
vivoit  à-peu  près  dans  le  même  tem* 
que  le  premier. 

ODIN  fut,  à la  fois,  prêtre, 
conquérant , monarque,  orateur  & 
poète.  Il  parât  dans  le  Nord  , envi- 
son  70  ans  avant  Jtfus-Chrift.  Le 
théâtre  de  fes  fameux  exploits  , 
fut  principalement  le  Danemarck  : 
il  avoit  la  réputation  de  prédire  l’a- 
venir & de  relTufciter  les  morts, 
^uand  il  eut  fini  fes  expéditions 
^lorieufes  , il  retourna  en  Suède  , 
& fe  fentant  près  du  tombeau  , il 
aie  voulut  pas  que  la  maladie  tran- 
chât le  ül'  de  fes  jours , après  avoir 
fi  fouvent  bravé  la  mort  dans  les 
combats.  Il  convoqua  tous  fes  amis, 
les  compagnons  de  fes  exploits  ; 
il  fe  fit  fous  leurs  yeux  , avec  la 
pointe  d’une  lance  , neuf  blelTu- 
xes  en  forme  de  cerclej  & au  mo- 
ment d’expirer  , il  déclara  qu’il  al- 
loit  dans  la  Scythie  prendre  pla- 
ce parmi  les  dieux , promettant 
d’accueillir  un  jour  avec  honneur 
dans  le  paradis  tous  ceux  qui  s’ex- 
poferoient  courageufement  dans 
les  batailles  , ou  qui  mourroient 
les  armes  à la  main.  ( Hifloire 
des  gouvernemsns  du  Nord , tra- 
duite de  l’anglois  de  M.  Wil- 
liams ). 

ODOACRE  , roi  des  Hérules  , 
fiit  élevé  en  Italie  & garde  de  l’em- 
pereur. Sa  naiffance  étoit  fi  obfcu- 
re  , qu’on  ne  fait  quel  pays  lui 
donna  le  jour.  Après  diverfes  aven- 
tures , il  devint  chef  des  Hérules. 
Une  taille  avantageufe,  & beau- 
coup de  hardieffe  & de  courage, 
lui  firent  un  nom.  L’empire  Ro- 
main touctaoit  à fa  luioe.  Les  Sklûr 
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res  ,les  Hérules  , les  Turcilînges  J 
& plufteurs  barbares  dont  le  nom 
feroit  oublié  aufli-tôt  qu’il  feroic 
lu,  compofoient  la  plus  grande 
partie  de  la  milice  romaine.  Ces 
barbares  fe  foulevèrent  tous  à la 
fois  , & prirent  pour  chef  Odoa- 
cre.  Ce  général  fut  bientôt  recon- 
nu par  une  partie  de  t'empire  , las 
de  la  tyrannie  d’Orefe  & de  foa 
fils  Auguftule.  Orefie  , à cette  nou- 
velle , fe  fauva  i Pavie  , ville  forte  ; 
mais  Odoacre  , connoilTant  que 
fon  élévation  dépendoit  de  la  perte 
du  tyran  , l’y  pourfuivit , prit  la 
ville , la  pilla  , la  brûla , dt  fit 
mettre  à mort  fon  ennemi.  Le 
vainqueur  paffa  de-là  à Rome, 
où  il  fe  fit  proclamer  roi  d’Italie  , 
& enfuite  à Ravenne,  où  il  trouva 
Auguflulle.  Ce  prince  fut  exilé  dans 
la  Campanie  , après  avoir  été  dé- 
pouillé des  marques  de  la  digni- 
té impériale.  Ce  fut  ainlî  que  périt 
l’empire  d’Occident  & que  Rome 
fut  forcée  de  fe  foumettre  à un 
roi  , dont  le  titre  avoit  été  fi 
odieux  pendant  tant  de  fiècles. 
Cette  étonnante  révolution  arriva 
l’an  47^.  La  terre  changeoit  alors 
de  face  ; fEfpagne  étoit  habitée 
par  les  Goths  ; les  Anglois-Saxons 
palToieot  dans  la  Bretagne;  les 
Francs  s’établifToient  dans  les  Gau- 
les i les  Allemands  s’emparoient 
de  la  Germanie  ; les  Hérules  & les 
Lombards  reftoient  maîtres  de  l’I- 
talie. La  barbarie  les  accompagna 
par-tout.  Les  monumens  de  fcul- 
pture  & d’atchiteâure  furent  dé- 
truits i les  chefs- d’oeuvres  de  poë- 
fie  & d’éloquence  d’Athènes  & de 
Rome  furent  négligés  , les  beaux- 
arts  fe  perdirent , & les  hommes, 
plongés  dans  une  groffière  férocité, 
ne  furent  ni  penfer  ni  fentir.  Odoa- 
cre , maître  de  l’Italie  , eut'The'odo- 
ric  à combattre.  Il  fut  battu  3 fois, 
& alfîégé  dans  Ravenne  en  490.  Il 
n’obtint  la  paix,  qu’â  condition 
qu’il  pait^et«i(  l’autoricé  avec  foq 
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taînqucur.  ThtoJoric  lui  «voit  pro- 
mis avec  ferment  de  ne  lui  ôter 
ni  la  couronne , ni  la  vie  ; mais 
peu  de  jours  après,  l’a/anc  invi- 
té à un  fefiin , il  le  tua  de  fa 
propre  main  , & fit  périr  tous  fes 
officiers  & tous  fes  parens  , en 
493.  Odoacre  étoit  un  prince  plein 
de  magnanimité  & de  douceur. 
Quoiqu’Arien  , il  ne  maltraita 
point  tes  catholiques.  Il  fnt  ufer 
modellement  de  fa  fortune  , & 
n'eut  rien  de  barbare  que  le  nom. 
S'il  établit  plufieurs  impôts  oné- 
reux, il  y fut  forcé  parla  néceffité 
de  récompenfer  ceux  à qui  il  de- 
voir le  feeptre. 

ODOARD , Vay.  ni-  Odoh. 

I.  ODON  ,(St.)  né  dansle  Mai- 
ne en  879,  fut  chanoine  de  Saint 
Martin  de  Tours  en  899  , moine  à 
£aume  en  Franche-Comté  en  909 , 
& fécond  abbé  de  Cluni  en  927.  Sa 
fainteté  & fes  lumières  répandirent 
beaucoup  d’éclat  fur  cet  ordre.  Le 
Gtint  abbé  étoit  l'arbitre  des  prin- 
ces féculiers  & des  princes  de  l'é- 
glife.  Son  zèle  pour  1a  difeipline 
monaltiquo  , le  fit  appelier  dans  les 
monafières  d’Aurillac  en  Auver- 

Îne , de  Sarlat  en  Périgord , de 
ulles  en  Limouftn  ,de  S.  Pierre-le. 
vif  i Sens,  de  S.  Julien  i Tours  , 
& dans  plolieurs  autres  , qu'il  fou- 
rnit à une  exaâe  réforme.  Appellé 
enfuite  en  Italie,  il  y donna  le  Ipec- 
racle  de  fes  venus,  & y forma  plu- 
Ceuis  communautés  nombreufes. 
Ce  faint  abbé  mourut  en  942  , à 64 
ans , auprès  du  tombeau  de  St.  Mar- 
tin.  Le  monallère  de  Cluni  reçut 
fous  fon  adminiftration  des  dona- 
tions fi  confidérables  , qull  en  refte 
188  Chartres.  On  a de  lui  ; I.  Un 
Abrfgi  iet  morale*  de  S.  Grégoire 
fut  Job,  II.  Des  Hymne*  en  l’hon- 
neur de  S.  Martin.  III.  Trois  livres 
do  Sacerdoce.  IV.  La  Vie  de  S.  Gé- 
rard , comte  d'Aurillac.  V.  Divers 
Sermon* , &c.  La  Bibliethlque  de 

flv*i  q«nq£^i«a;publié»  par  D091 
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Marrier , 1614,  Paris  in-foL  ren- 
ferme les  différens  ouvrages  do 
S.  Odon.  On  trouve  dans  le  même 
recueil  la  Vie  du  pieux  abbé  , écrits 
par  un  de  fes  difciples  appellé  Jean, 
IL  ODON  , fils  d'Herluin  de 
Conteville  , fut  nommé  l'an  1049 
i l'évéché  de  Bayeux  , par  Guil- 
laume le  Bitard  , duc  de  Norman- 
die. Il  n’étoit  Âgé  que  d’environ 
14  ans;  mais  les  bonnes  qualités 
qu’on  veyoit  éclore  en  lui,  & 
l’autorité  du  duc  fon  frere  utérin 
qui  l’avoit  nommé  , firent  palTer 
par-deifus  les  régies  preferites  par 
les  canons.  L’an  1066  , Guillaume 
ayant  réfolu  de  conquérir  par  les 
armes  le  royaume  d’Angleterre  , 
dont  Harald  s’étoit  emparé  à fon 
préju  ’üce  , l’évêque  de  Bayeux  fit 
équiper  à fes  frais  luo  vaiffeaux , 
& voulut  l’accompagner  dans  cette 
périHeufe  entreprife.  Le  conqué- 
rant le  fitlbnlieutenant  pour  gou- 
verner ce  royaume  en  Ion  abfen- 
ce.  Ebloui  de  Téclat  de  ce  polie 
important , Odon  fe  livra  à une  pro- 
digalité & i des  dépenfes  inouïes  ; 
& pour  fournir  au  luxe  de  fa  ta- 
ble & de  fes  équipages  , il  acca- 
bla les  peuples  d’impôts  excellifs  , 
qui  les  firent  révolter.  Au  lieu 
d'adoucir  la  colère  du  roi  en  leur 
faveur  , il  lui  confeilla  de  les  dé- 
pouiller de  leurs  terres  , qui  fu- 
rent partagées  aux  Normands  , & 
eut  pour  fa  part  jufqu’â  2J3  fiefs 
dans  différens  cantons  , outre  le 
château  de  Douvres  & le  comté 
de  Kent,  dont  il  avoir  déjà  été 
gratifié.  Ces  grands  biens  lui  firent 
naître  l’idée  , i l’occafion  de  quel- 
ques faulfes  prédiâions  , de  fe  faire 
pape.  Il  amaffe  , par  toutes  fortes 
d’ex  tordons  , des  fommes  immen- 
fes  en  Angleterre  , & il  fe  fit  ache- 
ter & meubler  un  palais  i Rome  > 
mais  , au  moment  qu’il  fe  difpolbic 
à partir  avec  des  troupes  qu’il  avoic 
gagnées , il  fut  arrêté  par  ordre  du 
(«i  ijadigné  de  fes  ceneuflions  , fie 
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fut  conduit  à Rouen  , où  il  refla 
enfermé  jufqu'à  la  mort  de  ce  prin- 
ce. Sa  prifon  ne  fut  pas  capable  de 
le  rappellec  a lui-méme.  Apres  avoir 
femé  la  divifion  entre  les  princes 
fes  neveux , il  fe  mit  é la  tète  d’un 
gros  parti  pour  arracher  le  fecptrc 
à Gifillaume  le  Roux  , en  faveur  de 
fén  frère  Robert  ; mais  il  ne  téufltt 
qu’à  perdre  tous  les  biens  qu’il  avoir 
en  Angleterre,  & à être  renvoyé 
avec  mépris  ea  Normandie.  Le  duc 
Robert , pour  lequel  il  avoit  tout 
facriBé  , le  prit  pour  fon  princi- 
pal miniftre.  11  ne  pouvoir  faire 
un  plus  mauvais  choix.  Ce  ptéiat 
ambitieux  remplit  l’état,  de  trou- 
bles par  fes  cabales , & mauqua 
de  le  bouleverfer  ; mais  il  n’ell 
pas  vrai  , comme  l’ont  avancé 
quelques  hifloriens  , qu’il  fe  foit 
oublié  au  point  de  donner  la  bé- 
nédiâion  nuptiale  à Philippe  roi 
de  France,  &à  Bertrade  , que  ce 
prince  avoit  enlevée  à fon  mari  , 
toniques  comte  d’Anjou.  Enfin , 
déchiré  par  les  remords  , haï  & 
méprifé  , Odon  s’enrôla  dans  la 
première  Croifade;  & étant  parti 
l’an  1096  avec  le  due  Robert  pour 
la  Terre  fainte  , «1  mourut  en  che- 
min l’année  fuivante  à Palerme  en 
Sicile. 

III.  ODON  , ou  Odoaro  , évê- 
que de  Cambrai , né  à Orléans  , 
mourut  en  1113'.  On  a de  lui  une 
Explication  du  Canon  de  la  Mejfe  , 
Fati^ié40,  in-4°;  & d’autres  2'rai- 
te's , imprimés  dans  la  BiblioMque 
des  Pères.  Sa  vie  fut  remplie  par  le 
travail  & les  bonnes  œuvres. 

<EBALUS,  fils  de  Cynortat , roi 
de  Sparte,  Voy,  GoRGorHowii. 

(EBARÉ, écuyer  de  Daiius,  pro- 
cura la  couronne  de  Perfe  à fon  maî- 
tre , apres  la  mort  de  Smerdis , en  lui 
enfeignant  le  moyen  de  faire  hennir 
fon  cheval  avant  ceux  de  fes  com- 
pétiteurs. Kpy.  II.  Darius. 

CEBOAS,  héros  Grec,  remporta 
le  prix  de  lacautfe  aux  Jeux  Olym'- 
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piques  dans  la  vu®  Olympiade.  Les  ! 
Acheens  lui  engerent  une  Statue  • 1 

que  les  vainqueurs  aux  jeux  cou«  1 
ronnoient  apres  leur  viûoire. 

ÛÏCÜLAMPADE  , (Jean)  naquit 
au  Village  de  Reinl'perg  , dans  la 
Franconie  , en  1482.  11  apprit  affez  . 
bien  te  grec  de  l’hebreu  , de  acquit  ; 

diverlés  coniioiirances.  L’amour  ; 

de  la  retraite  Sc  de  1 étude  l’eiiga-  j 

gea  à fe  faite  religieux  de  Str<  , 

Brigitte  dans  le  monaBère  de  S». 
Laurent  près  d’Ausbourg  ; mais 
il  ne  petiévéra  pas  long  - tems 
dans  fa  vocation.  Il  quitta  fon  ; 

cloître  pour  fe  rendre  à Bâle  # \ 

où  il  fut  fait  curé.  La  prétendue  , 

Réforme  commençoit  à éclater  ; , 

ûLcolampade  en  adopta  les  princi-  , 

pes , de  préféra  le  fentiment  de  , 

Zuingle  à celui  de  Luther  fué  , 

l’Euchariflie.  11  publia  un  traité  in-  | 

titnlé  ; De  l’exptghion  naturelle  de 
ces  paroles  du  Seigneur  , CbcI  ESt 
inoy  Corps, c't tt-a-dire , félon  lui  ^ ^ J 
le  Signe , la  Figure , le  Type , le  Symr  ' 
bole.  Les  Luthériens  lui  répondirent, 
par  un  livre  intitulé  : Syngramma  , ’ 

c’eft-à-dire , Ecrit  Commun  j compo- 
fé  , à ce  qu’on  croit , par  Brentias.  ] 
(Scolampade  en  publia  un  fécond , ’ 

intitulé  : Anti- Syngramma  , qui  ftlt  J 
fuivi  de  divers  Traités  contre  le  ' 
Libi  e- arbitre , l’Invocation  des  SS.,  ^ 
&c.  A l’exemple  de  Luther , (£c  fam-  ^ 
pade  fe  maria  , quoique  prêtre , à 
une  jeune  fille  dont  la  beauté  l’avoic 
touché.  Voici  comment  Erajme  le  * 
raille  fur  ce  mariage.  (Eedampade  , ' 

dit- il  , viciif  d'époufer  une  ajjl-^  belle 
filic  : apparemment  que  c’efl  aitiji  qu’il  * 

veut  mortifier  fa  chair.  On  a beau  dire  * 
que  le  Luthéranifme  efi  une  chofe  tra-^  ' 
gique  ; pour  moi , je  fuis  perfuadt  que  ’ 
rien  n’efi  plus  comique  ; car  le  de'noue—  ’ 
ment  de  la  pièce  efi  toujours  quelque  ^ 
mariage,  ù tout  finit  tn  fe  mariant  f '' 

comme  dans  les  Come'dics.  . Erafme  > 

avoit  beaucoup  aimé  (Scolampade  , ï 
avant  qu’il  eût  embralTé  la  Réfor-  > 
mCt  U fe  plaigoit  que , depuis  qus  ^ 
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«et  ami  étoic  entré  dans  un  parti, 
il  ne  Te  connoilToit  plus  ; Sc  qu’au 
lieu  de  la  candeur  , dont  il  faifoit 
profellion  tant  qu’il  agifloit  par 
lui  - même  , il  n’y  trouvoit  plus 
que  diflimulation  & artifice.  (Sco- 
Umpadc  eut  beaucoup  de  part  à 
la  réforme  de  SuifTe  ; il  mourut  à 
Bâle  en  1531.  On  lit  entr'autres 
chofes  fur  fon  Epitaphe  dans  le 
temple  de  cçtte  ville  : Au3or  Evan- 
gelica  Dvârina , in  hac  Urbe  pri- 
mai & Templi  hujus  vtrus  E pifcopus. 
Expreflions  bien  dignes  de  l’or- 
gueilleux réformateur  ; mais  bien 
au-delfous  de  la  fimplicité  évan- 
gélique ! On  a de  lui  des  Commen- 
taires  fur  plufieurs  livres  de  la 
Bible , in-folio  ; & d’autres  ou- 
vrages , qui  paiférent  dans  leur  tems 
pour  être  écrits  avec  force. 

(ECUMENIUS , auteur  Grec  du 
I®  liècle.  On  a de  lui  des  Commen- 
tairei  fur  les  AHet  des  Apôtres,  fur 
TEpitre  dç  5.  Jncjuet , &c...  & d’au- 
tres ouvrages  , recueillis  avec  ceux 
i’Aretai,  par  Frédéric  Morel , i Paris 
1630 , en  2 vol.  in-fol.  grec  latin. 
11  ne  fait  prefque  qu’abréger  S. 
Chryfoflûme  , & ille  fait  avec  alTez 
peu  de  choix. 

(SDIPE,  roi  de  Thèbes  , fils  de 
Itiiui  & de  Jocafte.  L’Oracle  avoit 
prédit  à Laiat  que  fon  fils  le  tue- 
Toit,  & épouferoit  fa  mère.  Pour 
éviter  de  tels  crimes  , Laïus  donna 
Œdipe,  aulfî-tôt  après  là  naiffan- 
ce,  â un  de  Tes  officiers,  pour  le 
6ire  mourir  ; mais  cet  officier , tou- 
ché de  compafTion  , l’attacha  par  les 
talons  à un  arbre.  Un  berger  paf- 
ünt  par-là  prit  l’enfant , & le  porta 
à Polybe  toi  de  Corinthe  , qui  l’é- 
leva comme  fon  fils.  L’Oracle  ayant 
menacé  Œdipe  des  malheurs  dont 
Idius  avoit  déjà  été  averti , il  s’exila 
de  Corinthe , croyant  que  c’étoit 
(a  patrie.  Il  rencontra  un  jour  Laïus 
dans  la  Phocide , fans  le  connoître , 
eut  querelle  avec  lui , & le  tua. 
De-là  il  alla  à Xbèbes , fie  y expii- 
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qua  l’énigme  du  Sphinx.  Il  falloit 
répondre  à cette  queftion  : Quel  eji 
l animal  qui  marche  a quatre  pieds  le 
matin  , quinefe  fert  que  de  deux  fur  la 
m:di , & qui  marche  à trois  vers  le  foir? 
Œdipe  répondit , que  l’animal  donc 
il  s’aghToit  étoit  I’Ho^umb,  qui  dans 
fon  enfance  fe  tralnoit  fur  les  mains 
fit  fur  les  pieds  ; dans  la  force  de 
fon  âge , il  n’avoit  befoin  que  de 
fes  deux  jambes  i mais  dans  la  vieil- 
lelfe  il  fe  fervoit  de  bâton  , comme 
d’une  troifième  jambe,  pour  fefou- 
tenir.  Le  Sphinx  outré  de  dépit  de 
ce  qu’on  avoit  deviné  cette  énigme  , 
fe  brifa  la  tête  contre  un  rocher  r 
c’eft  ainli  que  Thèbes  en  fut  dé- 
livrée. Jocafie-,  la  reine,  dévoie 
être  le  prix  de  celui  qui  vain- 
Croit  ce  monüre  J fie  il  époufa 
ainli  fa  propre  mere.  Les  Dieux  , 
irrités  de  cet  incefte , frappèrent 
les  Tbébains  d’une  pefte  , qui  ne 
celTa , que  quand  le  berger  qui 
avoit  fauvé  Œdipe , vint  à Thè- 
bes , le  reconnut , fie  lui  fit  dé- 
couvrir fa  nailTance.  Œdipe,  après 
ce  terrible  examen  , fe  creva  les 
yeux  de  défefpoir  , fie  s’exila  de 
fa  patrie.  Ethe'ocle  fie  Pelynice  , lî 
célèbres  chez  les  Grecs  , étoieuc 
nés  du  mariage  inceflueux  d’fStfipe 
fit  de  locafte , aulfi-bien  qa' Antigone 
fie  Ifmène.  L'abbé  Gedoyn  dit  qu’<E- 
dipe  n’eut  point  d’enfans  de  JocaJJe; 
mais  qu’il  avoit  eu  ces  quatre  - là 
d’Eurfganre  , fils  de  Periphas.  Les 
malheurs  d’Œdipe  ont  fouciii  un 
fujet  de  Tragédie  à plufieurs  de  nos 
poètes.  Celle  de  Voltaire  eft  la 
meilleure  , quoique  défedueufe  à 
plufieurs  égards. 

I.  OELHAF,  (Nicolas-Jérôme) 
théologien  de  Nuremberg,  étudia 
dans  plufieurs  univerfités  d’Alle- 
magne , fie  dans  celles  de  Strasbourg 
fit  d’Utrecht.  Il  devint  dans  fa  38® 
année  pafieur  à Lauffen , où  il  mou- 
rut en  1675.  Il  a écrit  fur  le  Droit 
naturel  fie  fur  la  Prideflination,  Il  a 
fait  aulS  une  Ee/uutûji  du  Trtiitif 
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de  Ve'tat  dei  ames  aprit  la  mort  , ScC.  avoireil  un  fils  , nommé  Corhtthati 
Ses  ouvrages  font  reliés  dans  fon  OENOPEUS  , ou  OEnohon  « 
pays.  roi  de  l’ifle  de  Chio , fil  crever 

II.  OELHAF,  (Tobie)  jurifeon-  les  yeux  i Orion  qui  avoir  féduit 
fuite , né  auili  i Nuremberg  , fut  fa  fille. 

vice-chancelier  de  l’académie  d’Al-  OENOTRUS  , un  des  fils  do 
torf  , où  il  mourut  en  i66é  , âgé  lycaon.donnafonnomàunecon- 
de  65  ans.  On  a de  lui  des  écrits  fur  tcée  d’Italie  où  il  vint  s’établir. 

. les  monnoiet  , fur  les  formes  & les  Quelques-uns  rapportent  le  nom 
efplces  des  républiques  , fur  les  dona-  d'iSnairie  , qui  fut  donné  à cette 
lions  , les  magijlrau  , les  priticipes  contrée  , â un  ancien  roi  des  Sa» 
du  droit,  les  appellations , où  il  a bins  ,,  nommé  aufli  Oenotrus. 
femé  beaucoup  d’érudition.  OÉONUS,fils  de  lycimoiu*,  fre- 

III.  OELHAF  , (Nicolas)  méde-  re  d’Alcmlne  , ayant  été  tué  par  les 
cin,  a écrit  en  latin  fur  \es plantes  fiUi'Hippocoon  , Hercule  vengea  fa 

'des  environs  de  Dantzick  > 1643  mort  fur  le  pere  & fur  les  enfan''. 
ou  1646,  in-4®.  Il  y a eu  d’autres  OFFA  , roi  des  Merciens  en 
favans  du  même  nom  j mais  ils  Angleterre , fuccèda  à Etbelbal  foti 
font  peu  connus  en  France.  oncle,  l’an  ?s7  de  Jéfus-Chrift. 

I.  (ENOMAÜS  , roid’Elide,&  Il  aflaflina  lâchement EiftHher*  , roi 

pere  i'Hyppodamie  : Voy.  ce  dernier  des  Anglois  Orientaux  , qu'il  avoic 
mot  , & l’article  Myrtim.  attiré  chez  lui , fous  prétexte  de  lui 

II.  (ENOMAUS  , philofophe  & faire  époufer  fa  fille.  H eut  enfuite 
orateur  Grec  du  II®  liècle.  Piqué  des  différends  avec  Charlemagne  / 
d’avoir  été  trompé  plufieurs  fois  mais  Alcuin  , moine  favant  & po* 
par  l’oracle  de  Delphes  , il  fit  un  litique  , les  réconcilia.  Offu  fit  faire 
Eecueil  des  menfonges  de  ce  lieu  fa-  un  large  folfé,  pour  la  défenfe  d'une 
meux.  Eusibe  noMt  a confervé.dans  partie  de  fes  états  ; & après  divet- 
fa  Préparation  évangélique , une  par-  fes  conquêtes , il  retourna  i Die* 
tie  confidécable  de  ce  traité , où  ces  par  une  fincère  pénitence.  Enfin  , 
prétendus  oracles  font  réfutés  avec  il  remit  le  trâne  à Egfrid , fon  fils, 
beaucoup  d’efprit  & de  folidité.  H mourut  peu  de  tems  après,  l’an 

OENONE,  une  des  nymphes  796  .illufiré  par  fon  courage  & fes 
du  mont  Ida  , fe  livra  à Apcllcn,  conquêtes  , & haï  pour  fa  cruauté 
qui  lui  donna  une  parfaite  connoif-  & fon  ambition.  Ce  prince  , dans 
ftnee  de  l’avenir  delà  médecine,  un  voyage  qu’il  fit  à Rome , aug- 
Elle  époufa  Phris , qui  l’abandonna  menta  le  trib'jt  établi  par  Ina  pour 
bientôt , & à qui  elle  prédit  qu’il  l’entretien  du  collège  Anglois  ; 
feroit  la  caufe  delà  ruine  de  Troye.  mais  il  fut  depuis  aboli  par  Henri 
Lorfque  ce  prince  fut  bleffé  par  Kf/I , lorfqu’il  fe  féparade  la  con>- 
Philoclhe , il  alla  la  trouver  fur  le  munion  de  Rome, 
mont  Ida  ; mais  elle  le  reçut  mal.  OG  , étoit  toi  de  Bafan  , on  de 
Blelfé  une  fécondé  fois  par  Pyrrhus,  cette  partie  de  la  Terre-promife  qui 
il  y retourna  , & en  fut  traité  étoit  au-delâ  du  Jourdain , entre 
comme  la  première.  Cependant  ce  Heuve  & les  montagnes  de  Ga- 
elle  le  fuivit  de  loin  , dai\  le  def-  laad.  Les  Ifraélites  voulant  entrer 
fein  de  le  guérit;  mais  il  mourut  dans  la  Tetre-ptomife,  Og,  pour 
de  fa  blelfure  avant  qu’elle  arrivât  : s’y  oppofer  , vint  au-devant  d’eux 

elle  fe  pendit  de  défcfpoir  avec  fa  avec  tous  fes  fujets  jufqu’à  Edraï. 
ceinture,  ou  fuivant  d’autres,  fe  jeta  Moyfe  l’ayant  attaqué  par  l’ordre 
dans  te  bûcher,  de  Pârû  : cUe  en  de  Dieu , le  vainquit  & te  tua  > 
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faSi  >u  fil  de  l’épée  tous  fes  en> 
bns  & tout  fon  peuple  < fans  qu'il 
en  reliât  un  feiil.  Les  Ifraëlites  fe 
mirent  en  poflefllon  de  fon  pays , 
ruinèrent  6o  villes  fortes,  & en  ex- 
terminèrent cous  les  habitans.  Og 
étoit  leul  relié  de  la  race  de  Ra- 
fha'im.  On  peut  juger  de  la  taille  de 
ce  Géant , par  la  grandeur  'de  fon 
lie , qu’on  a confervé  long  - tems 
dans  la  ville  de  Rabbaih , capitale 
des  Ammonites.  Il  étoit  de  9 cou- 
dées de  long  , & de  4 de  large  ; 
t’efi-i~dire  , de  1 5 pieds  4 pouces 
& demi  de  long , lut  5 pieds  10 
ponces  de  large. 

OGER,  le  Danois,  appellé  aiilTi 
Otger  8c  a V TC  a I Jt  e , 
célébré  dans  les  anciens  Romans. 

Il  rendit  de  grands  ferviccs  d 
Charlemagne  , 8c  fut  aulTi  aimé 
qu’ellimé  par  ce  prince  & par  la 
cour.  Le  Ciel  lui  ayant  ouvert 
les  yeux  fur  les  prelliges  du  mon- 
de , il  fe  fit  religieux  dans  l’ab- 
baye de  S.  Faron  de  Meaux  , où 
il  attira  un  de  fes  amis  , nommé 
Benoit.  Ils  moururent  cous  deux  au 
XI®  fiècle  , avec  de  grands  fenti- 
mens  de  piété. 

OGER,  Voye{  A V a K R Sr 
C A V o Y E. 

I.  OG1.ER  , ( Charles  ) naquit  à 
Paris  en  159s  , d’un  procureur  au 
parlement,  üégoûté  de  la  profef- 
fion  d’avocat  qu'il  avoit  d'abord 
embralfée  , il  fuivit  le  comte  d’A- 
vauz , ambaHadeur  en  Suede  , en 
Danemarck  & en  Pologne.  De  re- 
tour en  France , il  s’appliqua  à 
diSérens  ouvrages  , & mourut  d 
Paris  en  iéj4  , d 59  ans.  On  a 
de  lui  une  Relation  de  fes  voyages 
fous  ce  titre  : Jter  Danicum , Sue- 
cicam,  Polonicum , in-8°  , d Paris  , 
I6j6.  Quoique  cette  Relation  foit 
minutieufe , elle  offre  bien  des  cho- 
fes  intérelfantes  fut  les  pays  qu’il 
aroit  parcourus  , fur  leurs  ufages, 
leurs  mœurs  , & les  hommes  célè- 
bres qu'il  avoit  vifités» 

Tom.  F/. 
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n.  OGIER , (François)  frere 
du  précédent  , cmbiaffa  l’état  ec- 
cléfiallique  , & fuivit  le  comte  d’A- 
vaux , locfqu’il  alla  fignec  la  paix 
en  1648.  L’abbé  Ogier  s’étoit  fi- 
gnalé  dans  la  querelle  de  Balzac 
avec  le  Pere  Goulu.  Il  publia  l’A- 
pologie du  premier , ou  pUicàc 
fon  panégyrique.  On  vit  alors  ce 
qu’on  voit  prefque  toujours  dans 
les  écrits  polémiques,  l’exagéra- 
tion des  deux  côtés.  L’aggrelfeuc 
de  Saliac  en  avoit  fa’t  un  Py- 
gmée , & fon  apologiile  en  fie 
un  Géant.  La  louange  parut  fi  pro- 
diguée dans  cette  Apologie,  qu’on 
foupvonna  Balzac  d’avoir  été  alfez 
vain  pour  la  compofer , & d'érre 
lui  - môme  le  facrificateur  6c  l’i- 
dele.  On  crut  y reconnoître  fa 
manière  : on  prétend  même  qu’il 
ne  s’en  cachoit  pas,  & qu’il  di- 
foit  hautement  : Je  fuit  le  perm 
de  cet  ouvrage  ; Ogier  n’en  efl  que 
le  parreir.  Il  a fourni  la  foie  , & 
moi  le  canevas.  L'abbé  Ogier , fâ- 
ché qu’on  lui  eijUvât*  la  gloire 
de  fon  ouvrage  , rompit  avec  Bal- 
zac. La  chaire  l’occupa  autant  que 
le  cabinet , & il  y parut  avec  éclat. 

Cet  écrivain  mourut  d Paris  en 
1670.  On  a de  lui  : I.  Jugement  Se 
Cenfme  de  la  Doctrine  curieufe  de  \ 
François  Garalfe  , Jéfiiite  ; 1613  , 
in-8°.  Cette  critique  fut  bien  ac- 
cueillis. II.  Actions  publiques  , en 
a voL  in-4«  : ce  font  de  médiocres 
Sermons  , applaudis  dans  le  tems. 

111.  Des  Poïfies  , répandues  dans 
différens  recueils.  Le  tems  a beau- 
coup affiibli  le  mérite  de  fes  ou- 
vrages. Ses  Se.  mont  ne  le  place- 
roient  aujourd'hui  qu’au  troilieme 
rang. 

lll.  OGIER,  (Jean)  Voy.  Gom- 

BAVLD. 

OGILBI , (Jean)  en  latin  OgiUc 
rius , auteur  Ecoll'ois  , né  au  com- 
meccement  du  dernier  fiècle  , s’ap- 
pliqua d la  géographie  & à la  litté- 
rature unt  facrée  que  profane.  Ses 
£e 
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principaux  ouvrages  font  : l.BtUia 
Kegia  Anglica , Cambridge,  1660, 
£rand  in-foi.  Cette  édition  magni- 
Sque  elt  ornée  de  très-belles  gra- 
vures en  taiUc  douce  , & accom- 
pagnée du  livre  des  Frttr«&des 
'offices  Anglois.  Les  curieux  la  re- 
cherchent beaucoup  pour  fa  beauté 
& fa  rareté.  IL  Une  Edit, on  de 
VireiU  avec  des  notes  & de  belles 
planches  , qui  la  rendent  c>wre  ; 
Londres,  16S3  , in-folio.  III.  Un 
Atlas  , qui  lui  mérita  le  titre  de 
cofmographe  du  roi  d’Angleterre. 
IV.  Pluficurs  Verjions  en  anglots 
d’Âuteurs  anciens. 

OGNASANCHA,  comteffede 
Caftille  , vivoit  vers  1 an  99a 
Etant  veuve  , elle  devint  pafli^né- 
ment  amouteufe  d’un  prince  Mau- 
re- Pour  l’époufer  , elle  forma  le 

deffein  d’empoifonner 

ciu’on  lui  préfenta  du  vin  empoi- 
fonné  par  Cordre  de  cene  prin- 

Et;rt,TdéÆn?d*en^^^^^ 

rnr1?co1l?e^^ë 

de  tems  après.  On  dit  que  de - U 
vient  la  coutume  de  Caftine,  ne 
faite  boire  les  femmes  les  premiè- 
res: ce  qui  s-obferve  encore  au- 
jourd’hui en  divers  endroits  d Ef- 

**^^GYGÈS  , fils  de  Uepwc  & 
é’Aliflra,  régna 

il  fonda  ptufieurs  villes.  De  fon 
rems  un  déluge,  affreux  fubmergea 
toute  l’Attique  & toute  1 Achaie. 
On  en  place  l’époque  communé- 
Sënrà  l’an  ^8  avant  le  déluge 

%mENART,  (Arnauld)  avo- 
cat au  parlement  de 
dernier  Tiède  , étoit  natif  de  Mau- 
Mon.  On  a dc.lui: 
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eut  rafeonirr  , Paris  , ldï8ou  l6ÇS  f 
in  . 40  ; c’eft  la  même  édition 
de  ce  livre  fort  favant  , & qu» 
n’eut  pas  autant  de  fucees  qu  il- 
métitoit. 

OISEAU,  Voy.  Loyseau. 

I.  OISEL  , (Jacques)  ne  a Dant- 
zick  en  163t.  d’une  famille  origi- 
nwre  de  France , devint  protefleur 
du  droit-public  & du  droit  des^ 
Gens,  dans  l’univetfité  de  Gro- 
ningue.  H lia  une  étroite  amitié  avec 
Pufendorf,  ralfembla  une  belle  bi- 
bliothèque , & entretint  un  com- 
merce delittérature  & d’amitié  avec 
pluficurs  favans.  On  a de  lui  quel- 
ques  ouvrages  qui  marquent  l^au- 
coup  d’érudition  : I Des  Correaions 
èe  des  Notes  fur  divers  Auteurs.  H. 
Un  Traité  intitulé  : 7 hejaurus  felec- 
torum  Numifmatum  anttquorum  are 
exprelTorum,  à Amfterdam  , 1^77  r 
in  - 4°  : curieux  , inftruâif  & pea 
commun.  III.  Cotait  de  fa  Bi- 
bliothèque, imprimé  en  im6  , an- 
née de  fa  mort.  . 

II.  OISEL,  ( Antoine  r)  Koyeç 

^*OKOLSKI , ( Simon  ) Jacobia 
Polonois  du  fiècle  dernier  , au- 
teur d’une  Hiftoire  de  fa  nation  , 
fous  ce  titre  : Orbis  Polonus,  a C>a- 
covie  , 1641,  in -fol.  3 
ouvrage  eft  tare  ; mais  1 auteur 
V montre  la  partialité  ordtnaire- 
à ceux  qui  on  écrit  l’hiftoite  de 
leur  patrie.  11  eft  d’aiUeuts  plein 
de  favantes  recherches  fut  1 ori- 
gine des  Sarmates  , & ûit  celte 
des  plus  anciennes  familles  Polo- 
noifes  , qui  enlevèrent  prefque 
toute  l’édition.  OkoUki  devmt  pro- 
vincial de  fon  ordre  en  Pologn» 

* ^GKS^I  , (Staniflas  ) Orichervua 
gentilhomme  Polonois , né  dans 
le  diocàfe  de  Prémiüavr , étüd^à 
Wittemberg  fous  Luther  & foi«  Me- 
lanchton  , puis  à Venife  fous  Egna- 
ce.  De  retour  en  fa  patrie , il  entra 
dans  le  clergé  & devint  chanotne 
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de  Pfémina>y.  Son  éloquence  & fa 
fermeté  le  firent  furnommer  le  De- 
tnvflhlnct  Polonois.  Mais  fon  atta- 
chement aux  erreurs  de  Luther  , 
caula  de  grands  maux  au  clergé.  Il 
lut  excommunié  par  foo  évêque  , 

£t  il  n’en  devint  que  plus  furieux. 
Enfin  il  rentra  dans'  l’Eglife  Ca- 
tholique au  fynode  tenu  à Varfo- 
Vie  en  ij6i  , & fit  imprimer  fa 
Picfeffion  de  Foi.  Depuis  ce  tems- 
là  il  s'éleva  aéec  zele  contre  les 
Protefians,  & publia  un  grand  nom- 
bre de  livres  de  controverfe.  Ceux 
qu’il  fit  pour  obtenir  aux  Pritrct  la 
liberté  de  Je  marier , font  curieux 
& recberchés  : on  les  imprima 

avec  d’autres  Opufiulet , en  1 563 
ln-8°.  Oa  lui  doit  aulTi  les  Annales 
du  rlgne  de  SigiJ'mond-AuguJh  , in-  . 
Il , en  latin. 

I.  OLAUS  MAGNUS  , Voyei 
Macnus,  n°.  II. 

II.  OLAUS  RUDBECK  , Voye^ 
Rudbeck. 

OLDECORN,  Jéfuite  Flamand  , 
paffa  en  Angleterre  fous  le  règne 
de  Jacques  I pour  ramener  dus  hé- 
rétiques dans  le  berc.:iL  Ce  mo- 
narque aya.nt  trompe  les  Catholi- 
ques dans  les  efpéranecs  qu’il  leur 
avoit  fait  concevoir  , quelques  fu- 
rieux Conçurent  l’hottiMe  delTein 
de  fe  venger  , par  un  feul  coup  , 
du  roi  & des  principaux  ennemis 
de  leur  religion.  Catesby  , gentil- 
homme de  la  province  de  Nor- 
thampton  , imagina  de  faire  fauter 
la  grand  ’-chambre  du  parlement , 
lorfque  Jaques  y feroit  avec  les 
princes  & les  différentes  chambres. 
Ce  feelérat  s’étant  alTocié  une  ving- 
taine de  conjurés  leur  fit  promet- 
tre le  fecret  par  les  plus  horribles 
fermens.  Pour  calmer  leur  conf- 
cience  agitée  , il  confulta  Oldccorn , 
qui  décidp,  dit  - on  , qu’on  pouvoit, 
pour  défendre  la  caufe  des  Catho- 
liques contre  les  Hérétiques  , en- 
velopper dans  la  ruine  des  coupa- 
bles, quelques  inooccas.  Mais  nous 
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ne  voyons  point  , ( dit  M.  l’abbé 
Millot , ) de  preuve  certaine  d’un 
fait  tî  atroce.  Quoi  qu'il  en  foity 
les  conjurés  louèrent  une  maifon  , 
qui  avoit  une  cave  placée  direile- 
ment  fous  la  chambre  des  alFem- 
blées.  Trente-fix  barils  de  poudres, 
tranfporiés  fecrettement  dans  cette 
cave,  préparoient  la  plus  horrible 
tragédie , lorfqu’un  des  conjurés 
découvrit  le  fecret  par  fon  impru- 
dence- Oldecorn , accufé  d'avoir  été 
l’approbateur  de  cet  affreux  com- 
plot , fut  condamné  à être  pendu. 
Cette  fentence  fut  exécutée  en 
t6o6.  Carnet  fon  confrère  périt 
par  le  même  fupplice.  L’un  & 
l'autre  ont  été  tra.tcs  de  martyrs 
par  le  pare  Jouvc-ici , qui  prétend 
que  nun-leulement  les  deuxjéfui- 
tes  n’eurent  aucune  part  à la  con- 
juration; mais  qu’ils  tâchèrent  de 
détourner  les  conjurés  de  leur 
affreux  delTein. 

OLDENBURG,  (Heilri)  habile 
gentilhomme  Allemand  , natif  du 
duché  de  Brême , étoit  confui  à 
Londres  pour  la  ville  de  Brême  ^ 
dans  le  tems  du  long  parlement  de 
CromJFel.  11  étudia  dans  funiverlité 
d’Oxford  en  1656  , & fut  enfuite 
précepteur  du  lord  Guillaume  Ca- 
veniish.  Lorfque  la  fociété  royale 
de  Londres  fut  établie  , il  en  fut 
fecrétaite  & alTocié.  Son  goût  pour 
les  hautes  fciences  l’unit  d’une  étroW 
te  amitié  avec  Robert  Boyle  , dont 
il  traduifit  en  latin  plufieurs  ouvra- 
ges; & cette  amitié  fut  confiante. 
Enfin  il  mourut  à Chariton  dans  là 
province  de  Kent , en  1678.  C’eft 
lui  qui  a publié  les  Tranfaàions  Phi- 
lofophiques  des  4 premières  années, 
en  IV  tomes  : favoir  , depuis  le 
K°  ter  , 1664,  jufqu’au  N°cxxxvt,- 
1657. 

OLDENBURGER  , ( Philippe- 
André)  enfeigna  le  droit  & l’bir  oire 
à Genève  avec  réputation.  On  a 
de  lui  un  très  grand  nombre d’ou- 
Tiages  f dont  plufieurs  font  ; L Tht». 

Ke  >i 
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Jaurut  Rerumpublicarum  totius  Or- 
bis  , en  4 vol.  in  - : livre  qui , 

quoiqu’itnparfaic , eft  utile  & cu- 
rieux pour  la  connoilTance  des 
nouvelles  monarchies  & de  leurs 
intérêts.  II.  Limnaus  enuclcatus  , 
în-folio  ; eftimé  & nécellaire  pour 
l’étude  du  droit  public  de  l’Empi. 
re.  III.  Notiiia  L.ipciii , fivè  Dif- 
eurfits  ad  inflrumcnta  Pacis  Oj'na- 
briigo  - Monafiericrfis  , in-4°  , fous 
le  nom  de  Philippe- André  Burgol- 
denjis.  IV.  Un  Traité  des  moyens 
de  procurer  un  état  tranquille  aux 
Républiques  , fous  ce  titre  : Trac- 
tatus  de  Rebufpublicis  turbidit  in 
tranquillum  Jlatum  reducendis.  Tous 
ces  ouvrages  furent  goûtés  de 
ceux  qui  aiment  l’érudition  recher- 
chée. Ce  favant  mourut  à Genève 
en  1678  , emportant  les  regrets 
de  tous  ceux  qui  l'avoient  connu. 
Comme  il  prit  dift'érens  noms  en 
publiant  Tes  ouvrages  , les  uns  l’ont 
foupqooné  de  vouloir  fe  faire  en- 
cenfer  fous  le  mafque  j d’autres 
ont  penfé  qu’il  avoit  voulu  éviter 
par-lâ  les  tracaffeties  du  métier 
d’auteur. 

OLDENDORP,  (Jean)  teligion- 
naire , natif  de  Hambourg,  eufei- 
na  le  droit  â Cologne  , puis  à Mar- 
piirg  où  il  mourut  l’an  1561.  Iléiott 
neveu  du  célébré  Albert  Krant\.  On 
a de  lui  divers  écrits  de  jurilpru- 
dence  , peu  connus. 

OLDHAM  , ( Jean  ) Anglois  , 
étoit  fils  d’un  minilfre  non  - Con- 
formilte , qui  l’éleva  avec  loin  , & 
l’envoya  étudier  â Oxford.  11  y 
devint  bon  humanilie  , & s’appli- 
qua avec  ardeur  à la  poéfie  & aux 
belles-lettres.  Après  avoir  préfîdé 
à l’éducation  de  plulleurs  jeunes 
feigneurs  , il  alla  jouir  du  fruit  de 
fes  travaux  à Londres.  Il  y partagea 
fon  tems  entre  l 'étude  , la  fociété 
& la  table.  Oiyden  , te  tout  ce  que 
l’Angleterre  pofî'édoit  de  plus  ai- 
mable te  de  plus  illuftre  , le  rechet- 
checenc.  Sa  converfaiion  avoit  des 
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•grémens  infinis.  Ce  littérateur 
mourut  de  la  petite  - vérole  ed 
1(183 , à 30  ans.  Dryden  immotta- 
lifa  la  mémoire  de  fon  ami  pat  un 
Poénrte  funebte , dans  lequel  il  Tap" 
pella  lî  Maiccllusàu  PatnaH'e  An- 
glois. On  a de  lui  ; I-  Pes  Pof- 
Jles , qtii  méritèrent  les  fuffrages 
du  public.  On  a recueilli  fur-  tout 
fes  Satyres  contre  les  Jéftiites. 
II.  Des  Traductions  de  divers  Au- 
teurs , dont  quelques-unes  appro- 
chent des  originaux. 

I.  OLEARIUS  , ( Adam  ) né  en 
iéo3  , à Stcenvick  dans  les  Pays- 
Bas  , d’un  tailleur  d’habits  , pto- 
felfa  quelque  tems  à Leipfick  avec 
beaucoup  de  fuccès.  H quitta  ce 
polie  pour  palTcr  dans  le  Hollleint 
où  le  prince  Frédéric  le  nomma  fe- 
crétaire  de  rambaifade  qu’il  en- 
voyoit  au  Crac  & au  roi  (te  Perfe. 
Cette  courfe  dura  près  de  fix  ans, 
depuis  1633  jufqu’en  1639.  Olea^ 
rius  , de  retour  à Gottorp  , fut  fait 
en  i6to  bibliothécaire  , antiquaire 
& mathématicien  du  Duc.  Il  rem- 
plit ces  polies  avec  applaudilTe- 
ment  jufqa'a  là  mort , arrivée  en 
1671,  a 68ans.  Ce  favant  joignoit 
à la  coniioiflance  des  mathémati- 
ques , celle  des  langues  Orientales 
& fur- tout  du  Perfan.  Egalement 
propre  aux  chofes  utiles  & aux 
arcs  agréables  , il  poifedcMt  ta  mu- 
fique,  6c  jouoic  avec  goût  de  plu- 
iieurs  inftiumens.  Son  caractère 
étoit  enjoué  , & on  aimoic  à jouir 
de  la  fnciété.  On  lui  doit:  I.  Une 
Relation  de  fon  Voyage  , auffi  exacte 
que  bien  déuillée.  On  en  a une 
'Traduâion  françoife  pat  Wiquefort , 
dont  la  meilleure  édition  elf  celle 
de  1726,  en  Z vol.  in-fol.  II.  Uue 
Chronique  abrégée  duHoIlfein,  in- 
4*.  111.  La  Vallée  des  Rofes  de  Perfe, 
C’e&  un  recueil  d’hiftoires  agréa- 
bles , de  bons-mots  & de  maximes , 
tirés  des  livres  Perfans.  Tout  n’y 
eft  pas  faillant  3 mais  il  y a quel- 
ques penfées  heureufes. 
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lï.  OLEARIUS,  (Godefrot) 
^oâeur  en  théologie  , & fur- 

intendant  de  Hall  , mort  en  16^7 
â 81  ans  , eft  auteur  d’un  Corps 
de  Théologie  à l’ufage  des  Lutbe- 
liens. . . . 

Jean  OlEARiUS  foH  fils,  pto- 
fefleur  de  rhétorique,  puis  de  théo- 
logie , i Leiplick , fut  l'«n  des  pre- 
miers auteurs  des  Journeaux  de 
cette  ville  fous  le  titre  à’AélaEru- 
éitorum.  11  étoit  né  à Hall  en  Saxe 
en  1639  , & il  mourut  à Leipfick 
en  1713  , à 74  ans,  après  avoir 
exercé  les  emplois  les  plus  diftin- 
gués  de  l’univerlité.  On  a de  lui 
!•  Une  Introduâion  à la  Théologie. 
n.  ^ Une  Théologie  poptive  , po- 
lémique , exégétique  & morale , &c. 
6c. 

III.  OLEARIUS,  ( Godefroi  ) 
naquit  à Leiplick  en  1672  , de  Jean 
Olearius  , qui  .profelfuit  la  langue 
Grecque  dans  cette  ville.  Après 
fes  études  il  voyage  en  Hollande 
& en  Angleterre.  La  réputation  de 
l’académie  d’Oxford  , & la  biblio- 
thèque Bodleïenne,  l’attirereot  dans 
ce  royaume.  11  y demeura  plus  d’un 
an,  occupé  â fe  perfeâionner  dans 
la  connoiilance  de  la  philofophie  , 
de  la  langue  grecque  & des  anti- 
quités facrées.  De  retour  i Leipfick 
avec  une  abondante  moilTon  , il  fut 
aggrégé  au  premier  college  de  cette 
ville,  nommé,  profelfeur  en  langues 
grecque  & latine  , puis  en  théolo- 
gie , obtint  un  canonicat , & eut  la 
direâion  des  étudians , & la  charge 
d’alfelTeur  dans  le  conlïlloire  élec- 
toral & ducal.  Il  mourut  de  phthi- 
fie  en  17J  J , âgé  de  43  ans.  On  a 
de  lui  ; I.  DiJJ’ertatio  de  adoratione 
Patrie  per  Jcfum-Chrijlum , in- 4°, 
1709.  11  y réfute  une  des  princi- 
pales erreurs  des  Sociniens,  qui  re- 
fdfoient  à Jefus-Cbr.  le  titre  & les 
fondions  de  médiateur  entre  Dieu 
& les  hommes.  II.  Une  bonne  Edi- 
tion de  Philojlratc  , en  grec  & en 
Utin , io-fsl.  1 709 , i Leipfick.  Les 
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notes  font  près  de  la  moitié  de 
cette  édition  ; les  unes  font  gram- 
maticales , les  autres  hiAoriques , 
& toutes  partent  d’une  ma:n  la- 
vante , exercée  à manier  les  bons 
^res.  111.  La  Traduction  latine  de 
VHifloire  de  la  Philcp'phie  de  Tho- 
mas Stanley  , in-4°,  à Leiplick  1712-  ^ 
Cet  ouvrage , bon  en  lui- meme,  eft 
encore  meilleur  piar  les  adoitious 
& les  corrections  du  t.aduJeur. 
IV.  Hifloire  Komauie  & d'yé  .lcmag'ie, 
Leipfick  1^99,  in-8°.  Cen'elt  qu'ua 
abiége. 

OLEASTER  , ( JétAme  ) habi- 
le Domiuicaiu  Portugais  , natif 
du  bourg  de  Azambuja  , allifta  au 
concile  de  Trente , eu  qualité  de 
théologien  de  Jean  JJI  roi  de  Por- 
tugal. il  refufi  a fon  retour  un  évê- 
ché , fut  inquiliteur  de  la  Foi , & 
exerça  les  p.iuc-ipales  charges  de 
fon  ordre  dans  fa  province.  On  a 
de  lui  des  Commentai,  es  fur  le  Pen- 
tateuque.  La  bonne  édition  decet  ou- 
vrage , imprimé  i Lisbonne.,  ij5é- 
I i parties  en  un  vol.  in-fol..« 
eft  recherchée,  parce  qu’elle  n*a 
point  pallé  parles  mains  des  inqui- 
lueurs.  Il  eft  tare  d’en  trouver  tou- 
tes les  parties  exaûement  rallèi^ 
blées  , vu  qu’elles  parurent  en  dif- 
fére.ites  années.  On  a encore  d’O- 
leajier  des  Commentaires  fur  Ifàie , 
Paris  162H , in-fol.  Le  latin , le  grec 
& l’hébreu  étoient  aulTi  familiers 
à OleaJIer , que  fa  propre  langue.  . 
Il  mourut  en  1563,  en  odeur  de* 
fainteté. 

O L E N , poète  Grec  , plus 
ancien  qa’Orphée , étoit  de  Xan- 
the  , ville  .de  Lycie.  Il  compofa 
plufieiirs  Hymnes  , que  fon  chan- 
toit  dans  fille  de  Délos  aux  jours 
folemnels.  On  dit  qu’Olcn  fut  l’un 
des  fondateurs  de  l’Oracle  de  Del- 
phes , qu’il  y exerça  le  premier 
la  fonétion  de  piètre  d'ApoCon , 

& qu’il  rendoit  des  Oracles  en 
vers  ; mais  tous  ces  faits  font 
très  - incertains. 

-Eefl; 
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OLESNIKI  , ( Sbignée)  l’undef 
plus  grands  hommes  que  la  Pologne 
0ic  produits  , iiru  d’une  noble  & 
ancienne  tamillc  , fut  fecrétaire  du 
roi  Ladijlas  Jagellon.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  fuivit  ce  monarque 
dans  fes.  expéditions  militaires.'  Il 
•fut  allé/  heureux  pour  lui  fauver 
la  vie  , en  renverfant  d’un  tronçon 
de  lance  un  cavalier  qui  venoit  droit 
à ce  pri.ice  11  cmbralfa  enluite  l’é- 
rat  eccléliallique  , & obtint  l’évô- 
ché  dp'  Cracovie  & le  chapeau  de 
cardinal.  Ladijljs  l’employa  dans 
les  ambaflades  & dans  les  affaires 
les  plus  importantes.  Ce  prince  lui 
laiffa  en  mourant,  pour  marque  de 
fa  bienveillance,  l’anneau  qu’il  avoir 
reçu  autrefois  de  la  reine  Hcdif'ige  , 
fa  première  femme , comme  le 
gage  le  plus  cher  Sc  le  plus  précieux 
de  l'on  amitié.  OlcJ'iiki  lui  marqua 
bientôt  fa  reconnoin'ance  : dès  qu’il 
fut  mort , il  fit  élire  à Pofnanie  , 
en  1434,  le  jeune  iarft/Icj , fon 
fils  aîné  , qui  fut  depuis  roi  de 
Hongrie  , & qui  périt  malheureux 
fement  à la  bataille  de  Varnes  en 
1444.  Le  cardinal-évèque  de  Cra- 
covie fit  enfuite  élire  Cafimir,  frere 
du.  jeune  Ladijlas  , & rompit  l’é- 
leâion  où  quelquesPolonois  avoient 
dlu  Bolcflas  , duc  de  Mofeovie. 
Cet  illiiltre  prélat  finit  tranquille- 
ment fes  jours  à Sandomir , le 
xer  Avril  1455  , à ans.  Une  ré- 
gularité exemplaire  , & une  fer- 
meté inflexible  , qui  n’avoit  en  vue 
que  les  intérêts  & la  gloire  de  la 
religion  , du  roi  & de  fa  patrie , 
formoient  fon  caraèlère.  Il  lailla 
en  mourant  tous  fes  biens  aux 
pauvres  , dont  il  avoit  été  le  pere 
pendant  fa  vie. 

OLGIATI  , For.  Lampuchavi. 

OLlER.,  ( Jc3a-J.‘.cques)  inflitu- 
teur , fondateur  & premier  fupé- 
rieur  de  la  communauté  des  Prêtres 
& du  Séminaire  de  S.  Sulpice  à Pa- 
t'is,  étoit  fécond  fils  de  Jacques  Olier, 
pi3Ûte  dçs  leq'aéces.  Il  naquit  ea 
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iéo8.  Après  avoir  fait  fes  étitdet 
en  Sorbonne , il  fit  un  voyage  à 
Notre-Dame  de  Loretto.  De  retour 
à Paris  , il  fe  lia  très  - étroitemenr 
avec  Vincent  de  Puul , inftitureur 
des  Laza.iltes,  Son  union  avec  09* 
Saint  lui  infpira  l’idée  de  faire  des 
millions  en  Auvergne  , où  étoit 
fituee  fon  abbaye  de  Pébrac.  Son 
zele  y produiftt  beaucoup  de  fruits. 
Quelque  tems  aptes  , le  cardinal 
de  Richcl.'cu  lui  offrit  i’évôché  dç 
Cbâlons-fiir-Marne  , qu’il  refufa. 
Il  projettoit  de  fonder  un  Sémi- 
naire , pour  difpofer  aux  fonc- 
tions facerdotales  les  jeunes-gens 
qui  embralfent  l’état  eccléfiaftiqqe, 
lorfqu’on  lui  propofa  la  cure'dq 
S.  Sulpice.  Après  s’être  démis  de 
fon  abbaye  , il  accepta  cette  cure 
comme  un  moyen  propre  à exé- 
cuter fes  defl'eins  , & en  prit  pof- 
fcllion  en  1642,  La  paroilfe  de 
S.  Sulpice  fetvov  alors  de  retraite 
à tous  ceux  qui  vivoient  dans  le 
défordre.  De  concert  avec  les  ec* 
cléfiafiiques  qu’il  avoit  amenés 
avec  lui  de  Vaugirard  , où  ils 
avoient  vécu  quelque  tems  en  com- 
munauté , il  travailla  à la  réforme 
des  mœurs  avec  autant  de  zèle  que 
de  fucces.  Sa  paroilfe  devint  la  plus 
régulière  de  Paris.  On  fçait  com- 
bien les  duels  étoient  alors  fré-p 
quens  : il  vint  à bout  d'en  arrêter 
la  fureur.  Il  engagea'^lufieurs  fei- 
gneurs  à faire  publiquement  dans 
fon  Egtife,  un  jour  de  Pentecôte  , 
une  protellation  qu’ils  figuérenc  , 
de  ne  donner  ni  accepter  aucun  ap- 
pel , & de  ne  fervir  jamais  de  fé- 
conds ; ce  qu’ils  exécutèrent  très- 
fidellement.  Cet  exemple  fut  fuivi 
de  plufienrs  autres  feigneurs  , avant 
même  que  l’autorité  d'j  toi  eût  ar- 
rêté le  cours  de  ce  défordre.  Au 
milieu  da  tant  de  travaux  , il  n’ar 
bandouna  pas  le  projet  de  fonder 
unSéminaire.  Comme  le  nombre  des 
Prêtres  de  fa  communauté  s’étoit 
trèa-nmltiplié , il  crut  trouver  tiaé 
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fiwafion  favorable,  & coînmença 
i les  partager.  11  ea  delli.ia  une 
partie  à la  dircâion  du  Sémi- 
raire , pour  la  fondation  duquel 
il  obtint  des  Lettres-patentes  en 
1645.  L'autre  partie  continua  â 
Taider  dans  les  fonétions  du  faint 
jninifière.  Quoique  partagés  pont 
deux  objets  différons  , ces  ecclé- 
fufiiques  n’ont  jantais  formé  & 
ne  forment  encore  aujourd’hui 
qu’un  même  corps.  Ce  qu’il  y a 
de  remarquable  dans  cette  œuvre  , 
c’eftque,  depuis  fon  établiffement , 
OD  n'a  gamais  manqué  de  fujets  , 
malgré  le  grand  nombre  qu’en 
exige  l’étendue  de  la  paroifTe , le 
Séminaire  de  Paris  & ceux  des 
provinces  , & quoiqu’ils  n’y  fuient 
attirés  par  aucun  intérêt  ,ni  retenus 
pat  aucun  engagement.  En  16^6  i| 
St  commencer  la  conftruâion  de 
i'Eglife  de  St.  Sulpice  ; mais  le  vaif* 
feau  de  cette  Eglife n’étant  pas  af- 
fez  grand  pour  le  nombre  des  pa- 
toilhens , il  fit , de  concert  avec 
fon  fucceffeur  , jetter  de  nouveaux 
foodemens  en  iâj5  , pour  l’Eglifa 
que  nous  voyous  aujourd’hui.  Ce 
pieux  fondateur  s’étant  démis  de 
la  cure , en  1 6; 3 , fe  retira  dans  fon 
Séminaire  , & travailla  à faire  de 
femblables  établiffemens  dans  quel- 
ques diocèfes.  Il  envoya  plufieurs 
de  fes  eccléfialliques  dans  l’ifle  de 
Montréal  en  Amérique , pour  tra- 
vailler à la  converfion  des  Sauva- 
ges. Après  s’étre  fignalé  par  ces  dif- 
férens  établiffemens,  il  mourut  fain- 
tement  en  1657,  à 49  ans.  Olier 
étoit  un  homme  d’une  charité  ar- 
dente & d’une  piété  tendre,  & on 
pouvoir  le  propofer  pour  modèle 
a tous  les  ecciéSafiiques.  On  a de 
lui  quelques  ouvrages  dp  fpiritua- 
lité , entr’autres  des  Lettres  , pu- 
bliées à Paris,  in- 12  , 1674  : rem- 
plies d’ondion  mais  dans  lefquel- 
les  on  defireroit  quelquefois  une 
dévotion  moins  minutieufe  & plus 
flairée.  Le  Pete  Ci'rjr  a donné  ua 
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court  Abrégé  de  fa  Vie  en  un  petit 
voL  in- 12  , d’après  des  Mémoires 
que  lui  avoit  communiqués  Lef- 
chajfier  , un  des  fuCceffeurs  d’Olier 
dans  la  place  de  fuperieur  du  Sé- 
minaire. 

O L IM  PO,  (Balthafar)  poëte 
Italien  du  xvi®  fiède  , dont  on  as 
J^sgafea  in  Jianfe  amortie  , Venet. 
152J,  in-8°.  La  gloiria  d'Amore  ^ 
1530  , in-8°.  Le  recueil  de  fes  (Su- 
vres  , avec  les  deux  pièces  précé- 
deutes  , 1538  & 1539,  a 8 parties 
en  2 vol.  in-8°.  Comme  il  y a des 
variantes  , on  recherche  aufli  les 
deux  premières. 

OLIN  A , ( Jean -Pierre)  natu- 
ralifie  de  Novare  au  xvi®  fiècle, 
doat  on  a un  traité  curieux  fur 
divers  oifeaux  , intitulé  : Vecel~ 
liera.  L’auteur  s’eû  attaché  à ex- 
pliquer la  nature  & la  propriété 
Âe  plufieurs  fortes  d’oifeaux  , fur- 
tout  des  chantans.  Ce  traité  , efti- 
mé  par  fa  fingularité  , & les  plan- 
ches de  Tcmpcjie  & de  Villamine 
qui  le  décorent , fut  impr.  à Rome 
en  1622  , in-4°. 

OLIVA,  Voyei  GASRitit. 

I.  OLIVA,  (Alexandre)  gé- 
néral de  l’ordre  de  St  Augufiin  , 
& célèbre  cardinal,  né  à Saffo- 
fertato  de  parens  pauvres  , prê- 
cha avec  réputation  dans  les  pre- 
mières villes  d'Italie.  Son  (avoir  ^ 
fa  vertu  , & fur  - tout  une  mo- 
defiie  extrême  au  milieu  des 
applaudiffemens  , lui  méritèrent 
l’amitié  & l'efiiine  de  Pie  11 , qui 
l’bonora  de  la  pourpre  & le  nom- 
ma à l’évêché  de  Camerino.  Ce 
pontife  l’employa  dans  plufieurs 
négociations  importantes,  & il  eut 
autant  à fe  louer  de  fa  dextérité 
que  de  fa  prudence.  Ce  vertueux 
cardinal  mourut  a Tivoli  en  1463  , 
à5jans.  On  a de  lui:  l.DeChrifii 
ortu  Sermon  es  centum.  IL  De  Caenà 
eum  Apojlolis  faâU,  III.  De  peccato 
in  Spiritum  Sanéhim.  Ces  ouvrages 
font  des  monumens  de  fon  éru- 
£ e iy 
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•diùon  & de  fa  piété.  Son  caractère 
étoit  fort  doux  , & il  y avoir  au- 
tant d’ajiréniCLt  à vivre  avec  lui 
qiie  de  plj’ür  à le  lire. 

II.  OLi\ A.  , (Jean  Paul  ) géné- 
ral des  Jefuires  , natif  de  Gô.nes , 
o’unc  ùinille  iüiiilre  qui  a donné 
deux  floges  à cette  république  , fit 
cciiftiuite  «St  peindre  l’Eglile  des 
Jefuites  , qui  elt  urie  de--  plus  bel- 
les de  Rome.  II  mourut  dans  cette 
ville  en  i68i  , a 82  ans.  On  a de 
lui  un  Recueil  de  Lettres  , & d’au- 
tres ouvrages  , qui  furent  plus  ap- 
plaudis par  lés  confrères  que  par  le 
public. 

III.  OLIVA,  ( Jean)  néeni689 
à Rnvigo  dans  les  étits  tie  Vcnile  , 
embraffa  l'état  ecJtlialtique  , 6c 
fut  eipvé  au  ficerdoce  en  1711. 
Son  goût  & fon  talent  décidés 
pour  la  littérature  , le  firent  nom- 
mer à la  place  de  ptofclJeut  d’hu- 
manités a Azolo  , qu  ’ii  occupa 
pc  idaiit  S ans.  Il  alla  à Rome  en 
J715  , ou  il  fut  bien  accueilli  par 
Clément  XL  Apres  la  mort  de  ce 
pape  , il  eut  la  place  de  fecrétaire 
du  conclave  : place  qui  lui  pro- 
cura la  connoiliaiire  du  cardinal 
de  Rohan  , qui  lé  l’attacha  , 6c  le 
fit  fou  bibliothécaire  en  1723.  Le 
cardinal  n’eut  qu’a  fe  louer  ^ de 
ce  choix.  Sa  bibliothèque  devint 
le  centre  de  l’érudition  & l’afyle 
des  favans  étrangers.  Trente-fix 
années  de  recherches  continuelles 
enrichirent  prodigieufement  le  dé- 
pôt confié  à l’infatigable  abbé  Oli- 
va.  Il  fe  conferva  jurqu'à  fa  mort , 
arrivée  i Paris  le  19  Mats  1757. 
On  doit  Â fa  plume  laborieufe  & 
favante  : I.  Un  Difeours  latin  , qu'il 
prononça  dans  le  collège  d’ÂzoIp  , 
jur  la  ne'cejjtte'  de  joindre  Ve'tude  des 

Médailles  anciennes  à PHiJloire  des 
faits.  II.  Une  Di£irtation  fur  la 
manière  dont  les  études  s’intro- 
duiftrent  chez  les  Romains  , & fur 
les  caufes  qui  firent  décheoir  les 
etttes  parmi  eux.  III.  Une  autre 
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Vifertation  fur  un  moDument.de 
la  Décile  Ifts.  Ces  trois  ouvra- 
ges ont  été  publiés  a Paris  , in- 
, 1758  , chez  Martin,  fous  le 
titre  d’diuvicz  diverjes  de  l’abbé 
Oliva.  IV.  Une  Edition  d’ua  ma- 
nuferit  de  Silvcjiri  fur  un  ancien 
monument  de  Lajior  6c  de  PoUux , 
avec  la  Fie  de  l’auteur  , in  - 8°; 
V.  Une  Edition  in-4®  de  piufieurs 
Lettres  du  Pogge , qui  n'avoient 
point  encore  paru.  VI.  Une  Tra- 
ducllon  fraiiçoiie  des  Fatfalloni  de 
l'abbé  Lancelotti  : plaifanterie  in- 
geuieufe  , qui  eut  beaucoup  de  fuc- 
ces  à Rome.  Cette  cradudion  n’a 
pas  été  imprimée.  VII.  Un  Catalo- 
gue manuferit  de  la  Bibliothèque  du 
cardinal  de  Rohan  , en  2;  volumes 
in-fol.  Vlll.  La  TradueUoa , en 
italien  , du  Traite  des  Etudes  de 
l'abbé  Fleury-^ 

OLIVARES,  (Cafpar  de  Cu^nuin 
comte  d’ ) duc  de  Sanlucar , d’une 
illulire  maifon  d’Efpagne  , acquit 
une  grande  faveur  auprès  de  Phi- 
lippe IF en  lui  procurant  le  moyen 
de  fati.sfaire  fon  goût  pour  les  fem- 
mes. Après  avoir  été  fon  favori , 
il  devint  fon  premier  minilire  à la 
place  du  duc  A’U\eda , qu’il  eut  l’a- 
drellé  defupplanter  , & jouit  d'une 
autorité  prefque  abfolùe  pendant 
vingt-deux  ans.  H fignala  le  com- 
mencement de  fon  miuifiere  par  des 
réglemens  utiles.  Une  ordonnance 
de  1624  fupprimoit  les  deux  tiers 
de  jullice  6c  de  finance.  Pour  favo- 
rifer  la  population , il  exempta  les 
nouveaux  mariés  de  charges  publi- 
ques pour  quatre  ans  ; Oc  de  tout 
impôt  pour  la  vie  , quiconque  au- 
roit  eu  fix  enfans  mâles.  11  permit 
même  les  mariages  fans  le  coiifeu- 
tement  des  parens  ; permiHîon  dan- 
gereufe  , 'que  l’extréme  dépopula- 
tion du  royaume  pouvoir  feule  juf- 
tifier.  Il  défendit  aux  habitans  des 
provinces  de  venir  à Madrid  ou  à 
Séville , lâns  avoir  des  affaires 
impotuctes,  fous  peine  d'une  ameo-. 
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de  confiddrable.  II  promit  exemp- 
tioo  des  taxes  aux  artifans  & aux 
laboureurs  étrangers  qui  s’établi- 
toient  en  Efpagne.  Mais  , au  lieu 
de  maintenir  ces  fages  loix  & de 
feite  fleurir  le  royaume  par  le  com- 
merce , il  ne  s’occupa  que  des 
nioyensd’en  tirer  de  l’argent  pour 
foutenir  la  guerre  avec  les  puif- 
fancss  voifines;  Sa  dureté  inflexi- 
ble fut  caufe  que  la  Catalogne  le 
révolta , pour  conferver  les  privi- 
lèges qu  ’on  vouloir  lui  enlever.  Les 
Portugais  , poulTés  à bout  par  de 
mauvais  traitemens  , fecouèrent 
suflî  le  joug  de  cette  cruelle  domi- 
nation, fie  reconnurent  pour  roi  l’an 
1640  le  duc  de  Bragance.  LesEfpa- 
gnols  battus  fur  terre  parles  Fran- 

Sois,  fie  fur  mer  par  les  Hollan- 
ois,  fie  n’éprouvant  par-tout  que 
des  malheurs  , s’en  prirent  à la  né- 
gligence du  minière.  Leurs  plain- 
tes parvinrent  jufqu’au  trône  On 
fut  obligé  de  renvoyer  l’an  1643  le 
miniflre,  au  moment  où,  délivré 
de  fon  plus_  redoutable  rival,  le  car- 
dinal de  Richelieu  , il  auroit  pu  ré- 
tablir les  affaires  du  gouvernement. 
Olivarie  alloit  être  rappellé , s’il 
D|eêtpas  précipité  fes  elpérances  , 
dit  Hefnault  : « Car  , en  voulant  fe 
D juflifler  par  un  écrit  qu’il  publia, 
» il  offenfa  plufleurs  perfonnes 
» puilTantes  , dont  le  reffentiment 
» fut  tel , que  le  roi  jugea  i pro- 
» pos  de  l’éloigner  encore  davan- 
» tage , en  le  confinant  à Toro  , 
» où  il  mourut  de  chagrin  en  1^43 
» fans  enfans  , quoiqu’il  eût  été 
» marié  trois  fois  >3.  Don  Louis 
de  Haro , fon  neveu,  fut  l’héri- 
tier de  fes  biens  fit  de  fa  faveur.  On 
a la  Relation  de  fa  difgràee  , tra- 
duite de  l’italien  Aidre'Ftlibien, 
1650  in-8°  ; UŸHiftoire  de  fun  mi- 
nijllre,  traduite  de  l’efpagnol  du 
comte  de  la  Roca  , 1673  in-ia.  D. 
Guzman  étant  comte  d’Oiivarés  fit 
duc  de  Sanlucar  , il  prenoit  le  titre 
de  comte-duc,  comme  Richelieu 
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prenoit  celui  de  cardinal-duc...  Voy, 

les  art.  xix.  PHii.n.HXiv  , roi  d’Ef- 
pagne  ; & Fomiraiiies. 

I.  OLIVE,  (Pierre- Jean  ) Cor- 
delier  de  Serignan  dans  le  diocèfe  « 
de  Beziers  , étoit  un  pattifan  zeié 
de  la  pauvreté  fie  de  la  défappro- 
priation  des  biens.  Les  religieux  de 
fon  ordre  , ennemis  du  joug  qu’il 
vouloir  leur  impofer , cherchèrent 
des  erreurs  dans  fon  Traite'  de  la 
pauvreté'  fie  dans  fon  Commentaire 
fur  l’apocalvp/e.  Us  crurent  eu  avoir 
trouvé  plufleurs  , qui  furent  cenfu- 
rées  fur  leur  dénonciation.  Olive 
expliqua  fa  doârine  au  chapitre 
général  tenu  â Paris  en  1191  , fie 
fes  aceufateurs  furent  confondus. 

Il  mourut  à Narbonne  Pau  1197  , 
en  odeur  de  fainteté. 

II.  OLIVE,  (N...  d’)  confeil- 
ler  au  parlement  de  Touloufe , 
avoir  d’abord  été  avocat.  On  a de 
lui  un  recueil  d’arrêts  fie  de  fes 
plaidoyers  , intitulé  : ASiont  Foren- 
jes  , in-4®.  On  l’a  partagé  depuis, 
fit  l’on  a donné  les  arrêts  avec  des 
additions , féparément  des  plai- 
doyers. Breto  mierle  loue  comme  un 
homme  qui  étoit  à la  fois  orateur 
fit  jurifconfulte.dontle  ftyleeft  élé- 
gant fit  le  raifonnement  folide. 

OLIVET  , ( Jofeph  Thoulier  d’ )* 
né  â Salins  en  i68a  , fut  élevé  par 
fon  pere,  depuis  confeiller  au 
parlement  de  fiefançon.  Il  entra 
de  bonne-heure  chez  les  Jéfuites  , 
où  il  avoir  un  oncle  diftingué  par 
fon  favoir.  Après  y avoir  effayé 
fes  talens  en  divers  genres,  conune 
poète,  comme  prédicateur,  comme 
humanifte  , il  quitta  cette  compa- 
gnie célébré  à l’âge  de  trente-trois 
ans.  Quelque  tems  avant  fa  fortle 
des  Jéfuites  on  voulut  lui  confier 
l’éducation  du  prince  des  Alluries; 
il  aima  mieux  venir  à Paris , vi- 
vre dans  te  fein  des  lettres.  Il  fe 
fit  en  peu  d’années  une  telle  ré- 
putation , que , lorfqu’il  étoit  occu-i 
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^ à rendre  les  derniers  foins  i 
Ion  pere  mourant  , l’académie 
Franqoife  le  choifit  abfent , par  la 
^ feule  coniidération  de  fon  mérite  , 
en  I7J3.  Il  n’eut  befoin  que  d’un 
ami , pour  répondre  à cette  compa- 
gnie de  lion  défir.  L’étude  de  la 
langue  françoife  devint  alors  fon 
amour  de  préférence , fa  penfée  ha- 
bituelle; mais  il  n’oublia  pas  les  lan- 
gues anciennes.  Il  s’attacha  fur- 
tout  à Cicéron  , pour  lequel  il  con- 
çut une  admiration  qui  tenoit  de 
fenthouliafme.  ( Voye^  I.  Cribii- 
loB  , vert  la  fin.  ) La  cour  d’Angle- 
terre lui  propofa  de  faire  une  ma- 
gnifique édition  des  ouvrages  de 
cet  orateur.  Ayant  montré  les  let- 
tres qu’on  lui  écrivoit  à ce  fujet , au 
cardinal  de  Fleury  , & oubliant  les 
riches  promefles  de  l’étranger  ; il 
confacra  à l’éducation  de  monfei- 
gneur  le  Dauphin  , le  travail  qu’il 
eût  oflert  au  duc  de  Cumberland. 
Cet  ouvrage , long  & pénible  , 
parut  en  9 volumes  in-4° , en  *740, 
à Paris  , avec  des  commentai- 
res choifïs  , purement  écrits  & 
pleins  d’érudition.  L’abbé  A’Oli- 
vet  avoit  eu  dès  fa  jeunelfe  les 
liaifons  littéraires  les  plus  étendues 
& les  plus  illu  fîtes.  Il  compta  au 
nombre  de  fes  amis,  l’évêque  de 
SoifTons , & toute  la  maifon  de  Sil- 
lery , le  favant  Huet , le  pere  Har- 
deuin  , le  pere  deDcurnerriine , Défi 
préaux , Roufjeau  , le  préfidcnt  Bou- 
fiier,  &c.  Hetvton  & Pope  le  trai- 
tèrent à Londres  comme  Clément 
XI  l’avnit  traité  à Rome  , avec  une 
diflinâion  qui  fuppofoit  une  haute 
cflime.  Il  avoit  l'accès  le  plus  fa- 
milier chea  le  cardinal  de  Fleury; 
l’évôqne  de  Mirepoix  l’écoutoit  avec 
confiance.  Les  deux  prélats  furent 
plus  d'une  fois  étonnés  de  fon  zèle 
pour  les  autres  , & de  fon  indif- 
térence  pour  lui- même.  Comme 
il  fe  cot  tentoit  de  peu  , il  lailTa  de 
grandes  épargnés  a fa  mort,  arri- 
vée le  huit  odobre  1768.  aOa  n 


n eu  raifon  de  louer , ( dit  le  Neero^ 
» loge  des  hommes  céllbres  dt 
» France  ) l’égalité  d’ame  qu’il  a 
» confervée  dans  les  deux  mois 
» de  fa  maladie  , & l’indifférence 
» avec  laquelle  il  a vu  fa  fin  ap- 
» procher.  C’étoit  un  homme  at- 
» taché  à la  religion,  & dont  les 
» mœurs  étoient  fevères.  Il  ai- 
» moit  la  fociété , & favoit  s’y 
» rendre  aimable  par  les  faillies 
» d'une  gaieté  franche  : d’ailleurs 
» un  peu  entiché  de  fes  opinions  f 
» les  défendant  avec  vivacité  & 
» avec  chaleur  ».  Confidéré  com- 
me littérateur  , on  voit  en  lui  un 
excellent  critique  , un  grammairien 
confommé,  un  tradudeur  exad. 
Savant  fans  pédanterie  & fans  faite, 
il  n’avoit  pas  moins  de  goût  que 
de  favoir  ; & il  défendit  les  beau- 
tés nobles  & fimples  des  anciens 
contre  la  dépravation  qu’occafionna 
dans  les  lettres  le  faux  bel-efprii 
de  quelques  écrivains  modernesa 
Ses  ouvrages  , font  : I.  Entretiens 
de  Cicéron  fur  la  nature  des  Dieux  , 
traduits  en  françois  , 1765  , 2 vol. 
in- 12.  Le  préfident  Bouhier  eut  parc 
à cette  verfion  , dont  les  notes  font 
favantes.  II.  La  tradudion  des  Phi- 
lippiques  de  Démoflhînes  & des  Co- 
tilinaires  de  Cicéron , élégante  & 
fidelle , conjointement  avec  le  pré- 
fident Bouhier  , 176$  , in-12.  III,' 
Hijtoire  de  l’Académie  Franfo^e, poue 
fervir  de  fuite  à celle  de  Feliffon , 
in-12  : ouvrage  ellimable  pour  les 
recherches  , mais  donc  le  fiyle  eft 
quelquefois  languiffanc.  L’auteur 
entre  d’ailleurs  dans  de  petits  dé- 
tails , indignes  de  la  gravité  de 
rhilloice  i & il  n’a  pas  le  talent 
qu’avoic  Fontenelle  , de  peindre 
avec  autant  de  fineffe  que  d’éner- 
gie le  caradère  de  fes  perfonna- 
ges.  IV.  Les  Tufeulanes  de  Cicé- 
ron , 3 vol.  in-12  , dont  trois  font 
traduites  par  l’abbé  d’Ofivet , & leé 
deux  autres  par  le  préfident  Bou- 
hiçrt  y,  Rimrquetfur  Raeinef  ^ 
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iî.  (Voyej  l’article  de  ce  grand 
pcêtc,  & celui  de  l’abbé  des  FoV- 
TâIHES)  VI.  Penfeei  de  Cicéron 
fcur  fervir  à l’éducation  de  la  jeu- 
rf^é,  ia- 11.  Toutes  les  traduflions 
de  l’abbé  d’OIivet  font  eftimées  , 
quoiqu’çcrites  avec  une  élégance 
froide , & que  cette  chaleur  douce 
& vive  qu’on  éprouve  en  lifant 
Cice'rcn,  ne  s’y  fafle  prefque  pas 
featir  ; mais  il  eft  fidèle  au  fcns , 

& fon  ftyle  cft  clair  & nombreux. 
Ce  fut  le  hafard  qui  le  fit  tra- 
duâcur.  Il  s’agifibit  de  revoir 
quelques  verfions  de  l’abbé  de 
Naucroix.  L'habile  littérateur  les 
relit  d’un  bout  à l’autre , & les 
donna  au  public  fous  le  nom  de 
Jiaucroix.  Lorfque  dans  la  fuite  il 
voulut  revendiquer  fon  propre  bien, 
il  eut  à combattre  , & fut  obligé 
de  produire  fes  titres.  Sa  traduc- 
tion des  Entretiens  de  Cice'ron  fur 
la  nature  des  Vieux  , & l’édition 
du  fameux  traité  d’Huet.  De  la 
foiblefc  de  l’efprit  humain  , lui  atti- 
rèrent quelques  démêlés , & ren- 
gagèrent à brûler  une  HiJIoire  de 
l’acade'mie  d’Athènes  , qui  auroit 
figuré  avec  celle  de  l’Académie 
Françoife , & qui  auroit  été  pluç 
intéreffante.  VII.  Il  publia  le  re- 
cueil des  poéfies  latine  de  fes  amis 
Majfieu  , Huet  , la  Monnaye  & Fra- 
guier;  & y joignit  une  Idylle  de 
fa  façon,  fur  l’origine  des  falioes 
de  Franche-Comté  : c’eft  une  mé- 
tamorphofe  dans  le  goût  de  celles 
d’Ovide.  On  lui  attribue  aufii  U 
Vie  de  l’abbé  de  Choify: 
OLIVETAN,  (Robert)  parent  du 
fameux  Calvin , fit  imptinrver  à 
Neuchâtel  en  iJ35  , in-folio,  une 
traduHion  françoife  de  la  Bible  , la 
première  qui  ait  été  faite  fur  l’hé- 
breu & fur  le  grec.  Elle  ell  écrite 
d’un  Ryle  dur  & barbare;  & n’eft 
pas  trop  fidèle.  Le  caraâère  de 
î’impreffion  cft  gothique , & la  dic- 
tion ne  l’eft  pas  moins.  Sa  rareté  eft 
foa  I«ul  mérite.  Calvin  pafi'e  pour 


O L I 443 

avoir  eu  la  plus  grande  part  â cette 
traduction.  Olivetan  furvécut  peu  à 
fa  publication  ; car  on  prétend 
qu’elle  fut  caufei  qu’on  l’empoi- 
tonna  à Rome  l'année  d’après.  On  ' 
réimprima  la  Bible  d’Olivetan  â 
Geneve  , tjjo  , in-40  , revue  pat 
Jean  Calvin  Sc  N.  Malingre.  Cette 
édition  eft  encore  plus  rare  que 
la  première.  On  l’appelle  la  Bible 
de  l’épée , parce  que  c’étoit  l’en- 
feigne  de  l’imprimeur. 

I.  OLi’vTlER  de  Malmesbury , 
favant  bénédiâin  anglois  au  xi^  fiè- 
cle,  s’étant  appliqué  à la  méchani- 
que,  voulut  imiter  Dédale  Sc  voler. 

Il  s’élança  du  haut  d’une  tour  ; 
mais  les  ailes  qu’il  avoir  attachées 
à fes  bras  & à fes  pieds,  n’ayanc 
pu  le  porter  qu’environ  120  pas 
loin  de  cette  tour  , il  fe  cafta  les 
jambes  en  tombant , Sc  mourut  à 
Malmesbury  l’an  io£o. 

II.  OLIVIER  , ( Seraphim  ) na- 
tif de  Lyon  , étudia  à Bologne  en 
droits  civil  canon.  Etant  allé  à 
Rome  , il  y fut  connu  par  Pie  IV , 
devint  auditeur  de  Rote , Sc  exerça 
cct  emploi  pendant  quarante  ans. 
Grégoire  XIII  Sc  Sixte  Kl’employe- 
rent  en  diverfes  nonciatures.  Clé- 
ment VIII  lui  donna  en  1604  le 
chapeau  de  cardinal , à la  recom- 
mandation du  roi  Henri  IV.  Il  fut 
évêque  de  Rennes , après  la  mort 
du  cardinal  d’Oj?nt.  On  a de  lui: 
Vecifiones  Rotee  Romee , en  deux 
vol.  in-fol.  à Rome , 1614  ; & à 
Francfort , avec  des  additions  & 
des  notes  , en  1615.  Olivier  mou- 
rut en  1609,  âgé  de  71  ans. 

III.  OLIVIER  DE  Leuviue  , 
(Jacques)  fils  d’un  procureur  au 
parlement  de  Paris  , qui  amalfa  de 
grands  biens  , parvint  par  fon  mé- 
rite à la  charge  d’avocat-général  , 
& enfuite  à la  préfidence  du  pre- 
mier tribunal  de  la  nation.  Il  s’y 
foutint  avec  honneur , fut  eftimé 
des  rois  Louis  XII  & François  /, 
te  termina  fa  carrière  «n  ijtÿ* 
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après  avoir  (ignalé  fa  geflion  par 
des  fervire;  diftinguts. 

IV.  OLIVIER  ,(  François  ) fils 
d»i  précèdent , & préfid-nt-i-mor- 
tier  an  parlement  de  Paris  , étoit 
un  niasiltrat  habile,  éloqnent  .ju- 
dicieux , lincere  , bon  ami , d'un 
courage  imlexible  , & d’uiie  force 
d'et'p.'-it  qui  ne  fe  relârlioit  jamais 
dans  ce  qu'il  devoir  à fon  roi  & 
à fa  patrie.  Franfcis- 1 , lui  donna 
en  1545  la  place  de  c.‘uncelier  de 
France  ; mai.s  la  duchcllc  de  Va- 
Itntinois  lui  fit  ôter  les  fceaux  , 
fous  Henri  H qu'elle  gouvernoit. 
L’auftérité  de  fes  mœurs  , & les 
entr.ives  qu’il  mertoit  aux  libéra- 
lités du  roi,  lui  avoient  attiré  cette 
dangerei'fe  ennemie.  Mais  ce  qui 
lui  nuiluit  plus  que  tout  le  rePe , 
auprès  des  avides  courtifans  , «Pé- 
toit  foB  opiniâtreté  à rejeter  tous 
ks  projets  de  finance  trop  oné- 
reux au  peuple , & le  peu  de 
foin  qu’il  fe  donnoit  pour  imagi- 
oer  de  nouvelles  taxes.  On  prit 
occafion  d'une  fluxion  qui  étoit 
.tombée  fur  les  yeux  du  chance- 
lier, & qui  l'avoit  forcé  de  ful- 
pendre  pendant  quelques  jours  les 
expéditions  , pour  lui  demander  la 
démilfion  de  fa  place  , moyennant 
Bne  récompeiife  telle  qu'ii  voudrott 
l'exiger.  Olivier  répondit , « qu’il 
» étoit  parvenu  au  grade  de  Cban- 
» celier  de  France  , par  de  longs 
» travaux  , & des  ferviccs  impor- 
3»  tans  rendus  à l'Etat  dans  plus 
31  d'un  genre  ; que  depuis  qu'il  en 
» étoit  revêtu  , il  s’en  étoit  acquitté 
3i  d'une  maniéré  irréprochable  ; 
» qu’il  fommoit  ceux  qui  chet- 
» choient  à le  dépouiller  , de  dé- 
» dater  publiquement  en  quoi  il 
3>  avoir  démérité:  que  le  polTédant 
» à juPe  titre  , & fous  la  fauve- 
a garde  des  loix  , il  ne  confenti- 
M toit  jamais  que  perfonne  , defon 
a vivant,  en  prît  le  titre  & en  tou- 
M châties  gages  ; mais  que  n’ayant 
a jamais  eu  ea  vue  que  de  feivir 
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» l'état , & de  contenter  le  roi , il 
» verroit  fans  peine  qu’un  autre  , 
» plus  heureux  peut-être  , mais 
» non  plus  zélé  que  lui , en  exer- 
» çât  les  fondions  , & qu’il  don^ 
» neroit  à cet  égard  toutes  les 
» facilités  qu'on  pourroit  defirer  ». 
Il  fe  démit  donc  de  la  commilTîon 
de  Garde-des-fceaux  , qu’on  érigea 
en  titre  d’office  , & il  vécut  paifi- 
blement  dans  une  retraite  honora- 
ble. Rappelé  à la  cour  par  Fran- 
fois  H,  en  1559  , il  s’y  trouva 
lorfque  l’empereur  Ferdinand  I en- 
voya l’évêque  de  Trente  en  Fran- 
ce , pour  y demander  la  rePitu- 
tion  de  Metz  , Toul  & Verdun. 
L^ambafTadeur  de  Ferdinand  avoir 
gagné  la  plupart  des  membres  du 
confeil.  Le  chancelier , qai  y préfi- 
doit , déconcerta  fes  mefures , en 
propofant  de  trancher  la  tête  à 
celui  qui  favoriferoit  fes  deman- 
des. Ce  digne  magiPrat  mourut  à 
Amboife , en  1560.  Sa  poPérité 
mafculine  finit  à Charles  Olivitr  , 
mort  en  1671  , â ai  ans. 

V.  OLIVIER  , ( Jean  ) oncle  du 
chancelier  de  France , fut  évêque 
d’Angers  en  1531.  De  (impie  reli- 
gieux étant  devenu  gr . aumônier  au 
mnnaPère  de  St.  Denys,&  enfuite 
abbé  de  St.  Crefpin  & de  St.  Mé- 
dard  de  SoifTons  , il  permuta  cette 
derniere  abbaye  pour  l’évêché  d’An- 
gers, où  il  partagea  fon  tems  entre 
les  fondions  paPorales  & les  lettres. 
On  a de  lui  un  poème  latin,  intitulé: 
Jani  Olivarii  Pandora,  Paris  1541, 
in-ia;  .&  Reims  1618,  in-S®.  Cet 
ouvrage  acquit  à l’auteur  parmi  fes 
contemporains  une  réputation  qui 
a un  peu  dégénéré.  Il  fut  traduit 
en  ftançois  par  Gahriel-Michel  de 
Tours,  dès  qu'il  parut,  in-13.  Ce 
prélat  littérateur  gouverna  fon  dio- 
cèfe  avec  autant  de  zèle  que  de  la- 
inières , & fit  le  bien  fans  faPe  & 
ians  oPentation  : il  mourut  en  1 540. 

VI.  OLIVIER,  (Claude -Mat- 
thieu) avocat  au  pariemeot  d’Aix^ 
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dé  à Mai-reille  en  1701  , parut  avec 
<clac  dans  le  barreau.  11  conrribui 
beaucoup  à rétablifTement  de  l'aca- 
dtimie  de  MarfeiUe , dont  il  fut  un 
des  premiers  membres.  C’étoit  un 
homme  d’un  efprit  vif  & facile. 
Quelques  heures  enlevées  d fon 
amour  pour  la  fociété&les  pbilirs, 
lui  fuffiruient  fouvent  pour  le  met- 
tre en  état  de  parler  & d'écrire , 
même  fur  des  caufes  importan- 
tes ; mais  fes.ouvrages  fe  fentoieot 
ordinairement  de  cette  précipita- 
tion. Excelfif  en  tout , après  avoir 
donné  i;  jours  à étudier  le  Code 
&le  Digeée,  ou  à fe  remplir  des 
beautés  de  Dtmoflhines , d’Homère  , 
de  Cicéron  , de  Ôojfuet  > il  en  aban- 
donnoit  i J autres , fouvent  un 
mois  entier  , à une  vie  défoccupée 
& frivole.  Il  mourut  en  1736  , i 
35  ans , après  avoir  publié  : !• 
VHijioire  de  Philippe  , roi  de  Ma- 
cédoine, & pere  d’Alexandre  U 
Grand,  a vol.  in-ia.  Nul  écrivain 
n’a  liJ>ien  développé  l’Hilloire  du 
becle  de  Philippe,  les  intérêts  des 
uples  de  la  Grèce , leurs  mœurs 
leurs  courûmes  ; mais  fon  ou- 
vrage manque  d’art.  Les  digreflîons 
font  trop  fréquentes  & quelque- 
fois ennuyeufes.  Le  llyle  n'eH  nul- 
lement hiliorique.  Il  eft  , en  gé- 
néral , fec  , découfu  , & fur  le  ton 
de  dilTertation.  On  y rencontre 
cependant  des  morceaux  pleins  de 
feu  & de  grâces  , & des  tours  vrai- 
ment originaux.  La  maladie  dont 
fon  cerveau  fut  attaqué  , & qui  le  fit 
languir  pendant  plufieurs  années  , 
l’empêcha  d’y  mettre  la  derniere 
main.  IL  Mémoire  fur  les  fecoure  don- 
née aux  Romaina  parles  Marfeillois, 
pendant  la  lie  Guerre  Punique,  III. 
Mémoire  fiir  le*  fecoure  donnée  aux 
Romaine  par  le*  Marfeillois  , durant 
la  guerre  contre  le*  Gaulois..  Voy. 
auffi  l’article  de  KxETzcaMsx. 

OLIVIER-MAILLAR^D, 

Maiu.ax*« 
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OLLENDC  , Voy.  Montreux.' 

OLON,  (St.)  PiDOV. 

OLONE,  (Louis  de  la  Tri- 
mouille  , comte  d’)  né  en  1616, 
fe  trouva  à la  bataille  de  Nortiin- 
gue  en  id4j  .commanda  les  che- 
vaux-légers  â la  majorité  de  Louis 
XIV,  & mourut  en  1686,  fans 
lailTer  d’enfans.  Il  avoit  époufé , 
en  i6$l  , Catherine-Henriette  A’An- 
gennee , parente  de  la  maréchale 
de  la  Perte'.  C’eft  cette  dame , 
morte  en  1714,  que  le  comte  de 
de  Sujy  n’a  rendue  que  trop  fa- 
meufe  dans  fon  Roman  fatyrique. 
Le  ftere  du  comte  d’Olone  termi- 
na cette  branche  en  1690.  Sa  fille 
en  a fait  pallèr  les  biens  dans  la 
maifon  de  Montmorency. . . Voye^ 
L Racine. 

OLONNOIS  , (Jean-David  I') 
fameux  aventurier  du  xvii<^  fie- 
cle  , naquit  près  d’Olonne  en  Poi- 
tou , dont  il  conferva  le  nom.  II 
quitta  la  France  dès  fa  jeuneife  , 
ic  s’embarqua  â la  Rochelle  , où 
il  s’engagea  â un  habitant  des  ifles 
de  l’Amérique..  Lorfqu’il  fut  forti 
de  fervitude  , il  fe  retira  fur  la 
côte  de  Saint-Domingue  . où  il 
fe  joignit  aux  Boucaniers.  Après 
avoir  mené  ce  genre  de  vie  pen- 
dant quelque  tems , if  voulut  aller 
faire  des  courfes  avec  les  aven- 
turiers François  qui  fe  retiroient 
â l’ifle  de  la  Tortue,  proche  la 
grande  Ifle  Efpagnole.  Il  fit  fort 
peu  de  voyages  comme  foldat  ; car 
fes  camarades  le  prirent  bientôt 
peur  commandant , & lui  donnè- 
rent un  vailTeau  avec  lequel  il  fit 
quelques  prifes.  Les  Efpjgnols  ar- 
mèrent contre  lui,  tuèrent  pref- 
que  tout  fon  monde , & le  blel^ 
ferent;  il  fe  mit  parmi  les  morts, 
Sc  fauva  fa  vie  par  ce  Bratagême. 
Des  qu’ils  furent  retirés  , Il  prit 
l’habit  d’un  Efpagnol  qui  avoit  été 
tué  dans  le  combat , & s’approcha 
d«  Ig  TiU|  de  Cainpefcbe.  It  uau* 
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vais  moyen  d’y  parler  à quelques 
efclaves  , auxquels  il  promettoit 
la  liberté  s’ils  vouloient  lai  obéir. 
Ces  efclaves  amenèrent  le  canot 
de  leur  maître  à VOlonnoit , qui  fe 
fauva  à la  Tortue;  enfuite  il  fe 
préfenta  , avec  deux  canots , de- 
vant la  Havane.  Le  gouverneur  de 
cette  ifle  envoya  contre  lui  une 
frégate  de  dix  pièces  de  canon. 
UOlonnois  s’en  rendit  maître  , & 
coupa  lui-méme  la  tête  à tous  les 
£fpagnols  , les  faifant  paifer  de- 
vant lui  l’un  après  l’autre , & ne 
pardonnant  qu’au  dernier,  qu’il 
envoya  au  gouverneur  de  la  Ha- 
vane pour  lui  annoncer  qu’il  lui 
préparoit  le  même  traitement.  Cet 
homme,  aufli  cruel  qu’intrépide, 
fut  pris  , après  plufieurs  autres 
exploits,  par  les  Indiens  fauva- 
ges , qui  le  hachèrent  par  quar 
tiers  , le  firent  rôtir  & le  man- 
gèrent. 

OLYBRIUS , ( Anicms  ) de  l’an- 
cienne & illullre  famille  des  Ani- 
eet,  époufa  Placidie , fœur  de  l’em- 
pereur Valtnthiien  III,  oui  l’en- 
voya en  Italie  à la  tête  d’une  ar- 
mée. Le  général  Ricimer  s’y  étoit 
révolté  contre  l’empereur  Anthe- 
miut.  Le  rebelle,  au  lieu  de  combat- 
tre Olyirius  , le  fît  proclamer  em- 
pereur au  commencement  d’avril 
472  , après  avoir  détrôné  Anthe- 
mlut.  Olybriiu  reRa  paifible  poffef- 
feur  de  l’empire  d’Occident , mais 
il  n’eut  pas  le  tems  d’exécuter  rien 
de  mémorable.  Il  mourut  le  23  oc- 
tobre , après  un  règne  très-court. 
Ce  prince  étoit  recommandable  par 
fon  courage  , fes  mœurs  , fa  piété 
& fon  patriorifme.  Il  laifla  une  fille  , 
nommée  Julienne,  qui  époufa  le  pa- 
ttice  AréobinJe;  celui-ci  refufa  l’em- 
pire d’Otient , que  le  peuple  de 
Conftantinople  , mécontent  de  la 
.conduite  de  l’empereur  Anaftafe  , 
vouloir  lui  faire  accepter. 

OLYMPIAS , fœur  A'AUxan- 
'dre  toi  des  Epirotes  > femme  de 
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Philippe  roi  de  Macédoine, & merff 
d’Alexandre  le  Grand  ( Voy.  Cai- 
d.iXE'S E,  ) eft  aufli  connue  par 
fon  elprit  que  pat  fon  ambition. 
Son  époux  l’ayant  foupçonnéc  d’iii- 
fidelité , la  répudia  , pour  époufec 
Cleopât'e  , niece  à’Attalc.  Olym^ 
pias  fut  d’autant  plus  fenfible  à fa 
chûte  , que  les  cérémonies  du  ma-t 
riage  de  fa  rivale  furent  magnifi-» 
ques.  Attale  eut  l’imprudence  de 
dire , au  milieu  d’un  repas  donné 
pendant  le  cours  de  ces  fêtes  bril- 
lantes : (I  Qu’il  ne  lui  reftoit  plus 
« qu’à  prier  les  dieux  d’accorder 
» On  légitime  fucceffeur  au  roi 
» Philippe  ».  Alexandre  fils  de  Phi^ 
lippe  , piqué  de  cette  double  infiilte 
pour  fa  mere  & pour  lui .-  Mifera^ 
ble  ! lui  dit-il , me  prendt-tu  pour  urt 
billard  ? & lui  jeta  en  même  tems 
fa  coupe  à la  tête.  Après  la  mort 
As  Philippe  ,à  laquelle  on  foupçon- 
na  Olympia*  d’avoir  eu  part,  elle 
secourut  de  l’Epire  , où  elle  s'étoif 
réfugiée  auprès  du  roi  fon  frere  ^ 
& vint  cabaler  en  Macédoine.  Se 
rappelant  avec  indignation  l’ou- 
trage  ignominieux  qu’on  lui  avoie 
fait , elle  ralfembla  les  membres 
épars_  du  meurtrier  de  fon  mari  y 
lui  mit  une  couronne  d’or  fur  la  tê- 
te , & après  lui  avoir  fait  rendre  les 
derniers  devoirs  , elle  plaça  l’urne 
qui  contenoit  fa  cendre  , à côté  de 
celle  du  roi  de  Macédoine.  Tous  fes 
foins  fe  bornèrent  alors  à gouver- 
ner fon  fils,  qui  n’aimoit  pas  à l’être. 
Elle  le  railla  quelquefois  fur  fa  va- 
nité. Alexandre  ayant  pris  le  titre  de 
fils  de  Jupiter  dans  une  lettre  qu’il 
lui  écrivoit , elle  lui  répondit  : 
Qu'ai-je  fait , pour  que  vous  vouliez 
me  mettre  mal  avec  Junon  ? Le  con- 
quérant Macédonien  étant  mort  ,fs 
mere  tâcha  de  recueillir  une  portion 
de  fon  empire.  Philippe  Aride'e , & 
fa  femme  Euridiee , excitèrent  des 
troubles  dans  la  Macédoine  : Olym- 
pia* les  fit  mourir  cruellement  l’un 
& l’autre.  Elle  ordonna  encore  le 
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fupplice  de  Nicanor , frere  de  Caf- 
j’anire,  te  de  ceiit  des  principaux 
Macédoniens  attachés  à fon  parti. 
Tant  de  cruautés  ne  demeurèrent 
pas  impunies.  Olympias  s’étoit  reti- 
rée dans  Fydna  , avec  le  jeune  roi 
Alexandre  , Roxane  fa  mere  , & 

Thejfalonice  fœur  d’Alexandre  le 
Grand.  Caffandre  vint  l’y  aflîéger 
par  terre  & par  mer.  Olympiat , 
après  avoir  fouffert , avec  un  cou- 
rage invincible  , toutes  les  extré- 
mité d’une  famine  cruelle  , ayant 
perdu  toute  efpérance  de  fecours  , 
fut  enfin  contrainte  de  fe  rendre  à 
diferétion.  Caffandre  , pour  s’en  déf 
faire  d’une  maniéré  moins  odieiife, 
infpira  aux  parens  des  principaux 
officiers  rya’Olympiai  avoir  fait 
mourir  pendant  fa  régence,  de  l’ac- 
eufer  dans  l’alTemblée  des  Macédo- 
niens. Ils  le  firent,  & après  qu’on 
les  eut  ouïs  , elle  fut  condamnée  , 
quoiqu’abfente  , â mourir,  fans  que 
perfonne  prît  fa  défenfe.  Elle  de- 
manda inutilement  i plaider  fa  caufe 
dans  raffemblée  publique.  Caffan- 
dre , craignant  que  le  fouvenir  de 
Philippe  & d’Alexandre  , pour  qui 
les  Macédoniens  confervoient  du 
refpeû  , ne  leur  fit  changer  tout- 
i-coup  de  fentiment , envoya  fur 
le  champ  deux  cens  foldats  pour 
la  tuer.  Mais  quelque  déterminés 
qu’ils  fuffent , ils  ne  purent  fou- 
lenir  l’éclat  de  la  majefté  qui  par- 
loit  des  yeux  & du  vHage  de  la 
princeffe  , «c  >ls  fe  retirèrent  fans 
avoir  exécuté  leurs  ordres.  11  fal- 
lut  employer , pour  ce  meurtre  , 
les  parens  de  ceux  qu*elle  avoit 
fait  mourir.  Ils  furent  ravis  de  û- 
tisfaire  leur  vengeance  particuliè- 
re , en  faifant  leur  cour  à Caffan- 
dre. Ainfi  périt , l’an  316 avant  J.  C. 
la  fàmeufe  Olympiat , fille  , fœur , 
femme  & mere  de  rois. 

OLYMPIODORE , philofophe 
péripatéticien  d’Alexandrie  , fous 
Théodo/e  le  Jeune,2  fait  des  Comrnen- 
ftliru  uu  quelques  uaités  d’Ariffp-. 
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te  , lJ5l,in-fol.  ainli  que  fur  Pla- 
ton ; éSc  une  Vie  de  Platon,  où  il  y 
a bien  des  «hofes  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  dans  Diogène  Lai'rce.  Jicq. 
Windet  a traduit  cette  Vie  en  latin  , 
& l’a  enrichie  de  favantes  noces. 

OLYMPO  , Voye^  OuMvo. 

I.  OMAR  I jfuccelTeur  d’Abou- 
bikre  , & fécond  calife  des  Muful- 
mans  , après  Mahomet  fon  gendre, 
commença  fon  règne  l’an  634  de 
J.  C.  Ce  prince  fut  un  des  plus 
rapides  conquérans  qui  aient  dé- 
folé  la  terre.  Il  prit  d’abord  Da- 
mas, capitale  de  la  Syrie,  & chaffa 
les  Grecs  de  cette  province  & de 
la  Phénicie.  Il  tourna  enfuice  fes 
armes  vers  Jérufalem  , & la  reçut 
i compofition  , après  un  fiége  opi- 
niâtre. Dans  le  même  tems  , fe» 
lieutenans  s’avançoient  en  Perfe , 
& défaifoient  en  bataille  rangéelfde- 
gerde , le  dernier  des  rois  idolâtres 
de  cette  grande  monarchie.  Cette 
viâoire  fut  fuivie  de  la  prife  de  Mœ- 
dain,  la  capitale  de  l’empire  des  Per- 
fes.  Amrou  , un  de  fes  lieutenans  , 
battit  les  troupes  de  l’emper.  Ile- 
racliut  ; Memphis  & Alexandrie  f» 
rendirent  ; l’Egypte  entière  & une 
partie  de  la  Libye  furent  enlevées 
aux  Romains.  C’efl  dans  cette  con- 
quête que  fut  brûlée  la  fameufe  bi- 
bliothèque d’Alexandre  , monu- 
ment des  connoilfanccs  & des  er- 
reurs des  hommes,  commencée  par 
Ptolome'e  Philadelphe ,Sc  augmentée 
par  tant  de  rois.  Alors  les  Sarafms 
ne  vouloient  d’autre  feience  que 
celle  de  VAlcoran;  mais  ils  faifoienc 
déjà  voir  que  leur  génie  pouvoir 
s’étendre  à tout.  L’entreprife  de 
renouveller  en  Egypte  l'ancien  ca- 
nal creufé  par  les  rois  , rétabli  en- 
fuite  par  Trajan  , Si  de  rejoindre 
ainli  le  Nil  à la  Mer- Rouge  , eft  di- 
gne des  fiecles  les  plus  éclairés.  Un 
gouverneur  d’Egypte  entreprit  ce 
grand  travail  fous  le  califat  d'O  jar, 
& en  vint  â bout.  Rien  ne  rélilfoit 
aux  aimes  des  Mufùlqiags:  Us  pouf- 
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ferent  leurs  conquêtes  bien  avant 
dans  l’Afrique  , & môme , fuivant 
quelques  - uns  , jufqu'aux  Indes. 
Omar  ne  jouît  pas  longtems  de  fes 
conquêtes  i il  fut  aflafliné  l'an  644 
de  J.  C.  i da  ans , par  un  'kfcla- 
ve  Perfan.  Son  aflaflin  s’appelloit 
Firouz.  Il  vint  un  jout  porter  fes 
plaintes  à Omar  contre  fou  maître, 
qui  exigeoit  tous  les  jours  de  lui 
a drachmes  d'argent.  C’étoit  le 
plus  fouvenu  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  gagner  par  fon  travail.  Omar 
lui  demanda  combien  de  métiers 
ilfavoit  ; & ayant  appris  qu’il  étoit 
architeâe  , charpentier  , fculpteur  , 
il  lui  dit  que  cette  fomme  n'étoit 
pas  excellive , & que  fon  maître 
pouvoir  l’obliger  i lui  donner  trois 
drachmes  , puifqu'il  avoit  trois 
profeflïons.  Il  ajouta  qu'il  vouloit 
remployer  à conftruire  des  mou- 
llns-î-vent , pour  moudre  le  bled 
des  greniers  publics.  Firouz , irrité 
de  la  réponfe  d'Omar,  & frémif- 
fant  de  colère  , lui  dit  : Je  vaut  fe- 
rai un  moulin  dont  on  parlera  , tant 
que  la  roue  de  celui  du  Ciel  tournera 
fur  la  tête  des  hommee.,..  Omar  , 
entendant  cet  paroles,  dit  à fes 
courtifans  ; U femble  que  cet  homme 
me  menace  ? & fon  foupçon  fut 
jüfte.  L’efclave  prit  fi  bien  fon 
t'ems,  qu’il  le  frappa  quelques  jours 
après  d’un  coup  de  couteau  au-def- 
fous  du  nombril  , dont  il  mourut 
trois  jours  après.  Les  grands  le 
prièrent  de  fe  choilir  un  fucceflèur  ; 
mais  leurs  inftances  furent  inuti- 
les. Il  répondit  feulement  : Si  Sa-' 
lem  étoit  encore  envie , Je  l’auroie 
préféré  à tout  le»  autres.  On  lui  pro- 
pofa  d’élever  fon  fils  à cette  di- 
gnité ; mais  il  s’en  défendit  avec 
vivacité  , difant  que  c’etnit  bien  af- 
fr\  qu'il  fe  fit  trouvé  dont  fa  famille 
'un  homme  qui  eût  bien  voulu  fe  char- 
ger d’un  tel  fardeau.  Pendant  ion 
règne , qui  ne  fut  que  d’environ 
dix  ans  , les  Arabes  fe  rendirent 
maîtres  de  36000  villes , places  ou 
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châteaux,  détruilîrent  4000  Tem- 
ples des  Chrétiens  ou  Idolâtres  , 
St  firent  bâtir  14^0  Mofquées  pour 
l'exercice  de  leur  religion.  L’en- 
thouliafme  les  animoit  autant  dans 
leurs  conouêtes  , que  le  défit  de 
dominer  oc  de  s’enrichir.  Omarfe 
bornoit  dans  fa  table  & fes  vête- 
mens  au  feul  nécefiaire , ne  fe 
nourriflant  que  de  pain  d’orge  , 
ne  buvant  qut  l’eau  , & pratiquant 
toutes  les  aullérités  prefetites  pac 
VAlcoran.  Le  Mahométifine  n’a 
point  eu  d’apôtre  plus  zélé  & plus 
vertueux  que  ee  guerrier.  Il  fut  le 
premier  qui  rendit  le  califat  élec- 
tif , voulant  que  le  mérite  feul  pût 
élever  à cette  dignité  , & fe  con- 
tentant de  demander  pour  fon  fils 
une  place  dans  le  confeil-d’état. 
Ce  fut  lui  qui  bâtit  le  grand-Caire. 

II.  OMAR  II,  xm«  calife  , de 
la  race  des  Ommiadet , fuccéda  à 
fon  coufin  Soliman  l’an  717  de  J. 
C.  Il  attaqua  Confiantinople  avec 
toutes  les  machines  & toutes  les 
rufes  de  guerre  imaginables  ; mais 
il  fut  obligé  d’en  lever  le  fiege  , 
& fa  flotte  ayant  été  fubmergée 
par  une  horrible  tempête , il  per- 
fécuta  cruellement  les  chrétiens  de 
fon  empire.  Son  zèle  outré  pour 
fa  religion  en  étoii  le  motif  ; car 
d’ailleurs  il  étoit  équitable  : en 
voici  une  preuve  remarquable.  Les 
Ommiadet  fes  prédéceffeurs  avoient 
établi  des  malédiâions  folemnel- 
les  contre  la  mémoire  d’Ali , afin 
de  la  rendre  exécrable  â tous  les 
peuples.  Omar  voulut  abolir  ces 
anathèmes  , parce  qu’il  les  croyoit 
injufies.  C’étoit  rouvrir  la  route 
du  trône  aux  Alidet.  Pour  fe  ga- 
rantir de  cette  révolution  , fa  ta- 
mille  le  fit  empoifonner  auprès 
d’Emèfe  , ville  de  Syrie , l’an  yao 
de  J.  C.  après  un  régné  de  deux 
ans  cinq  mois. 

OMEIS,  ( Magnus- Daniel  ) né  i 
Nuremberg,  obtint  par  fon  fà- 
voir  la  place  de  profellèur  en  élo- 
> quencc , 
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q^ence , en  morale  & en  poëHe  I 
AUorf , ou  il  mourut  en  1708 , à 
t)  ans.  On  a de  lui  : 1.  Ethica  Py- 
Ihagorica.  II.  Ethica  Platonica  , 
eut  accejit  Spéculum  virtutum  quo- 
tidil  conjUIcnJurti.  III.  Theatium 
virtutum  St  vitiorum  ab  Arillocele 
cmijfoium.  I V.  Juvenci  Hiftoria 
Evangelica  cum  notre.  Cet  ouvra-* 
^es  ne  font  guères  conlultés  au- 
jourd’hui. 

OMER  , (St  ) Audomarus  , b6 
dans  le  val  de  Goldenthal , près  de 
Conllance  , fur  le  haut  Rhin  , d’une 
famille  noble  & riche  • fe  retira 
dans  fa  jeunelTe  au  monallère  ds 
Luxeuil , & fut  nommé  évêque  de 
Térouane  par  le  roi  Dagobert , en 
636.  II  travailla  avec  zèle  à réta- 
blir la  difcipline  dans  fon  diocèfe,& 
bitit  le  monaflére  de  Sithiu,  auquel 
5.  Bénin,  qui  en  fut  le  fécond  abbé, 
donna  fon  nom.  Sa  mort  fut  fainte 
comme  fa  vie  ; elle  arriva  en  668. 

OMONT  , ÿoyej  Avmodt. 

OMPH  ALE  , reine  de  Lydie  , Sc 
femme  à’ Hercule  , répondit  à l’a- 
mour de  ce  héros,  parce  que , félon 
la  Fable  , il  tua , pris  du  fleuve 
Sangaris  , un  Serpent  qui  défoloit 
fon  royaume.  Hercule  eut  tant  de 
pafTion  pour  cette  ptincefle  , qu’il 
renoit  fa  quenouille  & s’amufoit 

filer  avec  elle. 

OM  PH  ALI  US  , ( Jacques)  natif 
d’Andernach  , dans  l’éleûorat  de 
Cologne  , fut  un  habite  jurifeon- 
fulte  , & confeiller  du  duC  de  Cli- 
ves. Il  mourut  en  1570.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages  en  latin  , qui 
contiennent  un  grand  fonds  de  litté- 
rature i le  plus  connu  efl  celui  qui 
a pour  titre  : De  l'office  St  du  pou- 
voir du  Prince. 

ONA.M  , P’by.  Honam. 

ON  AN  , fils  de  JuJa , & ^tit-fils 
de  Jacob.  Juda  ayant  donné  Thamar 
pour  femme  à Her , fon  fils  aîné , 
celui-ci  mourut  fans  avoir  d’en- 
fansj  alors  Juda  fit  époufer  Tha- 
mr  à Onan , fon  fecood  Âls  ] afia 
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qu’il  fît  revivre  le  nom  de  fon 
ftere.  Mais  Onan  empêcha  par  une 
aéiion  déteftable  que  Thamar  ne  de- 
vi'  t mere,  & le  Seigneurie  frappa 
de  mort. 

ÜNESIME  , Phrygien  , efclava 
de  Piiilemon  , ami  de  S.  Paul,  ht  un 
vol  confïdétable  a fon  maître  , fo 
fauva  & rciicoiitra  S Paul,  a Rome. 
Cet  Apôtre  le  convertit  , & lui 
donna  une  Lettre  pour  Philemon  , 
qui , ravi  de  voir  fon  efciave  Chré- 
tien , le  combla  de  bien  en  le 
mettant  en  liberté.  On  croit  que 
S.  Paul  le  fit  évêque  de  Béree  en 
Macédoine  , où  il  couronna  fa  vie 
par  le  martyre. 

ONESIPhORE  , difciple  de  S- 
Paul , fouffrit  le  martyre  avec  S. 
Porphyre',  il  fut  traîné  à la  queue 
d’un  cheval. 

ONGOSCHIO  , Voyc\  Fiderz. 

I.  ONIAS  I,  fucceffeur  de  Jeddoa 
ou  Joaddut  , obtint  le  louverain 
pontificat  l'an  314  avant  J.  C.  Pen- 
dant fon  gouvernement  , Ptolomée 
furnommé  Soter  , fils  de  Lagus  , prit 
Jérufalem  par  trahifon , un  joue 
de  Sabbat , que  les  Juifs  l’avoicnt 
reçu  dans  la  ville  comme  ami. 

II.  ONIAS  II , grand-prêtre  r^n 
14a  avant  J.  C. , ttoit  un  homme 
de  peu  d’ffprit  & d’une  avarice  for- 
dide.  Il  refufa  de  payer  le  tribut 
de  ao  talens  d’argent  que  fes  pré- 
déceffeurs  avoient  toujours  payé 
aux  rois  d’Egypte,  comme  un  hom- 
mage qu’ils  faifoient  i cette  cou- 
ronne. Ptolomée  Everglte  , qui  ré- 
gnoit  alors , envoya  a Jérufalem 
un  de  fes  couttifans  pour  deman- 
der les  arrérages  qui  montoieiitfort 
haut:  menaçant  cette  ville  , en  cas 
de  refus  , d’abandonner  la  Judée  à 
fes  foldats  , & d’y  envoyer  d’autres 
habitans  à la  place  des  Jutfs.  Ces 
manaces  mirent  t’alarme  dans  Jéru- 
falem. Oniae  fut  le  feul  qui  ne  s’ea 
effraya  point  ; & les  Juifs  alloient 
éprouver  les  derniers  malheurs  , û 
Jefeph  , neveu  du  grand  - prêtre 
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n’eût  détourné  l’orage  par  ü pru- 
dence. Il  fe  fit  députer  i la  cour 
d’Egypte  : il  fqut  li  bien  gagner 
i’efprit  du  roi  & de  la  reine , 
qu’il  fe  fît  donner  la  ferme  des 
tributs  du  roi  dans  les  provinces 
de  Céléfyrie  & de  Paleltine.  Cet 
emploi  le  mir  en  état  d'acquitter 
les  fommes  dues  par  fon  oncle  , 
<&  fut  le  falut  de  ta  nation.  Oniat 
eut  pour  fuccellcur  Siinen  II , 
fon  fils. 

III.  ONIAS  III,  fils  de  Simon, 
& petit-fils  d'Onias  II,  fut  étabU 
dans  la  grande-facrificature  après 
la  mort  de.  fon  petc , vers  l’an  aoo 
avant  J.  C C’étoit  un  honrtme  jufte , 
qui  a mérité  que  le  St.Ej'piit  lui  don- 
nât les  plus  grandes  louanges.  Sa 
piété  & fa  fermeté  faifoient  obfcr- 
verlesloix  de  Dieu  dans  lérufalem, 
& inipiroient  aux  rois  mêmes  & aux 
princes  idolâtres  , un  grand  refped 
pour  le  Temple  du  Seigneur.  C’efI 
fous  lui  qu’arriva  l’hiltoire  dt'Helio 
dore.  Un  Juif  nommé  Simon,  ou- 
tré de  la  réfiftauce  qu'Oniai  appor- 
toit  à fes  iniuifes  eiitreprifes , fit 
dire  à SeUiuu»  , roi  de  Syrie , qu’il 
y avoir  dans  les  tréfots  du  Temple 
des  fommes  immenfes  , qu'il  pou- 
Toii  très-facilement  verfet  dans  le 
lien.  Le  roi , fur  cet  avis  , envoya 
àJérufalcm  Helzodohe:  (Fby*i 
ce  mot.  ) Le  perfide  Simon , tou- 
jours plus  animé  contre  Oniat , 
ne  ceffoit  de  le  faire  palTet  pour 
l’auteur  de  tous  les  troubles  , qu’il 
excitoit  lui  - même.  Oniat , crai- 
gnant les  fuites  de  ces  aceufit- 
tions , fe  détermina  à aller  à An- 
tioche pour  fe  jullifier  auprès  du 
roi  SeUucut  ; ce  prince  mourut 
fur  ces  entrefaites.  Antiochet  Epi~ 
phanet , fon  frété  , lui  ayant  fuo 
cédé  , Jafon  frere  A' Oniat  , qui 
defiroit  avec  ardeur  d’ètre  élevé  à 
la  foureraine  facrificatute  , l’acheta 
du  roi  â prix  d'argent  , & en  dé- 
pouilla fon  frere  , qui  (è  retira 
dans  Tafyle  du  bois  de  Daphné» 
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Ce  faint  homme  n’y  fut  pas  en* 
fûreté  ;*  car  MenelaOt , qui  avoic 
ufurpé  fur  Jafon  la  fouveralne  fa- 
crificature  I & pillé  les  vafes  d'or 
du  Temple , fatigué  des  reproches 
que  lui  en  faifoit  Oniat , le  fit  af- 
(afliner  par  Andronic , gouverneur 
du  pays.  Ce  meurtre  révo'ta  tout 
le  monde.  Le  roi  lui- même  , fen- 
fible  à la  mort  d’un  fi  grand  hom- 
me , ne  put  retenir  fes  larmes  , & 
la  vengea  fur  l’auteur  , qu’il  fit  tuer 
au  mèm«  lieu  où  H avoir  commis 
cette  impiété...  Oniat  lailTa  un  fils , 
qui  , fe  voyant  exclus  de  la  dignité 
de  fon  pere  par  l’ambition  de  Jq/brt 
& de  Mmelaüt,  fes  oncles , & par 
l’injuUice  des  rois  de  Syrie,  fe  réfu- 
gia en  Egypte  auprès  du  roi  Ptolo- 
mte  Philometor.  Ce  prince  lui  accor- 
tia  la  permiffion  de  faire  bâtir  un 
Temple  au  vrai  Dieu  dans  la  pré- 
fedure  d’Héliopolis.  Il  appella  ce 
Temple  Onion  , & le  conflruifit  fur 
le  modèle  de  celui  de  J^rufalem.  Il 
y établit  des  Prêtres  & des  Lévites, 
qui  faifoient  le  même  fervicc  & pra- 
tiquoieniles  mêmes  cérémonies  que 
dans  le  vrai  Temple.  Le  roi  lui  af- 
figna  de  grandes  terres  & de  forts 
revenus,  pour  l’entretien  des  Prê- 
tres & pour  les  befoins  du  Temple. 
Après  la  ruine  de  Jérufalem  , Vef- 
pafien , craignant  que  les  Juife  ne 
fe  retiralfent  en  Egypte  & ne  con- 
tinuaifent  â faire  Un  exercices  de 
leur  leligion  dans  le  Temple  d’Hé- 
liopolis , te  fit  dépouiller  de  tous 
fes  ornemens  , & en  fit  fermer  les 
portes. 

IV.  ONIAS , Juif  d’une  vertu 
éminente  , obtint  de  Dieu  par  fes 
prières  la  fin  d’une  cruelle  finnine , 
qui  affiigeoit  fes  compatriotes  ; 
mais  il  n’obligea  que  des  ingrats. 
Voyant  la  guerre  allumée  pour  te 
pontificat  entre  Hyrcan  tcAnJlobule, 
il  fe  retira  dans  une  caverne , pour 
ne  point  prendre  part  â ces  hor- 
reurs, l’un  de  l’autre  parti  étant  con>- 
pofé  de  J uifs.  H fut  cependant  aceufé 
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d’étte  de  celui  d’Hyrcan.  Comme  ONUPHRE  PA^^VINI , Foye^ 
on  voulue  le  forcer  à maudire  Panvimi. 

AriflobuU  Sc  les  facridcaceurs  at-  OORT,  Voyei  Wan-Oort. 

tachéi  au  Temple,  le  faint  hom-  OPHIONÉE  , chef  des  Démons 

me  fit  cette  ptiéte  : Grand  Dieu , qui  fe  révoltèrent  contre  Jupiter  , 
puifjue  ceux-ci  font  votre  Peuple  Ce  au  rapport  de  P.'tf'r/eyjc  de  Scyros  î 
ctux-la  vos  Sacrificateurs  , je  vous  d’où  quelque  Mythoiogiftes  buar-» 
cenjurs  de  n’exaucer  ni  les  uns  ni  tes  ont  conclu  , affer  mal-  à-pro- 
Jet  autres  ! Le  peuple  furieux  Tac-  pos  , que  les  anciens  Païens  ont  etr 
cabla  aulH  - tôt  de  pierres  ; & ce  quelque  connoiffance  de  la  chùte 
crime  fut  puni  peu  après  par  de  Lucifer.  Ce  mot  grec  lignifie 
le  même  fléau  , dont  Dieu  , à Serpent  ; ce  qui  a encore  contribué 
fa  conlidération  , les  avoir  déli-  à accréditer  ce  fyftéme. 

Ttés.  ■ OPHNI  & PHlNEES.enfansdii 

ONKELOS  , furnommé  le  Pre-  grand  - prêtre  He'ii , furent  (i  im- 
f/lyte  , fameux  rabbin  du  i ir  flècle,  pies  & ii  méchans  , que  l’Ecri- 
eft  auteur  delà  première  Parjpmi'e  tnre  leur  a donné  le  nom  de 
Chaiduique  fur  le  Pentateuque.  0.i  Fils  de  Bélial.  Le  ocre  étoit  fage 
dit  dans  le  Tamiild  , qu’il  fit  les  fu-  & vertueux  ; mais  fa  foiblelTe  pii- 
nérailles  du  rabbin  Gamaliel,  de  que  liilanirn:  & fa  criminelle  coni- 
pour  les  rendre  plus  magnifiques  , plaiiance  , fut , en  quelque  forte  » 
fl  y brûla  des  meubles  pour  la  va-  la  caufe  des  débordemens  de  fes 
leur  de  plus  de  ao.ooo  liv.  C’étoit  enfans  , & il  en  fut  puni  avec 
la  coutume  des  Hébreux  de  brûler  eux.  Ces  infâmes  faifoient  vio- 
le lit  & les  autres  meubles  des  rois  lence  aux  femmes  & aux  filles 
après  leur  mort.  On  obfervoit  la  qui  venoient  au  Temple  , s’appro- 
méme  cérémonie  aux  funérailles  prioient  les  offrandes , & exî- 
des  préfidens  de  la  Synagogue , tel  geoient  des  contributions  pour  ren- 
qu'étoit  Gamaliel.  dre  la  juffice  , ou  plutôt  rinjuf- 

ONOMACRITE  , poëte  Grec , tice.  Le  pere  en  fut  fouvenc 
que  l’on  croit  auteur  des  Poéfies  averti , & il  n’eut  jamais  le  cou- 
attribuéesà  Orphée  ic  à Mufée,  flo-  rage  ni  la  force  d’y  remédier.  Enfin 
rilfoit  vers  l’an  51$  avant  J.  C.  Il  Dieu  irrité  lui  envoie  le  Prophète 
fut  chalTé  d’Athènes  par  iffpparjuc  , Samuel,  & lui  fait  annoncer  que 
un  des  fils  de  Piflfirate.  bientôt  il  lui  arriveroit  des  mal- 

ONOS  ANDER  , philofophe  Fia-  heurs  fi  grands  , que  tous  ceux  qui 
tonicien , dont  il  nous  reffe  un  les  apprendroient  en  feroient  ef- 
traité  Du  devoir  ù des  vertus  d’un  frayés-  En  effet  la  guerre  s’étanc 
Général  d’ Armée , que  Rigault  3 pu-  allumée  entre  les  Ifraëlites  & les 
blié  en  1600,  in.4°,  en  grec , avec  Philiftins  , on  en  vint  a une  ba- 
une  bonne  tradudion  latine.  Blaife  taille:  c’étoit-là  le  moment  des  ven- 
de Vigenére  l’a  traduit  en  françois , geances  de  Dieu.  Vingt  mille  It 
in-4° , & fa  verfion  eft  rare  : elle  raëlites  teftetent  fur  le  champ  de 
parut  à Paris  en  1605.  M.  le  baron  bataille  1 l’Arche  d’alliance,  cette 
de  Zurlauben  en  a donné  une  meil-  fauve-garde  qui  affUroit  ordinaire- 
leure  dans  fa  Bibliothèque  Militaire  , ment  la  vidoire  , tomba  entre  les 
1760,  3 vol-  in-ia.  Il  y en  a une  mains  des  ennemis  ; & les  deux 
édition  grecque  & franqoife  , de  fils  du  pontife  , Ophni  Se  Phinées , 
Nuremberg , sp6x , in  - folio  , qui  furent  trouvés  au  nombre  des  morts 
eft  eftimée-  noyés  dans  leur  fang.  On  apporte 

ONSJSÛBJR.AY  t Voje\  ta  utmblaat  la  fatale  nouvelle  aa 
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pere  , qui  , frappé  comme  d un 
coup  de  foudre,  tombe  à 1a  ren- 
verle  ; fa  cervelle  fe  répand  fur  le 
pavé  , & il  expire  à l’inftant. 
Ainfi  périrent  le  pere  & les  nls  » 
viûimes , les  uns  de  leurs  injufti- 
ces  facrileges  , & Tautre  , de  fa 
foibldfe  aveugle  pour  d indignes 

enfans.  , ^ t-. 

OPILIUS,  (Aurelwt)  habile 
grammairien  , auteur  d’un  ouvrage 
intitulé:  Libii  Mufarum  , floriffoit 
l'an  94  avant  J.  C.  Ce  recueil  n’en 
pas  venu  jufqu’à  nous.  ^ 

I.  OPITIUS , { Martin  ) poete  de 

Breflau  , s’eft  fait  un  nom  célèbre 
par  fes  PoëCes  latines , & encme 
plus  par  fes  Poëlies  allemandes.  On 
a de  lui  des  Sylves,  des  pprgrammf  j, 
un  Poëme  du  Vtfuvc  , les  Dr/rî“'* 
de  Caton  , &c.  Ses  vers  allemands  , 
qui  l’ont  mis  à la  tête  des  poètes 
de  fa  nation  , font  également  na- 
turels & btillans.  Ils  ont  été  re- 
cueillis à Amfterdam  en  1 69».  X-es 
latins  l’avoient  été  en  163*  & • 

in-8°.  L’auteur  mourut  en  1639  , 

aimé  & eftimé.  . , ux  1 

II.  OPITIUS,  ( Henri  ) théolo- 
gien Luthérien  , né  Altenbourg  en 
Mifnie  l’an  164^  > proteffeur 
en  langues  orientales  & en  théolo- 
gie à Kiel,  où  il  mourut  en  171a. 
On  a de  ce  favant  un  grand  norn- 
bre  d’ouvrages  lur  les  antiquités 
Hébraïques  ; il  ternit  fa  réputation 
en  voulant  établit  le  rapport  d 
la  langue  Grecque  avec  ‘a"' 
gués  Orientales  , félon  la  méthode 
que  Wafm<-th  avoit  fuivic  pour 
montrer  la  liaifon  que  tous  les  dia- 
leâes  de  l’Orient  ont  entr  eux. 
Cette  envie  birarre  d’affuiettit  la 
laneue  Grecque  aux  memes  réglés 
nue  l’Hébreu  , l’engagea  a doriner 
quelques  livres  ridicules.  Opitius 
étoit  d’ailleurs  un  des  homiucs  les 
P us  favans  de  fa  fcâe  & de  fon 
Tcle.  On  ne  recherche  de  lui  que 
fa  BibliaHebidica,  Kiloni , I7‘9> 
in-4°  t » JfO*' 
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OPMÉER,  (Pierre)  natif  d’Amf- 
tetdam  , fe  diflingua  par  fon  éru- 
dition , & par  fon  zèle  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  religion  Catholique- 
On  a de  lui  : I.  Un  Traite  de  l Offic, 
de  la  Mcffe.  II.  VHiftoire  de.  Mar- 
tyr, de  Corcum  & de  EoUonde.  III. 
Une  Chronique  , in-folio,  r6ii.  Cet 
écrivain  mourut  à Delft  en  1595  , 
âgé  de  69  ans. 

OPORIN  , ( Jean  ) imprimeur 
de  Bâle,  vit  le  jour  en  isor-  “ 
fut  plui  favorifé  de  la  nature  que 
de  la  fortune  : obligé  d’être  maî- 
tre d’école  pour  avoir  du  pain, 
il  tranferivit  des  manufetits , & 
fe  mit  en  état  d’être  correfleur 
d’imprimerie  , & enfin  imprimeur 
lui-même.  H enrichit  la  républi- 
que des  lettres  de  plufieurs  ouvra- 
is des  Anciens  , imprimés  avec 
une  exaaUude  fcrupuleufe , & 
ornés  de  Tables  très-amples.  11 
mourut  en  1568,  à 61  ans.  It 
s'étoit  impofé  , dans  la  jeunelle  , 
le  joug  du  mariage.  Sa  première 
femme  étoit  une  Furie  ; la  lecon- 
de  étoit  une  prodigue  , il  eut  ^ 
bonheur  de  les  perdre  , & il  pafU 
en  paix  le  refte  de  fes  jours  avec 
deux  autres  femmes  plus  fages , 
qu’il  époufa  fnccelTivement.  On  a 
' de  lui  : L De  favantes  Scholie,  fur 
différens  ouvrages  de  Cicéron.  II, 
Des  Notci  pleines  d’érudition  fut 
quelques  endroits  de  Démoflhine,. 
III.  L’édition  de  Pefte#  Bu- 
coliques.  . 

OPPEDE,  (Jean  Mey nier, baron 
d’ ) premier  préfident  au  parlement 
d’Aix , fa  patrie , fuccéda  dans  cette 
place  à Chajfeneux  , & joignit  a la 
charge  la  lieutenance-générale  de 
Provence  & le  commandement  nu- 
litaire  en  l’abfence  du  comte  de 
Grignan.  Ce  magiftrat  guerrier  fe 
fignala  par  un  zele  cruel.  Le  P**'“ 
lement  d’Aix  avoit  ordonné  en 
1540,  par  nn  arrêt  folemnel , que 
tourlïs  les  maifons  de  Mérindol, 
occupées  par  les  hérétiques  nom* 
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orfs  Vaudou , feroient  entièrement 
démolies  , ainlî  que  les  châteaux 
&.  les  forts  qui  leur  appartenoient. 
Dix-neuf  des  principaux  habitans 
de  ce  bourg  furent  condamnés  à 
çérir  par  le  feu.  Les  Vaudois  ef- 
frayés députèrent  vers  le  cardinal 
Sadolet , évêque  de  Carpentras,  pré- 
lat philofopbe  , qur  les  reçut  avec 
bonté  , & intercéda  pour  eux.  Fran- 
foitl,  touché  par  leurs  repiéfen- 
rations  , leur  pardonna,  à condi- 
tion qu’ils  abjureroient  leurs  er- 
reurs. On  n'abjure  guèces  par  force 
ce  qu’on  a fucé  avec  le  lait.  ( Voy, 
Chasskheux.  ) D'Oppide  , irrité 
de  l’opiniâtreté  de  ces  efprits  in- 
iiexibles  , fit  exécuter  en  154J  l’ar- 
rêt dont  on  avoir  fufpendu  l’exé- 
cution. Il  falloir  des  troupes  ; 
iïOppide  & l’avocat  - général  Gué- 
rin , s’étant  fait  une  petite  armée  , 
fondirent  fur  les  villages  de  Ca- 
denet  , de  Pertuis , de  la  Motte , 
de  Saint  Martin,  de  Villelaure  , 
de  Louimarin , de  Genfon  , de 
Trémezines , de  la  Bloque , de  Ca- 
brieres , de  Mérindol  i tuerent  tout 
ce  qu’ils  recontrerent  i brûlèrent 
les  maifons , les  granges  , les 
anoilTons  & les  arbres.  Les  fugi- 
tifs furent  pourfuivis  à la  lueur 
de  l’embrafement.  Il  ne  reftoit 
dans  I te  bourg  de  Cabrieres  que 
60  hommes  & 30  femmes.  Ils 
fe  rendent  , fous  la  ptomelTe 
qu’on  épargnera  leur  vje  i mais 
à peine  fe  font-ils  rendus  , qu’on 
les  maflacre.  Quelques  femmes 
réfugiées  dans^  une  Eglife , en  font 
tirées  par  l’ordre  de  l’implacable 
d'Oppide  ; il  les  enferme  dans  une 
grange.,  â laquelle  il  fait  mettre 
le  feu.  <(  Lorfqu’elles  fe  préfen- 
})'toient  à la  fenêtre  pour  fe  jet- 
» ter  en  bas-,  (dit  le  continuateur 
»^de  Fltury.  ) on  les  repouûoit 
M^avec  des  fourches  , ou  on  les 
«îrecevoit  fur  les  pointes  des  bal- 
B^lebatdes.  Ceux  qui  fe  fauverent 
ÿ^daos  les  montagnes  ne  fuient 
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n pas  plus  heureux  : la  faim  & les 
» bêtes  farouches  les  dévorèrent, 

J)  parce  qu’on  leur  coupa  cous  les 
» chemins.  On  les  alfiégea , com- 
» me  des  lions  dans  un  fort  ; on 
M défendit , fous  peine  de  la  vie, 

M de  leur  donner  aucuns  alimens. 

» Ces  raiférables  députèrent  vers 
n d'Oppide  pour  obtenir  de  lui 
n la  permillion  d’abandonner  leurs 
» biens  , & de  le  retirer  la  vie 
n fauve  dans  les  pays  étrangers. 

» Le  baron  de  la  Garde,  quoique 
» aufli  cruel  que  l’autre , paroif- 
» foit  fléchi;  mais  le  préfident 
» lui  répondit  brufquement , qu’il 
X le*  vouloh  tous  prendre  fans  qu’au- 
» cun  échappit  , & le*  envoyer  ha- 
» biter  le*  Enfer*.  Huit  cens  pet- 
K fonnes  périrent  dans  cette  aclion. 
n On  alla  enfuite  à la  Colle , dont 
» le  feigneut  avoit  promis  aux 
JO  habitans  qu’il  ne  leur  feroit  fait 
J)  aucun  dommage  , pourvu  qu’ils 
» portalTent  leurs  armes  dans  le 
» château  , & qu’ils  abattilfent 
» les  murailles  de  la  ville  ea 
N quatre  endroits.  Ces  bonnes 
» gens  , trop  crédules  , firent  ce 
» qui  leur  étoit  ordonné  ; mais 
» à l’arrivée  du  préfident  les 
» fauxbourgs  furent  brûlés  , la 
» ville  fut  prife , & les  habitans 
» taillés  en  pièces , fans  qu’il  en 
» reliât  un  feul.  Les  femmes  & 

» les  filles  , qui  pour  fe  dérober  à 
» la  première  furie  du  foldat , s’é- 
» toient  retirées  dans  un  jardia 
» proche  le  château  , furent  toutes 
» violées , £c  li  cruellement  trai- 
» tées  , que  plufieurs  moururent 
» de  faim  , ou  de  triflelTe  , ou  des 
» tourmens  qu’on  leur  fit  foulfrit. 

» Ceux  qui  étoient  cachés  dans 
» Mufli  , ayant  été  enfin  décou- 
» verts  , éprouvèrent  le  même  fort 
» que  les  autres  ; & ceux  qui  er- 
» roient  dans  les  forêts  & fur  les 
» montagnes  défertes,  cherchoient 
» plutôt  la  mort  que  la  vie  dans 
leur  letraite,  ayant  perdu  leurs 
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M biens  f leurs  femmes  & leurs  en? 
9»  tans.  Il  y eut  vingt-deux  bourgs 
» ou  villages  faccagés  ou  brûlés.  » 
( Et  non  44 , comme  le  dit  le  con- 
tinuateur du  petit  Dicliunnaire  Hif- 
torique  de  Ladvoc'it.  ) Lorfque  les 
flammes  furent  éteintes  , la  con- 
trée , auparavant  florilTante  & peu- 
plée , fut  un  défert  affreu.x  où  l'on 
ne  voyoit  que  des  cadavres.  Le 
peu  qui  échappa  , fe  fauva  vers  le 
Piémont.  Fionçoig  J eut  horreur  de 
cette  deilruétion  atroce.  L'arrêt , 
dont  il  avoit  permis  l’exécution  , 
port  oit  feulement  la  mort  de  19 
liérétiques  ; d’Oppide  & Guérin  en 
firent  périr  plus  de  4000  par  le 
fer  & par  le  feu , hommes , femmes 
4c  enfans  : ( Voy.  1.  Gufxin.  ) Les 
feigneurs  dont  les  villages  & tes  chf- 
ceaux  avoient  été  confumés  par 
les  flammes  , demandèrent  juftice 
8u  roi , qui  recommanda  exprelfév 
ment  à fon  fils  Henri  II , en  mou* 
tant , de  faire  punir  les  auteurs  de 
cette  barbarie.  L’affaire  fut  por- 
tée, en  1)51 , au  parlement  do 
Paris.  Jamais  caufe  ne  fut  plus  fo- 
lemnellement  plaidée  ; elle  tint  50 
audiences  confécutives.  Le  prélî- 
«lenr  d’Oppide  paria  avec  tant  de 
force  & fit  agir  tant  de  protecleurs, 
qu’il  fut  renvoyé  abfous.  Il  toucha 
fur  - tout  beaucoup  par  fon  Plai- 
doyer, qui  commençoit  par  ces 
mots  : Judica  me  i DeVS,  & difeer- 
me  caufam  meam  de  genre  non  fanSh. 
Il  tâcha  de  prouver  qu’il  n’avoit 
fait  qu’exécuter  les  ordres  AcFranr- 
fait  I contre  les  feôaires  ; & que 
le  roi  avoit  ordonné  , qu'au  cas 
qu’ils  refùfafrent  d’abjurer  l’héré- 
lîe , on  les  exterminât  , comme 
Dieu  avoit  ordonné  à Saut  d’exter* 
tniner  tous  lesÀmalécites.C’eft  ainfi 
que  cet  homme  dur  & inflexi- 
ble abufoit  de  l’Ecriture  - fainte 
pour  autorifer  Tes  horreurs.  Mais 
les  gens  fages  le  foupqonnoient 
d’avoir  des  motifs  penonnels  de 
baiae  contre  les  Vaudou,  Un  de 
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fes  fermiers  , ( dit  M.  Garnier  , > 
lui  avoit  dérobé  le  prix  de  Ta 
terre , & s’étoit  caché  parmi  eux. 
La  comtelTe  de  Cental , qui  n’é- 
toit  devenue  riche  que  parce  qu’elle 
avoit  peuplé  fes  terres  d’habitations 
Vaudoifes  , avoit  rejetté  avec  mé- 
pris l’offre  de  fa  main.  Ce  relfenti- 
ment  fecret  , qu'il  fe  diflimuloit  â 
lui-même  , put  bien  le  porter  aux 
atrocités  dont  il  fe  fouilla.  C’étoit 
d’ailleurs  un  homme  d’une  probité 
& d’une  intégrité  incorruptibles;  il 
exerça  fa  charge  avec  beaucoup 
d’honneur  jufqu’à  fa  mort , arrivée 
en  1558.  Les  écrivains  Proteflans, 
& après  eux  le  préfident  de  Thou 
& Duplêix,  difent  que  la  Jullice 
divine  le  punit  de  fa  cruauté , ea 
le  faifiint  mourir  dans  des  dou- 
leurs horribles.  Ce  que  dit  Maim- 
bourg , « que  la  vraie  caufe  de  fes 
» douleurs  fut  la  trahifon  d’un 
» opérateut  Proteflant,  qui  Irfon- 
» da  avec  une  fonde  empoifon- 
» née  , pour  venger  fa  feâe  ; » 
eft  un  conte  , qui  n’a  pas  plus  de 
fondement , que  les  autres  fables 
imaginées  pat  cet  hiHorien  décla- 
mateur.  On  a de  lui  une  Tra- 
duction ftanqoife  de  KX  Jriompke* 
dé  Pe'trarque. 

OPPENORT,  (Gilles- Marie  ) 
architeâe  , mort  à Paris  en  1730, 
eil  regardé  par  les  connoifleurs 
comme  un  génie  du  premier  ordre 
dans  l’art  qu’il  a profeffé.  Âucua 
maître  n’a  poffédé , dans  un  degré 
lus  éminent , le  deflin  convenable 

cet  art.  Le  duc  d’Orléunx  , régent 
du  royaume  , jufle  eflimateur  des 
talens , lui  donna  la  place  de  direc- 
teur-général de  fes  bâtimens  & jar- 
dins. Oppenort  a laiffé  des  Deffins  , 
dont  M.  Huquier  , artUle  connoif- 
feur , a gravé,  avec  beaucoup  de 
propreté  & d’intelligence,  une  fuite 
confidérable. 

OPPIEN,  poëte  Grec,  natif  d’A- 
nazatbe , ville  de  Cilicie  , floritTait 
dans  le  11*  fiècic  fous  le  règne  de 
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l’empcrror  CaractUa.  Ce  poète  t 
compofé  plufieurs  ^ouvrages  , où 
l’on  remarque  beaucoup  d’étudi- 
tiou , embellie  par  les  charmes  & 
ia  délicarelTe  de  fa  verfification. 
Kous^  avons  de  lui  cinq  livres  de 
Peche,  Sc  quatre  de  la  Chafft, 
L’empereur  Caracalla  , touché  des 
Beautés  de  fa  poëfie , lui  fit  don- 
ner un  écu  d’or  pour  chaque  vers 
du  CyueMicon  ou  Tiaiu  de  la 
de-là  que  les  vers 
^Oppien,  dit-on  , furent  appellés 
Vert  dore's.  Ce  poète  fut  moillonné 
par  la  pefte  dans  fa  patrie  , au  com- 
mencement du  m®  (iècle , i l’âge 
de  30  ans.  Ses  compatriotes  firent 
^fjiver  fur  fon  tombeau  cette  inf- 
Cnption  ; Let  Dieux  ne  fe  font  hi- 
tét  de  rappeller  Oppien  à la  fleur 
de  Pâge  , que  parce  qu'il  avait  déjà 
Jurpaflë  let  mortelt.  La  meilleure 
édition  de  fes  Poèmes  , ( imprimés 
dés  i478,in-4°j  elf  celle  de  Leyde , 
>J97 , en  grec  & en  latin , 

avec  des  notes  de  Riuerthuyt  plei- 
nes d’érudition.  On  a une  Traduc- 
tion en  mauvais  vers  françois , par 
florent  Chrétien  , du  Poème  de  la 
Chajfe  , 1575 , in-40  ; & en  proCs 
par  Fermât,  à Paris  tépo,  in-ia. 

OPPOK.TL.NE,  ( Sainte  ) abbelle 
de  Montreuil  dans  le  diocéfe  de 
Sées  , étoit  d 'une  famille  Hlufire , 
& fœur  de  S.  Godegrand,  évêquede 
ce  liège.  Elle  mourut  le  ai  Avril 
770 , après  avoir  paffé  fa  vie  dans 
Ik  exercices  de  la  pénitence. 

OPS  , Voyei  Cybeie. 

L OPSOPÆUS  , (Vincent)  Al- 
lemand « écrivain  du  x vi^  fiècle  , 
donc  nous  avons  en  latin  un  Poè- 
me bacchique  , intitulé  ; De  arte  bi~ 
iendi,  Francfort,  1578,  in-80,  qui 
plut  à ceux  de  fa  nation. 

U.  OPSOPÆUS  , ( Jean  ) né  à 
fireten  dans  le  Palatinat,  en  1556, 
fut  correâeur  de  l'imprimerie  de 
Wechel,  qu’il  fuivit  à Paris  , & au- 
quel il  fut  fort  utile  par  fes  con- 
paiâkacest  Soa  zèle  pour  les  nou- 
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veaux  hérétiques  le  fit  mettre  deux 
fois  en  prifon.  Il  fe  confacra  â 
la  médecine  , & il  fit  de  fi  grands 
progrès , qu’étant  de  retour  en 
Allemagne  , on  lui  donna  une 
chaire  de  profclTeur  en  cette  feien- 
ce  à Heidelberg.  Il  y mourut  en 
i)$é,  à 40  ans.  Il  avoit  un  frété 
no.Timé  Simon  , qui  excella  dans 
la  pratique  de  l’art  de  guérir , 
comme  lui  hrilloit  dans  1a  théo- 
rie. On  a de  Jean  divers  Traités 
d'Hippocrate',  avec  des  traducUons 
latines  , corrisées , fit  des  remar- 
ques tirées  de  divers  manuferits. 
On  lui  doit  encore  le  Recueil  des 
Oraclet  det  Sybillet  , Paris  i6(yj , 
in-8°. 

OPSTRAET  , ( Jean  ) né  à Be- 
ringhen , dans  le  pays  de  Liège , en 
(6}i  , profelfa  d’abord  la  théolo- 
gie à Louvain  , enfuite  au  féminairc 
de  Matines.  L’archevêque  de  cette 
ville  , iofimit  de  fon  attachement  à 
Janfeniut  fit  â Qu  fiel , le  renvoya 
comme  un  homme  qu’il  croyoic 
dangereux.  De  retour  â Louvain , 
il  entra  dans  les  querelles  excitées 
par  les  écrits  de  Steyaëit , fit  fut 
hanoi  pat  lettre  - de  - cachet , en 
1704  , de  tous  les  états  de  Philippe 
V.  Revenu  à Louvain  deux  ans 
après  , lorlque  cette  ville  pallâ  fous 
la  domination  de  l’empereur  , il  fut 
fait  principal  du  college  de  Fau:on. 
Il  mourut  dans  cet  emploi  l’an 
1720.  Ce  favant  avoit  de  l’efprit , 
de  la  lecture , fie  écrivoic  afiez  bien 
en  larin  lorfqu’il  1e  vouloir;  mais 
fouvent  il  s’accommodoit  exprès  au 
fiyle  , plus  précis  fit  moins  pur, 
des  Schola (tiques.  Sa  vie  exemplaire 
fie  fon  délintérelTemeiit  le  ren- 
dirent le  modèle  des  Janféniftesde 
• Hollande,  ainfi  que  fes  lumières 
l’en  avoient  rendu  l’oracle.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  latin  fit  en  françois , recherchés 
avec  avidité  par  les  partilans  de 
Qucfncl.  Les  principaux  font.'  I.  Thé» 
fet  Xjieolvgici*  f IJ06.  On  y trouve 
f f iï 
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( fuivant  le  Lexicographe  des  livre# 
Janjënifles,  ) celte  plaifanterie  balTe 
& impie  : « Que  les  Mefle  pour  les 
» Morts  fervent  bien  plus  au  Re- 
j}  feCtoire,  qu’au  Purgatoire;  » mais 
c’elt  une  calomnie.  Il  Diffirtation 
Thtnlogi:]ue  fur  la  maniire  d'adminif- 
trcr  le  Sacrement  de  Pénitence,  con- 
tre Ste\nïit,  in-ia.  III.  La  vraie 
Doctrine  touchant  le  Baptême  labo- 
rieux, 3 vol.  in-iî,  contre  le  même. 
IV.  Injlrucl'ons  Tnéologijues  pour 
les  jeunes  Théologiens.  V.  Le  bon 
Tafieur , où  l’on  traite  des  devoirs 
des  Pafteurs.  Ce  livre  a été  traduit 
en  feançois , par  Hermant , curé 
de  Ma  tot  près  Caën , en  a volu- 
mes in-ia.  VI.  Le  théologien  Chré- 
tien , mis  en  françois  par  St  - An-  . 
'àré  de  Beanchêne  , fils  d’un  préA- 
dent-à-mortier  du  parlement  de 
Grenoble  , & imprimé  avec  quel- 
ques retranchemens  & quelques 
additions  , â Paris  en  1713 , fous  ce 
titre  : Le  DireSeur  d’un  jeune  Théo- 
logien VII  Infi'uSiont  Théo- 

logiquet  fur  let  ASet  humains , 3 vol. 
in-i2.  Vlll.  Théologie  Dogmatique , 
Jüorale  , Pratique  St  Seholaftique , 
en  '3  vol.  in  - li.  IX.  Traité  des 
Lieux  Théologiques,  en  3 volumes 
ln-11.  C'eft  un  des  plus  eftimés. 
X.  Dijfcrtation  Théologique  fur  la 
Converjion  du  Pécheur,  Ce  livre  a 
été  traduit  en  françois  , mais  avec 
beaucoup  de  liberté  , par  l'abbé  de 
Datte } & imprimé  pluAeurs  fois 
fous  ce  titre  : Idée  de  la  Converjion 
du  Pekeur.  La  dernière  éditionfran- 
çoile  ell  de  173a  , en  a vol.  in-12, 
avec  des  additions  qui  ne  font  pas 
du  tradiiâeur. 

OPTAT  , évêque  de  Milève  , 
ville  de  Numidie  en  Afrique, fous 
l’empire  de  Valentinien  Sc  de  elens‘ 
a un  noni  célèbre  dans  l’Eglife , 
quoiqu’il  n’y  foit  guères  connu  que 
par  fes  ouvrages  : St.  Augujiin  , Su 
Jérôme , Su  Futgence  le  citent  avec 
éloge.  « Optât , ( dit  le  premier,  ) 
» pourroii  éue  une  preuve  de  la 
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» vérité  de  l’Eglife  Catholique  , lî 
» elle  s'appuyoit  fur  la  vertu  de  fes 
» minillres.  » Nous  n’avons  d’Op- 
tat  que  tt II  Livres  du  Schifme  des 
Donatifes  , contre  Parménien , évê- 
que de  cette  feôe.  Cet  ouvrage  eft 
une  marque  de  fon  érudition  & de 
la  netteté  de  fon  efptit.  Son  Hyle 
eft  noble  , vrhemeut  & ferré.  La 
meilleure  édition  de  ce  livre  eft  celle 
du  dodeur  du  Pin  , en  1700,  in-fol. 
L’éditeur  l’a  enrichie  de  courtes  no- 
tes au  bas  des  pages , avec  un  re- 
cueil de  tous  les  Ades  des  Conci- 
les , des  Lettres  des  évêques,  de* 
Edits  des  empereurs  , & des  Ades 
des  martyrs  , qui  ont  du  rapport 
à l’niftoire  des  Donatiftes  , difpo- 
fés  par  ordre  chronologique  juf- 
qu'au  tems  de  Grégoire  le  Grand. 
Un  trouve  â la  tête  une  Préface 
favante  & bien  écrite  , fur  la  vie , 
lesCEuvres  & les  düTérentes  éditions 
A' Optât. 

ORANG-ZEB  , Fb/fj  Auredc- 
ZtB- 

I.  ORANGE,  (Philibert  de  Châ- 
lons  , prince  d' ) né  en  1 502  , quit- 
ta le  fervice  de  François  / en  i $ 20 
piqué  de  ce  qu’à  Fontainebleau  le 
r.iaréchal-des-logis  de  la  cour  , par 
ordre  du  roi , l’avoit  délogé  pour 
faire  place  à un  ambaifadeur  de  Po- 
logne , & palfa  à celui  de  l’empe- 
reur. Il  perdit  par  ce  changement  fa 
principauté  d’Orange , que  le  roi 
fit  faifir  , ainli  que  le  gouvernement 
de  Bretagne  , qu’il  avoit  eu  des  le 
berceau.  L’empereur  l’en  dédom- 
magea en  lui  donnant  la  principauté 
de  Melphes,  le  duché  de  Gtavina  , 
plufîeurs  autres  terres  en  Italie  & 
en  Flandres,  & l’ordre  de  la  Toifon- 
d’or.  Il  At  fes  premières  armes  à la 
reprife  de  Tournai  fur  les  François 
0111521  , & commanda  toute  l’in- 
fanterie Efpagnole  au  Aège  de  Fon- 
tarabie  en  1522.  Ayant  été  fait  pri- 
fonnier  par  André  Deria  en  1524  , 
il  fut  envoyé  à la  tour  de  Bourges, 
où  il  relia  juliqu’au  traité  de  Madrid^ 
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après  la  bataille  de  Pavie , par  le- 
quel l’empereur  lui  fit  rendre  fl 
principauté.  U fut  général  de  l’ar- 
mée impériale  en  1517  > Rome 
qu*il  faccagea  après  la  more  du  con- 
nétable de  Bourben  , & perdit  la 
vie  le  3 Août  i j 30  , dans  un  com- 
bat en  Tofeane  près  de  Piftoye , 
où  il  commaodoit  les  troupes  de 
l’empereur  contre  les  Florentins , 
alors  en  guerre  avec  le  pape.  Il  n’a- 
voit  pas  encore  atteint  l'âge  de 
ans  , & il  ne  lailTa  qu’une  fille , 
qui  porta  fes  titres  6c  fes  biens 
^ns  la  maifon  de  Haffau. 

IL  ORANGE  , Voy.  Cbabna- 
cf....  Nassau...  ù Guiiiaume 
n«  III. 

ORANTES,  < François  ) Corde- 
licr  Efpagnol , mort  en  1584  ,alfifia 
en  qualité  de  théologien  au  con- 
eile  de  trente , où  il  prononça  un 
favant  Vifeourt  en  ijâa.  11  fut  en- 
fuite  confelTeur  de  Juan  d'Autriche, 
puis  évêque  d’Oviedo  en  1581.  On 
a de  lui  , en  latin  , un  livre  con- 
tre les  Injiitutiont  de  Calvin  , &c. 

ORATOIRE  d’Italib  ,(  Les 
Peres  de  1')  Voyei  Neri.— 
ÏRAVcb  , Voycj  Berulis. 

ORBAY  , y6ye{  Dorsay. 

ORBELLIS,  ( ( Nicolas  de  ) Cor- 
delier  , natif  d’Angers  , mort  en 
145s  , laiffa  un  Abre'ge'  de  Théologie 
félon  la  doctrine  de  Seat  , in- 8®. 

ORBILÏUS  , ancien  & célèbre 

frammairien  de  Bénévent , parvint 
un  fi  grand  âge , que  l’on  (fit  qu’il 
oublia  tout  ce  qu’il  favoit  j & com- 
me il  ne  favoit  que  des  mots  , il 
0*oublia  pas  grand’ebofe. 

ORCAN  , Voye^  Orkait. 
ORDELAFFI , Fby.  Cia. 
ORDRIC  VITAL  , originaire 
d’Orléans , né  en  Angleterre  en 
107$  , fut  amené , à l’âge  de  10  ans, 
en  Normandie,  & élevé  dans  l’ab- 
baye d’Ouebe  , ( S.  Evroult  ) après 
que  fon  pere,  qui  étoit  prêtre 
yeuf , eut  embralTé  l’état  monofii- 
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que.  H en  prit  lui-même  l’habit  à 
onre  ans  , & quoiqu’il  eût  reçu 
le  foudiaconat  dès  16  ans,  il  ne 
fut  élevé  au  facerdoce  que  dans 
fa  33®  année.  Il  paffa  toute  fa  vie 
dans  l’état  de  fimple  religieux  , n’é- 
tant occupé  que  de  fes  devoirs  & 
de  l’état.  Il  mourut  après  _ U43- 
Nous  lui  devons  un  Hifioire  £c- 
eliflajlique  en  13  livres  , que  Du- 
chef-x  a fait  imprimer  dans  les  Hifi 
toriee  No:  mamorum  Scriptores , Pa- 
ris, iéi9,  in-fol.  Cet  ouvrage  con- 
tient , parmi  quantité  de  fables 
adoptées  dans  le  fiecle  d’Ordric  , 
beaucoup  de  faits  très-intérelTans 
qu’on  ne  ttouveroit  pas  ailleurs  , 
tant  par  rapport  à la  Normandie 
& à l'Angleterre,  que  par  rapport 
à la  France.  Ce  fetoit  un  grand  . 
fervice  rendu  à la  littérature , quo 
de  publier  la  nouvelle  édition  pré- 
parée par  D.  Vejjin  , que  l’on  con- 
fetve  à l’abbaye  de  St.  Ouen  de 
Rouen. 

OREGIUS , ( Auguftin)  pbilo- 
fopbe  & théologien , né  à Florence 
de  parens  pauvres,  alla  à Rome 
pour  y faire  fes  études.  On  le  plaça 
dans  une  petite  pcnfion  bourgeoife, 
où  il  éprouva  les  mêmes  follicita- 
tious  que  le  patriarche  Jo/cpè  ,&  ne 
fut  pas  moins  fidèle  à fon  devoir. 
Il  fuit  de  la  maifon  de  fon  hôtelTe  » 
& eut  le  courage  de  palfcr  une  nuit 
d’hiver  dans  la  rue , fans  habits. 
Le  cardinal Bcll^rmin  ,inftruit  de  fa 
vertu,  le  fit  élever  dans  un  college 
de  penfionnaires  delà  première  qua- 
lité à Rome.  Oregius  fut  chargé  pat 
le  cardinal  Barbcrin,  d’examiner 
quel  étoit  lefentiment  d’Ariftote  \at 
l’immortalité  de  l’amej  & c’eft  pour 
ce  fujet  qu’il  publia  , en  1631 , ton 
livre  intit.  Arijioteli*  vera  de  rattiv 
nalisAnimie  immortalitatc  Senténtia, 
in-4‘’.  Enfin  ce  cardinal  étant  deve- 
nu pape  fous  le  nom  d’Urbain 
l’honora  de  la  pourpre  en  i634  > “ 
lui  donna  l’archevêché  de  Bénévent» 
où  il  mourut  eu  ié3J  , à ana* 
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On  a de  fa  plume  les  Traités  De 
Deo  , De  Tnnitate  , De  Angelit  , 
De  Opère  fet  dierum;  & d’autres 
ouvraÿies,  imprimés  à Rome  en 
en  1^41 , in-folio  , parles 
foins  de  Nicolat  Oreÿus  , fon  ne- 
veu. Le  cardinal  BeUdrmin  l’appe- 
loitfon  Thtolcgien,  & le  pape  Ur- 
tain  y III  fon  DoSeur. 

ORELLA.NA  (François)  eft  , 
comme  on  le  croit  communément , 
le  premier  Européen  qui  a recon- 
nu la  liviere  des  Ama/ones.  Il 
s'embarqua  en  1539  alTez  près  de 
Quito  , fur  la  riviere  de  Coca , qui 
plus  bas  prend  le  nom  de  Napo. 
De  celle-ci  il  tomba  dans  une  au- 
tre plus  grande  , & fc  lailTant  aller 
lâns  autre  guide  que  le  courant  • 
il  arriva  au  Cap  du  Mord  , fur  la 
c6te  de  la  Guyane  , après  une  na- 
vigation de  près  de  iboo  lieues. 
Orellana  périt  te  ans  après  , avec 
crois  vatiTeaux  qui  lui  avoient  été 
confiés  en  Efpagne , fans  avoir  pu 
xetrouver  l’embouchure  de  fa  ri- 
vière. La  rencontre  qu’il  fit , en 
il  defeendant,  de  quelques  fem- 
mes armées , dont  un  cacique  In- 
dien lui  avoit  dit  de  fe  défier  , la 
£t  nommer  rivière  des  Amaionet. 

ORESME  , ( Nicolas  ) doâeur 
de  Sorbonne,  & grand-maître  du 
college  de  Navarre,  natif  de  Caen, 
fut  précepteur  de  Charlet  V , qui 
lui  donna  en  1377,  l’évêché  de 
Lifieux.  On  l’avoit  député  â Avi- 
Knon  en  1363  , vers  le  pape  Ur- 
bain y , i qui  il  perfuada  de  ne 
pas  retourner  d Rome.  Orefme , de 
retour  dans  fon  diocefe  , y fit  fieu- 
rir  la  fcience  & la  piété.  Les  bel- 
les-lettres , la  philofophie , la  théo- 
logie & les  bonnes  œuvres  , rem- 
plirent entièrement  fa  vie,  qu’il  ter- 
mina faintement  en  1382.  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  font  : I.  Un 
Dij'cours  contre  les  déréglemens  de 
la  cour  de  Rome.  II.  Un  Traité,  ef- 
timé,  De  communicatione  Idiomamnu 

Xll.  Un  Difeourt  contre  le  diange- 
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ment  de  laModnoie.  IV.  Un  Traité 
De  Anüchrijio,  imprimé  dans  le 
tome  IX®  de  VAmpliJJima  ColUâio 
du  P.  Martenne  : il  eft  plein  de  ré- 
flexions judicieufes.  V.  Sa  Tr^duc- 
tiun  de  la  Morale  Sc  de  la  politi^ 
que  A'Arlflote , qu’il  entreprit , ainfi 
que  la  fuivante  , par  ordre  du  roi 
Charles  V.  VI.  Celle  du  Traité  de 
Pétrarque,  Des  Remides  de  l’une  & 
de  l’autre  fortune.  On  le  fait  auteur 
encore  d’une  TraducHon  françoife  de 
la  Bible , qui  eft  également  attri- 
buée d Raoul  de  Prefie  & d Guyan 
des  Moulins. 

I.  ORESTE , roi  de  Mycénes  , 
fils  d'Agamemnon  & de  Clyttmnejire, 
vengea  la  mort  de  fon  pere  par  le 
confeil  de  fa  fœur  EleSre  , & n’é- 
pargna pas  même  fa  propre  mere« 
qui  avoit  participé  au  meurtre. 
Quelque  tems  après  il  alla  en  Epi- 
re , y poignarda  Pyrrhus , au  pied 
de  l’autel  où  il  aüoit  époufer  Her- 
mionc , & voulut  enlever  cette  prin- 
cefte  ; mais  toujours  agité  des  Fu- 
ries depuis  fon  parricide , l’Oracle 
lui  ordonna  d’aller  dans  la  Tauride, 
pour  fe  purifier  de  Tes  crimes.  Il 
part  it , accompagné  de  Pylade  , foa 
intime  ami , qui  ne  voulut  jamais  le 
quitter;  & lorfqu’ils  furent  arri- 
vés, ils  furent  arrêtés  par  ordre  de 
Thoas  , roi  de  cette  contrée  , pour 
être  facrifiés.  Orefie  ayant  été  défi- 
gné  pour  l’être  le  premier  , Pylade 
voulut  inutilement  prolonger  la  vie 
de  fon  ami , en  mourant  d fa  pla- 
ce ; mais  dans  le  moment  qu’Orc/le 
alloit  recevoir  le  coup  de  couteau  , 
Iphigénie  fa  fœur  , prêtrelTe  de 
Diane  , le  reconnut.  Ils  tiiérènc 
Thoas  & prirent  la  fuite.  Pylade 
époufa  Iphigénie  , & Orefie  Hermio- 
ne  , dont  il  gouverna  les  états.  Il 
mourut  delà  morfure  d’une  vipère, 
vers  l’an  1144  avant  J.  C. 

IL  ORESTE  , préfet  d’Alexan- 
drie ) Voyci  HypAtib. 

IIL  ORESTE,  général  RomaiOy 
V^oy.  Natos  & II,  Civcaas, 
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IV.  ORESTE , tyran  de  Rome,' 
Voy.  AûcütToiE  & Odoacri. 

ORFANEL , ( Hyacinthe  ) Do- 
minicain Efpagnol , né  â Valence 
en  1578  , fut  brûlé  vif  dans  fa  mif- 
fion  du  Japon , en  iSai.  Il  eft  au- 
teur d’une  Uifioire  dt  la  prédication 
àt  l'Evangile  au  Japon , depuis  1602 
jcfqu’en  léai.  Cet  ouvrage  exaâ 
& curieux  fut  imprimé  i Madrid  en 
i«33  , in-4». 

ORGAGNA,  ( André  de  Cio 
cioné  ) peintre  , fculpteur  & arcbi- 
teâe  , natif  de  Florence  en  1329  , 
mourut  en  1389  , âgé  de  60  ans. 
C’eft  comme  peintre  qu’il s’cft  ren- 
du recommandable  : il  avoir  un  gé- 
nie facile , & fes  talens  auroient  pu 
être  plus  conlidérables , iî  ce  maî- 
tre eût  eu  devant  les  yeux  de  plus 
beaux  ouvrages  que  ceux  qui  exif- 
toient  de  fon  tenus.  Ceil  à Pife 
qu’il  a le  plus  travaillé  ; il  y a peint 
un  Jugement  Univerfel  , dans  lequel 
il  a afferié  de  repr^enier  fcs  amis 
dans  la  gloire  du  Paradis  , & fes  en- 
nemis dans  les  flammes  de  l’Enfer. 

ORGEMONT , ( Pierre  d’ ) de 
lagny- fur- Marne , confeiller  au 
parlement  de  Paris  fous  le  roi  FAf- 
Vppe  de  Valois , s’éleva  par  fon  mé- 
rite. Il  devint  fuccelfivement  maî- 
tre-des- requêtes  de  l’Hôtel , fé- 
cond préfident  au  même  parlement, 
chancelier  de  Dauphiné , premier 
prélident',  & enfin  chancelier  de 
franee  en  1373.  Ce.qu’il  y a de 
fingulier,  c’eft  que,  fuivant  les 
aâes  anciens  de  la  chambre  des 
Comptes  de  Paris  , il  fut  élu  chan- 
celier de  France  par  voie  de  fcru- 
tin  en  préfence  du  roi  Charles  V. 
H exer<^  cette  charge  jufqu’au  mois 
d'Oftobte  1380,  que  fon  grand 
âge  l'obligea  de  remettre  les  fceaux 
au  roi.  Il  mourut  à Paris  en  1389  , 
avec  une  grande  réputation  d’in- 
légrité.  Sa  poftérité  mafculine  finit 
à François , mort  au  fiege  de  Chor- 
ges  en  1987. 

ORGEVILLE  , yoje\ 

.ViUlElt, 
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ORIBASE  m Fixgamx,  difci- 
ple  de  Zr'ntm  de  Chypre,  & mé- 
decins de  Julien  l'ApoJlat,  qui  le 
fit  quefteur  de  Conftantinople.  U 
fut  exilé  fous  les  empereurs  fui- 
vans,  ^ fe  fit  eftimer  des  Bar- 
bares mêmes  par  là  vertu.  On  le 
rappela  dans  U fuite.  Il  mourue 
au  commencement  du  yc  fiecle. 
On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages,  imprimés  â Bafle  en 
1557,  eu  3 vol.  in-fol.  & danslec 
Artis  Mediem  principes  d’Etienns, 
Le  plus  eftimé  eft  fon  livre  des 
CoUeâions  , entrepris  â la  priere  de 
Julien.  L’auteur  avoit  puifé , pour 
former  ce  recueil , dans  Galien  Sc 
dans  les  autres  médecins.  U étoit 
en  72  livres , dont  il  ne  nous  refte 
plus  que  17.  Son  ^dnatomie  parue 
â Leyde  en  1735 , in-4°. 

ORICELLARIUS,  Voye^  Rue-, 

CEILAI  , n°  II. 

ORICHOVIUS  , Voy.  Oxew-’ 

ORIENTIUS  , écrivain  eedé- 
fiaftique , & évêque  d’Elvice  en 
Efpagne  dans  le  vi‘  fiecle,  cultiva 
la  morale  & la  poéfie.  Dans  la  Bi- 
bliothèque des  peres  & dans  le 
Tréfor  du  P.  Martemtc  , on  trouve 
de  lui  des  Avertiffemens  aux  Fidi- 
les  , en  vers  , dont  la  poéfie  foi- 
bis  eft  relevée  par  l’excellence  des 
préceptes  qu'il  y donne. 

ORIFICUS  , Voy.  AuRiFicus. 

I.  ORIGENE , naquit  â Alexan- 
drie l’an  iH  J de  J.  C.  & fut  furuom- 
mé  Adamantinus,  i caufe  de  fon  afli- 
duité  infatigable  au  travail. Son  pere, 
Léonide,  l'éleva  avec  foin  dans  la  re- 
ligion Chrétienne  & dans  les  feien- 
ces,  & lui  apprit  de  très-bonne  heu> 
re  l’Ecriture-fainte.  Origine  donna 
des  preuves  de  la  grandeur  de  fon 
génie  dès  fa  plus  tendre  jeunelTe. 
Clément  Alexandrin  fut  fon  maître. 
Son  pere  ayant  été  dénoncé  comme 
Chrétien  , & détenu  dans  les  pri- 
fons  , il  l’exhorta  à fouffrir  le  mar- 
tyre plutôt  que  de  renoncer  au 
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Chrinianifine.  A 1 8 ans , il  fe  trou- 
va chargé  du  foin  d'inftruire  les 
fidèles  i Alexandrie.  Les  hommes 
& les  femmes  accoùroient  en  foule 
è fon  école.  La  calomnie  pouvoir 
i'accaquer;  il  crut  lui  fermer  la  bou- 
che en  fe  faifant  eunuque  , s’ima- 
ginant être  autorifé  è cette  barbarie 
par  un  paffage  de  l'Evangile.  Après 
la  mort  de  Septime-Sivère,  un  des 
plus  ardens  perfécuteurs  du  Chrif- 
danifme  , arrivée  eu  211,  Origine 
alla  à Rome  , & s’y  fit  des  admi- 
rateurs & des  amis.  De  retour  à 
Alexandrie  , il  y reprit  fes  leçons, 
à la  priere  de  DemetriuM  qui  en 
étoit  évêque.  Une  émotion  qui 
arriva  dans  cette  ville , le  fit  re- 
tirer en  fecret  dans  la  Palefiipe. 
Cette  retraite  l’expofa  à la  jaloufie 
& au  reffentiment  de  fon  évêque. 
Xes  ptélats  de  la  province  , renga- 
gèrent , .1  force  d’inftanccs  , d’ex- 
pliquer en  public  les  divines  Ecri- 
tures. Dfmitnui  le  trouva  fi  mau- 
vais, qu’il  ne  put  s’empêcher  d’en 
écrire  aux  évêques  de  Paleftine  , 
comme  d’une  nouveauté  inouie. 
Alexandre , tvêque  de  Jérufalem , 
& Théoci'fle  de  Ctfarée  , juftifie- 
rent  hautement  leur  conduite.  Ils 
alléguèrent , tt  que  c’étoit  une 
coutume  ancienne  & générale,  de 
voir  des  évêques  fe  fetvir  in- 
difiéremment  de  ceux  qui  avoient 
du  talent  & de  la  pieté  ; & que 
c’étoit  une  efpèce  d’injuftice,  de 
fermer  la  bouche  à des  gens  à qui 
Dieu  avoir  accordé  le  don  de  la 
parole  ».  Demitrius  , infenfible  i 
leurs  raifons  , rappela  Origine  , qui 
continua  d’étonner  les  fideles  par 
fes  lumières  , par  fes  vertus  , par 
fes  veilles  , fes  jeûnes  & fon  zèle. 
L’AchaTe  fe  trouvant  affligée  de 
diverfes  héréfies , il  y fut  appelé 
peu  de  tems  après.  En  paifant  à 
Céfarée  de  Paleftine  ,il  fut  ordonné 
prêtre  par  les  évêques  qui  s’y  trou- 
vèrent. Ce  fut-lâ  le  commence- 
ment des  petfécutions  qui  empoi- 
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Tonnèrent  là  vie  , & celui  des  trouJ 
blés  de  l’Egypte  , & des  difputes 
qui  déchirèrent  fi  long- tems  l’E- 
glife.  St.  Alexandre  défendit  Ori- 
gine , qui  vint  reprendre  à Alexan- 
drie fes  exercices  ordinaires  ; mais 
De'mt'triuÊ  , dont  la  réconciliation 
n’étoit  qpe  feinte  , ayant  alfemblé 
deux  Conciles  , le  dépofa  du  (acer- 
doce  , lui  défendit  d’enfeigner  dans 
Alexandrie  , l’obligea  d’en  fortir  6c 
l’excommunia.  Cette  condamna- 
tion fut  approuvée  à Rome  , ainli 
que  par  prefque  tous  les  autres  évê- 
ques : mais  les  Eglifes  de  la  Palefii- 
ne  , de  l’Arabie  , de  la  Phénicie  & 
de  l’Achaïe  , entretinrent  toujours 
communion  avec  Origine.  Cepen- 
dant Dtmt'triut  écrivoit  de  tous 
côtés  pour  le  rendre  odieux.  Ce 
fut  fur  la  peinture  qu’en  fit  cet 
évêque,  que  l’Eglife  Romaine  le 
condamna.  Origine  s’en  plaignit  i 
fes  amis,  défavoua  les  erreurs  qu’on 
lui  imputoit , & fe  retira  i Céfarée 
en  Paleftine.  Tht'oSifie  , qui  en  étoit 
évêque  , l’y  reçut  comme  fon  maî- 
tre, & lui  confia  le  foin  d’inter- 
prêter les  Ecritures.  Son  perfécu- 
teuc  étant  mort  l’an  231 , Origin» 
jouit  du  repos  & de  la  gloire  qu’il 
méritoit.  Grégoire  Thaumaturge  6c 
Athênedore  fon  frere  fe  rendirent 
auprès  de  lui  , & en  apprirent  les 
fciences  humaines  & les  vérités  fa- 
crées.  Une  fanglante  petfécution 
s’étant  allumée  fous  Maximin  con- 
tre les  Chrétiens  , & particuliére- 
ment contre  les  prélats  & les  doc- 
teurs de  l’Eglife , Origine  demeu- 
ra caché  pendant  deux  ans.  La 
paix  fut  rendue  à i’Eglife  par 
Gordien , l’an  237  ; Origine  ea 
profita  pour  faire  un  voyage  en 
Grèce.  Il  demeura  quelque  tems 
à Athènes , & après  être  retour- 
né à Céfarée , il  alla  en  Arabie  , 
è la  priere  des  évêques  de  cette 
province.  Leur  motif  étoit  de  re- 
tirer de  l’etreur  l'évêque  de  Bof- 
(tes  I DOmmé  Btrflle,  qui  nioit  que 
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tr  7.  C-  eût  eu  aucune  exiftence 
» avant  l’Incarnation  , voulant  qu'il 
» n’eût  commencé  à être  Dieu 
» qu’eu  nailTant  de  la  Vierge  ». 
Origine  mania  cette  alTaire  avec 
une  dextérité  linguliere.  11  parla 
fi  éloquemment  à Be'rilU  , qu’il  té- 
traâa  fon  erreur  & qu’il  remercia 
depuis  Origine.  Les  évêques  d’A- 
rabie l’appellerent  en  fuite  à un  Con- 
cile qu’ils  tenoient  contre  certains 
hérétiques  , qui  afifuroient  que  “ la 
„ mortétoit  commune  au  corps  & 
J,  l’ame  Origine  y affilia  , & il 
traita  la  queliion  avec  tant  de  for- 
ce , qu'il  ramena  au  chemin  de  la 
vérité  tous  ceux  qui  s'en  étoient 
écartés.  Cette  déférence  des  évê- 
ques pour  Origine,  fur  un  point 
qu’on  croit  être  la  principale  de 
les  erreurs,  l’en  juffifie  pleinemeut. 
Dite  ayant  fuccédé,  l’an  249,  à 
l’empereur  Philippe , alluma  une 
nouvelle  petfécution.  Origine  , re- 
gardé comme  la  principale  colonne 
de  l'Eglife  , fut  mis  en  prifon.  On 
le  chargea  de  chaînes  ; on  lui  mit 
au  cou  un  carcan  de  fer  & des 
entraves  aux  pieds  i on  lui  fit  fouf- 
ftit  plufieurs  autres  tourmens  & 
on  le  menaqa  fouvent  du  feu  : mais 
on  ne  le  fit  pas  mourir , dans  l’ef- 
^rance  d’en  abattre  plufieurs  par 
fa  chute.  Origine  , épuifé  par  les 
tourmens  & les  auftérités  , mourut 
àTyr,  peu  de  tems  après,  l'aq 
3)4 , dans  fa  foixante-neuvieme 
année.  Peu  d’auteurs  ont  autant 
^ travaillé  que  lui  ; peu  d’hommes 
ont  été  autant  admirés  & auffi  uni- 
verfellement  eftimés , qu’il  le  fut 
pendant  long-tems.  Petfonne  n’a 
été  plus  vivement  attaqué  & pour- 
fuivi  avec  plus  de  chaleur  , qu’il 
l’a  été  pendant  fa  vie  & après  fa 
mort.  On  peut  dire  qu’Origlne 
mérita  , en  partie  , ces  divers  crai- 
temens.  Qui  n’auroit  admiré  un 
homme  qui , des  fa  plus  tendre  jeu- 
nelTe,  compta  au  nombre  de  fes 
difciples , tout  ce  qu’il  y avoit  de 
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favans  parmi  les  Chrétiens  , & de 
philofophes  parmi  les  Payens  ; qui, 
à peine  lorti  de  l'enfance  , fut  ju- 
gé capable  d’être  mis  à da  tête 
de  l’école  célébré  d'Alexandrie , 
école  qui  fous  lui  devint  celle  du 
martyre  ? Sa  vertu  ainfi  que  fon 
génie  fut  fi  précoce  , que  Leonide 
fon  pere  alloit  baifer  fa  poitrine 
lorfqu’il  dormoit , comme  le  faiic- 
tuaire  de  l’Efptit  divin.  Un  te! 
homme  méritoit , fans  doute  , l’ef- 
time  que  tant  d’illultres  perfonna- 
ges  conçurent  pour  lui.  Mais  il  fut 
très-blâmable  d’avoir  voulu  accom- 
moder les  vérités  de  la  Religion 
avec  les  idées  des  Platoniciens. 
C’eff  furtout  dans  fon  livre  des 
Principes  contre  les  Hérétiques  , 
u’il  expofe  un  fyltpme  tout  fon- 
é fur  la  philofophie  de  Platon  , 
& dont  le  principe  fondamentaf 
eft  que  toutes  les  peines  font  me. 
decinales.  Malgré  cela  on  peut  pen- 
fer  avantageufement  de  lui , puif- 
qull  ne  propofoit  fes  opinions 
qu’en  doutant,  & que  d’ailleurs  , 
comme  il  s’en  plaint  lui- même, 
les  Hérétiques  de  fon  tems  avoicnc 
falfifié  fes  ouvrages.  On  lui  a re- 
proché , fans  raifon  , qu’il  étoit  fa- 
vorable au  Matérialifme.  Il  réfute 
expreffément  ceux  qui  croyoicne 
que  Dieu  e'toit  corporel.  Il  dit  que 
Dieu  n’cjl  ni  un  corps  , ni  dans 
un  corps  ; qu’il  eft  une  fubftanct 
ftmple  , intelligente  , exempte  de  tout* 
compofttion  , qui , fous  quelque  rap- 
port qu’on  Venvifage , n’eft  qu’une 
ame  , fir  la  fource  de  toutes  les  in- 
telligences.  Si  DiEU , dit-il,  e’toit 
un  corps , comme  tout  corps  eft  com- 
pofé  de  m.itiere , il  faudrait  auffi  dire 
que  Dl  EU  eft  matériel  ; fi-  la  ma* 
vere  étant  eftentiellement  corruptible , 
il  faudrait  encore  dire  que  Dieif  eft 
corruptible.  Peut-on  croire  qu’iiti 
homme  telqu’Origr  ie , qui  conduit 
le  Matérialifme  jufqu’à  ces  confé- 
qiiences , puilTe  être  incertain  fur 
l’immortalité  de  l’Etre  fuprême  ! 
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On  ne  s'eft  pas  contenté  de  catom* 
nier  fa  doârine  ; on  a calomnié  fa 
conduite.  On  a prétendu  que  , pour 
fortir  de  prifon,  il  fit  femblant 
d'offrir  de  l’encens  i l’idole  Sérafis 
à Alexandrie  ; mais  c’eft  une  im- 
pollure  , forgée  par  les  ennemis  de 
ce  grand- homme,  & rapportée 
trop  légèrement  par  St.  Epiphane... 
Ses  ouvrages  font  : I.  Une  Exhor- 
tation au  Martyre  , qu’il  compofa 
pour  animer  ceux  qui  étoieot  dans 
les  fers  avec  lui.  II.  Des  Com- 
mentairet  fur  l’Ecriture  Sainte.  U 
eft  peut-être  le  premier  qui  l’ait 
expliquée  toute  entière.  Les  expli- 
cations d' Origine  étoient  de  trois 
fortes  : des  Notes  abrégées  fur  les 
endroits  diiS.'iles  : des  Commentai- 
res étendus , où  il  donnoit  l’efTor  à 
fon  génie  ; & des  Homélies  au  peu- 
ple, où  il  fe  bornoit  aux  explica- 
tions morales , pour  s’accommoder 
à la  portée  de  fes  auditeurs.  Il  nous 
relie  une  grande  partie  des  Com- 
mentaires d’ Origine;  mais  la  plu- 
part ne  font  que  des  tradudions 
fort  libres.  L’on  y voit  partout  un 
grand  fonds  de  dodrine  & de  piété. 
Il  travailla  à une  édition  de  l’Ecri- 
ture à VI  colonnes  , qu’il  intitula 
Jiexapîes.  La  première  contenoit  le 
texte  hébreu  en  lettres  hébraïques  ; 
la  3^ , le  même  texte  en  lettres 
grecques , en  faveur  de  ceux  qui 
entendoient  l’Hébreu  fans  le  favoir 
lire;  la  3”  renfermoit  la  verllon 
i’AquiU  ; la  Colonne  , celle  de 
Symmaquei  la  , celle  des  Sep- 
tante ; & la  6« , celle  de  Thtodo- 
tion.  Il  regardoit  la  verfîon  des 
Septante  comme  la  plus  authenti- 
' que , & celle  fur  laquelle  les  autres 
'dévoient  être  corrigées.  Les  03a- 
yples  contenoient  de  plus  deux  Ver- 
' lions  grecques,  qui  avoient  été 
troux'to  depuis  peu  , fans  qn’on 
en  connût  les  auteurs.  Origine  tra- 
' vailla  i rendre  l’édition  des  Septante 
filmante  pour  ceux  qui  n’étoieot 
point  en  état  de  fe  procurer  t’édi> 
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tion  3 plufieurs  colonnes.  III.  Chi 
avoir  recueilli  de  lui  plus  de  mille 
Sermons  , dont  il  nous  refte  une 
grande  partie.  Ce  font  des  dHcours 
familiers  qu’il  prononçoit  fur-le- 
champ  ; & des  notaires  écrivoient 
pendant  qu’il  parloir , par  l’art  des 
notes  qui  s’eft  perdu.  H avoir  or- 
dinairement 7 fecrétaires  , unique- 
ment occupés  à écrire  ce  qu’a 
didoit.  IV.  Son  livre  des  Princi- 
cipes.  II  l’intitula  ainfl  , parce  qu’il 
prétendoit  y établir  des  principes 
auxquels  il  faut  s’en  tenir  fiir  les 
matières  de  la  religion  , & qui  doi- 
vent feivir  d’introdudion  à la  théo- 
logie. C’eft  , de  tous  les  ouvra- 
ges d’Origlne,  celui  où  il  fuit  le 
plus  le  raifonnement  humain  & In 
philofopbie  de  Platon.  Nous  ne 
l’avons  que  de  la  verlion  de  Ra- 
fin  , qui  déclare  lui-même  y avoir 
ajoûtê  ce  qui  lui  a plu  , & en  avoir 
ôté  tout  ce  qui  lui  paroiflbit  con- 
traire à la  dodrine  de  l’Eglife  , 
principalement  touchant  la  Trinité. 
On  ne  lailTe  pas  d’y  trouver  en- 
core des  principes  pernicieux.  V. 
Le  I Traite'  contre  Celfe.  Cet  en- 
nemi de  la  Religion  Chrétienne 
avoir  publié  contr’elle  fon  Difiowr» 
de  ve'rité , qui  étoit  rempli  d'inju- 
res & de  Calomnies.  Origine  n’a 
fait  paroltre  dans  aucun  de  fes 
écrits  autant  de  fcience  chrétienne 
& profane  que  dans  celui-ci  , ni 
employé  tant  de  preuves  fortes 
& folides.  On  le  regarde  comme 
l'Apologie  du  Cbtiftiànifme  la  plus 
achevée  & la  mieux  écrite  que 
nous  ayons  dans  l’antiquité.  Le 
ftyle  en  eft  beau , vif  & nreftanr  : 
les  raifonnemens  bien  ftiivis  de 
convaincant  ; de  s’il  y réMte  plu- 
lieurs  fois  les  mêmes  choies  , c’eft 
que  les  objedions  de  Celfi  l’y 
obligeoient , de  qu’il  n'en  vou- 
loit  lailTer  aucune  fans  les  avoir 
entièrement  détruites.  Origine  en- 
treprit cette  Réponfe  i la  l^icita- 
(ion  de  f«a  ami  Ambrcife,  U la  com^ 
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Stence  en  difant , a qu'il  suroît 
■ » peut-être  été  plus  à propos  d’i- 
n miter  Jésus-CuR.  qui  ne  répon- 
n doit  aux  calomnies  de  fcs  enne- 
j)  mis  que  par  la  fainteté  de  fa  vie 
» & par  la  grandeur  de  fcs  mira- 
» des  ».  A peine  Origine  avoit-il 
été  enlevé  à l’Eglife,  qu’il  s’éleva 
des  difputes  fur  fon  orthodoxie. 
Dans  le  IV®  fiecle,  les  Ariens  fc 
fervirentdefon  autorité  pour  prou- 
ver leurs  erreurs.  S.  AtUanafe , S. 
Bafilc  & 5.  Grégoire  de  Nazianze  le 
défendirent,  comme  ayant  parlé 
d’une  maniéré  orthodoxe  fut  la 
divinité  du  Fils.  S.  Hilaire  , Tiu 
de  Boftres  , Dydime  d’Alexandrie, 
S.  Ambroîft , Euelte  de  Verceil , & 
S,  Grégoire  de  Nylfe  , ont  cité  fes 
ouvrages  avec  éloge  : mais  Théo- 
dore de  Mopfuefte , Apollinaire  Sc 
Céfaire , ne  lui  furent  pas  favora- 
bles; & S.  Bafile  dit  exprelfément 
( De  Spiritu  SanHo , c.  ao.  ) « qu’il 
» n’a  pas  penfé  fainement  fur  la 
» divinité  du  St.  Efprit  ».  Dans 
le  même  fiecle  où  s’éleva  la  difpute 
fur  l’orthodoxie  d' Origine,  Jean  de 
Jémlàlem  & Rufin  firent  fon  Apo- 
togie  , Sc  S.  ^ Ckryfoftôme  fe  joignit 
à eux.  S.  Epiphane  Sc  S,  Jérôme  au 
contraire  l’attaquerent  vivement. 
Théophile  d’Alexandrie  perfécuta 
les  moines  de  Nitrie,  qu’il  aceufa 
d’Origénifme  , Sc  qu’il  condamna 
dans  un  Concile  d'Alexandrie.  Son 
jugement  fut  approuvé  par  le  pape 
Anaftafe  I Sc  pat  la  plupart  des  évê- 
ques d’Occfclent  ; mais  Origine  eut 
quantité  de  défenfeurs  en  Orient. 
Dans  le  vi*  fiecle, l’empereur  Juf- 
ttnîen  fe  déclara  ennemi  de  fa  mé- 
moire, écrivit  une  lettre  i Mennae 
«ontre  fa  doéfrine  , donna  un  Edit 
contre  lui  l’an  ^40  , le  fit  condam- 
ner dans  un  concile  tenu  la  même 
année  i Conllantinople , dont  les 
Aâes  ont  été  recueillis  avec  ceux 
du  V®  concile  général.  Juftiniendaas 
(bn  édit  expofé  les  erreurs  impu- 
tées i Origine  f Sc  l«a  lappomà  fix 
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chefs.  1*.  Sur  la  Trinité  : c<  Le  Pere 
» eft  plus  grand  que  le  Fils  , le 
» Fils  que  le  St.  Efprit , & le 
» St.  Efprit  plus  grand  que  tous 
» les  autres  Efprits.  Le  fils  ne 
» peut  voir  le  Pere  , ni  le  St.  Ef- 
» prit  ne  peut  voir  le  Fils  ; & ce 
» que  nous  fommes  à l’égard  du 
» Fils  , le  Fils  l’eft  à l’égard  du 
» Pere.  a®.  Sur  la  Création  : La 
» puiflance  de  Dieu  eft  bornée  ; 
» Sc  il  n’a  pu  faire  qu  'un  certain 
» nombre  d 'Efprits,  & une  cer- 
» taine  quantité  de  matière  , donc 
» il  pût  dift>ofer.  Les  genres  & les 
a>  efpèccs  (ont  co-éternels  à Dieu. 
» Il  y a eu  , & il  y aura  plufieurs 
» Mondes  ; enforte  que  Dieu  n’a 
» jamais  été  fans  créatures.  3°.  Les 
» Subftances  raifonnables  n’ont  ja- 
» mais  été  attachées  à leurs  corps 
» que  pour  être  punies  ; & les 
» Ames  des  hommes  en  particulier 
» ont  été  d’abord  des  Imelligen- 
» ces  pures  Sc  faintes  , qui  s'étant 
» dégoûtées  de  la  contemplation 
» divine  & tournées  au  mal,  ont 
» été  jettées  dans  des  corps  pour 
» en  recevoir  la  punition.  6°.  Le 
» Ciel , la  Lune  , les  Etoiles  Sc 
» les  Eaux  qui  font  fur  les  Cieux, 
» font  animées  & raifonnables. 
» 5°.  A la  réfurreûion  , les  corps 
>a  humains  feront  de  figure  ronde , 
» comme  la  plus  parfaite.  6®.  La 
» punition  des  méchans  Hommes 
» Sc  des  Démons  finira , ils  feront 
» rétablis  dans  leur  premier  état  ». 
On  peut  confulter  lur  les  erreurs 
attribuées  i Origine  , dont  on  a 
dit  avecraifon:  Üsi  SEVÈ,  Vil 
MBLtVS  i UbZ  MAIÈ  VEMO  PB- 
jvs;on  peut,  dis-je,  confulter  î ' 
I.  Les  Viet  de  Tertullien  Sc  d’ Ori- 
gine, par  le  fieur  de  la  Motthe;  (c’eft* 
î-d.  par  Thomas  , fieur  du  Foffe' , ) • 
imprimée  à Paris  en  {£75.  II.  Du 
Pin,  dans  fa  Bibliothique  des  Auteur» 
Bcclefiaftiques.  III.  D.  Cellier  , Ht(i' 
toire  des  Auteurs  Sacrés  Gr  Eccléfiaf.  ' 
$i{utf  f tomorx  4c  3 , article 
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tu  11  B.  W.Doucin,  Jéfuitc  > H//" 
toire  de  l’Orige'nifme,  Le  favant 
Huet  a publié  ce  qui  refte  des  Com- 
iTtentaires  d’Or/'gJnefur  le  nouveau 
Teftanient  , en  grec  & en  latin , 
2 vol.  in-fol.  avec  la  Vie  d’ Origine 
& des  notes  eftimées.  Cet  ouvra- 
ge fut  imprimé  à Rouen  en  1668. 
On  en  a fait  une  2«  édition  à Pa- 
ris en  1679,  & une  3*  en  Alle- 
magne en  1685.  Dom  de  JUo  ’t/eu- 
eon  a donné  les  Hejrap/ci  en  1713, 
en  2 vol.  in-folio.  On  a aâuelle- 
ment  une  édition  complette  des 
Œuvres  d’ Origine , en  4 vol.  in- 
fol. Cette  édition  a été  commencée 
pat  le  P.  Charles  de  la  Rue  , Béné- 
diûin,  mort  en  1739  ; & conti- 
nuée par  D.  Ch-  Vincent  de  l<t  Rue  , 
fon  neveu  , qui  a donné  le  4®  & 
dernier  volume  à Paris  en  17S5> 
F07.  I.  Ma^ivs. 

II.  ORIGÈNE,ditl’/mp«r,étoit 
Egyptien.  Ilenfeigna  vêts  l’an  290, 
que  le  Mariage  était  de  l’invention 
du  Démon  ; qu’il  étoit  permis  de 
hiivre  tout  ce  que  la  padion  pou- 
voit  fuggérer  de  plus  infime  , afin 
que  l'on  empêchât  la  génération 
par  telle  voie  que  l’on  pourroit  in- 
venter , même  par  les  plus  exécra- 
bles moyens.  L’Impur  eut  des  fec- 
tateurs,  qui  furent  rejettés  avec 
horreur  par  toutes  les  Églifes.  Ils 
le  perpétuèrent  cependant  jufqu’au 
v®liècle.  On  ne  fait  qurlle  raifon 
a eûe  le  continuateur  de  Ladvocat , 
pour  donner  à cet  hérétique  le  fur- 
nom  d’Empcreur,  & pour  taire  Cette 
bévue  dans  (Vs  Errata  périodiques. 

III.  ORIGENE,  philofophe  Pla- 
tonicien , difciple  & ami  de  Por- 
phyre I étudia  la  philofophie  fous 
yimmonius.  Il  avoit  fait  un  Panégyri- 
que de  l’empereur  Gaüien,qae  nous 
n’avons  plus. 

.ORIGNY,  Fbyeli  Dorigny. 

OKIGNY  , (Pierre  - Adam  d’ ) 
mort  le  29  Septembre  1774,3  Reims 
ra  patrie,  entra  de  bonne  heure  au 
fervicc.  Une  bleffuie^qu'il  re^ut  à 
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l’attaque  des  lignes  de  WifTembonrg 
en  Allemagne  , le  contraignit  de  le 
quitter  , après  avoir  obtenu  une 
penfion  & la  croix  de  St-Louis.  Il 
s'adonna  à l’étude  de  l'HUtoire , Sc 
produifit  l’Egypte  ancienne  , & la 
Chronologie  des  Egyptiens,  l’une  en 
1762  , l’autre  en  ip6f  , chacune 
en  2 vol.  in- 12.  On  y trouve 
des  recherches  laborieufes  & im- 
portantes ; mais  comme  il  tâche 
de  faite  valoir  un  fyftême  parti- 
culier , il  avance  bien  des  con— 
jeflures  fauffes  & des  idées  in- 
foutenables.  Le  favant  M.  Paffl’3 
quelquefois  très-bien  réfuté  dans 
les  Recherches  fur  les  Egyptiens. 
D’Origny  s’occupoit  , quand  il  eft 
mort  , d’une  Hifloire  générale  d'E- 
gypte , depuis  fa  fondation  jufqu’à 
fa  ruine  entière. 

I.  ORIOL , (Pierre)  Cordelier  ; 
natif  de  Verberie  fut-Oife  en  Pi- 
cardie , enfeigna  la  théologie  à 
Paris  avec  tant  de  réputation  , 
qu’il  fut  furnommé  le  Docleur  élo- 
quent. U devint  provincial  dans 
Ibn  ordre  , puis  archevêque  d'Aix 
en  1345.  Quelques-uns  ont  pré- 
tendu qu’il  fut  cardinal.  On  a de 
lui  des  Commentaires  fort  fubtils 
fur  le  Maître  des  Sentences , Rome  , 
tJ9î  & 1605 , 2 vol.  in-fol  ; & un 
Abrégé  de  la  Bible  , intitulé  Bre— 
viarium  Bihliorum  , Paris,  i$u8fic 
1685 , in-S®. 

II.  ORIOL,  Voyc\  Aurioi. 

ORIOLLE , ( Pierre  d’ ) ehance- 

lier  de  France  & feigneur  de  Loiré 
en  Aunis,  étoit  fis  du  maire  de  la 
Rochelle.  Il  s’éleva  par  fon  mérite, 
& fut  employé  dans  les  affaires  les 
plus  importantes,  depuis  1472  juf- 
qu’en  1483.  Il  mourut  en  1485  , re- 
gardé comme  un  homme  intégré  & 
intelligent.  Louis  XI,  quelque  tems 
avant  fa  mort,  deflitua  d’Oriolle  , 
& le  ft  premier  préfident  de  (a 
chambre  des  Comptes,  place  bien  in- 
féneuxç  àceUe  de  chancelier;  mais , 
' fons 
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foüs  ce  roi  cruel  & bizarre  i/  nV 
avwt  d autres  loix  que  fa  volonté. 

OR  ION  ou  Union,  étoit  , 
félon  la  Fable  , fils  de  Jupiter  , de 
Veptunc  & de  Mercure  , qui  étant 
«llc'i  loger  chez  le  pauvre  Hÿkée  , 
( Fojrr;  ce  mot  ) en  furent  bien 
reçus  malgré  fou  extrême  indi- 
gcnce.  Ono.i  étanc  né , fans  com- 
lé  bénéfi^ 

ce  de  ces  3 Dieux , devint  un  gtand 
chaficur.  Diane  , qu’ü  avoir  ofé  dé^ 
her  a qui  prendroit  le  plus  de  bêtes 
fauvages  , fit  naître  un  feorpion, 
qui  le  mordit  & le  fit  mourir  : 
mais  Jupiter  le  métamorphofa  en 
une  conftellation  , qui  amène  les 
pluies  6c  les  orages.  ✓ 

ORITHYE  . fille  d'EreS/i/e  & 
Mme  des  Amazones,  fut  enlevée  par 
^0,ee,  &eut  delui.z«7,i,&  CaluU. 
Il  y eut  une  autre  Ohithye  . reine 
Ües^ujones,  célébré  par  fa  va- 
leur  & pat  fa  vertu.  Elle  voulut  ven- 
ger  fes  fœurs  qui  avoient  été  in- 
lultées  par  Hercule  & par  Tûefi'c  ; 
mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à fon 
Murage.  Les  hiftoriens  placent  ces 
héroïnes  dans  la  Sarmatie  fur  le 
fleuve  Thermodon  en  Cappadoce. 
Elles  ne  recevoient  parmi  elles  au- 

«ni  '<=  ondoient 

une  fois  ran  fur  la  frontière  pour  y 
recevoir  les  carelfes  de  leurs  voi- 
fins.  Elles  gardoient  les  filles  dont 
elles  devenoient  enceintes  , &ren- 
doient  les  enfans  mâles  aux  peres. 
On  ajoûte  qu'elles  fe  btûloient  une 
mamelle  pour  tirer  mieux  de  l’arc 
P°“Oa  nouA 
" Vi®  On  prétend 

domination 

iniqu  a Ephefe  , en  Afie  ; mais 
qu  ayant  voulu  repalfer  en  Europe . 
n P”  les  Athé- 

‘"''S"' 

Iif’l  “®"®®  *^®*  de  fable  . 

& la  croient  fondée  fur  l'ufage  que 
«5  femrnes  avoient  de  fuivtc  leurs 

TJaL  VHiJtoie 

te*  Amaipnet  pn  l’abbé  Guwn. 

Xo/n,  KX.  ^ 
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O R K A N , fils  d' Ottoman  , 
empereur  des  Turcs,  s’empara 

xzf '^*j"®/-®"o  s’être 

défait  de  fes  frétés  aînés.  Il  éteo- 
dit  confidérablement  les  bornes  du 
PUilTant  empire  que  fon  pere  avoit 
fond^  Il  ouvrir  l’Europe  à fes 
fuccelTeurs  , par  la  prife  de  Gai- 
lipoli  & de  plufieurs  villes  fur 
les  Grecs  , & par  l’alliance  qu’il 
fit  avec  l’empereur  Jean  Cantacu- 
iine  , qui  Juj  donna  fa  fille  Tazo- 
dora  en  mariage.  Son  règne  fut 
long  & cruel.  1/  commença  pse 
un  fratricide,  s'établit  fur  la  dei^ 
truâion  du  prince  de  Caramanie, 
dont  ü époufa  la  fille  , & Jur 
mort  de  fon  beau- frété,  fils  uni- 
que de  ce  prince  , qu’il  tua  de  fa 
propre  main  ; & finit  violemment 
dans  une  bataille  contre  les  Tarta- 
res  , ou  , félon  quelqües-uns  , dü 
chagrin  que  lui  caufa  en  1350  la 
mort  de  Soliman  fon  fils  aîné 
ORLAND  LASSUS , Foy.  Las- 
svs  , n°  II.  ^ 

’ (Kicôlas)  Jéfuite, 
néàFl^orence  en  15 jd,  fut  reaeut 
du  college  de  Noie  , & mourut  à 
Il  3 compofé  en 
latin  I Htjloire  de  la  Compagnie  de 
Jefus  imprimée  à Cologne  en  r dis. 
&a  laRochelle  enidxo.  en  a vol. 
in-fol.  Pour  compléter  cet  ouvra- 
ge  , Il  faut  y joindre  celui  d'Imaco 
pnmt  frecuU  , Anvers , ,d4o  , in- 
folio;  les  4 vol.  de  SacchCû  . & r- 
vol.  du  P.  Jouvency  , ryic  in-fol 
Le  latin  d’Orlandin  eft  pur  ’&  alTez 
^eganc  ; mais  il  y a trop  de  fau.x 
miracles  , de  vilîofts , de  prédic- 
auteur  n'oublie  jamais  qu'il 
eft  Jéfiiit®...  V oye^  Momtaljani  , 

A la  fin,  * 

, Voyci  Va^ï-Oriay 
ORLÉANS  , ( La  Pucelle  d’ ) 
Koyq  Jeanne  D’ABc,nOx.  ' 

I.  ORLÉANS  ( Ducs  d’I.  Voici 
porté  ce  nom 
flis  de  Philippe  pzdit 
de  Valctt , mort  fans  poftérîté  ca 
G.g 
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Zouri , fils  «le  CharUi  V,  alTartiné 
CD  14C7  , eut  ce  litre  : Voyc^  ci- 
«leffous  , n®  II.  , , 

U eut  un  fils  nomme  tharlct  : 
VoycT  ci“«leflous  j n®  III- 
Le  titre  de  Duc  d' Orléans yaKi 
foccelTivement  à deux  fils  de  Fran- 
çois I,  dont  le  fécond  fut  Henri  II... 
à Galion  , 3«  fils  de  Henri  IV:  ( Voy. 
CastoV  , n®  III)  & enfin  à un 
fils  de  Louis  XIII,  aomihé  Phi- 
lippe , mort  en  1701 , qui  eut  Phi- 
lippe y Veyci  les  deux  Phiui-fes  » 
nos.  XXI  & XXII. 

Le  detniet  fut  pere  de  Louis; 
y or  ci  - deffous  n®  iv.  Son  fils 
porte  aaueUement  le  titre  de  Dac 

à' Orléans.  ,x  • 

II.  ORLÉANS  , (louis  de 
Fxxi.cE,  duc  d’)  comte  de  Valots, 
d’Aft  , de  Blois  , &c.  fils  du  roi 
Charles  V,  naquit  en  »37*  , & 
eut  beaucoup  de  part  au  gouyet^ 
neinent  pendant  le  régné  de  Char- 
les VI  fon  Itéré.  Jeun  duc  de  Pour- 
.egne  . oncle  du  roi , jaloux  de 
, •autorité  du  duc  d'Orléans,  le 
fit  aflaiTiner  à Pans  le  13  Novem- 
bre 1407:  {Ko7.JEAi.,n®ixvu. 
Le  chef  des  alTaffins  , nommé  Raoul 
d’Ocjuetonville  , gentil  - homme 
Normand  , lui  décharge  d abord  un 
graad  coup  de  fabte  , qui  lui  abat 

le  poignet.  11  cne  qu  «I  «/ le  Dw 

d’Orlelns.  On  lui  répond  , que 
c’eli  à lui-même  qu'on  en  veut  , « 
fut-le-champ  , la  troupe  des  meur- 
triers fond  fur  lui  & le  perce  de  plu- 
fieurs  coups , avec  un  de  fes 

qui  avoir  tâché  de  couynr  de  fon 

corps  celui  de.fon  maître.  Ainfi 
finit , à l’âge  de  36  ans  , un  prince 

Stü  ^alToit  pour  le  plus  bel-homme 

du  royaume,  le  plus  éloquent,  le 
plus  tffable.  Sa  taille  éto.t  m^ef- 

^eufe,fonair  noble  & prévenait. 

11  avoir  le  talent  de  la  parole  , I ef- 
mi  vif&aifé,  & aimoit  la  littéra- 
tute  & les  gens-de-lettres.  11  abufa 
îm  peu  de  ces  heureufes  difpofitions. 
11  fo  livra  aux  plaiftts  ; »1  écouta 
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fon  ambition , & fut  la  viflimé  cf* 
l'ambition  d'un  autre.  Le  meurtre 
du  duc  d’Orléans  fut  l'origine  de  1» 
fameufe  divifion  , fi  fatale  à la  Fran- 
ce, entre  les  maifoiis  d'Orléans  fie 
de  Bouigcgiy. 

III.  ORLÉANS,  (Ghailes  duc  d ) 
fils  de  Louis  de  France  duc  d’Or- 
léans  , Sc  de  Valentine  de  Milan  , 
porta  le  titre  de  Duc  d’Angoulétne 
durant  la  vie  de  fon  pete  , qui  péris 
viâime  de  la  traliifon  du  duc  de 
Bourgogne.  Chartes  fe  trouva  à la  / 
malheureufe  bataille  d’Azincoutt  ea 
141Î  , où  il  fut  faitprifonnier.  De 
retour  en  France , après  avoir  été 
retenu  ij  ans  en  Angleterre  , 
treprit  la  conquête  du  duché  de  Mi- 
lan , qui  lui  appattenoit  au  chef  de 

fa  mete  ; mais  il  «e  put  ‘eren^e 
niâkre  que  du  cointé  d Aft  î ( Vo/. 

II.  Sforce.  ) Ce  prince  aima  les 
lettres,  & les  cultiva  avec  fuccèst 
On  a de  lui  un  recueil  de  Poifies, 
dont  plufieurs  ont  été  inférées  daw 
les  Annales  Portiques  , ou  1 on  dé- 
couvre  un  vrai  talent.  Il  moiKUt 
à Amboifeen  1465  J lailTant  un  fils, 
Charles  Anc  d'Angoulêmc,  qui  epou- 
fa  Louife  de  Savoie  , merede  Iran, 
çois  I , depuis  roi  de  France  , (Voy. 

II.  Framçois.)  fit  de  Marguerite 
de  Valois , depuis  reine  de  Navar- 
re , (Voy.  VII.  Marguerite  & 1. 
GAlXtARV.)  De  Marie  de  Clives, 
Charles  d’Orléans  eut  entr  autres 
enfans  Louis  , qui  fut  le  roi  Louis 
Xll  : Voycice  mot , n°  xvii  ; 6f  iv, 
Jtaviiî.  de  ^ance.  _ 

IV.  ORLÉANS,  (Louis  duc  d) 
premier  prince  du  fang,  né  â Ver- 
failles  en  1703  , de  Ihiltppe , d^ 
puis  régent  du  royautne  , reçut  de 
la  natuie  un  efprit  pénétrant  , pro- 
pre à tout , & beaucoup  d ardeur 
pour  l’étude.  Sa  jeuneffe  tut  affex 
diflîpée  i mais  après  la  mort  de  fon 
pere  & celle  de  fon  époufe  , il 
quitta  le  monde  pour  fe  confocter 
emiètement  aux  exercices  de  lapé- 
nitence , aux  œuvres  de  cbatué  , 
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& i l’étude  de  la  religion  & des 
ftiences.  En  I710  il  prit  un  appar> 
tement  i l’abbaye  Ste  Genevi^e  , 

& s’y  fixa  totalement  en  1741.  Il 
ne  fortoit  de  fa  retraite  que  pour 
fe  rendre  à fou  confeil  au  Palais- 
loyal , ou  pour  aller  vifiter  des 
hôpitaux  & des  églifes.  Marier 
des  filles  , doter  des  religieufes 
procurer  une  éducation  à des  en- 
fans  , faire  apprendre  des  métiers  , 
fonder  des  colleges,  répandre  fes 
bienfaits  fur  les  mitfions , fur  les 
nouveaux  établilfemens  : voilà  les 
œuvres  qui  remplirent  tous  les 
inftans  de  la  vie  de  ce  prince  , 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  le  4 Fé- 
vrier 17)2.  Le  duc  d’Orl/aru 
cultiva  toutes  les  fciences,  il  pof- 
fédoit  l’Hébreu,  le  Chaldéen,  le 
Syriaque , le  Grec  , l’Hilloire  fain- 
te , les  Peres  de  l’Eglife , l’Hif- 
toire  iiniverfelle  , la  géographie , ' 
la  botanique  , la  chymie  , l’Hif- 
toire  naturelle , la  phyfique , la 
peinture.  On  a de  lui  grand  nombre 
d’ouvr.  en  maufcrit.  Les  princip. 
font , fuivant  l’abbé  Ladrocat,  de  qui 
nous  empruntons  ces  particularités: 
I.  Des  Traduâiom  litteralet , des 
Varaphra/iê  & des  Commentaires  fut 
une  partie  de  V Ancien  - Trament. 
IL  Une  TraduSion  littérale  des 
Ffaumes,  faite  fur  l’Hébreu  , avec 
une  paraphrafe  & des  notes.  Cet 
ouvrage  eft  un  des  plus  complets 
de  ce  pieux  & favant  prince.  U y 
travailloit  encore  pendant  fa  mala- 
die qui  l’enleva  , & il  y mit  la  der- 
nière main  peu  de  tems  avant  fa 
mort.  On  y trouve  des  explications 
favantes  & ingénieufes  , 6c  une  cri- 
tique faine  & exaâe.  Il  eft  accom- 
pagné d’un  grand  nombre  de  ditfer- 
utions  très-curieufes  & remplies 
d’érudition  , dans  l’une  defquelles 
il  prouve  clairement  que  o les  no- 
» tes  Grecques  fur  les  Pfaumes, 
» qui  fe  trouvent  dans  la  Chaîne 
» du  P.  Cordier  , & qui  portent  le 

9 pom  de  TA/odcrtd’Ii«>«cIsrjfoat 
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JJ  de  Théodore  de  Moyfuefle  : » dé- 
couverte que  CS  prince  éclairé  a 
faite  le  premier , & qui  eft  due  à fa 
grande  pénétration  Ce  a fes  recher- 
ches. III.  Plufieurs  Difertations 
contre  les  Juifs  , pour  fervir  ds 
réfutation  au  fameux  livre  hé- 
breu intitulé  : Le  Bouclier  de  Im 
Foi.  Le  duc  à’ O le  ait  n’étanc 
point  fati.sfait  de  la  réfutation  d« 
ce  livre  par  Gou^ti,  entreprit  lui- 
même  de  le  réfuter;  mais  il  n’a 
point  eu  le  tems  d’achever  cette 
réfutation  , qui  eft  beaucoup  meil- 
leure que  celle  de  Gou(Jtt , & ré- 
pond mieux  aux  difficuué.  des  Juifs 
qu’il  a examinés.  IV.  U.ie  Traduc- 
tion littérale  des  Epitreg  de  S.  Paul,  ^ 
faite  fur  le  Grec , avec  une  para- 
phrafe , des  notes  littérales  Ct  des 
réflexions  de  piété.  V.  Un  Traité 
centre  /ci  Speclaclet.  Vl.  Une  Re- 
jfutation  folide  du  gros  ouvrage 
François  intitulé  ; Les  Hexaplet. 
"Vil.  Plufieurs  autres  Traitée  Ù 
Vijfertatione  curieiifes  , fur  diffé- 
rens  fujets.  Il  ne  voulut  jamais , 
par  modeftie,  faite  imprimer  au- 
cun de  fes  écrits. 

ORLÉANS  , ( autres  Princes  & 
Princelfes  de  la  maifon  d’ ) Voyeç 
AjfTOIVBTTE,  Dujfois  ; LOV- 
GVBVIlltE  ; & W AlBVTlVe. 

V.  ORLÉANS,  (Louis)  ou 
plutit  DoRiàADs,  avocat  au  par- 
lement de  Paris , fe  fignala  par  fon 
fanatifme.  La  Ligue  le  choifit  pour 
fon  avocat , & le  députa  aux  états, 
où  il  parla  d’une  manière  empor- 
tée. De  retour  à Paris  , il  écrivit  Sc 
il  déclama  contre  Henri  IV.  Dans 
un  Libelle  publié  en  i;p3  , fous  la 
titre  d’Expoflulatio  Ludovici  Dor- 
Wang  , ce  bon  roi  eft  appellé  fxti- 
dum  Satana  ftercue.  L'évéque  de 
Senlis  ; Rçfe , mit  de  fa  propre 
main  des  notes  marginales  à cec 
écrit  en  figne  d'approbation;  le  par- 
lement l’obligea  de  les  rétraèer  , & 
condamna  l’ouvrage  au  feu.  Dor- 
léantf  appreutat  la  converfion  do 
Cg  ij 
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loi , devint  plus  furieux , & eotn«  in-8®.  III.  Banquet  Ju  Comte  d'Ari- 
pofa  une  autre  Satyre,  qui  fit  uni-  te,  i $94  , in-8°  ; autre  Satyre  fan- 
‘ vcrfellement  dételtet  l'ouvrage  & glante  contre  Henri  J y,  IV.  Dîf- 
l'auteur.  Ce  malheureux  , ctialfé  de  cours  fur  les  Ouvertures  du  Parle- 
la  capitale , n’y  revint  qu’après  un  ment,  au  nombre  de  vingt-ueüf, 
exil  de  neuf  années.  Ses  difeours  pleins  de  traits  grolliérement  faty- 
féditieux  le  firent  arrêter  & mettre  tiques.  V.  Des  Commentants  fur 
à la  Conciergerie.  Henri  IV,  par  Tacite  & Sénèque.  C’efl  lafageflé 
tin  excès  de  bonté  , le  fit  fortir.  commentée  pat  la  folie. 

Quand  on  eut  repréfenté  i ce  grand  VI.  ORLÉANS  ,(  Pierre  - lo- 
prince  que  cet  avocat  avoit  décla-  feph  d’ ) Jéfuite  , né  à Bourges  ea 
mé  d’une  manière  injurieufe  dans  1641.  Après  avoir  profellé  les  b el- 
fes ouvrages  contre  la  reine  fa  les-Iettres,  il  futdélliné  par  fes  fu- 
t mere  , & qu’on  lui  en  eut  lu  quel-  périeurs  au  minifiere  de  la  chaire, 
ques  endroits,  il  s’écria:  Oh  le  S’èiaut  enfuite  confacré  à l’Hilioi- 
méchant  ! Mais  il  efi  revenu  fur  la  te  , il  travailla  dans  ce  genre  juf- 
foi  de  mon  paffe  - port  , je  ne  veux  qu’à  fa  mort  , arrivée  a Paris  le 
point  qu’il  fait  maltraité  ; D’autant  3 f Mars  1698.  Le  P.  d'Or/tJna  par- 
plus  , difoit-il  encore  , qu’on  ne  de-  tant  avec  feu  & avec  efptit , & 
voit  pat  plut  lui  vouloir  de  mal  &à  ayant  eu  des  fuccès  en  littérature, 
fit  fimblables  , qu’a  des  furieux  quand  étoit  bien  accueilli  dans  le  grand 
ils  frappent  , & à des  infenfét  quand  monde.  Il  voulut  UO  jour  ramenée 
ils  fi  promènent  tnut-nudt..,  Dcrléant  léJKoy  de  Lenclot  à une  vie  plus 
fortit  donc  de  fa  ptifon , & fit  im-  réglée  & à une  foi  plus  ferme. 

S rimer  en  it!o4  un  Remerciment  au  Cette  fille  célébré  lui  ayant  die 
'.oi , dans  lequel  il  lui  donna  au-  qu’elle  doutoit  de  bien  des  ar- 
tant  d’éloges  qu’il  lui  avoit  donné  ticles  de  notre  religion , on  a pré- 
de  malédiâioiis.  Ce  miférable  fana-  tendu  que  le  Jéfuite  lui  avoit  ré- 
tique mourut  à Paris  en  r'529  , à pondu:  Eh  bien,  Macemoifille , en 
87  ans.  On  lui  attribue  h Réponfe  attendant  que  vous  foyei  convaincue  , 
des  vrais  Catholiques  François  , à offrei  toujours  à Dieu  votre  inerédu- 
VAvertiffenient  des  Catholiquet  An-  lité.  Le  P.  d’ Orlr’flnr  ne  fit  pas  làns 
gloit , de  Louis  Dorléans,  pour  l’ex-  doute  une  réponfe  fi  niaife  ; il  lui 
clufton  du  Roi  de  Navarre  de  la  Cou-  dit  vraifemblablcmcnt  : _Pi  ie;  Dieu 
renne  de  France;  IJS8  , in-8°  : li-  d’éclairer  votre  incrédulité.  Mais  la 
belle  qu’il  fuppofe  avoir  traduit  réponfe  , ainli  rendue  , n’auroit  pas 
du  latin.  L’auteur  exhale  fa  haine  fourni  au  poète  Roujfeau  le  fujec 
en  déclamations  pleines  d’amertu-  d’une  épigramme...  Les  principaux 
me.  Il  y a dans  ce  libelle  un  grand  ouvrages  du  P.  d’Orléans,  font  ; 1. 
nombre  de  faits  calomnieux,  en  pat-  Hiftoire  des  Révolutions  d’Angleterre, 
ticulier  contre  Louis  de  Bourbon , donc  la  meilleure  édition  ell  celle 
ptince  de  Condé , chef  des  Calvi-  de  Paris,  ifi93  , 3 vol.  in-40  ,&  4. 
nilles  en  France,  qu’on  aceufe  fauf-  vol.  in-ia.  Le  Pete  d’Orléans  avoic 
fement  d’avoirfaitfrapperunemon-  une  imagination  vive,  noble  & 
noie  à fon  coin  , où  il  prenoit  le  élevée  : elle  paroît  dans  cet  ou- 
nom  de  Louis  XIII , roi  de  Franco,  vrage  : mais  il  étoit  Jéfuite  , & cec- 
On  a encore  de  lui  : 1.  Défenfi  des  te  qualité  s’y  montre  encore  plus. 
Catholiques  unis  contre  les  Catholiquet  Depuis  le  règne  d’Henri  VIII,  c’eft 
affociés  aux  Réformés  ,iqS6  , plutôt  Un  déclainateuc  éloquent  « 

II.  Premier  & Deuxieme  Avertijfe-  qu’un  hiftotien  fidèle.  ( On  lit  dans 
mens  des  Catholiques  Anglais , les  (Euvres  compleccea  de  l’abbé  dQ 
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V^ifenon,  ( derniere  édition)  une 
fingulière  anecdote  fur  l’auteur  de 
cet  ouvrage.  « Le  P.  d' Orléans  pré- 
» Tenta  ces  Re'volutiont  au  Régent , 
}>  qui , frappé  de  la  conformité  du 
» nom , crut  que  cela  ne  venoit 
» pas  en  droiture.  Il  queflionna  le 
» Jéfuite  , qui  écarta  fes  foup(jons  , 
n en  aflurant  que  fa  famille  étoic 
» d’une  très-bonne  noblelTe  d’Or- 
3)  léans.  yen  a-t-clle  pas  obligation 
])  à quelqu’un  de  mes  ancêtres,  reprit 
3)  le  prince  ? — Monfeigneur  , ( lui 
33  ré|Aiqua  modeftement  le  Pere  ) 

3)  je  fais  que  ma  famille  exiflohlong- 
33  tems  avant  que  le  Roi  efu  donne 
3)  l’apanage  au  premiir  des  Ducs 
33  d’Orléans.  » Cette  anecdote  ell 
«U  bazardée , ou  mal  énoncée , & 
eUe  préfente  un  anachronifme  d’au- 
tant plus  évident , qu'on  fait  que 
Philippe  i’ Orléans  ne  fut  nomnné 
à la  régence  que  ip  ans  après  la 
mort  de  l’auteur  des  Révolutions 
éC Angleterre.  A moins  que  l’abbé 
de  Voifenon  n’ait  voulu  parler  du 
pere  du  Régent  ; ou  qu’il  n’ait 
cru  dire  que  ce  Alt  au  prince  de- 

Îmis  Régent , que  le  Jéfuite  pré.- 
énta  fon  ouvrage.  ) II.  Hijioire 
des  Révolutions  d’Efpagne , Paris , 
1734,  en  3 vol.  in-4®,  & j vol. 
in- 12  ; avec  la  continuation  par  les 
Peres  Arthuis  6c.  Brumoi.  Cette 
Hiftoire  e(l  digne  de  la  précé- 
dente à certains  égards.  Le  ftyle 
en  ell  pur  , élégant  i les  portraits 
brillans  & correâs;  les  tédexions 
juftes  & iagénieufes  ; les  faits 
bien  choilis.  Peu  d’hiftoriens  ont 
faili,  comme  ce  Jéfuite,  ce  qu’il 
y a de  plus  piquant  & de  plus 
intérelTant  dans  chaque  fujet.  III. 
Une  Hiftoire  cMt\&xk  dedeuxcon- 
quérans  Tartares  , Chunchi  Sc  Can- 
hi , qui  ont  fubjugué  la  Chine  , in- 
8'*.  iV.  J.a  Vie  du  Pere  Cotton , 
Jéfuite,  în-i2.  Il  a omis  plufieurs 
traits  , rapportés  dans  la  Vie  du  mê- 
me Jéfuite  par  le  P.  Rouvier.  V.  Les 
Vies  du  Bienheureux  Louis  de  Gon- 
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\ague  & de  quelques  autres  Jéfui- 
tes  , in-ia.  VI.  La  Vie  de  Confiance , 
premier  minilfre  du  roi  de  Siam , 
in-iz  ; elle  ell  accufée  d'infidélité. 
VII.  Deux  volumes  de  Sermons  , 
in- ta  , qui  , quoiqu’ils  ne  foienc 
pas  du  premier  mérite,  offrent  quel- 
ques traits  éloqueus  ; mais  ce  qu'il 
y a de  fmgulier , c’efi  qu’on  y 
trouve  moins  de  chaleur  que  dans 
fes  Hilloires  , quoique  le  genre  de 
la  chaire  en  comportât  bien  davan- 
tage. On  y remarque  moins  d’in- 
vention dans  les  plans  , moins  d’arc 
dans  l’arrangemenc  ; la  morale  en 
eli  pefante , & le  flyle  négligé.  - La 
raKbn  de  cette  différence  elt , qu’il 
cultivoit  l’hifloire  par  goût , & la 
prédication  par  devoir. 

ORLÉANS , (Je  Pere  d’ ) Voye\ 
Chérubin. 

VIL  O R LÉ  AN  S DE  ia  Mot- 
te , ( Louis  - François  - Gabriel  d’ ) 
l’un  des  plus  vertueux  évêques 
du  dix- huitième  fiecle  , naquit  â 
Carpentras  l’an  1693  d’une  famil- 
le noble.  Succeflivement  chanoine 
théologal  de  l'églife  de  cette  vil- 
le , grand  - vicaire  d’Arles  , ad- 
minilirateur  du  diocèfe  de  Se- 
nez  , il  fut  nommé  l’an  1733 
évêque  d’Amiens.  Il  ne  dut  cette 
dignité  qu’à  lès  qualités  petfon- 
neUes  ; jamais  en  effet  il  n’avoic 
approché  de  la  cour  ; & la  capi- 
tale , ( chofe  . peut  - être  unique 
dans  ce  fiecle , ) ne  l’avoit  pas  vu 
une  feule  fois.  Ses  vertus  fe  mani- 
feftetent  avec  un  nouvel  éclat , 
après  fa  promotion.  La  principale 
fut  fon  humilité.  Les  hommes,  difoit- 
il , nous  louent  pour  la  moitié  de  notre 
devoir  que  nous  fatfons  , & nous  de- 
vons trembler  pour  l’autre  moitié  que 
nous  ne  faifons  pas.  Vivant  fans 
faffe  & comme  un  Ample  prêtre , à 
peine  avoit-il  les  meubles  nécelfai-  , 
tes  pour  fes  befoins.  Iln’étoitque 
dépoAtaire  de  fes  revenus  , dont 
les  pauvres  étoient , pour  la  plus 
grande  partie,  les  ufufruitiers.  Dans 
G g iij 
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,Ori>  les. plu,  rudes,  il  rejet- 
I -U  jd'juciirement.  l’sfpé'ué 
d sj'a  ju  t ; l'eloa  ;ui  , ejl  une  cj'pice 
de  Pénnence  publique  que  Dieu  im- 
pjl'e  eux  hommes  i il  n’y  a qu’une 
difpofition  aiiti  - Ciue'tienne  qui  peut 
feule  chercher  à en  e'viter  les  rigueurs. 
Ses  vifices  pafiorales  dans  les  cam- 
pagnes , étoient  pour  lui  une  mif- 
(ion  continuelle.  Il  prenoic  plaifir 
à s'entretenir  avec  le  peuple  la- 
borieux , qui , felon  un  auteur  mo- 
derne , expie  les  crimes  des  grands. 
Ce  digne  dvéque  , accablé  fous  le 
poids  des  années  & des  infirmi- 
tés , mourut  à l’âge  de  9 1 ans , 
le  10  J ùllet  1774.  tr  Comme  un 
» nouveau  François  de  Sales,  il  al- 
» lioic  i l’aménité  du  caraâère  , la 
» vivacité  de  l’efprit  le  plus  ai- 
3)  mable  ; bienfaiîant  , charitable 
îj  comme  lui  > le  plaifir  de  foula- 
» ger  les  malheureux  étoit  un  bc- 
3)  foin  pour  fon  coeur  : comme  lui 
3>  enfin  , homme  fans  préjugés  , 
3)  prélat  fans  ambition  , M.  d’Or- 
33  Uans  de  la  Motte , fut  tout  à-la- 
3>  fois  le  modèle  des  pafteurs , 
3J  l’exemple  de  fon  clergé;  l’apô- 
3)  trè  de  fon  diocèfe  ; & les  de- 
3}  lices  des  gens-de-bien.  » La  gra- 
vité paftorale  & l’auftétité  chré- 
tienne n’avoient  point  étouffé  en 
lui  la  plaifanterie  honnête , & mê- 
me piquante  , que  l'occafion  fai- 
foit  briller  pour  un  moment,  com- 
me une  lueur  rapide  , fur  fa  bou- 
che ingénue.  Entre  autres  faillies 
vives  qu'on  lui  attribue , nous  rap- 
porterons celles-ci.  Une  Dame  lui 
difoit  un  jour  Mais  , Monfei~ 
gneur  , paffe^'inoi  un  peu  de  rouge  — 
Oui  , Madame , je  vous  le  permeu , 
pourvu  que  vous  n’en  mettiez  que  fur 
une  joue.  , • Des  petfonnes  accou- 
tumées à venir  chez  lui , avoient 
pris  l'habitude  de  fe  tourner  le 
derrière  vers  la  cheminée , après 
avoir  relevé  les  bafques  de  leurs 
habits  , pour  fe  chauffer  plus  à 
leur  aûe.  Cette  habitude  > fi  fort 


adoptée  par  nos  petits  - maîtres  , 
parut  indécente  au  prélat.  Je  fa- 
vois  bien,  leur  dit-il  avec  fon  aie 
enjoué  , que  les  Picards  avoient  la 
tête  chaude  ; mais  je  ne  favois  pas 
qu’ils  euffent  le  derrilre  froid.  . • 
Ses  Lettres  Spirituelles  ont  été 
imprimées  a Paris  en  1777  , en 
un  vol.  in-ji.  Elles  renferment  le 
double  avantage  de  l'infirudion 
& de  l’agrément.  Tout  y tefpire 
la  candeur , la  droiture , le  defir 
du  bien  , & furtout  cette  noble 
fimplicité  qui  caraâérifoit  cet  illul- 
tre  évêque.  .Article  fourni. 

ORLETON  , Voyei  v.  Adam. 

ORME , Foyei  Lorme. 

ORMÉA,  ( le  Marquis  Fetrtri  d’ ) 
d’une  famille  noble  de  Mendovi  » 
s’étant  attaché  à la  jurifprudence 
& y ayant  téulfi  , fut  fait  inten- 
dant de  Suze  , & enfuite  général 
des  finauces  du  roi  de  Sardaigne 
Viâor-Ame'die.  Envoyé  enfitite  à 
Rome  , il  termina  les  anciennes 
contefiations  du  faint-  liège  avec 
la  cour  de  Turin.  La  place  de  fe- 
crétaire  des  affaires  internes  fut 
la  récompenfe  de  ce  fervice  im- 
portant. Lorfque  le  roi  ViSor  eut 
abdiqué  la  couronne  , Charles-Em- 
manuel l’honora  de  l’ordre  de  l’An- 
nonciade  , lui  confia  le  minifiere 
des  affaires  étrangetés  , & le  fit , 
en  1 r4X , Chancelier  de  robe  & d ’é- 
pee.  Le  marquis  d’Orme'a  , mort  de- 
puis quelques  années,  méritoit 
toutes  les  dignités  dont  il  étoit  re- 
vêtu. Ce  miniAre  infatigable  dans 
le  travail,  d’un  efprit  pénétrant  & 
d'une  prudence  confommée , étoit 
encore  agréable  dans  la  converfa- 
tion  , &àvoit  autant  de  majefié  que 
d’agrément  dans  la  figure. 

I.  ORMESSON,  ( Olivier  le  F«> 
vre  d’ ) d’une  famille  illufire  dans 
la  robe,  étoit  fils  d’André'  le  Fè~ 
vre  d’OrmeJfon , mort  en  166), 
doyen  des  confeillers  au  parle- 
ment de  Paris.  Il  fut  digne  de  foa 
peie  par  fit  probité  & les  talens , 
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k fut  rcgirdé  comme  le  magiftrat 
le  plus  iotègre  de  la  cour  deXouix 
Xiy.  Il  réfifta  avec  fermeté , ( dit^ 
le  préfident  HcftauU  , ) aux  minif-' 
très  qui  vouloienc  faire  périr  le 
furintendant  Foucquct , donc  il  était 
chargé  de  rapporter  le  procès  : 

( J^oyeq  I.  FoucQUEr.  ) Ni  les 
menaces , ni  les  promefTes  de  la 
place  de  chancelier,  ne  purent  lui 
faire  fuivre  d’autre  avis  que  ce- 
lui que  la  vérité  lui  dièloit  Lmtis 
Xly  n’oublia' iamais  cette  belle 
aâion  ; & quand  on  Ini  préfenta 
fon  petit-hls  , il  lui-dit  : Je  vous 
exhorte  à être  aujji  hcmête- homme 
gue  le  Rapporteur  de  jW.  Fcucr.uet. 
il  mourut  le  4 Novembre 

IL  ORMESSON  , ( André  le 
fcvre  d’ ) fils  du  précédent  et  de 
JSarie  de  Fourcy  , naquit  en  1644. 
il  fut  formé  aux  belles  - lettres  Hc 
à la  counoiflance  du  droit  par  le 
célébré  abbé  Fleury.  Il  fut  fucceC- 
fivement  avocat  du  roi  au  Châ- 
celet  , coiifeiller  au  grand-confeil, 
& tnaître-des-requètes.  La  place 
de  contrôleur-gérieral  lui  fit  offe  te, 
& il  la  refula.  Il  n'accepta  que 
l’intendance  -de  Lyon.  Il  vilita 
fa  province  avec  foin  , fejourna 
dans  les  plus  petites  villes  fit  dans 
les  villages.  Il  pénétra  même  dans 
des  lieux  où  depuis  50  ans  on 
afavoit  point  vu  d'intendant , uni- 
quement pour  y recevoir  les  plain- 
tes des  pauvres  qui  n’auroient 
pu  l’aller  trouver  à Lyon.  Acca- 
blé de  travail  & d’aufiérités  , & 
d’ailleurs  d’une  complexion  déli- 
cate y il  fuccomba  a l'âge  de  40 
ans,  & mourut  ent6B4.  Sa  fille 
époufa  depuis  i’immouel  chance- 
lier d’ Amicjpeou. 

III.  ORMESSON,  (Henri  Fran- 
qois-de-Paule  le  Févre  d’ ) fils  du 
précédent , & à'EUoime  le  Maître, 
naquit  en  léSi.  Le  duc  à’OrUant, 
régent  , le  fit  entrer  dans  le  cou- 
feil  de  régence.  Bientôt  après  il 
fut  nommé  plénipotentiaire  du  toi 


pour  régler  les  limites  de  la  Lor- 
raine. Il  fut  fucceffivement  con- 
feiHer-d’état , intendant  des  finan- 
ces , & confeiller  au  confeil  - fou- 
verain  des  finances.  Le  trait  fui- 
vant  caracièrife  bien  la  candeur  de 
fon  ame.  Lorfque  l’illuftre  d’Aguef- 
feau  fut  exilé  fous  la  régence , il  lis 
retira  dans  fa  terre  deFrefnes  , où 
d’Ormelfon  fon  beau  - frcre  alloit 
fouvent  partager  fa  folitude.  M.  le 
Régent , qui  confervoit  toujours  à 
d’Agucjfr'iU  (oa  eüime  & mêmefon 
amitié , dit  un  jour  en  préfence 
d’une  partie  de  Jacour,  qu'il  vou- 
loir avoir  l’avia  du  Chancelier  fur 
une  affaire  importante.  Tout  le  moiH 
de  garda  te  lileuce«  & trembla 
d’avoir  aucune  liaifon  avec  un 
homme  dXgracié.  D’Ormeffon  prit 
la  pa.'oie , & offrit  au  Regenc 
« de  fe  charger  de  fa  commiilion  , 
» parce  qu’il  partoit  pour  FreTiies 
» en  fortaut  du  confeil..-  o Les 
oourtilàns  fe  regardaient  les  uns 
les  autres , & murmuroient  de 
cette  imprudence.  M.  le  Régent 
s'en  apperqut , & , . après  avoir 
dit  à d’Ormffon  qu’il  lui  doauo- 
roit  volontiers  fes  dépêches , il  fe 
retourna  & dit;  Meffieurs,  j’aime 
bien  mieux  cette  noble  fianehtfe,  que 
votre  fauffe  prudence  & votre  diffi- 
mutation.  Ce  magifitac  mourut  le 
ao  Mars  I7i6,  Jaiffant  des  fils 
dignes  de  lui. 

I.  ORN.ANO,  i Alphonfe  d’) 
maréchal  de  France  & colonel-gé- 
néral des  Corfes  qui  fervoient  en 
France  , écoit  Corfe  lui  mêine.  Il 
étoit  fil;  du  fameux  Sat^-Pietro 
Bajielica  : (Voyez  le  ter  mot.)  Mal- 
gré la  réputation  que  celui-ci  s’é- 
toit  acquife  par  fes  exploits  , le 
nom  de  Bajielica  , après  la  mort  de 
fa  femme,  devint  fi  odieux,  qu’..dl- 
phonfe  fon  fils  fut  contraint  de  le 
quitter  , pour  prendre  celui  d ’Ornu- 
no,  nom  de  la  famille  de  fa  mere.  Il 
fut  envoyé  à Lyon  après  le  maf- 
(acie  tlu  duc  de  Guife , pout  fe 
Gg  iv 
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faiGt  du  duc  de  Mayenne  ; mais  | au 
tnomenc  qu’il  y entroit  par  une 
porte  , le  duc  sVnfuit  par  une  au- 
tre. C’eft  ce  général  qui  difpofa 
en  1594  Grenoble,  Valence  & les 
autres  villes  du  Dauphiné  , à fer 
couer  le  joug  de  la  Ligue.  Lctdi- 
guUret  & lui  avoient  fait  ^ns  cette 
province  une  guerre  opiniâtre  aux 
Ligueurs.  Ces  deux  héros  étaient 
^gaux  en  valeur , en  âge  , en  mé- 
tlte  ; mais  cette  égalité  fit  naître 
entr'eux  la  jaloufie  , & il  fallut  que 
Henri  IV  les  féparât.  D’Ornano 
demeura  lieutenant-de-roi  en  Dau- 
phiné : Lesdiguie'ret  le  fut  en  Pro- 
vence ; mais  le  prennier  eut  fur  le 
fécond  l’avantage  d’être  fait  ma- 
réchal de  France  en  1595  , & Lri- 
diguitres  ne  le  devint  qu’en  j6o8, 
^Iphonfe  A' Ornano  mou-Ut  le  deux 
janvier  1610,  âgé  de  62  ans , 
avec  la  réputation  d’un  grand-hom- 
me de  guerre  , & plus  qncore 
avec  celle  d’avoir  toujours  chéri 
ia  vérité , & de  n’avoir  jamais 
craint  de  la  dire  en  face  aux 
rois. 

II.  ORNANO,  (Jean-Uaptifte 
d’ ) fils  aîné  du  précédent , gou- 
verneur de  Gafon  de  France  , frere 
Unique  'du  roi  Louie  XIII , s’ac- 
quitta fi  bien  de  cet  emploi,  qu’il 
f<;ut  â la  fois  corriger  les  mauvaifes 
habitudes  du  jeune  Gafton  & gagner 
fa  confiance.  "D'Ornano  fut  en  gran- 
de cpnfidération  jufqu’en  ié24, 
qu’il  fuggéra  à ce  prince  , qui  n’a- 
léoit  pas  encore  16  ans,  le defir  d’en- 
trer au  confeil afin  d'y  entrer  lui- 
même.  Il  fut  éloigné  de  la  cour; 
néanmoins,  par  les  bons  oflfîces  de  la 
feine  Marie  de  Me'dicis  , qui  crai- 
gnoit  que  cet  incident  ne  brouillât 
JLouit  XIII  & Gafion  j A'Ornano  y 
Fut  rappellé  & fait  maréchal  deFran- 
ce  â 1a  priere  de  Ton  pupille  , le  7 
Avril  i6i6  ; mais  on  ne  fut  pas 
long-tems  à s’en  repentir.  A peine 
A-'Ornano  eut-il  ce  qu’il  fouhaitoit, 
qu'il  recommença fes  menées:  mal- 
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hpureufes  intrigues , qui  quelques 
mois  après  le  condnifirent  en  pri- 
fon  , ( Vpye[  Aiicre  ) & lui  don- 
nèrent occalion  de  lui  faire  faire 
fpn  procè>.  Pendant  qu’on  y tra- 
vailloit , il  mourut  â Vincennes  le 
9 Novembre  de  I3  même  année  , à 
4t  ans  ; de  poifon  , félon  quelques 
uns  ,&  félon  d’autres  , d’une  fièvre 
maligne  & d’une  rétention  d’urine. 
C’étoit  un  maréchal  de  grâce  , qui 
reçut  le  bâton  fans  avoir  feryi  j if 
fut  entre  fes  mains  une  matote.  Sa 
pofiérité  s’étejgnit  à la  fin  du  der- 
nier fiecle. 

III.  ORNANO,  (Vanina  d’) 
Voye\  San  Piïtro. 

ORNEVAL,  roy.  Dorxevai. 

OROBIO  , ( Ifaac  ) fameux  Juif 
Efpagnol , fut  élevé  dans  la  religioq 
Judaïque  par  fon  pere  & par  fa 
mere , quoiqu’ils  filfent  profefiîon 
extérieure  de  la  religion  Catho- 
lique. Il  étudia  la  philofophie  feo- 
ianique  à la  mode  d’Efpagne  , & 
y fit  de  fi  grands  progrès  , qu’il 
fut  fait  letieur  en  mathématiques 
dans  l’univetfité  de  Salamanque, 
Orebio  s’appliqua  enfuite  à la  mé- 
decine , & l’exerça  même  avec, 
fuccès.  Mais  ayant  été  aceufé  dq 
Judaïfme , il  fut  mis  dans  les  prir 
fons  de  rinquifition  , où  il  fouf-^ 
frit  pendant  trois  ans  des  tour-, 
mens  horribles  , fans  tien  avouer. 
Sa  liberté  lui  ayant  été  rendue  , iî 
palTa  en  France  & demeura  quelque 
tems  à Touloufe,  exerçant  la  méde- 
cine , & ptofefiant  extérieurement 
la  religion  Catholique.  OroUo,  lis 
de  porter  le  mafque , fe  retira  à 
Amfierdam  , quitta  le  nom  de  D. 
Balthafar  qa’n  avoit  porté  jufqu’a- 
lors  , reçut  la  circoncifion  & mou- 
rut en  1687  dans  l’indilFétence  de 
toutes  les  religions.  Les  trois  pe- 
tits écrits  qu’il  compofa  en  latin  , 
à l’occafion  de  1a  fameufe  couférencé 
qu’il  eut  avec  Philippe  de  Limborch 
fur  la  religion  Chrétienne  , font  imr 
primés  dons  l’ouvrage  de  ce  detr 
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nier , intitulé  : Arnica  Coïlaùo  eum 
ciadito  JuHao.  Goude  1687,  iD-4^. 
On  a d’Orobiof  Certamen  philojb- 
phicum  advertût  Spinqfam  , Amfter- 
dam  1^84,  in>4°  ; & d’autres  ou* 
vrages  en  manufcric , qui  marquent 
de  l’érudition.  Son  caraâere  écoit 
doux  & honnête. 

ORODES  , roi  des  Parth.es  , 
fuccéda  à fon  trere  Mhhridate , au- 
quel il  ôta  le  trône  & la  vie.  Les 
Romains  lui  ayant  déclaré  la  guer- 
re , il  vainquit  Crafflu  l’an  J3  avant 
Jéfus-ChiiÜ  , prit  les  enfeignes  des 
Romains,  & ht  un  très -grand 
nombre  de  captifs.  On  ajoute  qu’il 
fit  fondre  de  l’or  dans  la  bouche 
de  ce  général  Romain , pour  lui 
reprocher  fon  avarice  infatiable, 
qui  lui  avoir  fait  commettre  tant 
d’injuhices  & de  facrileges.  Les 
Romains  fe  vengcrent  de  la  dé- 
faite de  Crajfut  , fur  Pacore  fils 
à'Orodes,  qui  manqua  d’en  per- 
dre l’efprit.  Comme  le  monarque 
Fartfae  étoit  alors  vieil»  & hydro- 
pique , 30  enfans  qu’il  avoir  eus  de 
différentes  femmes  , le  folliciterent 
pour  avoir  la  fucceltion.  Phraate, 
l’aîné  de  tous,  l'emporta  fur  fes  frè- 
res. C’étoit  un  monflre  ; il  n’eiit  pas 
plutôt  la  couronne  , qu’il  voulut 
empoifonner  celui  qui  la  lui  avoir 
donnée  ; mais  le  poifon  , bien  loin 
de  lui  être  mortel  fit  évacuer  ( dit- 
pn  ) fon  hydropifie.  Alors  l’indi- 
gne Phraafi  l’étraqgla  de  fes  pro- 
pres mains  l’an  35  avant  Jéfus-Chtift, 
Ainfi  mourut  Grades  , après  jo  ans 
de  règne  : prince'  illufire  par  fon 
courage,  s’il  n’avoit  fouillé  fa  gloire 
par  fon  ambition  & fa  cruauté. 

OROMAZÇ  f le  Principe  ou  le 
Dieu  du  bien  , félon  Zoroajh  e , qui 
admertoit  un  autre  Principe  ou  au- 
teur du  mal , nommé  Arimanes.  Ce 
légillateur  repréfentoit  te  bon  Prin- 
cipe comme  environné  de  feu  ; c’eft 
pourquoi  il  voulut  qu’on  entretint 
un  feu  perpétuel  en  fon  honneur , 
& qu’on  rendit  un  culte  religieux  au 
Soleil. 
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ORONGE  FINÉ,  FoyriFni». 
ORÜNOKO,— Behn, 

OROSE,  ( Paul  ) prêtre  de  Tar- 
ragone  en  Catalogne  , fut  envoyé 
par  deux  évêques  Efpagnols  , l’an 
414  » vers  S.  Augufiin,  Il  demeura 
un  an  avec  ce  faint  doûeur,  & fit 
auprès  de  lui  de  grands  progrès 
dans  la  fcience  des  Ecritures.  Il  alla 
de  fa  part,  en  415  à Jérufalem , 
pour  confulter  S.  Jertme  fur  l’ori- 
gine de  l’ame.  A fon  retour  il  corn* 
pofa , par  le  confeil  de  l’illuRre  évê- 
que d ’Hippone  , fon  Hiftoire  , en 
vu  livres  , depuis  le  commence- 
ment du  monde  , jufqu’à  l’an  31S 
de  Jefus-Chrift.  Cet  ouvrage  , plus 
dogmatique  qu’hiftoriqiie  , plein 
d’inexaditudes  & de  bruits  popu- 
laires , ne  donne  pas  une  grande 
idée  de  l’hiftorien  i mais  il  pourra 
être  utile  à ceux  qui  le  liront  avec 
difeernement.  La  première  édition 
eft  de  1471 , in-fol.  Les  meilleu- 
res font  celles  de  1615  , in-4<>  ; 
de  1738,  publiée  à Leyde  par  Ha- 
vercamp  ; & de  iy6y  , in-40.  On 
a encore  de  lui  : I.  Une  Apologie 
du  Libre- arbitre  . contre  Pelage. 
II.  Une  Lettre  à S.  Augufiin  , fur 
les  erreurs  des  Prifeillianites  & des 
Origéniftet. 

ORPHANEL,  Voy.  Orfanei. 

ORPHÉE,  fils  A’ Apollon  & de 
Calliope  , jouoit  fi  bien  de  la  lyre  , 
que  les  arbres  & les  rochers  émus 
quittoient  leurs  places  , les  fleu- 
ves fufpendoient  leur  cours, & les 
bêtes  féroces  s’attroupoient  autour 
de  lui  pour  l’entendre.  Barydiee , 
fa  femme  , étant  morte  de  la  mor- 
fjre  d’un  ferpent  le  jour  même  de 
fes  noces  , en  fuyant  les  pourfuites 
A'Arifie'e;  Orphe'e  AeCceaAitauK  En- 
fers pour  la  redemander  , & tou- 
cha tellement  Pluton,  Prqferpine' , Sc. 
toutes  les  Divinités  infernales  , par 
les  accords  de  l’a  lyre,  qu'ils  la  lui 
rendirent , i condition  qu’il  ne  re- 
garderoit  pas  derrière  lui , jufqu’à 
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ce  qu’il  fût  fottir  des  Enfers.  Ne 
pouvant  commander  â fon  impa- 
tience , il  fe  retourna  pour  voit  fi 
fa  chère  Euridicc  le  fuivoit  ; mais 
elle  difparut  aufiitôt.  Depuis  ce 
maiheur  il  renonça  aux  femmes. 
Son  indiliVrence  irrita  fi  fort  les 
’B^cchjnUi  , qu'c'les  fc  liguèrent 
contre  lui , le  mirent  en  pièces  , 
& jeterent  fa  icic  dans  l'Iitbre.Les 
^iiifes  recucillirer.t  fes  membres 
difperfé'i  , & leur  reiidiient  les 
honneurs  fur.èb.-es.  Il  fut  méta- 
morphefé  en  cyg  le  par  for.  pere , 
& fou  inûrume.at  fut  placé  au 
«ombre  des  conliellations.  On  re- 
préfente ordinairement  Orphée  une 
lye  ou  un  luih  à la  main.  Nous 
avons  fous  fon  nom  des  Hymiuâ , 
& d’autres  pièces  de  Poejîe,  dont 
la  première  édition  eft  de  Floren- 
ce > 1500,  in- 4°.  Les  meilleures 
font:  Celle  dUtrecht,  1689  ,in-8*; 
Cum  notis  Varioi  um,  Leipfick,  I7é4f 
Jn-8°  : & dans  les  Mifcellanea 
Graeorum  Carmina  , de  Maittaire  , 
Londres , 172a  , in-4°  ; mais  il  efi 
confiant  qu’elles  font  fuppofées. 
Son  Po'ime  des  Argonautes  efi  d’O- 
romacrite , qui  vivoit  du  tcms  de 
Pijlflrate. 

ORPHIREUS,  Voj.  s’Gjiavi- 

SAUDE. 

ORRERY  , Voyci  Boyiï  , n®. 
II  & III. 

I.  ORSATO,(Sertorio)  Vrfauis, 
Dé  à Padoue  en  1817,  d’une  des 
rcmieres  familles  de  cette  ville  , 
t paroître  de  bonne-heure  d’heu- 
reufes  difpolïtions  pour  les  lettres 
& les  fciences.  La  poéfie  fut  pour 
lui  un  àmulement , & la  recherche 
des  antiquités  & des  inferiptions 
anciennes  une  occupation  férieufe. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  , il  fut  char- 
gé d’enfeigner  la  phyfique  dans  l’u- 
niverfité  de  Padoue  , & il  s’en  ac- 
quitta avec  beaucoup  de  fuccès. 
Le  doge  & le  fénat  de  Venife  vou- 
lurent bien  agréer  l’hommage  de 
fon  Hi/ioire  de  Padoue.  En  leui  pté- 
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Tentant  cet  ouvrage  , il  leur  fit  un 
long  difeours,  pendant  lequel  il 
lui  furvint  un  befoin  naturel  qu’il 
maîtrifa , & qui  lui  caufa  une  ré- 
tention d’urine  dont  il  mourut 
en  tâ78.  On  a de  lui  un  très- 
grand  nombre  d’ouvrages  eftimés  , 
les  uns  en  latin  , & les  autres  en 
italien.  Les  principaux  de  ceux  qui 
font  en  latin  , font  : I.  Senum  phi- 
lofophicum , ex  variis  Scientist  na- 
turalis fioribus confertum,i6^y  in-4®. 
II.  Monumenta  Patavina,  165a  , in- 
folio.  III.  Cortmentarius  de  notis 
Romanorum  : ouvrage  utile  , & très- 
rare  avant  qu’on  l’eût  réimprimé  à 
Paris  en  1723  , in- ta.  On  le  trou- 
va audî  dans  le  tome  XI*  de  Gm- 
vius,  IV.  Pianomina , Cognomina  & 
Agnomina  antiquorum  Romanorum. 
V.  Deorum  Dearumque  Nomina  & 
attributa.  VI.  Lucubrationes  in  qua- 
tuor Libros  Meteororum  Arijlotelis. 
VII.  Oratîones  ô Carmina,  Voici 
les  principaux  de  ceux  qu’il  a com- 
pofés  en  italien.  I.  HiJIoire  de  Pa- 
doue, en  deux  parties  , 1678,  in- 
fol. n.  Marmi  eruditi , à Padoue  , 
1662  Bc  1719  , in-4*  i ouvrage  cu- 
rieux , aulfi  en  deux  parties.  III. 
Cronologia  di  Reggimenti  di  Padoua, 
revue  avec  des  notes  , 1666,  in-4®. 
IV.  Des  Pcffies  Lyriques,  1637  , 
in-ia.  V.  Des  Comédies , Sc  d’au- 
tres pièces  de  poéfie , &c.  L’aca- 
démie des  Ricovrati  & d’aétres 
compagnies  littéraires  l’avoient  mis 
au  nombre  de  leurs  membres. 

II.  ORSATO  , ( Jean-Bapiifte  ) 
habile  médecin  & antiquaire,  né 
à Padoue  en  1673  , & mort  en 
i/ao  , cultiva  les  belles-lettres  & 
la  médecine  avec  un  fuccès  égal. 
On  a de  lui  ; I.  DiJJertatio  epiftolaris 
de  Lucernis  antiquis.  II.  Un  petit 
Traité  De  Stemis  veterum.  III.  Di^ 
fertatio  de  Patera  antiquorum.  Il  ré- 
gne dans  ces  ouvrages  une  profon- 
de érudition.  ' 

I.  ORSI.  ( lean-Iofeph  ) phi- 
lofophe , né  i Bologne  en  i6>z  ^ 
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4e  Mario  Orjî  Patrice  de  cette  ville  i 
dtudia  avec  foin  les  belles-lettres , 
la  philofophie , le  droit  & les  ma- 
thématiques , & s'appliqua  aulli  à 
la  poëlîe.  11  avoit  fur-tout  du  goût 
pour  la  morale.  Sa  maifon  étoit 
une  efpèce  d'académie,  où  plufieurs 
gens-de-lettres  fe  ralTembloient  ré- 
gulièrement. Leurs  conférences  lit- 
téraires commençoient  toujours 
par  un  repas  , alTaifonné  du  fel  de 
l’efprit  & de  celui  de  l’enjouement. 
Le  but  de  ces  conférences  étoit  de 
comparer  la  morale  des  anciens 
philofophes  avec  celle  des  premieis 
écrivains  Chrétiens.  En  1712 , il 
alla  s'établir  à Modène  , & y con* 
tinua  fcs  exercices  académiques, 
llfefignala  fur-tout  dans  l’art  des 
Sonnets  Italiens.  La  netteté , la  lé- 
gèreté , le  tour  St  la  liaifon  des 
phrafes  forinoient  le  caraâère  des 
liens.  11  mourut  en  1733  , à Si  ans. 
Il  avoir  des  fentimeus  de  religion  , 
qui  avoient  un  peu  modéré  fon 
tempérament , naturellement  bi- 
lieux & emporté.  On  a de  lui-:  I. 
Ses  Sonntts  ingénieux  , des  paf~ 
totales  & plufieurs  pièces  de  poé- 
lie.  II.  La  Defenfe  de  quelques  au- 
teurs Italiens  , entr’autres  du  Taffe, 
contre  le  pere  Bouhours.  III.  Des 
lettres.  IV.  La  Traduâion  de  la  Vie 
du  comte  Louis  de  Sales,  écrite 
en  françois  pat  le  Pere  Bu^er,  Jé- 
fuite.  Nous  avons  dit  qu’Oiyî  étoit 
d’un  caradere  fort  vif,  & fa  vi- 
> vacité  parolt  alTcz  dans  fes  ouvra- 
ges polémiques.  Voyei  l’article  II. 
Mafky  ( Scipion  ) , a°  ni  de  fcs 
ouvrages. 

II.  ORSI , ( François- Jofeph- 
Auguftin  ) cardinal , né  dans  le  du- 
ché de  Xofeane  , en  1692 , prit 
l’habit  de  St.  Dominique  , & pro- 
fita des  leçons  & des  exemples  des 
, hommes  pieux  & fa  vans  que  ren- 
fermoit  cet  ordre'.  Après  avoir 
ptofelTé  la  théologie  , Sc  rempli 
l'emploi  de  maître  du  lâcré  palais , 
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3 fut  honoré  de  la  pourpre  Ro- 
maine pat  Cie'ment  XIII , en  1759. 
Son  élévation  ne  changea  tien  au 
caradère  de  fon  ame  fimple , mo- 
defte  , ni  à celui  de  fon  elprit  uni- 
quement dcaipé  de  l’etude  & du 
zele  pour  la  gloire  de  l’Eglife.  Il 
eft  principalement  connu  par  une 
Hiftoitt  Ecclejîajiique , en  vingt  vol. 
in-4"  & in-8°  ; un  peu  prolixe , 
mais  très-  bien  écrite  en  italien.  Le 
XX®  volume  de  ce  favant  ouvrage 
a été  publié  en  1761 , année  de  la 
mort  de  cet  illullre  cardinal.  Il 
contient  la  fin  du  vi®  fiecle,  de- 
puis l’an  587,  jufqu’a  l’an  600.  On 
voit  quelle  auroit  été  l’étendue  de 
ce  livre,  fi  l’auteur  l’avoit  pouITé 
jufqu’à  nos  jours.  Cet  écrivain  con- 
noilfoit  les  principaux  auteurs  Fran- 
çois de  l’Hiftoirc  éccléfiattique,  tels 
que  Fleury  & Tillemont  : il  a pro- 
fité , avec  raifoD  , de  leurs  ouvra- 
ges. On  a encore  de  lui  , InfaU- 
libilitas  acl.  Romani  Pontificis  , 
I74t,  3 vol.  in-4®. 

ORSINI , Voyei  II.  Fuivius. 

ORTE  , ( N...  vicomte  d’ ) gou- 
verneur de  Bayonne  pendant  le 
vertige  fanguinaire  de  la  St.  Bar» 
thélemt , fe  lignala  dans  fa  ville  par 
la  même  fermeté  généreufe  & hu- 
maine ,que  l’évêque  Hennuyer  dans 
Liiieux  ; que  le  préfident  Jean- 
nin  i Dijo'i  ; que  le  confui  Vil- 
lars  i Nîmes , & quelques  autres 
hommes  fages  , en  petit  nombre. 
Charles  IX  avoit  envoyé  des  or- 
dres dans  toutes  les  provinces 
pour  _ exterminer  les  Huguenots. 
Tandis  que  la  plupart  des  gou- 
verneurs étoient  allez  féroces  ou 
affez  lâches  pour  obéir , d’Orte 
écrivit  au  toi  ce  billet , digne  d’un 
Spartiate  : a Sjre  , j’ai  commiini- 
» qué  la  lettre  de  Votre  Ma- 
» jefté  à la  garnifon  & aux  ha- 
» bitans/  de  cette  ville.  Je  n’y 
» ai  trouvé  que  de  braves  fol- 
>}  dats,  de  bons  citoyens,  & pas 
» un  bourreau  ». 
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ORTELIUS , ( AbrahJtn  ) né  3 
Anvers  en  1527,  fe  rendit  habile 
dans  les  langues  & dans  les  mathé- 
matiques, & furtouc  dans  la  géo- 
graphie. Il  fut  nommé  le  Ptolo- 
mte  de  fan  tems.  Juftc  Lipfe  , & 
la  plupart  ^es  grands  hommes  du 
xvi^  fiecle  , eurent  des  liaifons  de 
littérature  & d’amitié  avec  ce  f»- 
vant.  Il  mourut  i Anvers  , fans 
avoir  été  marié,  en  159V,  à 71 
ans.  On  a de  lui  d’excellens  ou- 
vrages de  géographie.  Les  prin- 
cipaux font  : Les  Tables,  le  théâ- 
tre , le  Tréfor  , les  Synonymes  Géo- 
graphique , &c.  Tous  ces  ouvrages 
font  en  latin  in-fol.  & , malgré  la 
multiplicité  des  noms  qu’ils  renfer- 
ment , on  n’y  trouve  que  très-peu 
de  fautes. 

I.  ORTILZ,(Alfonfe  ) né  à To- 
lède an  milieu  du  xv^  fiecle  , mort 
vers  1530,  s’appliqua  â l'étude  des 
maricres  eccléfiaftiques.  Sa  fcience 
& fon  mérite  lui  procurèrent  un 
canonicat  dans  la  métropole  de  fa 
patrie.  Le  cardinal  Ximenis  l’ho- 
Dora  de  fa  confiance , & le  chargea 
de  rédiger  l’Office  Mofarabe:  Ortil^ 
s’en  acquitta  avec  intelligence.  Cet 
Office  , que  l’on  croit  compofé  par 
S.  Léandrc  & S.  Ifidore  fon  frere, 
fut  d’abord  appelé  Gothique  , & 
enfuite  Mofarabe.  Ximenis , vou- 
lant perpétuer  la  mémoire  de  ce 
rire  particulier  qui  étoit  dans  fou- 
bli , fit  imprimer  à Tolède , l’an 
*500  , le  Miffel  de  cet  idiôme  , & 
en  1502  le  Bréviaire  : ce  font  deux 
petits  vol.  in-fol.  très-rares.  Ortfl; 
en  dirigea  l’édition,  & orna  cha- 
cun de  ces  ouvrages  d’une  Préface, 
auffi  favante  que  curieufe.  Il  faut 
y joindre,  pour  la  parfaite  connoif 
fance  de  cet  Office  : I.  h'HiJhire  du 
B-ite  Mofarabe  , en  efpagnol , To- 
lède 1604  , in-4°.  II.  Joannis  Finit 
Liturgia  Mofarahica  , Romx  17^6, 
deux  vol.  in.fol.  III.  Le  Bref  Mo- 
farabe , par  Eugenio  de  Roblls  , To- 
lède 1 603,  in-4°  de  2 3 feuillets,  tare. 


n.  ORTILZ  ( Blaife  ) parent  Sc 
contemporain  du  précédent,  cha- 
noine de  Tolède  comme  lui  , fut 
auffi  confidéré  pour  fes  lumières. 
11  s’eft  rendu  célébré  par  un  ouvra- 
ge très-curieux  & peu  commun  , 
dont  voici  le  titre  ; Deferiptio 
fummi  Templi  Toletani , ’Toleti  , 
in-ho,  1549.  On  trouve  dans  cette 
Defeription  un  détail  intéreiïanc 
de  tout  ce  qui  concerne  la  magni- 
ficence , les  ornemens  , les  rites 
& les  ufages  de  cette  Eglife  fa- 
meufe.  L’ouvrage  eft  curieux  , fur- 
tout  pour  la  partie  où  l’auteur  dé- 
crit la  chapelle  que  le  cardinal  Xi- 
ménls  fil  bâtir  tout-auprès  , & dans 
laquelle  il  fonda  des  chanoines  & 
des  clercs  pour  y célébrer  journel- 
lement l’Office  Mofarabe.  On  ap- 
peloit  Mofarabcs  les  Chrétiens , 
qui , en  payant  tribut , vivoient 
fous  la  domination  des  Maures  , fui- 
vant  leurs  coutumes  & leurs  loix. 

ORTUINUS  GRATIUS , Voy. 
Gkatius  , n“  II. 

ORVAL  , Voytf  Momtcaii.'* 

lARO. 

I.  ORVnXE , Voyci  I.  LuiU 

Il  EX. 

II.  ORVILLE  , ( Jacques-Phi- 
lippe d')  naquit  à Amilerdam  en 
1696  , d’une  famille  originaire  de 
France.  Son  goût  pour  les  belles» 
lettres  fe  perfeâionna  dans  diffié- 
rens  voyages , en  Angleterre  , eo 
Italie  , en  Allemagne  & en  Fran- 
ce. Il  fréquentoit  par-tout  les  fa- 
vans  , vifitoit  les  bibliothèques  & 
les  caÛnets  d’antiquités  & de  mé- 
dailles , & formoit  des  liaifons  avec 
tous  les  hommes  célébrés  dans  la 
république  des  lettres.  De  retour 
dans  fa  patrie  , il  obtint  en  173Q 
la  chaire  d’hiftoire,  d’éloquence  & 
de  langue  grecque , à Amfierdam. 
Il  remplit  cette  place  avec  la  plus 
haute  réputation  , jufqu’en  1742  , 
qu’il  s’en  démit  volontairement 
pour  fe  livrer  entièrement  â l’étude, 
6c  pour  tiavaillct  avec  plus  de  loific 


I 


r 


O R V 

B«îi  diffiérens  ouvrages  qu’il  avoit 
commencés.  Ce  favaat  mourut  en 
1751,  à fi  ans.  On  a de  lui  : 1. 
Obfervationct  mificllanea  nova  , ou- 
vrage d’une  profonde  érudition  & 
d’une  critique  exaâe.  Ces  übferva- 
lions  avoient  été  commencés  par  de 
favans  Anglois.  Elles  furent  con- 
tinuées par  Barman  & d’OrviUe, 
qui  en  publia  10  volumes  avec  fon 
collègue  , & 4 autres  après  que  la 
mort  le  lui  eut  enlevé.  On  trouve 
dans  ce  recueil  quelques  ouvrages 
qui  ne  font  que  de  lui , parmi  let- 
quels  on  diftingue  fa  Dijfertation 
fur  l’antiquité  de  l’IJie  de  Délos , 
& les  Remarques  fur  le  Roman 
grec  de  Chariton  d’Aphrodife.  II. 
Critica  ^ Vamms  in  inanes  Joannis 
Cotnelii  Pavonit  palcax , Ere.  C’eft 
un  ouvrage  auflî  favant  que  faty- 
lique  contre  M.  de  Paon' , litté- 
rateur d’Utrecht.  Après  fa  mort , 
M.  Burmann  a donné  fes  Observa- 
tions fur  la  Sicile  , fous  le  titre  de 
Sicula  , Amfterdam  1764  , in-fol. 

ni.  ORVILLE,  ( Pierre  d’ ) frere 
du  précédent , mort  en  1739  , Cul- 
tiva à la  fois  l’art  d’Apollon  & celui 
de  Mercure  : il  fut  commerçant  , & 
fit  des  vers  avec  fuccès.  On  a de 
lui  des  Potfies. 

OSBORN,  ( François  ) écrivain 
Anglois , mort  en  1657  , prit  le 
parti  du  parlement  durant  les  guer- 
res civiles  , & eut  divers  emplois 
fous  Cromjyel.  On  a de  lui  des  Avis 
O fon  Fils , & d’autres  ouvrages  en 
anglois. 

I.  OSÉE  , fils  de  Be'eri , un  des 
xn  petits  Prophètes  t & le  plus 
ancien  de  ceux  qui  prophétiferent 
fious  Je'roboam  II  toi  d’Ifraël  , & 
Ibus  Oiiae,  Joathan  , Acha^  & £jr- 
(hias  , rois  de  Juda  , l’an  800  avant 
J.  C.  Il  fut  choifi  de  Dieu  pour 
annoncer  fes  Jugemens  aux  dix 
Tribus  d’Ifraél , & il  le  fit  par  des 
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parler  à Ofec , il  lui  commanda  de 
prendre  pour  femme  une  prolü- 
tuée  , & d’en  avoir  des  enfans. 
C’étoit  pour  figurer  l’infidellemai- 
fon  d’Ifra'él,  qui  avoit  quitté  le 
vrai  Dieu  pour  fe  proftitoet  au 
culte  des  idoless.  Ofée  époufa  donc 
Gomer , ( Vby.  ce  mot)  fille  de 
. Vebelaim  , dont  il  eu  trois  enfans, 
auxquels  il  donna  des  noms  qui  figni- 
fioient  ce  qui  devoir  arriver  au 
royaume  d’ifraël.  Le  commande- 
ment fait  à Ofee  a paru  fi  extraor- 
dinaire à plufieurs  interprètes  , 
qu’ils  ont  cru  que  ce  n'étoit  qu’une 
parabole , & que  cet  ordre  s’écoit 
palTé  en  vifion.  Mais  St.  AuguJUn 
l’explique  comme  un  mariage  réel 
avec  une  femme  qui  avoit  d’abord 
vécu  dans  le  défotdre , mais  qui 
depuis  fon  mariage  s’étoit  retirée 
de  tout  mauvais  commerce.  La 
prophétie  d’Ofèe  eft  divifée  en 
quatre  chapitres.  Il  y repréfente  la 
Synagogtie  répudiée  , prédit  fa 
ruine  & la  vocation  des  Gentils  ; 
il  parle  fortement  contre  les  dé- 
fordres  qui  régnoient  alors  dans 
le  royaume  des  dix  Tribus.  II  s’é- 
lève aufii  fortement  contre  les  dé- 
réglemensde  Juda,&  annonce  la 
venue  de  Sennache'rib  & la  capti- 
vité du  peuple.  Il  finit  par  tracer 
admirablement  les  caraâeres  de  la 
faulfe  & de  la  véritable  converfion.' 
Le  ftyle  de  ce  prophète  eft  pathé- 
tique de  plein  de  fentences  cour- 
tes Sc  vives , très-éloquent  en  plu- 
fieurs endroits  , mais  quelquefois 
obfcur  , par  l’ignorance  où  nous 
fommes  de  l’hiftoire  de  fon  tems. 

IL  OSÉE  ,fils  d’Ela , ayant  confia 
piré  contre  Phace'e  roi  d’ifraël , le 
tua  & s’empara  de  fon  royaume  ; 
mais  il  n’en  jouit  pleinement  que 
neuf  ans  après  l’aflaflinat  de  ce  prin- 
ce. Salmanafar  roi  d’Alfyrie  , dont 
Ofée  étoit  tributaire  , ayant  appris 
qu’il  penfoit  à fe  révolter  , & que 
pour  s’affranchir  de  ce  tribut , il 
avoit  fait  alliance  avec  Sua  toi  d’E- 
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gypte  . vint  fondre  fur  Ilraël.  Il 
ravagea  tour  le  pays  , & le  rem- 
plit de  carnage  , de  défolation  & 
de  larmes-  Ofee  fe  renferma  dans 
Sairlarie  i mais  il  y fut  bientôt 
aflîégé  pat  le  monarque  Aflyrien , 
qui,  après  trois  ans  d’un  fiege 
où  la  famine  & la  mortalité  fe  frent 
cruellement  fentir , prit  la  ville  , 
malTacra  tous  fes  habitans , & la 
réduHit  en  un  monceau  de  pier- 
res. Ofte  fut  pris  , chargé  de  chaî- 
nes , de  envoyé  en  prifon.  Les 
Ifraélites  furent  transférés  en  Afly- 
rie  , à Hala  & à Habor  , villes  du 
pays  des  Mèdes,  près  de  la  ri- 
vière de  Gozan  , où  ils  furent  dif- 
rl'és  parmi  des  nations  barbares 
idolâtres  , fans  efpérance  de  réu- 
nion. C’eft  ainfî  que  finit  le  royau- 
me d’Ifraél , l’an  yai  avant).  C. 
25Ô  ans  après  fa  réparation  de  celui 
de  Juda. 

I.  OSIANDER  , ( André  ) né 
en  Bavière  l’an  1493,  aprit  les  lan- 
gues & la  théologie  à Wittemberg 
& à Nuremberg, de  fut  l’un  des  pre- 
miers dil'ciples  de  Luther.  11  devint 
enfuite  profetfeur  & minillre  de 
l’univerfité  de  Konigsberg.  Il  fe 
lignala  parmi  les  Luthériens  par  une 
opinion  nouvelle  fur  la  Juflification. 
Il  ne  vouloir  pas , comme  les  autres 
ProteRans,  qu’elle  fe  fît  par  Pim- 
piitaiion  de  la  juRice  de  ).  C.  mais 
par  l’intime  union  de  la  juRice  fubf- 
tantielle  de  Dieu  avec  notâmes. 
Il  fefbndoit  fut  ces  paroles,  (ou- 
vent  répétées  dans  Ifàit  & dans  Jé- 
rémie : Lb  Seigneur  cfl  votre  juflice. 
Selon  Ofiander , de  même  que  nous 
vivons  par  la  vie  fubRantielle  de 
Dieu  , & que  nous  aimons  par  l’a- 
mour effenticl  qu’il  a pour  lui-mê- 
me ; nous  femmes  juRes  par  la  juf 
tice  elTentielle  qui  nous  eR  com- 
muniquée , & par  la  fubRance  du 
Verbe  incarné  , qui  eR  en  nous  pat 
la  foi  , par  'a  paroi®  & par  les  i>i- 
ctemens.  Dès  le  tems  qu'on  drefta 
Il  ConfelRoû  d’Ausbourg,  ilavoit 
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fait  les  derniers  elTorts  pour  fairé 
embraiTcr  cette  doârine  par  tout 
le  parti,  & il  la  foutint  avec  une 
audace  extrême  â la  face  de  Luther , 
dans  l’aflemblée  de  Smalkade.  On 
fut  étonné  de  fa  témérité  ; mais 
comme  on  craignoit  de  faire  écla- 
ter de  nouvelles  diviRons  dans  le 
parti  où  il  tenoit  un  rang  confîdé- 
rable  par  fon  favoir  , on  le  toléra. 
Il  avoit  un  talent  particulier  pour 
divertir  Luther.  11  faifoit  le  plai- 
fant  à table  , & y difoit  des  bons- 
mots  fouvent  très-indécens.  Cal- 
vin dit  que,  toutes  les  fois  qu’il 
trouvoit  le  vin  bon  , il  en  faifoit 
l’éloge , en  lui  appliquant  cette 
parole  que  Dieu  difoit  de  lui-mô— 
me  : Je  fuie  Celui  qui  fuis  , Eco 
suM  qui  SVM  ; ou  ces  autres  mots  : 
Voici  le  Fils  de  Dieu  vivant.  H 
ne  fut  pas  plutôt  en  Fruife , qu'il 
mit  en  feu  l’univetfité  de  Konigs- 
berg , par  fa  nouvelle  dodrine  fur 
la  JuRification.  Cet  homme  tut- 
bu  ent  mourut  en  iffx,  à s 4 ans. 
Son  caraélere  emporté  reffembloic 
à celui  de  Luther , auquel  il  plai- 
foit  beaucoup.  Il  tiaitoit  d'ânet 
tous  les  théologiens  qui  n'étoient 
pas  de  fon  avis,  & Û difoit  oc— 
gueilleufement  qu’ils  n'étoient  pas 
dignes  de  décrotter  fes  fvuliers.  Ses 
principaux  ouvrages  fout  : I.  Hnr- 
monia  Evangelica , iu-fol.  ir.  Epif 
tola  ad  Z-vinglium  de  EuchariJ- 
tii.  III.  Differtationes  dua  , de  Legs 
& Evangelio  & JMficatione.  IV. 
Liber,  de  imagine  Dci  , quid  fit. 

II.  OSIANDER,  (Luc)  fils  du 
précédent , fut  comme  lui  iftiniRre 
Luthérien , & hérita  de  fon  favoir 
& de  fon  orgueil.  Ses  principaux 
ouvrages  font  ; i.  Des  Commentai- 
res fur  la  Bible  ; en  latin,  ii.  Des 
Infiitutions  de  la  Religion  Chrétiennes 

III.  Un  Abrégé  en  latin  des  Centuriee» 
teurs  le  Magdebourg , 1)92  & 1^04, 
in-4**.  IV.  Enchiridia  controvetfia- 
rum  Religionit  cum  Pontifieiis  , Cal- 
vinignis  t Ant^optifiis , è Tubing^ 
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Itfo5,  ia-8o.  Il  mourut  en  1^4..; 
Il  faut  le  diftinguer  de  Luc  OsiAlf- 
PER  , chancelier  de  runiverliti  de 
Tubinge , mort  en  1638  , à 68  ans. 
Il  eft  auteur  d’un  grand  nombre 
d’ouvrages  > entr’aucres  ; 1.  Juftci 
Dtfenfio  Jt  quatuor  quafiionibut  quO‘ 
ad  omri  jraJ'entiam  humanct  CUKXS- 
T1  naturel,  ii.  Difpiitatio  de  omni- 
frmftntiii  CHRIS  fl  hominit.  iir. 
Des  Oraifons  funèbres  en  latin, 
iv.  De  Baptifmo.  v.  De  regimine 
EccUfiaft.  VI.  De  viribtà  libéré  Ar- 
hitrii  , 6cc. 

III.  OSIANDER,  (Andr<)  pe- 
tit-fils du  difciple  de  Luther,  fut 
minière  & profelTeur  de  théologie 
8 Wittemberg.  On  a de  lui  ; i.  Une 
Edition  de  la  Bible  avec  des  obfer- 
vations.  ii.  Ajfertitmes  de  Conciliiê. 
III.  Difput.  in  Librum  Concordia. 
iv.  Papa  non  Papa,  feu  Papa  & pa- 
picolarum  Lutherana  Conféra, 

Tub.  1599.  V.  Refponfa  ad  Amly^ 
fin  Gregoriide  yalentia  ,de  Ecclefih, 
&c.  Il  mourut  en  1617,  à J4  ans. 

IV.  OSIANDER,  ( Jean-Adam) 
théologien  de  Tubinge  , mort  en 
J697,  tint  la  plume  d’une  main 
infatigable.  On  a de  lui  : i.  Des 
Obfervations  latines  fur  le  livre  de 
Grotius  De  jure  belli  & pacis.  ii. 
Commentaria  in  rentateuchum  , Jo- 
fue  , Judices  , Ruth  , & duos  libres 
Samuelis  , trois  vol.  in-fol.  lit.  De 
Jubilmo  tlebrmorum,Gentium  & Chrif- 
tianorum.  iv.  De  Afylis  Hebraorum, 
Gentillum  & Chriflianorum , dans  le 
tome  (ix  du  Tréfor  de  Gronovius, 
T.  Speeimen  Janfenifmi.  vi.  Theo- 
logia  cofitalis  , de  JUagiâ  , Tubinge 
1687,  in-4®,  &c. 

OSIAS  , Vbyej  Azarias. 

OSIO,  Foyei  Osius,  n°,  n. 

OSIRIS  , fils  de  Jupiter  & de 
Niobe,  régna  fur  les  Argiens;  puis 
ayant  cédé  fon  royaume  à fon  frè- 
te Egial/e  , il  voyagea  en  Egypte  , 
dont  il  fe  rendit  maître.  Il  époufa 
enfuite  lo  ou  Ifis.  Ils  étaWirent 
d’c»celleat«»  lo>* 
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tiens  t & y introduifirent  les  arts, 
utiles.  TibulU  regarde  OJiris  com- 
me l’inventeur  de  la  charrue  ; 

Primus  aratra  manu  folcrti  fecit 
Oliris  , 

E tteaeram ferro  follieitavit  humum^ 

Les  Egyptiens  l’adoroient  fous  di- 
vers noms , comme  Apis , Serapis, 
Si  fous  les  noms  de  tous  les  autres 
Dieux.  Les  fymboles  ou  les  mar- 
ges par  leftiuelles  on  défignoic 
Ofiris , font  une  mitre  ou  bonnet 
poiutu , & un  fouet  à la  main. 
Quelquefois  , au  lieu  d’un  bonnet, 
on  lui  mettoit  fur  la  tête  un  glo- 
be , ou  une  trompe  d’éléphant , ou 
de  grands  feuillages.  Allez  fouvent, 
au  lieu  d’une  tête  d’homme  , on 
lui  donnoit  une  tâte  d'épervier  , 
une  croix , ou  un  T attaché  i fa 
main  par  le  moyen  d’un  auneau. 
Voycf  Mezraïm. 

L OSIUS  , évâque  de  Cordoue 
en  29$  , étoit  né  en  Efpagne  l’an 
257.  Il  eut  la  gloire  de  confelTet 
J.  C.  fous  l’empereur  Maximien- 
Hercule  , qui  le  trouva  inébranla- 
ble. La  pureté  de  fes  mœurs  £c  de 
fa  foi  lui  concilia  l’efiime  & la  con- 
fiance du  grand  Confiantin , qui  Is 
coniülra  dans  toutes  les  affaires 
eccléfîaftiques.  Ofius  profita  de  fon 
crédit  auprès  de  ce  prince , pour 
l’engager  à convoquer  le  concile 
de  Nicée  l’an  32$  , auquel  il  préfi- 
da , & dont  il  drelTa  le  Symbole. 
L’smpereur  Confiance  ne  refpeâa 
pas  moins  que  fon  pere  cet  illuf- 
tre  confelTeur  : ce  fut  i fa  priere 
u’il  convoqua  le  concile  de 
atdique  , en  347.  Mais  ce  prince 
s’étant  lailTé  prévenir  pat  les 
Ariens  & les  Donatiftes , il  de- 
vint l’ennemi  déclaré  de  celui 
dont  il  avoir  été  jufqu’aiors  l’ad- 
mirateur. Il  le  fit  venir  à Mi- 
lan , où  il  réfidoit , pour  l’enga- 
ger â favorifer  l’Arianifme.  Ofius 
reprocha  avec  force  i l’empereur 
ion  penchant  pout  cette  faite , éç 
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obtint  la  permiflîon  de  renoncer  3 
fon  Eglife.  Les  Ariens  en  firent 
des  plaintes  3 Confiance  , qui  écri- 
vit à ce  refpeflable  prélat  des  let- 
tres menaçantes  , pour  le  porter  à 
condamner  St.  Athanafe.  Ofius  lui 
répondit  par  une  lettre  ,qui  eft  un 
chef-d’œuvre  de  la  magnanimité 
épifcopale.  J'ai'corfcfië , dit-il,  J£- 
SVS-ChRIST  dant  la  pcrfe'cution 
que  Maximien  , votra  a'icul , excita 
contre  V Eglife;  fi  vous  voulez  la  re~ 
nouvellcr  , vous  me  trouverez  prêt  à 
tout  jeufirir  , plutCit  fue  de  trahir  la 
vérité  & de  confentir  i la  condam~ 
nation  d'un  innocent.  Je  ne  fuit 
ébranlé  ni  par  vot  Icttiet  , ni  par 
vos  menaces.  L’empereur  , nulle- 
ment touché  de  ce  langage  , le  fit 
encore  venir  à Sirmieb,  où  il  le 
tint  un  an  comme  en  exil , fans 
lefpeâ  pour  fon  âge  qui  étoit  de 
loo  ans.  Les  prières  ne  produi- 
fant  rien  fur  lui , on  eut  recours 
aux  menaces  , & des  menaces  on 
en  vint  aux  coups.  Cet  illufire 
vieillard  , accablé  fous  le  poids  des 
tourmens  & de  l’âge  , figna  la 
Confeflion  de  foi  drelfée  par  Po- 
tamiut , évêque  de  Lisbonne  , con- 
nue fous  le  nom  de  Formule  de 
Sirmich.  De  retour  en  Efpagne  , 
il  reflentit  un  repentir  amer  de 
fa  foiblelTe,  & protefla  au  lit  de 
la  mort  contre  la  violence  qui  lui 
avoit  été  faite.  Il  expira  en  358  , 
à 102  ans , après  avoir  anathtoia- 
tifé  l’Arianifmc. 

11.  OSIUS  , ou  Osto  , ( Félix  ) 
né  à Milan  en  ijSp,  favant  dans 
les  langues  & les  belles- lettres,  fe 
difiingua  par  fon  éloquence.  11  fut 
long-tems  profelTcur  de  rhétdrique 
à Padoue,  où  il  mourut  en  163t. 
On  a de  lui  divers  ouvrages  en 
profe  & en  vers.  Les  piincipaux 
font  : I.  Rpmano.Gracia.  U.  Trac- 
tatut  de  Sepulchris  Sr  Epitephiis  Eth- 
nicorum  & Chrifiianorum.  111.  Elogia 
Scriptorum  illufirium.  IV.  Orationet, 
y.  Epifiolarum  Librf  duo.  VI.  DcS 
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Remarques  fur  VHifioû  e de  MufiatK 
VIL  Un  Recueil  des  Ecrivains  de 
VHifioire  de  Padoue , &c.  Ehéodat 
Osivs,  fon  frere,  eft  aufli  auteur 
de  divers  Traités.  Leur  famille  a 
produit  plufieurs  autres  hommes 
diflingués.  Elle  prérendoit  avoir 
été  confidérable  dès  le  tems  de  St, 
Ambio'fe.  C’elt  de  cette  branche 
qu’étoic  forti , félon  eux  , le  car- 
dinal Stanijlat  Ofius , OU  plutôt 
Hosius  : Voy.  ce  mot. 

OSMA,  Voyci  PiKRHE  d'Ofina  , 
n°.  XXVIII. 

I.  OSMAN  I,  ou  Othman  , env 

pereur  des  l'urcs  , fils  d’Achmet  /, 
fuccéda  à Mufiapha  fon  oncle  en 
iéi8 , i l’âge  de  la  ans.  Il  mar- 
cha en  i6ai  contre  les  Polonois  , 
avec  une  armée  formidable  ; mais 
ayant  perdu  plus  de  80  mille  hom- 
mes & 100  mille  chevaux  en  dif- 
férens  combats  , il  fut  obligé  de 
faire  la  paix  à des  conditions  dé- 
favantageufes.  Il  attribua  ce  mau- 
vais fuccès  aux  Janiilaires  , & ré- 
folut  de  les  calTcr  pour  leur  fubfti- 
tuer  une  milice  d’Arabes  ; cetts 
nouvelle  s’étant  répandue,  ils  fe 
fouleverent , fe  rendirent  au  nom- 
bre de  trente  mille  à la  place  de 
l’Hippodrome , & renverferent 

ofman  du  trône  en  idiz.  On  réra- 
blit  Mufiapha , qui  fit  étranglet  le 
jeune  empereur  le  lendemain.  Il 
n’y  a que  trop  d’exemples  d’un 
pareil  forfait  parmi  les  Turcs.  Telle 
elf  la  deHinée  de  leurs  rois  : du 
trône  ils  paffent  à l’échafaud  , ou 
à la  prifon. 

II.  OSMAN  il , empereur  des 
Turcs,  parvint  au  trône  après  la 

' mort  de  fon  frere  Mahomet  v , en 
I7J4  , à l’àge  de  i6  ans.  Son  règne,  _ 
peu  fertile  en  événemens  , fut  ter- 
miné par  fa  mort , arrivée  le  29 
Novembre  i7>7.  Il  renouvella  , 
fous  des  peines  grièves  , la  défenfe 
à fes  fujets  de  boire  du  vin. 

OSMAN , Vojei  Othman...  & 
RievEKOÀ, 

OS- 
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‘OSMOND,  (St)  né  en  Nor- 
mandie d’une  famille  noble  , joi- 
gnit à une  grande  connoill'ancc  des 
lettres,  beaucoup  de  prudence  ,& 
les  qualités  guerrières.  Après  la 
mort  de  fon  pere  , qui  étoit  com- 
te de  Sèes , il  diOribua  aux  Eglifes 
& aux  pauvres  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  revenus , & fuivit  l’an 
lOü6  Guillaume  le  Conquérant  en 
Angleterre.  Ce  prince  récompenfa 
Ofmond  en  le  faifant  comte  de 
Dorfet , puis  Ton  chancelier  , & 
dans  la  fuite  évêque  de  Salisbury. 
Il  corrigea  la  Liturgie  de  Ibn 
diocèfe , la  purgea  de  plulîeurs 
termes  barbares  de  grofliers  , & la 
mit  dans  un  ordre  commode.  Cette 
Liturgie  ainlî  corrigée  , devint  dans 
la  fuite  celle  de  tout  le  royaume 
d’Angleterre.  Ce  prélat , égale- 
ment recommandable  par  fes  con- 
noiHanccs  & par  fon  aèle  , mou- 
rut en  Décembre  1099,  & fut 
canonifé  3$o  ans  après  par  le  pape 
Calixte  III. 

OSORIO  , ( Jérôme  ) natif  de 
Lisbonne  , apprit  les  langues  & les 
fciences  à Paris  , à Salamanque  & 
à Bologne  ; & devint  archidiacre 
d’Evora  , puis  évêque  de  Silves  & 
des  Algarves.  L'intant  Don  Louia, 
qui  lui  avoir  confié  l’éducation  de 
fon  fils  , l’en  récompenfa  en  lui 
procurant  ces  dignités.  Ce  favant 
s’exprimoit  avec  tant  de  facilité  & 
d’éloquence  ,qu’oa  le  furnomma  le 
Cicéron  de  Portugal.  Il  mourut  à 
Tavila  dans  fon  diocèfe,  en  ij8o, 
à 74  ans , en  allant  appaifer  une  fé- 
dition  qui  s’y  étoit  élevée.  Ses 
moeurs  de  fon  éruditiou  juHifierent 
l'eftime  dont  les  rois  de  Portugal 
l'honorerent  II  nourriffoit  dans 
fon  palais  plufieurs  hommes  favans 
& vertueux.  Il  fe  faifoit  toujours 
lire  à table , & , après  le  repas , il 
recueilloit  les  feutimens  de  fes  con- 
vives fur  ce  qu’on  avoir  lu.  On  a 
de  lui:  . I.  Des  Paraphrafet  & des 
Commentaire»  fur  plufiéUIS  liVICS  de 
Tom.  VI. 
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l’Ecrittire-fainte.  II.  De  Nohilitate 
Chili.  111.  De  Nvbilitate  Chrijliani, 

IV.  De  Gloriti,  V.  De  Régi»  injiitu.. 
tione.  VI.  De  rebu» , Emmanuelis  , 
Lufitaniie  Régit  , virtute  & aufpicio 

fcjli»,  Libri  XII.  1575,  in-folio, 
isbonne  i traduit  en  françois  pat 
Simon  Goulard,  fous  le  titre  A'Hif^ 
toire  de  Portugal , 1581  , 1587,  in- 
fol.  & în-8°.  VII.  De  JuflîtiXcaiefiia 
VIII.  De  Sapientii  , &c.  Tous  ces 
ouvrages  , que  les  moralises  pour* 
roient  lire  avec  fruit  , ont  été  re- 
cueillis de  imprimés  à Rome  en  ' . 
159 Z , en  4 tomes  in-folio  : cette 
édition  eft  fort  rare.  Jérôme  Ofurio  , 
fon  neveu,  de  chanoine  d’Evora, 
a écrit  fa  Vie. 

OSSAT  , ( Arnaud  d’ ) naquit  en 
1536  à Callagnabere  , pètit  village 
près  d’Auch  , de  parens  pauvres  s 
les  uns  veulent  que  fon  pere  fît 
y le  métier  d’opérateur,  d’autres 
qu’il  fût  maréchal  - ferrant  ; mais 
ce  qu’il  y a de  vrai  , c’eft  que 
d’Ojfat  fe  trouva  fans  pere , fans 
mete  de  fans  bien  à l’àge  de  neuf 
ans.  Il  ne  dut  fon  élévation  qu’à 
lui  - même.  Placé  au  fetvice  d’uct 
jeune  feigneut  de  fon  pays , ap- 
peilé  Cajiel'iau  de  Maguoac  , de 
la  maifon  de  Marca , qui  étoit  I 
aufla  orphelin  , il  ht  fes  études 
avec  lui  ; mais  il  le  furpntfa  bien- 
tôt de  devint  fon  précepteur.  On 
les  envoya  à Paris  en  1559,  de 
on  y joignit  deux  autres  enfans  , 
couiins-germains  de  ce  jeune  fei— 
gneur.  D’Offat  les  éleva  avec  foin 
jufqu’au  mois  de  Mai  156a,  que, 
leur  éducation  étant  finie  , il  les 
renvoya  en  Gafeogne.  11  acheva 
de  s’inOruire  dans  les  belles  - let- 
tres, apprit  les  mathématiques  , Sc. 
fit  à Bourges  un  cours  de  droit  fous 
Cuja».  Dé  retour  à Paris  , il  fuivit 
le  barreau , de  s’y  fit  admirer  pat 
une  éloquence  pleine  de  force.  Ses 
talens  lui  firent  des  proteâeurs , 
entr’autres  Paul  de  Foi» , pour  lots 
coofeiUei  au  pailement  de  Paris.  H 
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. obtint , par  leur  crédit , une  charge 
de  coufeiller  au  préfidial  de  Melun. 
Ce  fut  alors  qu'il  coinmença  à jet- 
ter  les  fondetnens.  de  fa  fortune. 
Puu'de  Fo/i,devenu  archevêque  de 
Touloufe  , & nommé  amballndeur 
à Rome  par  Henri  111 , emmena 
avec  lui  d’Uilat  , en  qualité  de  fe- 
ciêtaire  d'ambaflade.  Âpres  la  mort 
de  ce  prélat,  arrivée  en  i 5 d 4 , 
Villeroy  fecrétaire-d  état , inliruit 
de  fon  mérite  & de  fon  intégrité, 
le  ch  argea  des  atiaires  de  la  cour  de 
Fiance.  Le  cardinal  d 'iyi , protec- 
teur de  la  nation  Françoiie  , le  fut 
aiifli  Acd’Ofat  Le  roi  lui  fit  offrir 
une  charge  de  fecrétaire  - d’état , 
qu’il  refula  avec  autant  de  modef- 
tie  que  de  lincérité.  f terni  IV  dut 
à fes  foins,  fa  réconciliation  avec 
le  faint  - liège  de  fou  aofolution  , 
qu'il  obtint  , après  bien  des  peines  , 
du  pape  C tmc-it  Vlll.  Scslervices 
furent  n-compenfés  par  l’êvéché 
de  Rennes  , par  le  chapeau  de  car- 
dinal en  i;9d,  enfin  par  l’évêché 
de  Bayeiix  en  1601.  Après  avoir 
fervi  fa  patrie  en  fujet  aelé  & en 
citoyen  m.'ignanime , il  mourut  à 
Rome  en  1 604  , dans  fa  68  .innée. 
Le  cardinal  d’Off'ut  étoit  un  homme 
d’une  pénétration  prodigieufe.  il 
prenoit  Tes  mefures  avec  tant  de 
difeernement  , que,  dans  toutes 
les  alfaires  & les  oégociations 
dont  il  fut  chargé  , il  elt  impof- 
fible  de  trouver  une  fauife  démar- 
ché. il  fqut  ailier , dans  un  de- 
gré éminent  la  politique  avec  la 
probité  , les  grands  emplois  avec 
la  modefiie,  les  dignités  avec  le 
défintérelTement.  Nous  avons  de 
lui  un  grand  nombre  de  Lettres  , 
qui  paflent , avec  ra.lon  , pour  des 
cnef  - d’œuvres  de  politique.  Ou 
y voit  uu  homme  fage  , profond , 
tnefuré  , décidé  dans  fes  princi- 

rts  fit  dans  fon  langage  ; ( foyq 
. Fsrron.  ) la  meilleure  édition 
eft  celle  ti'Air.tlot  de  la  Hou''uy , 
^ Paris  , en  1698  , 3 voL 
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& J vol.  in- 13.  Quoique  les  alfa 
res  dont  traite  d'Offdt,  l'oient  nioins 
intérefl'antes  aujourd’hui  qu’autre- 
fois  , les  politiques  peuvent  tou- 
jours eu  taire  ufage  > fur  - tout 
pour  le  forii'er  aux  négociations 
avec  la  cour  de  Rome  : c’ell  ce 
qui  engagea  JerC.ne  L'anini  a Icî 
traduire  en  ira  ien  , Vt  nife  1619  t 
in-4°.  Le  cardinal  d’Oflaïf  difei- 
ple  de  P.  Ramus , compofa  dans 
fa  jeunelfc  , pour  la  detenfe  de 
fon  m .ître  , un  ouvrage  fous  ce 
titre  : Lxpofttio  Arr.alM  Ojfiti  in 
dijputationem  Jacubi  Ciiipenuni  de 
methodo  , 1564,  iu-8’^.  Le  ftyle  en 
eft  put , vif  , les  réflexions  judi- 
cieiifes  , & les  faillies  piquantes. 
Jacques  Charpentier  répondit  à d'Of- 
fat  , mais  par  des  injures  , fuivane 
la  méthode  de  ceux  qui  n’ont  tien 
de  mieux  à dire. 

ÜSSIÂN  , Barde  ou  Druide 
Ecoll'ois  au  iii®fiecle  , prit  d’a- 
bord le  parti  des  armes.  Après  avoir 
' ■'vi  fon  perc  Pinçai  dans  fes  ex- 
p...  ions  , principalement  en  Irlan- 
de , il  lui  fuccéda  dans  le  comman- 
dement. Devenu  infirme  fit  aveu- 
gle , ilfe  retira  du  feivice,  fit,  pour 
charmer  fou  ennui  , il  chanta  les 
exploits  des  autres  guerriers  , fie 
particulièrement  ceu.x  de  fon  fils 
(Jj'car , qui  avoir  été  tué  en  trahi- 
fon.  Malvina,  veuve  de  ce  fils, 
reliée  auprès  de  fon  beau  - pete  , 
apprenoit  fes  vers  par  cœur,  fit  les 
tranrmeitoic  ainti  à d’autres.  Ces 
Poejies  Sc  celles  des  autres  Bardes 
ayant  été  coiifcrvées  de  cette  ma- 
niéré pendant  1400  ans  , M.  Mac- 
pnerjon  les  recueiliit  dans  le  voyage 
qu’il  fit  au  nord  de  J’EcofTe  fit  dans 
les  ifles  voilines  , 8c  les  fit  impri- 
mer avec  U verlion  angioife  à Lon- 
dres , en  1765  , 2 vol  in-tol.  Elles 
ont  été  traduites  depuis  en  françois 
par  M.  le  Tnu  nCur  , 1777  , 2 voL 
in-8'' , avec  des  notes.  ' 

OSSONli,  Voyn  Giron. 
üSbUN, — Aussun. 
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O s T A D E , voyt{  Vam  - Os-  pere,  a donné  au  public  unTraicé 
Vade.  intitulé  : £<;a  Devoirt  dct  Com- 

ÜSTEtlVALD  , ( Jean-Fréde-  munÎMir  , in  - la  , elUtné  desPro- 
*ic  ) né  en  i 6 6 } à Neulchàid  , telians. 

d’une  famille  ancienne  ,fut  fait  paa-  OSTIENSiS  , Voyef  Henri  da 
leur  dani  fa  patrie  en  1699.  11  5u{e  , n°.  xxtv. 

lorma  alors  une  étroite  amitié  avec  1.  OSWALD , ( St  ) roi  de  Nor- 
Jean-Alphmfe  Turrevn  de  Genève  , thumberland  en  Angleterre  , fuc 
& deux  ans  apres  avec  Samuel  Wc-  obligé  , après  la  mort  d’Edetfrid 
rcnfels  de  Bâle  ; & l'union  de  ces  fon  petc  , de  fe  réfugier  chez  le« 
trois  théologiens  , qu'on  appella  le  Picîes  , & de-là  en  Irlande  , parce 
triumvirat  des  Théologiens  Suiffis,  a qu’£d»'«n  , fon  oncle  , s’étoit  em- 
duré  jufqu’à  la  mort.  Ofltrvald  n’é-  paré  de  fon  royaume.  Il  fe  fitCbré- 
toit  pas  celui  des  trois  qui  valoir  tien  durant  fa  retraite,  revint  en- 
le  moins.  Ses  talens  , fes  vertus,  & fuite  dans  fon  pays,  défit  CcrdoWal- 
ibn  zele  â former  des  difciples  & la,  roi  des  anciens  Bretons  , dans 
à rétablit  la  difeipline  eccleliaffi-  uns  grande  bataille  où  il  perdit  U 
que,  le  rendirent  le  modelé  des  vis.  0/Vold  réunit  enfuite  les  deux 
pafleurs  réformés.  Il  mourut  en  royaumes  de  Northumbetland  , de 
*747  , & fa  mort  infpira  des  re-  donna  l’exemple  de  toutes  les  ver- 
grets  a tous  les  bons  citoyeus.  On  tus  d’un  prince  Chrétien.  Penda,  lot 
a de  lui  un  grand  nombre  d’ou*  de  Mercie  , lui  ayant  déclaré  U 
vtages.  Les  principaux  font  : I.  guerre  , Ojivald  arma  pour  le  rc- 
Traiié  des  Sources  de  la  corruption  , poulfer  ; mais  il  fut  tué  dans  U 
in-i2.  C’eft  un  bon  Traité  de  mo-  bataille  de  Marfefelth  , en  643. 
raie.  II.  Catéch’fme  , ou  InfiruSion  H.  OSWALD  , ( Erafme  ) pro- 
fana la  Religion  Chrétienne , in-é''.  felfeut  d’hébreu  & de  mathémati- 
Ce  Catéchifme  , très- bien  fait  dans  ques  i Tubinge  & à Fribourg,  more 
Ibn  genre,  a été  traduit  en  aile-  en  1579  i ébans,  publia  une  2'ra- 
mand  , en  hollandois  & enanglois.  duTton  du  Nouveau-Teftament  ea 
L’Abrégé  de  l’HijIoireJainte  , qui  eR  hébreu,  & d’autres  ouvrages. 
i la  tête,  fut  traduit  & imprimé  OSYMANDYAS  , fameux  roi 
en  arabe,  pour  être  envoyé  aux  In-  d’Egypte,  fut,  félon  queluuas  au- 
cles  Orientales  , par  les  (oins  de  ta  teur.s  , le  premier  monarque  qui 
Société  royale  , pour  la  propaga-  ralfembla  un  grand  nouibre  de  li- 
tion  de  la  Foi.  Cette  Société  , êta-  vres  pour  en  faire  une  Bibliothë- 
blie  à Londres  , admit  l'auteur  au  que.  H donna  i cette  curieufe  col- 
nombre  defes  membres.  111.  Traité  leûion  le  titre  de  Pharmacie  de  VA- 
contre  l’Impureté,  in-ia,  écrit  avec  me.  De  tous  les  monumens  des  rois 
beaucoup  de  fagelTe  , & dans  le-  de  Thèbes,  celui  d’O/ÿmainiiyaaétoii: 
quel  il  n’apprend  pas  \é  vice,  en  un  des  plus  fuperbes.  Il  étoit  com- 
vouKant  le  corriger  , comme  font  pofé  de  la  Bibliothèque  dont  nous 
trop  fouvent  des  moralises  & des  venons  de  parler , de  Portiques,  de 
cafuilles  indiferets.  IV.  Une  édi-  Temples,  de  vafles  Cours,  du  Tom- 
tion  de  la  Bible  ftantjoife  de  Ge-  beau  du  Roi  & d 'autres  bâtimens. 
nève  , avec  des  Aigumens  & des  Ré-  On  ne  peut  lire  fans  furprifcce  que 
flexious,  in-folio.  V.  Un  Recueil  de  Viodore  raconte  de  la  magnificence 
Sermons  Jean-Rod.  OsTEji-  prefquc  Incroyable  de  ce  monu- 

VAZD,  fonfilsaîné,  pafteurdel’E-  ment,  & de  s femmes  immenfes  qu’il 
glife  Françoife  à Baie  , quifoutient  avoir  coûté.  Entr’autres  metveiUes, 
avec  boaneur  ta  réputation  de  fon  ou  y voyoit  une  Statue  danslapof- 
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turc  d’une  perfonne  aflîfe,  & qui 
étoit  la  plus  grande  de  toute  !’£• 
gypte , la  longueur  d’un  de  Tes 
pieds  étant  de  plus  de  fept  cou- 
dées. Ce  qui  rendoit  cette  pièce 
un  vrai  chef-d’œuvre,  n’étoit  pas 
feulement  l'art  du  fculpteur  , mais 
aufli  la  beauté  de  la  pierre  , qui 
étoit  parfaite  dans  fon  genre.  On 
y lilbit  rinfcription  fuivante  ; Je 
fuis  OSYMAKDTAS  , Roi  des  Rois  ; 
Celui  qui  voudra  me  difputer  ce  titre  , 
^’il  me  furpajfe  dans  quelqu'un  de 
mes  ouvrages.  Ce  prince  fournit  les 
Haârietis  qui  s’étoient  révoltés. 
On  ne  fait  pas  au  julfe  en  quel 
tems  il  vivoit.  Tout  ce  que  Dio- 
dore  en  dit,  c’eft  qu’il  fut  un  des 
princes  qui  régnereut  entre  Menîs 
& Myris  ; mais  fi  ce  qu’il  dit  de 
la  Bibliothèque  A'Ofymandyas  eft 
véritable , fou  règne  doit  avoir  été 
plus  récent. 

OTAClI.l.\  , ( Narcia  Otacllia 
Severû  ) ffmme  dt  l'empereur  Phi- 
lippe , étoit  Chrétieune  , & elle  ten- 
du fon  époux  favorable  aux  Chré- 
tiens. Ses  traits  étoient  réguliers  , 
fa  phylionomie  modeite  , & fes 
mœurs  furent  d’autant  plus  réglées, 
qu’elle  avoir  embralTé  une  reli- 
inn  qui  i.nfpire  toutes  les  vertus, 
e Chtilfianifme  ne  put  cependant 
la  guérir  de  l’ambition  : elle  étoit 
entrée  dans  les  vues  de  Philippe , 
qui  parvint  au  trône  par  le  meur- 
tre de  l’empereur  Gordien.  Son 
époux  ayant  été  tué  , elle  crut 
mettre  (on  hls  en  fûreté  dans  le 
camp  des  Prétoriens  ; mais  elle 
eut  la  douleur  de  le  voir  poignar- 
der entre  fes  bras.  Elle  acheva  fes 
iours  dans  la  retraite. 

OThELIO  , ( Marc  - Antoine) 
Othelius , natif  d’Udine  , enfeigna 
avec  fuccès  le  droit  à Padoue  juf- 
qu’à  râge  de  8o  ans.  Ses  écoliers 
lui  donnoient  ordinairemeut  le 
nom  de  Pere  , qu’il  meritoit  par  fon 
extrême  douceur.  Il  mourut  en 
%63,'i.  On  a de  lui  1.  Lanfilia,  11, 
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De  Jure  dotium.  III.  De  PaSts.  IV.' 
Des  Commentaires  fur  le  droit  Ci- 
vil & Canonique. 

OTHMAN  ,ouOsMAX,  3®  calife 
des  Mufulmans  depuis  Mahomet, 
monta  fur  le  trône  après  Omar  , 
l’an  644  de  J.  C.  dans  ta  70®  an- 
née. Il  fît  de  grandes  conquêtes 
pat  Moavias  , général  de  ,fes  ar- 
mées , & fut  tué  dans  une  fédi- 
tiou  l’an  656.  Ce  prince  , doué 
des  plus  grands  talens  , fçut  com- 
battre & gouverner.  Attentif  a la 
coolervation  de  ia  foi  Mufulmane  , 
il  fupprima  plulieiirs  copies  dé- 
feâueufes.de  VALcoran,  & fit  pu- 
blier ce  livre  d’après  l’original 
qu’^6uln;J:er  avoir  mis  en  dépôt 
chez  Aysha  , l’une  des  veuves  du 
prophète.  Ali , chef  des  révoltés  , 
lui  liiccéda. 

OTHMAN  1er,  Voy.  OnOMAU. 

1.  O'IHON,  ( Maïqus  Salvius^ 
empereur  Romain  , naquit  à Rome 
l’an  32deJ.  C.  d’une  famille  qui  def- 
cendoit  des  anciens  rois  de  'J'ofeane. 
Meion  , dont  il  avoit  été  le  favori  Sc 
le  compagnon  de  débauches  , ll.éle— 
va  aux  premières  dignités  de  l'em- 
pire. Nommé  gouverneur  du  Por- 
tugal, Ot.’itmfe  fit  eftimer  des  grands 
dans  ce  pofte  , & chérit  de?  petits. 
Après  la  mort  de  He'ron , l’an  ô8  de 
J.  C. , il  s’attacha  à Galba  , auprès 
duquel  il  rampa  en  vil  courtifati. 
Othen  fe  perùiadoit  que  cet  emper. 
l’adopteroit  j mais  , Pijbn  lui  ayant 
été  préféré  , il  réfolut  d’obtenir  la 
trône  par  la  violence-  Sa  haine  con- 
tre Galba  & fa  jaloulie  contre  Pi— 
fon  , ne  furent  pas  les  feuls  mo- 
tifs de  fon  projet.  Il  étoit  accablé 
de  dettes  , contradées  par  fes  dé- 
bauches ; & il  regardoit  la  polTcP- 
lion  de  l’empire  comme  l’unique 
moyeu  de  s’acquitter.  H dit  même 
publiquement,  que  s'il  n’e'toitaupiu- 
tût  Empereur  , il  e'toit  ruiné  fans  ref- 
fource  ; & qa'apris  tout  , il  lui  étoit 
indif  érent  ae  périr,  ou  de  la  main  d'un 
ennemi  dans  une  bataille  , ««  (le  (tlli 
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ite  fei  crtanciers  , prêts  à U pourfui- 
vre  en  jufiice.  11  gagna  donc  les  gens 
de  guerre , fit  mallacrer  Galba  HC 
Pijin  , St  fnt  mis  fur  le  trône  à leur 
place  ,1'an  69.  Le  fénat  lereconnur, 
& les  gouverneurs  de  prefque  tou- 
tes les  provinces  lui  prêtèrent  fer- 
ment de  fidelité.  Durant  les  chan- 
gemtns  arrivés  à Rome,  les  légions 
de  la  balle  - Germanie  avoient  de- 
cerné  le  feeptre  imptri.1l  a Vitcllius. 
Cîf.'  ü'i  lui  propofa  en  vain  des  fom- 
mes  loi.iiderables  , pour  l'engager 
à renoncer  a l’empire  : tout  fut  inu- 
tile (Jthon  voyant  fon  rival  in- 
fioi'bie  , marcha  contre  lui , St  le 
vainquit  dans  trois  combats  dilFé- 
rens  i mais  , fon  armée  ayant  été 
entièrement  défaite  dans  une  ba- 
taille générale  livrée  près  de  Be- 
driac  , entre  Crémone  & Maiitoue, 
il  fe  donna  la  mort , l’an  66  de 
J.  C.  à 37  ans.  « Othov  ( dit 
» C'revier  } fit  paroîcre  , dans  les 
» dernieres  heures  qui  précéde- 
» rent  fa  mort  , le  même  flegme  , 
» & les  mêmes  attentions  pour  les 
» autres,  que  Cnton,aqui  d 'ailleurs 
» il  relfembioit  fi  peu.  D’un  air  fe- 
« rein  , d’un  ton  ferme,  réprimant 
M les  larmes  St  les  plaintes  dépla- 
» cées  de  ceuxquirenvironnoient, 
» il  leur  parla  à tous  avec  dou- 
» ccur,  les  exhortant  ou  les  priant , 
})  fuivant  les  difl'érences  du  rang 
» & de  l’âge  , de  partir  prompte- 
» ment  , de  ne  point  aigrir  pat 
n leurs  retaidcmens  la  colere  du 
» vainqueur.  11  fit  donner  des  ba- 
n teaux  & des  voitures  à ceux  qui 
» s’en  alloient-  Il  brûla  les  mémni- 
» res  & les  lettres  qui  contenoient 
» des  témoignages  d’un  zèle  trop 
» vif  pour  lui,  ou  des  reproches  ca- 
» pables  d’ofîcnfer  Vitcllius  il  dif- 
T>  tribua  l’argent,  mais  avec diferé- 
n tion  St  lagefle , & non  pas  com- 
» me  un  homme  qui  ne  ménage 
}>  plu/  rien  parce  qu’il  va  mourir. 
J)  Comme  il  vit  que  le  jeune  5.  Cbc- 
» ceïanus,  fon  neveu, étoit  tremblant 
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» & extrêmement  affligé  , il  s’ap- 
» pliqua  à le  confoler , louant  fon 
» bon  cœur  , St  biâ.mant  fes  crain- 
» tes.  » Vitelitus  , lui  di!oit-iI , À 
qui  ie  corfjrve  toute  fa  famille,  fci  oit- 
il  af  ’ei  ingrat  & fl/Jlq  impitoyable  pour 
ne  pas  épargner  la  mienne  f Je  mérité 
la  clémence  du  vainqueur  par  ma 
promptitude  à le  délivrer  d'un  rirai..-  . 
a Othon  écrivit  aulfl  à fa  fœur  un 
» billet  deconfolacion,  & il  recom- 
» manda  le  foin  de  fes  cendres  à la 
» veuve  de  Néron  , Statilia  Meffa- 
» lina,  (Voy.  1 1.  Messalime.)  qu’il 
}>  fe  propofoit  d’époufer.  Il  prie 
» enfuite  quelque  repos.  Mais  loif- 
» qu’il  ne  penfoit  plus  qu’âinou- 
» rir , une  émeute  fubite  parmi 
» les  foldats  , qui  troubloient  pat 
» des  menaces  la  retraite  des  fé- 
» nateurs  , le  tappella  a d’autres 
» foins.  Ajoutons  encore,  dit-il,  une 
a nuit  à notre  vie.  Il  fortit , & , 
O réprimandant  avec  fevérité  les 
» auteurs  de  la  fédiiion,  il  donna 
» audience  à ceux  qui  prenoienc 
}>  congé  de  lui  , jufqu'à-ce  que 
n toutes  les  mefures  fulfeut  pti- 
» fes  pour  leur  départ.»  Ses  der- 
nières paroles,  avant  que  de  fe  don- 
ner le  coup  mortel  : Jl  vaut  mieux 
qu'un  feul  péri/fe  pour  tous,  que  tout 
pour  un  feul , attendrirent  (un  armée 
jufqu’aux  larmes.  Plufieurs  foldats 
vinrent  baifer  fes  mains  & fes  pieds# 
St  après  une  infinité  de  regrets  # 
mêlés  de  louanges  , ils  fe  tuerenc 
eux-mêmes  fut  le  bois  élevé  pour 
fon  bûcher.  On  ne  lait  li  Othon 
métitoit  ces  marques  de  douleur. 
Etroitement  lié  avec  Néron , il  avoic 
eu  part  a fes  crimes  ainfi  qu’à  fes 
plailirs.  Ses  complaifances  pour  ce 
monürede  cruauté  , ont  fait  penfer 
à plufieurs  hilloriens  , qu’il  auroic 
plutôt  été  un  tyran  qu’un  bon 
empereur.  Ce  fut  ( dit  encore  Cre- 
vier)  un  caracicrc  étrangement  mêlé 
de  bienêc  de  mal.  Son  attentat  con- 
tre la  vie  de  fon  prince  , les  débau- 
ches outiéuG  , fa  mollelfe , qui  allott 
H b ii| 


\ 


^-OOglc 


4S5  O T H 

jufqu’à  prendre  foin  de  fon  fljufîe- 
ment  & de  (on  teint , comme  une 
femme  coquette  , font  des  faits  avé- 
rés. La  modération  & la  douceur 
qui  honorèrent  fon  règne  , peu- 
vent être  attribués  en  partie  aux 
périls  continuels  auxquels  il  fut 
«xpofé  pendant  la  courte  durée 
de  fon  empire.  On  pourreit  le 
regarder  comme  un  homme  ex- 
trême , de  qui  l’on  avoir  tout  à 
craindre  s’il  eût  fuivi  fes  premiers 
penchans  , & tout  à elpérer  s’il 
eût  tourné  vers  la  vertu  les  ref- 
fources  de  fon  efprit. 

II.  OTHON  1er  , empereur  d’Al- 
lemagne, dit  le  Grand , fils  aîné  de 
Henri  VOifeleur , naquit  en  911 , & 
fut  couronné  à Âix-la-Chapelle  en 
936.  Le  nouvel  empereur  ne  fut 
tranquille  fur  le  trône  , qu'après 
avoir  clfuyé  beaucoup  de  contra- 
dictions de  la  part  de  fa  mere  Ma- 
thilde. Cette  prtncelfe  s’effbrçoit  d’y 
placer  fon  frète  cadet  Henri , fous 
prétexte  qu’au  tems  de  la  nailfance 
A'Othon  , Henri  VOifeleur  n’étoit 
encore  que  duc  de  Saxe  ; au  lieu  que 
le  jeune  Henri  étoit  fils  de  Henri 
VOifeleur , toi  d’Allemagne.  La  cou- 
ronne , devenue  pourainfi  dire  hé- 
réditaire aux  ducs  des  Saxons , ren- 
dit ce  peuple  extrêmement  fier. 
£berhard,  due  de  Franconie,  entre- 
prit de  les  humilier  par  la  force  des 
armes  ; mais  Othon  l’humilia  lui- 
même.  Il  fut  condamné  a une  amen- 
de de  100  talens , & fes  complices 
à la  peine  du  Harnelcar.  Ceux  de  la 
haute  nobleffe  que  l’on  condamnoit 
à cette  peine , étoieut  obligés  de 
charger  un  chien  fur  leurs  épaules, 
& de  le  porter  fouvent  jufqu’à  une 
diftance  de  a lieues.  La  petite  no- 
bleffe  portoit  une  felle  , les  ecclé- 
liaftiques  un  grand  miffel , & les 
bourgeois  une  charrure.  Othon  fçut 
non-feulemenrfe  faire  refpeôer  au- 
dehors  ; mais  il  rétablit  au-dedans 
une  partie  de  l’ciripire  de  Charle- 
^ magne f >1  étendit,  comme  lui,  la 
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religion  Chrétienne  en  Germanie 
pat  des  vit'.oires.  Les  Danois,  peu-' 
pie  indomptable  , qui  avoient  ra- 
vagé la  Fra.ice  & l’Allemagne  , re- 
çurent fes  loix.  11  fournit  la  Bo- 
hême en  950,  aorès  une  guerre 
opiiiidtie , 6c  c’ell  depuis  lui  que 
ce  royaume  fur  réputé  province  de 
l’Kmpire.  Or'ioa  s’étant  ainfi  rendu 
le  monarque  le  plus  conlidérable  de 
l’üccident , fut  l’arbitre  des  princes. 
Xoui*  d’Oufremer  , roi  de  France, 
implora  fon  fecours  contre  quel-- 
ques  feigneurs  François  qui  s’é- 
rigeoient  en  fouverains  & en  pe- 
tits tyrans.  L’Italie  vexée  par  Bé- 
renger Jl,  ufurpateur  du  titre  d’Em- 
pereur,  appelle  Othon  contre  ce  re- 
belle. Les  Italiens  vouloient  avoir 
deux  maîtres , pour  n’en  avoir  réel- 
lement aucun  ; mais  Othon  paroîr, 
& ils  fe  foumettent.  Bérenger  prend 
la  fuite.  L’empereur  fit  marcher  en- 
fuite  à Rome;  on  lui  ouvre  les  por- 
tes, & Tean  XII  le  couronne  empe- 
reur en  96a.  Othon  étant  entré  en 
Italie  comme  Charlemagne,  Sc  s’y 
étant  conduit  de  même  , prit  les 
noms  de  Céfar  & A’Augttfe,  & obli- 
gea le  pape  à lui  faire  le  ferment 
de  fidélité.  Le  clergé  & ta  nobleffe 
Romaine  fe  fournirent  à ne  jamais 
élire  de  pape  qu’en  préfence  des 
ccmmiflaires  de  l’empereur.  Othon 
confirma  en  même  rems  les  dona- 
tions de  Pépin , de  Charlemagne  & 
de  Louit  le  Débonnaire , fans  fpéci- 
fier  quelles  étoient  ces  donations  fi 
conteltées.  Le  pape  ne  vouloir  fe 
donner  qu’un  protecteur  ; il  s’étoit 
donné  un  maître,  & il  lui  fut  bien- 
tôt infidèle.  Il  fe  ligua  contre  l’em- 
pereur avec  Bérenger  même  , réfu- 
gié chez  des  Mahométans  qui  ve- 
noient  de  fe  cantonner  fur  les  côtes 
de  Provence.  II  fit  venir  le  fils  de 
ce  Bérenger  a Rome , tandis  qu’O- 
thon  étoit  à Pavie.  Jean  XII  n’étoic 
pas  alfez  puilfant  pour,  foutenir 
cette  entreprife  hardie  , & l’empe- 
reur l’éioit  allez  pour  le  punir.  11 
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pstTa  i Rome  , fit  dépofer  !e  pon- 
tifie , & élire  Leun  V 111  à fa  place 
en  953.  Le  nouveau  pape,  le  fénat , 
les  principaux  du  peuple  , le  clergé 
de  Rome , folemaellement  alTcin- 
blés  dans  St- Jean  de  Latran,  accor- 
dèrent à perpétuité  à Othon  6c  à tous 
fes  fucceffeurs  le  droit  de  nommer 
au  faint  liege,  ainli  qu’à  tous  les  ar- 
chevêchés & évêchés  de  fes  royau- 
mes. On  fit  en  même  tems  un  De- 
tret , portant  « que  les  Empereurs 
» auroient  le  droit  de  fe  nommer 
))  tels  fuccelfeurs  qu’iE  jugeroient 
» à propos.  » C’eft  ainfi  que  l’em- 
pire d’Occident  échut  aux  princes 
Allemands  , qui  font  toujours  pof- 
fédé  depuis.  A peine  Othon  étoit 
retourné  en  Allemagne  , que  les 
Romains  voulurent  être  libres.  Us 
mirent  en  prifon  leur  nouveau  pa- 
pe, créature  de  l’empereur.  Le  pré- 
fet de  Rome , les  tribuns,  le  fénat , 
voulurent  faire  revivre  les  ancien- 
nes loixi  mais  ce  qui  dans  un  tems 
ell  une  entreprife  de  héros,  de- 
vient dans  d’autres  une  révolte  de 
féditieux.  Othon  revoie  en  Italie  , 
fait  pendre  une  partie  du  fénat  ; le 
préfet  de  Rome  , qui  avoir  voulu 
être  un  Brutut , fut  fouetté  dans  les 
carrefours  , promené  nud  fur  un 
âne  , & jetté  dans  un  cachot  où  il 
mourut  de  faim.  Les  dernieres  an- 
nées d'Othon  furent  occupées  par 
une  guerre  contre  les  empereurs 
d’Orient.  Il  avoir  envoyé  des  am- 
bafiadeurs  pour  amener  en  Aile- 
magne  la  fille  de  l'empereur  Grec, 
fiancée  à fon  fils  Othon  II  ; mais 
le  traître  Nicephore  J/  fit  aflàlfi- 
ner  les  ambalfadeurs  , & s'empara 
des  préfens  dont  ils  étoient  char- 
gés. Othon  , à la  tête  d’une  ar- 
mée , fe  jetia  fur  la  Fouille  & ia 
Calabre , qui  appartenoieiit  encore 
aux  Grecs.  I.'armée  de  N.céphore 
fut  défaite  , 6c  les  prifonniers  ren- 
voyés à Confiantinople  avec  le 
nea  coupé.  Jean  '/.nnifcls  , fuc- 
cellcur  de  Ihtcphore , fit  la  paix 
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avec  Othon , & maria  fa  nièce 
J.'neop':anie  avec  le  jeune  Othon  II, 
L'empereur  d’Allemagne  mouruc 
peu  de  tems  apres,  00973,  avec 
la  gloire  d'avoir  rétabli  l'empire 
de  C larlcmagne  en  Italie  ; mais 
Charles  fut  le  vengeur  de  Rome  > 
au  lieu  qu'Ot/ion  en  fut  le  vain- 
queur & l’opprelfeur  , 6c  fon  em- 
pire n'eut  pas  de  fondemens  auiR 
fermes  que  celui  de  Charlemagne, 
Othon  avoir  d'ailleurs  de  grandes 
qualités  , beaucoup  de  courage  , 
nne  piété  fervente  , une  extrême 
droiture  , & un  amour  ardenc 
pour  la  jufiiee.  C'efl  à lui  prin- 
cipalement que  le  ^rgé  d'Alle- 
magne eft  redevable  de  fes  richef- 
fes  & de  fa  puilfancel  il  lui  con- 
féra des  duchés  6c  des  comtés 
entiers , avec  la  même  autorité  que 
les  princes  féculiers  y exerçoient. 
On  dit  qu’OrAon  avoir  coutume  de 
jurer  par  fa  barbe  , qu'il  lailToic 
croître  jufqu’à  la  ceinture  fuivanc 
la  mode  du  tems. 

lu.  OTHON  II , furnommé  le 
Sanguinaire , fuccéda  à Oti:on  I,  fon 
pere , à l'âge  de  18  ans  , en  973. 
Sa  mere  Adélaide  profita  de  fa  jeu- 
nelfe  pour  s’emparer  des  rênes  de 
l’état  1 mais  Othon , laffé  de  la  dé- 
pendance où  elle  le  tenoit , l'obli- 
gea de  quitter  1a  cour.  A peine 
a-t-elle  difparu  , que  la  guerre  civile 
eft  allumée.  Le  parti  d' A de'iai de  {aie 
couronner  empereur  le  jeune  Henri 
duc  de  Bavière,  liaro'd  roi  de  Oa- 
nemarck , & HMeJlas  duc  de  Bohê- 
me, profitent  de  ces  troubles.  Othon, 
fcul  contre  tous  , réduit  ces  diffé- 
rons ennemis  , & punit  les  rebelles. 
Les  limites  de  l’Allemagne  6c  delà 
France  étoient  alors  fort  incertai- 
nes. Lothaire  roi  de  France  , crue 
avoir  des  prétentions  fur  la  Lor- 
raine , & les  fit  revivre.  Othon  af- 
fembla  près  de  âo  mille  hommes  , 
délola  toute  la  Champagne  6c  alla 
jufqu’à  Paris.  On  ne  Içavoit  alors 
ni  fortifier  les  frontières  ni  faite 
Hh  iv 
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b guerre  dans  le  plat  - pays  ; les 
expéditions  militaires  n’éroient  que 
des  ravages.  Ot  on  fut  battu  i fon 
retour  au  padage  de  la  riviere 
d’Aîne.  Giifmi , comte  d’Anjou  , 
le  pourfuivit  fans  relâche  dans  la 
forêt  des  Ardennes  , & lui  pro- 
pofa , fuivant  les  réglés  de  la  che- 
valerie ( de  vuider  la  querelle 
par  un  duel.  Othon  refufa  le  défi , 
îbit  qu’il  crût  fa  dignité  au-deffus 
d’un  combat  avec  Ge'qf  ot , foit 
qu’étant  cruel  il  ne  fût  point  cou- 
rageux. Enfin  l’empereur  & le  roi 
de  France  firent  la  paix  en  980  ; 
& , par  cettp  paix  , Charles  frere 
de  Lothaire  fdçut  la  baffe-Lorraine 
avec  quelque  partie  de  la  haute. 
Pendant  qu'Orfion  s’afFermifToit  en 
Allemagne,  les  Romains  avoient 
voulu  fouftraire  l’Italie  au  joug  Ger- 
manique. L’antipape  Boniface  VII 
avoit  invité  les  empereurs  Alle- 
mands â venir  reprendre  Rome  : 
Othon  paffe  les  Alpes  , & fait  ren- 
irer  en  981  les  rebelles  dans  leur 
devoir  , après  avoir  fait  égorger 
les  principaux.  Il  fallut  enfuite 
combattre  les  Grecs  , ligués  avec 
les  Sarrafins  , qui  inondoient  la 
Pouille  & la  Calabre.  Les  deux 
armées  fe  trouvèrent  en  préfence 
auprès  de  Bufentelle,  bourgade  au 
bord  de  la  mer.  Il  fallut  livrer  ba- 
taille. Mais  à peine  eut-on  donné 
le  fignal,  que  la  plupart  d’entr’eux, 
& fur-tout  les  Romains  & les  Béné- 
ventins  , lâchèrent  le  pied,  & aban- 
donnèrent les  Germains  à la  fureur 
des  Grecs , qui  en  firent  un  hor- 
rible carnage.  Othon  ne  fe  fauva 
qu’avec  peine.  Il  eut  le  bonheur 
de  trouver  fur  le  rivage  de  la  mer , 
une  barque , dans  .laquelle  il  fe 
jetta  avec  précipitation.  Mais  il 
crut  n’avoir  évité  un  danger  que 
pour  tomber  dans  un  autre , lorf- 
qu’il  eut  reconnu  qu’il  étoit  parmi 
des  pirates.  Cependant,  comme  il 
entendoit  le  grec , & qu’il  le  par- 
loit  même  allez  bien , les  pirates  de 
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le  reconnurent  point , & le  mirenc 
en  liberté , moyennant  une  groffe 
rançon  qu’il  leur  promit  , & que 
l’impératrice  , qui  fut  avertie  de 
cette  aventure  , lui  fit  tenir  dans 
on  petit  port  de  Sicile.  Les  Grecs  & 
les  Sarrafins  , au  lieu  de  marcher 
droit  a Rome  , s’amuferent  â pren- 
dre les  places  de  la  l'ouUle  & de  la 
Calabre  , que  l’empereur  avoit  ra- 
menées fous  fon  obeiflance.  Ce  prin- 
ce eut  donc  le  tems  de  mettre  fur 
pied  une  nouvelle  armée  , avec  la- 
quelle il  réfolut  d’abord  de  châtier 
les  Bénéventins  de  leur  trahifon.  Il 
s’empara  de  leur  ville  , l’abandonna 
au  pillage  pendant  trois  jours  , de  y 
fit  mettre  le  feu.  Il  paffa  enfuite  en 
Lombardie  , pour  y lever  de  nou- 
velles troupes  , & pour  y recevoir 
celles  qu’il  attendoit  de  fon  pays. 
Toutes  fes  forces  étant  réunies, 
il  fe  trouva  à la  tête  d'une  ar- 
mée prefque  aullî  nombreufe  que 
la  première  , avec  laquelle  il  mar- 
cha contre  les  Grecs  & les  Sarra- 
fins. La  fortnne  fe  déclara  cette 
fois  en  fa  faveur  , & il  fit  de  fes 
ennemis  une  fi  grande  boucherie  , 
qu’on  i’appeüa  ta  PMc  Mort  de* 
Sarrafins  : PALLIDA  MORS  SaRA- 
CEVORUM,  Apres  cette  grande 
vitloire  , il  tint  une  affemblée  à 
Vérone  , où  il  fit  élite  roi  fon 
fils  Othon , qui  n’avoit  pas  trois 
ans.  Il  retourna  enfuite  à Rome  , 
& y mourut  en  983  fuivant  les 
uns  , d’une  flèche  empoifonnée  ; 
fuivant  d’autres  , de  déplaifir  ; en- . 
fin  , félon  quelques-uns  , d’un  poi- 
fon  que  lui  fit  prendre  fa  femme. 
Ce  prince , dont  le  règne  ne  fut  que 
de  dix  années,  n’égaloit  point  fon 
pere  ; il  avoit  moins  de  grandes 
ualités  , & le  peu  qu’il  en  poffé- 
oit , étoit  terni  par  fon  caraâere 
cruel  & perfide.  On  prétend  que , 
lorfqu’il  arriva  â Rome  en  981  , il 
invita  â dîner  les  principaux  féna- 
teurs  & les  partifans  du  rebelle  Crej- 
centius  , & les  fit  tous  égorger  au 
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■milieu  du  repaî.  C’etoit  renou- 
veller  les  tenis  de  Marins , & 
c’étoit  tout  ce  qui  reiluit  de  l’an- 
cienne René. 

IV.  OTHON  111  ,fils  unique  du 
précédent , né  en  9H0 , avoir  à 
peine  atteint  l’àge  de  3 ans  , quand 
l'on  pere  mourut.  Les  états  d’Alle- 
magne ) prcv0ya.1t  les  troubles  qui 
arrivèrent  quelque  tems  ap'ès  , fe 
hâtèrent  de  le  faire  lacrer  a Aix-la- 
Chapelle  en  983.  >/tnr;  duc  de  Ba- 
vière , rebelle  fous  Othon  II  le  fut 
fous  Othon  III.  Il  s’empara  de  la 
perfonne  du  jeune  empereur , ulur- 
pa  la  rsgence  durant  fa  minorité  ; 
mais  les  ttats  la  lui  enlevèrent  , 
& la  donnèrent  à la  mere  de  ce 
prince.  L’Italie  fut  encore  déchirée 
par  les  faüions  fous  ce  régné.  Cref- 
centius  remplit  Rome  de  troubles 
& de  dtfordres.  Othon  , appelle  en 
Italie  par  le  pape  Jean  XK,  chafTe 
les  rebelles  , & eft  facré  par  Gré- 
goire V,  fucceffeur  de  Jean  XV qui 
venoit  de  mourir.  A peine  fut-il  de 
retour  en  Allemagne  , que  Cnfien- 
tius  chaffa  de  Rome  le  pape  Gré- 
goire y,  & mit  à fa  place  Jean  XVI. 
Cet  antipape  , de  concert  avec  le 
rebelle , projettoit  de  rétablir  les 
empereurs  Grecs  en  Italie.  Othon, 
obligé  de  repafler  les  Alpes  , aflîége 
& prend  Rome  , dépofe  l’antipape 
& le  fait  mutiler.  Crefeentiut  , attiré 
hors  du  château  St.  Ange , fur  l’ef- 
pérance  d’un  accommodement , eut 
la  tête  tranchée  en  998  , avec  douze 
de  fes  gens.  Son  corps  fut  pendu 
par  les  pieds  comme  celui  d’un  fcé- 
lérat.  Grégoire  V,  que  l'empereur 
«voit  rétabli  , mourut  en  999. 
Othon  III  mit  â fa  place  Gcrbcrt  l'on 
précepteur  , archevêque'de  Raven- 
ne  , qui  prit  le  nom  de  Silvcflre  II. 
Ce  fut  à la  priere  de  ce  pontife  que 
l'empereur  donna  cette  année  999 
à l’Eglife  de  Verceil  la  ville  même 
de  Verceil  , avec  toute  la  puill'ance 
publique  ; premier  exemple  de  l’au- 
torité féculiere  donnée  à une  égllfe 
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fans  aucunes  bornes.  Ot/:on  , de  re- 
tour en  Allemagne  , palfa  en  Polo- 
gne , éc  donna  au  duc  Bolcjlas  le 
titre  de  roi.  Il  fe  rendit  de  nou- 
veau en  Italie,  pour  arrêter  les  pro- 
grès desSarrafins  ,&  ceux  desdé- 
fenfeurs  delà  liberté  Italienne, plus 
dangereux  que  les  Sarrafins.  Son 
voyage  de  Rome  faillit  a lui  être 
funelte  ; le  peuple  l’afliégea  dans 
fon  palais  , & tout  ce  qu’il  put  faire 
contre  cette  populace  mutinée  , 
fut  de  s'enfuir  , tandis  qu’il  lui 
faifoit  faire  des  propolitions  d’ac- 
commodement. 11  mourut  fans 
gloire  au  château  de  Paterno  dans 
la  Campanie,  l'an  looa,  a 2a  ans, 
après  un  règne  de  18.  Sa  mort 
laiiTa  plus  indécis  que  jamais  le 
long  combat  de  la  Papauté  con- 
tre l’Empire,  des  Romains  con- 
tre l’un  & l’autre  , & de  la  liberté 
Italienne  contre  la  puiffance  Alle- 
mande. C’eft  ce  qui  tenoit  l’Eu- 
rope toujours  attentive.  C’eft-là 
le  fil  qui  conduit  dans  le  labyrin- 
the del’Hiftoire  d'Allemagne.  Quel- 
ques auteurs  anciens  prétendent 
qu*Othon  III  diflribua  l'Allema-  , 
gne  en  4 duchés  , 4 archevêchés, 

4 margraviats  , confervant  en  tout 
le  nombre  de  quatre  ; mais  rien  n’eft 
plus  fabuleux  que  cette  divilion 
prétendue  , imaginée  par  quelqus 
petit  efprit...  Voy.  viii.  Marie. 

V.  OTHON  IV,  dit  Ze  Superbe, 
fils  de  Henri  le  lion  , duc  de  S.ixe  , 
fut  élu  empereur  en  1197  , & re- 
connu par  toute  rAllcmignc  eu 
1208.  Pour  s’affermit  fut  le  trône  , 
il  alla  recevoir  la  couronne  impé- 
riale en  Italie.  Le  pape  Innocent  III 
la  lui  donna , apres  lui  avoir  fait 
jurer  qn’il  lui  abandonneroit  le  fa- 
meux héritage  de  Mathilde, St  nom- 
mément la  Marche  d’Ancone  & le 
duché  de  Spolette.  Malgré  ce  fer- 
ment , Othon  réunit  à fon  domaine 
les  terres  de  Mathilde.  Le  pape  le 
menaça  de  l’excommunication  ; 
rempereut , à la  tête  d’une  armée, 


Digitized  by  Google 


490  O T II 

s’empara  de  !j  Po-riUe.  Alors  Inno- 
cent lance  Tes  foudres.  L’archevê- 
qne  de  Mayence  , à qui  il  adrelVe 
cetre  excommunication  , ta  publia 
en  Aücmaene,  & invita  Irs  prin- 
ces à ptocf^der  à une  nouvelle  élec- 
tion en  faveur  de  Frédciic , roi  de 
Sicile,  fils  de  Henri  yi.  Ot>-on  vole 
en  Allemapne  pour  appaifer  les 
troubles,  convoque  la  diète  de  Nu- 
remberg , & après  avoir  déclamé 
beaucoup  contre  le  faint-fiege , il 
fe  fonmet  an  jugement  des  prin- 
ces , & leur  abandonne  l’empire. 
Fre'Jertc  , appuyé  par  Innocent  III 
& par  le  roi  de  France  Philipre- 
jiugiijie  ;fe  fit  couronner  à Mayen- 
ce, & toute  PAIleiTiagnc  fe  joi- 
gnit à lui.  Ou’ton  ri  , trop  foible 
pour  lui  réliller  , quoique  foute- 
nu  par  l’Angleterre  , fe  retira  dans 
fes  terres  de  Brunfxx'ick.  L’efpé- 
rante  de  renverfer  le  principal  ap- 
pui de  FctdMc  II,  le  fit  entrer 
dans  la  ligue  du  comte  de  Flandres 
contre  le  roi  de  France  ; mais  fon 
armée  fur  entièrement  défaite  à la 
bataille  de  Bouvines,  en  iai4.Cctte 
perte  ruina  fes  affaires , & ne  lui 
permit  plus  de  fonger  i celles  de 
l’empire.  Il  s’enferma  dans  le  châ- 
teau de  Hantzbourg  , où  il  mena 
une  vie  privée  jufqu’à  fa  mort , ar- 
rivée en  Iil8  De  Pradet  dit  fauf- 
fement  qu’il  mourut  défefpéré  , & 
qu’il  fe  fit  étouffer  par  fon  cuifi- 
nier.  Ce  qu’il  y a de  vrai , c’eft  qu’il 
fut  plus  neiireux  dans  la  retraite 
que  fur  le  trône  , fut  Irquel  ii  n'a- 
voit  eu  ni  alfez  de  courage , ni 
alTez  de  prudence.  HeijI  rapporte, au 
Jujet  de  ion  élection  â l’empire,  qui 
lui  fut  difputée  par  Philippe  de  Sua- 
be  , une  particularité  qu’on  ne  trou- 
ve que  chez  lui.  O thon  étoit  en  An- 
gleterre auprès  de  fon  oncle  Ri- 
chard 7,  lorfqu'il  apprit  fa  nomina- 
tion. Richard  lui  fit  préfent,  ( félon 
heiJI,  ) de  50  chevaux  chargés  de 
cent  cinquante  mille  marcs  d’or  , 
& lui  confeiRa  de  prendre  fon  che- 
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min  par  la  France  , pour  attirer 
Philippe  - Augupe  dans  fon  parti. 
Philippe  ht  fentir  à Ofhon  qu’il 
regardoit  fon  entreprife  comme 
chimérique.  . . « J ’apprends  , ( lui 
n dit  Philippe  , ) que  vous  été» 

J)  appellé  a l’empire.  — 11  efl  vrai  , 

» repartit  Othon  ; mais  il  D’en  fera 
n que  ce  qu’il  plaira  à Dieu.  — 

» Croyez-vous  de  bonne  foi  , ( ré- 
» piiqua  le  roi  de  France,  ) que 
))  vous  parviendrez  à cette  dignité? 

» Four  moi  , je  doute  fort  que 
» vous  en  veniez'  à bout , & fi 

» vous  vouliez  me  reder  celui  de 
» vos  chevaux-de-charge  qu’il  me 
» plaira  de  prendre  , je  confens  , 

))  Ii  vous  êtes  empereur  , à vous 
» donner  le  choix  des  trois  prin- 
» cipales  villes  de  mon  royaume  ; 

» de  Paris  , d’Eftampes  , ou  d’Or- 
))  léans  )).  Othon  , piqué  de  cette 
raillerie,  accepta  la  gagcûre,  & laiiTa 
au  roi  le  plus  beau  de  fes  chevaux 
avec  fa  charge.  11  fe  rendit  aulli-  ' 
tôt  en  Allemagne  , où  , du  vi- 
vant de  Philippe  de  Suabelon  com- 
pétiteur ,il  ne  put  parvenir  à l’em- 
pire. Il  eft  vrai  qu’il  y fut  élevé 
après  la  rr.ort  de  ce  prince.  Alors  , 

( dit  Hein',  ) Othon  envoya  une  am- 
baifade  folemnelle  à Philippe- Au- 
gufic  , pour  fe  prier  de  loi  remet- 
tre Paris , qu’il  cboifilToic , difoit-il , 
en  conféquence  del^  gageûre  faite 
entr'eux.  Philippe- Augujic  répon- 
dit aux  ambafi'adeurs,  qu’il  y avoir 
long  tems  que  la  gageûre  n’exif- 
toit  plus  , puifqu’or/ion  n’avoit  pas 
emporté  ta  couronne  fur  fon  con- 
current , & qu’il  ne  l’avoit  que  par 
fa  mort.  Cette  téponfe  piqua  Othon; 

& ce  fut-là  , fuivant  l’hiflotien  Al- 
lemand , la  caufe  de  leur  inimi- 
tié. Mais  je  crois , ( dit  M.  de 
Jilontigni)  que  fa  qualité  de  neveu 
de  Richard  roi  d’Angleterre  , fuffi-  ' 
foit  pour  lui  attirer  la  haine  du  roi 
de  France  : du  moins  eft-ce  le  fen- 
timentde  Spener  ,du  P.  Daniel,  du 
F.d'OrUantf  de Rapin  Thcirat , de 
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Mahriboiiyg  & de  FUury  , dont  au- 
cun ne  parie  ni  des  50  chevaux 
chargés  de  cent  cinquante  mille 
marcs  d’or  , ni  du  voj^agc  d’O- 
thon  à la  coût  de  France  , ni  de  fa 
con verfatioB  avec  Philippe-Augufc, 
ni  de  leur  ridicule  gageûre...  Ot!ion 
ne  lailTa  aucun  enfant  de  fes  deux 
femmes.  La  première  fut  Marie  de 
Brabant  ,1a  parente , qu’il  répudia; 
la  fécondé  , Beatrix  de  Su'abc , 
motte  quatre  jours  après  fon  ma- 
riage. Ce  prince  étoit  d’une  très- 
grande  taille  & d’une  force  ex- 
traordinaire , qualités  qui  femblent 
avoir  été  attachées  , de  tout  tems  , 
à la  maifon  de  Saxe. 

VI.  OTHON  ou  Hattow  , ar- 
chevêque de  Mayence',  eft  célè- 
bre pat  un  conte  qu’on  trouve  dans 
prefque  tous  les  annaliftes  Alle- 
mands. On  prétend  que  , dans  une 
famine,  il  fit  enfermer  beaucoup 
de  pauvres,  qui , prelfés  de  la  faim  ', 
lui  detnandoient  l’aumône,  & les 
fit  brûler  vifs.  Dieu  punit  fa  cruau- 
té ; car  les  rats  & les  fouris  l’in- 
eommoderent  tellement , qu'il  fut 
obligé  de  fe  réfugier  dans  une  tour 
qu’il  fit  bâtir  au  milieu  do  Rhin. 
Cette  précaution  fut  inutile;  une 
armée  de  fouris  paffa  le  Heuve  i 
la  nage  , & vint  le  dévorer  en 
969.  Apparemtnent  que  ceux  qui 
chargent  encore  l’Hiltoire  de  ces 
inepties  , veulent  feulement  lailTer 
fubiifter  les  anciens  monumens 
d’une  crédulité  imbécille  , pour 
montrer  de  quelles  ténèbres  l’Eu- 
lope  eft  fortie.  Il  eft  étrange 
qu’on  trouve  cette  fable  contée 
comme  une  hiftoite  véritable  dans 
les  Tablettes  Chronologiques  du  fa- 
vant  abbé  Lengîet  du  t'refr.oy. 

VII.  OTHON  , { St.  ) évêque  de 
Bamberg  & apôtre  de  Poméranie, 
naquit  en  Souabe  vers  10^9  , de- 
vint chapelain  & chancelier  de  l’em- 
pereur Henri  JV,  puis  évêque  de 
Bamberg  l’ao  1100.  11  convertit 
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Uraùjlas  , duc  de  Poméranie,  avec 
une  grande  partie  de  les  fujets  , & 
mourut  a Bamberg  en  1139.  Ses 
vertu*. , fon  rcle  , fes  lumières  fu- 
rent l’admiration  de  l’Allemagne. 
On  a de  lui  une  Lettre  a Pafchal  IL 

VIII-  OTHON  DE  Frisincue  , 
ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit  évê- 
que de  cette  ville  au  xii®  ficelé, 
étoit  fils  de  Le’opoU  marquis  d’Au- 
triche , & d'Aenls  , fille  de  l’empe- 
reur Henri  IV.  Il  vint  en  France 
faite  fes  études  dans  runiverfité  de 
Paris  , & s’y  diftingua.  L’amour  de 
la  folitude  lui  fit  choifir  le  monaf- 
lere  de  Morimond  , dont  .il  devint 
abbé.  Nommé  évêque  de  Frifingue 
en  1138 , il  accompagna  l’empereur 
Conrard  dans  la  Terre-fonte.  On  a 
de  lui  une  Chronique  en  fept  livres, 
depuis  le  commencementdu  monde 
jufqu’en  1 146.  Cet  ouvrage  qui 
peut  être  utile  malgré  les  fables 
dont  il  fourmille  , a été  continué 
jufqu’en  1210,  par  Othon  de  S. 
Blaife.  Mais  fi  Othon  a fouffert , 
( dit  le  P.  Fontenai , ) des  défauts 
de  fon  tems  , il  y a montré  que  l’ef- 
ptit , le  fentiment , l’énergie  , foa 
de  tous  les  tems.' Il  y a en  effet, 
dans  fa  Chronique  , quelques  ta- 
bleaux peints  avec  noblelfe  & des 
réi'iexions  dic'ées  par  le  jugement. 
On  la  trouve  dans  les  Recueils 
de  Pijîoiius  & de  Muratori  , ainfi 
que  deux  autres  prolufiions  du 
prélat  Allemand;  la  première  eft 
un  Traité  de  la  fin  du  Monde  & 
de  l’Antechrift;  & la  fécondé  une 
Vie  de  l’empereur  Frédéric  Barbe- 
roulfe , en  2 livres  , dans  laquelle 
il  loue  beaucoup  ce  prince.  Othon 
de  Frifingue  mourut  à Morimond 
en  11)8,  après  avoir  rempli  di- 
gnement la  carrière  épifcopale. 

OTHONIEL  , fils  de  Cenex , & 
parent  de  Calcb  , ayant  pris  Dabir, 
autrement  Cariath-Sepher , époufa 
Axa  , f\]\c  de  Caleb , que  celui-ci 
avoit  promife  en  mariage  à quicon- 
que ptendrolt  cette  ville  des  Ca- 
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nanëens.  Le?  Ifraëlites  ayant  été 
alFujettis  pendant  huit  ans  par  CAu- 
fin-j{ajhthaim , roi  de  Méfopota- 
mie  , Othoniel  fufcité  de  Dieu , 
vainquit  ce  prince , & après  avoir 
délivré  de  fervitude  les  Ifraëlites  , 
il  en  fut  le  juge  , & les  gouver- 
na en  paix  l’efpace  de  40  ans.  Sa 
mort  arrivée  l’an  1344  avant  Jé- 
fus-  Chrift  fit  couler  les  larmes  des 
Ifraëlites. 

I.  OTT  , ( Jean-Henri  ) Ottiut, 
théologien  de  Zurich  , né  en  1617, 
d’une  Camille  diüinguée  , fut  pro- 
felfeur  en  éloquence,  en  hébreu  & 
en  hilioire  eccléfiaftique  â Zurich, 
où  il  mourut  en  i68a.  On  a de 
lui  plufieurs  ouvrages  de  théolo- 
gie & de  littérature. 

II.  OTT  , ( Jean-Baptifte  ) fils 
du  précédent,  naquit  en  1661.  Il 
le  rendit  habile  dans  les  langues 
Orientales  & les  antiquités , & 
profcffa  l’hébreu  à Zurich.  On  a 
auffi  de  lui  divers  ouvrages  , peu 
connus , même  en  Suilfe. 

OTTER  , ( Jean  ) né  en  1707,  à 
Chriftianftad  ville  de  Suède  , d’une 
famille  commerçante,  engagée  dans 
les  erreurs  du  Luthéranifme , fit  de 
bonne-heute  fon  étude  principale 
des  langues.  Il  apprit  d'abord  celles 
du  Nord  , dont  il  joignit  la  con- 
noifiancc  à l’étude  des  humanités. 
Quand  la  paix  de  Neuftadt  eut  ren- 
du , en  1724  , le  calme  à la  Suède, 
il  alla  étudier  dans  runiverfité  de 
Lunden  , où  il  fe  livra  deux  ans  à 
la  phyfique  & à la  théologie.  Ce 
fut  alors  qu’il  commença  à avoir 
des  doutes  fur  la  religion  qu’il  pro- 
felToit.  H palfa  en  France , où  il  fit 
fon  abjuration.  Le  cardinal  de  Fleury 
l’accuaillit  avec  diftinâion,  lui  don- 
na un  emploi  dans  les  Polies , & 
l’envoya  dans  le  Levant  en  1734, 
d’où  il  ne  revint  qu’au  bout  de  dix 
ans.  Le  fruit  qu’il  retira  de  fes  cour- 
fes  , fut  une  connoiifaiice  profonde 
des  langues  Turque,  Arabe  , Per- 
fane  , & de  la  géographie  , de  l’hif- 
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toîre  & de  la  politique  des  étifs 
qu'il  avoir  fréquentés.  Il  avoir  aufli 
travaillé  avec  foin  à remplir  un 
autre  objet  de  fa  million  , qui  étbit 
de  rétablir  le  commerce  des  Fran- 
çois dans  la  Perfe.  La  cour  de 
France  ne  tarda  pas  à récompen- 
fer  fon  zèle  & fes  travaux.  Ou- 
tre une  penfion  qui  lui  fut  d’abord 
accordée  , on  l’attacha  à la  biblio- 
thèque royale  , en  qualité  d’inter- 
prête pour  les  langues  Orientales. 
On  le  nomma  , au  mois  de  Jan- 
vier 1746 , à une  chaire  de  pro- 
felTeur-royal  pour  la  langue  ara- 
be ; & en  1748  , il  fut  admis  dans 
l’académie  des  inrcriptions  & bel- 
les-lettres. Otter  avoir  tout  ce  qu'il 
falloit  pour  remplit  ces  difFérens 
polies  , avec  autant  d’honneur 
pour  lui  que  d’utilité  pour  le  pu- 
blic; mais  il  n'en  jouit  pas  long- 
tems.  Epuifé  par  fes  voyages  & 
par  la  continuité  de  fes  travaux, 
il  mourut  la  même  année,  dans 
la  41®  année  de  fon  âge.  Il  ve- 
noit  de  publier  fon  Voyage  en  Tur- 
quie & en  Perfe  , avec  une  Rela- 
tiondcs  expéditions  de  Thomas- Jiou- 
likan , en  2 vol.  in-12,  enrichis 
d’un  grand  nombre  de  notes  inté- 
relTantes  , & écrits  d’un  ton  fec  & 
d'un  llyle  pefant.  11  avoit  lu  dans 
l’acadérriie  des  belles-lettres  un  pre- 
mier liUmoire  fur  la  Conquête  de 
l'Afrique  par  les  Arabes  , & il  a 
lailié  le  fécond  fort  avancé. 

OTTFRIDE  ou  Cifride  , Ot— 
fridiis  , moine  Allemand , vers  le 
milieu  du  ix®  fiecle.  Il  pall'a  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  au  monaf- 
tere  de  WeilTembourg  en  balTe-Al- 
lace  , & fit  de  grands  progrès  dans 
la  littérature  facrée  U.  profane.  U 
épura  la  langue  Allemande  qu’on 
appelloit  alors  Tkêodifque  ou  1u- 
defque.  11  fit  dans  cette  vue  une 
Grammaire , ou  plutôt  il  perfec- 
tionna celle  que  Charlemagn:  avoit 
commencée.  Pour  faire  tomber  les 
chanfons  profanes , il  nût  en  vers 
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Tudefqiies  rimss  les  plus  beaux 
endroits  de  l’Evangile.  Comme  ces 
vers  pouvoient  fe  chanter  « ils  fe 
répjiidirent  beaucoup  , & produi- 
lî refit  l’effet  qu’il  en  attendoit.  Ott- 
fride  a fait  aulfi  des  Sermo’is,  des 
Lettres,  des  Poejîes  mêlées,  & 
d’autres  ouvrages,  qui  prouvent 
plus  en  faveur  de  fa  piété  qu’en 
faveur  de  fon  goût...  Voyci  les  An- 
tiquités Teutoniques  de  J-  Schiltcr. 
OTTO  GÜÉRICK  , Voy.  Gvs- 

IllKE. 

OTTOBONI , ( Pierre  ) Vbyei 
Alexandre  VllI  , n°  xiv. 

OTTOCARE  II  , roi  de  Bohô- 
me  , obtint  l’Autriche  & la  Stirie 
par  fon  mariage  avec  JUarguerite 
d’Autriche , à l’exclufion  de  irede- 
ric  de  Bade , fils  de  la  feeur  aînée 
de  Marguerite  ; & acquit  , i prix 
d’argent,  la  Carinthie  , la  Caniole 
& l’Iltrie  en  126a.  Fier  de  fes  ri- 
cheffes  & de  fa  puiffauee  , il  porta 
la  guerre  en  Ptuife  , en  Hongrie  , 
& eut  plulieurs  avantages  fur  les 
ennemis.  Rodolphe , comte  de  Hapf- 
bourg  , ayant  été  élu  empereur 
en  1273 , le  fomma  de  rendre 
hommage  pour  les  fiefs  qui  étoient 
delà  dépendance.  Sur  fon  refus, 
ee  prince  le  cita  à la  diète  de  l’em- 
pire pour  tendre  taifon  de  les  ac- 
quifitions  iiijufies  ; mais  il  ne  com- 
parut ni  par  lui -même,  ni  par 
autrui.  Ce  mépris  irrita  tellement 
les  princes  Impériaux  , qu’on  ré- 
îblut  de  lui  déclarer  la  guerre.  L'em- 
pereur marcha  donc  vers  l’Au- 
triche ; Ottocare  ne  fe  fiant  pas 
au  fuccès  d’une  bataille , & crai- 
gnant les  démarches  de  Frédertc 
de  Bade  , demanda  la  paix  , con- 
fentit  de  céder  l’Autriche  , & 
prêta  hommage  à genoux  pour  la 
Bohême  & pour  les  autres  terres 
qu’il  poffédoit  : ( i^oy.  Rodolphe 
I , n°  II.  ).  Mais  la  reine  fon  époufe 
& quelques  efprits  brouillons  lui 
ayant  reproché  une  fi  lâche  démar- 
che > ilrojnpitla  paix  , & s’empa- 
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ra  de  l’Autriche  avec  une  puiffante 
armée.  L’empereur  fe  mit  en  cam- 
pagne pour  la  combattre  avec  tou- 
tes fes  troupes  Allemandes  & 
Hongroifes  , qu’il  avoir  ramaffées. 

La  bataille  fe  donna  à Marckfeld 
près  de  Vienne , l’an  1278  , & 
Ottocare  la  perdit  avec  la  vie  , 
après  25  ans  de  règne. 

OTTOMAIO  , ( Jean-Baptifte 
deir  ) poète  Italien  du  x vi®  fiecle , 
eft  auteur  de  5 i Canioni  , qui  fu- 
rent inférées  fans  fa  participation 
dans  l’édition  que  donna  Gra^ini 
en  1555  , du  2®  l'vre  de  Berni,  in- 
titulé : De  tutti  Triomfi , &c.  L’au- 
teur les  fit  fupprimer  de  ce  recueil 
par  l’autorité  des  magifirats  de 
Florence,  & les  publia  en  i55d» 
in-8° , y ajoutant  4 nouvelles 
Chanfons.  Cependant  , malgré  ce 
fupplément , on  préféré  l’édition 
du  recueil  de  Granini , à caufe 
des  changemens  que  fit  Ottoma'io 
dans  la  fienne  pour  la  différen- 
cier de  la  prerqiere  les  curieux 
les  raffemblent  toutes  les  deux. 

OTTOMAN  ou  Othman  I , pre- 
mier empereur  des  Turcs,  étoit  un 
des  émirs  ou  généraux  A’Alaedin  , 
dernier  fultan  d’Iconium.  Ce  fou- 
verain  étant  mort  fans  pofiérité  , 
Ottoman  partagea  fes  états  avec  les 
autres  généraux,  comme  autrefois 
les  capitaines  d’Alexandre  le' Grand. 
Une  partie  de  la  fiithynie  & de 
la  Cappadoce  lui  échurent.  11  fuc 
confetver  fes  poffeflions  pat  de 
nouvelles  conquêtes  , qu’il  fit  fuc 
les  Grecs  du  côté  rie  la  Lycie  & 
de  la  Carie  , & prit  la  qualité  de 
Sultan  en  1299  ou  1300.  Il  fit  de 
la  ville  de  Frufe  la  capitale  de  fon 
empire  nailFant,  & mourut  en  1326. 
La  bonté  finguliere  de  ce  fultan  & . 
la  fagelTe  de  fon  gouvernement  onc 
paffe  en  proverbe  chez  les  Turcs. 
Quand  leurs  Empereurs  montent 
fur  le  trône  , au  milieu  des  accla- 
mation^ , on  ne  manque  jamais  de 
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leur  fouhai ter  , entre  les  vertus  di- 
gnes d’un  fcuverain , la  bonté 
d' Ottoman. 

OTTOMAN,  (le  Pere)  Voye^ 

Ibrahim. 

OT W AY , ( Thomas)  poëte  An- 
glois  , né  en  1651  à Trottin  dans 
le  Sufiex , fut  élevé  à Winchefter 
& à Oxford  ; puis  alla  à Londres  , 
où  il  le  livra  tout  eutier  au  théâ- 
tre. II  étoit  en  même  tems  auteur 
& adteur.  Ses  Tragédies  font  plus 
elUmées  que  fes  autres  pièces.  On 
fait  furtout  beaucoup  de  cas  de 
VOrphelin  , de  Venififauvée  , 6c  de 
X>on  Carlos-  Quelques  beautés  qu’il 
y ait  dans  ces  pièces  vraiment  pa- 
thétiques & toucnantes,  Ottyay  y 
laifla  glilTer  de.s  irrégularités  Si  des 
boufoneries  dignes  des  farces  monf- 
trucufes  de  Shakcfpuar.  Dans  fa 
Venife  fauvte  , il  introduit  le  féna- 
teur  Antonio  St  la  cotirtifane  Naki , 
au  milieu  des  horreurs  de  la  conf- 
piration  du  marquis  de  Bedmar.L’a- 
moureux  vieillard  fait , auprès  de 
fa  courtifane  , toutes  les  lingeries 
d’un  vieux  débauché  impuiflant  & 
hors  de  bon-fens.  11  contrefait  le 
taureau  & le  chien  ; il  mord  les 
jambes  de  fa  maîtrelTe,  qui  lui  donne 
des  coups  de  pied  Sc  des  coups  de 
fouet.  Dans  cette  même  piece  le 
fon  d’une  cloche  fe  fait  entendre  : 
& cette  terrible  extravagance  qui 
ne  feroit  que  rifible  fur  le  théâtre 
de  Paris  , réuflît  à jeter  l’effroi  dans 
l’ame  des  fpeâateurs  Anglois.  Son 
flyle  eft  d’ailleurs  trop  empoulé  & 
trop  rempli  de  l'enflure  Afiatique. 
Ce  poète  mourut  en  1685  , & 34 
ans.  On  a recueilli  fes  Œuvres  , a 
Londres  ,1736  . a vol.  in-12. 

OUDAR,  Voy.  Biez  & Hovdar. 

I.  OUDIN  , ( Céfar  ) fils  de  Nw 
colas  Oudin  , grand-prévôt  de  Bali 
(igny , fut  élevé  à la  cour  du  roi 
de  Navarre  , qui  fut  depuis  Henri 
JV.  Ce  prince  l’employa  en  diver- 
fes  négociations  importantes  , & 
donua  la  charge  de  fccrétaire 
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& d’interprête  des  langues  étran- 
gères en  1597.  Il  mourut  en  1625  , 
avec  la  réputation  d’un  citoyen  zélé 
& d’un  homme  intelligent.  Ou  a 
de  lui  des  Grammaires  Si  des  Die-  > 
tionnaires  pour  les  langues  lulien- 
ne  & Efpagnole  , dont  on  ne  fe 
fert  plus. 

II.  OUDIN , ( Antoine  ) fils  du 
précéd.  fuccéda  à fon  pere  dans  la 
charge  d’interprète  des  langues 
étrangères.  Louis  XIII  l’envoya  en 
Italie  i le  pape  Uibain  VIH  fe  fai- 
foit  un  plaifir  de  s’entretenir  avec 
lui.  De  retour  en  France , il  fut 
choifi  pour  enfeigner  la  langue  Ita- 
lienne â Louis  XIV.  Nous  ai'ons 
de  lui  quelques  ouvrages  : I.  Cw  io- 
fites  Franjoifis  pour  fervir  de  fuppU- 
ment  aux  Visionnaires  , in- 8°.  C’eft 
un  recueil  de  nos  façons  de  parler 
proverbiales.  II.  Grammaire  Fran- 
çoife  rapportée  au  langage  du  tems  , 
in- 12.  Elle  n’eft  plus  d’aucune  uti- 
lité. III.  Recherches  Italiennes  & Fran- 
foifes,  a vol.  in-4°.  IV.  Le  Tréfordes 
deux  langues  , Efpagnole  & Fraiifoi- 
/e,  in-4®.  1655.  Il  mourut  en  1653. 

III.  OUDIN  ( Cafimir  ) né  à Me- 
zicres  fur  la  Meufe  en  1638  , entra 
chez  les  Prémontrés  en  1656  , & 
s’appliqua  principalement  à l’étude 
de  l'Hiftoire  eccléfiaftique.  Louis 
XIV  palfant  par  l’abbaye  de  Bu- 
cilly  en  Champagne  , Oudin  , char- 
gé de  le  complimenter  , plot  à ce 
prince.  Le  roi  étant  entré  le  i Mars 
i68o  dans  la  fallede  l’abbaye  , après 
un  tems  nébuleux , le  foleil  parut 
tout-à-coup.  Un  rayon,  palfé  au 
travers  des  vitres,  donna  à-plomb 
fur  le  portrait  du  roi  ; ce  qui  don- 
na occafion  à ces  deux  vers  qu’il 
fit  fur-le-champ  : 

Selem  vere  novum  nune  Sol  entiquus 
odorat , 

Et  Martem  primum  Martia  prima 
diet. 

Le  roi  fut  furpris  de  trouver,,  dans 
un  lieu  fi  fauvage,  un  homme  qui 
eût  tant  d'efprit.  Mais  Oudin  iie 
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foutiot  pas  l’idée  que  fon  difiiqiie 
avoit  donnée  de  lui.  Car  Lou-.s 
Xiy  lui  avant  deiuatidé  quelle 
charge  il  avoit  dans  la  maifoi»  f il 
répondit  avec  la  derniere  de  toutes 
les  iinpoiitcnés  , qu’il_  po.  toit  fart 
Moi:f;uct  ; & ifue  quand  il  ni  pouvait 
le  porter  , il  le  trainoit.  Le  roi  in- 
digné le  fit  retirer  , & ne  voulut 
plus  le  voir.  Cependant  fon  géné- 
ral le  chargea  de  vilîter  toutes  les 
abbayes  de  fon  ordre  , pour  tirer 
des  archives  ce  qui  pourroit  fervir 
à fon  Hilloire.  11  s’en  acquitta 
avec  fuccès , & vint  à Paris  en 
1683 , où  il  fe  lia  avec  pliifieurs 
favans  illullres.  Oudin  ayant  ef- 
fuyé  quelques  mécontenteniens , 
fe  relira  à Leyde  en  1690,  em- 
braffa  la  Religion  ^prétendue-té- 
formée , & y fut  lous-bibliothé- 
caire  de  l’univerfité.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  : I.  Commentax 
riut  de  Scriptoribut  Ecclejia  anti- 
qui  s , tUorumque  fcriptii.  &c.  à Leip- 
iick  J722  , 3 vol.  in-fol:  compila- 
tion qui  prouve  beaucoup  de  re- 
cherche, mais  pleines  de  fautes 
& d’inexaditudes.  II.  Veterum 
tliquot  Gallix  (i  Belgii  Scriptorwn 
Opufcula  facra  itunquam  édita  , légt, 
in-8».  111.  Un  Supplément  des  Au- 
teurs Eccléflajiiques  omis  par  licilar- 
min,  in-8°,  1688,  en  lati.n.  IV. 
Le  Prémontré  défroqué , &C.  Ce  la- 
vant finit  fa  carrière  à Leyde  en 
*717»  à 79  ans.  Il  avoit  de  la 
chaleur  dans  l’efprit  & de  l’inquié- 
tude dans  le  caradere.  - 
IV.  OUDIN,  (François)  né 
l’an  1673  à Vignori  en  Champa- 
gne , fit  fes  études  à Langres  , Sc 
entra  chez  les  Jéfuites  en  léçi. 
Après  avoir  profelfé  les  humanités 
& la  théologie  avec  un  fuccès  dif 
tingué  , il  fe  fixa  à Dijon  & y palfa 
le  relie  de  fes  jours  , partagé  entre 
Pétude  Sc  le  commerce  des  gens- 
de-lettres.  C’eft  dans  cette  ville 
qu’il  mourut  en  17$* . âgé  de  79 
aas.Le  P.  Quât/i  avoit  fût  uue  étude 
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particulière  de  l’Ecriture  - fainte , 
des  Conciles  & des  Peres  , fnr- 
toUt  de  St.  J.  Chr^fojlime,  de  St. 
Augujiin  & de  St.  T'nomas , qui 
avaient  pour  lui  un  attrait  parti- 
culier. Les  vertus  du  religieux  i:e 
cédoient  point  en  lui  eux  connoif- 
faiices  du  fivant.  Il  éioit  fi  zélé 
pour  l’éducation  de  fes  écoliers  , 
qu’il  confacroit  fouvent  une  par- 
tie de  fa  penlion  poux  le  foula- 
gement  de  ceux  qui  étoient  dans 
la  mifere.  Il  eniployoit  le  telle  à 
acheter  des  livres  en  tout  genre 
de  littérature.  Le  Latin,  le  (3rcc, 
l’Elpagiiol,  le  Portugais,  l’Italien 
& l’Anglois  lui  étoient  familiers. 

Il  étoit  profondément  verfé  dans 
la  connoill'ance  des  antiquités  pro- 
fanes & facrées  , & des  médailles. 

Il  joignoit  à une  érudition  éten- 
due , les  grâces  de  la  belle  litté- 
rature , beaucoup  de  jullcfie  dans 
l’clprit , une  ardeur  infatigable  pour 
le  travail  , & une  facilité  metveil- 
leufe  a faite  des  vers  latins.  Ses 
principaux  ouvtages.en.ee  genre 
font  : Une  picce  intinilée  Somnia  , 
imprimée  in-8'*  & in-xa , pleine 
d 'élégance  & de  bonne  poéfie,  qu’il 
compofa  4 ai  ans  : une  autre  fur 
le  Feu  , des  Odes  ; des  Mines  ; 
des  Elégies  , dont  la  plupart  font 
imprimées  dans  le  recueil  intitulé 
Poemata  Didafialica  , en  trois  vol. 
in- 12,  & les  autres  font  dignes  de 
l’ctre.  Ses  ouvrages  en  proie  font 
plus  coulidérables.  Les  plus  connus 
font  : I.  Biblivtiieca  Striptorum  5o- 
cietatis  }eju.  Il  en  avoit  achevé  les 
quatre  premières  lettres  quand  il 
ell  mort , & il  a lailfé  plus  de  700 
articles  pour  le  refte  de  l’ouvrage. 

Ce  livre , bien  exécuté  , eft  déliré 
par  tous  les’amateurs  de  l’Hiéfoire  ‘ 
littéraire  i mais  il  intérelTe  moins 
le  public  , depuis  la  dellruâion  de 
la  Société.  La  Bibliothlque  des  Ecri- 
vains Jéfuites  avoit  été  commencée 
par  le  Pere  Ribadeneira  , & pouITée 
julqu’eu  iéx8.  £Ue  fut  continuée 
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par  le  Pere  Philippe  AUpimbe  juf- 
qu’en  1643 , & par  StoH'el  juf- 
qu’en  1673.  Les  PP.  Bonanni,  de 
Tourncmine  & Kervillars  fureot 
enfuite  fuccelllvemenc  chargés  d'en 
cumpofer  la  fuite;  mais  n'ayant  rien 
donné  au  public,  & ayant  feule- 
ment recueilli  quelques  Mémoires 
informes , on  crut  que  le  P.  Ou- 
din s’en  acquitteroit  mieux , & on 
ne  fe  trompa  point.  II.  Un  Cum- 
tncntaire  latin  lur  l’Epître  de  St- 
Paul  aux  Romains,  in-ii,  où  il 
a principalement  fuivi  les  explica- 
tions de  St.  Chrifoflime.  III.  Des 
ptymologiet  Celtijuet.  IV.  Un  bon 
plage  du  Préfidcttt  Bouhier , en  la- 
tin. V.  Des  Commentaires  fur  les 
Pfeaumes  , fur  St.  Matthieu , & 
fur  toutes  les  Epitres  de  5t.  Paul. 
VI.  Hijioria  Dogartttica  Concilio- 
rum  , in-I2.  VII.  Les  Vies  d’An- 
toine Vieyra  , de  Melchior  Inchcfer, 
de  De'nys  Petau,  de  Fronton  du  Duc, 
de  Jules-Cle'ment  Scotti , de  Jacques 
Billy  & de  Jean  Garnier.  Ces  fept 
Vies  font  imprimées  dans  les  Mé- 
moires du  P.  Niceron.  La  conver- 
fation  de  l'auteur  de  tant  de  favant 
ouvrages,  ne  pouvoir  être  qu’inf- 
truâive  & variée.  Sa  mémoire  lui 
tappelloit  une  infinité  de  faits; 
fon  efprit  lui  fourniiToit  des  pen- 
fées  fines  & ingénieufes.  Il  parloit 
volontiers  des  favans  & des  ou- 
vrages ; il  droit  furtout , avec  une 
jufiefle  admirable , les  plus  beaux 
endroits  des  anciens  poètes  qu’il 
avoit  remarqués.  Il  difoit  quelque- 
fois que  ce  dans  fa  jeunelTe  les  bel- 
a>  les-lettres  avoient  eu  pour  lui 
» des  charmes  inexprimables  , & 
» que  dans  fa  vieillelTe  elles  adou- 
l>  cifToient  encore  les  infirmités  & 
les  chagrins  attachés  à cet  âge  ». 
M.  Michault  , célébré  littérateur  de 
Dijon  , ami  du  P.  Oudin  , a confa- 
cré  à la  mémoire  decefavantJéfuite 
une  partie  du  2^  volume  de  fes 
Mélanges  Jiijloriques  & Philofophi- 
gues,  imprimés  â Paris  ea  1714  > 
8ri  2 yoL  ia>i^ 
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OUDINET , ( Marc-Antoine  f 
médaillifie,  né  à Reims  en  1643  , 
brilla  beaucoup  dans  le  cours  de 
fes  études  par  l'étendue  de  fa  mé- 
moire. En  rhétorique , il  apprit 
toute  l’Enéide  de  Virgile  en  une 
femaioe.  Nommé  ptofeffeur  en 
droit  dans  l'univerfité  de  Reims  , il 
remplilToit  cette  place  avec  hon- 
neur , lorfque  Raiffant , fon  parent, 
garde  des  médailles  du  Cabinet  du 
roi , l'engagea  a venir  partager  ce 
foin  avec  lui.  Oudinet  fe  rendit 
avec  empreiïement  à fes  invita- 
tions, & obtint  fa  place  quelques 
années  après.  Il  mit  beaucoup  d’or- 
dre & d’arrangement  dans  ce  pré- 
cieux dépôt  , eut  pour  récompenfe 
une  penlion  du  roi  de  jco  écus  , 
fut  reçu  de  l’académie  des  Infcrip- 
tions  & belles-lettres  en  1701 , & 
mourut  à Paris  en  171a  , à 6b  ans , 
confumé  pat  le  travail.  Une  po- 
litedé  douce  Sc  aimable  relevoit 
fon  favoit.  Il  avoir  beaucoup  de 
religion  , & cette  vertu  ne  fe  bor- 
noit  pas  à fon  efprit;  elle  éclatoic 
encore  dans  fa  conduite.  On  a de 
lui  , dans  la  colleéiion  académique  , 
trois  Differtations  ellimées  : l’une 
yûr  l’origine  du  nom  de  Médailles  ; 
l’autre  lur  les  Médailles  d’Athinet 
& de  Lacédémone  ; & la  fur  deux 
Agathes  du  Cabinet  du  roi. 

OUDRI  , ( Jean-Baptilte  ) pein- 
tre , mourut  à Paris  fa  patrie  le  x 
Mai  1755,  âgé  d’environ  74x05. 
Il  apprit  les  principes  de  fou  art 
fous  le  célébré  Largilliéres  , & il 
retint  de  ce  maître  des  principes 
fQrs  pour  le  coloris  , qu’il  a com- 
muniqués dans  une  alfemblée  de 
l’académie  de  peinture  dont  il  étoic 
membre,  & l'un  des  profelTeurs. 
On  connolt  le  talent  fupérieur  de 
Oudri  pour  peindre  des  animaux  ; 
fes  compofitions  en  ce  genre  fontde 
la  plus  grande  vérité  & admirable- 
ment traitées.  On  a gravé  les  Fa- 
bles de  la  Fontaine  , in-fol.  4 vol. 
d’apiès  fes  délitas  ébauchés  ; mais 

ceux 
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*cux  qui  les  ont  finis  n’avniont 
pas  fes  t îlens.  Il  a fait  pour  le  toi 
<ies  Q.ajps  , qui  font  l’ornement 
de  plufieurs  cliiteaux  de  Sa  Ma- 
jeilt; , entr’dutres  de  la  Meute.  Cu- 
dri  conaoilToit  fi  bien  la  magie  de 
fou  art  , qu’il  s'eft  plu  fouvent  à 
peindre  des  objets  blancs  fut  des 
fo.ids  blancs  , 6c  ces  tableaux  font 
d’un  bon  effet.  Ce  maître  eût  pu 
réulTîr  dans  rililloire,  comme  il 
eft  ailé  d’en  juget  par  plufieurs 
morceaux  qui  lui  font  honneur.  Il 
dirigea  la  manufaüure  de  lleauvais, 
& l’on  en  vit  fortir  des  tapifferies 
aullî  brillantes  que  les  tableaux  qui 
leur  avoient  fervi  de  modèle.  Le 
roi  lui  avoir  accordé  une  penfion 
& un  logement  aux  galeries  du 
Louvre. 

OÜEN  , ( St  ) Audu'émts  , arche- 
vêque de  Rouen  , eu  640  , s’acquit 
une  grande  confidétation  par  fon 
favoir  & fes  vertus.  Il  employa 
l’autorité  que  lui  donnoient  fon 
caradere  & les  lumières,  pour  éta- 
blir la  paix  entre  les  princes  Fran- 
çois. Ce  fut  au  retour  d’une  de  ces 
négociations  qu’il  mourut  à Cli- 
chi , près  Paris  , le  14  Août  683  , 
igé  de  74  ans.  Ils’étoii  trouvé  au 
concile  de  Cldlons  la  4®  année  de 
fon  épifcopac.  Il  ell  auteur  de  la 
Vie  de  St,  Eloy  , traduite  en  ftan- 
çois,  1693,  in-8°. 

OVERALL  , ( Jean  ) d’abord 
profciTeur  eu  théologie  à Cam- 
bridge , puis  doyen  de  S.  Paul 
à Londres  , devint  en  iéi4  évê- 
que de  Conventry  & de  Lich- 
field  , & quatre  ans  après  évêque 
de  Norwich.  Il  tâcha  de  conci- 
lier , par  lettres  , les  controver- 
fes  de  Hollande  fut  la  Prédeftina- 
tion  & fur  le  Libre  Arbitre.  On 
trouve  quelques  -,  unçs  t^cs  fie-.nes 
dans  le  recueil  intitule  : ' Ey  'fu'lte 
prajliintium  Virc^rum  , Amiletdain  , 
1704,  in- fol.  Ce  prélat  termina  fa 
carrière  en  1619,  emportant  1 elti- 
me  & les  regrets  des  gens  de-bien. 

Tom.  VI. 
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eUGîTTRED  , (Guillaume)  né 
à Eaton  vers  1573,  fut  élevé  au 
college  - royal  de  Cambridge  , doue 
il  fut  membre  enviro.i  12  ans.  11 
reçut  enfuite  la  préciife  , & devi;  C 
tedeur  d’Adclbuiy,  où  fou  dit 
qu’il  mourut  de  joie  , en  apprenauc 
le  rétablillemeiu  du  roi  CnarlisH, 
au  mois  de  Mai  1060 , à 87  ans. 
On  a de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
mathématiques , donc  Wallis  fait 
un  grand  tloge.  Son  Arithmetic:i 
parut  à Londres  en  1648  , in-8’'. 
Ses  mœurs  & fes  fentimens  le 
rendoient  cher  & refpedabie  tux 
honnêtes- gens. 

OVIDE  > iPuhlius  Ovidius  Eiafo) 
chevalier  Romain  , naquit  à Sut- 
mone  , dans  la  contrée  des  Péli- 
giiiens  , aujourd'hui  l’Abbruzze, 
l’an  43  avant  J.  C. 

Mantua  Virgilio  gaudet , Verornx 
Cacullo  : 

Pellgnee  dicar  gloria  gentit  ego. 

Son  pere  , qui  le  deüinoit  au  bar- 
reau , l'envoya  à Rome  de  bonne 
heure.  Ses  talens  s’écoient  déjà  dé- 
veloppés : le  féjour  de  cette  ville  , 
la  patrie  du  goût  & des  arts  , les 
perfedionna  De  Rome  il  paffa  à 
Athènes  à l’âge  de  feize  ans  , pour 
comioîtrc  toutes  les  fine.'Ies  de  la 
langue  & de  la  littérature  Grec- 
que. La  poëfie  avoit  des  attraits 
infinis  pour  lui.  Son  pere  , crai- 
gnant que  la  paflion  des  vers  ne 
l'prrachâc  à la  fortune  que  lui  pro- 
mettoienc  fes  talens  , voulut  envain 
qu’il  fe  confacrât  à l’éloquence.  Ovi- 
de étoit  né  poète,  & il  le  fut  malgré 
fon  pete  & malgré  fes  propres  in- 
térêts ; ( Et  quod  tcntjbam  /ciiba  e, 
verfus  erat...  ) Augujic  , ami  des  ta- 
lens , le  reçut  à fa  cour,  recom- 
penfa  fon  efprit  & applaudit  à feg  ' 
ouvrages.  Ovide  aiiroit  pu  être  heu. 
ceux;' mais  , tourmenté  pat  le  dé- 
mon de  la  poclie  de  par  celui  de 
l'amour , il  éprouva  bientôt  les  mal- 
heurs que  ces  deux  palTîoas  ca»< 
là 
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fent  ordinairement.  Non  content  de 
chanter  l’objet  de  Tes  flammes  , il 
voulut  réduire  en  fyftémc  VArt 
d’aimer.  U publia  un  Poeme  fous 
ce  titre.  ,AuguJls  , irrité  contre 
l’auteur  , prit  le  prétexte  de  cet 
ouvrage  pour  le  reléguer  , à l'âge 
de  JO  ans,  à Tomes  furie  Pont- 
£uxin.  L’endroit  de  fon  exil  étoit 
aflez  agréable  pour  les  habitans 
du  pays  ; mais  les-  montagnes  qui 
font  au  Sud  , & les  vents  du  Nord 
& de  l’Eft  qui  foufflent  du  Pont- 
Euxin  , le  froid  & l’humidité  des 
fofëts  & du  Danube  , xeudoienc 
cette  contrée  infupportable  à un 
homme  né  en  Italie.  On  ignore 
le  véritable  crime  d’Ovide.  C’é- 
toit  apparemment  ( fiiivant  Vol~ 
taire  ) d’avoir  vu  quelque  chofe 
de  honteux  dans  la  maifon  d’Au- 
gufle.  Comment  cet  empereur 
auroit-il  pu  exiler  Ovide  pour  fon 
Poëme  de  \’Art  d’aimer,  lui  qui 
aimoit  & qui  protegeoit  Horace  , 
dont  les  Poëfies  font  fouillées  de 
tous  les  termes  de  la  plus  infâme 
proflitution  ? II  eft  viaifemblable 
qu’O&ve  allégnoit  une  raifon  pré- 
tendue, n’ofant  parler  de  la  véri- 
table. Une  preuve  , ( dit  l’auteur 
cité  , ) qu’il  s’agiflbit  de  quelque 
ânceftc  , de  quelque  aventure  fe- 
crette  de  la  famille  impériale  ; c’eft 
que  Tibère,  ce  ntonftre  de  lafci- 
veté  comme  de  dilTimulation  , ne 
rappella  point  Ovide.  Mais  (difent 
ceux  qui  n’adoptent  pas  les  co.'  - 
jeâures  de  Voltaire  ) en  fuppofant 
<\\i’AugiiJie  eût  brûlé  d’un  amour 
incelfueux  pour  fa  iille  , auroit-il 
pris  alfez  mal  fes  meftires  pour  fe 
laifler  furprcndre  ? Et  fi  Ovide 
avoir  été  témoin  de  fon  crime , 
Augufle  étoit-il  homme  à fe  re- 
fufet  un  homicide  pour  cacher  fa 
turpitude  à l’univers  ? N 'étoit -ee 
pas  plutôt  un  moyen  de  plus  de 
le  faire  connoître , que  d’en  punir 
le  confident  par  un  fimple  exil, 
o'enchaîooic  ui  fa  langue,  pi 
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fa  plume  1 N’eft-il  pas  plus  VtH 
femblable  qu’üvide  foupirant  ea 
fectet  pour  Livie  , chafle  époufo 
d’Augujie  , commit  une  indifcré- 
tiou  femblable  à celle  d’ASèon , 
& qu’il  vit  au  bain  cette  nouvelle 
Diane  ’i  Les  vers  fuivans  ne  fem- 
blent-ils  point  conhnner  cette  cotEr 
jeâute  ? 

Car  aliqiùd  vidi  ? Car  noxia  lumîna 
jed  ? 

Cur  impi  udenti  cognita  cuîpa  mlhi 

infeius  Aâeon  vidtt  fine  vejie  Dia- 
nam  ? 

Prada  fuit  eanibut  non  minus  ille 
fuis. 

Voyez  encore , fur  la  difgrace  de 
l’auteur  de  l’Ait  d’aimer  ,\aLettte 
que  M.  Peinfnet  de  Sivry  a publiée 
dans  le  Mercure  de  France  ( Avril  e 
1773  > If®  partie  , page  i8i  & fui- 
vautes , ) dans  laquelle  il  veut  prou- 
ver que  la  caufe  d’exil  d’Ovide 
eft  fondée  fur  un  tout  autre  motif 
que  celui  qu’on  allègue  communé- 
ment ; (le  commerce  incellueux 
d’AuguJie  avec  Julie  fa  fille.)  Cette 
Lettre  contient  des  raifons  qui  pa-< 
roiflent  plaufibles.  Quoi  qu’il  es 
foit  de  la  caufe  des  malheurs  d’O-' 
vide,  il  lesfentk  vivement.  Il  tourna 
fans  caife  fes  regards  vers  Rome  7 
& demanda  envain  grâce  à ydu- 
gufle  & àTibirc.  Les  éloges  qu’il  leur 
prodigue  font  fi  outrés  , qu’ils  ex- 
citeroient  encore  aujourd’hui  l’in- 
dignation , s’il  les  eût  donnés  à des 
princes  légitimes  , fes  bienfaiteurs  , 
mais  il  les  dunnoit , (dit  un  homme 
d’efprit , ) à des  tyrans  , & à fes 
tyrans.  Chofe  étrange  que  les  louan- 
ges , & les  louai^es  des  poètes  ! H 
elt  bien  clair  qû 'Ovide  foubaitoit  de 
tout  fon  cœnf  qiie  quelque  ÿiutus 
délivrât  Rqme  de  fon  Augujie  ; & 
il  lui  fouhaite , en  vers  , I immor- 
talité 1 Locfqu’il  apprit  fa  mort  , 
il  pouiTa  la  folie  6c  la  balfelfe  juf> 
qu’à 'lui  conlacrer  une  efpèce  de 
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Temple  > où  il  lui  olFroit  tou*  le* 
matins  de  l’cnceas.  Ou  lui  pardon- 
reroit  cet  avililTement,  fi  la  recen- 
r.oitrance  l’avoit  produit;  mais  il 
eft  très-probable  que  ce  n’eft  que 
b lâcheté  & le  défaut  de  courage. 
Ovide  faifoit  un  Dieu  A'Augufici 
parce  qu’il  efpéroit  de  toucher  Ti» 
lire  & d’en  faire  un  homme.  Mal- 
gré Tes  bairefies  , il  mourut  dans 
Ion  exil  « l’an  i7de  J.C.  à 57  ans  , 
dont  il  en  avoit  pailé  fept  loin  de 
Kome.  Il  s’étoit  fait  lul-méme  cette 
l^pitaphe  : _ 

Hic  ego  qui  jaceo  , tenerorum  lufor 
amorum  ; 

Igenio  perii  Nafo  poeta  meo, 

At  tibi  qui  tranfis,  ne  jît  grave,  qiiifi- 
quia  amajli  , 

Dicere:  Nafonis  moiliter  ojfa  cubent. 
On  prétendit  en  1508  avoit  trouvé 
fon  tombeau  à Stai;i  en  Autriche  , 
avec  ces  quatre  vers  : 

Hic  Jiutt  efl  vatet  , queth  divi  Ctrfarit 
ira 

Augufli  , patriâ  cedere iuffit  humo. 
Sape  mifer  valait  pati  iis  occumbcrcnt, 
terris  , 

Sed  früfira  1 hune  Uli  fata  dedêre 
locum. 

ihais  cette  Epitaphe  i qui  n’a  rieii 
du  fiecle  d’Augujie,  a fait  penfer  que 
la  découverte  du  tombeau  d’Oviiie 
éçoit  une  pure  fuppolition  , pour 
illuftrer  un  lieu  afl’ea  peu  connu. 

Les  ouvrages  qui  nous  relient  de 
te  poëte  I font  : I.  Les  Me'tamorpho- 
fes.  C’eft  I dit-on,  fon chef-d’œu- 
Vre.  Ovide  fembloit  le  penfer  lui- 
tnème,  car  il  alfure  qu’il  durera 
éternellement  ; 

jamque  oput  exegi,  quod  nec  Jovis  ira^ 
nec  igné» 

Vec  poterie  ferrum  , nec  edax  abolere 
vetuflas. 

Mais  quel  nom  peut-on  donner  à 
aet  ouvrage  ? Ce  n’ell  point  un  Poè- 
me épique;  ce  genre  de  pOtfie  a 
des  réglés  , & Ovide  n’en  connoit 
poiut  dans  fon  ouvrage.  Ce  n'elt 
ÿoint  aoo-plus  un  Foëm«  liiHoti- 


0 V î 49^ 

que  ; c’eft  plutôt  une  ingénienfè 
compilation  , dont  l’invention  étoit 
due  aux  poètes  anciens  , & les  or- 
ne.mens  à Ovide.  Le  nom  de  Poëme 
didacVique  convient  encore  moins 
à cette  produtHcin  bizairçj  Ççfonc 
des  peintures,  fans  gaze,  dcsâthourà 
des  Dieux  & des  hommes.  Ces  ta^ 
bleaux  font  d'autant  plus  propres 
à corrompre  les  mœurs,  qu’OvrÆ 
les  expofe  d'une  maniéré  pathéti- 
que , tendre  & touchante,  & les 
embellit  de  plus  vives  couleurs  des 
la  poëfie.  Nous  avons  la  Traduaioti 
des  Me'tamnrphoCes  par  l’abbé  Banier,, 
Amllerdam  , 1732  , 2 vol.  in-fol.  ; 
figures  de  Picart  ; & réimprimée  â 
Paris  avec  de  nouvelles  figures  fort 
bien  exécutées  , 1767  & fuiv.  , 4 
vol.  in-4°.  Elles  font  aufiî  en  trois 
vol.  in-i2  , de  Hollande  & de  Pa- 
ris. M.  de  Fontanelle  èn  a donné 
une  nouvelle  verfton  , en  2 vol. 
in-8°,  qui  eft  eftimée.  Thomas  Cor- 
neille a traduit  en  vers  françois 
les  MitamorphOfes  ainfi  que  les 
Epitres  amoureufes  & une  partie 
des  Ele'gies.  M.  de  iSr  - Ange  a 
déjà  publié  une  nouvelle  verfion, 
aulfi  en  vers , des  trois  premiers 
chants  des  Me'tamorphcfes.  11.  Ses 
Faftes  , e.T  fix  livres  , dans  Icf- 
quels  , à travers  plufieurs  morceaux 
négligés  & quelques  écarts  , on 
découvre  une  imagination  belle 
noble  & riante.  Le  P.  Rapia 
règardoit  cette  produâion  comme 
du  meilleur  goût , & la  plus  ju- 
dicieufe  de  celles  qui  font  forties 
de  la  plume  de  ce  poëte.  C’eft  un 
ouvrage  d'une  grande  érudition 
mais  de  cette  érudition  puifée  dans; 
la  plus  belle  antiquité.  111.  Les 
■Trijlet  & les  EU'gies  ; elles  font 
pleines  de  grâces  touchantes.  L'au- 
teur donne  du  relief  aux  plus  pe- 
tites chofes  ; mais  ii  manque  fou- 
vent  de  précifio'a  6c  de  nobieilé/ 
& en  cherchant  les  ornemens  oc 
refptix,  il  perd  le  langage  de  id 
nantç.  LeP>  Kervillars , Jéfuifÿ^' 
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a traduit  les  Trtjlct  & les  Fajtc$ , 
en  trois  vol.  in-12  & l’on  préparé 

aâuellement  une  nouvelle  Vtrfion 
de  ces  dernières  , avec  notes  & 
ligures,  4 vol.  in  - 8°.  IV'.  Les 
JiérviJcM  , pleines  d'cfprit,  de  bon- 
ae  poëfie  & de  volupté.  ( Foyet 
Meziiiac.  ) V.  Les  3 livres  des 
^mouis,  (]u’on  peut  joindre  à fes 
trois  chants  fur  VAit  d’aimer.  L’un 
& l'autre  ouvrage  , en  piaifant 
beaucoup  â l'elptit  , font  tres- 
propres  à gâter  le  cœur.  I e poi- 
îon  y eft  préparé  avec  tout  l’art 
poflible.  VI.  Jbli , Poème  faiyri- 
que  , fans  finill'e , éc  où  le  fel  eft 
trop  délaye.  VII  Desfragirens  de 
quelques  autres  ouvrages.  VIII.  Il 
ovoit  fait  une  tragéaie  de  Mèdtc , 
qui  ne  nous  eft  point  parvenue  ; 
((  mais  il  y a tout  lieu  de  croire 
» ( dit  M.  d’Arnaud  ) qu  'OviJcqui 
» eft  très  - fouvent  hors  du  ferti- 
}>  ment  , eût  ete  un  mauvais  auteur 
dramatique.»  La  nature  n’avoit 
point  été  avare  à l’égard  d'Ovide  ; 
fon  cfptit  eft  vif  £t  fécond  , fon 
imagination  belle  & riche,  mais  fans 
frein  ; lesexprellîons  femblent  cou- 
rir au-devant  de  fa  penfée  , & , em- 
barralTé  du  choix , il  la  noie  fou- 
vent  , pour  ne  rien  perdre  de  fon 
efprit , dans  une  mer  de  mots  har- 
monieux. Avec  les  graiiucs  quali- 
tés & les  défauts  brilians  dont  nous 
venons  de  parler  , Ovide  gâta  le 
goût  des  Romains  ; il  prodigua  les 
fleurs,  les  faillies  & les  pointes.  Ce 
défaut  plut  à fon  fiecle  : il  lui  donna 
le  ton.  La  belle  nature  fut  négligée  ; 
on  courut  apiès  le  faux  brillant. 
Ce  ne  fut  pas  alfea  de  ce  qui  piait 
aux  yeux  ; on  chercha  ce  qui  les 
éblouit...  Les  premières  éd  r'ons  de 
fes  (Suvres  coiTiplettes  , fout  de  Ro- 
me, 1471 , deux  vol.  in- fol.  j & de 
Bologne  r ème»nriée,  in-fol.  Les 
bonnes  {ot.t  à' tl^evir,  1629  , 3 vol. 
in-I2...  Cum  nctit  Variorum,  1662  , 
3 vol.  in-S®  , à caulè  des  figures  ; 
pkis  moins  ample  que  celles  de 
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tt’jo  ',  1683  & 1701,  «du/ûmDtL» 
phini  ; de  Lyon,  i6Sâ  & 1689, 
4 vol.  in  - 4°  ; & avec  les  notes 
de  Burmann  , 1727  , 4 vol.  in-4®. 
Il  y a encore  celle  de  1762  , en 
tiois  vol.  in-12  , à Paris  , chez 
Baibcu  : elle  eft  faire  fur  l’editioa 
de  Nie.  Hdnjius , & on  a profité 
des  correâions  d’un  exemplaire 
qu’avoit  polTédé  Fo'.itien.  Mar- 
tignac  a traduit  toutes  les  tSi-vm 
d’ Ovide , en  9 vol.  in-12  , avec 
le  latin. 

I.  OVIEDO  , ( Gonralès  - Fer- 
nand d’j  intendant  ou  infpeétcur 
général  du  commerce  dans  lu  Nou- 
veau - Monde  , fous  le  règne  de 
Charles-  Quint , eft  auteur  d’une  fiif- 
toiiegt!.éia'.e  des  Indes  Occidentales  ; 
Salamanque  , i}45  , in-fol.  Il  l’écri- 
vit en  elpagiiol,  on  latraduifit  en 
italien  à Venife  en  1534,  in-4°.  fie 
en  françnis  , Paris  iJjS  , in-folio. 
Cette  Liiftoire  eft  cutieufe,  mais 
pleine  d’exagérations. 

II.  OVIEDO,  ( Jean-Gonfalve 
d’ ) fut  le  premier  , au  rapport  de 
Fallope,  qui  fe  fervit  du  bois  de 
gayac  dans  le  traitement  de  la  ma- 
ladie vénérienne.  Etant  â Naplea 
quand  cette  maladie  commenqa  à fe 
faire  l'entir  vers  la  fin  du  xvi®  fie- 
cle , & s’en  trouvant  lui  - même 
attaqué , il  s’imagina  que  , comme 
elle  étoit  venue  des  Indes  Occi- 
dentales , on  devoit  avoîlr  en  ce 
pays  des  remedes  propres  pour 
s’en  délivrer.  Dans  cette  penfée 
il  entreprit  ce  voyage.  Il  vit  qu’on 
y cmployoit  avecfuccès  le  bois  de 
gayac  ; il  en  fit  l’expérience  fuc 
lui-même,  fit  fut  heureufement  gué- 
ri. De  retour  en  Efpagiie  , il  em- 
ploya ce  remede  , qui  lui  procura 
des  biens  immenfes. 

OURS,  (Des)  Foye^  Msmoa-. 

lORS. 

OUSEL  , ( Philippe  ) né  à Danc- 
zick  en  1671  , d'une  famille  origi- 
naire de  France  , devint  miniltec 
de  l’Eglife  Allemande  de  Leyde  Jj 
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■vils  profedeur  en  théologie  â 
i'ram  tott  fur  l’Oder  , en  1717. 

Il  remplit  eeric  chaire  ave;:  dif- 
tineiion  juftiu’a  fa  mort , arrivés 
en  1714.  Il  ^o.iferva  , jiiiqn’au 
dernier  mo:Tieüt  , une  p'cl  acs 
d’efprit  zdmirib.e.  Sou  coll  gue 
lui  rjppeiUuc  pe’.da.'.c  l’a  deruiere 
maladie  dei  p (Ti.  e de  l'iierit.!fe' 
l'aifite  en  latin  ou  en  a.^emand  oolir 
fa  conlolation  . il  l’orrigemt  la 
verfion  fur  l’s'  breo  ou  fur  le  3 ec  , 
avec  la  même  txaclituhe  que  li  I0.1 
lit  eût  ete  une  chaire  de  piiilofo- 
phie  facitc.  bts  princ.paux  ouvra- 
ges tout  : I.  IntrPductiu  tn  Accen- 
tui7t;oum  HcbraoiUin  mct.L-am,  in- 
4°.  Il  foutient  dans  U Préface  de 
cet  ouvrage  , que  les  points  & les 
accens  hebreux  fout  aulît  anciens 
que  les  livres  de  nàcriiutc  fainte. 
Cette  fingiiia  lié  l’engagea  dans 
quelques  dil putes  littéraires.  H. 
De  Accentuatiunc  iiebraotum  pio- 
D'icn,  in-S®.  111.  üe  Lepra  , in- 
4°  I autre  ü u s e 1 , 

( Jacques  ) parent  du  précédent , 
a kJiifé  des  Notes  eftimées  fur, 
fO^avins  de  jUi.v(/t/ua  Feiii.  Elles 
ont  été  inférées  en  entier  , avec 
Chelles  de  Meurpus  , dans  l'édition 
Vaiioium  de  làpi  , in-8°. 

OUSTRILE  , ( St  ) roye{  Aus- 

TBEGEsIlE.  I 

ÜUÏR^M  , ( Guillaume  ) théo- 
logien Anglois  du  dernier  fiecle , 
dont  nous  avons  un  Traité  eftimé 
fous  ce  titre  : Dr  facrificiis  Judao~ 
Tum  Libri  duo  , a Londres  , 167?  » 
în-4°.  L’auteur  y differte  fur  les 
facrifices  de  la  Loi  ancienne  & fur 
ceux  des  Gentils  , de  finit  par  ce- 
lui de  la  Croix.  Les  préjugés  de  fa 
feâe  l’ont  engagé  i tejetter  celui 
de  la  Melfe. 

outremer,  ( Louis  d’ ) roye^ 
Louis  , n°  IX. 

OUVILLE  , rcynLouviiiE. 

OUVILLE  , ( Antoine  le  Metel , 
fieur  d’ ) frète  de  l’abbé  de  Bois- 
Tobert , & fi.8  d’un  procureur  de  la 
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cour  des  Aides  de  Rouen  , étoit 
ingénieur  - géographe  11  cultiva 
moins  les  maihéinatiqucs  que  la 
poSlic.  On  a de  lui  diverfes  Co- 
medies  , impdinees  depuis  1638  • 
;ufq'.i’ca  lisoielie'  fortau-def- 
fou.,  du  nicdioctc  Celle  intitulé  : 
VAbJenc  ne  chei  fn  parut  telle  à 
l'abbé  de  Bo  J'obcrt  , qui  le  die 
a fou  frere.  Celui-ci  en  appel  a au 
parterre.  Une  aone  de  fes  piè- 
ces ayant  été  futée,  Boif  abat  \\ii 
demanda  s'il  s’eu  rappoitoit  en-, 
cote  au  parterre  ? Non  , ( répon- 
dit d'Ouvhle,)  il  n’a  pat  le  fen» 
commun.  — Eji-ce  d’aujourd'hui  que 
veut  veut  en  appercevej , répartie 
Bo  jrobcrt  ? Pour  moi  , je  m’en  êtoim 
apperju  dit  voire  première  pie'ce.,» 

Il  cil  beaucoup  plus  connu  par  un 
recueil  de  Co-'tet , qui , quoiqu’in- 
férieurs  à ceux  de  la  Fontaine , one 
eu  du  fucces.  La  pudeur  n’y  eft 
guètes  ménagée. 

OUVRARU  , ( René  ) chanoine 
de  Tours  , habile  dans  les  belles- 
lettres  , la  pbilofophie , les  ma-; 
thématiques  , la  théologie  & dans 
la  mufique  , mourut  en  fa  patrie 
l’an  iéy4,  aimé  pour  fon  carac- 
tère Si  refpeélé  pour  fa  conduite- 
Ses  ouvrages  font  : I.  Secret  pour 
compofer  en  Mufique  par  un  art 
nouveau.  II.  Biblia  Sacra  , jaÿ 
caiminibut  mnemonicit  comprehenfa,' 
Le  même  ouvr.age  en  françois. 
III.  Mcvft  de  réunion  à l’iglife 
Catholique , &c.  IV.  Calendarium 
no.'um  perpetuum  & irrevocabile.  Le 
doâeur  Arnauld  ne  faifoit  pas  grand 
cas  de  ce  dernier  ouvrage.  On 
voit  fur  la  tombe  d’Ouvrard  les  deux 
vers  fiiivans , de  fa  compofition  ; 
Dum  vixi  , divine  mihi  laut  uniea, 
cura  ! 

Pofi  obitiim  fit  laut  divina  mihi  unica 
mercet  ! • 

Mon  foin  fut  ici  bas  de  louer  le  Sel* 
gneur ; 

Que  ce  loin , dans  le  Ciel , folTe  tout 
mon  bonheur  ! 

li  nj 
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I.  OWEN  , ( Jean  ) Audo^nut , 
fié  à Armon  , dans  le  comté  de 
Caernacvan  en  Angleterre  , fe 
rendit  habile  dans  les  belles-let> 
fres  , & fut  obligé  de  tenir  l’é- 
pole  pour  fubüÀer.  Il  foutint 
cet  état  d’indigence  avec  une  fer- 
fneté  qui  fit  honneur  à fa  philo- 
ibphie.  C’eft  principalement  dans 
la  poëfie  qu’il  excella.  Il  mourut 
à Londres  en  1622.  Ses  compa- 
friorçs  le  lailTerent  palier  fa  vie 
flans  la  mifere  , & après  fa  morf 
ils  lui  ont  élevé  un  tombeau  dans 
l’Eglife  de  S.  Paul.  C’eft  le  fort  de 
prefque  tous  les  gens-de-lettres. 
Perfécutés  ou  méprifés  lorfqu’ils 
vivent,  ils  font  adorés  lorfqu’ils 
ne  font  plus.  On  voit  fur  le  mo- 
nument d’Off'en  fon  bufte  de  cui- 
vre , couronné  de  lauriers , avec 
P es  vers  au  bas  : 

Farva  tibi  Statua  ejf , qura  pat  va 
fiatura  , fupcllex 

Parva  ; volât  parvut  magna  per 
era  liber. 

Eed  non  parvut  honot , non  parva  ejl 
gloria  , quippi 

Ingenio  haud  quicquam  efi  majfit 
in  orbe  tuo. 

'Parva  domut  texit,  templum  fed  gran~ 
de  ; Porta 

Tùm  vei  i vitam  , cum  morîuntur  , 
agunt. 

On  a de  lui  un  grand  nombre 
qi’Epigrammes  , Eltévir  1625  , in- 
16  , qui  font  eftimées , mais  qui 
ne  font  pas  toutes  dignes  de  l’ê- 
fre.  Oiven  a raifon  de  dire , 
au  commencement  de  fon  ou- 
vrage ; 

Qui  legit  ijla,  tuam  reprehendo , Jî 
mea  lauàat 

()miùa,  flulfitiam  ; fi  nihil , invidiam. 
Si  tu  n’approuvois  rien , ou  fi  tu 
louois  tout  , • 

Tu  ferois , cher  Leâeur,  envieux 
ou  fans  goût. 

Qn  fiait  cas  de  la  pureté  & de  la 
^mplicité  de.fon  ftyle.  Ses  poin- 
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tes  font  affez  naturelles,  à quelques-r 
unes  près  ; on  peut  dite  meme  qu’eU 
les  font  trop  naturelles  : car  la  plu- 
part manquent  de  ce  trait  vif  &faii- 
lant  qui  faitl’épigtamme.  Le  Brun  ^ 
fait  un  choix  des  meilleures  , & les 
a publiées  en  vers  fran^ois,  1709, 
in- 12.  Il  a retranché  avec  raifon  , 
celles  dans  lïfquelles  l’auteur  décla- 
me contre  les  moines  , les  eccléfiaf- 
tiques  &la  cour  de  Home.  Les  en- 
nemis de  cette  cour  n’ont  point 
manqué  de  répéter  fes  bons-mots. 
Par  exemple  , dans  une  de  fes  Epir 
grammes,  OlVen  dit  qu’il  efi  incer- 
tain que  iSf.  Pierre  ait  t'té à Rome, 
mait  qu’on  efi  fur  du  voyage  de  Si- 
mon... C’eft  une  faillie  qui  a été 
copiée  par  l’auteur  du  Dictionnaire. 
Philcfophique.' 

IL  OWEN  J ( Jean  ) élevé  â Ox- 
ford , prit  les  ordres  félon  le  rit 
Anglican  ; mais  dans  le  teins  de  la 
puillance  du  parlement , il  prêcha 
avec  la  fureur  d’un  enthoufiafte 
contre  les  évêques , les  cérémonies, 
&c.  Il  fut  miniftre  dans  le  parti  des 
fJon-Conformiftes.  Olven  , fur  la 
fin  de  1649,  fit  l’apologie  de.s  meur- 
triers du  roi  Charlct  I,  prêcha  con- 
tre Charles  II  & contre  tous  les 
royaliftes.  Il  devint  enfuite  doyen 
de  l’Eglife  de  Chrift  à Oxford,  & 
vice-chancelier  de  cette  ville.  On 
le  dépouilla  de  ces  deux  glaces  quel- 
ques années  après.  Il  mourut  en 
1683,  a 67  ans  , à Eling  près  d’Ac- 
ton.  On  a dp  lui  un  très-grand  nom- 
bre d'Ouvrages  de  controveife  ij 
remplis  d’emportement , & indi- 
gnes d’être  lus  pat  les  gens  rai- 
fonnables. 

J.OXENSTIERN,  (Axel grand) 
chancelier  de  Suède  , & premier 
miniftre-d’état  de  Gufiave-Adclphc  , 
{ Voyez  l’article  de  ce  monart^ue  ) 
mérita  la  confiance  de  ce  prince 
par  fon  génie  êc  fon  intégrité.  1| 
eut , après  la  mort  de  ce  héros , 
tué  à la  bataille  de  Lutzen  en  1632  , 
radmioiftrationdes  aft'aires  deSuè- 
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dois  & de  leurs  alliés  en  Allema- 
gne, en  qualité  de  direâeur  - gé- 
néral i mais  la  perte  de  la  bataille  de 
>lortlingue  l’obligea  de  pafl'er  par 
la  France  pour  pouvoir  s’en  retbur- 
ner  en  Suède , où  il  fut  l’un  des  cinq 
tuteurs  de  la  reine  pendant  fa  mi- 
norité. Toutes  les  affaires  de  ce 
royaume  s’y  gouvernèrent  princi- 
palement par  fon  confeil , julqu’à 
fa  mort.  Le  chancelier  étoit  favant 
dans  la  politique  & dans  les  belles- 
lettres.  On  lui  attribue  le  2®  vol. 
de  VHifloire  de  Suide  en  allemand. 
Son  fils  Jean  Oxenstifrn  , ain- 
bafladeur  & plénipotentiaire  à la 
paix  de  Munfter  , en  1648 , fou- 
tiht  dignement  la  réputation  de 
fon  pere.  Gahiiel  Oxemsuern  , 
grana  - maréchal  de  Suède;  Benoit 
OxENSTiERM,  grand-chancelicr  de 
Suède,  & principal  miniftre- d’é- 
tat de  ce  royainme  , tous  les  deux 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent , fe  firent  un  nom  par  leur 
mérite. 

//.OXENSTIERN,  (N...  comte 
d’)  petit-neveu  d’ydxcl  Oxenfliern  , 
mourut  fort  âgé  en  1707  , dans  fon 
gouvernement  du  duché  de  Deux- 
Fonts.  Il  fe  fit  connoître  par  les 
voyages  qu’il  fit  dans  prefque  tous 
les  pays  de  l'Europe.  Il  embralfa  la 
religion  Catholique  en  Italie.  Son 
efptit  étoit  naturellement  très- en- 
joué ; mais  un  mariage  malheureux, 
les  douleurs  delà  goutte,  la  perte 
de  fes  biens  qu’il  avoir  confumés 
dans  le  luxe  des  cours  , remplirent 
fa  vieillefTe  d’amertume.  C’elt  alors 
qu’il  écrivit  fes  Penfees  fur  divers 
J'ujets  , avec  des  Rejlexions  morales , 
imprimées  à la  Haye  , chez  Van- 
Duren  , en  1754,  a vol.  in-ia.  Bra- 
%en  de  la  Martiniérc , qui  dirigea 
cette  édition  , en  retoucha  le  ityîe  , 
qui  étoit  celui  d’un  étranger  ; mais 
il  y laiffa  bien  des  trivialités  , dont 
le  leâeur  eft  quelquefois  dédom- 
magé par  des  penfées  folides  & des 
Uaits  agréables. 
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OXFORD,  ( Le  Comte  d’ ) Voy, 
George  I & Wa'iïoie. 

OZANAM  , (Jacques)  né  à Bou- 
gneux  en  Brefle , l’an  1 640  , d’une 
famille  Juive  d’origine  , futdeftiné 
par  fon  pere  à l’état  eccléfraftique. 
Il  entreprit  fon  cours  de  théolo- 
gie par  obéilTance  ; mais  , après  la 
mort  de  fon  pere  , il  quitta  la  cléri- 
cature  par  amour  pour  les  ma- 
thématiques. Cette  fcieace  avoit 
toujours  eu  beaucoup  d’attraits 
pour  lui,  & dès  l’âge  de  15  ans  , 
il  compofa  un  ouvrage  fur  cette 
matière  , qui  refia  manuferit  ; 
mais  où  il  trouva , dans  la  fuite , 
des  chofïs  dignes  de  paffer  dans 
fes  ouvrages  imprimés.  H' fe  mit 
à enfeigner  à Lyon , & il  y fit 

quelques  bons  mathématiciens.  La 
pallion  du  jeu  l’agitoit  prefque 
autant  que  celle  des  fciences  fpé- 
culai'ves.  Il  jouoit  bien  & heu- 
reufement  ; mais  il  ne  gagnoit 
que  pour  donner.  Deux  étran- 
gers qui  étaient  au  nombre  de  fes 
élevés , n’ayant  point  reçu  de  let- 
ttes-de-chauge  pour  fe  rendre  â 
Paris , ils  en  témoignèrent  leur 
chagrin  à leur  maître.  Oîanomleut 
prêta  fur-le-champ  cinquante  pilio- 
les,  fans  vouloir  de  billet,  Arrivés  à 
Paris  , ils  firent  part  d’une  aâion 
fi  noble  au  pere  du  chancelier  d'A- 
gucjfeau , qui  appella  dans  la  ca- 
pitale le  généreux  mathématicien. 
Son  nom  fut  bientôt  connu  ; il 
étoit  jeune  , allez  bien  fait  , aifez 
gai , quoique  mathématicien.  Des 
aventures  de  galanterie  vinrent  le 
chercher.  Le  célibat  lui  paroiflant 
un  état  dangereux , il  époufa  une 
femme  prefque  fans  bien  , qui  l’a- 
voit  touché  par  fon  air  de  dou- 
ceur & demodeflie.  Ces  belles  ap- 
parences ne  le  trompèrent  point; 
ce  qui  eft  aufli  heureux  que  rare. 
Ses  études  ne  l’cmpêclierent  pas’ 
de  goûter  , avec  elle  & avec  fes 
enfans  , les  plailirs  purs  & fimples 
attachés  aux  noms  de  mari  & de 
Il  if. 
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pere  ; plai.lrs  prefqiie  entièrement 
rcfervés  pour  les  familles  obleu- 
res.  U eut  jufqu’à  12  enfans  , dont 
1j  pupart  moururent,  & il  les  re- 
gretta comme  s’il  eût  été  riche.  A 
ràge  de  foixante-&-un  ans,c'eft-à- 
dire  en  1701,  il  perdit  fa  femme  , & 
avec  elle  tout  le  repos  & le  bon- 
heur de  fa  vie.  La  guerre  , qui 
.•.’aliuma  auHi-tôt  pour  la  fuccef- 
fio.i  d’Efpagnc  , lui  enleva  pref- 
que  tous  fcs  éleves , & le  rédui- 
lit  a un  état  fort  trille.  Ce  fut  alors 
qu’il  entra  dans  l’Académie  des 
fciences  , où  il  voulut  bien  pren- 
dre la  qualité  d’£/ii  e , qu'ou  avoir 
fans  doute  delfein  de  relever  par 
un  homme  de  cet  âge  &*de  ce 
mérite.  Sa  fituation  ne  lui  fit  pas 
perdre  fa  gaieté  naturelle  , ni  une 
forte  de  plaifanterie , qui  le  dé- 
lai'.bii  d’autant  mieux  qu'elle  étoit 
moins  recherchée.  Il  mourut  d’a- 
poplexie en  1717,  à 77  ans.  Un 
coeur  naturellement  droit  & (impie 
avoit  été  en  lui  une  grande  dif- 
polition  à la  piété.  La  ftenne 
n’étoii  pas  feulement  folide  ; elle 
étoit  tendre  , & ne  dédaignoit 
pas  ces  petites  pratiques,  qui  pa- 
roilTent  être  plus  à l’ufage  des 
femmes  que  des  hommes.  Il  ne 
fe  permettoit  pas  d’en  favoir  plus 
que  le  peuple  en  matière  de  re- 
lion. Il  appartient  , ( difoit  - il 
fouvent  , ) aux  Dociears  de  Sor- 
bonne de  difputcr  , au  Pape  de  pro- 
noncer , & aux  Matiiematiciens  d’al- 
ler en  Paiadii  en  ligne  perpendicu- 
laire... 0{anam  favoit  trop  d’aftro- 
nomie  pour  donner  dans  l’aitro- 
logie  judiciaire  ; & il  réfutoit  cou- 
rageufement  tout  ce  qu’on  lui  of- 
froit  pour  l’engager  à tirer  des 
horofeopes  ; car  ptefque  perfonr.e 
ne  fait  ( dit  Fouenclle  ) combien 
on  gagne  à ignorer  l’avenir.  Une 
fois  feulement  il  fe  rendit  aux 
rieres  d’un  comte  de  l’Empire  , 
gU'il  avoir  bien  averti  de  ne  le  croire 
^a$.  11  dretfa  le  thème  de  fa  na- 
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tivité  ; & enfuite  , fans  employer 
les  règles  de  l’aftrologie , il  lui 
prédit  tous  les  bonheurs  qui  lui 
vinrent  a l’efptit.  En  même  tems 
le  comte  lit  faire  auflû  fon  ho- 
rofeope  par  un  médecin  très-en- 
têté de  cet  art  , qui  s’y  cioyoit 
fort  habile  , & qui  ne  manqua 
pas  d’en  fuivre  exaüement  & avec 
icrupule  toutes  les  règles.  Vingt 
ans  après  le  feigneur  Allemand 
apprit  à 0\anam  que  toutes  fcs 
prèdiâions  étoient  arrivées  , & pas 
une  du  médecin.  Cette  nouvelle 
lui  ht  un  plailir  tout  différent  de 
celui  qu’on  prétendoii  lui  faire. 
On  vouloir  applaudit  à fon  grand 
favoir  en  aftrologie  ; & on  le 
conhrmoic  feulement  dans  la  pen- 
fée  qu’il  n’y  a point  d’afttologie... 
Il  compofoit  avec  une  extrême 
facilité , quoique  fes  études  rou- 
lallèiit  fur  des  fujets  difficiles.  Ses 
ouvrages  font  : 1.  Un  Diciionnaire 
des  Mathématiques  , OU  Ide'c  gene- 
rale des  Mathe'matiques  , 1691  , ta- 
4°.  L’auteur  y donne  , par  occa- 
lion  , la  folution  d’un  très -grand 
nombre  de  problèmes.  IL  Un  Cou, s 
de  Mathe'matiques  , en  cinq  vol.  ia- 
8°,  publié  en  1^93  111.  Re'crea- 
tions  Mathématiques  & Vhyjiques  : ou- 
vrage curieux,  réimprimé  en  quatre 
vol.  in-8°  , en  1724.  On  y trouve 
plufieurs  problèmes  , utiles  de  agréa- 
bles , d’Ariihmétique , de  Géomé- 
trie , d’Optique  , de  Gnomonique, 
de  Cofmographie  , deMéchaniqiie  , 
de  Pyroteenie  &dePhylique;  avec 
un  Traite  des  Horloges  élémen- 
taires. IV.  Me’thode  facile  pour  ar- 
penter , in-i2.  On  y apprend  l'arc 
de  mefurcr  toutes  fortes  de  fupet- 
ficies,  de  toifer  exariemeiit  la  ma- 
çonnerie , les  vuidanges  des  terres 
& tous  -les  autres  corps  ; avec  le 
Toifé  du  bois  de  charpente  & un 
Traité  de. la  féparacion  des  teites. 
V.  L’ü/âge  du  Compas,  de  Propor- 
tion , in-12.  VI.  Nouveaux  Elément 
d’Alglbre  , inA°‘  « L’Algèbre  d’O-i 
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>>  ^anam  , ( dit  Loibrriti  ) me  paroît 
))  bieti  mcfiileure  que  celles  qu’oii 
U a viieï  depuis  quelque  tems,qui 
» ne  t'ont  que  copier  Dej’carte  4c 
» fes  eomn.ciitateurs.  Je  fuis  bien 
» aife  qu’il  taMc  revivre  une  par- 
i)  t;e  des  prétaptes  ce  VJt:  , qui 
J)  nitriioteiit  de  n'éire  pas  oublies». 
’VII.  Cevmliric  prett.  us  , \n-IZ.  La 
nouveile  l^eomctrie  n’y  paruit 
point , e’ett-a-oire  , celle  qui  s’eft 
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élevée  fl  haut  par  le  moyen  de 
l’intini  ; on  n’y  trouve  que  l’an- 
cieiine , mais  approtonüie  avec 
beaucoup  de  truvaiL 

ÜZIAS , Voyci  Azarias.  * 

OZIER  , Voy.  HozieR. 

ÜZOLLES  \ Vcyci  Peyre. 

OZÜN-AZEMBEC,  Foycf 

Usum-Cassan. 
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JP  A AS  , Vorei  Pas  ( Ctifpin  de  ) 

P A ATS,  L’o)'.  Parts. 

P'VA'W  , ( Pierre)  né  à Amfter- 
dam  en  1564 , exerça  la  medecine 
avec  liiccès.  Sa  réputation  le  fit 
appeber  à Leyde  , & , après  s’y 
être  difiingué  dans  l'exercice  de 
fon  arr  , il  mourut  en  1617.  Ses 
ouvrages  roulent  fur  l’anatomie  4c 
la  botanique.  Les  Traités  qu’il  a 
donnés  plus  exaâs  que  ce  qui  avoit 
paru  jnfqu'alors  , ont  été  éclipfes 
par  ceux  qui  font  venus  apres.  On 
les  cCiime  pourtant  encore.  Les 
principaux  font  ; 1.  Un  Commen- 
taire fur  V'fdl , en  latin  ; Leyde 
|éi6  , in-4°.  H.  Un  Traite  delà 
Pejle  , en  latin,  Leyde  1656 ,111-12. 
III.  Hortus  LugJano-Batavut,  1619, 
in-d®.  On  trouve  dans  le  Pere  A'i- 
ceron  , ( Méinoites , tnm.  1 2.  ) le 
catalogue  de  tous  fes  écrits. 

PACàUS,  L'oye;  Pacc  & Pas- 
sais. 

PACATIEN,  (Tiruj  Julim-JUa- 
ririus  Pacauanus  ) fe  fouleva  dans  le 
Midi  des  Gaules  , fur  la  fin  du  ré- 
gné de  l’empertiir  Philippe  i mais 
il  fut  défait  de  mi<^  à mort  l’an  249. 
par  les  troupes  qui  avoient  élevé 
Dlce  à l’eupire.  Cet  ufurpa- 
teur  n'eft  comiu  que  p.ir  les  i.ié- 
dailles  latines  qu'ou  uouve  de  lui. 


PACATUS , Voyei  Latinus. 
PACAUD  , (Pierre)  prêtre  de 
l’Oratoire,  né  en  Bretagne  , mort 
en  1760  , dans  un  âge  avancé  , Sc 
après  avoir  montré  du  zèle  4t  de 
la  p:été  , s’acquit  de  la  réputation 
pour  la  chaire.  Les  perfunnes  qui 
aimoient  la  noble  fimplicité  de  l 'E- 
vangile , l’entendirent  avec  plaifir. 
On  a de  lui  des  Difeourt  de  pie'te' ^ 
fur  les  plus  iinportans  objets  de  la 
religion  ,en  3 vol.  in-i2  , 1745 , qui 
ont  été  bien  reçus  du  public.  On  y 
trouve  uii  Avent,  un  Carême,  & des 
difeours  fur  les  princip.  myl'.ères. 

PACHACAMAC  , nom  que  les 
Idolâtres  dii  Pérou  doniioient  au 
Souverain- Etre  qu’ils  adotoient 
avec  le  Soleil.  Le  principal  Tem- 
ple de  cette  fauilè  Divinité  etoit 
dans  une  vallce  , a quatre  lieues  de 
Lima  , & avoit  été  fondé  par  les 
Intas  ou  empereurs  du  Pérou.  Ils 
lui  oiVroieut  ce  qu’ils  avoient  de 
plus  précieux  , 4c  ils  avoient  pour 
lui  une  II  grande  vénération  , qu’ils 
n’oloient  le  rcgaider.  Les  rois  niâ- 
mes 4c  les  prêtres  cntioient  a re- 
culons dans  Ion  Temple  , ayant  tou- 
jours le  dos  tourne  a l’autel , 4c  en 
fortoient  'fans  fe  retourner.  Les 
rcii.es  de  ce  Temple  témoignent 
eiivote  aujourd’hui  la  incguihccuCB 
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de  fa  ftruSnre  & fa  grandeur  pro- 
digieiife.  Les  Péruviens  y avoicnt 
mis  plufieurs  Idoles. 

l’ACHECO  , gentilhomme  Por- 
mgais , l’un  des  alfalHas  à'Jnls  de 
Caftro  , Vcye^  luis. 

PACHECO  , ( Jean  de  ) marquis 
de  Villena  , grand-maitre  de  l’or- 
dre de  A'.  Jiicques  , devint  le  favori 
de  Henri  1 V,  roi  de  CaftiUe  , avec 
lequel  il  avoir  été  élevé.  Son  au- 
torité fut  fl  grande  , qu’il  difpofa 
prefque  de  tout  au-dedans  & au- 
dehors  du  royaume.  Ce  perfide 
miniftre  paya  fon  fouverain  d’in- 
gratitude. Louis  XL , roi  de  Fran- 
ce , trouva  le  fecret  de  le  cor- 
rompre moyennant  une  penfion 
de  iiooo  écus.  Il  le  fit  confen- 
tir , en  1463  , à plufieuas  articles 
préjudiciables  à fon  maître  au  fujet 
delà  Catalogne.  Henri  IV,  infiruit 
de  cette  prévarication  , lui  en  fit 
des  reproches  ; mais  Pacheco  , au 
lieu  de  teconnoître  fa  faute  , cher- 
cha à fe  venger  du  monarque  fon 
bienfaiteur.  Il  voulut  le  faire  en- 
lever de  fon  palais , pour  mettre 
fut  le  trône  le  prince  A!fonJi , 
frere  de  ce  roi  , fous  prétexte 
que  celui-ci  étoit  impuilfant.  Æ- 
fonfe  fut  en  eftét  proclamé  roi  de 
Cailille  en  14^5  , par  les  foins  de 
Pacheco , après  avoir  déclaré , avec 
des  cérémonies  injutieufes , Henri 
déchu  de  la  couronne.  Cepen- 
dant le  nouveau  roi  mourut  peu 
de  tems  après  , & le  bruit  courut 
que  Villena  lui  avoit  ôté  ^la  vie 
par  le  poifon  , après  lui  avoir  pro- 
curé le  trône.  Quoi  qu’il  en  foit, 
après  cette  mort  précipitée , le 
miniftre  turbulent  fe  réconcilia 
avec  fon  légitime  fouverain , & 
n’eut  que  plus  d'afeendant  fur  ce 
trop  foible  monarque.  Il  profita 
de  fon  crédit  , pour  fe  faire  re- 
mettre , par  rufe  ou  par  force  , 
des  villes  , des  châteaux  & d’autres 
places.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  in- 
jultices  criantes , qu'il  mourut  d’un 
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abfcès  dans  le  gofier  en  r473.  Ce 
qui  eft  étonnant  , c’eft  que  Henri 
IV , qui  avoit  eu  tant  à fc  plaindre 
de  ce  monftte  de  perfidie  , le  re- 
gretta beaucoup  , Âc  le  fit  enterrer 
avec  autant  de  pompe  , que  s’il 
avoit  honoré  le  miniftere  par  les 
plus  grandes  vertus. 

PACHOME,  Kcye;  Facoms...' 
ù de  meme  Pacorus. 

PACHYMERE,  (George)  na- 
quit a Nicée  & le  diftingua  de  bon- 
ne-heure par  fes  talens.  Michel  Pa- 
leologuc  l’emmena  avec  lui  à Conf^ 
tantinople  , lorfqu’il  reprit  cette 
ville  fur  les  François.  11  parvint 
aux  premières  dignités  de  l'Eglife 
& de  l’Etat , & mourut  vers  1310. 
Nous  avons  de  lui  une  Hi/ioirt 
d’orient  , qui  commence  à l’an 
1308.  Cet  ouvrage  eft  eftimable, 
L’hiftorien  a été  non- feulement 
témoin  des  aft'aires  dont  il  p.arle, 
mais  même  il  y a eu  tres-grande 
part.  Son  flyle  eft  à la  vérité 
obfciir  , pefant  & chargé  de  di- 
greftîons  ; mais  il  eft  plus  lincere 
que  les  autres  hilloriens  Grecs. 
Son  ouvrage  remplit  d’ailleurs  la 
fuite  de  l’Hiftoire  Byzantine  , qui 
étoir  interrompue  depuis  le  tems 
où  Niectas  & AcropO:.ite  liniftènt  , 
jufqu’à  celui  où  Cantacu^ine  com- 
mence. Le  Pete  Poujfines,  Jsfui- 
te , le  donna  au  public  en  1666 
& 1669  à Rome  , in-folio,  avec 
une  Ttaduclion  latine  & de  fa- 
vantes  notes.  Le  préfideot  Coufin 
l’a  auffi  traduit  en  françois.  L’é- 
dition du  P.  Poujfines  eft  quel- 
quefois reliée  en  deux  vol.  dont 
le  1 contient  ce  que  fit  Michel 
Pale'elogue  avant  qu’il  fût  fur  le 
trône  & après  qu’il  y fut  monté  , 
&ie  2 ce  que  fit  Aùdronic  le  Vieux. 
ün  attribue  encore  à Pachinvre  une 
J'flrapA:  a/e  des  Ouvrages  de  St.  De- 
nys  l’Aréopagite.  Le  Pere  Cordier 
l’a  inférée,  avec  les  Seholies  de 
St.  Maxime , dans  l’édition  qu’il  a 
donnée  de  St,  J?enyf.  Oa  ttpuvc 
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dans  te  recueil  d’Allatîus  ,(Rome, 
J651  & 1659  , a vol.  in-4°  , ) un 
Tiaite  fur  la  Proceffon  du  Saint- 
Efprit  , de  Pachymire. 

PACt  KN  , ( St.  ) évêque  de  Bar- 
celone , rtorifloit  fous  le  règne  de 
Valens.  H mourut  vers  l’an  39a  , 
fous  celui  de  Ttcodcfc  , après  avoir 
gouverné  faintenient  fon  troupeau  , 
& s'ètre  dillingiié  par  fes  vertus  , 
fon  favoir  & fon  éloquence.  Il 
nous  telle  de  lui:  I.  Trois  Let- 
tres au  DouatiHe  Sempronien  , dans 
la  première  defquelles  on  trouve 
ces  paroles  fi  connues  : CtiRÉ- 
TIEV  eft  mon  nom,  & Catholi- 
QVE  mon  furnom.  II.  Une  Exhor- 
tation à la  Pe'nitencs.  III.  Un  Dif- 
cours  fur  le  Baptême.  Son  latin  eft 
pur  & élégant , fes  raifonnemens 
jiifte,  fes  penfées  nobles.  L’auteur 
fait  à la  fois  infpirer  la  vertu  & 
détourner  du  vice.  Ses  Ouvrages 
ont  été  mis  au  jour  par  Jean  du 
Tillet  , à Paris,  en  1538,10-4°. 

pacificateurs,  Voy. 
CoUGHEM. 

PACIFICUS  MAXIMUS  , né  â 
Afeoli  d’une  famille  noble  , l’an 
1400  , vécut  un  liecle.  Ses  Poélies 
latines  ont  été  imprimées  fous  le 
titre  de  : Hecatelegium  ,Jîvl  Elegiix, 
&c.  à Florence  , 1489  , in-  4°  ; édi- 
fion  très-rare , réimprimée  à Bou- 
logne , 1513,  in-8°  ; & avec  fes 
autres  Ouvrages  , à Parme  1691, 
in- 4°.  On  a retranché  les  vers  li- 
cencieux dans  cette  derniere  édi- 
tion. La  maladie  vénéri|nne  pa- 
roît  fi  bien  décrite  dans  fes  Poé- 
fies,  qu’on  ctoiroit  que  ce  poi- 
fon.avoit  infeâé  l’Europe  avant  le 
voyage  de  Chrifephe  Colomb  en 
Amérique  en  1493,  puifquc  notre 
auteur  en  fait  mention  dans  un  ou- 
vrage imprimé  en  1489.  L’opi- 
nion de  ceux  qui  regardent  l’in- 
trodudion  de  cette  maladie  com- 
me une  épidémie  qui  régna  dans 
ce  tems-là , n’eft  donc  point  à 
rejetier. 
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PACIUS,  ( Jules)  chevalier  do 
St.  Marc , pliilofophe  , né  à Vicen- 
ce  en  1550,  compofa  un  Traité 
d'Arithmetiiiue  , dès  l’âge  de  13  ans. 
Son  humeur  inconftante  & des  tra- 
cafl’eries  que  lui  fuLita , fon  évê- 
que l'ayant  tiré  de  fa  patrie , il 
alla  enfeigner  le  Droit  en  SuilTe  , 
en  Allemagne  , en  Hongrie.  Pa- 
cius  vint  enfuite  en  France,  & il 
y profeffa  à Sédan  , à Nîmes  , à 
Montpellier  , à Aix  & à Valence  , 
avec  tant  de  réputation  , qu'on  lui 
offrit  des  chaires  de  droit  à Leyde, 
à Pife  & à Padoiie.  Il  préféra  cette 
derniere  ville  ; & , après  y avoir 
eiifeigné  quelque  tems  avec  un 
fuccès  qui  lui.mérira  le  collier  de 
St.  Marc  , il  revint  à Valence  , où 
il  mourut  en  1635  , à 85  ans.  Un 
de  fes  amis  fit  ce  diilique  : 

Itala  dat  cunat  tellus  , Gcrmanicd 
famam  , 

Gallica  jus  civis  : die  mihi  quse 
patria  ? 

Il  vit  le  jour  fous  le  ciel  d’Hefpérie^ 
Dut  aux  Germains  l’éclat  de  fes  ta- 
lens  5 

La  France  l’adopta  pour  un  de  fes 
enfans  : 

Germain-Franc-Italien  , quelle  eft 
donc  fa  patrie? 

On  a de  lui  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages de  Droit.  Les  priitcipaux 
font  : I.  De  Contraêltbut , à Lyon 
1606,  in-fol-  II.  Synopfts  Juris, 
ibid.  1616,  in-folio.  III.  De  jure 
Maris  Adriatki,  9 Francfort,  ié<>9, 
in- 80.  IV.  In  Décrétâtes  Liori  V , 
in- 8®  , V.  Corpus  Juris  civills  , 
à Genève  , 1580,  in-fol.  VI.  Arif- 
totelis  organum,  Francfort  1598, 
in-8°.  C’eft  une  tr.iduèlion  fidele 
de  la  Logique  A'Arifiote.  Huet  p.irle 
avantageufement  de  lui  dans  fin 
traité  De  claris  interpretihus...  Pa- 
cruj  éioit  un  Proteftant  zélé;  Pei- 
rsfe  , qui  avoit  été  fon  dilciple  , 
tenta  en  vain  de  le  ramener  i la 
religion  Catholique  ; mais  il  y ren- 
tra ayant  que  de  mourir. 


( 


/ 


Digilized  by  Googl 


f 


T08  PAC 

PACOME , (St.)  né  dan?  la 
haute  Thébaïde  , de  parens  ido- 
lâtres , porta  les  armes  dès  l’dge 
de  20  ans.  Les  yertus  des  Chré- 
tiens le  touchèrent , & dès  que  la 
guerre  fut  finie  , il  reçut  le  Bap- 
tême. Il  y avoir  alors  dans  la  Thé- 
baïde un  faint  folitaire  , nommé 
PaUmon  ; il  fe  mit  fous  fa  dilci- 
pline.  Le  difciple  fit  des  progrès 
fi  rapides  dans  la  vertu  fous  cet 
excellent  maître  , qu’il  devint  lui- 
même  chef  du  monafiere  de  Ta- 
bène  fur  le  bord  du  Nil.  Ses  auf- 
térités  & fes  lumières  fc  répan- 
dirent au  loin , les  folitaires  ac- 
coururent en  grand  nombre.  La 
haute  Thtbaïde  fut  bientôt  peu- 
plée de  monafteres  , qui  reconnu- 
rent Ce  faint  homme  pour  leur 
fondateur.  Ses  difciples  étoient  dif- 
perfés  dans  differentes  maifuns , 
compofées  de  30  à 40  moines.  Il 
falloir  autant  de  maifons  pour  for- 
mer un  n-onaftere,  de  façon  que 
chaque  monaliere  comprenoit  de- 
puis 12  jufqu'à  idoo  cénobites. 
Ils  s’affembloient , tous  les  di- 
manches , dans  l’Oratoire  commun 
de  tous  les  moaalleres.  Chaque 
monaflere  avoir  un  abbé , chaque 
maifon  un  fiipétieur,  & chaque 
dixaitie  de  moines  un  doyen.  Tous 
ces  diff’érens  membres  reconnoif- 
foient  un  même  chef,  & s’af- 
lembloient  avec  lui  pour  célé- 
brer la  fête  de  Pâque,  quelque- 
fois jufqn’au  no.'.ibre  de  jooo.  La 
fœur  de  St.  Paeûme  , touenée  des 
exemples  de  fon  frere  , fonda  elle- 
même  un  monallere  de  filles , 
de  l’autre  côté  du  Nil , gouvorné 
par  la  règle  que  fon  frere  avoir 
donnée  a fes  moines.  Le  faint 
folitaire , affligé  d’un  mal  conta- 
g>  eux  qui  avoit  défolé  fon  ino- 
saffere,  mourut  l’an  348.  Nous 
avons  de  lui  : 1.  üne  Règle  , qu’on 
trouve  dans  fa  Vie.  11.  Onze 
Lcuicx  , imprimées  dans  le  Recueil 
de  Benoît  d’Aniaae.  Un  ancien  au- 
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teur  Grec  écrivit  la  Vie  de  cet 
illuffre  p.itriarche;  Dente  le  Petit 
le  traduift  en  latin , & Amauld 
A' Andilly  l’a  nîife  en  franqois.  Oa 
la  trouve  parmi  celles  des  Peres 
3u  Dtfcn. 

PACONIUS  ,{Agripninus)  féna- 
teur  Romain  , enveloppé  fous  Né- 
ron dans  la  difgrace  de  Soranue  & 
de  Tkral'ea  , ètoit  un  philofophe 
Stoïcien  , qui  avoit  toutes  les  ver- 
tus de  fa  fede.  Lorfqu'on  lui  eut 
annoncé  que  le  fénat  l’avoit  ban- 
ni d’Italie  & qu’on  lui  avoit  lailTé 
fes  biens  : Allone , dit-il  froide- 
ment , allnne  di  cr  a Aricia...  Ti- 
bère avoit  fait  mourir  fon  pere 
Marcus  Pacovivs  , parce  qu’il 
avoit  déplu  à un  nain  dont  ce 
prince  bateleur  fe  fervoit  dans  fes 
diveriiffèmeas. 

PACORl , ( Ambroife  ) né  de 
pareils  obfcurs  a Ccaucé  dans  le 
bas  Maine  , devint  principal  du 
college  de  cette  ville.  Un  de  fes 
écoliers , ayant  tenté  de  l’empoi- 
fonner  eu  mettant  du  verd-de- 
gris  dans  fa  foupe , il  quitta  cet 
emploi  & fe  retira  en  Anjou.  Peà 
de  tems  après  , Coi(lin  , évêque 
d’Orléans  , le  chargea  de  fon  paie 
Séminaire  de  Mciin.  Pendant  itJ 
ans  qu’il  eut  la  conduite  de  ce  Sé- 
minaire , il  procura  au  diocefe 
d’Orléans  rétabliflèmeni  d’un  grand 
nombre  d’’écoles  pour  l’éducation 
des  jeunes  clercs.  Après  la  mort  du 
cardinal  de  Coijlin  , il  fut  obligé  de 
fortir  du^diocefe.  Il  vint  alors  à 
Paris , ou  il  paffa  tout  le  reBe  de 
fa  vie  dans  la  retraite.  11  y mourut 
en  1730,  à près  de  80  ans.  ^ La 
pureté  de  fes  moeurs  donnoit  beau- 
coup de  luBre  à fes'  talens.  La 
haute  idée  qu’il  avoit  de  l’au- 
guBe  ciraâere  de  prêtre,  ne  lui 
permit  pas  de  recevoir  le  facer- 
doce,  quoiqu’il  eût  é.é  élevé  au 
diaconat.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  de  Livres  de  piété.  Les 
principaux  font  ; 1.  Avit  falutairtt 
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tvr  Tares  & aux  Meres  pour  bien 
/lever  leurs  E f.ins,  ill-12.  II.  Entre 
tiens  J'ur  la  j'anclification  ries  Diman- 
ches Sr  des  feus.  lll.  Hègtes  Chré- 
tiennes pour  faire  faintement  toutes 
fes  aéiions.  IV.  Jnurne^  Chi  etienne, 

V.  Les  Jiegrets  de  Pubus  du  Pater. 

VI.  PcnJëiS  Chrétiennes.  VH.  Une 

Edition,  augmentée,  des  Ilfoires 
chcifies  : livre  utile  & agréable  à 
la  jeuneflé  , pour  tiqueile  l'abbé 
Génevaux  , prêtre  du  college  de 
Fortet , l’avoit  rédigé.  Vlll.  Une 
nouvelle  Edition  des  Epures  & 
Evangiles  , en  quatre  vol.  in- 12. 
c.  Ces  ouvrages  eurent  beaucoup 
de  cours  dans  un  certain  parti  , 
quoiqu 'écrits  d’un  ftyle  pefant  & 
prolisfe.  _ 

PACORUS,  fils  d'Oredes,  roi 
des  Parthes , neveu  de  Mithridate, 
fe  fignala  pat  la  défaite  de  Craffus, 
dont  il  tailla  l’armée  en  pièces , 
l’an  53  avant  J.  C.  Il  prit  le  parti 
de  Pompée  , & fe  déclara  pour  les 
meurtriers  de  Céfar.  Après  avoir 
ravagé  la  Syrie  & la  Judte , Ven- 
tidius  marcha  contre  lui , & lui 
Ata  la  viüoire  & la  vie , l’an  39 
avant  J.  C.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Tacorvs,  roi  des 
Parthes,  & ami  de  Decébale,  roi  des 
Saces.  Il  mourut  l’an  toy.  de  J.  C. 

PACTYAS,  fut  chargé  de  la 
garde  des  tréfors  de  Crafas  , après 
la  deftruaion  du  royaume  de  Ly- 
die. Cet  emploi , qui  devoit  fa'fc 
fon  bonheur , ne  contribua  qu’à  le 
perdre  : il  crut  pouvoir  fe  fervit 
des  richelTes  qu’on  lui  avoir  con- 
fiées , pour  fe-rendre  indépendant. 
Il  attira  à lui  par  fes  largelTes 
beaucoup  de  vagabonds  , ou  de 
gens  qui  haiflbient  la  domination 
des  Perfes.  On  le  vit  bientôt  à U 
tête  d’un  parti  confidérable,  au- 
quel tien  ne  manquoit  qu’un  bon 
chef.  Paélyat  ayant  affiégé  en  vain 
la  citadelle  de  Sardes , prit  hon- 
reufemsnt  la  fuite,  dès  qu’il  ap- 
prit que  JWa^ar*» , l’un  des  géné^ 


raux  de  Cyrus , approchoit.  Il  erra 
enfuite  de  ville  en  ville  , jufqu’à- 
ce  que  les  infulaires  de  Chio  le  li- 
vrèrent aux  Perfes.  , 

PACUVIUS,  (Mareux)  fils  d’une 
fœur  du  poète  Enr.ius  , fe  diltin.^ 
gua  dans  la  poéfie  & dans  la 
peinture.  Il  publia  des  Satyres  , & 
dived'es  Pièces  de  théâtre  , dont 
la  plus  applaudie  fut  celle  d’OreJle, 
Son  ftyle  n’a  ni  élégance,  ni  pu- 
reté. Il  nous  refte  de  lui  quel- 
ques fragmens , qu’on  trouve  dans 
le  Corpus  Toctarum  Latinorum  de 
Maittaire.  Ce  poëtc  étoit  né  à Brin- 
des , ÿc  il  mourut  à Tarentc  , âgé 
de  plus  de  90  ans  , l’an  154 
avant  J.  C.  Voye^  Accius. 

PACZ  ou  PAS,  (Richard)  Pacirus, 
doyen  de  S.  Paul  de  Londres  , fut 
employé  par  Henri  VJJI  dans  plu- 
fieurs  négociations  importantes  , 
dont  il  fe  retira  avec  honneur.  W<  h- 
fey  , jaloux  de  fon  crédit , le  lui 
fit  perdre  par  de  faux  rapports» 
PûC3 , feifiblement  touché  de  fa 
difgrace  , en  mourut  de  chagrin 
l’an  1532,  après  avoir  perdu  l’ef- 
prit.  Son  favoir  & fon  caraâere 
lui  avoient  mérité  l’amitié  & l’ef- 
time  d’Erafme  , Sc  des  autres  fa- 
vans  de  fon  iiecle.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Lettres,  II.  DefruSu  Scien- 
tiarum,  1517,  in-4°.  111.  Un  Traité 
De  lapfu  Hebraïcorum  Interpretump 
& d’autres  ouvrages. 

PADOUAN,  ( Louis  Léon , fur- 
nommé  le  ) peintre  , natif  de  Pa- 
doue , mort  âgé  de  75  ans  , fous 
le  pontificat  de  Paul  V,  fecon- 
facta  au  portrajt  ; genre  dans  le- 
quel il  a excellé.  11  a aufli  gravé» 
fur  l’acier  & fur  l’argent , des  Mé- 
dailles fort  recherchées  des  cu- 
rieux connoilfeurs.  On  a gravé 
d’après  lui.  H eut  un  fils,  qui  fe 
faifoit  pareillement  appeller  le  Pa- 
douan , quoique  né  à Rome,  ou 
il  mourut  âgé  de  $2  ans.  On  con- 
fond foureot  les  ouvrages  du  peiq 
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Br  du  fils , qui  font  dans  le  même 
goûc  & dans  le  même  genre. 

PAETZ  , ou  Paatz  , ( Adrieii 
de  ) P«c«ut,  illuftre  Hollandois  , 
fonda  réoote  de  Roterdam  eu  fa- 
veur de  Juricu  & de  Bayle.  Il  avoir 
beiiucoup  de  génie  & de  grands 
talens  pour  les  négociations , dont 
il  donna  des  preuves  dans  fon 
ambaflade  d’Efpagne.  Il  mourut  en 
1685  , à 5S  ans.  On  a de  lui  une 
Ifttr«,qui  parut  en  i6i^,furle* 
derniers  troubles  d’Angleterre,  où  il 
tji  parle'  de  la  tolérance  de  ceux  qui 
ne  fuivent  pas  la  Religion  domi- 
nante. On  trouva  aufii  plufieurs 
de  fes  lettre*  dans  le  Recueil  in- 
titulé : Pnrjlantlam  ac  eruditorum 
ipifioler,  Amfterd.  1704,  in*fol. 
Pflft{  avoir  le  caraâere  doux  & 
l’efprit  conciliant. 

I.  PAEZ  , ( François  - Alvar  ) 
théologien  Portugais , fc  fit  Cor* 
delier  en  1304,  & devint  péni- 
tencier du  pape  Jean  XXII.  Ce 
pontife  lui  donna  l’évêché  de  Co- 
Ton  , puis  celui  de  Sylves , ^ la 
qualité  de  nonce  en  Portugal.  On 
a de  lui  : I.  Un  fameu.'c  Traité,  Pe 
planclu  Ecclefiee  , où  il  foutient  avec 
une  chaleur  outrée  les  opinions 
des  Ultramontains  fut  l’autoifté 
du  pape.  Voici  quelques-uns  de 
fes  raiibnnemens  , tels  que  Ileury 
fes  rapporte.  uComm^  Jefus-Chrift 
» ett  ftul  pontife,  roi  & fei- 
2>  gneur  de  tout , ainfi  il  a fur  la 
2>  terre  un  feul  vicaire-général  pour 
» toutes  chofes.  Jéfiu-Chrifi,{  ajou- 
39  te-t-i),)  établiffant  P/erre  fon  vi- 
» Caire,  n’a  pas  partagé  la  puif- 
j>  lance  qu’il  avoir  ; mais  il  faut 
j>  entendre  qu’il  la  lui  a donnée 
3>  pleinement  , comme  il  l’avoit 
J)  lui-même....  Le  pape  ( continue- 
2>  t-il  ) n’eft  pas  vicaire  d’un  pur 
» homme  , mais  de  Dieu  : Or 
» toute  1a  terre  eft  an  Seigneur , 
» avec  ce  qui  la  remplit  : donc  tout 
» eft  audi  au  pape.  Les  empereurs 
P faleos  a’ont  jamais  polTédé  l'cm- 
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» pire  juftement;  car  celui  qui; 

» loin  d’être  fournis  à Dieu  , lui 
» eft  contraire  par  l’idolâtrie  ou 
» l’héréfie  , ne  peut  rien  polfé- 
» der  ]uftement  fous  lui.  Aucun 
» empereur  n’a  exercé  légHime- 
» ment  le  droit  du  glaive  , s’il  ne 
» l’a  reçu  de  l’Eglife  Romaine  , 

» principalement  depuis  que  Jé- 
n J-  s-Chrift  a donne  à S.  Pitn  e 
» l’une  & l’autre  puiffance.  Car 
K il  lui  a dit  : Je  te  donnerai  Us 
» Clefs  du  Rovaume  des  deux  ; 

» non  pas  la  CUf , mais  les  Clefs  ; 

» l’une  pour  le  fpirituel,  l'au-^ 

» tre  pour  le  temporel  ».  Il  s’en- 
fuivroit  de  ces  propofuions  , que 
non-feulement  les  empereurs , mais 
tous  les  rois  & tous  les  princes  , 
font  vâlTaux  du  pape.  II.  Une 
Somme  de  Théologie.  III.  L'Apoa 
logie  de  Jean  XXII \ Ulm  , 1474  ; 
Lyon,  1517;  Venife  , 1560,  in- 
fol. Ce  favant  évêque  ^ourut  à 
Séville  en  1352-  Il  joignoit  à beau- 
coup d’érudition  un  efprit  infi- 
nuant. 

IL  PAEZ  , ( Balthafar  ) doâeur 
en  théologie , de  Tordre  de  la 
Trinité  , natif  de  Lisbonne  , mort 
dans  fa  patrie  en  1638  , étoit  pieux 
& favant.  On  a de  lui  des  Ser- 
mons & des  Commentaires  fur  l’E- 
pître  de  S.  Jacques  , & fur  quel- 
ques autres  livres  de  l’Ecriture-^ 
Sainte,  à Paris,  1631  ,2  vol.  in -fol. 

1.  PAGAN  , ( Pierre  ) Paganus,  , 
c’ell-a-dire  Heidb  en  allemand, 
poète  de  Wanfrid  dans  la  baife- 
HelTe  , fut  profeffeur  en  poéfie  & 
en  hiftoire  a MarpUfg  , & mourut 
à Wanfrid  le  29  Mai  ijyâ.  On  a 
de  lui  : I.  Plufieurs  PiVcc*  ae  Poéfie  , 
qui  fe  reflentent  de  l'humeur  en- 
jouée de  l’auteur  II.  Praxis  Me- 
trica.  III.  L'Hifioire  des  Horoces 
& des  Curiaces  , en  vers  latins.  Ce 
morceau  prouve  plus  de  facilité  que 
de  véritable  talent  pour  la  poéfie 
furtout  pour  cette  por.fie  fublûne  * 
pleine  de  traits  6c  d'images,  - 
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tl.  PAGAN,  (Blaife-François; 
Corme  de  ) naquit  à Remies , près 
de  Marfeille,  en  1604.  A peine 
avoit-il  la  ans,  qu’il  commença 
à porter  les  armes  ; il  montra  une 
Valeur  au.delTus  de  fon  âge.  11  n’y 
eut  prefque  aucun  fiege,  ni  au- 
cun combat , où  il  ne  fe  fignalât 
par  quelques  actions  d’adrelFe  ou 
de  bravoure.  Au  paffage  des  Al- 
pes & aux  barricade  de  Suze , il 
entreprit , à la  tête  des  Enfans- 
perdus  , d’arriver  le  premier  à 
l’attaque  par  un  chemin  particu- 
lier. Ayant  gagné  le  haut  d’une 
montagne  efcarpée  qui  aboutilToit 
dans  la  place  , il  fe  laiffa  gliifer  le 
long  de  cette  montagne  , en^ di- 

fant  ; V^oici  le  chemin  de  la  gloire  l 
Ses  compagnons  le  fuivireiit,  & for- 
cèrent les  barricades.  Louis  Xlll, 
charmé  de  cette  action  héroïque, 
la  raconta  avec  beaucoup  de  com- 
plaifance  au  duc  de  Savoye , en 
ptéfcnce  de  la  cour.  Ce  monar- 
que le  nomma  maréchal-de-camp, 
& l’envoya  fervir  en  Portugal 
l’an  1642.  Ce  fut  cette  année  qu’il 
devint  entièrement  aveugle,  â l’â- 
ge de  38  ans.  Un  coup  de  mouf- 
quec  lui  avoit  fait  perdre  l’œil 
gauche  au  liege  de  Montauban  , & 
une  maladie  lui  enleva  l’autre... 
Hors  d’état  de  fervir  fon  prince 
par  fou  bras  , il  voulut  être  utile 
au  public  pat  fa  plume.  Les  ma- 
thématiques avoient  toujours  eu 
beaucoup  d’attrait  pour  lui  : il  s’y 
confacra  avec  plus  d’ardeur  que  ja- 
mais , & fe  fit  un  nom  parmi  les 
Ingénieurs  de  parmi  les  aftronomes. 
Sa  maifon  étoit  le  rendez-vous 
de  ce  que  la  cour  & la  ville 
avoient  de  plus  diffingué  dans 
les  fcieoces.  Cet  illuftre  mathé- 
maticien mourut  à Paris  en 
à 62  ans.  Le  roi  le  fit  vifiter  dans 
fa  derniete  maladie  par  fon  pre- 
mier médecin.  Pagan  , malgré  fes 
lumières  , avoit  le  foible  de  l’aftro- 
logie  jud.siaiçj;.  Scs  principaux  ou- 
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vrages  font  : I.  Traite'  de*  Forti- 
fication* , imprimé  en  1^4$.  Il  pafla 
pour  le  meilleur  ouvrage  qu’on 
eût  publié  jufqu’alors  fur  cette  ma- 
tière. Ses  principes  furent  dé- 
truits par  le  célébré  Vauban;  il 
prouva  qu’ils  avoient  le  défaut  de 
rendre  les  flancs  trop  courts , trop 
étroits  & trop  fsrrés.  II.  Théorè- 
me* Géométriques  ,16^  t.  III.  Théo- 
rie des  Planctte*  , 1657.  IV.  Ta- 
ble* Afironomique*  , 2658.  V.  Une" 
Relation  hifiorijue  de  la  Riviere 
des  Amaqone*  , in-8°.  qui  eft  cu- 
rieufe  & n’eft  pas  commune. 

PAGENSTECHER  , ( Alexan- 
dre-Arnold ) natif  de  Brème  dans 
la  balfe-Saxe,  fur  la  fin  du  dernier 
fiecle  , mourut  vers  1730.  Cet  au- 
teur appliqua  ce  qu’il  favoit  de  ju- 
rifprudence , à des  Traités  parti- 
culiers fur  la  même  matière.  Ce- 
lui qu’il  donna  au  public  fous  ce 
titre  : De  jure  ventrit , & auquel 
il  joignit  deux  Dilfertations  da 
Cornibus  & de  Cornutis , eft  re- 
cherché pour  fa  fingularité.  Ces 
trois  petits  ouvrages  ne  forment 
enfemble  qu’un  vol.  ia-ia  , in»-, 
primé  en  1714. 

PAGEOT  , royeq  Pajot; 

PAGET , ( Guillaume  ) fils  d’ua 
(impie  huilfier  de  Londres,  s’éle- 
va par  fon  mérite  aux  premières 
charges.  Il  devint  clerc-du-cachec 
du  toi  Henri  VIII , enfuite  clerc- 
du-confeil  & du  fceau.privé , fit 
peu  de  tems  après  clerc  ou  gref- 
fier au  parlement.  U fe  conduilic 
dans  ces  divers  emplois  avec  une 
prudence  confommée.  Henri  VIII 
l’envoya  à la  cour  de  France  en  qua- 
lité d’ambafladeur  , fit  le  fit  à fon 
retour  chevalier  , fectetairc-d'état , 
fit  l’un  des  exécuteurs  de  fon  tef- 
tament.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce , Paget  fut  membre  du  confeil- 
privé  à.' Edouard  IV  , puis  envoyé 
ambaffadeut  â l’empereur  Charle*r 
Quint , poux  demander  du  tcçoay^ 
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contre  le*;  EcofTois  & les  Françoî»; 
De  retour  , il  fut  élevé  a de  nou- 
velles dignités;  mais  fa  faveur  au- 
près d'iVouurd  ne  fe  foutint  pas. 
il  fut  envelopé  dans  la  difgrace  du 
duede  5t>mmfr/cf  ,&  renferme  dans 
la  tour  de  Londres.  On  l'obligea 
én  même  tems  de  fe  démettre  de 
toutes  fes  charges  , & on  le  con- 
damna à 6000  livres  (lerlings  d’a- 
mende. Paget  fut  rétabli  dans  fes 
emplois  , à l’avénement  de  la  reine 
Marie  à la  couronne , & mourut 
en  1564,  la  6^  année  du  règne 
d’ECif.ibcth. 

I.  P.^GI , ( Jean-Baptifte)  pein- 
tre & graveur  , né  a Gênes  en 
1555  , mourut  dans  la  même  ville 
en  16^9.  Son  pere , noble  Gé- 
nois , voulant  détruire  la  paflîon 
de  fon  fils  pour  la  peinture  , lui 
fit  étudier  les  mathématiques  , & 
employa  les  menaces  ; mais  ce  fut 
inutilement  : il  fallut  céder  à fon 
inclination.  Pagi  avoit  appris  de 
hii-nsême  le  delïïn.  Il  n’avoit 
pas  encore  effayé  de  mélanger 
des  couleurs , lorfqu’il  fe  trouva 
chea  un  peintre  qui  faifoit  très- 
mal  un  portrait.  Le  jeune-hom- 
me prit  le  pinceau  , & , conduit 
par  nnAinâ  de  la  nature  , pei- 
gnit le  portrait  fort  reH'emblant. 
Il  fe  mit  depuis  dans  l’école  du 
Cangiage.  Une  malheureufe  affaire 
Fobligea  de  fe  retirer  à Florence  , 
où  les  princes  Frartçcu  & Ferdi- 
nand de  Médecit  , proteâeurs  des 
artiftes  célébrés , l’arréteretit  quel- 
que tems  par  leurs  bienfaits  & 
par  la  preteâion  dont  ils  l'hono- 
rerent.  La  faveur  de  ces  grands- 
hommes  donne  une  grande  idée 
des  talens  de  Pagi.  Ce  maître  s’oc- 
cupa autn  i graver  des  planches 
de  éuivre  , & à , écrire  fur  la  pein- 
ture un  ouvrage  intitulé  : Definixio- 
né  e divi\ione  deüa  Pittura , in-fol. 

II.  PAGI,  ( Antoine  ) Cordelier, 
naquit  â Rogne  en  Provence  , l’an 
adav  Apièaaveû  acberéfoB  cours 
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de  philofophie  & de  théologie  , il 
prêcha  q'ielqiie  tems  avec  fucces-, 
bes  taie  is  lui  méritèrent  les  pre- 
miers emplois  de  l'on  ordre.  11  fut 
4 fois  provincial , & les  occupa* 
tions  de  fa  place  , ainli  que  celles 
du  confeffionnal , ne  l’empêchcrent 
pas  de  s’appliquer  avec  ardeur  à 
l’étude  de  la  chronologie  & de 
l’hilfoire  eccléfiaftique.  Il  entre- 
prit l’examen  des  Annales  de  Ba- 
ronius.  Le  livre  de  cet  illullre  car- 
dinal, quoique  le  plus  étendu  qu’on 
eût  alors  fur  cette  matière  , olfroit 
une  infinité  de  meprifes  , & il  émit 
difficile  de  les  éviter  dans  un  tems 
où  la  faine  critique  étoit  encore 
au  berceau  Le  P.  Pagi  les  ap- 
perçut , & entreprit  de  les  réfor- 
mer année  par  année.  Il  fit  pa- 
roître  le  premier  tome  de  fa  cri- 
tique à Paris  en  16^9  , in-foi.  Lis 
trois  autres  vol.  n’ont  vu  le  jour 
qn’après  fa  mort,  à Genève  en 
1705  , par  les  foins  de  fon  neveu 
François  Pagi.  Cet  ouvrage  im- 
portant a été  réimprimé  dans  la 
même  ville  en  1717.  On  y voie 
un  favant  profond , un  cjtique 
fage  , un  écrivain  d’un  elpric  net 
& folide , un  homme  doux  6c 
modéré  Cette  critique  efi  d’une 
utilité  infinie  : elle  va  jufqu’à  l’an 
Il 98, où  finit  Baionius.  L’abbé  de 
l ongueiue  avoit  beaucoup  aidé  l’au- 
teur de  ce  grand  ouvrage.  Le  P. 
Pagi  finit  fa  caitiere  Â Aix  , en 
1095.  Ses  mœurs  douces  le  fai- 
foient  autant  aimer  que  fon  fa- 
voir  profond  le  faifoit  eftimer.  On 
a encore  du  P.  Pagi  : Differtatio 
hvpctica  ,{ea  de  Co  .jUlibus  Cirfareis, 
Lyon  itiS»  in-4°.  Cet  ouvrage  , 
plein  de  remarques  curieufe  , ré- 
pand un  grand  jour  fut  la  chro- 
nologie des  conhilats. 

III.  PAGI  , 1 François)  neveu 
du  précédent  & Cordelier  comme 
lui , naquit  a Lambefc  en  1634.  Il 
hérita  du  goût  de  fon  oncle  pour 
riiilloireÿ  6c  le  foulagea  dans  la 
critique 
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dtitique  des  Annales  de  Baronîuti 
dont  il  publia  les  crois  derniers  vo- 
lutm:;.  II  mournt  en  1711  , i 66 
ans , après  avoir  été  élevé  aux 
Charges  de  fon  ordre.  On  a de  lui 
une  B’foirx  dt$  Papet  fous  ce  titre  : 
Brei'iarium  hiflorico  - chronologico- 
eriticum,  illu/ii  ioia  Pottijicum  Rnma- 
norurn  grfla...  compUâem;  en  4 vol. 
în-40.  dont  le  i*r  parut  en  1717, &c 
le  dernier  a été  puuué  en  1747  , par 
le  Pete  Antoint  Paci  , fécond  du 
nom  , fon  neveu  , qui  a continué 
cet  ouvrage.  Le  ?ele  qu’on  y trou- 
ve pour  les  prétentions  Ultramon- 
taines , lui  a donné  plus  de  cours 
en  Italie  qu’en  France.  Il  loutient 
par-tout  l’inraillibilité  du  pape,  fa 
lupérioricé  fur  les  conciles  , le 
droit  des  appellations  a la  cour  de 
Rome,  le  pouvoir  d’anathematifet 
les  fouverains.  il  femble  qu’il  p'a 
entrepris  fon  ouvrage  que  pour  éta- 
blir fes  opinions,  il  eli  aliea  exact 
dans  fes  recherches  St  allez  net  dans 
fon  fiyle.  Il  a tait  encrer  dans  fon 
ouvrage  , l’hiltoire  des  conciles 
généraux,  & plulicurs  détails  fur  la 
difeipline , les  mœurs  & les  rits 
de  l’Fglife. 

IV.  PAGI,  (l’Abbé)  ex  Jéfuite , 
prévôt  de  Cavaillon  , né  au  Mar> 
tigue  en  Provence , étoit  neveu  du 
Pere  Franfoit  Pugf.  Il  eft  auteur 
de  VHifloirc  de  Cyrue  le  Jeune  , pu- 
bliée à Paris  en  1736,  in-iz. 
C’étoit  un  homme  plein  d'efprk 
& d’imagination  fans  frein.  Son 
Hiftoire  de  Cyrue  eft  plutôt  l’ou- 
vrage d’un  orateur  de  college  , que 
celui  d'un  hiftorien  formé  fur  la 
lecture  des  anciens.  Leftyleeneft 
empoulé  , diffus  , romauefque , & 
très  - fouvent  négligé.  L’auteur 
prometcoit  une  Hiltoire  d’Atbe- 
nes  ; mais  fa  more  prématurée 
^riva  le  public  de  cec  ouvrage. 
On  a encore  de  lui  VHiflolre'det 
Re'rolutione  des  Pays-Bas,  1717, 
ta- 12. 

PAGNIN , Voyez  Sadciss* 

Tom.  VI. 
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PAJET  , Voyej  PaceT. 

PAJON,  (Claude)  célébré  mi» 
nifire  de  la  Religion  prétendue» 
réformée  , & l'une  des  meilleu» 
res  plumes  que  les  Proteftans  aient 
eûes  , naquit  à Romorantin  en 
Iéi6.  Il  fe  diftingua  tellement  pat 
fon  efprit  & fes  talens , qu’il  de» 
vint  miniftre  à 24  aus  , Sc  quel» 
ques  années  apres , profeffeur  de 
théologie  à Saumur.  A peine  avoit- 
il  commence  fes  leçons , que  les 
Calviuiftc.  d'Orléaus  le  chuilirenc 
pour  leur  minillre  11  eut  de  grands 
démêlés  avec  Jtfiiru,  fur  l’efticacité 
de  L Grâce  , U fut  la  maniéré 
dont  s'opère  la  coiivetfion  du  pé- 
cheur Juriea  fit  co.idamner  fes 
opiiiious  dans  quelques  fyi/odes. 
Cette  condamnation  u'empcclia  pas 
fon  fyliême  de  prendre  faveur, 

6c  fes  duciples  qui  ctoicut  en 
grand  nombre  turent  nommés 
Pajo'ims  II  mouiut  en  1685  , im- 
médiatement avant  la  révocation 
de  l’édit  de  Nantes.  Ses  ouvrages 
font  : 1.  Examen  des  Piejuge's  légi- 
timés contre  les  Calvinifi.s  , 2 vol. 
in-ii.  11.  Remarques  fur  l’..4ver- 
t jfcment  Pujloral  , Stc.  Ces  deux 
ouvrages  paffent  chez  les  Calvi- 
niftes  pour  des  chef  - d’œuvres... 
Vuye^  PAPiy. 

PAJOT,  Voyei  Lixiére. 

PAJüT  , ( Louis  • Léon  ) comte 
d'O  ifembray,  naquit  à Paris  en  1678. 

Il  elfuya  dans  la  jeunelTe  un  mal 
d’yeux  confldérable  , pendant  le- 
quel on  lui  apprit  fa  philofophie 
de  Defeartes,  Sa  vue  s'étaot  réta- 
blie , il  fit  un  voyage  en  Hollande  , 
où  il  fe  lia  avec  les  grands-hom- 
mes qu’elle  polfédoit  alors  , Huy- 
ghens,  Ruyfchi  hotrhaavc.  Sic.  Char- 
gé de  la  direèlioa  géuérale  des 
poftes  , M l’exerça  avec  tant  d'exac»  r' 
titude,  qu’il  mérita  l’eftime  du  pu- 
blic & la  confiance  de  Louis  XIV, 

Ce  monarque  le  fit  appeller  dans 
fa  derniere  maladie  pour  cacheter 
foa  teftamenc,  avant  de  l’envoyec 
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dépofer  au  parlemenr.  II  bërita  , 
après  la  mort  de  fon  pere  , d’une 
maifon- de- campagne  à Bercy.  11 
la  defiina , non  pas  à être  une  mai- 
fon de  plailir,  mais  un  cabinet  pbi- 
lofopliique  , qu’il  remplit  de  curio- 
fités  naturelles  & méchaniques  , & 
pour  lequel  il  n’épargna  ni  foins 
ni  dépenfes.  Il  devint  li  célébré  , 
qu’il  attira  au  comte  d’Onfembray 
les  vifites  de  Pierre  le  Grand  , de 
l’Empereur  , du  prince  CharUt  de 
Lorraine,  &c.  C’étoit  peut-être  le 
cabinet  le  plus  curieux  de  l’Euro- 
pe , fur  • tout  en  méchanique.  Le 
Recueil  de  l’académie  des  Scien- 
ces donc  il  étoit  membre  , ren- 
ferme plufieurs  Memoiret  de  lui 
fur  cette  pattie  des  mathématiques. 
Les  principaux  font  : 1.  Un  fur 
un  Inflrument  pour  mefurcr  les  li- 
quides. II.  Sur  VAïrcmetrc  ou  Me- 
furt-vent.  III.  Un  3®.  fur  une 
JUachine  pour  battre  la  mefure  de 
dilFérens  airs  de  mufique,  d’une 
maniéré  fixe  , &c.  L’intérêt  des 
feiences  lui  étoit  fi  cher , qu’il 
légua  fes  cabinets  à l’académie 
avec  des  conditions  qui  les  ren- 
dent utiles  au  public.  Cette  com- 
pagnie le  perdit  en  1753.  Ce  fut 
aulti  une  perte  pour  les  pauvres 
des  paroilTes  de  Bercy  & de  S. 
Germain  l’Auxerrois.  L’humanité  , 
la  probité  & le  defir  du  progrès 
des  feiences  , étoienc , pour  ainfi 
dire  , fes  feules  pallions. 

PAIVA  , Voy.  I.  Andrada. 

PAIX,  Divinité  allégorique, 
fille  de  Jupiter  & de  Thémis.  On  la 
repréfente  avec  un  air  doux  , tenant 
d’une  main  une  petite  llatue  du 
Dieu  Ptutus,  & de  l’autre  une  poi- 
gnée d’épis,  de  rofes  & de  branches 
d’olivier,  avec  une  demi-couronne 
del’aurier  fur  fa  tète,  & des  cornes 
d’abondance  à fes  pieds.  On  trou- 
ve, dans  les  (Suvres  de  RouJJeau, 
une  belle  Ode  a la  Paix. 

PALÆSTRA  , fille  de  Merctie  , 
à qui  l’OQ  attribue  riaveaùoa  de 


l'exercice  de  la  lutte.  D’autres  1» 
difent  fille  d’Herculc. 

PALAEOX  , (Jean  de)  naquit 
en  i6üo  dans  le  royaume  d’Ara- 
gon ,-  d’une  famille  illulirc.  Apre» 
avoir  étudié  avec  fuccès  dans  l’uni- 
verfité  de  Salamanque  , il  fut  choifi 
par  Philippe  IV  pour  être  du  con- 
feil  de  guerre  , puis  de  celui  des 
Indes  ; mais  il  ne  tarda  pas  de  fe 
dégoûter  du  monde  & d’embraHer 
l’état  eccléfiallique.  Le  monarque 
Efpagnol , auquel  fon  mérité  étoit 
connu,  le  nomma  l’an  1693  à l’é- 
véché  de  Los  Angeles  (AngélopuUs) 
en  Amérique  , avec  le  titie  de  juge 
de  l’adminillracion  des  trois  vice- 
rois  des  Indes.  L’Amérique  étoit 
alors  le  théâtre  du  brigandage  ainfi- 
que  du  déréglement:  Palafox  mit 
tous  fes  foins  à réprimer  la  tyran- 
nie des  grands  & les  vices  des  pe- 
tits. Les  Indiens  gémilToient  fous 
le  fardeau  du  joug  le  plus  infup- 
portable  ; le  feint  prélat  adoucit 
leur  fervitude.  Comme  il  foutenoit 
vivement  les  droits  de  l’épifcopat 
& qu’il  voulut  foumettreles  Jéfui- 
tes  à fa  jurifdiâion  , ils  cherchè- 
rent toutes  fortes  de  moyens  poue 
fe  difpenfer  de  la  reconnoître- 
Cette  affaire  fut  portée  au  roi  d’Ef- 
pagne  , auquel  Pahfox^  vint  ren- 
dre compte  de  fa  conduite.  Ce 
prince  en  fut  fi  fatisfait  , qu’il  l’éle- 
va à l’évéché  d’OImaen  16J3.  Le 
feint  évêque  ne  fit  pas  moins  écla- 
ter fa  charité  Sc  fon  zèle  fur  ce 
nouveau  théâtre.  Ses  ouailles  fu- 
rent fa  famille  , & il  fut  pour  elles 
le  pere  le'plus  tendre  & le  plus  com- 
patilfant.  Il  mourut  en  odeur  de 
fainteté  en  1659  , i 59  ans  , après 
s’être  dreffé  lui- même  cette  épi- 
taphe , monument  dsfon  humilité: 
lire  3ACET  PVLVIS  ET  ClVlSy 
JOAVyES  ÜXAMIEVSIS.  L’E- 
glife  lui  doit  plufieurs  ouvrages 
écrits  avec  onéKon  : I.  Le  Pafeurds 
la  nuit  de  Noël  ; à Léon  t66a,  en 
efpagaoli  Si  àFatis  167...  enfraa- 
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^ols.  II.  Plufîeurs  Traites  myftî- 
ques  « doat  q lelques-uns  ont  été 
traduits  en  friiiçois  par  l'abbé  It 
Roy.  Ilf.  Des  Homélies  fur  la  paiTîon 
de  NoiTc-Seigneur  J.  C.  tradui- 
tes par  Amelot  de  ^a  HouJJaye  f in- 
16.  IVé  Des  juca  fur  les  Let* 
très  de  Ste.  Thérife.  V.  î.’Hijioire, 
de  la  Conquête  de  la  Chine  par  les 
Tartares  , publiée  en  françois  â 
Paris  en  1678,  in-8°.  par  Collé. 
Vl.  UHiJioire  du  Sicge  de  t'on- 
tarabie,en  1638  ; imprimée  à Ma- 
drid l’aniiee  d'après,  in  - 4°.  On 
trouve  dans  le  iv®  vol.  de  la  Mo- 
raU  P atique  des  Jéfuitei  , l’Hif- 
toire  de  Dom  Jean  de  Palafox 
& des  différends  qu’il  a eus  avec 
les  Jefuiies.  Cette  Hifloire , com- 
jiofée  principalement  fur  les  écrits 
du  prélat , eft  du  doéleur  Amauld, 
qui  y a inféré  plufîeurs  de  fes 
Lettres  traduites  en  franfois.  Le 
toi  d’Efpagne  régnant  , prince 
qui  a l’oeil  fur  toutes  les  parties 
de  fon  empire  , demanda  à 
tnent  XIII  la  oanonifation  de  Pa- 
lajox  ) mais  cette  affaire  n’a  pas 
été  ftiivicv  M.  fabbé  Dinouart  a 
donné  en  tjéy  , iti-12,  une  nou- 
♦elle  Hiftoire  de  cet  illuftre  prélat. 

PALAMEDH  , Voy.  Corimus. 

PALAMEDE  , fils  de  Nauplius, 
toi  de  rifle  d’Eubée  , découvrit  la 
feinte  d'UlyJJe  , qui  contrefaifoit 
l’infenfé , pour  ne  point  aller  i la 
guerre  de  Troie.  Il  prit  Télémaque 
encore  au  berceau  , & le  mit  do- 
tant le  foc  de  la  charrue  qti’UlyJJè 
éonduifoit}  mais  Ulyffe  courut  auffi- 
tAt  à fon  fils,  & le  retira  du  danger. 
Lorfqu’ils  furent  au  liege  de  Troie. 

fc  venger , cacha  dans 
la  tente  de  Palamide  une  fomme 
d'argent , qu’il  l’aceufa  d’avoir  re- 
çue des  Troyens  pour  trahir  les 
Grecs,  &,  (ielon  d'autres,  de  lut 
avoir  volée  à lui-même  ; & en 
punition  de  ce  crime  fiippofé  , 
a le  fil  lapider.  • . . Voye^  N.sw- 
yuvsv  • * 
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PÂLAMNÉENS  y Dieux  mal  J 
faifans  , qu’on  croyoit  toujours 
occupés  i nuire  aux  hommes.  Ils 
font  les  mêmes  que  les  DieuK 
Teichives.  Jupiter  éfolt  fur- 
nommé  Palamnéen  , quand  il  pu— 
niflbit  les  coupables. 

PALANThA  , ou  PeiASTHiA  y 
ou  Pacatua  , fille  d’Hypertorée  ^ 
époufa  hercule  , dont  elle  eut  La- 
tinus.  C’eli  ce  qne  dit  i'.jlus  ; mais 
Van  on  la  fait  fille  d’hvandre  fE 
femme  de  Lati"us.  On  cro.t  qu’elle 
donna  fon  nom  au  .Mont  Palatin^ 
Elle  étoit  par  ticufiéremt  ut  révérée 
i Rome  fur  ce  Mont  On  nom- 
moit  fes  prêtres  Palatuales  , èt 
le  facrifice  qu’on  lui  offroit  Paa 

latual. 

PALAPRAT  j (Jean)  né  à Tou- 
loufe  en  1650,  d’une  famille  de  to-* 
be,  fe  fignala  de  bon.ne-heure  par  lei 
talent  de  la  poëfie.  A peine  avoir 
il  fini  fes  études,  qu’il  remporta 
plufîeurs  prix  aux  Jeux  Floraux. 
II  prit  d’abord  le  parti  du  barreau, 
auquel  fa  nahfance  fembloit  l’ap- 
peller.  Créé  capitoul  en  1674,  de 
chef  de  confiftoite  en  i68j  , il  s'ac- 
quitta de  ces  deux  emplois  avec 
ta  droiture  de  cœur  & la  liberté 
d’efptit  qui  formoient  fon  carac- 
tère; mais  ces  charges  ne  purent 
l’arrêter  dans  fa  patrie.  Il  en  fortia 
trois  fois  , d’abord  pour  voir  Pa- 
ris , enfuite  pour  paffer  à Rome  au- 
près de  la  reine  Chriftine  , qui  tâ- 
cha vainement  de  l’arrêter  auprès 
d'elle.  De  retour  à Paris,  il  plut 
au  duc  de  Venaûmc , qui  fe  l’attacha 
en  qualité  de  fecrétaire  des  com- 
mandemens  du  grand-prieur.  Il  fe 
permettoit  avec  ce  prince  des  fail- 
lies ingénieufes  dt  des  vérités  har- 
dies. Le  maréchal  de  Caiinat  crai- 
gnoit  que  fa  hardiefTe  ne  fût  prife 
eu  mauvaife  part.  Ra//ù"c;-voux,  lui 
dit  plail'amment  PaUprat  ; ce  Jbnt 
mes  gages.  ( Voy.  Caxinat.  ) Dès 
les  premières  années  de  fon  féjouc 
à Pâtis , il  travailla  pour  le  chét^ 
K fc  >j 
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tre  ; & fon  goût  pour  le  genre 
dramatique  augmenta  , lorfqu’il  eut 
fait  connoilTance  avec  l’abbé  Brutyt. 
Ces  deux  poètes  amis  avoient  le 
même  génie  pour  la  plaifantctie. 
Ils  étoient  tous  les  deux  defirés 
dans  les  compagnies  , d’où  ils  ban^ 
niffoient  l’ennui  & le  fétieux  pat 
leurs  faillies  & leurs  propos  amu- 
fans.  Ils  travailloient  prefque  tou- 
jours de  concert  ; & s’ils  le  difpu- 
toient  quelques  morceaux  de  leurs 
ouvrages  , c’étoit  toujours  les  en- 
droits foibles.  Enfin  leur  amitié 
dura  jufqu’à  la  mort  : exemple 
Tare  , & difficile  à imiter  pour  ceux 
qui  courent  la  même  carrière.  Les 
pièces  de  Bruéyt  auxquelles  Palo- 
prat  a eu  part,  font:  I e Secret  r^- 
reU , le  Grondeur  , le  iWae», le  Con- 
cert ridicule.  Ces  trois  detnicres 
ont  été  confervées  au  théâtre.  Les 
pièces  auxquelles  il  a feul  travaillé  , 
font  : Hercule  & Oinphale , le  Ballet 
extravagant , & la  Prude  du  Terne. 
Le  Ballet  extravagant  fe  joue  en- 
core. Palaprat , à une  imagination 
vive  & plaifame  , joignoit  une 
candeur  de  mœurs  , une  fimpli- 
cité  de  caraûere  finguliere.  11  réu- 
tiilToit  à - la  - fois  les  faillies  d’un 
bel-efprit  & la  naïveté  d’un  en- 
fant. Il  mourut  à Paris  en  1721  , 
à 7î  ans.  11  fe  fit  lui-même  cette 
iEpitaphe  : 

J'ai  vécu  l'homme  le  moins  fin 

Qui  fit  dans  la  machine  ronde, 

JEt  je  fuis  mort  la  dupe  enfin 

De  la  dupe  de  tout  le  monde. 

Ses  ouvrages  refpirentla  gaieté  & 
la  légéreté  d’un  efprit  vif  & fé- 
cond. La  plupart  manquent  de 
jufteflTe  & de  ptécifion.  Us  fe 
trouvent  dans  le  recueil  de  ceux 
de  Brucys  , publié  en  j pet.  voL 
in  - la.  ' . 

P A L A T I , ( Jean  ) htftotien 
Latin  , né  dans  les  états  de  Venile 
au  commencement  du  tvii®  fic- 
elé , mort  vers  1680,  s'eft  fait 
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connoître  par  quelques  Hiftoire»; 
ou  plutôt  quelques  compilations 
fut  l’Empire  d’Occident.  La  ptii^ 
cipale  en  fous  ce  titre  : Monarchia 
Occidentalit,  Venife,  1671  & 1673  > 
a vol.  in- fol.  Elle  comprend  les 
empereurs  François  , depuis  Char- 
lemagne. L’auteur  a orné  cette  HiC- 
toire  de  médailles , d’emblèmes  & 
de  figures.  On  a encore  de  lui  : I. 
Aquila  Fronça  , s6yp  , in- folio.  II. 
Aquila  Sueva , 1679  , in-folio.  III- 
Fafii  Ducales  Venetorum  , 1696,  in- 
4°.  Celui-ci  eft  le  plus  exaâ. 

PALATUA , Voy.  Paiautha. 

PALAZZO , ( Paul  de  ) théolo- 
gien , né  à Grenade  , fut  profef- 
feur  des  faintes  lettres  à Conint- 
bre,  & mourut  en  x)8z.  On  a de 
lui  un  Commentaire  fur  l’Eccléfiaftt- 
que,  & des  Enarrations  fur  St.  I/la^ 
thieu , en  2 vol.  in-fol. 

PALEARIUS  , ( Aonius  ) né  à 
Véroli  en  Italie  , fit  de  bonnes 
études  fous  les  plus  célébrés  maî- 
tre de  fon  pays.  Après  avoir  paflé 
plufieurs  années  à Rome , il  fe  fixa 
à Sienne , & y profefla  le  Grec  fie 
le  Latin  avec  beaucoup  de  répu- 
tation. Son  mérite  , joint  à quel^ 
ques  paroles  indiferetes , lui  fuf- 
cita  des  envieux  , fit  ces  envieux 
devinrent  bientôt  des  ennemis 
implacables.  Palearius  échapa  à 
leur  perfécution  , en  fe  retirant 
à Lucques  , où  les  magiürats  lut 
accordèrent  une  chaire  avec  des 
appointemens  confidérables.  De 
Lucques  il  paffa  à Milan  , fie  il  y 
jouilfoit  des  avantages  dus  à fes 
talens , lorfqu’il  fut  arrêté  par  or- 
dre du  pape  Pie  V,  Sc  conduit  à 
Rome.  Convaincu  d’avoir  parlé 
en  faveur  des  Luthériens  fit  con- 
tre l’Inquifition , il  fut  condamné 
à être  brûlé  , après  avoir  été  préa- 
lablement pendu  fie  étranglé. 
Cette  fejitence  fût  exécutée  ea 
i;70.  Le  préfident  de  Thou  remar- 
qqe  qu’un  des  griefs  de  fa  condami- 
nation  fut  d’avoir  comparé  l’IJia 


Digitized  by  Google 


t ’ 


PAL 

qaUkion  â un  poignard  porté  â la 
Corge  des  gens-ae-letcces  : Inqut~ 
Jitionem  Jîcam  effe  diJfriSam  in  ju- 
gula Litteratorum.  C*eft  être  bien 
malheureux , d’aimer  mieux  per- 
dre un  ami , qu'un  bon-mot  ; mais 
c’en  l’être  bien  davantage , d’ai- 
mer mieux  fe  perdre  foi -même. 
On  a de  hii  un  Poème  de  l’Jmmor- 
talite'  de  l’Ame  , dont  la  verfifica- 
•ion  n’eft  tien  moins  que  Viigi- 
lienne  ; & d’aucres  ouvrages  en  vers 
& en  profe.  La  meilleure  édition 
«ft  celle  d’Amfterdam  , j6<)6  , in- 
8°;  ou  d’Iène , 17181  in- 8°.  Ils 
font  1 la  plupart , bien  écrits  en 
latin.  Sadolet  en  faifoit  cas.  Les 
^mœnhates  H’iflwia  EccleJieJUca , 
Leipfick  1737,  in-8°,  ( Tom.  I.  ) 
«enferment  une  Lettre  de  Paleariut 
à Luther  & d Calvin  au  fujet  du 
concile  de  Trente.  Il  penfoit  com- 
me ces  deux  réformateurs.  Il  s’é- 
foignoit  d’eux  feulement  en  deux 
chofes  : l’une  , que  le  mariage  eû 
un  facrement  ; l’uutre , qu’un  Chré- 
tien ne  doit  jamais  jurer,  pas  même 
devant  les  juges. 

I.  PALEMON  1 ou  MxuctiiTi , 
Dieu  marin  , fils  d’Athamae  toi  de 
Thèbes , & d’Ino,  qui , craignant 
la  fureur  du  prince  fon  époux  , 
prit  Mélkerte  entre  fcs  bras  , & 
le  jetta  avec  lui  dans  la  mer.  Us 
furent  changés  en  Divinités  mari- 
Des  : ‘la  rnere , fous  le  nom  de 
Leucothe'e  , que  l’on  fuppofe  être 
la  même  que  l 'Aurore  ; & le  fils  , 
fous  celui  de  Paltmon  , ou  de 
Portumn» , Dieu  qui  préfidoit  aux 
ports.  Pav^aniat  dit  que  Mêlicerte 
fut  fauvé  fur  le  dos  d’un  dauphin  , 
& jetté  dans  l’ifthme  de  Corin- 
the 1 où  Sr/yphe  fon  oncle  , qui 
régnoit  en  cette  ville  , inftitua 
les  Jeux  IUhmiques  en  fon  hon- 
neur. 

II.  PALEMON  1 ( Q.  Rhemmiut  ) 
grammairien,  natif  de  Vincence, 
étoit  fils  d’un  efclave.  Il  enfeigna 
à £.omc  avec  une  réputation  ex- 
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traordinaire  fous  Tibère  & Claude  ; 

& , fuivant  Suétone  , il  faifoit  des 
vers  fur  - le  - champ.  Il  ne  nous 
refte  que  des  fragmens  de  fes 
écrits , dans  les  Foeta  Lattni  Mi- 
norée, Leyde , 1731 , 2 vol.  in-4®  ; 

& ces  fragmens  do.ment  une  idée 
avantagcufe  de  fon  érudition.  On 
a encore  de  lui  un  Traité  de  Pon- 
deribus  & Mcrfurit , Leyde  1587, 
in-8°.  Sa  préfomption  ht  la  cor- 
ruption de  fes  mœurs  dégradè- 
rent fes  talens. 

PALEMON,  f’bjrej  Pacomï. 

PALÉOLOGUE,  Fby.  Audro- 

Ktc,nos.ii,  III  & IV...  Jean, nos. 
iiv  & IV  ..  & Michel,  no.  vu. 

PALEOTA  1 (Gabriel  ) cardinal, 
natif  de  Bologne  , fut  lié  d’une 
étroite  amitié  avec  St  - Charité 
Borromèe,  ic  mourut  i Rome  en 
i|$7  > ^ '73  ans.  On  a de  lui  di- 
vers ouvrages , qui  font  honneur 
à fon  favoir.  Les  plus  connus 
font  : I.  De  bono  SeneSutie,  Anvers, 
1598  in  - , plein  d’excellentes 

réflexions  morales  & chrétiennes, 

II.  Archiepifeopalt  Sononienfe , Ro- 
me 1494,  in-fol.  III.  De  nothie 
fpuriieque  filiie  , in-8®,  curieux. 

PALEPHATE  , ancien  philofo- 
phe  Grec  , dont  il  nous  refte  un 
Traité  Det  chqfes  incroyables.  La 
meilleure  édition  de  cet  ouvrage 
eft  celle  d’Amftetdam,  en  1688, 
in-8°  ; & il  y en  a une  d’Êlte- 
vir,  1649  1 in- 12.  On  ignore  en 
quel  tems  vivoit  Palephate.  Il  pa- 
roît  probable'  qu’il  eft  poftétieut 
au  tenis  d’ArioJie  , & antérieur  à 
la  naiftance  de  Jefus  - Chrift.  Cet 
auteur  explique,  d’une  maniéré 
hiftorique,  dans  fon  ouvrage,  di- 
vetfes  fables. 

PALES,  Déefle  des  Pafteurs , i 
laquelle  ils  faifoient  des  facrifices 
de  miel  & de  lait , afin  qu’elle  les 
délivrât , eux  & les  troupeaux,  des 
loups  & des  dangers.  On  lui  offroit 
dans  CCS  Ikcrificcs  du  vin  cuit , du 
K k ilj 
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cnillec  ou  d'autre;  graiiK  > & l’on 
faifoit  tourner  les  troupeaux  au- 
tour de  l’autel  , pour  la  prier  d'é- 
carter les  loups.  Une  cérémonie 
eirciitielle  à la  fête,  étoit  de  mettre 
le  feu  a des  tas  de  paille,  fut  lef- 
qiiels  les  bergers  pallbient  en  fau- 
tant. 

l' A LEUR  ( Pallor  );  Lt-'S  Ro- 
mains l'adoroient  conjoiineuient 
avec  la  Peur.  Us  en  avoient  fait  des 
Dieux,  parce  qu’en  latin  leurs  noms 
fout  mafculins 

PALFIN  , ( Jean  ) leâeur  en 
chirurgie  a Gand  fa  patrie , s’eft 
acquis  une  grande  réputation  par 
fon  favoir  dr  par  fes  ouvrages. 
Les  principeaux  font  : I.  Une  ex- 
cellente üjieoLogie , Paris  1731, 
In  - 11.  C’rrt  une  traduction  du 
flamand.  II.  Une  A iat«mie  àu  Ccnpt 
hufnji  t , Paris  1734  , 2 vol.  in-8°. 
Il  mourut  à Gand,  en  1730, 
(dans  un  âge  avancé  , avec  la  ré- 
putation ' 'un  des  plus  habiles  ana- 
tomilles  du  llecle. 

PALICAN  , Voy.  II.  Ptsoit. 

PALICE,  (La)  F’ 07c;  Ch  a.- 
SAHES  & I.  Ghiche. 

PALINGENE  , ( Marcel  ) Pa- 
pngeniut  , fameux  poète  du  xyr® 
fiecle  , dont  le  vrai  nom  étoit 
fierte-Ange  MaSzoli  , efl  tres- 
connu  par  fon  Poème  en  12  li- 
vres, intitulé:  ZoJiacus  vita , Rot- 
terdam , 1722,  in-8®.  Il  le  dédia 
à Hercule  II  d'Efi , duc  de  Fer- 
rare  , dont  , félon  quelques-  uns  , 
Il  étoit  médecin  ; mais  d’autres 
difent  qu’il  étoit  un  de  ces  fa- 
vans  Luthériens  , que  la  diichelie 
de  Ferrure  reçut  à fa  cour  & 
qu’elle  honora  de  fa  proteâion. 
Ce  Poëme  , dont  le  fonds  des 
ichofes  ne  fe  rapporte  pas  toujours 
au  titre  , renferme  des  maximes 
judicieufes  & philofophiques  ; mais 
il  fait  trop  valoir  les  dilficultés 
.des  libertins  contre  la  religion. 
Ce  défaut  • joint  aux  ttaits  faty- 
yi^ui»  t)u’ii  lance  confie  le  clergé , 
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PEglife  Catholique  , le  pape  8c 
les  cardinau.x  , ht  beaucoup  d’en- 
nemis â l’auteur.  Ils  obtinrent  , 
oit-on  - que  fon  cadavre  fut  ex- 
humé & brûle.  La  congrégation 
de  l'Index  mit  fon  ouvrage  au  nom- 
bre des  livres  hérétiques  de  la  pre- 
mière clalfe.  Nous  en  avons  uns 
traduélion  françoife  en  profe , pu- 
bliée en  1730,  par  lu  Monnerie^ 
E.le  elf  indigne  de  l’original, 

PALINURE  , pilote  du  vaiiTeat) 
d'Enec,  s’étant  endormi,  tomba  dana 
la  mer  avec  fon  gouvernail.  Apres 
avoir  nagé  trois  )ours  , il  aborda 
en  Italie.  Les  habitans  le  tuerent  , 
8c  jetieienc  Ion  corps  dans  ia  mer. 
Ils  en  furent  punis  par  une  pefls 
terrible , qui  ne  ceila  que  quand 
ils  eurent  rendu  , fiiivanc  la  repon- 
fe  de  l’Oracle  , les  depiiiers  de- 
voirs à Palinure.  (Vo/ee  Phoh- 
AAS.  ) Euee  le  trouva  daus  les  En- 
fers , ou  il  apprit  au  héros  la  trille 
caufirophe. 

PALIC^UES  , Paitci,  frétés 
jumeaux  , enfaus  de  Jupiter  & de 
Thalie.  Cette  Nymphe  fe  voyant 
grolTe , craignit  la  colere  de  Junon , 
& pria  la  Terre  de  l’engloutir.  Sa 
priere  fut  exaucée  , tic  elle  y accou- 
cha de  deux  gaiçons,  qui  furent  ap- 
pelles Paliquet,  parce  qu'ils  naqui- 
rent deux  fois  ; la  première  fois  , 
de  Thalie;  & la  fécondé,  de  la  Terre 
qui  les  rendit  au  jour.  Il  fe  forma 
deux  lacs  formidables  aux  parju- 
res & aux  criminels  , dans  l’endroit 
où  ils  naquirent.  Les  Siciliens  leur 
facrihoient  comme  à des  Divini- 
tés, & leur  Temple  étoit  un  liei| 
de  refuge  & de  fûteté  pour  les 
efclaves  fugitifs. 

PALISSy,  (Jlernard  de  ) né  4 
Agen  , étoit  potier-de- terre , ou 
plutôt  faïancier  à Saintes  i mais  il 
étoit  au-delTus  de  fon  itac  par  foa 
efpric  & fes  connoilfances.  Il  pei- 
gnoir fur  verre  , & il  avoir  cultivé 
la  chymje  & tous  les  arts  qui  y on; 
rapport.  Il  viyoft  encorç  ça  u 84  3 
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fcSt  avoit  alors  6o  ans.  Comme  îl 
ëtoit  Calvinifle  , Henri  III  lui  dit 
un  jour  . « qu’il  feroit  contraint  de 
j>  le  livret  à fes  ennemis  , s’il  ne 
» changeait  de  religion.  » Vaut 
m’ave{  dit  plufietirs  fois,  SlRE  , 
rëpondit-il , que  vous  avitq  pitié'  de 
moi  ; mais  moi  , j'ai  pitié  de  vous 
gui  ave^ prononce'  ces  mots  : Je  SUIS 
COTfTRAIVT.  Ce  n’ejl  pat  parler  en 
jRoi  ; mais  ic  vous  apprendrai  en  lan- 
ÿgge  Royal  , que  les  Guifartt  , tout 
votre  peuple  , ni  vous , ne  faurie;^ 
eortraindre  un  Potier  a fie'cnir  les 
genoux  devant  des  jlatutes.  Il  difoit 
ordinairement  : Je  n'ai  point  eu 
d’autre  bien  que  le  Cl  EL  & la  TeR- 
jiE...  Nous  avons  de  lui  quelques 
livres  finguliers  & difficiles  a trou- 
ver,  imprimés  féparément.  Ils  trai- 
tent de  l’agriculture  , des  émaux, 
du  feu,  des  terres  argil.eufes  , de 
la  marne  , des  pierres  , des  Tels  , 
des  eaux , des  métaux  , de  la  chy- 
mie,  de  l’or  potable  , du  mitiiridat, 
des  glaces  , des  abus  de  la  méde- 
cine. On  fit  un  recueil  de  ces  dif- 
férens  Ouvrages  à Paris  , 1636  , en 
a vol.  in-8®  , fous  le  titre  de  Moyen 
de  devenir  riche.  Il  y a dans  ces 
Traités  quelques  idées  bazardées  ; 
mais  ils  offrent  auffi  des  obferva- 
eions  très-juftes  & fondées  fut  la 
pratique.  On  a réimprimé  les  Ou- 
vrages de  Pal'ijfy  a Paris  , en  1777 , 
în-4°,  avec  les  notes  de  M.  Faujas 
àe  St-Fonds.  Cette  édition  eQ  plus 
complette  que  celle  de  1)36,  de 
M.  Cobet  qui  a préfidé  à l’impref- 
ïïon  , l’a  ornée  d'excellentes  re- 
cherches fur  la  vie  de  Paliffy , des 
extraits  de  différens  auteurs  & de 
quelques  remarques  , qui  ne  peu- 
nent  partir  , aiiifi  que  celles  .de  M. 
de  St~ Fonds , que  d’un  homme  très- 
iofiruit.  Paligÿ  fut  le  premier  qui 
enfeigna  la  vraie  théorie  des  fon- 
taines. Fontenelle  dit  qu’il e'toit  aujji 
grand  Phyficien  que  la  nature  feule 
puijfe  en  former. 1\  développa  des  vues 
fines  I fur  la  petfeâioa  de  l’agricul-. 
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ture  & de  rHiftoîte  naturelle.  Il 
fut  le  premier  qui  ofa  dire  que 
toutes  les  coquilles  foffiles  étoient 
de  véritables  coquilles  , difpofées 
autrefois  par  la  mer  dans  les  lieux 
où  elles  fe  ttouvoient  alors  ; & 
ce  n’elt  pas  la  feule  idée  qui  lui 
foit  commune  avec  l’illuftre  M.  de 
Buffon. 

PALLADE , PalladiuSfde  Cap- 
padoce  , fe  fit  folitaire  de  Nitrie 
en  388 , en  devint  en  401  évêque 
d'HdénopolU  en  üithynie , puis 
d’Afpone.  11  étoit  lié  d’une  étroite 
amitié  avec  St.  Jean  - Chryfojiûme  , 
pour  lequel  il  elTuya  de  cruelles 
perfécutions.  Chalfé  de  fon  Eglife, 
il  parcourut  les  différentes  provin- 
ces ; recueillant  avec  foin  les  avions 
édifiantes  qu’il  voyoit.  C’eft  d’après 
ces  Mémoires  qu’il  forma  fon  Hif— 
toire  des  Solitaires,  appellée  Hifloirc 
faufiaque  , parce  qu’il  la  enmpofa  à 
la  prière  de  Laufus  , gouverneur  de 
Cappadoce  , auquel  il  la  dédia  en 
420.  Hervet  l’a  fait  imprimer  en  la- 
tin , à Paris  1555  , in-4®.  On  lui 
attribue  encore  un  Dialogue,  conte- 
nant la  Vie  de  5.  Jean.  Chryfojiûme  , 
grec  & latin  , dans  la  Bibliothèque 
des  PP. , & Paris  1680,  in-4®.  Mais 
ce  dernier  ouvrage  eft  vraifembla- 
blement  d’un  autre  Paliatie , 
ami  de  S.  Chryfojiûme,  & évêque  en 
Orient  au  commencement  du  v® 
fiecle. 

PALLADINO  , ( Jacques  ) au- 
teur eccléfiaftique  du  xiv®  fiecle, 
connu  fous  le  nom  de  Jaques  de 
Teramo  , parce  qu’il  naquit  dans 
cette  ville  en  1349,  devint  fuc- 
ceffivement  évêque  de  Monopoli  , 
de  Tarente  , de  Florence  , de  Spo- 
lette  , légat  en  Pologne  ; & tout 
cela  pour  quelques  pitoyables  ou- 
vrages , vraiment  dignes  d’un  fie- 
cle auffi  barbare.  Le  plus  fameux 
eft  un  roman  de  piété  , plufieurs 
fois  imprimé  , & traduit  dans  pref- 
que  toutes  les  langues.  11  eft  inti- 
tulé : Jttcobi  4e  Teramo  Compendium 
Kk  iv 
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perhrtve  , Copfoljtion  P'ccatorum 
nuncupatum , & apud  nonnnllos  Belial 
rozitatum  : id  eft  , Piccejus  Luciferi 
cantra  Jeju’n  A'isb  i-irg  , 157I1  in- 
fol , pkilîeurs  autres  lois  dans 
le  XV®  & le  XVI®  fiecles.  Oa  le 
trouve  auflî  dans  un  recueil  inti- 
tulé ; Proceffiu  Juris  joco-ferii  , Ha- 
novic  idii , in-8° , qui  contient 
encore  le  Prctls  de  Satan  contre  la 
Vierge  par  Barthole  , & les  Arrêts 
d’Amour.  Pierre  Farget  , Auguftin, 
a traduit  en  françois  le  Prrcls  de 
Bêlial , Lyon  148;  , iii-4°  & plu- 
fieurs  autres  fois  du  même  format. 
Il  a été  auin  imprimé  fous  le  nom 
de  Jacques  A’Ancharano.  L’auteur 
mourut  en  Pologne  l’an  1417. 

PALLADIO , ( André  ) architec- 
te , né  à Vicence  en  1508  , mou- 
Tut  l’an  1580.  Ses  parens  étoient 
d’une  condition  médiocre  ; mais 
en  conlîdération  de  fon  mérite  & 
des  avantages  qu’il  avoit  procu- 
xés  à fa  patrie , il  fut  mis  au  nom- 
bre des  citoyens  & anobli.  Il  com- 
mença par  exercer  la  fculpcure  ; 
mais  le  célébré  poëte  Jean-Geor- 
ges TriJJtno  , lui  voyant  beaucoup 
d’inclination  pour  les  mathémati- 
ques, fe  mit  à lui  expliquer  l’ar- 
chiteâure  de  Vitruve,  Sc  eufuite 
le  condiiilit  avec  lui  à trois  voya- 
ges qu’il  fit  Â Rome.  Ce  fut  dans 
ces  voyages  & en  deux  autres 
qu’il  fit  depuis  exprès  , que  Palla- 
dio s’appliqua  i delTiiier  6c  à étu- 
dier les  monumens  antiques  de 
cette  ville-  Son  livre  pollhume  des 
Antiquités  de  l’ancienne  Rome  , tout 
imparfait  qu’il  eft  , montée  aflcz 
combien  il  avoit  approfondi  le  gé- 
nie des  anciens.  C’eü  dans  cette 
étude  qu’il  découvrit  les  véritables 
règles  d’un  art , qui  jufqu’à  fon 
te-ms  étoit  demeuré  enfevcli  fous 
les  débris  de  la  barbarie  Gothique. 
Il  nous  a lailTé  un  Traité  d’ Archi- 
tecture , divifé  en  4 livres  , admiré 
& recherché  des  connoilTeurs.  Il 
le^ubliaen  1570,  io-fol.  avec  ii- 
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gures.  Rolland  Friard  l’a  traduit  en 
françois  , la  Haie  1716 , a vol.  in- 
fol. Entre  plufieiirs  magnifiques 
édifices  dont  cet  illufire  architede 
a donné  les  deflins  6c  qu’il  a con- 
duits, le  Théitre  dit  degli  Olint- 
pici  , qu’il  conftruilit  à Vicence  fa 
patrie  , eft  la  preuve  la  plus  com- 
plette  de  l’excellence  de  fes  talens. 

PALLADIUS,  ( Rutilius  Taurus 
Æmilianus  ) vivoit  après  la  déca- 
dence des  lettres  à Rome,  & avant 
CaJJiodore-,  mais  on  ne  fait  précifé- 
ment  en  quel  rems.  On  a (Je  lui  un 
Traité  De  re  rujlici,  dans  les  Reâ 
Tujfica  ScriptoreSfi  Leipfick 
a vol.  in-4.  M.  Saboureux  de  la 
Bonctrie  eu  a donné  une  tradudion 
ffançoife  , Paris  177'$  , in- 8“ , qui 
fait  le  tome  v®  de  l’Economie  Ru- 
rale , en  6 vol.  in-8®.  On  trouve 
auflî  des  vers  de  Palladius  dans 
le  Corpus  Poetarum  de  Mettaire. 

PALLAS  , Voyei  Mi«crve. 

PALLAS  , affranchi  de  l’empe- 
reur Claude  , eut  la  plus  grande  au- 
torité fous  le  règne  de  ce  prince. 
Il  avoit  été  d'abord  efclave  d’Ante- 
nia  , bellc-fœiir  de  Tibère,  C’eft  lui 
qui  porta  U lettre  oii  elle  donnoit 
avis  à l’empereur  de  la  confpira- 
tion  de  Séjan.  Il  engagea  Claude  à 
époufer  Agrippine  fa  niece , A adop- 
ter Jlerou  & a le  défigner  pour  fon 
fucceflèur.  La  haute  fortune  à la- 
quelle il  parvint  , le  rendit  li  in- 
foleat , qu'il  ne  parloit  à fes  efcla- 
ves  que  parfignes.  Agrippine  acheta 
fes  fervices,&  d:  concert  avec  elle, 
la  mort  de  Claude  fut  par  lui  accélé- 
rée. Quoique  NrVon  dut  fa  couron- 
ne à Pallas  , ce  prince  fe  dégoûta 
de  lui  , le  difgracia  , & 7 ans  après 
le  fit  périr  fecrettement  pour  héri- 
ter de  fes  biens  ; mais  il  laiifa  fub- 
fiffet  le  tombeau  de  cet  orgueil- 
leux alfranch'.  Ce  tombeau  fuperbe 
étoit  fur  le  cnemin  de  Tibur  , à un 
mille  de  la  ville  , avec  une  inferip- 
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tîon  faftueufe  gravée  deffus , & or-  nu.  L’auteur  avoir  puifé  Tes  maté- 
donnée  pat  un  décret  du  fénat.  Pa?-  riaux  dans  les  Archives  du  cha- 
las  étoic  frere  de  ce  Félix  devant  teau  St.  Ange  , où  font  toutes  les 
qui  parut  St.  Paul.  négociations  du  Concile.  L'édition 

I.  PALLAVICINI , ( Antoine  ) la  plus  recherchée  de  cet  ouvra- 
cardinal  , évéque  de  Vintilmille  & ge  intéreflant , eft  celle  de  Rome« 
de  Pampelune  , naquit  i Gènes  l’an  iSf6  Sc  iâ$7  , en  z vol.  in-folio, 
1441  , d’une  maifon  noble  & an-  qui  eli  la  première.  11  fut  réimpri- 
cien  ne  en  Italie  ,&  dont  les  di  ver-  mé  dans  la  même  ville,  16^4,  3 
fes  branches  , établies  i Rome , à vol.  in-4°  ; & trad.  en  latin,  t6yo. 
Gènes  & en  Lombardie  , ont  été  3 vol.  in-4®.  Le  Pere  Puccinelli  en 
fécondes  en  grands-hommes.  Ce  a donné  un  alTez  bon  Abrégé  , dé- 
cardinal eut  la  confiance  des  papes  pnuiilé  de  toutes  les  diÆuflîons 
Innocent  VIII,  Alexandre  VT  St  Ju-  tbéologiques.  On  a encore  de  lui 
let  II.  Il  rendit  de  grands  fervices  un  Traite'  du  Style  ù du  Dialogue ^ 
au  faint-fiege , dans  les  négocia-  en  italien,  Rome  1662,  in-i6, 
Cious  dont  il  fut  chargé  , Sc  mou-  ouvrage  efiimé  j & des  Lettres  , 
xut  à Rome  en  1)07,  â 66  ans.  1669  , in-12,  auili  en  italien. 

II.  PALLAVICINI  , ( Sforza  ) III.  PALLAVICINI,  (Ferrante) 
cardinal,  naquit  i Rome  en  1607.  chanoine-régulier  de  S.  Augu/lin, 
Il  étoit  l’aîné  de  fa  maifon  , fon  de  la  congrégation  de  Latran , 
goût  pour  la  piété  le  fit  renoncer  natif  de  Plaifance , re(jut  de  la  na- 
aux  efpérances  du  fîecle  pour  em-  ture  beaucoup  d’efprit  & d'imagi- 
fcraffer  l’état  eccléfiaüique.  Il  de-  nation.  Ce  préfent  lui  fut  funefte  ; 
vint,  pat  fon  mérite,  l’un  des  il  compofa  des  Satytes^fanglantes 
membres  des  congrégations  Ro-  contre  le  pspe  Urbain  VIII,  de 
maines , puis  de  l’académie  des  , la  maifon  des  Barberins , pendant 
Humorifles , & enfuite  gouver-  la  guerre  de  ce  pontife  contre 
neur  de  Jeli,  d’Orviette  & de  Ca-  Odoard  Farnlfc  , duc  de  Parme  & 
merino.  Vallavicini  renonça  à tous  de  Piaifance.  Ces  Satyres  paru- 
ces  avantages  , & fe  fit  Jéfuite  en  rent  d"abord  écrites  à la  main  , & 
1638.  Apres  fon  noviciat,  il  en-  peu-après  imprimées,  avec  une 
feigna  la  philofjpphie  & ta  théolo-  planche  fur  laquelle  étoit  gravé 
gie  dans'  fa  fociété.  Le  pape  In-  un  Crucifix  , planté  dans  des  épi- 
nocent  X le  chargea  de  diverfes  nés  ardentes  , & environné  dtin 
affaires  importantes  ; & Alexandre  gros  elTain  d’abeilles  , avec  ce  ver- 
VII,  fon  ancien  ami , qui  lui  devoir  Ut  : a Circumdederunt  me  ficut  âges, 
en  partie  (à  fortune,  l'honora  de  » & cxarferuntficut  ignis  in  fpinis  ni 
la  pourpre  en  1657.  Vallavic'tni  fut  faifant  allufion  aux  abeilles  que 
en  grand  crédit  auprès  de  ce  pape,  les  Barberins  portent  dans  l'écuf- 
Son  principal  ouvrage  eft  VHifioire  fon  de  leurs  armes.  Pallavicini 
du  Candie  de  Trente , qu’il  oppofa  à devint  l'exécration  de  la  cour  de 
celle  de  Fra-Paofo.  Les  faits  font  à-  Rome;  & le  faint-fiege  mit  fa 
peu-près  les  mêmes  ; mais  les  cir-  tête  à prix.  Il  fe  retira  à Venife. 
confiances  , & les  conféquences  II  y vivoit  en  repos , lotfqu’un 
que  les  deux  hifioriens  veulent  en  jeune-homme  , qui  affeèla  de  pren- 
firer,  font  différentes.  Si  Faffavicini  dre  part  à fon  malheur,  lui  con- 
ne  s’étoit  pas  lailfé  aveugler  par  feilla  de  venir  en  France , où 
les  préjugés  de  l’Ultramontanifme,  il  lui  faifoit  efpérer  de  grands 
fon  Hilioire  feroit  un  chef-d’œu-  avantages.  Le  malheureux  Ferrantç 
vte.  Le  Ilyle  en  eû  noble  & foute*  fe  laiffa  conduire  par  ce  faux  ami , 
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qui  le  fit  pafler  fur  le  pont  de  Sor« 
gués  dans  le  comtat  Venailîin  ; il 
y fut  arrêté  par  des  gens  apoftés  , 
qui  le  conduiftrent  à Avignon , & 
il  eut  la  tête  tranchée  dans  cette 
derniere  ville  quatorze  mois  après , 
icn  1644  , â la  Heur  de  Ton  Age. 
Le  perfide  qui  avoir  ainfi  vendu  (a 
vie  , ne  jouit  pas  long-tems  du 
fruit  de  fa  trahifon  ; un  des  amis 
de  l’inforcuné  Pallavicini , le  tua 
quelques  années  après.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  écrits  en  italien.  Le 
leflcur  curieux  trouvera  un  bon 
abrégé  de  fa  Vie , à la  tête  de  la 
Trad’jflion  du  Divorce  Ctlefle , Am- 
flerdam  i69é,  que  la  Monnaye  fou- 
tient  n’être  pas  de  lui , quoiqu’on 
le  lui  attribue  communément.  On 
a iimirimé  un  Choix  des  (Ouvres  de 
ce  fatyrique  à Ville- franche , en 
un  volume  qui  fe  relie  en  deux.  Le 
continuateur  de.  Ladvocat  veut 
qu’on  prenne  garde  fi  la  Retorica 
délia  Putane  s’y  trouve.  Toutes  fes 
Œuvres  permifcs  ont  été  impri- 
mées à Vcnife , 1655  , en  4 vol. 
in- ta. 

PALLIOT,  (Pierre)  impri- 
meur-übcaire  à Dijon , né  à Paris 
en  i6o9 , mourut  en  léyiS,  dans  la 
ville  où  il  étoit  établi.  C’étoit  un 
homme  exad , laborieux  & infa- 
tigable- Ses  connoifTances  dans  le 
blazon  & dans  les  généalogies  , lui 
méritèrent  le  titre  de  Génealogifte 
des  duché  & comté  de  Bourgogne. 
Les  curieux  recherchent  deux  de 
fes  ouvrages  : I.  Le  Parlement  de 
Poargogne  , Jes  origines  , qualités  , 
blason -,  Di|On  , 1649  , in-fol.  Pran- 
fois  Petitot  a donné  une  continua^ 
tion  (le  cet  ouvrage , 1733  , in-fol. 
II.  Science  des  A.  moitiés  de  Gujfiot, 
augmentée  de  plus  de  6000  éeuf- 
fons  ; Paris , 1660  , in-fol.  avec  fig. 
Ce  qu’il  y a de  fingulier , c’eft  que 
non-feulement  il  imprima  fes  livres; 
mais  qu’il  grava  encore  le  nombre 
infini  de  planche.s  dont  ils  font  rem- 
plis. 11  y a des  vers  de  la  Monnaye 
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fur  cet  imprimeur  , dans  lefquels  il 
lui  demande  , comment  , ayant  tant 
lu , tl  a pu  tant  écrire'}  & comment  , 
ayant  tant  écrit , il  a trouvé  le  tems 
de  tant  lire  ? 

PALLU,  FbyqPaïu. 

FALLU,  (Martin)  né  en  itfér, 
entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus  , 
& exerça  le  miniHere  de  la  chaire 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il  prê- 
cha l'Avent  en  1706  devant  Louis 
XIV,  & ce  prince  le  nomma  pour 
un  Carême;  mais  fes  infirmités  l’o- 
bligerent  de  renoncer  i la  chaire. 
Il  s’attacha  dans  la  fuite  à compo- 
fer  plufieurs  ouvrages  de  piété , 
qui  eurent  du  fucces.  Nous  avons 
de  lui  ; I.  Un  Traité  du  Jaint  & fré- 
quent ufage  des  Sacremens  de  Péni- 
tence & d’Euchariftie  ; à Paris , 1739, 
vol.  in- 13.  II.  Des  Semons  , publiés 
en  6 vol.  in-ia  par  le  P.  Ségaud  » 
en  1774.  Ils  font  remplis  d’onc- 
tion , & enrichis  de  l'application 
de  l’Ecriture  & des  penfées  des 
Peres.  Le  ftyle  eft  d’une  fimplicité 
noble.  Le  P.  Pallu  mourut  à Paris 
en  1742...  Il  y a eu  du  même 
nom  Etienne  Pallv  , dont  on  3 
la  Coutume  de  Touraine  commentée  , 
1661  , in-4°  : ouvrage  rare  & re- 
cherché. 

PALLU  AU , (le  Comte  de)  Vey. 

ClERZMBAUlT.  v' 

PA  LM  A , Voy.  Caïet. 

1.  PALMÉ  l’y^ncicn  , ( Jacques  ) 
peintt.e  , né  i Sermaleta  dans  le 
territoire  de  Bergame  en  1540 , eft 
ainfi  nommé , pour  le  diltinguec 
de  Palme  le  Jeune  fon  neveu.  Elevé 
dans  l’école  du  Titien,  il  reçut  de 
ce  grand  maître  un  pinceau  moël- 
leux , qui  le  fit  choifir  pour  finir 
une  Defcente-de-croix  que  ce  pein- 
tre avoit  laiflée  imparfaite  en  mou- 
rant. Cen’eft  point  dans  les  ouvra- 
ges de  Palme  qu’il  faut  chercher  la 
correéfion  & le  grand  goût  de  def- 
fin  ; mais  il  n’y  en  a point  qui  foienc 
terminés  avec  plus  de  patience , où 
les  couleurs  foient  plus  fondues  1 
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unies , plus  fraîches  ,&  dans  tageufement  pour  lui -même.  U 
leftiuels  la  nature  foit  mieux  imi-  mourut  à Paris  en  1759. 
tée  pat  rapport  au  carailète  de  PALMIEK.I  , ( Matthieu  ) parut 
chaque  objet  en  particulier.  Ce  avec  éclat  au  concile  de  Florence 
peintre  a été  fort  inégal  ; fes  pre-  fa  patrie  , 6c  mourut  en  147$  , i 
miers  ouvrages  font  les  plus  efti-  70  ans.  On  a de  lui  : I.  Une  con- 
niés.  Ses  dellins  font  dans  la  ma-  tinuation  de  la  Chronique  de  Piofi 
niere  du  Titien  6c  du  Gioigion  : per  jufqu’en  1449.  Mauhint  PjtZ- 

mais  , pour  la  plupart,  inférieurs  à MiBHi  de  Pile,  qui  vivoit  à-peu- 
ceux  de  ces  deux  gr.inds  arrilies.  près  dans  le  même  tems,  poulTa  cet 
Le  roi  polTede  plulieurs  tableaux  ouvrage  jufqu'en  1481  ; in-4°, 
de  Palme,  On  a gravé  d’après  ce  1483.  On  le  trouve  dans  la  ColUS,  '' 
maître  , qui  mourut  à Venife  en  det  Ecrivains  de  l’HiJIaire  dTtalit, 
1588.  II.  Un  Traité  délia  Ir'ita  civile , à 

II.  PALME  le  Jeune ,(  Jacques  ) Florence,  1529,  in-8°.  III.  Un 
peintre,  né  a Venife  en  1544  , étoit  Poème  intitulé  : Citta  Vivina,  en 
neveu  du  précédent.  On  croit  que  3,  , qui  n’a  point  été  imprimé. 

ce  peintre  étudia  fous  le  Tintoret  , Cet  ouvrage  lui  attira  des  défagré- 
doiit  il  a retenu  le  goût.  Le  duc  mens.  11  y eofeignoit  que  nos  âmes 
d’Urfcrn  , & à fa  recommendation  font  les  Auges  qui  , dans  la  révolte 
le  cardinal  d’Vrbin  , protégèrent  de  iuci/er,  ne  voulurent  s’attacher 
cet  illuflre  artifte.  Sa  réputation  ni  à Dieu  , ni  à ce  rebelle  ; 6c  que 
s’accrut  en  peu  de  tems  avec  fa  Dieu  pour  les  punir  les  relégu.i 
fortune;  mais  l’amour  du  gain  lui  dans  des  corps  , afin  qu’ils  pulfent 
fit  faire  un  trop  grand  nombre  de  être  fauvés  ou  condamnés  ,fuivanc 
tableaux,  pour  qu'ils  lui  lillènt  tous  la  conduite  bonne  ou  mauvaife 
légalement  honneur.  Palme  le  Jeune  qu’ils  méneroient  dans  ce  monde, 
avoir  un  bon  goût  de  peinture.  Ce  Poème  fut  condamné  au  feu  ; 
Son  génie  eft  en  même  tems  vif  mais  il  n’elt  pas  vrai  que  l’auteur 
& fécond  : la  touche  admirable  ait  elfuyé  le  meme  fort,  Matthias 
pour  ta  hardielfc  6c  la  legércté  , fes  Pulmirir  dont  nous  parlons  à la  tête 
draperies  bien  jettes,  ficfoncolo-  de  cet  arricle  , traduilit  en  latin 
ris  tres-agréable.  Scs  dellins  font  VU^jhire  fabuleufe  des  LXX.  Inter- 
des  plus  précieux;  il  y mettoit  prêtés  par  yin^IrV.  Cette  verfion  pa- 
beaucoup  d’efprit.  Sa  plume  ell  rut  pour  la  première  fois  à la  tête  de 
d’une  finelTe  & d'uns  légèreté  fur-  la  ldib:e,  qu’il  fit  imprimer  à Rome, 
prenantes.  P ulmc  le  Ecune  a gr.ivé  de  en  1 47 1 , in-fol.  a vol.  C’eft  la  pte- 
fa  main  un  St.  Jean-bapt.  6i  un  Li-  miere  publiée  dans  cette  ville. 
vre  h deviner.  On  a aullî  gravé  d’a-  PALU  , ( Pierre  de  la  ) Paluda- 
ptès  lui.  Il  mour.  à Venife  en  iéi8.  nus,  d’une  maifon  illtillre  , prit  l’ha- 
'III.  PALME,  (l'Abbé  Marc  d’y^l-  bit  de  S.  Demi, m'^uc  , & profelTa  la 
rerny  de  la  ) un  des  auteurs  de  Joui-  théologie  à Paris  avec  fuccès  Jeun 
nal  des  Savans , né  à Carcall'onne  'XXli  récompenfa  fon  mérite  par 
le  trois  Mars  171 1 , avoit  un  ta-  le  titre  de  patriarche  de  Jérufalein 
lent  dilfingué  pour  le  genre  d’ou-  en  1329  La  Pain  partit  pour  la  Pa- 
vrages  auquel  il  s’étoit  confacré.  lePine , y fit  quelques  fruits  , & 
Ses  mœurs  & fon  caractère  lui  pro-  revint  en  Europe  avec  une  forte 
cm  erent  beaucoup  d'amis,  entr’au-  envie  de  faire  entreprendre  une 
ftes  l’abbé  TiuHet , qui  eut  la  gé-  nouvelle  Croifade.  Son  zele  fit  de 
nérofité  de  lui  donner  un  induit,  vains  etforts  pour  animer  les  prin- 
4ont  ij  aufoix  pu  fe  fetvii  avan-  ces.  Le  patriarche  de  Jétufalem,  ne 
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pouvant  aller  fe  (ïgnaler  en  Afie  , 
le  difiingua  en  Europe  ; il  fut  un 
des  premiers  doâeurs  qui  fe  décla- 
rèrent contre  l’opinion  de  Jean 
XXII  fur  la  vifîoii  béacifique.  Il 
mourut  à Paris  en  1341  , après 
avoir  publié  des  Commentaires  Cuv  le 
Maître  des  Sentences  , in-f.  & d'au- 
tres ouvrages  qui  font  heuteufement 
reliés  manufciit*-  ..  Voye^  P ALU. 

PALUD  , (La'  Voy.  Gofridy. 

I.  PALUDANUS,  (Jean)  de 
Matines , profelfeur  en  théologie 
dans  l'univerfité  de  Louvain  , cha- 
noine & curé  de  St.  Pierre  dans  la 
même  ville , mourut  en  1^30.  On 
a de  lui  plufieurs  ouvrages , pour 
iefquels  le  public  montra  quelque 
emprelTement.  Les  principaux  font: 
3.  Vindicise  Theologicse  , adversùs 
Verbi  Dei  eorruptelas  , Anvers  , 2 
vol.  in- 8®  , i6ao.  C’eft  une  ex- 
plication de  prefque  tous  les  en- 
droits de  l’Ecriture  fur  Iefquels  on 
difpute  entre  les  Catholiques  & 
ceux  qui  fuirent  une  autre  com- 
munion. II.  Apologeticus  Maria- 
nus.  Il  traite  des  louanges  & des 
prérogatives  de  la  Ste.  Vierge, 
dans  ce  livre , publié  10-4°  à Lou- 
vain, 1623.  III.  De  SanSo  Igna- 
tio  Coneio  facra  , in-S®  ibid.  1613. 
IV.  Officinafpiritalisfaeris  Coneioni- 
hus  adaptata,  in-40  , Louvain  <624. 

II.  PALUDANUS  , ( Bernard  ) 
profelfeur  de  philofophie  à Ley- 
de  , mort  vers  1434 , voyagea  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Il 
avoir  de  la  pénétration , de  l’élo- 
quence , une  érudition  variée , &, 
ce  qui  vaut  encore  mieux  , une 
exaâe  probité.  On  a de  lui  divers 
ouvrages.  Le  plus  connu  eft  un 
Recueil  de  notes  dont  il  a enrichi 
les  Voyages  maritimes  de  Linfihot  , 
Amllerdam  16 ic,  in-fol. 

III.  PALUDANUS,  Voy.  Paiu. 

_ PAMELE  , (Jacques  de  ) Pame- 

lius , néà  Bruges  en  1536,  d’un 
confeiller-d’état  de  l’emper. Charles- 
Quint , obtint  un  canonicat  dans  Ci 
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patrie.  Après  avoir  acquis  beaif^ 
coup  de  connoilfances  à Louvain 
& à Bruges  , fon  premier  foin  fut 
de  drelfer  une  belle  bibliothèque  : 
mais  les  guerres  civiles  l’obligerenc 
de  fe  retirer  à St.  Orner  , où  Pévê- 
que  lui  donna  l’archidiaconé  de  fa 
cathédrale.  Philippe  II  le  mit  dans 
la  fuite  à la  tête  de  ce  dioeèfe.  Ses 
ouvrages  font  : I.  Liturgica  Latv. 
norum  , 2 vol.  in-4®  , Cologne  « 
1571;  ouvrage  curieux  & peu  com- 
mun. II.  Micrologus  de  Ecclefiafiici* 
ohfervationibus.  fll.  Catalogua  Com- 
mentario'um  veterum  feleclor.  in  uni- 
verfam  Bibliam,  Anvers  ij66,  in- 8®. 
IV.  Conciliorum  Paralipomena  , firc. 
11  publia  les  (Suvres  de  Tertulien  Sc 
de  5.  Cyprien,  avec  des  notes  ; & 
le  Traité  de  Cajjiodore  ; De  divinia 
nominibus.  On  a encore  de  lui  une 
nouvelle  Edition  de  Raban  , qui  pa- 
rut à Cologne  après  fa  mort.  On 
trouve  dans  cette  édition  les  Com- 
mentaires de  Pamelius  fur  Judith  & 
l’Epitre  de  S.  Paul  aux  Hébreux. 
Ce  favant  mourut  en  1587,  à jz 
ans , en  allant  prendre  pofleilion 
de  l’évêché  de  St.  Orner.  Il  fe  lit 
autant  eftimer  par  les  dons  de  l’ame 
que  par  ceux  de  l’efprit. 

PAMMA(5UE , ( St.  ) prêtre  de 
Rome , célwre  par  fa  vertu  , étoic 
d’une  famille  illulire.  Il  embrafla 
l’état  mo.raltiqiie  après  la  mort  de 
fa  femme  i il  employa  tout  fou 
bien  à fecoutir  les  pauvres  dans 
un  Hôpital  qu’il  fonda  à Porto.  Il 
étoit  ami  de  S.  Jerbme  & de  S. 
Paulin  , & mourut  en  409 , ho- 
noré des  regrets  de  ces  deux 
grands-hommes. 

I.  PAMPHILE,  (St.)  prêtre  &; 
martyr  de  Céfarée  en  Palelline  , 
recueillit  une  très -belle  biblio- 
thèque , & ttanfetivit  de  fa  main 
les  QEuvres  d’ Origine.  St.  Jérôme  , 
qui  polféda  depuis  ce  manuferit, 
dit  qu’il  le  préféroit  aux  plus 
grands  trélors.  St.  Pamphile  reçut 
jU  couioooe  du  martyre  fous  Mar: 
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trfmrn  , vers  308 , & Eutîhe  de  Cé- 
farée  donne  de  juives  éloges  à fes 
différences  vertus. 

n.  V AMPHILE , peintre  Macé- 
donien , qui  florifToic  fous  le  roi 
'Philippe,  favoit  parfaitement  les 
mathématiques.  Il  honora  l’arc  de 
la  peinture  par  fes  mœurs  & par 
fes  talens.  Les  perfonnes  de  con- 
dition l’appienoient  fous  lui.  Il  fit 
otdonner  par  un  édit  à Sicione  , & 
enfuite  dans  toute  la  Grèce  , qu’il 
n’y  auroit  que  les  enfaiis  des  no- 
bles qui  s’exerceroient  à la  pein- 
ture , & que  les  efclaves  ne  pour- 
roient  s’en  mêler.  Il  fut  le  fonda- 
teur de  l'école  de  peinture  i Si- 
cyone  , & fut  le  premier  peintre 

Î|ui  appliqua  les  mathématiques  i 
on  art.  Apelleg  fut  difciple  de  cet 
illuAre  maître. 

III.  PAMPHILE  Ma-ujuiisk  , 
nom  fous  lequel  a été  donné  , par 
un  auteur  inconnu , le  Roman  en 
vers  latins  de  Pamphile  Cf  Galate'e , 
qui  efi  imprimé  avec  la  tradudion 
en  vers  fraoçois , i Paris  chez  Fe- 
rard  , 1494 , in-foIio.  Cet  ouvrage 
fut  fait  pour  Charlet  VIII , avant 
qu’il  partit  pour  l’Italie. 

PAN  , fils  de  Mercure  , Dieu  des 
campagnes,  & particuliérement  des 
bergers,  pourfuivit Sjrinx  jufqu’au 
fleuve  Ladon , entre  les  bras  du- 
quel fe  jeta  cette  Nymphe.  Elle 
futmétamorphofée  en  rofeau  , que 
ce  Dieu  coupa  & dont  il  fit  la 
première  flûte  : ( Voye^  les  arti- 
cle PiTTis  Ce  Marstas  ).  Il  accom- 
■agna  Bacchus  dans  les  Indes,  & 
nt  pere  de  plufieurs  Satyres.  Les 
poètes  le  repréfentent  avec  un 
vifage  enflammé  , des  cornes  fur 
la  tête  , l’eftomach  couvert  d’é- 
toiles , un  bâton  recourbé  à la 
main , & la  partie  inférieure  du 
corps  femblable  à celle  d’un  bouc. 
Ses  cornes  marquoi  ent , dit-on , lee 
royons  du  Soleil  & les  cornes 
de  la  Lune.  Son  vifage  enfiam- 
Rté  défigaoit  l'élémeKt  4«  feui 


fon  eftomach  couvert  d’étoiles 
lignifioit  le  Ciel.  Ses  cuilTes  & fes 
jambes  velues  & hériffées  mar- 
quoient  les  arbres , les  herbes  & 
les  bêtes.  U avoit  des  pieds  de 
chèvre,  pour  montrer  la  folidité 
de  la  Terre  : fa  flûte  repréfentoit 
l’harmonje  que  les  Cieux  font , 
félon  l’opinion  de  quelques  anciens 
philofophes.  Son  bâton  recourbé 
lignifioit  la  révolution  des  années. 
C’efl  fans  doute  l’imagination  qui 
a donné  ces  explications  ; car,  pour 
ne  parler  que  des  cornes  , on  fait 
que,  dans  l’antiquité  facrée  & pro- 
fane , elles  ne  font  ni  le  fymbole 
de  la  Lune , ni  celui  du  Soleil  , 
mais  de  la  force  , de  la  puilTance  , 
de  la  majefté  ; voila  pourquoi  l’on 
fe  plut  â repréfenter  les  Rois  fuc- 
celleurs  d’Alexandre , avec  des  cor- 
nes à la  tête.  Les  anciens  croyoient 
que  PaV  couroit  la  nuit  par  les 
montagnes:  ce  qui  a fait  nommer 
Terreur  Panique  , cette  épouvante 
dont  on  ell  faifi  pendant  l’obfcu- 
rité  de  la  nuit  , ou  par  une  ima- 
gination fans  fondement.  Il  elt 
fouvent  arrivé  que  des  armées  fort 
nombreufes  ont  été  frappées  tout- 
à-coup  d'une  terreur  femblable  , 
& font  tombées  dans  la  confler- 
nation  : ( Veye^  I.  Brenn us,) 
Quelques  Mythologiftes  l’ont  con- 
fondu avec  le  Dieu  Syhain  & le 
Dieu  Faune.  Les  Atcadiens  l’ho- 
noroient  d’un  culte  patticulier. 

PANACÉE  , fille  d'Efculape , fut 
révérée  comme  une  DéefTe.  On 
croyoit  qu’elle  préfidoit  à la  gué- 
rifon  de  toutes  fortes  de  maladies. 

PANAGIOTI , premier  inter- 
prète du  grand-Seigueur  , né  dans 
l’ille  de  Cbio  , mon  en  1^73  , 
fendit  avec  zele  la  Foi  de  l’Eglife 
Grecque  contre  le  patriarche  Cy- 
rille Lucar.  Il  eut  beaucoup  de  cré- 
dit à la  Porte , & il  en  profita  pour 
rendre  des  fervices  important  à ü 
nation.  On  a de  lui  un  livre  cq- 
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rieux  , écrit  en  grec  vulgaire , & 
imprimé  en  Hollande  fous  le  titre 
de  : ConfcJJion  orthodoxe  de  l'Eglife 
Catholique  & Apojiulique  d’Orieot... 
( Voyez  III.  MaiEcz.  ) Panagioti 
étoit  un  homme  très  - eftimable. 
Les  Grecs  ont  un  proverbe  qui  dit , 
» qu’il  ell  auflî  difficile  de  trou- 
» ver  un  cheval  vetd , qu’un  bom- 
» me  fage  de  l'ifle  de  Chio.  » Pa- 
nagioti  étoit  de  cette  ifle,  & comme 
il  avoit  beaucoup  de  prudence  & 
de  génie , on  le  oommoit  te  Che- 
yal  verd. 

PANARD,  (Chartes-François) 
né  à Courville  près  de  Chartres, 
montra  de  bonne-heure  beaucoup 
de  génie  pour  le  Vaudeville  mo- 
ral, dont  il  eft  regardé  comme  le  Pe- 
re.  II  reflalong-tems  inconnu,  dans 
un  bureau  où  il  avoit  un  petit  em- 
ploi. Le  comédien  le  Grand  , ayant 
vu  quelques-uns  de  fes  elTais  , aNa 
déterrer  l’auteur , l’encouragea , & 
lui  promit  qu'il  feroit  mieux  que 
lui.  M.  Marmontel  l’a  furnommé  le 
la  Fontaine  du  Vaudeville.  IlrefTem- 
bloit  encore  plus  à ce  poète  par  foa 
caraétere.  C’étoit  le  même  déiinté- 
relTement , la  même  probité,  la  mê- 
me douceur  de  mœurs.  Cet  homme 
qui  favoit  fi  bien  aiguifer  les  traits 
de  répigtamme  , ne  s’en  fervit  ja- 
mais contre  perfonne  ; il  chanfon- 
na  le  vice  , & non  le  vicieux.  Il 
avoit  de  la  pbilofophie  , Sc  favoit 
fe  contenter  de  peu.  Ce  poète 
efiimable  mourut  à Paris  d’une 
apoplexie  , le  13  Juin  1765  , i74 
ans.  Il  s'efi  peint  Ini-même  dans 
ces  vers: 

iMbn  corpe  , dont  la  JlruSure  a cinq 
pied»  de  hauteur  , 

Porte  fous  l’ejlomac  une  maffe  ro- 
tonde , 

■ Qui  de  me»  pa»  tardif*  excufe  la 
lenteur. 

.Peu  vif  dan»  l'entretien  , craintif , 
dijlrait , rêveur  J 

Aimant  ,fan»  m’affcrvir,  jamais  Bru- 
ne.ni  Blond*,-  . 
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peut-être  pour  mon  bien , n’ont  capû-» 
re'  mon  cœur. 

Chanfonnier  , fans  chanter  , pajfabla 
Coupleteur , 

Jamais  dans  mes  Ckanfons  on  n’a  riert 
vu  d’immonde. 


D’une  indolence  fans  fécondé  , 
ParcJJ'eux  s 'il  en  fut , Et  toujours 
endormi , 

Du  revenu  qu'il  faut  je  n’eus  pas  lé 
demi  ÿ 

Plus  content  toutefois  que  ceux  oà  l'or 
abonde. 

On  a imprimé  fes  ouvrages  fous 
te  titre  de  : Théâtre  St  (Suvrct  di- 
verfes  de  M.  Panard,  à Paris  chez  Du-^ 
chêne,  1763,  4vol.  in-ti.  On  y 
tcouve  $ Comédies,  13  Opéra-co- 
miques, & des  CEuvres  diverfes 
qui  commencent  à la  fin  du  3®  voL 
Elles  contiennent  des  Chanfons 
galantes  & bacchiques  , de  pe- 
tits Morceaux  détachés  fur  l’a- 
mour ; des  Plaifanteries  & des 
Mots  , des  Pièces  Anacréontiques, 
des  Fables  , des  Allégories  , des 
Tableaux  de  la  nature  & de  nos 
mœurs  , des  Comparaifons  & des 
Maximes  , des  Epigrammes  & des 
Madrigaux  , des  Cantates  , des 
Bouquets  , des  Etrennes , des  Con- 
feils  à une  jeune  Demoifelle  , & 
des  Moralités  religieufes  , qui  font 
les  dernieres  produâions  de  l’au- 
teur. Il  y a dans  ces  différens  ou- 
vrages beaucoup  de  facilité,  d© 
naturel,  de  fentiment , d’efprit» 
de  bon-fene;  mais  trop  de  négli- 
gences , de  longueurs  , & de  fau- 
tes contre  la  langue  & la  poclie. 
Cet  auteur  , ainfi  que  Bourfault , 
étoit  illettré  ; il  dut  tout  à la  na- 
ture, qu’il  féconda  à-propos  par 
l’exercice  & le  travail. 

PANCIROLE  , (Gui)  né  à Reg- 
gio  en  1513  , d’une  famille  diftin- 
guée,  fit  de  grands  progrès  dans 
.l’étude  du  droit,  auquel  U s’apr 
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^liquâ  dans  les  differentes  univcr- 
lités  d’Italie.  Sa  réputation  enga- 
gea le  fénat  de  Veaife  à le  nom- 
mer , en  IÎ47  , le  fécond  profef- 
feur  des  InJUtutes  à Padoue.  Il  rem- 
blit  fucceflivement  plufieiirs  chai- 
res dans  la  même  univerHté,  & 
toujours  avec  beaucoup  d’honneur. 
La  fcience  du  droit  ne  l’occupoit 
}>3s  feula:  il  confacroit  une  partie 
de  fon  tems  à l’étude  des  belles- 
lettres.  Philibirt-Emmanuel  duc  de 
Savoie  , touché  de  fon  mérite  , 
l'attira  dans  l’univerfîté  de  Turin 
en  1571.  Pancinde  y eut  autant 
d’admirateurs  qu’à  Padoue;  mais 
la  crainte  de  perdre  la  vue  , le  fit 
revenir  dans  cette  derniete  vilie. 

Il  continua  d’y  enfeigner  le  droit , 
& y mourut  en  1599  , â j6  ans. 
Ou  a de  lui:  I.  Un  Traité  , curieux 
& intérelfant  , De  rebus  invenùs  & 
fer  ieis.  Il  écrivit  ce  livre  en  ita- 
lien ; mais  Henri  Salmuth  le  iradui-: 
fit  en  latin  , & le  fit  imprimer  en 
1599  & 1603  , en  2 vol.  in  - 8*. 
On  donna  une  nouvelle  édition 
de  cette  verlion  i Francfort  , in-' 
4®.  en  ï66o.  Pierre  delà  Noue  mit 
cette  traduélion  latine  en  f^anqois 
à Lyon  1617,  in-8®.  II.  Commen- 
tarii  in  notitiam  utriufque  Imperii , 
6 de  Magiflratibus  , Lyon  , 1 do8  , 
in- fol.  & dans  la  colleâion  des 
Antiquités  Romaines  de  Grevius. 
Cet  ouvrage  plein  d’érudition  , 
roule  fur  un  fujct  important.  III- 
De  Numifmatibus  antiquis.  IV.  De 
Juris  anttquitate.  V-  De  Claris  Ju- 
ris  Interpretius , Francfort,  1721, 
in  - 4®.  VI.  Plufieurs  autres  ou- 
vrages fur  différentes  parties  du 
Droit. 

PANDARE  , fils  de  Lyeaon,  un 
de  ceux  qui  vinrent  au  fecours 
desTroyens  contre  les  Grecs,  fut 
tué  par  Diomide.  Il  y eut  un  autre 
Pamoare  , qui  fuivit  Enée  Si  fut 
tué  par  Tarnus. 

PANDION  , V®  roi  d’Athènes, 
xersTaa  X4<3  ayant  J.  C.,  eut  la 


PAN  ^27 

confolation  de  voir  fous  fon  régné 
une  fi  grande  abondance  de  bled  & 
de  vin  , que  l’on  difoitquc  L'éiit 
» St  Bacchus  étoient  allés  dansl’At- 
» tique.  » Il  ddnna  fa  fille  Progni 
en  mariage  à Térée;  mais  la  bru- 
talité de  ce  prince  envers  Pltilt- 
mllc  , fa  belle-fœur,  alluma  le  flam- 
beau de  la  difcorde  dans  la  famil- 
le de  Pandian , qui  en  mourut  de 
chagrin  , vers  l’an  1423  avant  Je- 
fus-Chrift. 

PANDORE:  C’étoit  une  Statue 
que  Vulcain  fit  & qu’il  anima.  Les 
Dieux  s’alTemblerent  pour  la  ren- 
dre parfaite , en  lui  donnant  c.ha- 
cun  une  perfedio.i.  Vénut  lui  don- 
na la  beauté.  Pallas  la  fageffe , 
Mercure  l’tloquence  , -Sic.  Jupiter  , 
irrité  contre  Promethte , qui  avo.t 
dérobé  le  feu  du  Ciel  pour  animer 
les  premiers  hommes,  envoya  Pan- 
dore fur  la  terre , avec  une  boëte 
où  tous  les  maux  étoient  renfer- 
més. Prometbée  , i qui  elle  préfenta 
cette  boëte  , l’ayant  refufée  , elle 
la  donna  à Èpimethée,  qui  eut  l’in- 
diferétion  de  l’ouvrir.  C’eft  de 
cette  boëte  fatale , que  fortirenc 
tous  les  maux  qui  inondèrent  la 
terre  : il  ne  refta  que  la  feule  Efpé- 
rance  dans  le  fond. 

PANETIUS,  philofopbe  Sroïcien, 
étoit  de  Rhodes  , & florilToit  en- 
viron 150  ans  avant  J.  C.  Il  alla 
prendre  des  leçons  de  philofophie 
â Athènes.  Les  Stoïciens  y avoienc 
une  école  fameufe.  Panetius  la  fré- 
quenta avec  aflîduité  , & en  fou- 
tint  dans  la  fuite  la  réputation 
avec  éclat.  Les  Athéniens,  réfolus 
de  fe  l’attacher , lui  offrirent  le 
droit  de  bourgeoifie  ; il  les  en  re- 
mercia. Un  homme  modeflCy  leur  dit- 
il,  doit  fe  contenter  d'une  feule  pa- 
trie. Il  imitoit  en  cela  Zenon  , qui  , 
dans  la  crainte  de  bleffer  fes  con- 
citoyens , ne  voulut  point  acceptée 
la  même  grâce.  Le  nom  de  Pane- 
tius  ne  tarda  guères  de  paffer  à Ro- 
me, Panetius  le  rendit  lui  • même 
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dans  cette  capitale  , où  il  ëtoit  ar> 
demmeat  fouhaité.  La  jeune  no- 
blelTe  courut  i fes  leçons  • & il 
compta  parmi  fes  difciples  les  La- 
lias  & les  Sci fions.  Une  amitié  ten- 
dre les  unit  depuis  , & Fanetius 
accompagna  Scipion  dans  fes  di> 
verfes  expéditions.  Cet  illuftre  Ro- 
main lui  donna,  dans  une  occafion 
éclatante , des  marques  de  la  con- 
fiance la  plus  flatteufe.  Panetius  fut 
le  feul  fur  lequel  il  jetta  les  yeux , 
lorfque  le  fénat  le  nomma  fon  am> 
bafladeur  auprès  des  peuples  & des 
sois  de  l’Orient  , alliés  de  la  répu- 
blique. Les  liaifbns  de  Panetius 
’ avec  Scipion  ne  furent  pas  inutiles 
aux  Rbodiens  , qui.  employèrent 
fouvent  avec  fuccès  le  crédit  de 
leur  compatriote.  On  ne  fait  point 
précifément  l’année  de  fa  mort. 
Cicéron  nous  apprend  que  Panetius 
a vécu  trente  ans  après  avoir  pu- 
blié le  Traité  des  devoirs  de  l’Homme, 
que  Cicéron  a fondu  dans  le  fien. 
Le  cas  que  ce  célébré  orateur  en  fai- 
foit , doit  nous  en  faire  regretter 
la  perte.  On  fait  la  réponfe  qu’il 
üt  à un  jeune  Romain , qui  lui 
demandoit  « s’il  étoit  permis  au 
» Sage  d’aimer  les  femmes  ? » 
A l égard  du  Sage  , ( lui  répondit 
Panetius  ) e’ejl  une  queflion  que  nous 
pourrons  examiner  une  autre  fois  ; 
mais  pour  vous  & pour  moi , qui  fom- 
mes  bien  éloignés  de  la  fageffe  , nous 
ferons  parfaitement  bien  de  nous  dé- 
fendre de  l'amour...  Voyez  fur  Pa- 
nctius  un  Mémoire  de  l’abbé  5<Vin , 
dans  le  tome  X de  ceux  de  l’acadé- 
mie des  belles-lettres. 

PANIGAROLA,  (François) 
évêque  d’Afti  en  Piémont , né  A Mi- 
lan en  1)4^  > entra  jeune  dans  l'or- 
dre des  FF.  Mineurs  Obfervantins  , 
où  il  fe  rendit  très  - (avant  dans  la 
philofophie  & la  théologie , & fe 
difiingua  fur  - tout  par  fes  talens 
pour  la  prédication.  Son  mérite  lui 
valut  l’évêché  d’Afti , qui  lui  fut 
donné  pat  Sixte  (C  eu  1)87  j & le 
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fit  choifir  avec  le  Jéfuite  Beîlarnun , 
pour  accompagner  en  France  le 
cardinal  Gaïtan , envoyé  en  159*^ 
par  le  pape  Grégoire  XlV,  pour  y 
foutenir  le  parti  de  la  Ligue  con- 
tre Henri  Iv.  Panigarola  mourut 
à Afti  en  1594.  Ses  Sermon* furent 
Imprimés  à Rome  en  isyd,  in-4*’- 
On  a de  lui  plulieurs  autres  ou- 
vrages , la  plupart  de  piété  & de 
controverfe , tant  en  latin  qu’ett 
italien.  Le  plus  connu  eft  un 
Traité  de  l’éloquence  de  la  chaire  » 
en  italien , intitulé  Il  Prédica- 
tore  , â Venife  , Giunti,  xdoy* 
in  - 4°. 

PANNON  • ( Janus  Pannonlus  ) 
évêque  de  la  ville  de  Cinq-Egli* 
fes  dans  la  balfe-Hongtie  , mort  en 
1490,  cultiva  les  belles-lettres  avec 
fuccès  en  Italie , & travailla  enfuite 
i le:  faire  fleurir  en  Hongrie.  Oa 
a de  lui  des  Elégies  ti.  des  Epigram- 
mes  , Venife  IJ53  , in-8°.  & dans 
les  Delicict  Poetarum  Hangarorum  , 
in-16  , Francfort,  1619  ; parmi  lef- 
quelles  on  en  trouve  quelques-unes 
d’heureufes. 

PANÛETIUS , philofophe  Grec  i 
Voye^  Panetius. 

P A N O P E , l’une  des  Néréï-^ 
des,  fe  rendit  recommandable  par 
fa  (âgeffe  & par  l’intégrité  de  fes 
mœurs.  C’étoit  une  des  Divi- 
nités qu’on  nommoit  Littorales, 
Il  y eut  une  autre  Pan  ope  , fille 
de  Thefée  , qu’Hcrcufe  époufa  , fit 
dont  il  eut  un  fils  qu'd  nomma 
auffi  Panope. 

PANOPION  , Romain  dont 
parle  Valére- Maxime , à l'occalioa 
d’un  trait  de  fidélité  héroïque  de 
fon  efclave.  Celui-ci  ayant  appris 
que  des  foldats  accouroient  pour 
tuer  fon  maître  qui  avoir  été  prof- 
crit,  il  changea  d'habit  avec  lui  , & 
le  fit  fortir  fecrettement  par  une 
porte  de  derrière , & montant  à la 
chambre , alla  fe  mettre  dans  le  lit 
de  fon  maître , où  il  fe  laifla  tuer 
à la  place  de  Panopicn. 

PANOR- 
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TANORMITA,  ni  Panormîtain)  dont  Panttnuj  expliquoit  le  Text* 
t^oy.  Antoime  de  Palerme,  n®.  ix...  ftcri,  par  celle  qu’ont  fuivie  CW- 
€f  Tvdeschi.  mirnt  d’Alexandrie , Origitr,  (St  tous 

PANSA  K>{>ru*)  élu  con-  les  éleves  de  cette  ecole.  Leurs 

fui  avec  Hirtiut  , étoit  comme  lui  Commentaires  font  pleins  d’allégo- 
'smi  & difciple  de  Ciciron-,  Il  s’atta-  ries  ; ils  s’éloignent  fouvent  de  la 
eha  au  parti  de  Crfar , & enfuite  lettre  , & trouvent  prefque  par- 
d’Oi?ave.  U fit  la  guerre  avec  ce  tout  des  myfteres  , dont  l’explica- 
dernier  contre  Antoine;  dans  un  tion  efi  mêlee  de  beaucoup  d étu- 
combat  livré  vers  Bologne , Où  il  dition.  Voy.^  18  Clèmevt. 
s’expofa  beaucoup,  il  fut  bleffé  , PANTHÉE,  Foy.  Aïea  date. 

& mou'Ut  peu  de  tems  après  de  I.  PANTIN  , (Guil'aume)  mé« 

{j  blelfire.  decin  à Bruges  , mort  en  t}8)  f 

I.  PANTAIEON,  ( Saiml  cèle-  laitia  un  favanc  Commentaire  lue 

bre  martyr  de  Nicomédie,  que  l’on  le  Traité  de  Csise  , De  re  medici  t 
croit  avo'r  foufi'ert  la  mort  vers  à Bâle,  i5$a,in-fol.  Il  étoit  on- 
305  , fous  l’empire  de  Galère.  cle  du  fuivant. 

II.  PANTALEON  .diacre  de  l’é-  II.  PANTIN  , (Pierre)  deThiel 

glife  de  ConAjuiinople  dans  le  en  Flandres,  fe  rendit  habiic  dans 
xiii®fiecle  , efi  auteur  A'aa  Traite  les  langues,  & les  enleigua  à Lou- 
contre  les  erreurs  des  Grecs  , qui  vain  Ce  à Tolède.  Il  devint  doyen 
fe  trouve  dans  la  Bibliothèque  des  de  Ste.  Gudule , & mourut  â Bru- 
PP.  xelles  en  i6ii,â  ans.  On  a de 

III.  PANTALEON,  ( Jacques  ) lui  : I.  Des  Traduâione  de  fluReut» 

Toy.  UasAiM  IV.  Auteuis  Grecs.  I|.  Un  Traité  De 

PANTENÜS  , phüofophe  Stoï-  Dignitatibut  Gr  Ofrciie  regni  ce  do- 
cien  , né  en  Sicile  , lloritroii  fous  mvs  régie  Gethorum^  dans  les  Con»  ' 
l’cmper.  Cernttrode.  II  enfeigua  dans  ciles  de  Loavfa,  & dann  i’ H i/pania 
la  célébré  école  d’Alcxandiie  , où>  illufra  , 4 vol.  in-fol.  j & d’autres 
depuis  Afere  , fondateur  de  cette  écriis  dont  les  favans  ne  font  pas 
Eglife  , il  y avoir  toujours  eu  quel-  fort  curieux, 
ques  théologiens  qui  expliquoient  PANVINI,  ( Onuphre  ) célébré 
l’Ecriture  - Ste.  Les  Ethiopiens  religieux  Âuguftin  du  xvi®  fiecle  , 
ayant  demandé  quelqu’un  capable  de  natif  de  Vérone,  mourut  à Palerme 
les  infltuire  dans  la  religion  Chré-  en  1568,  à 39  ans,  après  avoir  rem- 
tienne,  on  leur  envoya  Panremn.  On  pli  divers  emplois  dans  fon  ordres 
prétend  qu’il  trouva  chez  ces  peu-  Ses  maniérés  affables,  polies  & pré- 
pies un  Évangile  de  S.  Matthieu  , venantes  le  firent  aimer  de  fes  con> 
écrit  en  hébreu  , que  S.  Barihèlemi  freres  , autant  que  fon  érudition 
leur  avoir  laiflé.  fantenue  , de  te-  profonde  le  fit  eftimer  des  favans. 
tout  à Alexandrie,  continua  d’y  ex-  PauLJllanuce  l’appelle  heliuonem  an- 
pliquer  l’Ecriture  - fainre.  Il  avoit  tiquarum  Hifloriorum.  Il  a voit  pris 
compofé  des  COTHmentairex  fur  la  Bi-  pour  devife  : Iv  vtrvmque  pA“ 
ble.quine  font  pas  venus  jufqu'â  Ratvs  , avec  un  Boeuf  placé  entre 
nous.  Les  inierprêtcs  lui  font  re-  une  charrue  6t  uu  autel.  Il  vouloic 
devables  d’une  remarque  touchant  dire , qu’il  étoit  egalement  prêt  à 
les  Prophétie!  I c’ell  qu’elles  font  fupporter  les  fatigues  du  fervicedt- 
fouvent  exprimées  en  termes  in-  vin  (ir  exiles  des  fciences  humaines.^ 
définis,  & que  le  tems  prefent  y Nous  avons  de  lui  : 1.  Les  ri»  de# 
eft  mis  pour  le  paffé  & pour  le  fu-  Pape»  , 1567,  in-4®.  L’auteur  dédia 
tur.  On  peut  juger  de  la  maniéré  fon  ouvrage  à Pi<  r , & cet  bqm- 
Tcm.  VL  il' 
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mage  n’anoonce  pas  une  grande 
impartialité  : auïli  U Vérité  y eft- 
elle  fouvent  defirée  ; un  vernis 
de  Hattetie  s’y  fait  renrrarquer  i 
chaque  page.  11.  Oe  anïiquis  Ro- 
jnanvritm  nominibus  y in* folio.  111. 
I)c  r/fu  fepeliendi  mortuos  apud 
veïtret  Chrijîianot , & de  Cttmete- 
riit  eorunderriy  in  - 8*^  : traduit^ en 
françois  in- 8®.  IV.  De  Piinâpi- 
lut  Romanri , in-folio.  V.  Dean- 
ijêûo  ritu  bapti^andi  Catechumenos  y 
in-4°.  & in-H®  ; favant.  VI.  De 
Pcpubliea  Romana  , in-8®t  Paris 
|}88  ; profond  & inihuûif.  VII. 
Fajivrnm  libri  V,  in-folio  , Venife, 
iJ57  : '''''■'î  P®'*  commua  , & utile 
pour  l’ancienne  Hifloire  & celle  du 
moyen  Ége.  Vill.  De  priinatu  Petn. 
JX.  Tvpopraph'ia  Romei,  îrancfort , 
9 vol.  in-fol.  X.  De  Triumpho  & In- 
dia Circenf\bus  , Fatavii , Iû8i  , in- 
fol.  XI.  Chionicon  SccUfipflicum,\a- 
fol.  : ouvrage  plein  de  recherches. 
On  a aceufé  cet  ayeur  de  forger 
des  inferiptions  & des  tnonumens 
antiques  , pour  autorifer  les  opi- 
nions. 

PAOLI,  (Hyacinthe)  d’une  bonne 
famille  de  Corfe  , acquit  beaucoup 
de  confidération  dans  fa  nation  par 
fa  fagell'e  & Ton  courage.  11  fut  élu 
l’un  des  chefs  qui  la  gouvernèrent 
en  1735.  Les  diverfes  révolutions 
qu'éprouva  fa  patrie  , l’obligèrent 
de  fe  retirer  a Naples.  Les  intérêts 
des  Corles  l'occupoient  toujours. 
Il  leur  envoya  fou  fih  Pal'cal  Paru 
en  1755.  Des  que  celui-ci  parut, 
il  fut  reconnu  pour  comniaudant- 
général  de  toute  I ille  , qtioiqu  il 
n'eût  que  aç  ans.  11  ne  prit  pas  le 
titre  de  Rcij  comme  Jhtndciede 
lècuhcH'  i mais  il  le  fut  en  t.Tet  à 
plulieuts  égards  , eu  fe  inettar,:  à 
la  tête  d’un  gouvernement  démo- 
cratique. 11  établit  une  adminiftra- 
tion  régulière  chez  un  peuple  in- 
difcipünt.  11  forma  des  troupes  ré- 
glées. Il  inllitua  une  univerlité  , 
peur  adoucir  les  mteuts  pat  la 
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curtur'e  des  fcicnces;  Les  aîlafî?» 
nats  étoient  commis  avec  impuni- 
té ; il  fut  y mettre  Un  frein.  Enfin 
il  fe  fit  aimer  , en  fe  fbifant  obéir. 
V^eal  Paoli  foutint  les  Corles  con- 
tre l’argent  des  Génois  & les  arihes 
des  François.  Enfin  , quand  ceS 
derniers  firent  la  conquête  de  l’Ifi» 
en  17^9  , il  pafla.  à Londres  où  il 
Vit  encore  ( en  1781  ) , regardé, 
comme  le  légillateur  & le  défen- 
feur  de  fa  patrie.  Hyacinthe  Pauli 
fon  pere  elt  mort  en.... 

PAOLO , yoye'\  SATtvi  & Coii- 

ilNFltt. 

PAüLUCCIOj  (Paul  Anafefte) 
autrement  Pad-Luc-Ancfejic  , pre- 
mier doge  GU  duc  de  Venifa. 
Cette  république  fut  d’abord  gou- 
vernée , pendant  aoo  ans , par  de* 
tribuns  que  l’on  élifbit  tous  leà 
ans.  Mais,  en  697,  les  Vénitiens 
choifirent  un  doge:  ce  choix  tom- 
ba fur  Paoluccio  , qui  mourut  en 
717  , & auquel  fuccéderent  deux 
autres  doges.  Enfuite  on  donna 
le  gouvernement  de  1a  république 
à des  généraux  d’armée , dont  lé 
pouvoir  ne  durOit  qu’un  an.  Maisj 
fix  ans  après  on  élut  des  doges 
comme  auparavant;  & cet  ufage 
s'eft  toujours  obfervé  depuis. 

, PAPE,  { Gui  ) Voye^  Gui- 

Pave. 

PAPEBROCH  , (Daniel)  Jéfuite 
d’Anvers  , né  en  1618  , profelTa 
les  belles  - lettres  & la  philofophié 
avec  beaucoup  de  fuccés.  Les  PP. 
Bclltwdus  Si  Henfehenius, coneQeuri 
des  A6es  des  Saints  , l’allbcierent  à 
leur  immenfe  travail.  (Koy. Boiiau- 
DUS.  ) Papehroch  étott  également 
propre  à rétablir  l’Hiftoire  dans  les 
faits  authentiques  , Si  par  fa  faga* 
cité,  & par  fes  recherches.  11  épura 
la  Légende  des  abfurdités  dont  elle 
foutmilloit.  Le  fav.  Jéfuite  , ayant  d 
fixer  l’origine  des  Carmes , 11e  don- 
na dans  aucune  chimère.  11  la  mar- 
qua au  r.ii®  Iiecle  ; il  alfigna  , d’a- 
piès  Ht  renuis  Si  Sellaritiin , le  biei 
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^ieureux  "Ber^.oU  pour  i«r.  général 
f^c  l’oidre.  Quelques  Carmes , qui 
faifoieiu  remonter  leur  origine  jul- 
qu’a  Elle,  entrèrent  eu  fiirr ur.  Ils 
inondèrent  les  l-'ays-Bas  de  libelles 
contre  Papcb-och  , & le  traitèrent 
avec  ee  tou  de  hauteurqu’uu  Noble 
Allemand  prend  a l’e^ard  d'un  ge- 
néàio^ille  qui  a meLounu  fan  an- 
gullc  origine.  C’ttoit  partout  de 
grands  n.i.ts  , échafaudes  fat  des 
palijges  de  l’Eciitnre.  Le  nouvel 
Jjma'd  , le  Jejuite  réduit  ev  poulie  , 
le  Jefiiite  Papebroeh  hijioiùn  etm- 
jedurdi  O inmbiJi  Jirit  , liient  beau- 
,coi;p  rire  Te  pub  ic.  Les  dd'cen- 
daus  A'Elie  ne  s’en  tinrent  pas  à 
des  biochi.res.  lU  dé.nontcient , 
en  1690  , le  V.Vcptb.od:  au  pape 
jnrocent  A & a rinquifitiou  de 
Madrid  , comme  auteur  des  erreurs 
jjrolfieres  qui  rempiilfoient  les  14 
volumes  des  Aides  des  Saints  de 
Murt , Avril  6i  Jilai , à !a  téie  def- 
q lels  on  voyoit  fon  nom.  Quelles 
(Étr^ient  ces  erreurs  '!  Celles-ci  II 
h’r  ft  pas  certa.n  que  la  face  de  J.  C. 
'ait  ^té  imprimee  fur  le  mo  ichoii  de 
Ste.  Véronique , ni  même  qu’il  y ait 
jamais  eu  une  Sainte  de  ce  nom. 
UCglife  d’Anvers  elt  en  polTenion 
idt  montrer  le  prépuce  du  Sauveur 
du  monde  ; mais  cette  Eg'.ife  eft- 
elle  bien  alTurce  de  l’avoir  1 Le 
Mont-Car.mei  n’étoi't  pas  a.icienne- 
inent  un  lieu  de  dévotion  , fit  les 
Carmes  n’ont  point  eu  le  Prophète 
f/re  pour  leur  fondateur,  fitc.  ( Voy. 
Ma^dojjado.)  Toute  l’Europe  Û- 
vante  attendoit  avec  impatience 
le  jugetricnt  de  Rome  & de  Madrid. 
L’inquilifion  d'Kfpague  prono  i(;a 
enfin,  en  1695  , fon  anatheme  con- 
tre les  14  vol.  des  AHcs  det  Suints. 
Le  triomphe  des  Carmes  étoit  com- 
plet i mais  un  incident  vint  affoi- 
blir  leur  gloire.  Un  religieux  de  la 
congrégation  de  S.  Jvun-de-JJieu  , 
difputa  d’ancienneté  avec  eux  11 
^retendit  que  l’ordre  des  Frères  de 
(3  ChariU  àvoit  9C0  ans  de  pti- 
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tifiaufë  fur  celui  des  Carmes.  Sbh 
raifonnement  étoit  tout  (impie. 
Abraham  a été  le  premier  ge,>cral 
des  Frétés  de  la  Cha.né  ; ce  grand 
p.'friarche  fonda  l’o  dre  dans  la 
vallte  de  Mambré,  en  faifant  de 
fa  maifon  un  nôpital.  . Cependant 
les  Jifu.res  furent  arimis  afejiif- 
liher  au  tribunal  de  i’Inqnifni.in. 
l.K  peie  Puprhroch  dsfeiid.t,  arti- 
cle par  arti  le  , les  propofitions 
dénoncées  au  Sain-(  ffire.  Ce  tri- 
bnna; , fatigue  de  cctrt  affaire  P'O” 
hiba  feulement  les  écrits  faits  peur 
fit  contre  y le  Pape  confirma  ce 
fige  deettt  par  n.  Bref,  qui  fai- 
foit  dete.,fe  de  traiter  de  l’inltitu- 
tion  primitive  & de  la  fucceflion  de 
l’ordre  des  Ca  mes  pai  les  Proph. 
Elle  èc  El  jee.  I.e  P.  PrrpcfcrocA  con- 
tinua à navailler  à fon  ouvrage» 
& à bien  mériter  de  la  république 
des  lettres  jufqu’i  fa  mort,  arri- 
vée en  171A  , à «7  ans.  Les  volu- 
mes des  Ades  des  Saints  auxquels 
ce  laborieux  favant  t-availla  , font 
au  liomb  e de  47  , in-folio  , & paf- 
feni  pour  les  plus  exaâs  & les  plus 
judicieux  d cette  vafte  compila-r 
trou.  Ou  Eit  beaucoup  de  cas  aufli 
de  Tes  Re'fo'fvs  aux  Carmes  ; ellés 
fout  en  4 volumes  in  4®. 

PAPHNUCE  , difciple  de  Su 
A ’toine , puis  évêque  de  la  haute- 
Thtbai'de;  confefTa  J.  C durant  la 
perfccution  de  Galère  ti  de  Maxi- 
min  lient  le  jarret  gauche  coupé  ; 
l’œil  droit  arrache,  & fut  condamné 
aux  mines.  Ce  généreux  confelfeur 
affilia  dans  la  fuite  au  concile  de 
N icée  en3î5,&ily  reçut  de  grands 
honneurs.  L'empereur  CoifiantinXe 
faifoic  venir  prefque  tous  les  jours 
dans  fou  palais  , fit  lui  baifoit  l’œit 
Qu’ilavoit  perdu  ponr  la  Foi.  Socrate 
& So\omi  'e  rapportent , que  , quel- 
ques rvêqiies  ayant  propofé  dans  ce 
Concile  d’obliget  au  célibat  ceux 
qui  croient  dans  les  ordres  facrés  ; 
Vaph.'uce  s’y  oppefa  , en  d fant  , 

U qu’il  ne  falloïc  point  impofet  aux 
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>>•  Oercs  tin  jotig  fi  pef^nt.  » On 
cto^t  (]ue  c*efi  (ans  fondement  que 
haroniia  & quelques  autres  auteurs 
ont  voulu  contefier  la  vérité  de 
ce  trait  d'bifioire  , puifque  la  ioi 
du  célibat  des  Qercs  n’a  jamais  été 
établie  univerfellement  en  Orient. 
Fapknuce  foutint  avec  aele  la  cau- 
fe  de  St.  Athanafe  , fon  ami , an 
concile  de  Tyi  , & engagea 

Maximt  , évéque  de  Jérufalein , 
d prendre  fa  défenfe.  Voye\  111. 
Ma  xiMi. 

l.  PAPIAS  , évêque  d’Hiéraples, 
Ville  de  Phrygie  , fut  difcipie  de 
S.  Jean  l'Evangélifie  , avec  S.  Po- 
tytarpt,  U compofa  un  ouvrage  en 
) livres,  qu’il  intitula  : Explication» 
Jet  Difeourt  du  Seigneur.  Il  ne  nous 
relie  que  des  fragmens  de  cet  ou- 
vrage qui  donnent  une  mauvai- 
fe  idée  de  fa  critique  & de  Ton 
goût.  11  fut  auteur  de  l’erreur 
des  Millénaires  , qui  prétendoient 
que  Jefus-Cbriil  viendroit  régner 
fur  la  terre  d’une  maniéré  cor- 
porelle t mille  ans  avant  le 
ment , pour  afTemUer  les  Elus 
après  la  réfurreâion , dans  la  ville 
de  Jérufalem. 

IL  PAPIAS,  Grammairien  , qui 
fiorifibit  vers  io;3  , efl  auteur  d’un 
Vocabularium  Latinunt , dont  la  ire. 
édition  à Milan  , 1476  , in-fol.  efl 
rare  , ainfi  que  celle  de  Mantoue  , 
4)96  , in-folio. 

I.  PAPILLON,  (Almaque)  poète 
Fran(^ois  ^ aitii  & contemporain  de 
Maroc,  naquit  iDijon  en  1487,  d’une 
famille  noble  , ancienne  & origi- 
naire de  Tours  , établie  depuis  1321 
en  Bourgogne.  Il  fut  page  de  Mar- 
guerite de  France  , femme  du  duc 
d’Alençon  , & valet-de-chambre  de 
,Françoit  I.  Il  fuivit  ce  prince,  & fut 
fait  prifonnier  avec  lui  à la  bataille 
de  Pavie.  La  Croix  du  Maine  , dans 
fa  Bibliothèque  Françoife  , attribue  à 
Papillon  un  livre  intitulé  : Le  Tr&ne 
d'honneur.  Ce  pocte  mourut  à Dijon 
^ *S59  I 7*  ans. 
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n.  PAPILLON  , (Thomas)  lié» 
veu  du  précédent , bon  jurifeon- 
fulte  , célébré  avocat  au  parlement 
de  Paris , de  l’un  des  plus  grands 
orateurs  de  fon  fiecle  j naquit  à 
Dijon  en  1514,  d'un  pere  qui  lui- 
même  avoir  acquis  un  nom  par  fes 
talens  pour  le  barreau.  Il  l’envoya 
à Paris  pour  y faire  fes  études  dé 
droit.  Il  s’y  livra  aéec  ardeur , & 
devint  en  peü  de  tems  un  habile 
{urifconfulte.  11  fe  perfeélionna 
dans  l’étude  des  langues,  des  grands 
orateurs  Grecsi  Latins  & François  » 
& mourut  â Paris  en  1596.  On  a 
de  lui  un  Traité  intitulé  ; Libellut 
de  jure  accrefeendi  ; imprimé  à Pa- 
ris en  i$7t , in-8<’...  un  autre. 
De  direSit  Haredum  fabflitationi- 
but  ; i Paris  en  1616,  in  - 8°... 
de  encore  , Commentarii  in  quatuor 
prioret  titulot  libri  pri'mi  Digefio- 
rom  , â Paris  1614,  In  - 11.  Leh 
deux*  premiers  ont  été  réimprimés 
dans  le  iv^  volume  de  la  CollecHoit 
du  Jurifconjùlte  Othon  , publiée  à 
Leyde  en  1729  , in  - fofio , fous 
le  titre  de  Thefauru»  Jurit  Romani. 
Ces  diffétens  ouvrages  font  très- 
eftimés. 

III.  PAPILLON  , (Philibert) 
naquit  i Dijon  le  lér.  Mai  1666  ç 
de  Philippe-Papillon , avocat  difiin- 
gué.  Après  avoir  fait  avec  fu'ecès 
fes  études  au  college  .des  Jéfuites 
de  Dijon  , il  vipt  à Paris  , de  fut 
reçu  doâeur  de  Sorbonne  en  1694. 
Il  fe  procura  par  fes  talens  un  ac- 
cès facile  cher  les  favans  , de  re'-* 
cueillit , dans  leur  commerce  , des 
lichefl'es  littéraires  qu’il  augmenta 
toujours  depuis.  De  retour  dans  fa 
patrie,  il  y fut  pourvu  d’un  cano- 
nicat  de  la  Chapelle-aux-Riches , 
bénéfice  d’un  revenu  médiocre , 
mais  fuififant  pour  un  homme  qui 
n 'avoir  d'autre  ambition  que  celle 
de  cultiver  les  lettres  , de  qui  d 'ail- 
leurs jouiflbit  d’un  pstrimoine  con- 
fidétable.  L’Hilioiie  listerait*  de  (a 
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piovinee  fut  le  principal  objet  de 
les  favantes  recherches.  Après  fa 
inorc  , arrivée  à Dijon  le  23  Févr. 
1738,  à l'âge  de  72  ans,  le  fruit 
de  fon  travail  parut  fous  le  titre 
de  : Bibliçtheque  des  Auteurs  de 
Bourgogne,  1742  & 174$  t en  2 
vol.  in-folio  , par  les  foins  de  M. 
Bupillon  de  Flavigncrot  , fon  ne- 
veu , maître  en  la  chambre  des 
Comptes  de  Djjon  , le  feul  qui 
telle  de  cette  famille.  Cet  ouvta- 
ee  marque  un  grand  fonds  de  lit- 
térature & des  connoilfances  très- 
variées.  Il  y a quelques  difcuf- 
fioiis  qui  pourroient  paroltre  mi- 
qutieules  à un  philofophe  , mais 
qui  font  nécelTaires  dans  ces  fortes 
de  livres.  La  république  des  lettres 
clt  redevable  â l’abbé  Papillon  , l'a- 
vant communicatif  , d'un  grand 
nombre  de  Me'moires  intérelfans  , 
que  le  pere  le  Long  inféra  dans  fa 
Bibliothèque  des  Hiftotiens  de  France, 
imprimée  en  1719.  Il  fournit  au 
même  auteur  beaucoup  d’obferva- 
(ioiis , dont  il  a fait  ufage  dans  fa 
Bibliothèque  Sacre'c  , compofée  en 
latin  & imprimée  en  1723.  Le  pere 
Pcfmolcts  de  l’Oratoire  , fuccelîeut 
du  P.  le  Long,  enrichit  fes  Mémoires 
d'Hijioire  £r  de  Litléruture  , de  divers 
morceaux  précieux  aue  lui  avoir 
çoiiimuniqués  1 abbé  Papillon,  fl  e|l 
encore  auteur  de  la  Vie  de  Pierre 
Abailard,  6c  de  ceUe  de  lacq.  Amyot 
évêque  d'Auxerre  , toutes  deux 
imprimées  en  1701.  Il  dirigea  , pat 
fes  recherches  & fes  lumières  , l’ou- 
vrage de  M.  Garreau  qui  a pour.^i- 
tre  : Defirip^ion  du  Gom  ernement  de 
Bourgogne , imprimée  a Dijon  en 
1717,  & réimprirnée'en  1734.  L'abbé 
Papillon  fut  'intimement  lié  avec  te 
prélident  Bouhier , le  favant  pere 
Oudin  , le  célébré  la  Monnaye  , 6c  il 
a aidé  beaucoup  d'autres  favans 
de  fés  lumières.  La  mort  l’empêcha 
de  mettre  en  ordre  les  matériaux 
qu’il  avoir  recueillis  avec  foin 
puiu  rHüloûe  de  pioviace. 


P A P n, 

IV.  PAPILLON,  (Jean)  néàSt- 
Quentin  en  i66i , d’un  graveur  eu 
bois  , hérita  des  talens  de  fon  per- 
de les  perfectionna.  11  vint  de  bons 
ne- heure  à Paris,  où  dès  l’année 
1684,  il  fut  en  réputation  parmi 
les  brodeurs  , les  tapiiliers,  les  ga- 
ziers , les  rubanniers  , pour  lef- 
quels  il  faifoit  des  delfeins  pleins 
de  grâces  6c  de  goût.  Ce  fut  lui 
qui  fit  ceux  des  dentelles , cravat- 
tes , rabats  , manchettes  pour  le 
mariage  de  l’empereur  , du  roi 
des  Romains  & des  princelTe^ 
Içurs  femmes.  Papillon  fut  fur- 
tout  employé  par  les  imprimeurs. 
11  y a de  lui  un  grand  nombre 
de  vignettes  , de  çuls-deTlampe  de 
d’autres  ornemens  de  livres  , exé- 
cutés avec  la  plus  grande  propreté. 
Cet  habile  graveur  mourut  en  1744. 
Son  talent  s’eft  perpétué  dans  foa 
fils  , qui  a donné  une  Hiftoire  de 
la  Gravure  en  bois,  1766,  2 vol. 
in-8°.  de  qui  eli  mort  en  177$  , 
lailfant  des  regrets  aux  amateurs 
des  beaux-arts  de  à fes  amis. 

PAPIN , ( Ifaac  ) né  â .^lois  en 
x6$7,  étudia  I3  phüofopjiie  de  la' 
théologie  à Genève  , 6c  le  grec  de 
l'bebreu  a Orléans,  fous  le  miniftre. 
Pajôn,  fo.n  oncle  maternel.  Ce  mi- 
ni|tre  admettoit  le  dogme  de  la  Grâ- 
ce efficace  i mais  il  ne  l'exjiliquoii: 
pas  félon  la  même  maniéré  que  les 
Prétendus-Réfoemét  en  général , de 
Jifrieu  en  particulier.  Papin  embralTa 
le  fentiment  de  fon  oncle , & le  dé- 
fendit contre  ce  dernier  avec  cha- 
leur. Jurieu,  théologien  fanatique 
& perfécuteur  , fonna  le  toefia 
contre  Papin , qui  fe  vit  contraint 
de  pafi'er  en  Angleterre  & de-là  en 
Allémagne.  Il  prêcha  avec  fuccès  â 
Hambourg  de  à Dantzick.  Dès  que 
fen  perfécuteur  le  fut  en  Allema- 
gne , il  écrivit  par- tout  qu’on  ne 
deyoit  point  lui  donner  de  chaire. 
En  effet  c’éioit  un  miniilre  indul- 
gent 6c  foiblâ  félon  lui  , qui  foute- 
uoit  que  f les  Catholiques  failànt 
■ JLl  iij 
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gloifc  ds  fuivrel’Ecritnre^  les  ?ro- 
tïltans  les  plus  zélés  dévoient  les 
colerer.  Le  lage  Pupin  , peifécuté 
ar  ceux  de  la  fecte  , revint  en 
rance  ab)  :rer  le  Calvinifine  en- 
Ve  les  mains  du  grand  îiiffuct  , en 
1690.  Le  tbugueiix  Ju  leu  écrivit 
à ce  f ijet  une  I.ettre  Pallorale  , 
bien  digue  de  lui.  il  y prétc;jdoii 
que  le  nouveau  converti  avoit 
coujours  regardé  toutes  les  tcli- 
gious  comme  indificreiitcs  , 6c 
que  c’etoit  dans  cet  elprit  qu’il 
étoic  reurié  dans  I Lgiifé  v atlioli- 
que.  P-jpin  mourut  a Paris  en 
1709  Le  Pere  Pu/<m  de  l'Ora- 
toire > Ion  coulin  , publia  eu  1723, 
en  3 vol  ij-ii,  le  recueil  des 
Ouvmgc»  compnfis  par  fru  Mr.  Pa- 
pin  e-tf:Mur  de  la  Keligioi.  Cette 
colieâio.'i  off'.  e plulieiirs  Traites  ; 

I.  La  Foi  rt  lutte  a fes  jufles  boraej. 

II.  De  ta  tolérance  dee  P'Otefl ins  , 
& De  l'autorité'  de  l’Eg'ife.  lljl. 
X<J  Caup;  det  Ue're't  .juet  d fputfe  & 
condamnée  par  la  mét'ipde  du  Droite 
&c.  Tous  ces  Traités  font  l'ilide- 
IP'nt  écrits.  N colat  P4Pi:f  fon 
o.icle  , & Denys  PjiPflr  foil  COU- 
fin  germtin  , tous  deux  habiles 
médecins  & Calviniltes  , (ont  aullî 
auteurs  de  divers  ouvrages.  Le 

Îtremier  d’un  Traité  fur  la  falure, 
e flux  & reflux  de  la  Mer , l’ori- 
gine des  'foutccs  ta.it  des  fleuves 
que  des  fo  uaines  , in-  iz  ; & de 
quelq  'es  DiiTf  tat'io  t latines  fur 
la  poudre  fynipathique  , fur  la 
diaftole  du  cœ.ir , dce.  Le  fécond 
lailTa  une  Diflértario.t  fur  une  Ma~ 
chine  propre  a ainolir  les  Os  , pour 
en  faire  du  Buuiiloa  , Paris  i68z  , 
en  fM.içois , i:i-izj  üc  dans  fbyji- 
cu.’ui  Difertat-oniim  de  qu^busdam 
Ma  ••  itnis  Phyjîcis  , à Marpurg , 
1895,  in-iz,  figures.  L’utilite  de 
cette  Machine  qui  porte  l'on  nom  , 
a été  fi  bien  reconnue  , qu  'elle  a 
m'^rité  dans  ces  dcrniere".  apnées 
d’étre  patfeého'inée.  Eile  peut  être 
d’une  grande  épargné  dans  les  Hô- 
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pilaux , & par-iâ  fon  auteur  était, 
digne  qu’on  fit  une  mention  par- 
ticniierc  de  lui. 

PA  Pi  N (EN  , célébré  jurilcon- 
fultc  du  me  fiecle  , fut  avocat  du. 
fife  , puis  préfet  du  prétoire  , fous 
rcmf<rciir  Septiine-Sérére.  Ce  prin- 
ce conçut  une  grande  eftime  pour 
lui  , 6c  on  prttend  qu’H  contribua 
beaucoup  a adoucie  ion  humeur 
ftroce.  Le  principal  emploi  du  pré- 
fet du  prétoire,  étoit  de  juger  les 
procès  avec  l’empereur.  Sévéïe  ne 
décida  jamais  rien  fans  fon  avis  ; 
il  lui  recommanda  en  mourant  fes 
deux  fils  Caracalla  Si  Geta.  Le  pre- 
mier, ayant  fait  malfacrer  fon  trere 
entre  les  b,  as  même  de  leur  mere, 
voulut  ( dit-on  ) engager  Papinieit 
à lui  faire  un  difeours  pour  cxci> 
fer  ce  forfait  devant  le  fénat.  On 
prétend  que  le  généreux  jurifeon^ 
fuite  lui  répondit  : Sachei  n’ç/î- 
pas  aujfi  aijé  itexcufcr  un  parricide 
que  de  U commettre.  D'ailleurs  , 
c'efl  fe  fouiller  d’un  fécond  meurtre  , 
que  d'aceufer  un  innocent  après  lui 
avoir  tté  la  vie.  Cette. réponfe  ir- 
rita Caracalla  , qui  le  fit  décapi- 
ter en  ziz.  Cet  homme  illuliie 
n 'avoit  que  36  ans  au  plus.  'Tous 
les  jurifeunfuites  en  font  un  cas 
infini.  Valentinien  LU  ordonna  , 
en  4z5  , que  quand  les  juges  fe 
trouveroient  parcages  fut  quelque 
point  de  Droit  épineux  , on  fni-' 
vroit  lefestinient  qniferoic  appuyé 
par  ce  Génie  éminent.  C’eft  le  titre 
qu’il  donna  à Papinicn.  Cujas  dic 
que  c’ell  le  plus  habile  jurifcoti- 
fuite  qui  ait  ja.nais  été  & qui  fera 
jamais.  Zcj'me  , qui  lui  avoit  don-' 
né  le  même  éloge  , ajoûce  que  Pa~ 
piaien  aimoit  autant  la  jullice  qu’il 
la  connoiiioic.  11  y a plulieurs  luix 
de  ce  célébré  junfcoufulte  dans  le 
Digejie  I mais  la  plupart  de  fes  ou- 
vrages font  perdus. 

EAPlRË-AlAbiON  , (Jean)  néâ 
St.  Germain  - Laval  en  Eorez  l’an 
^i44r  prit  l'babicde  Jéfuite,  &1« 
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quitta  après  avoir  enfeigné  ave* 
rtputatioa  en  Italie  & en  France. 
Il  fe  confacra  à l’étude  du  Droit 
d Angers  , & fe  fit  recevoir  avo- 
cat au  parlement  de  Paris.  Ses 
connoiflànces  & fon  intégrité  lui 
méritèrent  la  charge  de  fubftitut 
du  procureur-généraj.  Il  l'exerça 
avec  honneur  , & mourut  à.  Paris 
en  i6ii  à 67  ans,  vivement  re- 
gretté des  gens-de-lcttres,  dont 
Il  plupart  étoient  fes  amis.  Il  étoit 
d’une  humeur  gaie  & aifée  , gé- 
néreux au-delà  de  fa  fortune , don- 
nant fon  tems  & fa  peine  pour 
fervir  les  grands  & les  petits  fans 
en  attendre  d’autre  rfcompenfe 
que  le  plaifir  de  rendre  fervice. 
II  fut  enterré  aux  Billettes,  & l’on 
mit  fur  foa  tombeau  cette  EpU 
taphe  faite  par  lui-méme. 

Si  fepulchra  fimt  domut  morUiorum, 
Fa^irius  Maflbnus,  Annaliumfcrig- 
tor  , in  hac  domo  quiefeiu 

De  quo  alii  fprtajfe  aliquid  ^ 

Ipfi  de  fe  nihil, 

Nijî  quhd  olim  qui  luxe  legerît,  illutn 
vidiffe  cupiet. 

Ses  ouvrages  font  : J.  Annalium  U- 
hri  ïv  , 1598  , in-4®  ; ouvrage  plus 
exaâ  que  profond  , où  l’on  trou- 
ve cependant  des  chofes  cutieufes 
& recherchées  for  l’Hiftoirc  dq 
France.  Quoiqu’il  ait  mis  à fon  li- 
vre le  titre  à’Annjles,i\  ne  s’eft  pas 
qfireint  à rapporter  fous  chaque 
année  ce  qui  s'y  elt  fait.  Dans  fa 
xre.  édition.,  publiée  en  1577,  il  ne 
parloit  pas  de  Pharampnd  , parce 
que  Grégoire  de  Tours  n’en  fait  pas 
mention:  II.  Hotitia  Epifeoporum 

Gallia,  in-8®.  Il  y a des  recherches 
& des  inexaâitudes.  111.  Vitu  Jçanr 
nis  Calvini,  in-4°.  Cette  Hiftoire , 
qui  elt  afl'ez  bien  écrite  , appartient , 
luivant  quelques-uns  , à Jacq.  Gillot. 
IV.  Des  Eloges  latins  des  Hommes 
illultres,  recueillis  par  Balefdens, 
de  l’académie  Frauçoife  , 1656, 
in-8°  i ils  font  plus  emphatiques 
.gu’iafiruûifs.  Qet  Quvtage,  com> 


prend  les  grands  généraux , aiiifi 
que  tes  littérateurs  célébrés.  Mais 
on  n’y  trouve  pas  tous  les  éloges 
compofés  par  JHuJfon  qui  étoierc 
au  nombre  de  jo.  11  y en  a même 
qui  ne  font  pas  de  lui.  V.  Une  His- 
toire des  Papes  , fous  ce  litre  : Fs 
Epifiopis,  Urbis  , în  - 4°.  VI.  Une 
Deferiptio  fluminum  Gallia.  L’abbé 
Baudrand,  a donné  une  édition  avec 
des  notes  , léSj  , in-$.  de  ce  livre, 
eftimé  félon  les  uns  , confus  & peu 
exaét  félon  d’autres.  Ce  dernier  )u- 
gemeot  e(t  le  plus  jutte.  VII.  Ago— 
bardt , Epifeopt  Lugdunenjis , Opéra  ^ 
Paris  1605,  in-8-°.  Papire  Mafjba  eft 
le  premier  qui  ait  publié  les  (Suvres 
d’Agobard  , qu’il  trouva  chez  uii 
relieur  prêt  à s’en  fervit  pour  eu 
couvrir  des  livres.  Baluze  a donné 
du  même  auteur  une  édition  plus 
exaâe. 

i.  PAPIRIÜS  - CURSOR,  (Lu. 
dus  ) dictateur  Romain , vers  l’an 
320  avant  Jefus  - Chrilt , vainquit 
les  Sabins,  triompha  des  Sannnices , 
& prit  la  ville  de  Liicerie.  Sa  févé- 
tité  lui  fit  perdre  l’alFecIion  du  peu- 
ple. Sa  famille  étoit  illuflre  à Rome, 
entre  les  Patriciennes  , & donna 
plufieurs  grand-hommes  à 1a  ré- 
publique. 

H.  PAPIRIÜS,  furnommé Pr««- 
textatus  , étoit  de  la  même  famille 
que  le  précédent.  Il  acquit  le  fur- 
nom  de  Pratextatus , parce  qu'il-, 
fit  une  adioii  d’une  rate  prudence 
dans  le  tems  qu'il  poetpit  encore 
la  robe  nommée  Pi  «rtc  xtn.  Sou  pere 
l’ayant  mené  au  fénat  uu  jour  où 
l’ou  traicoic  des  affaires  les  plus 
importantes  , fa  mere  voulut  abfo- 
lument  favoir  ce  qui  s’écoit  palTé 
à l’aflemblée.  Le  jeune  PapiriusCe 
délivra  de  fes  importunités,  en  lui 
faifant  accroire  que  l’on  avoic  agi- 
té la  quefiion  : S'il  ferait  plut  avan. 
tageux  a la  République  de  donner  deux, 
femmes  à un  mari  , qiiç  de  donner  deux 
maris  à une  femme  ï La  mere  de  Pa- 
piiiut  communiqua  ce  l'ccret  aux 
L1  iv  • 
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dames  Romaines , qui  fe  prëfento- 
rent  le  leiideniaiii  au  fëiiac  pour 
demander  que  l’on  ordonnât  plu- 
tôt le  mariage  d'une  femme  avec 
deux  hommes  , que  celui  d’un 
homme  avec  deux  femmes.  Les 
fénateurs  ne  comprenant  rien  pux 
cris  Vit  aux  larmes  de  ces  femmes 
attroupées  tumultueufement  , le 
jeune  Papviut  leur  apprit  qu’il  étoit 
l’auteur  de  leurs  alarmes.  Il  fut 
extrêmement  loué  de  fa  prudence  ; 
mais  on  ordo.ma  qu’à  l’avenir  au- 
cun jeune-homme  n'auroii  l’entrée 
au  fénat , à la  réferve  de  Papii  iut. 
C’eR  ainfi  que  fut  aboli  l'ufage  où 
étüicnt  les  fénateurs  d'introduire 
leurs  enfan.s  au  fénat  > avant  même 
qu’ils  euflent  atteint  l’âge  de  pu- 
berté , afin  de  les  former  de  bonne- 
heure  à la  fdence  du  gouverne- 
ment. AuguJIc  rétablit  cet  ufage  , 
Qui  ainfi  que  toutes  les  infbtutions 
humaines  , avoit  fes  avantages  & 
fes  délavantagss. 

PAPIUS  , ( André  ) de  Gand  , 
fut  élevé  avec  foin  dans  les  lettres 
& dans  les  Iciences  par  Levinut 
Torrentim , fon  oncle.  Dès  l’âge 
de  i8  ans  il  publia  le  livre  de  Di> 
ayt  d’Alexandrie  , De  fnu  Orbit  , 
avec  fa  traduction  en  vers  latins 
& de  favaiites  notes.  II  devint  en- 
fuite  clia.ioiae  à Liège  , où  il  mou- 
rut enijEi  à l'âge  de  trente  ans. 
On  a encore  de  lui  des  Foeftes  la- 
tines & d’autres  ouvrages. 

PAPON,  (Jean)  lieutenant-géné- 
ral de  Montbrifon  en  Forez,  naquit 
dans  cette  ville  en  ijoj,  & y mou- 
rut en  1)90.  Il  devint  maître-des- 
requétes  ordinaire  de  la  reine  Ca- 
therine de  Me'dici» , qui  l'honora  de 
fa  confiance.  On  a de  Iniil.  Des  Com- 
mentaires latins  fur  la  Coutume  du 
Boutbonnois,  in-fol.  ; ouvrage  peu 
exaâ.  IL  Rapport  des  deux  principes 
de  l'Eloquence  Grecque  & Latine , 
in-8^.  III.  Recueil  d' Arrêts  notables, 
en  3 voL  in-fol.  C’eft  uneefpece  de 
piatique  de  toutes  les  patties  du 


droit.  Ce  jurifconfulte  ne  " joule 
plus  de  la  même  céiébtité  qu’au-, 
trefois. 

I.  PAPPÜS  , philofbphe  & ma-, 
thématicien  d’Alexandrie  , fous  le 
régne  de  Tlêodije  le  Grand  ,fe  fie 
un  iiom  par  fes  Colleclions  Mathé- 
matiques, en  viw  liv.  Pifauri  1)88, 
in-folio.  On  y trouve  les  Traités 
fuivans  : Syntaxes  Mathematica  iit 
Ptclemaum...  Explicationcs  in  Arif- 
tarcum  Samium  , de  magnitudinibua 
ac  dijlantüs  Solis  ac  Lunte,  &e. 
TraSptus  de  Fluviis  Libya.,,  Uni- 
verfalis  Chorégraphia , &c.  Tous 
ces  ouvrages  font  utiles,  quoiqu’ils 
ne  foient  pas  exemts  de  fautes. 

II.  PAPPUS , (Jean)  théologien 
Proteffant , né  â Lindau  on  1)49, 
devint , dès  l’âge  de  21  ans  , mi- 
niflre  & profefl'cur  â Strasbourg  , 
& mourut  en  i6ro,  après  s’être 
acquis  une  grande  réputation  par 
fon  favoir.  On  dit  qu’il  avoit  une 
mémoire  fi  heureufe  , qu’il  rete- 
noit  une  page  entière  , après  l’a- 
voir lue  ou  entendu  lire  une  feule 
fois.  On  a de  lui, eu  latin  , un  Abrè- 
ge' de  l’Hi/ioire  Ecclejîajlique  , 1)84  , 

& quelques  Livres  decontro- 
verfe,  in-4®,  qui  eurent  quelque  vo- 
gue dans  le  tems.  Voy.  Kitama. 
, PA  PUS  , ( Æmiltus  ) Voyc^  Fa- 

SKICIUS. 

PAR , f'byq  Parr.  ^ 

PARABOSCO  , ( Jérôme  ) né  â 
Plaifance  vers  le  commencement 
du  xviC  fiecle  , elf  auteur  de  plu- 
fieurs  Comédies  italiennes  en  pro- 
fe  & en  vers.  Il  Ladro;  Il  Mari- 
naio;  La  Flotte;  Il  PelUgrino  , &c. 
La  plupart  de  ces  pièces  font  d’un 
cataâere  original  , qui  les  fait  re- 
chercher. Les  meilleures  éditions 
font  celles  de  Gwlito , à Vende, 
1560.  Parabofeo  a aufli  compofé 
des  Noi.velles  dans  le  goût  de  cel- 
les de  Boccace  , de  Bandcllo  , &c. 
imprimées  à Venife  , fous  le  titre 
de  Diporti  di  Girolemo  Parabojco  , 
JJj8j  ia-i° i Leture , ij4ê,in-ixâ 


I 
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Si  quelques  autres  ouvrages  moins 
eoüius  , &C.  qui  méritent  peu  de 

TaRACELSE  , ( Aurèle-Phi- 
Hppe-Théopliralie  Bombaft  de  Ho- 
henheim  ) naquit  à Einfidien,  bourg 
du  canton de.Sch'sritz, en  1493.5011 
pere  , fils  naturel  d’un  prince  , lui 
do.nni  une  e?tcellente  éducation  : 
il  fit , en  peu  de  tems  , des  grands 
progrès  dans  la  médecine.  11  voya- 
gea enfuite  en  France  , ,en  Efpa- 
gne , en  Italie  , en  Allemagne  , pour 
y connoiire  les  plus  célébrés  mé- 
decins. De  retour  en  SnilTe  , il  s’ar- 
rêta à Bâle  en  1517  , où  il  fit  fes 
leçons  de  médecine  en  langue  al- 
lemande. Il  croyoil  que  le  latin 
n’ètoit  pas  digne  d’être  parlé  par 
un  pbilofopbe.  Il  expliquoit  les 
propres  ouvrages  , & particulietc- 
tnenr  les  livres  intitulés  : De  Compo~ 
Jitionibut , de  Gradibut  & de  Tarta- 
ro  ; livres  , dit  Uelmont  , pleins  de 
bagatelles  & vuides  de  chofes.  Gra- 
vement aflis  dans  fa  chaire,  à pre- 
mière leçon  , il  fit  brûler  les  (Su- 
vres  de  Galien  & A’ Avicenne...  Sa- 
f/jc;  , difoitril , Médecins  , que  mon 
buii.iet  cji  plus  fivans  que  veut  . que 
ma  barbe  a plus  d’expérience  que  vos 
Académies  ; Grecs  , Latins  , Fi  an- 
fois  , Italiens,  je  ferai  votre  Roi. 
Se  feroit-on  aiteudu  à une  pa- 
reille rodomonrade  de  la  part  d’un 
homme  , qui  convenait  que  fa  bi- 
bliothèque ne  contenoit  pas  dix 
pages  ! Faracflfe  le  failoit  une 
gloire  de  détruire  la  méthode 

d'Jlippocrate  de  rie  Galien,  qu’il 

ccoyoic  peu  fùre.  C’étoit , feloti 
Jui , des  Charlatans  , de  le  Ciel  l'a- 
voit  envoyé  pour  être  le  lléfor- 
snateur  de  la  Médecine.  Cette  fcience 
lui  a réellement  des  obligations. 
« Ou  doit  à Paraeelfe  l’art  de 
» préparer  des  inédicainens  par 
aa  le  moyen  de  la  chymie  ; ce- 
M lui  de  la  chymie  métallique  i 1a 
>i  connoilfance  de  l'opium  de  du 
’ mersuicj  celle  des  ttoi<-  - i- 
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» pes  , favoir  le  fel , le  foufre  & 
» le  mercure , que  BaJUe  Palertin 
» n’avoit  fait  qu’entrevoir.  Avant 
» loi , le  langage  de  la  médecine 
)>  étoit  un  compoi'é  de  Latin  , de 
a Grec  de  d’Atabs  ; de  Galien 
a avoir  une  autorité  aulli  defpo- 
» tique  dans  les  écoles  de  mede- 
» cille,  t^vi’Arijloic  dans  celles  de 
» philofopuie.  La  théorie  de  fa 
» médecine  étoit  fondée  fiir  les 
» qualités  , les  degrés  dt  les  tem- 
» peramens  j de  toute  la  pratique 
» de  cet  arc  coitlifioit  à faignec  , 
» à purger , à faire  vomir  , Éc 
n à donner  des  laveniens.  Para- 
n cclfe  blâma  de  cette  théorie  Sc 
» cette  pratique , de  fit  voir  aux 
» médecins  combien  elles  étoienc 
» bornées.  Il  publia  les  véritables 
n maximes  de  la  médecine.  Il  ecri- 
» vit  fur  la  chirurgie  , qu’il  en- 
» cendoit  très-bien  , de  fit  con- 
n Boirce  les  principaux  remedes 
n pour  guérir  de  toutes  fortes  de 
))  maladies.  Le  chancelier  Bacon 
» l’accufe  de  faire  mentir  quelque- 
» fois  l’expérience,  de  ne  pas 
» vouloir  toujours  entendre  fa 
n voix , & d’imaginer  fes  répon- 
n fes.  Il  avoue  cependant  que  fes 
M principes  font  fondés  fur  la  na- 
)}  tuce , de  qu'on  en  peut  tiret 
n beaucoup  d’avantages.  Maisce- 
» lui  qui  a le  mieux  apprécié  no- 
» tre  philofophe , cft  Gantheru» 
» d’Andernac. — Paraeelfe  ,Ak- 
» il , untres-habile  chymifie  ; il  a 
» mis  dsns  fes  Ouvrages  d'excel- 
» lentes  chofes.  Il  y en  a mêlé  aulit 
» un  grand  nombre  de  frivoles  de  de 
» fautlés,  de  a répandu  une  fi  gran- 
a de  obfcurité  fur  les  meilleures , 
» qu’on  ne  peut  pas  toujours  les 
» entendre  èc  en  profiter.  Il  feroic 
n à fuubaiter  , dit  ce  favant , que 
» Ga/ic.i  eût  été  moins  diffus  de  plus 
» exad,  de  Paraeelfe  moins  obfcur 
» de  plus  fincere.  Mais  chacun  a 
n fes  bonnes  qiulités  de  fes  vices  i 
-,  ;i  c ..  — oScetdubon,  de  laiiTct 


Digitized  by  Google 


5?  8 PAR 

V Irmaurnis...  Voilà  un  internent 
n vrji  |i!riic:r  x.  11  e(i  certain 
J)  que  Pjrjcf.y;-  a vt^.i  ié  cette  vé- 
» tiré  de  mor,  l?  ; li  ,i’v  a /icfnt  de 

V grand  génie  fw  s un  peu  ilc  fo’ic  : 

n M'illtim  liigc-iiiim  line 

>5  mixtura  <1eineiit:.'e  ».  ( ü.nei  icn, 
Hl  s r.  ces  P nüoj nphes  n'’der  ’Ci  ).  Il 
fe  vantoit  de  jjouvoir  co.dervcr  , 
par  fes  remèdes , la  vie  aux  hom- 
mes pcnda'.t  pl'ilieurs  lieties  ; mais 
il'eprouv.i  lui- même  la  vanité  de 
les  promelTes  , tunt  mort  ,i  Satt- 
fcou  g en  1541  , a 4')  ans  La  meil- 
leure édition  de  les  ùjuiitj  clt 
celle  de  Genève  , 1658  , en  3 vol. 
in-fol.  Elles  roulei.t  toutes  fur 
de.s  matières  philofopliiques  & mè- 
decinalcs.  L’auteur  pitié  toujours 
avec  la  modeftie  d’un  homme  qui 
s’attiibuoit  la  monarchie  de  la  mé- 
decine. « Dieu  hit  avoit  révélé  , 
» ( difüit-il , ) le  fecret  de  faire  de 
3)  l’or  , de  prolonger  la  vie  à fon 
3)  gré  , &c.  )}  Aullî , malgré  fes 
lumières,  on  l’a  comparé  à ces 
effrontés  qui  montent  lut  des  tré- 
teaux , qui  fe  font  un  revenu  de 
leur  babil  6c  de  leur  impudence. 
On  lui  a attribué  un  livre  fatyri- 
qiie  conrre  la  cour  de  Rome.  11 
eft  compofé  de  plulîeuts  figures 
énigmatiques  , fous  lefquellcs  on 
a voulu  déligner  le  pape  & fes  mi- 
nilires.  Paracctfc  dans  cct  ouvrage 
les  explique  avec  autant  de  licence 
que  de  malignité.  En  voici  le  titre  : 
Hxpojltio  vera  harwn  Imnninum  Nu- 
rembergie  repertarum  , ex  fundatijji- 
mo  vera  Magia  vaticinio  deduSa  , 
1570  ,in-8°.  Il  eft  peu  commun  , 
& on  ne  doit  pas  être  fâché. 

I.  PAllADIN  ,(  Guillaume  ) la- 
borieux écrivain  du  xvi°  fieele , 
né  à Cuifeaux  dans  la  firelle  Châ- 
lonoife,  eft  auteur  d’un  grand  nom- 
bre d’ouvrages.  Les  princip.  fout  : 
I.  L'HiJiotre  d’AriJle'e,  touchant  la 
verfion  du  Pentatcuque  , in- 4°.  II. 
l.'HiJloire  de  iictrc  tems,  faite  en  latin 
par  Guillaume  Paradin , & par  lui 
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m’ft  er.faneois  , à Lyon  15  S*,  în.» 
16.  C’eft  la  tradtidion  de  l’Hiftoire. 
latine  , dont  nous  parlons  au  n® 
VIII.  Elle  eft  aff'ez  eftimée;mais 
il  eft  difficile  d’écrire  l’iliftoire  du 
tems,  que  l’on  ne  flatte  plus  ou 
moins.  III.  Annales  de  Bourgogne, 
1564,  in-fol.  Cette  Hiftoire  , qui 
eff  alTei  mal  digérée  , mais  où  l’on 
trouve  des  recherches , commence 
en  373  fi*iit  en  1482.  IV.  De 
maribus  Gallia  Hijloria,  in- 4°.  V. 
jUIérnrires  Je  l’iiijioire  de  Lyon,  1 62  J, 
in-fol.  VI.  De  rebut  iruBclgio  , aune 
; 1543  . in-8®.  VII.  La. 
Çio.iique  de  Savuye  , 1.602  , iurfolio. 
VllI.  Hifloria  Gallia  à Françifci  I 
coronatione,  adannum  1550.  IX.  Hif- 
toria  Ecclepa  Gallicana.  X.  Memo^ 
rialia  injignium  Francia  familiarunu 
paradin  ètoit  doyen  de  Bcaujeu  ; 
il  vivoit  en  1581  , iiç  il  avoit  alors’  ^ 
plus  de  80  ans. 

II.  PARADIN  , ( Claude)  cha- 
noine de  fteaujeu  , & frété  du  pré- 
cédent , fut  comme  liii.un  homme- 
de-lettres.  Il  vivoit  encore  en. 
2569.  Il  eft  connu  par  fes  Allian- 
ces ge'tualcgiquet  de  fiatice  , 1636  ,. 
in  fol.  livre  curieux  ; & par  fes' 
Dtvifes  be’rnlquei  , qu’augmenta 
Franeols  d'Amboife  , 1621  , in-8°, 

ni.  PARADIN,  (Jean  ) parent 
des  précédens  , & natif  de  Louans 
en  Bourgogne,  fe  mthiit  de  ver- 
fllier  vers  ie  milieu  du  feizieme 
fieele.  11  donna  fes  rimailles  fous 
le  titre  de  Micropccdic , à I yon  , 
in  12. 

PAR.ADIS,  ( Jacques  de  ) en 
tin  de  Parcdijo,  Chartreu.x  An- 
glois  du  XV®  fieele,  s’eft  fait 
connoîrre  par  un  Tiaite'  de  VEglife 
Sf  de  la  Reformation.  Cet  ouvra- 
ge eft  meilleur  que  la  plupart  de 
ceux  qui  parurent  dans  ce  tems 
fur  le  même  fujet.  GoldaJI  lui  a 
donné  une  place  dans  fa  Mo-rar- 
chie.  Nous  avons  de  ce  Char- 
treux un  Traité  très-rare  , inti- 
tulé : Ue  veritate  dieenda  f in-folio, 
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fanç  nom  de  la  ville  ni  d’année...  Il 
lie  faut  pas  le  confondre  avec 
fctul  t'^FADZS  ,Véa\i>f:a,  le  pre- 
mier qui  au  enfeigue  la  langue  lié- 
{'••aique  dans  le  collège  - royal  à 
Paris,  en  1530...  Voy.  iVIoncrif. 

PARAMO  ,(  Loüuis  de  ) Inquifi- 
ceur  tdpagnol,  publia  a Madrid, 
<en  159b  , iQ-fol. , l'ouvrage  le  plus 
lace  &.  le  plus  curieu.^  que  nous 
ayons  fur  le  tribunal  ?ppellé  le  St- 
Office.  Ce  livre  fingnlier  eft  inti- 
tulé : De  origine  & prog'cjfu  Officii 
Inquifittonis  , ejiijque  utilitJte 
{jf  digttitate  , libri  t'et.  L’auteur 
étoit  un  nomme  ûrnple , tres- 
exad  dans  les  dates  , n’omettant 
aucun  fait  intéreflant,  & fupputanc 
avec  fcrupule  les  viclimes  que  le 
St-Uf6ce  a immolées.  Le  compte 
c’en  ctoit  pas  court. 

PARASOLS,  f Barthèlenai  de  V 
fils  d un  médecin  de  la  rei.ie  Jean- 
ne , naquit  a Silleron.  On  a de  lui 
pluticu.rs  ouvrages  en  Provençal  ; 
tntr’autres  , des  Rei a à la  louange 
de  Marie,  fille  de  Jean  roi  de  Fran- 
ce , & fenrune  de  Louis  I roi  de  Na-, 
fies.  Il  fe  iignala  furtout  par  Cii.; 
Trogeaies  , qui  contiennent  toute 
la  Vie  de  la  reine  Jeanne.  Il  les 
dédia  à CUment  VU , qui  lui  don- 
na un  canonicat  dé  Sifteron  & la 
prébende  de  Parafols , où  l’on  dit 
que  notre  poète  fut  empoifonné 
en  131)3.  Ses  ouvrages  lont  grof- 
liers  ainfi  que  l'on  fiecle  ; mais  on 
y voit  briller  de  tems  en  tems 
quelques  étincelles  de  génie. 

PARC,  (Du)  Voyei  IL  Sau- 

VAce. 

PARCIEÜX  , ( Antoine  de  ) 
membre  des  académies  des  feien- 
ces  de  France  , de  Suède  , de  Pr uf- 
fe  I & cenfeur-royal  , naquit  au 
Clotetde  CelToux  , dans  le  diocefe 
d'Ures,  en  1703.  11  vint  de  bonne 
heure  à Pans  , où  l'es  ta  ens  pour 
les  mathènuitiquev  lui  firent  des 
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prote&eurs.  Pour  fe  foutenir  dans 
cette  ville , il  traça  d'abord  des 
Méridiennes  de  des  cadrans  avec 
une  jultefl'e  peu  commune  ; &*lorf- 
qu’il  fut  plus  a fou  nifc , il  com- 
muniqua l'es  lumières  au  public 
dans  differens  ouvrages  bien  ac- 
cueillis. Les  principaux  font  : L 
Lr ailé  de  Tiigonométne  redlugne  Sf 
fphérique  , 1741  , in-40  ; ouvrage 
exaû  de  inetnodique.  II.  'Ejldts jur 
les  probahUités  de  la  du.ée  ae  la  vie, 
humaine,  i'4ô,  in-4°.  Ce  livre  in- 
térellaiit , tiont  on  propole  une 
nouvelle  édition,  a etc  auiii.  biea 
reçu  par  les  etrangers  que  pat  es 
François.  111.  Mémoires  Jur  La  pojfi- 
bilité a’amener  a Purir  Us  eaux  de  Ut 
rivitre  d’^viUe  , réimpriitiés  avec 
des  additions  en  1777  , in-40  ; pro- 
jet dig  i«  d'un  bon  citoyen.  De 
Farcieux  l’étoit.  bon  cœur  etoit 
9uHi  refpeélabiequetes  écrits éioienc 
eltimables.  11  fe  liviot  avec  zelc 
a tout  ce  qui  avoit  rappoitau  bien 
publ.c.  Il  ignuroit  l’art  de  l'e  fane 
valoir  , de  on  pouvoii  dire  de  lui 
ce  qu’on  avoit  dit  autrelois  du  P. 
Sébajlicn  , qu’il  étoit  auiii  limple 
que  fc.s  machines.  Cet  academt- 
cien  mourut  en  1769  , juilement 
regretté. 

PARDAILLAN,Fiiiy.  Gondriit. 

PARl)l£S,(  Inguacc-Gation  )né 
à Pau  en  11)36,  d'un  conl'eiller  au 
parlement  de  cette  v.lle  , fe  ht  Jé- 
iuite  à l'àge  de  16  ans.  Après  avoir 
enfeigné  les  humanités  , il  fe  con- 
facra  à l’étude  des  mathématiques 
& de  la  phyiique.  Il  fut  depuis  ap- 
pelle a Paris  pour  profefl'er  la  rhé- 
tori.4Ue  au  college  de  Louis  leOiand, 
& (a  réputation  qui  l’y  avoit  pré- 
cédé , le  fit  rechercher  par  tous  les 
favans.  Le  Pcrc  Pardics  mourut  en 
^^73  > à 37  3ns  , viâime  de  ion  zé- 
lé , ayant  gagne  une  maladie  tun- 
tagieufe  â Uicêtre  ou  il  avoit  con- 
fellé  & prêché  pendant  les  fetes 
de  Pâques.  Ses  ouvrages  fout  écrits 
d’un  Ityle  net , concis  & allez  pur. 
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é quelques  expreflîons  provincia- 
les près.  On  a de  lui  : I-  Uorolcgium 
Thaumanticum  duplex  , Paris  1662  , 
in-4°-«iL  Dijfertatio  de  mctu  & rui- 
tura  Cumetarum , à Bordeaux  , 1665 1 
iq-8°.  111.  Difcows  du  Mruvement 
local  , Paris  1670  , in-i2  , & 1673. 
IV.  lilemens  de  Ceome'trie  , paris  , 
IÉ7I  , & plufieurs  fois  réimprimés 
depuis.  On  en  a deux  tradudions 
latines  : l’une  d.e  Jefiph  Serrurier  , 
profclTeur  en  philofophie  éic  en 
xnatiiémaiiques  à Utrechti  impri- 
mée dans  la  même  ville  en  1711 , 
in-12  : l’autre  de  Jtan  AidréSchmid, 
lène , l6?S.  V.  Dijeourt  de  la 
conuo: [Tance  des  Bétes  , Paris , 1672. 
On  y trouve  les  raifons  des  Car- 
téfiens , propofées  dans  toute  leur 
force  , & rétutees  très-foiblement. 
On  s’appercoit  aifément  que  le  P. 
Pardict  lie  tût  déclaré  ouvertement 
pont  Dcfiartet  , fl  l’efptit  clauf- 
tral  , qui  craint  d’annoncer  les 
vérités  nouvelles  , l’eût  lailfé  libre 
de  le  faire.  D'ailleurs  il  aimoit 
mieux  palier  pour  l’inventeur  de 
fes  idées  , que  pour  le  propaga- 
teur de  celles  des  autres.  Il  avoit 
l’art  de  donner  à fes  fentimens 
qn  air  neuf  & une  tournure  plau- 
flble.  VI.  La  Statique,  ou  la  Scien- 
cet  des  Forces  mouvantes  , Paris 
4673.  Vil.  Defcription  & explication 
de  deux  Machines  propres  à faire 
des  Cadrans  avec  une  grande  facilité , 
Paris,  1678.  On  en  donna  une  3® 
édition  à Paris,  en  1689,  in-12. 
VIII.  Globi  cxlcjlis  in  Tabula  plana 
redacli  Deferiptio,  Paris  167s  , in- 
fol. Ces  Cartes  étoienc  les  meil- 
leures’ avant  celles  de  Flamjiéed  ; 
mais  elles  ne  font  plus  aujourd’nui 
d’aucun  ufage.  Le  P.  Patdies  eft  le 
1er  qui  ait  ctierché  à déter.niner  la 
dérive  d’un  vailfeau  par  les  loix  de 
la  méclianique.  Son  principe  , adop- 
té d’abord  par  le  cbevaliçr  Renau  , 
fut  démontré  faux  par  Huyghcns. 
Ses  principaux  Ouvrages  Qut  paru 
à Lyon  , çn  172}  , ia-ia. 
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PARÉ,  (Ambroife)  né  à Laval 
dans  le  Maine  , fiit  chirurgien  de 
Henri  II , de  François  II,  de  Char- 
les IX,  èc  de  Henri  III.  Comme 
il  étoit.  Huguenot , il  auroit  été 
enveloppé  dans  l’affreux  mairacte_ 
de  la  St.  Barthélemt  , fl  Charlep 
IX , qui  tiroit  lui-méme  avec  une 
arquebufe  fur  fes  fujets , n’eût 
enfermé  Fart  , dans  fa  chambre  , 
en  difant  : Qu’il  n’étoit  pas  raifon- 
nable  qu'un  qui  pouvait  fetvir  à tout, 
un  petit  monde  , fût  ainfi  majfacré. 
C’eft  ce  que  rapporte  Brantôme, 
Paré  donna  au  public  plufieur» 
Traités  en  François  , qui  parureni 
en  i;6i , avec  des  figures.  Jucfue* 
Guillcmeau  les  traduifit  en  latin, 
&L  les  fit  imprimer  in-fol.  en  1)61 
à Paris.  Cette  colleâion  a été 
plufieurs  fois  réimprimé*  ; ta  meil- 
leure édition  eft  celle  de  1614  , 
Ifaris , in-fol.  Paré  fut  le  premier 
qui  donna  une  defcription  de  Iq 
membrane  commune  des  mufcles. 
Il  étoit  cependant  plus  habile  opé- 
rateur , que  profond  ana'tomifte. 
Il  mourut  en  1592  , après  avoiç 
joui  de  la  réputation  de  citoyeq 
eftimable. 

FARELLI,  Voy.  Lapaxslii. 

PARENNIN , Voy.  PARRf.nxiK,. 

PARENT,  (Antoine)  né  4 
Paris  en  i665  , d’un  avocat  au  con- 
leii , étudia  la  jutifptudence  par 
devoir , & les  macbén\atiques  paç 
inclination.  Son  droit  fini , il  s'en- 
ferma dans  une  chambre  efu  col- 
lege de  Beauvais  , pour  fe  dévouer 
à ton  étude  chérie.  Il  vécut  content 
dans  cette  retraite  , avec  de  bons 
livres  & moins  de  200  liv.  de  re- 
venu. Quand  il  fe  fentit  afliez  fort 
fur  les  mathématiques , il  prit  des 
écoliers  pour  pouvoir  donner  des 
leçons  des  fortifications.  Il  fit  deux 
campagnes  avec  le  marquis  d’Aè^- 
gre , 6c  s’inftruifit  à fond  par  la  vue 
des  places.  De  retour  à Paris  , il  fut 
teçu  à l’académie  des  fcicaçqs.  |) 


Digitized  by  GoogI 


r A R 

%flrichitles  Mémoires  ic  celtècbm- 
■pagnic  d’im  grand  nombre  de  piè- 
ces. Crt  elHmable  académicien 
mourut  de  la  petite-vérole  , le  20 
Septembre  I7*d  , à jc  ans,  avec 
la  fermeté  que  donne  la  philofo- 
phie  , foutenue  par  la  piété  la  plus 
tendre.  Malgré  une  fortune  très- 
médiocre  , il  beaucoup  de 

charités;'  & quoiqu’il  dût  être 
avare  de  fon  temps  , il  le  facrinoit 
fans  peine  à ceux  de  fes  écoliers 
qui  fouhaitoient  de  voir  dans 
Paris  les  curiofités  des  fciences  , 
fur- tout  aux  étrangers.  Il  avoir 
un  grand  fonds  de  bonté , fans  en 
avoir  l’agréable  fuperficie.  On  ne 
^aiiToh  pas  tle  fentir  fon  mérite  à 
travct.ï  les  maniérés  ; mais  On  l au- 
roit  fenti  encore  mieux  , s’il  avoir 
fu  fe  plier  à certains  égards  que 
demande  la  fociété.  On  a de  lui  : 
I.  Des  Recherches  de  Kathemattque 
«r  de  Thyfiqve  , en  3 vol.  in- 12  , 

1714.  Cet  ouvrage,  (dit  FonteneHe.) 

eft  plein  de  bonnes  chofes , & n’a 
pas  eu  cepeodant  un  fort  grand 
cours.  La  prévention  où  l’on  étoit 
fut  le  peu  de  clarté  de  l’auteur  , 
le  peu  de  faveur  qu’il  s’attiroit 
par  fa  liberté  de  critiquer  le 
peu  d’ordre  des  matières , ou  l’or- 
dre peu  agréable  , la  forme  incom- 
mode des  volumes , tout  contribua 
à diminuer  le  débit.  II.  Une  Amh- 

vutique  Theorico-pratique  , 1714  » 

în-8°.  III.  Elemens  de  Néchamque 
6 de  Fhyfiqfte  , i)roo , in-ii.  IV. 
Plulieurs  Ouvrages  manuferits. 

PARES  ou  PïRÈs,  (Jacques) 
théologien  Efpagnol  , connu  fous 
le  nom  de  Jacquet  de  Valence  fa  pa- 
trie , fe  fit  religieux  parmi  les  Her- 
mites  de  S.  Auguftin  , & devint 
dvêque  de  Chriftopole.  Son  zele 
& fa  charité  le  rendirent  l’obj^et 
de  l’amour  & du  refpeû  de  fes 
ouailles,  qui  le  perdirent  en  i49*- 
On  a de  lui  : I.  Des  Cemmentatret 
fur  les  Tfeaumet , fur  le  Cantique  des 
Cantiques  , &c.  IL  Un  livre  contw 
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les  Juifs , De  Chrifto  reparatore  gee 
nerit  humant,  Paris  I$i8,  in- fol. 

PARESSE,  ou  Oisiveté,  DivL 
nité  allégorique , fille  du  Sommeil 
& de  la  Nuit,  métamorphofée  en 
tortue  > pour  avoir  prêté  l’oreijle 
aux  paroles  Hatteufiïs  de  VaUain, 
Le  limaçon  & la  tortue  lui  étoieat 
confacrés. 

I.  PAREUS,  (David)  né  â 
Ftankenftein  dans  la  Siléfie  en 
1548,  fut  mis  d’abord  en  appten- 
^tiflage  chez  un  cordonnier  ; ^ mais 
fes  talens  engagèrent  fon  maître  à 
le  tirer  de  cet  état  pour  le  faire 
étudier.  Son  profelTeur  de  Luthé- 
rien le  rendit  Calvinifte , & lui 
procura  une  place  dans  l’acad. 
d’Heidelberg.  Cette  école  étoit 
alors  floriffante  ? Fareut  y mérita 
par  fon  application  une  chaire  de 
théologie  , la  remplir  avec  fuccès , 
& mourut  en  162a  , à 74  ans. 
La  vie  de  ce  favant  ne  fut  gueres 
tranquille  x fans  cefTe  aiguillonné 
par  les  épines  de  la  controverfe , 
il  ne  fut  ni  faire  des  heureux , 
ni  l’être  lui  - même.  On  a de  lui 
différens  Traités  contre,  Bellarmin 
& d’autres  ouvrages  de  contro- 
verfe,  qUi  fe  trouvent  dans  le 
Recueil  de  fes  (Suvret  , publiées 
par  fon  fils  à Francfort  , en 
1647  , en  4 vol.  in-folio.  Ce  re- 
cueil renferme  auffi  des  Commen- 
taires fur  l’Ancien  & le  Nauveau- 
Teftament.  Son  Commentaire  fut 
l’Epitre  de  S.  Faut  aux  Romains 
fut  brûlé  en  Angleterre  par  la  main 
du  bourreau  , comme  contenant 
des  maximes  contraires  au  droit  des 
fouverains. 

IL  PAREUS,  (Jean-Philippe)  fils 
du  précédent , né  en  I57d  , a été  un 
des  plus  laborieux  grammairiens 
de  l’Allemagne,  il  mourut  vers  l’an 
1650  , après  avoir  été  teâcur  de  di- 
vers colleges.  Nous  avons  de  lui 
lexicon  Criticon  , i Nuremberg  ; 
ce  n’eft  qu’un  gros  in- 8°.  mais  qui 
hii  coûta  de  grandes  recherches. 
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Il  I.rxiconVlautinum  , itft4  , in-8*. 
C’ett  ua  excellent  Vocabulaire  des 
'Comédies  de  flaute.  Il  mériteroit 
d’ètic  réimprimé  dans  quelque 
peuvelle  édition  de  ce  comique 
Latin.  111.  AnalcSa  Plaiitina,  1617, 
In- 8°.  Il  s’ttoîî  élevé  entre  Parcus 
& Ciitter  une  querelle  furieufe  â 
l’occafion  de  Piaute.  On  en  voit 
des  traces  dans  ce  livre  , afl'airon- 
né  de  toutes  les  élégantes  faillies 
des  crocheteurs.  IV.  Une  nou- 
velle Edition  de  Plaute  en  1619  , 
avec  de  favantes  remarques.  V.  Pes 
'Commentants  fur  l 'Ecriture- fainte  , 
& d’autres  ouvra[;cs. 

111.  PARLUS  , ( Daniel)  fils  du 
précédent  , marcha  fur  les  traces 
de  fon  perc;  il  fut  hié  par  des  vo- 
keiirs  de  grand  - chemin  vers  l’an 
1645.  Vrjfius  en  fs. toit  beaucoup 
de  cas.  Ün  3 de  lui  un  grand  in- 40. 
intitulé  MeUijicum  Atiicum  ; c’eft 
Un  recueil  de  lieux  communs  tirés 
clés  Auteurs  Grecs.  11.  Hijioria  Pa- 
fjtina  , Francfort  1717,  in- 4°  ; c’eïl 
un  allez  bon  abi  égé.  1 1.  MeduLla 
hiftoria  EceUfiajilea  iV.  Medulla 
H’Jlmice  univeifatis  , 'tn-12.  V.  Un 
Lexecon , avec  d*s  Notes  fur  Xn- 
’erire , iu-8“. 

PARFAIT,  (François)  né  à 
Parts  en  i6ç8  , d’une  famille  an- 
cienne & difliiiguéc,  tic  paroicre 
de  bonne  heure  du  goût  pour  le 
théâ're.  11  fréquenta  les  aét.eurs  & 
les  a teurs  dramatiques  jurqu’a  fa 
mort , arrivée  en  1753,  à 55  ans. 
Ce  favant  ioignoit  a fon  mérite 
littéraire  un  caraclere  doux  & fo- 
Ciable.  Simple  dans  fes  maniérés  , 
enioué  dans  fon  humeur  , il  étoit 
tiès-agreable  en  coiivctfation.  Ses 
iiaifons  &.  fes  Içé.iires  lui  avoient 
rempli  l’efpiit  d’une  infinité  d’a- 
necdotes  littéraires  , qu’il  frifait 
Valoir  par  fa  façon  de  les  raconter. 
On  a de  lui  : 1.  L' hijloiie  générale 
du  *Tl'fiitre  t rançois , depuis  fon  oi'i~ 

Hine  jifiu’a  préfent,  en  i j vol.  in-lî. 
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Il  fut  aidé  dans  çet  ouvrage 
rant , mais  écrit  avec  trop  peu  de 
correction,  par  Claude  Parfait  , 
fonfrere,  mot  t en  1777.  11.  ilft- 
tnoires  pour  fervir  a l'Hrfloire  du 
Théâtre  de  la  Foire  , i vol.  in- il  J 
avec  fon  fiere.,  1 1 1.  hifloiiede  l’an- 
cien Théâtre  Italien  , 1753  , in-li- 

IV.  Hijiohe  de  l'Opéra  , manufetitç,. 

V.  Diâionnaire  des  Théâtres  , J 
vol.  in- 12  : compilation  mal  digé- 
rée & fort  ennuyeule.  VI.  Auéé, 
Tragédie  ; & jpanuiye  , ilallet.  Cés 
deux  picces  n’ont  point  été  re^ 
prtfrntées  , & ne  méritent  gueres 
de  l’étre  -,  à ce  que  nous  ont  affû- 
té des  gens  de  goût. 

1..J  PARIS,  eu  Aiexandxe  , fits 
de  PriamSe  A'héeuhe.  Sa  merc  étant 
enceinte  de  lui  , eut  un  fonge  , où 
elle  croyoit  porter  dans  fon  ff-iit 
un  flambeau.  Effrayée  elle  âlb  coii- 
fulter  l’Oracle  , qui  répondit  « qne 
» cet  enfant  feroit  un  jour  caufe 
» de  la  ruine  de  fa  patrie  ».  Piiam  ', 
pour  éviter  ce  malheur  , ordonna 
à Archelaiis  , un  de  fc»  officiers  , de 
faire  mourir  l’enfant  aulfi-tût  qu’il 
feroit  né  ; mais  AichilaUs , touché 
decompaffion  à ]a  vue  de  cette  ten- 
dre victime  , le  donna  a des  ber- 
gers du  Mont  Ida  pouf  l’élever  , & 
tnontra'  à Piiam  un  autre  en^inc 
mort.  Quoique  Pâiis  fût  élevé  par- 
mi des  bergers  , ce  jeune  prince 
s’occupoit  à des  cliofes  bien  au-def- 
fus  de  cetie  condition.  Sa  valeur 
lui  fit  donner  le  nom  d'AUxnndi  e ^ 
& fa  beafite  lui  mérita  le  cœur  & la 
main  d’iSnonc  ; nymphe  du  Mont 
Ida.  Jupiter  le  choifit  pour  termi- 
ner le  différend  entre  Junon  , Pallai 
& Vénus  , touchant  la  pomme  que 
la  Vifiorde  avoir  jette  fur  la  table  , 
dans  lefeflin  des  Dit-ux  aux  noces 
do  Th.éiislk  de  PJéc.  Pâtis,  devant 
qui  ces  trois  Dtefi'es  parurent  , 
donna  la  pomme  a Vénus,  dont  ff 
mérita  la  p.-oreCiion  par  ce  juge- 
mc.Tt  ; mai<-  il  s’attira  la  haine  de 
Junon  k de  Pallui,  Locfqu’ou  cé- 
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ikftroK  des  jeux  à Troie,  il  qntroit 
'd*ns  la  lice  , & remportoit  fou- 
veacta  vidoire  fur  hcP.or  fon  aîné  , 
dont  il  ignoroit  la  fraternité.  Ayant 
«nfin  été  reconnu  de  fa  famille  , 
i’ùrit  fe  rendit  à U cour  de  AJt- 
nehs,  roi  de  Mycènes  , & fo- 
firant  de  fon  abfeiice  pour  enle- 
Ver  fleline  , époL'fc  de  ce  prince, 
f Vbye^  Heieme)  il  tlinma  par  ce 
rapt  la  guerre  de  Troie.  Il  s’y  f'gua- 
la  , tua  Achille  d’un  coup  de  rlÊche 
au  talon , & fut  tué  à fon  tour 
jpar  Pyrrhut , fils  de  ce  héros  ; 6c 
félon  d’autres  par  philcctce , pof- 
rcfieur  des  flèches  de  Heicnte. 
Lorlqitil  fut  bleliè,  il  fe  fit  porter 
fur  le  Mont  Ida  , auprès  d’ciînoce, 
pour  s’en  faire  guérir  ; car  elle 
avoir  une  connoill'ance  parfaite  de 
ia  médecine  ; mais  (Sno-ie  , indi- 
gnée contre  lui  de  ce  qu'il  l’avoit 
abandonnée  , lé  re<;ut  mal,  Sc  le 
laiffa  mourir  : Foye{  (Enons. 

1 !..  PARTS  , ( Matthieu  ) Béné- 
didin  Anglois , au  monaûere  de 
St-AIban,  morten  taî9,  pofTédoit 
à la  fois  l’art  de  la  poëlie  , cetui 
de  l’éloquence  , la  peinture  , l’ar- 
chitedure  , lés  mathématiques, 
Thiftoire , & la  théologie.  Il  lit 
paroître  tant  de  régularité,  qu’on 
le  chargea  de  *réformer  les  mo- 
ttafferes,  Il  s’en  acquitta  avec  rele 
& avec  fuccés.  Son  principal  ou- 
vrage cft  une  hifîoiie  VniverfelU 
tufqu’en  1259  , qui  peut  étte  utile, 
quoique  l'auteur  foie  quelquefois 
inexad  & crédule.  Son  Ityle  eft  pe- 
faut  & lourd  ; mais  il  écrit  avec 
beaucoup  de  flncérité  le  bien  & le 
mal.  Les  meilleures  éditions  de  cette 
Hiffoire  font  celles  de  1571  , & de 
i 6^0  , toutes  les  deux  de  Londres , 
in-fol.  la  première  en  un  vol.  & la 
a®  en  deux.  Matt.  Paris  avoir  fût 
un  abrégé  de  cet  ouvrage  qu’il  inti- 
tula Hijloria  miner  , par  oppofïtion 
à fa  grande  Hiltoire  , qu’il  appelloit 
tiifleriys  fnajor.,,,  Veye\  I Waiii. 
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III.  PARTS,  (François)  né  à 
Cliàtillon  près  de  Paris,  d’une  fa- 
mille panvre  , fut  domeflique  de 
l’ibbé  i'uiet , grand- vicaire  de  bens, 
qui  le  fit  ilever  au  facerdoce.  Il  def- 
fervit  la  cure  de  S,  Lanibert , cra- 
v.iilla  enfuite  dans  une  antre  , & 
vit’t  fe  fixer  a Paris  , où  il  mou- 
tiit  fort  âgé  en  1718,  fous-vicaire 
de  S.  Lticnne-du-Mout.  On  a de 
lui  d^'e^s  ouvrages  de  pieté;  les 
principaux  fout  : 1.  Les  Pj'eaumes  ek 
forme  de  P.  ieres  , in-12.  11.  Prières 
tire'cs  de  l' Ecriture-  Sainte,  para,  hrà- 
ftes  , in-î2.  111. Un  iHartyrcloge  , oit 
l.'f'e  de  la  Vie  des  Saints,  in-8®. 
IV,  Traité  de  l’nfage  des  Sacremeni 
de  Pénitence  & d' buchariflie  ,imptï- 
rr.é  en  1673  , par  ordre  de  Gon- 
ànn  archevêque  de  Sens.  V.  Rè- 
gles Chrétiennes  pour  la  conduite  dt 
la  vh  , &c.  in- J 2.  VI.  QueTquet 
Ecrits  pour  prouver  , contre  üoe- 
quillot,  que  les  Auteurs  peuvent  lég^ 
timement  retirer  quelque  p-ojit  honnête 
des  Ouvrages  qii’iU  font  imprimer  far 
la  Théolrgie  & la  Morale.  L’abbé 
Bocquillot , plus  févere  que  raifon- 
nable  , fqutenoit  le  contraire,  8c 
agilfoit  d’après  fes  principes. 

IV.  PARIS,  ( François  ) fameux 
diacre  de  Paris  , étoit  fils  aîné  d’un 
confeiUer  au  parlement.  Il  devoit 
naturellement  fuccéder  à fa  charge  ; 
mais  il  aima  mieux  embralTet  l’état 
ecclt'fiaflique.  Après  la  mort  de  fon 
pere  , il  abandonna  tous  fes  biens 
à fon  frere.  Il  fit  pendant  quel- 
que tems  des  eaiéchifmcs  à la  pa- 
roilTe  de  Saint-Côme,  fe  chargea 
de  la  conduite  des  clercs  & leur 
fit  des  conférences.  Le  cardinal  de 
Ncailles  , à la  caufe  duquel  il  étoit 
attaché , voulut  le  faire  nommer 
curé  de  cette  paroitTe  ; mais  un  obf- 
tacle  imprévu  rompit  fes  mefures. 
L’abbé  Paris  fe  confacra  alors  en- 
tièrement a la  retraite.  Apres  avoir 
eflayé  de  diverfes  folitudes  , il  fe 
confina  dans  une  maifon  du  faux- 
bourg  Saibt-Maicel.  U t’y  livra 
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fâos  réferve  à la  priere , aux  pra- 
tiosifs  les  plus  rigoureufes  de  la 
pi  l'/.ierce  , & au  tiavail  des  mains, 
il  faift'it  des  bas  au  metier  pour 
les  pauvres  , qu’il  regatdoit  com- 
*ne  fcs  freres.  Il  mourut  dans  cet 
«IVIc  en  i7iT,  a trp.  te  fept  ans. 
L’abbe  Pâi/’i  avoir  «ühéré  à l’appel 
de  ia  Bulle  Uivgenitus , interjeté 
par-  les  îr  Evé/ucs,  & avoir  renou- 
vellé  fon  appel  en  1730.  Aiiili  il 
e dû  être  pc  nt  diverfcmcnt  par  les 
partis  oppoles.  Avant  que  de  faire 
des  bas  , il  avoir  enfanté  des  li- 
vres aflez  médiocres.  On  a de  lui 
des  Explicctions  fur  l’Epitre  de  S. 
Eaul  eux  Kf maint,  fur  celle  aux 
Calatet  & une  ytnalvfe  de  l'Epitre 
eux  Hebreux  , que  peu  de  petfon- 
nes  lifent.  Son  frere  lui  ayaut  fait 
ériger  un  tombeau  dans  le  petit  ci- 
metière de  St.  Médard  , les  pau- 
vres que  le  pieux  diacre  avoir  re- 
courus , quelques  riches  qu’il  avoir 
édifiés,  plufieurs  femmes  qu’il  avoii 
inftruites  , allèrent  y faire  leurs 
jrrieres.  Il  y eut  des  guérifons,  qui 
parurent  merveilleufe  ; il  y eut 
des  convuKions  , qu’on  trouva 
dangereutes  & ridicules.  La  cour 
fut  enfin  obligée  de  faire  ceffer 
ce  fpeflacle , en  ordonnant  la  clô- 
ture du  cimeiicte  le  27  Janvier 
173a.  Alors  les  mêmes  enthou- 
liaftes  allèrent  faire  leurs  convul- 
lions  dans  les  maifons.  Ce  tombeau 
du  diacre  Paris  fut  le  tombeau  du 
Janfénifme , dans  l’efprit  de  bien 
des  gens  : mais  quelques  autres 
perfonnes  y crurent  voir  le  doigt 
de  Pieu  , ( Vev.  Moniceron  ) 
£c  ne  furent  que  plus  attachées  à 
un  parti  qui  prodiiifoit  de  telles 
merveilles.  On  a différentes  Ffci 
Imprimées  de  ce  diacre  , dont  on 
■ ’auroit  peut-être  jamais  parlé  , lî 
on  n’avoit  voulu  en  faire  un  Tfiau- 
matin  gc. 

PARIS  , Fbye^  Alexandre  n°. 
x.xvi...  XII.  JosEEK  de...  Jean, 
*a°.  ixxix.  & Yvsi... 
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ÏARTSATIS  , Voye\  PARYtATifî 
PARISI£RE,(Jean-Céfar  Roul- 
feau  de  la  ) né  en  1667  à Poitiers  , 
d’une  des  plus  anciennes  familles 
du  Poitou  , évêque  de  Nimes , 
mourut  dans  cette  ville  en  1736. 
On  publia  en  1740  le  recueil  d« 
fes  Harangues  , Panégyriques  , Ser* 
,moht  de  morale  & Mandemitit  , en 
2 vol.in-ia.  La  modeflie  , ou  l'a- 
mour-ptopre  éclairé  de  ce  préat, 
le  porta  à brûler  toutes  les  pro- 
duélions  qu’il  avoit  compofées 
dans  un  âge  moins  mûr.  Les  piè- 
ces qui  compofent  les  deux  vol. 
dont  nous  avons  parlé , échappè- 
rent à fes  perquilitions.  La  tcLle 
alte'gorique  Çuc  le  Bonheur  & l'Ima- 
gination , qu’on  trouve  dans  le 
recueil  des  Ouvrages  de  Mil®  Ber- 
nard, eft  de  ce  prélat  e elle  eft  in- 
génienfe.  Cet  auteur  a employé 
dans  fa  profe  un  llyle  fetté  6c 
concis , qui  nuit  quelquefois  à ia 
clarté  de  fes  penfées.  Quelques- 
unes  de  fes  pièces  offrent  néan- 
moins de  tems  en  tems  des  traits 
de  la  plus  grande  force.  Les  bel- 
les-lettres avoient  occupé  la  pa- 
riftere  dans  fa  jeunclfe  ; & elle* 
adoucirent  les  maux  dont  il  fut 
affligé  fur  la  fa  de  fes  jours.'  Le 
prélat  étoit  plus  elfirnable  en  lui 
que  l’orateur.  Toutes  fes  ouail- 
les lui  étoient  également  cheres. 
Les  Calvinilfes  eurent  â fe  louer 
de  fa  modération.  Il  appuyoit  U 
morale  qu’il  préchoit , pat  l’exem- 
ple d’une  régularité  vraiment  épif- 
copale. 

PARISOT  , ( Jean- Patrocle  > 
auteur  impie  de  la  fn  du  dernier 
fecle  , elf  connu  par  un  mauvais 
ouvrage  rempli  d’impiétés  | il  pa- 
rut fous  ce  titre  : La  Foi  de'votlee 
par  la  Raifon,  Parü  i68t,  in-8®.  La 
religion  & fcs  mylleres  , Dieu  & 
(a  nature  y font  également  atta- 
qués. Il  fut  fupprimé  des  fa  naif* 
Dtice.  Ce  livre , mauvais  en  tout 
^fens,  n’efl  recherché  que  par  ceux 
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ijwi  trouvent  bon  tout  ce  quî  cft 
liceiuieux. 

PAilISOT  , Vvyei  Norbert 
(le?e  e ) ...  & Vaiette. 

I.  PARKER. , ( Matthieu  ) né  i 
Notffick  en  1504  , fut  ^levé  à 
Cambridge  au  coilege  de  Betnet. 
Il  devint  enfuite  doyen  de  l’Eglife 
de  Lincoln  , puis  archevêque  de 
Cantorberi  en  1559.  Quelques  écti- 
vaias  Caiholiques  , aveuglés  pat 
le  fa.iatifine  , ont  dit  q.ie  Parker 
fut  ordonné  dans  un  cabaret;  mais 
les  habiles  critiques  mettent , avec 
raifOn  , ce  récit  au  nombre  des 
fables.  On  a de  lui  un  Traité  De 
antiquitate  Britannica  EccUlia  , in— 
fol.  dans  lequel  il  donue  l’Hilîoire 

' de  70  archevêques.  Jean  Stype  pu- 
blia en  1711  , en  un  vol.  in-fol.  , 
la  Vie  de  ce  célébré  prélat , mort 
en  157$. 

II.  PARKER  , ( Samuel  ) né  à 
Northampton  , en  i<4a,  d’une  fa- 
mille noble  , fut  élevé  au  college 
de  Vadhamà  Oxford  , puis  à celui 
delà  Trinité.  Son  mérite  le  fit  nom* 
mer  archidiacre  de  Cantorbeci,  puis 
évêque  d’Oxford  en  i68â.  On  a 
de  lui  un  grand  ormire  d’ouvra- 
ges en  latin  & en  augluis  , fur  des 
matières  de  controverfe  et  de  théo- 
logie. Les  travaux  de  l’épifcopat 
& du  cabinet  l’épuiferent.  Il  mou- 
rut en  1687.  Ses  produclions  n'ont 
pas  palfé  la  mer.  Les  principales 
font:  1.  ’ïentaminaPhyfico-Theolo 

fica.  II.  Dijputationes  de  Deo  Sf 
’rovidentià,  Londres  1678,  in*4°. 

III.  Démonftration  de  l'Autorité  Di- 
vine de  la  Loi  naturelle  Sr  de  la 
Religion  Chrétienne  , eqp  anglois  , 
ainli  que  lesfuivans.  IV.  Difcoura 
Jûr  le  Gouvernement  Bccléjiafiique. 
V.  Dlfiourt  apologétique  pour  V Evê- 
que Bramhall , &c. 

PARKINSON,  (Jean)  célébré 
botanille  Anglois , Horifl'oit  dans 
le  dernier  fiecle.  On  a de  lui  un 
ouvrage  auin  eftiiné  que  recher- 
ché , I"ous  ce  titre  : Theatrum  Bcta- 
Tom.  VJ. 
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nîcum  , fivè  HerbariumampliJJîmum  , 
anglicl  defcripium , à Londres  1640  , 
2 vol.  in-fol.  Ce  livre  eft  rare  en 
France,  & n’eft  pas  commun  en  An- 
gleterre ; non  plus  que  fa  ColleSion 
de  Fleurs  , Londres  , i6$6  , in-fol. 
en  anglois. 

P A R M-  E ( Ducs  de  ) ; Voye^ 
X.  Farnese  ....  xri  Aiexau- 
DRE  . . . K.  Paoi...  Sc  xxrz 
Philippe. 

PARMENIDES  D’Eiéx , philo- 
fophe  Grec , vivoit  vers  l’an  436 
avant  J.  C.  Il  étoit  difciple  de 
Xénopkante  , & adopta  toutes  les 
chimères  de  fon  maître.  Il  n’ad- 
mettoit  que  deux  élémens  , le  Feu 
& la  Terre , & foutenoit  que  la 
première  génération  des  hommes 
eft  venue  du  Soleil.  Il  difoit  auflS 
qu’il  y a deux  fortes  de  philofo- 
phie  : l’une  fondée  fur  la  raifon  , 
& l'autre  fur  l’opinion.  Il  avoir 
mis  fon  fyflême  en  vers.  11  ne 
nous  refte  que  des  fragmens  de 
cet  ouvr.ige  , qu’on  ne  doit  gue- 
tes  regretter. 

PARMENION,  général  des  ar- 
mées A’ Alexandre  le  Grand  , eue 
beaucoup  de  parc  à la  confiance 
& aux  exploits  de  ce  conquérant. 
Darius  , roi  de  Petfe  , ayant  offert 
à Altxandrc  de  lui  abandonner  tour 
le  pays  d’au-delà  de  l’Euphrate, 
avec  fa  fille  Statira  eu  mariage , ^ 
10,000  talens  d’or  , pour  avoir  la 
paix;  Parmenion  lui  confeitla  d’ac- 
cepter des  offres  fl  avantageufes. 
On  fait  la  réponfe  A’ Alexandre  ; 
( Voye^fon  article.  ) Le  zèle  & la  fi- 
délité inviolable  avec  laquelle  cet 
illuftre  capitaine  avoic  fervi  fon 
prince  , furent  mal  payés  par  ce 
héros,  qui,  fur  un  Ample  foup- 
çon  affez  léger  , fit  maffacrec  le 
fils , & enfuite  le  pere  , âgé  pour 
lors  de  70  ans.  L'Hiftoire  nous  le 
peint  comme  un  homme  qui  avoir 
les  vertus  que  donnent  les  exer- 
cices militaires , la  force,  laconf- 
tançe  fc  l’intrépidité  ; fie  celles  qui 
ftlm 
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DailTent  <3e  la  paix,  la  douceur  j itnpritné  en  in-4^ , porte  ce 
la  générofiië,  l’humanité.  Il  a voit  titre;  Dcfcrtption  du  dignite'ê  du 
remporté  plufieurs  viâoires  fans  Monde. 

.Alexandre;  mais  Alexandre  ti'woXl  PARMESAN  , (Le)  Fbj'tjMAZ- 
jamais  vaincu  fans  Parmenion.  11  tuou. 

étoitaimé  des  grands  , ce  qui  fait  FARNASSUS  , (ils  de  Neptune  te 


l’éloge  de  fa  conduite  & de  fa  pru- 
dence i il  étoit  encore  plus  chéri 
des  foldats  , dont  l’eliime  ne  s’ac- 
quiert que  par  des  vertus  & de 
grandes  qualités. 

PARMENTIER  , ( Jean  ) mar- 
chand de  la  ville  de  Dieppe , né 
en  1494  , fe  fit  un  nom  par  fon 
goût  pour  les  fciences  & par  fes 
voyages.  II  mourut  en  1)30, 
dans  l'ifle  de  Sumatra.  Voici  ce 
que  Pierre  Crignon  , fon  intime 
ami , nous  en  dit  ; « Dès  l’an 

» i}aa,  il  s’étoit  appliqué  i la 
aa  pratique  de  la  cofmogiaphie  fur 
» les  groffes  & lourdes  fluâua- 
» tions  de  la  mer.  Il  y devint 
J)  très- profond  , & en  la  fcience 
jy  de  l’Aftrologie...  Il  a compofé 
» plulieurs  Mappemondes  en  globe 
aa  & en  plat  , d’après  lefquelles 
aa  on  a navigé  fûrement.  C’étoit 
a>  un  homme  digne  d’étre  eliimé 
aa  de  tous  les  favans  , & capable , 
aa  s’il  eût  vécu , de  faire  hon- 
aa  ncur  à fon  pays  par  fes  hau- 
aa  tes  entreprifes.  Il  eft  le  pre- 
aa  mier  pilote  qui  ait  conduit  des 
aa  vaiiTeaux  au  fitéfil , & le  pre- 
• mier  François  qui  ait  décou- 
aa  vert  les  Indes  jufqu’à  l’ifle  de 
aa  Samothra  ou  Sumatra  , nommée 
aa  Trapobane  par  les  anciens  cof- 
aa  mograpbes  ; il  comptoit  même 
aa  aller  jufqu’aux  Moluques  , & 
a>  m’avoit  dit  plulieurs  fois  qu’il 
aa  étoit  déterminé  , quand  il  feroit 
aa  de  retour  en  France,  d’aller 
aa  chercher  un  paflTage  au  Nord  Sc 
aa  découvrir  par-là  jufqu’au  Sud.  » 
On  a de  Jean  Parmentier  diverfes 
Poefies  , entt’autres  une  pièce  in- 
titulée : Moralité  à dix  perfonnages 
4t  l’honneur  de  l’AjJbmption  de  la  Vier- 
ge Mdstis.  L«  itcuêil  de  fes  Vers, 


de  Cléodore,  habitoit  les  environs 
du  Mont  - Parnali'e  , auquel  il  donna 
fon  nom.  On  lui  attribue  l’inven- 
tion de  l’atc  des  Augures. 

P A RN  E L L , (Thomas)  poSte 
Anglois  , a fleuri  dans  le  xviii^ 
fiede.  Il  jouit  de  l’amitié  & de 
l’eftime  de  Pope  , de  Stvift , de 
Gey  , des  comtes  de  Bnlingbrocke 
& d’Oxfurd.  Siyifi  l’ayant  mené 
un  jour  à l’audience  de  ce  dernier  , 
au  lieu  de  préfeoter  le* poète  au 
miniflre , il  alla  prendre  le  comte 
& le  mena  chercher  Pamell  à tt^ 
vers  la  foule  des  courtifàns.  On‘a 
de  lui  le  Conte  de  VHermite,  dont 
nous  avons  deux  imitations  par 
Meilleurs  Feutri,  Berquin  & Léo- 
nard i & d’autres  ouvrages  qui 
pourroient  réuflir  en  France  , s’ils 
écoient  traduits  pat  d’auflî  habiles 
plumes. 

PARQUES,  filles  de  l’Enfer  & 
de  la  Nuit,  étoient  trois:  Cloton  , 
Laehéfts  & Atropos.  La  vie  des  hom- 
mes, dont  ces  trois  fœurs  filoient 
la  trame,  étoit  entre  leurs  mains. 
Cloton  garniflbit  £c  tenoir  la  que- 
nouille , Laehéfts  toiirnoit  le  fufeau 
& Atropos  coupoit  le  fil  avec  des 
cifeaux.  Ainfi  la  ire  préfidoic  à la 
naiflance , la  au  cours  de  la  vie, 
& la  derniere  à la  mort.  Elles  em- 
ployoient  de  la  laine  blanche , 
mêlée  d’or  & de  foie  , pour  com- 
pofer  lescjouts  longs  & heureux; 
& de  la  laine  nuire  te  fans  con- 
(iflance  , pour  les  jouis  dévoués  au 
malheur  ou  de  peu  de  durée.  Quel- 
ques anciens  leur  donnent  une  au- 
tre origine  , d’autres  fonâions  & 
d’autres  noms.  Ils  les  appellent 
Vejla  , Minerve  , Martin  ou  Matté, 
ou  bien  Nona  , Deeim  & Xarta. 
Voyt\  MauAGRS. 
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I.  PARR , ( Catherine  ) fut  la 
fixieme  femme  de  Henri  VTII,  roi 
d’Angleterre.  Ce  prince  ayant  fait 
. mourir  Catherine  HolVard,  qu’il  n’a- 
voir pas , difoit-il , trouvée  vierge  , 
fe  maria  vers  l’an  15  4a  à Catherine 
Parr  , veuve  du  baron  Latimer  & 
fceur  du  comte  de  Northampten. 
La  nouvelle  reine  avoir  du  pen- 
chant pour  le  Luthétanifme.  Henri 
VIII,  deliruâeur  ,de  la  religion 
Catholique,  & cependant  ennemi 
de  Luther  & de  Calvin  , fut  fur  le 
point  de  l’immoler  à fon  tèlê  dog- 
matique. » Ce  prince  , ( dit  M. 
» l’abbé  Millot,)  furchargé  d’em- 
» bonpoint  , incommodé  d’une 
» ulcéré  à la  jambe  , menacé  d'une 
» maladie  mortelle  , trouvoit  dans 
» la  complaifance  & dans  les  foins 
» emprerfés  de  fon  époufe,  le  fou* 
n lagement  de  fes  maux.  Malheu- 
» reufement  elle  ne  penfoit  pas 
>}  en  tout  comme  lui.  Il  parloir 
» fans  ceffe  théologie  , pour  avoir 
» le  plailir  de  dogmatifer.  Dans 
^ » la  chaleur  d’une  converfation  , 
‘ a>  la  reine  laiiTa  trop  appercevoir 
» fes  fentimens.  Le  foupçon  d’hé- 
a>  rélie  effaroucha  le  cruel  monar- 
» que.  L’évéque  Gardiner  & le 
» chancelier  envenimèrent  la  plaie. 
» On  dreifa  aufli-tôt  une  accuû- 
» tion  contre  Catherine.  Henri  la 
» ligna.  Cette  princeffe  alloit  pé- 
» rit  fur  un  échafaud  , peut  - être 
» dans  les  flammes , fi  le  papier 
» fatal  n'étoit  tombé  de  la  poche 
» du  chancelier , & n’avoit  été 
X)  ramaifé  par  un  des  partifans  de 
n la  reine  , qui  le  lui  porta.  Aver- 
» tie  du  danger  , fans  perdre  cou- 
» rage  , elle  fait  fa  vilite  au  toi , 
» déjà  un  peu  plus  tranquille.  La 
3i  converfation  tombe  encore  fur 
M la  théologie.  Catherine  s’excufe 
» adroitement  d’entrer  en  matière. 
» Elle  dit  qu’une  femme  doit  fui- 
» vre  les  principes  de  fon  époux  , 
rt  fuftout  quand  il  eft,  comme  lui, 
» dillirgué  par  {as  lumières  & par 
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une  profonde  fcicnce  ; que  li 
,,  quelquefois  elle  s’eft  avilee  de 
„ difeourir  fut  ces  objets  trop  au- 
,,  deflus  de  fa  portée , c’étoit  par^- 
,,  ce  qu’il  y trouvoit  de  l’amufe- 
„ ment  ; qu’elle  avoit  même  pris 
,,  la  liberté  de  le  contredire,  afin 
,,  d’animer  la  converfation  & d’ao 
„ quérir  des  connoiflances  , en  lui 
„ procurant  le  plaifir  de  la  réfuter. 
„ Oh  ! (s’écrie  Hbvri,)  vous  voila 
„ devenue  un  Docleur.  Voue  êtet  plat 
„ propre  à donntr  dee  leçons  qu’à  en 
,,  recevoir.  Mon  cœur  , noue  fommet 
,,  toujoure  bons  amie.  Il  l’embralfe 
,,  tendrement  & lui  jure  un  atta- 
„ chement  inviolable.  «Henri  mou- 
rut en  1546,  peu  de  tems  aprèseet- 
te  converfation.  Catherine  ne  relia 
que  34  jours  veuve  du  roi , & elle 
le  remaria  à Thomas  de  Seymour^ 
amiral  d’Angleterre  , qui  la  garda 
eu  de  tems  ; car  elle  mourut  le  7 
eptembre  1J47.  On  foupqonna  , 
peut-être  témérairement , que  fon 
mari , qui  aimoit  la  princelTe  Elisa- 
beth qu’il  fe  flattoit  d'époufer,  avoic 
avancé  cette  mort. 

IL  PARR , ( Guillaume  ) gentil- 
homme Gallois  , fut  puni  en  1584 
du  dernier  fupplice,  pour  avoir 
confpiré  contre  la  reine  Elisabeth. 
Ce  fanatique  vouloir  par  fa  more 
mettre  la  reine  d'Écoffe  fur  le  trôna 
d’Angleterre  , pour  rétablir  dans 
cette  ifle  la  religion  Catholique. 

III.  PARR  , ( Thomas  ) cente- 
naire célébré  , né  dans  la  pro- 
vince de  Shropshire  en  Angleter- 
re , mort  à Londres  en  1*135  à 
151  ans  9 mois,  étoit  un  pauvre 
payfan  , qui  ne  vécut  prefque  toute 
fa  vie  que  de  vieux  fromage , dd 
lait , de  pain  & de  petite  bière. 
A lïO  ans  il  époufa  une  veuve. 
Cet  homme  extraordinaire  fut  ca- 
pable jnfqu’à  fa  130^  année  de 
tous  les  travaux  d’un  laboureur,  Sc 
même  des  plus  pénibles.  Le  comu 
à'Arundel  l’ayant  retiré  chez  lui  , 
le  changement  d’air  , les  nouveauté 
Idm  tj 
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ynecs , Tabondance  des  vins  hlte> 
rent  fa  mort  ; & l’intempérance 
abrégea  une  rie,  que  la  fobriété 
eroit  prolongée  au-delà  des  bornes 
ordinaires. 

PARREIN  , CoüTUHEs. 

PARRENNIN  , ( Dominique  ) 
Jéfuite  de  la  province  de  Lyon  , 
fut  envoyé  à la  Chine  en  1)98. 
X’empereur  Camhi  le  goûta  , l’ef- 
tima  Sc  avoir  Ibuvent  des  entre- 
tiens avec  lui  ; ce  fut  pour  ce 
prince  que  le  P.  Panennin  traduilît 
en  langue  Tartare  ce  qu'il  y avoir 
de  plus  nouveau  en  géométrie  , 
aftronomie  & anatomie , &c.  dans 
les  ouvrages  de  l'académie  des 
Sciences  £c  dans  les  auteurs  mo- 
dernes. Il  fuivoit  toujours  le  mo- 
sarque  Chinois  dans  fes  voyages 
de  Tartarie , & il  a été  le  mé- 
diateur dans  les  conteftations  fur- 
venues  entre  les  cours  de  Pékin  & 
de  Moskou.  C’elt  à lui  qu'on  eft 
redevable  des  Cartes  de  l’empire  de 
la  Chine.  Il  mourut  le  27  Septem- 
bre 1741.  L’empereur  voulut  faite 
les  frais  de  fes  funérailles , & les 
grands  de  l’empire  y aflifterent.  Le 
Pere  Parrennin  étoit  en  cetrefpon- 
dance  avec  M.  de  Mairan  , & leurs 
lettres  refpeâives  ont  été  imprimées 
en  1759  in-ta:  elles  font  honneur 
i Tun  & à l’autre.  Ve^ei  Dionis. 

I.  PARRHASIUS  , ou  Parra- 
sivs , fils  de  Mars  & de  Philono- 
mie  , Nymphe  de  Drnne,  fut  nourri 
par  une  louve  avec  fon  frere  Zy~ 
cafle  , dans  une  forêt  oû  leur  mere 
les  avoir  abandonnés  auflitôc  après 
leur  naiffance. 

IL  PARRHASIUS  , peintre  , na- 
tif d'Ephèfe  , contemporain  & ri- 
val de  Zeuxis  , vivoit  vers  l’an  420 
avant  J.  C.  Ce  fameux  artift e réuf- 
EiToit  particulièrement  dans  la  par- 
tie qu’on  appelle  le  Deliin.  On 
remarquoit  encore  dans  fes  ouvra- 
ges beaucoup  de  génie  & d’inven- 
tion. Il  avoir  étudié  fous  Socrate  , 
les  exprelüons  qui  cuadéiifent 
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ordinairement  les  grandes  paF- 
fions  ; il  rendoit , dans  toute  leur 
force  , les  mouvemens  impétueux 
de  l’ame.  Ses  figures  étoient  à la  , 
fois  corredes  de  élégantes , fes 
touches  favantes  & fpirituelles  ; 
enfin , fon  pinceau  embellilfoit  la 
nature  fans  l'altérer."  Le  Tableau 
allégorique  que  ce  peintre  fit  du 
Peuple  d’Athl'ics  , lui  acquit  une 
grande  réputation.  Cette  nation 
bizarre  , tantôt  fiérc  & hautaine  , 
tantôt  timide  & rampante  , & qui 
à l’injuflice  £e  à l’inconfiance  al- 
lioit  l’humanité  de  la  clémence  , 
étoit  reprélèntée  avec  tous  les 
traits  difiindifs  de  fon  caraâere. 
Les  artilies  d’un  mérite  fupérienr 
ne  font  pas  fouver.t  allez  en  garde 
contre  la  vanité.  Parrhajius  avoir 
conçu  une  fi  haute  idée  de  lui-  ^ 
même  , qu’il  fe  prodiguoit  les 
louanges  les  plus  fortes  ; il  étoit 
méprifant  de  magnifique  dans  tout 
ce  qui  environnoit  fa  perfonne. 

Il  étoit  ordinairement  vêtu  de 
pourpre  , avec  une  couronne  fur 
la  tête,  fc  regardant  comme  le 
Roi  de  la  Peinture,..  Voyez  Timax- 
THE  & Zeuxis. 

I.  PARRÜCEL  , (Jofeph)  pein- 
tre de  graveur,  né  en  1648,  à Bri- 
gnoles  en  Provence  , mourut  à Pa- 
ris en  1704.  Il  perdit  fon  pere  dans 
fon  enfance  , de  n’hérita  que  de  fes 
talens  pour  fon  art.  Un  de  fes  frè- 
res fut  fon  premier  maître.  Il  le 
quitta  pour  fe  perfedionner  à Pa- 
ris de  en  Italie.  Il  rencontra  à Ro- 
me le  Bourguignon , fameux  pein- 
tre de  batailles  , & fe  mit  fous  fa 
difcipline.  Il  paffa  enfuite  i Veni- 
fe  , où  il  étudia  le  coloris  des  fa- 
vans  maîtres  qui  ont  embelli  cette 
ville.  La  réputation  que  fes  ouvra- 
ges lui  firent , l’avoit  déterminé  à 
fe  fixer  dans  ce  pays  ; mais  fes  en- 
vieux ayant  tenté  de  le  faire  alTaf- 
finer  , il  changea  de  réfolution  , 
revint  en  France  , de  fe  maria  à Pa-  ‘ 
ris.  On  le  re^ut  avec  diûindioD . 

I r 
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3 l’académie  de  Peinture , & il  y 
fut  nommé  confeiller.  Ce  célébré 
attilie  a peint  avec  fuccès  le  Por- 
trait , des  ftijets  d’hilioire  & de 
caprice  ; mais  il  a excellé  à repré- 
fenter  des  batailles  , faifaiit  tout  de 
génie,  fans  avoir  jamais  été  dans 
des  camps  , ni  fuivi  des  armées. 
Cependant  il  a mis  dans  fes  tableaux 
de  batailles  , un  mouvement  & un 
fracas  prodigieux.  Il  a peint , avec 
ta  derniete  vérité , la  fureur  du 
foldat  : Aucun  peintre  , fuivant  fon 
CXprelTion  , n’a-fu  mieux  tuer  fon 
homme.  Sa  touche  eft  d'une  légère- 
té , & fon  coloris  d’une  fraîcheur 
admirables.  Il  peignoir  avec  beau- 
TOup  de  facilité  , & ne  négligeoit 
jamais  de  confulter  la  nature.  Aces 
rares  talens  , il  joignoit  un  efprit 
dbitivé  , un  cœur  généreux  , un 
carauere  franc  & une  phyfionomie 
heuredTe.  Il  a gravé  avec  beau- 
coup d 'intelligence  une  fuite  de  la 
Vie  de  Jesvs-Christ,  & quel- 
ques autres  morceaux  i on  a peu 
gravé  d'après  lui. 

II  PARROCEL,  (Charles) an- 
cien ptofefleur  de  l'académie , mort 
au  mois  de  Mai  175a  , à £3  ans  , 
étoit  fils  du  précédent  , & fon  éle- 
vé. Il  excelloit  dans  le  genre  de 
fon  pere.  Cet  artiife  eut  la  gloire 
d'être  choifi  pour  peindre  les  Con- 
que ut  de  Louis  XV.  Plulteurs  de 
fes  tableaux  ont  été  exécutés  en 
tapilTerie  aux  Gobelins.  Si  Char- 
les Parrocel  a mis  moins  de  cha- 
leur dans  fon  coloris  que  fon  pere, 
il  y a répandu  plus  de  vérité. 
11  s'écoit  engagé  dans  la  cava- 
lerie pour  delTiner  avec  plus  de 
goût  , de  fermeté  & d’enthoufiaf- 
me , les  chevaux  & les  divers 
événemens  militaires.  Voye\  x vi, 
Fsauçois. 

III.  PARROCEty  (Pierre)  d’A- 
vignon, mort  en  1739  , 875  ans, 
peintre  d’hiftoire , fut  l'éleve  de 
Jefeph  ÿarrocel  fon  oncle  , & de 
Chailu  Maratt,  Sou  ouvrage  le  plus 
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confidérable  eft  i St.  Germain- eu-* 
Laye  , où  il  a peint  , dans  une  ga« 
lerie  de  l'hôtei  de  Noailles  , VHif- 
taire  de  Tobie  en  xvi  tableaux.  Son 
chef-d’œuvre  eft  à Marfeille  , dans 
l’églife  des  Religieufes  de  Ste 
Marie  ; V Enfant  fefut  allis  fur  un 
trône  eft  •repréfenté  couronnanc 
la  Vierge  , qui  cû  bumblemenc 
inclinée  devant  lui.  Cet  ouvrage 
offre  les  grâces  du  deflin  & dis 
coloris  , unies  aux  charmes  des 
effets  agréables  & féduifans.  Pierre 
Earrocel  a répandu  plulîeurs  de  fes 
produélions  dans  la  Provçnce  , le 
Languedoc  & te  Comtat  Venaiflïn. 
L’académie  royale  de  peinture  Sc 
de  fculpture  le  requt  au  nombre 
de  fes  agréés. 

I.  PARTHENAY , (Anne  de  ) 
de  l’illuftre  maifon  de  Parthenay , 
femme  i’ Antoine  de  font,  comte  de 
Matennes , fut  un  des  principaux 
ornemens  de  la  cour  de  Rente  de 
France  , ducheffe  de  Feriare  , & 
fille  de  Louis  XII.  Elle  avoit  Sine 
belle  voix  , chantoit  bien  , & fa- 
voit  parfaitement  la  mufique.  Elle 
apprit  le  Latin,  le  Grec,  l’Ecri- 
ture-fainte  & la  théologie.  EUe 
prenoit  un  plaifir  fingulier  à s’en- 
tretenir prefque  tous  les  jours  avec 
lesfavans;  mais  cette  curiofité  lui 
fîit  funefte.  Elle  embtafl'a  -les  er«) 
reurs  de  Calvin  , & travailla  beau» 
coup  à les  répandre. 

II»  PARTHENAY , (Catherine 
de  ) niece  de  la  précédente , fille  fie 
héritière  de  Jean  de  Parthenay  , fei- 
gneur  de  Soubife  , époufa  en  i5é8 
le  baron  de  Pont',  puis  en  1575,' 
Reiif  vicomte  deRohan,  II®  du  nom, 
qu’elle  perdit  dix  ans  après.  -Son- 
veuvage  fut  un  modèle  de  vertu. 
Uniquement  occupée  à élever  fes 
enfans  , elle  leur  infpira  les  grands 
fentimens  de  rhéroïfme  fit  la  ma- 
gnanimité. Le  fameux  Henri  duc  de 
Rohav  , fon  fils  aîné,  ( Voy.foa 
article  n°  II.)  fit  fes  deux  filles, 
Catherine  fie  Anne  de  RoAan,  répoo* 
Mm  iij 
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dirent  diffnemeat  à Tes  foîiM.  Ca- 
therine , décédée  en  iCoj,  femme 
de  Jean  II  du  J de  Deux  - Fonts  , 
s’immortaiii'a  par  fa  vertu.  Ce  fut 
elle  qui  fit  cette  belle  réponfe  à 
Henri  IV  : J’ai  trop  peu  de  biens 
pour  être  vofre  femme  , ù trop  de 
fentiment  pour  être  votre^maitreffc... 
Anne,  motte  fans  alliance  en  1646 , 
foutint  courageufemeot  toutes  les 
iacommodiiés  du  fiege  de  la  Ro- 
chcl  e i aufli-bien  que  fa  mere,  qui, 
malgré  fa  vieilleffe  , fupporta  avec 
fermeté  la  néceffîté  où  elle  fe  vit 
réduite, de  vivre  pendant  trois  mois 
de  chair  de  cheval  , & de  4 onces 
de  pain  par  jour.  Elle  & fa  fille 
refulerent  d’être  comprifes  dans  la 
capitulation  , & demeureront  pri> 
lonnieres  de  guerre.  Cette  dame , 
d’un  courage  au-delfus  de  fon  fexe, 
mourut  en  idji  , a 77  ans.  Elle 
avgit  fait  une  Tragédie  d’Holopherne, 
jouée  à la  Rochelie  pendant  le  fiege 
de  cette  ville , & d’autres  Picctj 
Tragifuet  & Comique*  qui  n’ont 
pas  été  imprimées. 

III.  PARTHENAY,  (Jean  de) 
Voyei  SouiiSE. 

^V.  PARTHENAY,  (Emmanuel 
de  ) aumônier  de  la  ducheffe  de 
Berry , eft  connu  par  une  Traduc- 
tion latine  , publiée  en  171 K , in- 
12,  du  Dilcours  fur  l’Hilioiré  Uni- 
vetfelle  de  Bojjhet  , fous  ce  titre  ; 
Commentarii  uâverfam  compleâentet 
Jiijioriam  , ab  Orbe  condito  ad  Gpro- 
2um  Magnum  ; quibut  accédant  fcriet 
Rellgionit  St  Imperierum  vices. 

FARTHENIIJS  , de  Nicée  , qui 
floriffoit  fous  l’empire  d’AuguJle,  eft 
auteur  d’un  Traité  De  amatoriis  af- 
^âibut , imprimé  en  grec  & en  latin 
jn-8  pluiieurs  fois  entre  autres  , 
dans  üippria  l^olitictt  Sctiptoret , de 
date.  Jean  Formicr  les  a traduits  en 
français,  Lyon,  ijjj,  in-8°i  on  les 
a réimprimés  en  1743,  petit  in-8“. 

PARTHENOPE,  l’une  des  trois 
Sytlnet  qui  tentèrent  en  vain  de 
eharmet,  Utyjfe  par  leur  chaut , fc 
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tua  de  défefpoir.  Son  corps  fui 
jetté  par  les  dots  fut  les  côtes  d’l> 
talie  ; & les  peuples  habitans  de 
ces  bords , qui  le  trouvèrent , lui 
élevecent  un  tombeau.  La  ville  où 
étoit  ce  tombeau  fut  depuis  ap- 
pcllée  Pui  thénope , du  nom  de  la 
Sytène  dont  elle  pofléduit  les  dé- 
pouilles j mais  cette  ville  ayant  été 
renverfée  , on  y eu  bâtit  une  autre 
plus  magnifique  , qu’on  appella 
Veapolit , c’en -à-  dire  Ville  nou- 
velle. 

I.  PARUTA  , (Paul)  noble  Vé- 
nitien , mort  en  1598  , à s8  ans  , 
fe  fit  un  nom  par  fon  favoir  Sc 
par  fon  habileté  dans  les  aftaires 
d’état.  Il  fut  d’abord hiftoriographe 
de  la  république.  Son  efptit  l’éleva 
par  degrés  aux  premières  charges. 
Il  fut  nommé  à plufieurs  ambalTa- 
des  , devint  gouverneur  de  BrefTe  , 
& fut  enfin  élu  procurateur  de  St- 
Marc.  Il  remplit  ces  divers  poftes 
avec  une  intégrité  & un  zèle  peu 
commun.  On  a de  lui  plufieurs  ou- 
vrages en;  italien;  1.  De  bonnes 
Hôtes  fut  Tacite.  II.  Des  Difeouts 
politiques  , in  - 4° , pleins  d’idées 
profondes  , dont  quelques  - unes 
font  fauU'es.  Ils  parurent  aVenife 
en  iJ99  i in  .4°.  Le  prélident  de 
Montej'quieu  en  a fait  ufage  dans  la 
Décadence  des  Romains.  III.  Un 
Traité  de  la  perfeSion  de  la  Vie  po- 
litique â Venife,  ijSz  , in-4°  : li- 
vre  judicieux.  IVL  Une  Hijioire  de 
Venife  , depuis  i S fi  jufqu’en  i SS  I ! 
in-4‘‘ , ido}  de  1703  , avec  une  Re- 
lation de  la  guerre  de  Chypre. 
Quoique  cet  ouvrage  ait  fon  mé- 
rite , il  n’eft  pas  difficile  de  s’ap- 
percevoir  qu’il  a été  écrit  par  un 
Vénitien  , qui  ne  pouvoit , ni  ne 
vouloit  tout  dire. 

II.  PARUTA,  (Philippe ) coqnu 
par  fes  immenfes  recherches  fur  la 
Sicile , donna  la  ire.  édition  de  fa 
ColltSion  des  Médailles  de  Sicile  , à 
Palentne,  afiia,  in-fol.  Cet  ouvrage 
fut  réimprimé  à Roms  en  1649 , 6c 
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4 Lyon  en  16^7.  L’édition  de 
Rome  eft  la  plus  eftimée  après 
celle  de  Palerme.  Havercamp  en 
publia  une  édition  latine  , en  3 vol. 
In-folio , qui  font  partie  de  la 
grande  colledion  des  Antiquitig 
d’Italie  f par  Graviu*  & liurmann , 
à Leyde  , 17a)  , & annéesfuivanies 
45  vol.  in-fol. 

PARYSATIS  , fœur  àcXerclt, 

Sc  femme  de  Darius  Ochus , roi 
de  Perfe  , fut  mere  d’Artaxcrcls- 
JUnemon  & de  Cyrus  le  Jeune.  Elle 
favorifa  1 ambition  de  ce  dernier , 
qui  fe  révolta  contre  fon  frere 
Ârtaxercis  , & fut  tué  à la  fà- 
meufe  bataille  de  Cunaxa  , l’an  40; 
avant  J.  C.  Paryfatis  , inniiiment 
fenfible  à cette  perte  , tira  une 
cruelle  vengeance  de  tous  ceux 
qui  avoient  eu  part  à fa  mort. 
Elle  fit  empoifonner  Staiiia , fem- 
me de  fon  fils  >drtazfrcJi , qu’elle 
n’aimoit  point  , & fe  fouilla  de 
tous  les  crimes  que  la  vengeance 
animée  par  l’ambition  peut  com- 
mettre. Voye^  ArozAnÈs. 

1.  PAS  , ( Manafles  de  ) marquis 
de  Fcuquie'res,  d’une  des  plus  ancien- 
nes maifons  de  l’Artois  , naquit  â 
Saumur  en  1J90.  Il  fe  trouva  en 
naiflant  le  feul  de  fa  maifon.  Son 
pere  , François  de  Fas  , chambel- 
lant  de  Henri  IV,  avoir  été  tué  à la 
bataille  d’Ivri.  Ce  prince,  touché 
dçs  fervices  qu'il  avoit  reçus  d’une 
maifon  qui  paroilibit  alors  éteinte  ; 
Ventre  faint-gris , dit- il  en  appre- 
nant fa  mort,  i 'en  fuis  fiché  ! ta  race 
en  eji  bonne,  ti'y  en  a-t-il  plus  'f  On 
lui  répondit;  La  veuve  efl  greffe',  (c’é- 
toit  Madeleine  de  la  Fayette.  ) — Je 
donne  donc  au  ventre  , repartit  Henri 
IV,  la  même  penfion  que  celui-ci  avoit. 
Les  fteres  de  Franç.  de  Par  avoient 
perdu  la  vie  pour  le  môme  monar- 
que. Le  jeune  Feuquiéres  , feul  re- 
jetton  de  la  famille  , prit  le  mouf- 
qiiet  à l’âge  de  13  ans  , & monta 
de  degré  en  degré  jufqu’aux  gra- 
des de  lieutenant-général  & de  gé- 


néral d’armée.  Ce  fut  lui  qui , pen- 
dant le  fiege  de  la  Rochelle  , con- 
duiiit  toutes  les  menées  pour  fur- 
prendre  cette  ville  , de  il  fut  prie 
en  reconnoilFant  l’endroit  par  le- 
quel on  devoir  entrer.  Loua  Xllt 
fit  faire  des  offres  confidérables 
pour  fa  rançon  ; mais  les  rebelle» 
les  refuferent  toutes  , dans  l'efpé-  ' 
rance  qu’un  tel  prifonnier  fauve,* 
toit  la  vie  a ceux  de  leur  parti  qui 
étoient  au  pouvoir  du  roi.  Sa  pri- 
fon  dura  9 mois  , pendant  lefqucis 
il  contribua  beaucoup  à la  reddi- 
tion de  la  place,  par  les  intriguée 
de  Madame  de  Uoailles,  befe-mere 
de  fa  femme.  Après  la  mort  de  Gu^ 
flave- Adolphe,  il  fut  envoyé  ambaf- 
fadeur  extraordinaire  en  Allemagne  ■ 
pour  y maintenir  les  alliés. Son  eipric 
y parut  avec  autant  d’éclat  , que 
fon  courage  s’étoit  montré  à la 
Rochelle.  Il  forma  , après  bien  des 
peines , cette  importante  union 
des  Suédois  & de  plufieurs  princes 
de  l’Empire  , avec  le  roi  , li  avan- 
tageufe  à la  France  de  fi  utile  i 
la  liberté  de  l'Europe.  La  guerre 
s’étant  bientôt  allumée  contre  la 
maifon  d’Autriche , il  commanda  e» 
1635  l’armée  ïrançoife  conjoin- 
tement avec  le  duc  de  Saxe-’if'ei- 
mar.  La  fatigue  de  cette  campagne 
lui  caufa  la  feule  maladie  qu’il  ait 
eûe  dans  fa  vie.'  Le  roi  envoyoic 
tenir  confeil  i la  ruelle  de  fon  lit. 
Dès  qu’il  fut  rétabli  , il  continua 
de  fe  fignaler.  Il  afiiégea  en  1639, 
Thionville  avec  un  petit  corps 
d’armée  Picolomini  l’attaqua  avec 
une  armée  fupérietire,  de  il  nepuc 
le  vaincre  , que  lorfque  le  fang 
qu’il  perdoit  par  Tes  blelTures  , l’eut 
fait  tomber  évanoui  entre  les  mains 
des  ennemis.  Sa  rançon  coûta  au 
roi , le  général  Ekenfcrt , deux  co- 
lonels , de  18  mille  écus.  Feuquiéres 
étoit  alors  mourant  de  fes  blelTu- 
res  : il  expira  â Thionville , le  14 
Mars  1640.  Les  eourtifans  avoient 
ofé  blâmer  un  homme , qui  s'étoiL 
Mm  iv 
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/îgnalé  par  le  plus  grand  courage» 
Mais  Louis  XIII  dit  à fes  enfans  ; 
Jifande^  i votre  pere  que  je  fuis  trè^ 
fatlsfait  de  fa  conduite  , & qu'il  a 
fait  devant  Thionvillei  tout  ce  que 
pouvait  un  homme-d'honneur.  Il  dit 
dans  une  autre  occafion  , en  par- 
lant du  peu  de  fortune  qu’il  avoit 
iailTé  : Le  pauvre  Feuquiéres  fon- 
geoit  plus  a faire  la  guerre  qu’à 
accommoder  fa  maifon  ! ...  Ses  Ne’- 
gociations  d’Allemagne  en  1633  & 
34,  ont  été  publiées  à Paris,  17531 
en  3 vol.  in- 12. 

II.  PAS  , ( Ifaac  de  ) fils  aîné  du 
précédent , lieutenant  - général  du 
joi&  gouverneur  de  Verdun,  mou- 
rut ambafladeur  extraordinaire  en 
Efpagne  l’an  1688.  Il  avoit  été  vi- 
ce-roi de  l’Amérique  , & ambafla- 
deur  en  Suède  , où  il  demeura  dix 
ans  , & où  il  donna  plufieurs  preu- 
ves , non-feulement  de  fa  fage  con- 
duite comme  ambalTadeur , mais  en- 
core de  Ion  courage  comme  capi- 
taine. 

III.  PAS,  (Antoine  de)  mar- 
quis de  Feuquit'res , fils  aîné  d’I- 
fanc  , commença  à fe  fignaler  en 
Allemagne  en  1688.  Il  partit  d’Hel- 
bron  à la  tête  de  mille  chevaux, 

arcourut  un  pays  très  - étendu  , 
attit  plufieurs  partis  fort  confidé- 
xables  , pafla  des  rivières  , évita 
des  pièges  , retira  des  contribu- 
tions , & après  35  jours  de  cour- 
fes , retourna  triomphant  au  lieu 
d’où  il  étoit  parti,  yous  ave^  beau- 
eeup  rifqué , lui  dit  un  de  fes  amis  : — 
Pas  tant  qu’on  fe  l'ejl  imagine' , ré- 
pond le  modefte  Feuquiéres.  On 
itoit  ignorant  , comme  on  l’efi  tou~ 
jours  , lorfque  la  guerre  a commence'  : 

. les  etmemis  étaient  épouvantés  { 6c  ils 
me  croyaient  plus  fort  que  je  n’étois. 
Cette  campagne  lui  valut  le  grade 
de  maréchal-de-camp  l’année  d’a- 
près. D’Allemagne  il  palTa  en  Ita- 
lie , & fe  fignala  à la  bataille  de 
Stafarde , aux  prifes  de  Sufe  & , 
de  quelques  autres  villes  du  Pié- 
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mont , & dans  les  vallées  de  tu» 
ferne  contre  les  Barbets.  Nommé 
lieutenant-général  en  1693,  il  fer- 
vit  en  cette  qualité  jufqu’à  la  paix,  • 
& mourut  en  1711,  à 63  ans. 
Douae  heures  avant  que  d’expirer, 
il  écrivit  à Louis  XIV  une  lettre 
pleine  de  réfignaiion  & de  fenlibili- 
té  , où  il  imploroit  les  bontés  du  roi 
pour  un  fils  unique  , innocent  de  fes 
malheurs,  & né  d'un  fang  qui  avoit  tour 
jours  bienfervi  S.  M...  Louis  XIV, 
touché  de  cette  lettre  , accorda  au 
fils  les  penlions  du  pere.  Le  marquis 
de  Feuquiéres  étoit  un  excellent 
officier  , & connoilToit  la  guerre 
par  principes  & par  expérience; 
mais  fon  efprit  n’etoit  pas  moins 
chagrin  qu’éclairé.  Anjiarque  8t 
quelquefois  Zoile  des  généraux  , il 
fe  plaignoit  de  tout  le  monde  , & 
tout  le  monde  fe  plaignoit  de  lui. 

On  difoit-il  qu’i7  étoit  le  plus  brave 
homme  de  l'Europe  , parce  qu'il  dgr- 
moit  au  milieu  de  cent  mille  de  fes  en- 
nemis. Sa  capacité  n'ayant  point  été 
récompenfée  par  le  bâton  de  ma- 
réchal de  France  , il  employa  trop 
contre  ceux  qui  fervoient  l’Etat, 
des  lumières  qui  auroient  été  très- 
utiles,  s’il  eût  eu  le  génie  auffi  con- 
ciliant , que  pénétrant , appliqué  de 
hardi,  ( Voy.  Catinat.  ) On  a de 
lui  des  JMérrwires  , in-4“  , & 4 vol. 
in-ia.  C’efi  lalilie  des  foutes  des  gé- 
néraux François  du  règne  de  Louis 
XIV.  L’auteur  altéré  quelquefois 
les  faits,  pour  avoir  le  plaifit  decen- 
furer.  A cela  près  , on  peut  mettre 
ces  Mémoires  au  nombre  des  meii- 
Iturs  livres  qui  aient  paru  fur  l’arc 
militaire.  La  clarté  du  liyle  , la  va- 
riété des  faits  , la  liberté  des  rétie- 
xions,  la  fidélité  des  portraits  , foie 
des  minifires  de  la  guerre,  foit  des 
généraux  ; la  fagacité  avec  laquelle 
il  développe  les  caufes  divetfes  de 
tous  les  funeftes  événemens  de  la 
guerre  de  1701  : tout  cela  rend  cec 
ouvrage  digne  d’être  lu  , non-feu- 
letnent  par  les  guerriers , mais  eo- 
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eore  par  les  bons  citoyens.  On  voit 
qu’il  exigeoit  des  généraux  non- 
feuiemeiit  de  grands  talcns  , mai* 
de  vaftes  coinioiflances.  Croit-on  , 
difoh-il , (jut  pour  /avoir  le  nom  de 
quelques  villages  d’un  pays  , on  fait 
capable  d’y  conduire  une  armte  ? Sou- 
vent il  devina  l'ilTue  d’une  campa- 
gne. La  furprile  de  Gand  en  1708 
fut  généralement  applaudie  Cela 
ne  vaut  rien  j dit*il  : on  commence  la 
campagne  par  où  ilfaudri  it  la  finir. 

En  effet  cette  place  exigeant  une 
forte  garnifon , nous  empêchoit 
d’aller  en  avant,  l.ruvois  faifoit  le 
plus  grand  cas  de  Tes  conTeils  & 
n’en  profitoit  pas  toujours,  par  une 
fuite  des  contradiâions  que  les 
miniftres  qu’on  croit  les  plus  def- 
potiques  ont  quelquefois  a effuyer. 
Il  dit  un  jour  à Feuquieres  : Si  je 
n'ai  pas  fait  exécuter  ce  que  vous  con- 
feilliei  , je  n'en  ai  pas  été  le  ^maî- 
tre. Croyei-vous  qu’il  me  fait  fi  facile 
de  faire  toutes  que  je  voudrais  ?..  Le 
marquis  de  Feuquiéres  eut  de  Ma- 
rie de  Mouchy-Hocquineourt  un  lils 
& une  dtle. 

IV.  PAS  , Pacctus  , ( Richard  ) 
Voye\  Pacz. 

V.  PAS  , ( Crifpin  de  ) célébré 
graveur  , né  à Cologne , fut  difet- 
ple  de  Cornehard  , & fe  rendit  di- 
gue de  fon  maître.  Le  roi  de 
Sanemarck  l’appelia  é fa  cour.  Il 
y demeura  jufqu'à  fa  mort , arri- 
vée vers  le  commencement  du 
xvii^  fiecle.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’Efiampes.  Il  grava  tou- 
tes les  hiffoires  de  la  Bible  & une 
partie  des  contes  de  la  Fable.  ( Voy. 
PiuvxNEi  ).  Ses  filles  Madellne  & 
Barbe  hériterenrdu  burin  de  leur 
pere  , & s’en  lérvirent  avec  dif- 
tinâion  i ainli  que  deux  autres 
graveurs  de  la  même  famille , 
nommés  l’un  Simon,  l’autre  Crif- 
pin de  Pas  , dit  le  Jeune. 

PASCAL,  Voy.  Its  Paschai, 

PASCAL  , ( Blaife  ) né  a tiler- 
msat  en  Auvergne  , l'an  1613  , 
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d’un  préfident  ê la  cour  des  Aides  , 
nommé  à l’intendance  de  Rouen 
en  1^40  , fut  un  grand-homme  dès 
fbn  enfance.  Son  pere  fut  fon  pré- 
cepteur ; il  fe  retira  de  bonne- 
heure  à Paris  , pour  être  à por- 
tée d’orner  l’efprit  de  fon  fils  de 
toutes  les  connoiffances  dont  U 
paroiffoit  avide.  Les  ituthématiques 
eurent  pour  lui  un  attrait  fingu- 
lier  ; mais  fon  pere  lui  en  cacha 
avec  foin  les  principes  , de  peur 
qu’elies  ne  le  dégoûtalfent  de  l’é- 
tude dès  langues.  Le  jeune  Paf- 
cal , gêné  dans  fon  goût  pour  la 
géométrie  , ne  devint  que  plus  ar- 
de.nt  3 l’apprendre.  Sur  la  fimple 
définition  de  cette  feience  , il  vint 
à bout  de  deviner,  par  la  feule 
force  d’un  génie  pénétrant  , juf- 
qu’à  la  3ï®  propofition  d’Euclide. 

Son  pera  , cédant  à la  nature  , lui 
confia  les  élémens  du  géomètre 
Grec.  Le  jeune  mathématicien  en  >• 
failit  fl  bien  toutes  les  difficultés  , 
qu’j  l’âge  de  lâ  ans  il  publia  un 
Traité  des  SeSions  Coniques,  qui  fut 
admiré  des  hommes  confommés 
dans  cette  fcience.  Drfeartes  ne 
voulut  jamais  croire  qu’il  fût  de 
Pafcal  le  fils  ,&  il  prétendit  que  foti 
pere  lui  en  f.aifnit  honneur.  De  la 
géométrie  , l’illuftre  favant  paffa  , 
avec  la  même  facilité  , aux  autres 
parties  des  mathématiques  ; mais  fa 
grande  application  donna  quelque  ' 
atteinte  â fa  fanté  , dès  l’âge  de  18 
ans.  A peine  en  avoit-il  19  , qu’il 
inventa  cette  Machine  d’arithméti- 
que , fi  connue  & fi  finguliere  , pat 
laquelle  on  fait  non-feulement  tou- 
tesfortes  de  fupputations  fans  plu- 
me & fans  jettons,  mais  même  fans 
favoir  l’arithmétique.  Il  eft  fl-  / ' 
cheux  feulement  que  cette  machi- 
ne foit  d’un  volume  un  peu  em- 
barralfant , qui  en  rend  l’ufage  in- 
commode ; mais  , étant  compofée 
de  beaucoup  de  roues  & d’autres 
pièces  , cela  ne  pouvoir  pas  être 
autrement.  De  nouveaux  prodiges 
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Vincent  exciter  l'admiratioa  de 
l’Europe  littéraire.  Tcricdli  avoir 
fait  des  expériences  fur  le  viiide  ; 
V^fccl  les  vit  & les  exécuta,  à 
râae  de  13  ans.  Il  fut  le  premier 
qui  prouva  clairement  que  les  effets 
que  l’on  avoit  attribués  jufqu’alorsâ 
l’horreur  du  vuide,  font  caufés 
par  la  pefanteur  de  l’air.  Il  décou- 
vrit citidqucs  années  après  , au 
milieu  des  vives  douleurs  d’un  mal 
de  dents , la  folution  du  problè- 
me propofé  par  le  P.  Merfcnne , 
contre  lequel  la  pénéttatiod  de  tous 
les  gécinètres  avoit  échoué.  Il 
s’agit  dans  ce  problème  de  déter- 
miner la  ligne  courbe  que  décrit 
en  Pair  le  clou  d’une  roue,  quand 
elle  roule  de  fon  mouvement  or- 
dinaire. Tous  les  vieux  mathéma- 
ticiens. de  l’Europe  furent  défiés 
par  ce  jeune-homme.  Il  configna 
40  piftoles  pour  celui  qui  trou- 
veroit  la  folution  du  problème; 
mais  aucun  n'ayant  téulfi  , il  mit 
au  jour  la  Tienne  fous  le  nom  d’A... 
d'Lttenvllh  , Paris , 1749  , in-4°. 
Il  inventa  encore,  comme  l’on 
fait  ',  la  Brouitte  & les  Hochets , 
deux  machines  fort  communes  & 
d’un  ufage  journalier.  Les  fciences 
profanes  ne  le  détournèrent  pas 
de  la  grande  fcience  de  la  reli- 
gion. S’étant  trouvé  à Rouen  , 
dont  fon  perc  avoit  l’intendance , 
il  fit  revenir  un  philofophe  de  fes 
erreurs , & l’éclaira  fur  le  précipice 
qu’il  avoit  à fes  pieds  Sa  piété  de- 
venant de  jour  en  jour  plus  ten- 
dre, il  fe  retira  à Port-royal  des 
Champs  , & fe  confacra  dans  cette 
retraite  à l’étude  de  l’Ecriture-fain- 
te.  Les  illuftées  iblitaires  qui  habi- 
toiert  ce  défert , étoient  alors  dans 
l’ardeur  de  leurs  difputes  avec  les 
Jtfuites.  Ils  chetchoient  toutes  les 
voies  de  rendre  ces  Petes  odieux. 
fjfcal  fit  plus  aux  yeux  des  Fran- 
çois ; il  les  rendit  ridicules.  Ses 
dix  huit  Lcttrcs-'Provinciales,  éctites 
d’un  ftyle  dont  on  n’avoit  point 
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eu  jufqu’alors  d’idée  en  France  ; 
parurent  toutes  in-4^.  l’une  après 
l’autre , depuis  le  mois  de  Jan- 
vier jufqu’au  mois  de  Mars 

de  l'année  fuivante.  Elles  font  un 
mélange  de  plaifanteiie  fine  , de 
fatyrt  violente,  & de  fuUime.  Les 
meilleures  Comédies  de  Molière 
n’ont  pas  plus  de  fel , & BoJJiiet 
n’a  rien  de  plus  éloquent.  Botleau 
les  regard  oit  avec  raifon  comme 
le  plus  parfait  ouvrage  en  profe 
qui  fût  dans  notre  langue,  & il 
le  difüit  même  aux  Jéfuites.  « Un 
» jour , ( dit  Madame  de  Sèvignè 
dans  une  de  fes  Lettres)  >1  on 
» parla  des  ouvrages  des  anciens 
n & des  modernes.  Defprtaux  fou- 
» tint  les  anciens  , à la  réferve 
» d’un  feul  moderne , quifutpalTe 
})  à fon  goût  & les  vieux  & les 
» nouveaux.  Un  Jéfuite  qui  ac- 
>}  compagnoit  le  Pere  Bourdalcue 
» tè.  qui  fiiifoit  l’entendu  , lui  de- 
» manda  quel  étoit  donc  ce  livre 
» fi  difiingué  dans  fon  efptit?  Il 
» ne  voulut  pas  le  nommer.  Cot- 
» binelli  lui  dit  : Monjitur  , je  roue 
yy  conjure  de  me  le  dire  , afin  911e  je 
yy  le  life  toute  la  nuit,  ■—  J)e/pre'aux 
» lui  répondit  en  riant  : Ah  I Mcrt- 
» fleur  , rous  Vave^  lu  plus  d’une 
yy  fois  ; j'en  fuis  ajjurè.  Le  Jéfuite 
» reprend , & prelfe  Dcfprèaux 
» de  nommer  cet  auteur  li  mer- 
yy  veilleux,  avec  un  air  dédaigneux, 
» un  ni  SV  jtMAnO.  V'-fprèaux 
yy  lui  dit  : Mon  Pere  , ne  me  prefii^ 
» point.  Le  Pere  continue.  Enfin 
» Defpièaux  le  prend  par  le  bras  , 
» & le  ferrant  bien  fort,  lui  dit  r 
» Mon  Pere , vous  le  voulez  y Eh 
U bien,  c'eji  PaScai.  — MorbUu  , 
» Pascal  .'  dit  le  Pere  tout  éton- 
» né.  Pascal  eji  beau,  autant  que 
» le  faux  le  peut  être.  — Le  faux , dit 
» Defpréaux  ! Le  faux  l Sachei  qu’il 
1)  efi  aujfi  vrai  qu’il  eft  inimitable  : 
y)  on  vient  de  le  traduire  en  trois  lan- 
» gucj. Le  Pere  Bouhour#  s’en- 
tretenant avec  le  même  Defpréaux 
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Tur  la  difficulté  de  bien  écrire  en 
françois  , lui  nomtnoit  ceux  de  nos 
éccivâins  , qu’il  regardoit  comme 
les  modèles  pour  la  pureté  de  la 
bngue.  Dcjpreaux  lejetoit  tous 
ceux  qu’il  nommoit , comme  mau- 
vais modèle.  Quel  rji  donc  , filon 
vous  , lui  dit  le  Jéfuite  , l’écrivain 
parfait?  Que  lirons-nous?  — Mon 
Pere  , reprit  Boileau,  lifons  les 
Lettres  Provinciales  , Cr  croyei~moi , 
ne  lifons  pas  d'autre  livre...  Un 
autre  Jéfuite  plaifantant  un  jour 
devant  le  même  poëte  fur  Pafcal , 
& fur  le  travail  des  mains  de  fes 
confrères  : Pafcal , difoit-il  , s’oc- 
cupe à Port-Hoyal  à faire  des  fa- 
bots.  — J'ignore , répondit  le  faty- 
rique  avec  plus  de  vérité  que  de 
finelTe  , fi  Pafcal  travaille  à des 
fouliers  ; mais  je  fais  bien  qu’avec 
fes  Provinciales  il  vous  a porü  une 
botuie  botte...  Bojfuet,  interrogé  le- 
quel de  tous  les  ouvrages  écrits 
en  françois , il  aimeroit  mieux  avoir 
fait  ? répondit  : Les  Provinciales. 
En  effet  toutes  les  fortes  d’élo- 
quences y font  renfermées.  Il  n’y 
a pas  un  feul  mot  qui  , depuis 
130  ans  , fe  foit  reffenti  du  chan- 
gement qui  altéré  fouvent  les  lan- 

fues  vivantes.  11  faut  rapporter 
ces  Lettres  , dit  l’auteur  du  Siè- 
cle de  Louis  XIV,  l'époque  de 
la  fixation  du  langage.  Si  l’on  con- 
fidere  cet  ouvrage  du  côté  des 
ebofes , on  y attribue  adroite- 
inent  à toute  la  Société,  les  opi- 
nions extravagantes  de  quelques 
Jéfuites  Flamands  & Efpagnols. 
On  les  auroit  peut-être  auffi-bien 
déterrées  ailleurs  ; mais  c’étoit  aux 
feuls  Jéfuites  qu’on  en  vouloir. 
Ces  Peres , n’ayant  alors  aucun 
bon  écrivain , ne  purent  effacer 
l’opprobre  dont  Pafcal  les  cou- 
vrit ; mais  il  leur  arriva  dans  leurs 
querelles  la  même  chofe  à-peu- 
près  qu’au  cardinal  Maiarin.  Les 
Blou  èc  les  Marignis  avoient  fait 
tire  toute  la  France  à fes  dé- 


pens , & il  fut  maître  de  la  Fran- 
ce. Les  Jéfuites  eurent  le  crédit  de 
faire  foudroyer  les  Provinciales 
par  la  puiffance  eccléliaiiique  & 
par  la  puiffance  civile.  Le  pape , 
le  confeil  d'état , des  patlemens  , 
des  évêques,  les  condamnèrent 
comme  uu  libelle  diffamatoire  ; 
mais  tous  ces  anathèmes  ne  fervi- 
rent  qu’à  les  répandre.  Les  Jan- 
fénifies  y trouvoient  les  avantages 
d’un  traité  rhéologique , & les 
agrémens  d’une  comédie  : car  c’en 
étoit  une  , fuivant  Racine  , avec 
cette  différence , que  les  dramati- 
ques ordinaires  prennent  leurs  tô- 
les dans  le  monde , & que  Paf- 
cal avoit  choifi  fes  perfonnage» 
dans  les  couvens  & dans  la  Sot- 
bonne.  Cependant  Pafcal  dépétil- 
foit  tous  les  jours  ; fa  fan  té  s’af- 
foibliffoit , & fon  cerveau  fe  fentit 
de  cette  foiblelTe.  Il  ctoyoit  tou- 
jours voit  un  abyme  à fon  côté 
gauche  : il  y faifoit  mettre  une 
cbaife  pour  le  ra'Iôrer.  Ses  amis , 
fon  confeffeur  , fon  direôeur , 
avoient  beau  calmer  fes  alarmes  ; it 
fe  tranquillifoit  pour  un  moment, 
& l’inftant  d’après  il  creufoit  de 
nouveau  le  précipice.  Voici  à 
quelle  occafion  il  eut  pour  la  pre- 
mière fois  cette  viiion  fnguliere. 
Les  médecins , alarmés  de  l’état 
d’épuifement  où  il  fe  trouvoit  , 
lui  avoient  confeillé  de  fubftituet 
l’exercice  agréable  de  la  promena- 
de , aux  méditations  fatiguantes  du 
cabinet.  Un  jour  du  mois  d’Oc- 
tobre  1654,  étant  allé  fe  prome- 
ner, fuivant  fa  coutume  , au  Font 
de  Neuilly  dans  un  carroffe  i 
quatre  chevaux , les  deux  pre- 
miers prirent  le  mords  aux  dents, 
vis-à-vis  d’un  endroit  où  il  n’y 
avoit  pas  de  parapet , & fe  pré- 
cipitèrent dans  lia  Seine.  Heureu- 
fement  la  première  fecouffe  rom- 
pit les  traits  qui  les  actachoienc 
au  train  de  derrière , & le  carroffe 
demeura  fut  le  bord  du  précipice. 
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Mais  on  fe  reprtifente  aifémenc  la 
comtnotion  que  dut  recevoir  la 
machine  frêle  & languifTaate  de 
Fafial.  I!  eut  beaucoup  de  peine  à 
revenir  d'un  long  évanouilTement. 
Son  cerveau  fut  tellement  ébran- 
lé, que  le  fouvenirde  cet  accident 
le  troubloic  fans  celTe  , & fur-tout 
au  ^lilieu  de  Tes  infomnies  & de 
fes  exténuations.  On  attribue  à la 
même  caufe  une  efpèce  de  vifion 
ou  d'cxtafe  qu’il  eut  peu  de  tems 
après  , & dont  il  conlèrva  la  mé- 
moire le  relie  de  fa  vie  , dans  un 
papier  qu’il  porcoit  toujours  fur 
lui  entre  l'étoflTe  & la  doublure  de 
fon  habit.  Quelques  Jéfuites  ont 
eu  la  balfede  de  reprocher  avec 
amertume  à Vajcal  le  dérange- 
ment de  fes  organes.  Suivant  le 
Dictionnaire  des  Livres  Janjentf- 
tes , c’étoit  un  hypocbondre  , un 
cerveau  blcjfe',  ainfi  qu’un  cœur  ul- 
cêre'.  Mais  pourquoi  faire  tant  va- 
loir cette  maladie  ? Elle  o’elt  ( dit 
un  homme  d 'cfprit , ) ni  plus  fur- 
prenante  , ni  plus  humiliante,  que 
que  la  hevre  & la  migraine.  Si 
le  grand  Pajcul  en  a été  attaqué  , 
c’eft  Samfun  qui  perd  fa  force. 
Durant  les  dernières  années  de  fa 
vie  , il  fe  trouvoit  à tous  les  Sa- 
luts  , vilitoit  toutes  les  Eglifes  où 
l’on  expofoit  des  reliques  , & avoit 
un  Almanach  fpirituel  qui  l’inf- 
cruifoit  de  tous  les  lieux  où  il  y 
avoir  des  dévotions  particulières. 
On  a dit  à cette  occalion  , que  la 
Religion  rendait  les  grands  efprits 
capables  de  petites  chofes , & les 
petits  ejprris  capables  de  grandes,., 
Pafcal  mourut  à Paris  le  19  Août 
x66x,  à trente-neuf  ans.  ( Voy.  Du- 
MAi  ).  Outre  les  ouvrages  dont 
nous  avons  parlé,  on  a de  lui:  1. 
Des  Penfées , recueillies  & données 
au  public  depuis  fa  mort , Amller- 
dam  irî88  ,en  un  vol.  in- ta.  C’ellle 
fruit  de  différentes  réflexions  qu’il 
avoit  faites  Air  le  Chriltianilme. 
Ccc  auteur  éloquent  avoit  delUné 
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les  dernières  années  de  fa  vie  9 
méditer  fur  la  Religion  , & à tra- 
vailler pour  fa  défenfe  contre  les 
Athées  , les  Libertins  & les  Juifs. 
Ses  infirmités  l 'empêchèrent  d’a- 
chevet  cet  ouvrai,  & il  n’en 
relia  que  quelques  fragmens  , écrits 
fans  aucune  liaifon  & fans  aucun 
ordre  : ce  font  ces  fragmens  qu’on 
a donnés  au  public , & dans  ces 
relies  précieux  d’un  grand-homme 
on  reconnoît  cette  force , cette 
fublimité  de  génie  , cette  préci- 
lion  qui  le  diliinguoient.  Cet  ou- 
vrage a été  attaqué  par  yoltairc. 
Non  content  d’avoir  traité  l'au- 
teur de  mifanthope  J'ublime  6c  de 
vertueux  fou , il  a beaucoup  dépri- 
mé fon  livre.  On  convient  géné- 
ralement que  ce  poète  célébré  a 
tort  dans  tout  ce  qui  regarde  la 
Religion  ; mais  il  a quelquefois 
raifon  dans  quelques  difcullions  de 
littérature.  Pafcal  s’cll  trompé , par 
exemple,  en.  avançant  que  o la 
» Poélie  n’avoit  point  d’objet 
M fixe  ».  Ce  fublime  génie  , qui 
favoit  tant  de  chofes  & qui  les  fa- 
voit  li  bien  , ne  fe  conuoilfoic  que 
très-médiocrement  en  beautés  poé- 
tiques. Pourquoi  parler  de  ce 
qu'on  n’entend  pas  ? C’ell  ce  que 
dit  Voltaire  à Pafcal  , & il  auroit 
dù  fe  le  dire  à lui- même  en  bien 
des  circonllances  : le  public  auroit 
fouhaité  que  cet  homme,  dillin- 
gué  par  tant  de  taicns  , fe  fût  ren- 
fermé dans  ceux  qui  lui  font  pro- 
pres , fans  étendre  fa  critique  fut 
des  objets  refpeâables  , qui  ne  font 
ni  du  telTort  de  la  philofophie  , 
ni  de  celui  du  bel-efprit.  11.  Un 
Traité  de  l’Equilibre  des  Liqueurs, 
in- II.  111.  Quelques  autres  Ecrits 
pour  les  Curés  de  Paris  , conuc 
l’Apologie  des  Cafuilles  , du  P. 
Pirot,,.  Les  éditions  les  plus  re- 
cherchées des  Provinciales  font , 
celle  qui  fut  imprimée  en  quatre 
langues,  à Cologne  en  1684,  in-8°  ; 
& celle  in-12,  en  firançois  feule- 
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tnenCf  Tans  notes  , imprimée  â 
Cologne  en  1657.  On  eftime  en- 
core l’édition  d’Arnderdam  en  4 
vol.  in-ia  , 17491  avec  des  notes 
de  JVanJrock  : ( Voyez  Niçois.  ) 
GilbertQŸASCHAifii  fœur , veu- 
ve de  Florin  Verrier , a mis  à la 
tête  des  Penfe'ee  far  la  Religion,  la 
Vie  de  fon  frere.  Les  (Eu  v res  de 
Blaife  Pafial  ont  été  recueillies  en 
5 vol.  in-8® , à la  Haye  chez  de 
Tune  ; & à Paris  chez  Nycn  l’aîné, 
1779.  Cette  édition  des  Œuvres 
de  Pafial  peut  être  regardée  com- 
me la  première  jufqn’à  préfent  ; 
du  moins  la  plupart  de  fes  ou- 
vrages n’avoient  point  été  réunis 
en  corps  , & quelques-uns  étoient 
reftés  manufcrits.  Cette  coleâion 
eft  duei  M.  l’abbé  Bojfa,  de  l’a- 
ndémie  des  fciences , & Pafcal 
méritoit  de  l’avoir  pour  éditeur. 
« Cet  homme  extraordinaire  ( dit- 
» il  ) reçut  en  partage  de  la  na- 
» ture  tous  les  dons  de  l’efprit  : 
» Géomètre  du  premier  ordre,  dia- 
» leâicien  profond  , écrivain  élo- 
quent  &fublime.  Si  on  Terapelle 
» que  dans  une  vie  très-courte , 
» accablé  de  fouft'rances  ptefque 
» continuelles  , il  a inventé  la  Ma- 
» chine  arithme'tique  ,\es  élémens  du 
» calcul  des  Probabilités , la  métho- 
» de  pour  réfoudre  les  problèmes 
a>  de  la  Roulette  ; qu’il  a lixé  d'une 
» maniéré  irrévocable  les  opinions 
» encore  flottantes  des  favans,  tou- 
y>  chant  la  pefanteur  de  l’Air,  qu’il  a 
» écrit  un  des  ouvrages  les  plus 
» parfaits  qui  exiftent  dans  la  langue 
» Françoife  ; que  , dans  fesPen/«j, 
» il  y a des  morceaux  d’une  profon- 
» deur  & d’une  éloquence  incompa- 
» table.:  on  fera  porté  à croire  que, 
]»  chez  aucun  peuple  , dans  aucun 
» tems  il  n’a  exilté  de  plus  grand 
» Génie...  Tous  ceux  qui  l’appro- 
» Choient  dans  le  commerce  ordi- 
» naire  de  la  vie  , reconnoiflbient 
,,  fa  fupériorité  ; on  la  lui  pardon- 
I,  noit,  parce  qu’il  ae  .la  ftifoit 


PAS 

i,  Ornais  fentir  lui-même.  Sa  con- 
,,  verfation  inflruifoit  fans  qu’on 
,,  s’en  apperçût  de  qu’on  pût  en 
,,  être  humilié.  Il  étoit  d'une  in- 
„ dulgence  extrême  pour  les  dé- 
,,  fauts  d’autrui  : feulement , par 
„ une  fuite  de  l’attention  qu’il 
,,  avoit  de  réprimer  en  lui- même 
. „ les  mouvemens  de  l’amour-pro- 
„ pre  , il  en  auroit  fouffert  diffi- 
„ cilement , dans  les  autres  , l’ex- 
,,  preflion  trop  marquée.  11  difoit 
,,  â ce  fujet , qu’un  honnête  hom— 
„ me  doit  éviter  de  fe  nommer  ; que 
„ la  piété  Chrétienne  anéantit  le  Mot 
,,  humain  , & que  la  civilité'  fociale 
,,  le  cache  Br  le  fiipprime...  On  voit 
„ par  les  Lettres  Provindalet , 
,,  & par  plulieurs  autres  ouvra- 
„ ges , qu’il  étoit  né  avec  un 
„ grand  fonds  de  gaîté  : fes  maux 
„ même  n’avoient  pu  parvenir  à la 
„ détruire  entièrement.  Il  fe  per- 
„ mettoit  volontiers  dans  la  fo- 
,,  ciéié  les  railleries  douces  & in- 
,,  génieufes,  qui  n’offenfent  point, 
„ & qui  réveillent  la  langueur  des 
„ converfations  : elles  avoient  or-< 
,,  dinairement  un  but  moral.  Ainlî, 
„ par  exemple  , il  fe  moquoit  avec 
„ plaifir  de  ces  Auteurs  , qui  di-. 
,,  fent  ; mon  Xivre,  mon  Commen- 
,,  taire , mon  Hifioire  1 Ils  feroient 
„ mieux  ( ajoutoit-il  plaifamment  ) 
„ de  dire  : notre  Livre  notre  Com~ 
„ mentaire  , notre  Hifoire  ; vu  que 
,,  d’ordinaire  il  y a en  cela  bien 
„ plus  du  bien  d’autrui , que  du 
,,  leur...  „ Nous  terminerons  fon 
article  par  ces  vers  de  M.  de  la 
Harpe,  deftinés  pour  le  portrait  de 
ce  grand  homme  : 

Par  la  nature  irfiruit , prodige  dit 
l’erjance  , 

Son  efprit  créateur  devina  la  fcience 
J)et  calcula  Br  des  mouvemens  ; 
De  l’Homme  6 de  Dieu  mime  interre^ 
gea  l’effence  , 

Connut  l’artdes  boni  mots  & l’art  dt 
l’éloquence. 

Admire^  tir  pleure^  ...  Ll  mourut  i 
trente  ans  ! 
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I.  PASCHALIS,  (St.)Fcf- 
tTiafîui , Romain  , fuccéda  dans  la 
chaire  de  S.  Fitrre  à Etienne  IV , 
en  817.  Il  envoya  des  légats  à 
Xoufj  le  Débonnaire , qui  confir- 
ma , en  fa  faveur  les  donations  , 
faites  au  St.  Siégé.  Il  reçut  à Ro- 
me les  Grecs , exilés  pour  le  culte 
des  faintes  Images  , & couronna 
Zothaire  empereur.  Ce  pontife  , 
digne  des  tems  apoftoliques  par  fes 

' vertus  & fes  lumières  , mourut 

en  824.  Il  ne  lui  manquoit  qu’un 
caraâere  plus  ferme.  Rome  fut 
déchirée  par  les  faûions  fous  fon 
pontificat;  il  s’y  commit  des  meur- 
tres & d’autres  crimes  , fuite  de 
l’anarchie. 

II.  PASCHAL 11 , Tofean  , nom- 
mé auparavant  Reinier , fuccéda  au 
pape  Urbain  II  en  1099.  11  avoit  été 
religieux  de  Cluni , avant  que  d’ê- 
tre fouverain  pontife.  11  excom- 
munia l’anti-pape  Guibert , mit  à la 
xaifon  divers  petits  tyrans  qui  mal- 
traitoient  les  Romains  , tint  plu- 
Ceurs  conciles  , & s’attira  de  gran- 
des affaires  au  fujet  des  inveftitu- 
xes  , de  la  part  de  Henri  I roi  d’An- 

fleterre.fit  de  l’empereur  Henri  IV. 

1 contribua  par  fes  intrigues  à faire 
détrôner  Pempeteur  , & à placer 
fon  fils  Henri  K fur  le  trône.  Ce 
prince  pafla  en  Italie  l’an  nii  pour 
recevoir  la  couronne  impériale  ; 
mai*  le  pape  ne  voulut  la  lui  accor- 
der , qu’à  condition  qu’il  renon- 
«eroit  au  droit  des  inveftitures. 
Henri  étoit  fi  peu  difpofé  à fatisfai- 
xe  le  pontife  , qu’après  avoir  chi- 
«ané  quelques  heures , il  le  fit  arrê- 
ter. Cette  violence  irrita  tellement 
les  citoyens  de  Rome , que  dès  le 
même  jour  ils  firent  main-balfe  fur 
tous  les  Allemands  qui  fe  ttou- 
voient  dans  leur  ville.  L’empereur 
obligé  de  quitter  Rome,  emmena  le 
pape  avec  lui , & le  retint  prifon- 
nier  jufqu’à-ce  qu’il  lui  jeût  accordé 
ce  qu’il  fouhaitoit.La  conceflion  des 
WefUiuies»  qui  ivoit  été  le  prix 
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de  la  liberté  de  Pafihal , fut  blâ- 
mée par  les  cardinaux  , & aiiathé- 
matifée  dans  deux  conciles.  Il  s’é- 
leva peu  de  tems  après  une  autre 
révolte  contre  le  pontife  , qui  fit 
desefiisrts  inutiles  pour  réduire  les 
rebelles.  Accablé  autant  que  dé- 
goûté du  poids  de  la  grandeur  , il 
voulut  abdiquer  le  pontificat , & 
n en  put  venir  à bout.  Il  mourut  le 
21  Janvier  i(i8.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  de  Lettres  , dans  la 
Colleâion  des  Conciles  du  P.  Lab- 
be...  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  deux  anti- papes  du  nom  de 
Paschai;  l’un  du  tems  de  Sergius 
1 ; l'autre  , qui  s'oppofa  au  pape 
Alexandre  III.  Voye^  ce  dernier 
article , & Gur  de  Crème. 

III.  PASCHAL,  ( Sf.  Pierre  ) 
religieux  de  la  Mercy , enfeigna 
la  philofophie  & la  théologie  avee 
fuccès  dans  fon  ordre.  Sa  réputa- 
tion le  fit  nommer  précepteur  de 
l’infant  Dom  Sanche  , puis  évêque 
de  Jaën  en  1295.  Il  combattic 
avec  zelele  Mahométifme,  & fur 
pris  par  les  Maures  de  Grenade 
en  1297.  Ces  barbares  le  retin- 
rent en  efclavage  , & le  firent  en- 
fuite  mourir  cruellement.  Son 
nom  eft  en  gtande  vénération  en 
Efpagne. 

IV.  PASCHAL  , ( Charles  ) né 
l’an  IS47  à Coni  en  Piémont , vi- 
comte de  Quente,  confeillet  d’état, 
& avocat-général  au  parlement  de 
Rouen  , fut  ami  du  célèbre  Pibrac, 
dont  il  écrivit  la  Vie.  Ses  talens  le 
firent  envoyer  ambaffadeur  en  Po- 
logne l’an  1576  ; puis  en  Angleter- 
re l’an  1589  , & chez  les  Grifons 
en  1604.  Il  fervit  fon  prince  en 
homme  d’efprit  & en  citoyen  zélé. 
Son  ambalTade  de  Pologne  plut  fi 
fort  au  roi , qu’il  l’honora  du  titre 
de  chevalier , & ajouta  à fes  armes 
une  fleur-de-lys.'  Une  paralyfic  ne 
lui  permettant  plus  de  travailler 
pour  l’état  ,il  alla  mourir  à fa  terre 
de  Quente  près  Abbeville,  en  léaj. 
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£ 79  ans.  On  a de  lui  : I.  Un  traité 
intitulé  Legatut , «lans  lequel  il  par- 
le des  devoirs  du  négociateur , en 
honinne  qui  favoit  & les  connoltre 
& les  remplir.  La  meilleure  édition 
elt  celle  d’Æl^cvir  , 1643  , in-ia.  11. 
Son  AmbalTade  chez  les  Criions , 
publiée  in-80,  fous  le  titre  de  Lega- 
tio  Khaùca  , n'eA  pas  marquée  au 
même  coin  que  l’ouvrage  précé- 
dent. 111,  La  Vie  de  Gui  du  caur  de 
Pibrac  , 1584,  in-iî,  en  latin.  Elle 
cft  curieufe,  & a été  traduite  en 
françois  par  du  Faur  d’Hermay, 
1617  in-ia.  IV.  Un  bon  ouvrage 
De  Coronit , Leyde  iét7»  in-8°. 
V.  Cenfura  animi  ingrat! , in-  8°. 

V.  PASCHAL,  hy.  Pascai. 

PASCHASE-RATBERT  , né  i 
SoilTons , fut  élevé  avec  foin  par 
les  religieufes  de  Notre-Dame  de 
•ette  ville , dans  l’extérieur  de 
leur  monaftère.  Il  prit  enfuite  l’ha- 
bit de  Bénédiâin  dans  l'abbaye  de 
Corbie  , fous  S.  Ade'lard.  Pendant 
l’exil  de  fon  abbé  ]Vula,  fuccef- 
feur  d’ Ade'lard  , il  compofa  vers 
83*  uu  Traité  du  Corps  & du  Sang 
du  Seigneur  , pour  l’inAruâion  des 
jeunes  religieux  de  la  nouvelle 
Corbie  en  Saxe.  Il  enfeigne  dans 
«e  Traité , que  a le  Corps  de 
M J.  C.  eA  réellement  dans  l’Eu- 
x>  cbariAie  , le  même  qui  eA  né 
» de  la  Vierge , ^ui  a été  cruci- 
» fié , qui  eli  redufeité  & qui  eA 
» monté  au  Ciel  ».  Cet  ouvra- 
a*  ge  > ofi  l’auteur  ne  difoit  rien 
de  nouveau  , renfermoit  quel- 
ques expteffions  nouvelles.  Ra- 
tram  & Jean  Scot  les  attaquèrent  ; 
Fafchafe^  les  défendit  avec  force  , 
& prouva  qu'il  n’avoit  écrit  , que 
ce  que  tout  le  monde  croyoit  de- 
puis les  Apôtres  : Quod  totvs 
Onsis  CREDIT  ET  COSFITE- 
TUR.  Pafehafe  étoit  alors  abbé  de 
Corbie.  Les  tracalferies  que  fes  en- 
nemis lui  fufeiterent , & l’averlion 
que  fes  moines  conçurent  contre  lui, 
l’obligèrent  de  s’en  démettre.  11 
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vécut  en  Ample  religieux  , unique- 
ment occupé  à orner  fon  efprit  des 
connoill'auces  facrées  & eccléfiaAi- 
ques , & à enric.hir  fon  cœur  de 
toutes  les  vertus  de  fon  état.  Ce 
faint  religieux  mourut  le  2d  Avril 
865  , n’étant  que  diacre  , & n’ayant 
point  voulu  par  humilité  être  or- 
donné prêtre.  Le  mlnifire  Claude, 
& pluficurs  écrivains  CalviniAes, 
échos  de  cet  écrivain,  ont  pré- 
tendu que  le  dogme  de  la  Tranf- 
fubAantiation  n 'étoit  pas  antérieur 
i Pafehafe,  quf  en  eA  l’inventeur 
félon  eux  ; mais  Amauld  & Nicole 
ont  fait  voir  le  ridicule  de  cette 
prétention  chimérique.  Ils  out  dé- 
montré dans  leur  Traité  de  la  Per- 
pétuité de  la  Foi  , que  Pafehafe  n’a 
rien  enfeigné  de  nouveau  fur  ce 
point , & que  la  Préfence  réelle  a 
été  crue  & enfeignée  de  tout  teins 
dans  l’Eglife.  Les  ouvrages  du  fa- 
vaat  abbé  de  Corbie  font  : I.  Des 
Commentaires  fur  St.  Matthieu , for 
les  lamentations  de  Jérémie.  11.  Un 
Traité  du  Corps  & du  Sang  de  J.  C, 
dans  l’EuchariAie.  111.  Une  Epi- 
tre  à Frudegard , fur  le  même  fu- 
jet.  IV.  La  Vie  de  S.  Ade'lard; 
& d’autres  Ouvrages  favans  , mais 
mal  écrits , que  le  P.  Sirmond  fie 
imprimer  à Paris,  en  1618,  in- 
fol. D.  Martine^  a inféré  dans  fa 
colleûion  le  traité  De  Corpore  Chrif- 
ti  , plus  exaû  que  dans  l’édition 
du  P.  Sirmond , & quelques  ou- 
vrages découverts  depuis  i6i8.  Le 
Pere  d’Achery  a publié  dans  le 
tome  xii  de  fon  Spicilége , le  traité 
de  Pafehafe  Ratbert , De  partu  Fir- 
ginis  : quefiion  qui  fit  grand  bruit 
aulïï  dans  le  xi®  liecle , & à la- 
quelle cet  illuAre  Bénédidin  prit 
part.  ^ 


PASCHASIUS , Voyej  l’article 
précédent , & I.  Paschai. 

PASCHIUS,  (Georges)  né  d 
Dantzick  en  j66i  d’un  marchand 
de  cette  ville  , fit  différens  voya- 
ges en  Allemagne , en  France  & en 
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Angleterre.  Ses  coutfes  finies  , il 
fut  fait  profefieur  de  mcvale  en 
Ï701  à Kiel , & en  1705  profef- 
feur  extraordinaire  en  théologie. 
Il  mourut  l'année  fuivante  i $6  ans. 
On  a de  lui  ; I.  Traâatus  de  novit 
inventés  , quorum  accuratori  cultui  fa- 
eem  prtrtulit  antiquitas  ; à Lepïick 
1700  , in-4°.  Ce  livre  , peu  com- 
mun , eft  rempli  de  recnerches 
profoi’des  , qui  auroient  demandé 
un  ordre  plus  méthodique.  L’au- 
teur tâ'he  de  découvrir  quelles 
éloient  les  connoiflances  des  an- 
ciens , dont  celles  des  modernes 
font  venues  imperceptiblement.  11 
veut  prouver  que  les  choies  que 
nous  nous  datons  d’avoir  inven- 
tées, ne  nous  doivent  touc-au-plus 
que  leur  perfeaioii.  C’eft  une  ef- 
pèce  de  paradoxe  ; mais  il  le  fou- 
tient  p.ir  un  gr-ind  nombre  de  faits 
curieux  fifrl'hiftoire  & les  progrès 
des  fciences  & des  arts.  II.  De  fic- 
tts  Rebut  puhlùis,  X705  in-4°.  C’eft 
un  traité  fur  les  Républiques  ima- 
ginées par  Platon,  par  iWwu»,par 
Campanclla.  III.  De  variés  modit 
moralia  traàandi  , 1707  , in-4"  : 
compilation  indigefte  , mais  pleine 
d’une  érudition  peu  commune. 

PASIPHAÉ,  fille  d'yflpollon  ou 
du  Soleil  , & de  la  Nymphe  Prr- 
fe'ide , époufa  Minot , roi  de  Crète, 
dont  elle  eut  Androgee  , Ariadne  &c 
Thidre.  Elle  conçut , félon  la  fable  , 
de  la-  paflion  pour  un  Taureau  , & 
en  eut  le  MiyoTAuns  , (monftre 
moitié  homme  & moitié  taureau  ) 
que  Minot  enferma  dans  un  laby- 
rinthe , parce  qu’il  ravageoit  tout 
& qu’il  ne  fe  nourtllToit  que  de 
chair  humaine.  Thrfee  ayant  été 
du  nombre  des  jeunes  Grecs  qui  dé- 
voient en  être  la  proie , le  tua  , de 
fortit  du  labyrinthe  par  le  moyen 
d’un  peloton  de  fil  qu’ Ariadne  , fille 
de  Minot,  fon  amante,  lui  avoir  don- 
né. Quant  à l’objet  de  l’amoùr  de 
Ta/iphaé , te  plus  grand  nombre  des 
mythoiogiftes  font  à l’humanité' 
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l’honneur  de  préfumer  que  ce  fut 
un  feigneur  de  la  cour  de  Minot , 
nommé  Tavrus,  plutôt  qu’un 
animal  mugilfant. 

P ASM  ANS  , ( Barihélemi  ) de 
Maëftricht , doSeur  en  théologie 
à Louvain  , obtint  la  place  de  pré- 
fident  au  college  d’Arras  ,où  il  for- 
ma d'excellens  fujets.  Il  fer  vit  très- 
utilement  l’évêque  de  Ruremon- 
de  , dont  il  fut  le  confeil.  Ce  fa- 
vant  d£  pieux  ecciéfiaftique  mou- 
rut à Louvain  en  1690  , i 49  ans. 
On^  a de  lui  un  grand  nombre  de 
Thèjes  fur  la  règle  des  mœurs  , 
qui  renferment  des  leçons  utiles. 

PASOR  , ( Matthias  ) né  à Her- 
born  dans  le  comté  de  Nalfau  , fit 
de  très- bonnes  études  à Heidelberg, 
où  fes  fuccès  dans  plufieurs  attes 
académiques  lui  valurent  une  cliai- 
re  de  mathématiques  en  1610.  Les 
guerres  du  Palatinat  l’obligerenc 
de  s’enfuir  en  Angleterre;  il  fc 
fixa  à Oxford,  & y ptofelTa  les 
langues  Orientales  jufqu’en  16?.  9, 
qu’on  lui  offrit  la  chaire  de  philo- 
fophie  à Groningue.  Il  y enfei- 
gna  aulli  les  mathématiques , la 
théologie , la  moralej  & y mou- 
rut aimé  & eftimé  .en  1658.  On 
a de  lui  : 1.  Recueil  de  Thijet  aux- 
quelles il  avoit  préfidé  lui- même. 
H.  Un  Traité  contenant  des  idées 
générales  de  quelques  fciences.  Il 
a publié  les  Ouvrages  de  Georget 
Pasor  , fon  père  , profelTeur  en 
grec  à Franekcr  , mort  en  lôjy. 
Les  principaux  font  ; I.  Lcxicon 
Novi  Teftamcnti  , livre  utile  con- 
tenant tous  les  mots  grecs  du  Nou- 
veau-Teftament;  Bl^evir  1672, 
in- 8°.  IL  Manuale  Teflamenti  , &c. 
III.  Collegium  Hcjîodaum  , dans  le- 
quel il  aualyfe  les  mots  dilliciles 
d'Hépode. 

PÀSQUALIGUS  , ( Zacharie  ) 
Théâtin  de  Véronne  vers  le  milieu 
du  dernier  fiecle,  s’appliqua  à l'é- 
tude de  la  théologie  morale  II  a 
donné  ’Sraxit  jejunii,  Gênes  iâ}5 , 
in-foL 
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îu-fol.  le  pay?  où  il  naquit  .a  cdn- 
Itrvé  i’iifage  de  dépouiller  quel- 
ques enfans  de  leur  virilité  : ufage 
barbare  que  la  jaloufie  inventa 
«ntrefois  en  Orient  , & qu’on  re- 
liouvella  en  Occident  pour  avoir 
quelques  belles  voix  de  plus.  Pa/- 
^ualigus  a fait  un  Traité  moral  fur 
cette  cruelle  opération.  La  fingula- 
xité  de  la  matière  le  fait  recher- 
cher. l^oye{  1.  IncnoFCR  & 
Hordes. 

PASQUIER,  ( Etienne  ) né  à Pa- 
ris en  1519,  fut  requ  avocat  an  par- 
lement , 6c  y plaida  avec  un  fuccès 
diftingué.  Son  éloquence  brilla  fur- 
tout  dans  le  tems  des  querelles  des 
Jéfuites  avec  runiverfité.  Verforii 
le  chargea  de  la.caufe  des  enfans 
A‘ Ig-iact , 6c  Pa/^U'crdéfendit  celle 
de  leurs  adverfaircs.  Le  portrait 
qu'il  lit  de  la  fociété  , n'étoit  rien 
moins  qne  flatteur.  « Cette  focié- 
O té  , ( difoit  Pajqaier  , ) fous  l'ap- 
» parence  d’enfeigner  gratuite- 
» ment  la  ieunellc  , ne  cherche 
i>  que  fes  avantages.  Elle  épuife 
})  les  familles  par  dés  Teftamens 
» eitorqués  , gagne  la  jeiineflTe 
J)  fous  prétexte  de  piété,  médite 
» des  féditions  & des  révoltes  dans 
» le  royaume.  Avec  ce  beau  vœU 
3)  qu'elle  fait  au  Pape  , elle  en  a 
n obtenu  des  privilèges  qui  doi- 
a>  vent  faire  foupçonner  fa  fidélité  ^ 
x>  & craindre  pour  les  libertés  de 
Si  l’Eglife  de  France  , l'autorité  & 
» la  perfonne  de  nos  Rois  , & le 
repos  de  tous  les  particuliers.  » 
6a  conclulion  fut  : « Que  cette 
X)  nouvelle  fociété  de  Religieux , 

» qui  fe  difoient  de  la  Compagnie 
» de  Jésus  , non-feulement  ue  dé- 
jà voit  point  être  aggrégée  au  corps 
JJ  de  funiverfité  , mais  qu’elle  de- 
» voit  encore  être  bannie  entiére- 
s>  ment , chaffée  & exterminée  de 
S)  F'rance.  a Cette  conclulion  pa- 
rut un  peu  dure  , ainfi  que  le  refte 
du  plaidoyer , qui  n'étoit  d'ailleurs 
qu'une  déclamation  ampoulée.  Les 
Tem.  yT^  • 


î»  A S idt 

Jéfuires  furent  feulement  exclus  dé 
runivetlité.  Le  mérite  de  Pafquicr 
fut  récompenfé  par  idem  III.  Ce 
monarque  le  gratifia  de  la  charge 
d'avocat-général  tie  la  chambic  dea 
Comptes  , qu’il  exerça  avec  une 
intégrité  peu  commune-  Il  U reinie 
à fon  fîis  peu  de  teths  apres  , 6c 
mobrut  à Paris  en  fe  fermant  le» 
yeux  lui-même  , en  16.5  ^ a 873ns. 
Pcfqaitr  s’éroit  marié  trois  fois  j 6c 
dans  une  épigramme  latine  qu'il  a 
faire  fur  fes  trois  époufes  , ii  die 
qu’il  avoir  pris  la  ire.  propter  Opus  , 
la  1*.  propur  Opet , 6c  la  3^  propter 
O'pem.  Cet  homme  céleOfc  avoir 
une  ame  honnête  6c  un  cœur  bicn- 
faifant.  Sa  converfation  étoit  agréa-* 
ble  6c  facile  , fss  mœurs  douces , 
fon  tempérament  enjoué.  11  n’étoiç 
emporté  que  dans  fes  plaidoyers , 
ou  dans  les  écrits.  Il  avoir  une 
parfaite  ebnnoilfance  de  rhilloirê 
ancienne  , 6c  particuliérement  de 
celle  de  France.  On  peut  jugeé 
de  fes  talens  par  fes  ouvrages. 
Les  principaux  font  : I.  Des  Pet* 
fict  latines  6c  fraiiçoifes.  Celles-ci 
font  très-foibles,  6c  les  autres  1 em- 
portent de  beaucoup.  On  trouvé 
dans  les  latines  llx  livres  A'Epi- 
grammes  Sc  un  livre  des  Portrattt 
de  plulîeurs  grands-hommes.  Les 
Françoifes  fortt  divifées  en  Jeux 
Poétiques  , en  Verjions  Portiques  t 
en  Sonnets , en  Pafioralcs.  La  Puce 
Sc  la  Main  font  ce  qu'il  y a da 
plus  faillant.  Paj'quier  ayant  apperçti 
une  puce  fur  le  fein  de  MU®  des  Ro- 
ches, en  i;88,  pendant  la  tenue 
des  grands  Jours  de  Poitiers , tous 
les  poëtés  Latins  6c  F'ranqois  du 
royaume  prirent  part  a cecte  rate 
découverte  , 6c  cet  hil'eâe  lit  bour- 
donner cous  les  infeâes  du  ParnaC- 
fe-  Ce  fut  le  fujet  d’un  recueil  in- 
titulé : La  Puce  des  Grands  Jours  de 
Poitiers.  La  Main  de  Pafquier  el\  urt 
autre  recueil  de  vers  à 1 honneur 
de  cet  homme  célèbre.  S’écaut  ti  ou- 
vé  aux  grands  Jours  de  Ttoyes, 
N a 
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nn  peintre  par  qui  il  sVtoit  fait  ti- 
ter , avoit  oublie  de  lui  faire  des 
mains  ; cerre  fingularitë  excita  la 
▼eive  de  tous  Ijs  rimailleurs  du 
tcms.  Pafquier  lui  - môme  fit  les 
Vers  fuivans  pour  être  mis  au  bas 
de  fon  portrait  : 

Huila  hic  Pafeaiio  manut  efl:  Icx 
Cincia  quippi 

Cavfftdiccê  nullat  fanxit  habert 
manut. 

C’eft  à cette  oecalîon  qu’un  poëte 
malin  lança  cette  Ep.grumme  t 
“ Une  certaine  loi , cher  les  pre- 
,,  miers  Romains , 

,,  A tous  les  Avocats  défend  d’a- 
„ voir  des  mains. 

„ Elle  a trop  de  rigueur  ; il  falloir  la 
„ combattre. 

),  Je  penfe  qu’ils  fêvoient,  ces  gens 
,,  des  tems  pafTés. 

,,  Deux  mains  ce  n’eff  pas  trop  ; 

,,  point  ce  n’ell  pas  ahea  : 

,,  Plfît  à Dieu  qu’en  ce  tems  ils 
„ n en  eulTent  que  quatre  ! „ 

II.  Recherches  fur  la  France  f en 
dix  livres  , dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  de  1665 , in-folio.  Cet 
ouvrage  eft  un  parterre  varié  de 
fruits  & de  fleurs;  on  y trouve 
l’utile  Ce  l’agréable.  Quoique  le 
ftyle  en  ait  vieille  , il  ne  laifle  pas 
•de  plaire,  parce  que  l'auteur  avoit 
de  l’imagination.  Mais  il  faut  fe 
' défier  de  Tes  éloges  & de  les  fa- 
tyres.  Quand  il  parle  des  per- 
fonnes  ou  des  chofes  qui  lut  dé- 
plaifent , il  fe  livre  à fes  préven- 
tions , il  s’échauffe , il  outre.  III. 
Des  Epitres , en  5 vol.  in-8<>.  pu- 
bliées en  1619.  On  y trouve  beau- 
'coup  d’anecdotes  curieufes  fur  no- 
tre H iftoire.  “On  fent,  (ditM. 
,,  Anquetil,  ) l’importance  dçs  anec- 
,,  dotes  qu'un  homme  curieux 
,,  comme  Pafquier  , peu  crédule  , 
■ bon  critique  , pouvoir  mander  , 
),  dus  l'intitivi^  d’ua  commerce 
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fccret,  à des  amis  dont  il  croyci'f 
,,  être  fûr.  Aufli  y a-t-il  peu  d'au- 
„ tours  du  tems  qui  infpirent  au- 
„ tant  de  confiance.  Nonconteui 
,,  de  rapporter  les  actions,  Pafquier 
„ en  raifonne  avec  fes  amis.  Les 
„ motifs  les  plus  cachés  n’échap- 
,,  peut  pas  à fa  pénéc.ation  , & fa 
„ iagacité  lui  en  fait  quelquefois 
„ prévoir  & annoncer  les  fuites. 
„ Il  étoit  zélé  royalilte.  Lamoin- 
„ dre  atteinte  a l'autorité  royale  , 
„ par  quelque  main  qu’elle  fût 
,,  portée  , Catholique  ou  Calvi- 
„ nirte,  par  quelque  raifon  qu’elle 
,,  fût  autorifee  , excite  également 
,,  fou  indignation.  Cependant , ju- 
,,  ge  équitable,  jufques  dans  les  at* 
„ fedions  les  plus  vives  , Pafquier 
„ condamne  hautement  les  vices 
,,  des  princes  ; mais  il  inculque 
,,  par  tout  que  leurs  défauts , quel- 
,,  qu’énormes  qu'ils  paroiffent , ne 
„ doivent  jamais  autorifer  la  ré- 
„ volte  , ni  même  la  défubéiffan- 
,,  ce.  Enfin  c’eft  un  de  ces  auteurs 
„ qu'on  peut  fuivre  , pour  aioiî 
„ dite,  aveuglément,  parce  qu’il 
„ joignoit  à la  bonne  - foi  l'eiprit 
,,  de  difeuflion , & une  pénétration 
„ peu  commune  à la  jufteffe  des 
„ conjedures.  „ IV.  Le  Catechifme 
des  Jefultes.  Ce  n’eft  pas  celui  des 
hommes  qui  abhorrent  la  fatyre. 
V.  Le  Monophile  , en  /liv.  en  profe 
më.ée  de  vers.»  Ce  magiftrat  laiffa 
des  enfans  dignes  de  lui.  The'odore, 
Huolas  & Giu.  Le  ler.  fut  avocat- 
général  de  la  chambre  des  comptes  ; 
le  maître  des  reÿiêtes  , laiffa  un 
vol.  de  Letties,  in  ll°  , pleines  de 
particularités  biftoriques,  ( Voye^ 
poniEKS  a la  fin);  & le  dernier 
fut  auditeur  des  comptes.  Les  (Ou- 
vres de  Pafquier  ont  été  imprimées 
en  1723  , a Trévoux,  en  a voL 
in-fol.  Il  y manque,  1°.  Son  Cncé- 
chifme  des  Ufiuus-  Ces  Peres  rt’ont 
rien  oublié  pour  flétrir  la  mémoi- 
re : (yoyeq  Garasse  ) 2°.  Son 
Exhortation  aux  Brintes  , &c.  pnar- 
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covUr  aux  fe’dhions  quifemUlent  ncuü 
Tinnaccr  pour  le  fait  de  la  Religion, 
fSài  , in-  S®,  de  17  feuillets  , indi- 
<)iiée  dans  le  nouveau  P-  le  L<'ng  , 
fous  le  n®  lySjti.  Si  le  P.  Oaràjj'e 
eût  connu  cet  ouvrage,  dont  l'ob- 
jet eft  de  prouver  la  néceflité  & l’a- 
vantage de  l’exercice  des  deux 
Keligions  , il  n’auroit  pas  manqué 
de  s’en  prévaloir.  PaJ'quier  s'eft 
indiqué  à la  Sa  de  cet  éciit  par 
ces  lettres  : S.  P,  P.  Factebat.  Dans 
l'exemplaire  de  M.  Pitiwu  , elles 
font  ainli  remplies  de  fa  main  i 
Stephamis  Vafchafius  , Pun'/iiiuj.  Il 
en  avoit  paru  des  i;6i’  des  édi- 
tions mutilées  , que  Pajquier  dtl’a- 
voue  dans  un  Avis  a la  tête  de 
rin-8°.  11  a depuis  été  inféré  dans 
le  recueil  connu  fous  le  titre  de 
Diemoiies  de  Coudé,  dont  ii  termine 
le  ter.  vol.  La  notice  de  cet  écrit 
efl  d’autant  plus  nécelfaire  ici,  que 
les  rédadeuts  de  l'édition  de  Tré- 
voux ne  lui  ont  point  donné  pl.tce 
dans  leur  colledion  , à la  tête  de 
laquelle  il  auroit  dû  paroître.  Paf- 
quier  étoit  âgé  de  32  ans  , lorf- 
qu’ik  publia  cet  écrit. 

PASQUIN  , Statue  de  marbre, 
fans  nez  , fans  bras  & fans  jambes  , 
placée  -à  Rome  près  du  palais  des 
Urlîiis,  à laquelle  les  plailans  vien- 
nent attacher  la  nuit  les  billets  fa- 
fytiqiies  appelles  Pafquinades,  Il 
femble  que  ce  tronc  foit  le  relie 
de  la  figure  d'un  Gladiateur  , qui 
en  frappe  un  autre.  L’nfage  de 
enarger  ce  bulle  de  toutes  les 
fatyres  du  tems  , vient  ( dit-on  ) 
d’un  Savetier  Romain  appelIéPa/- 
fuf/i  ; difeur  de  bons  - mots  , dans 
la  boutique  duquel  s’alTeiiibloient 
les  oilifs  & lés  malins  de  Rome.  Ce 
bureau  de  médifance  leur  ayant 
été  fermé  pat  la  mort  du  proprié- 
taire , ils  drelTcrent  à côté  de  fa 
porte  une  llatue  nouvelleme.nt  dé- 
terrée, à laquelle  ils  attachèrent 
fccrettemeut  les  productio.ns  de 
It^ui  méchauceté,  Cene  liberté  c’eR 


Pas 

confefvée  fucceflivement  juTiu’à 
notre  tems.  On  voit  encote  tout 
les  jours  les  feigneurs  & les  pré- 
lats de  la  cour  de  Rome  , les  prin- 
ces étrangers  & les  Papes  mêmes  , 
expofés  aux  traits  ingénieux  des 
Pafuinadet.  “ Il  ell  l'urprciiant  , 
,,  (dit  un  auteur  ) que  dans  une 
„ ville  ou  Ton  fait  li  bien  fermer 
,,  la  bouche  aux  hommes  , on  n ait 
„ encore  pu  trouver  le  fecret  de 
,,  faite  taire  un  morceau  de  mar- 
„ btc.  „ Ce  n’cft  pas  que  quel- 
ques papes  n’aient  eu  delleiu  de 
réprimer  la  licence  de  ces  raille- 
ries , qui  dégéi.etent  quelquefois 
en  libelles  didâmatoircs^  mais  q’a 
tou)outs  été  fans  luccès.  Adrien  VI, 
entt’aiures,  indigné  de  fc  voir  lî 
fouvent  attaqué  par  les -fatyres  qui 
eouroient  fous  le  nom  de  Pajquin  j 
téfolut  de  faire  enlever  la  Statue  , 
pour  la  précipiter  dans  le  Tibre , 
ou  pour  la  réduire  en  cendres  ; 
mais  un  de  fes  courtifans  l’eu  dé- 
tourna. Il  lui  reprélenta  que  , “ (î 
,,  l’on  noyoit  Pafquin  , il  l'e  feroic 
,,  entendre  plus  üaut  que  lesgrc- 
,,  nouilles  du  fond  de  leurs  marais  ; 
,,  & que  h on  le  brùioit , les 
,,  poètes  , nation  naturellcmenc 
,,  portée  â médire  , .s’alfenible- 
„ roient  tous  les  ans  dans  le  lieu 
„ du  fuppiiee  de  leur  patron  , 
,,  pour  y célébrer  fes  obfèques  , 
„ en  déchirant  la  uKinoire  dece- 
,,  lui  qui  lui  auroit  fait  fou  pro- 
,,  cès.  ,,  Pafquin  relia  donc  en 
poifdnon  du  droit  impuni  de  dé- 
chirer les  vivans  & les  morts.  Il 
adrelTe  fes  faillies  à Maipi.orio , au- 
tre Statue  de  Rome , qui  met  dans 
fes  léponfes  autant  de  m,'.lignité 
que  dans  les  interrogations.  ( Voy. 
lee  art.  BoyA...  11.  Rocrbom...  & 
II.  iG'  ACE.) 

PASSàüS  , ( Crifpin  ) favant 
lieu  ifte  d’Arnheim  , y a publie  en 
1607,  » >14,  I6i6  & 1617  , les  IV 
parties  de  fou  Ho  tus  Floridus^  tB- 
4®,  fig.  obi...  Voy.  Pac». 

N n ij 
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PASSAVANTE,  (Jacqufs)  ni  i 
Florence  d’une  famille  diltingude , 
mort  en  , entra  dans  Tordre 
de  •><.  Dominique , &t  rendit  Ton  nom 
célébré  en  Italie  par  un  Traité  in- 
titule ; Le  Mi'oir  de  la  vraie 
niteocc  , imprimé  pour  la  ire.  fois 
en  1495  , in-4°.  Cet  ouvrage  ell 
fort  etiimé  , tant  pour  le  fonds 
que  pour  le  ftyle.  L’academie  de 
la  Crulca  en  donna  une  édition  en 
ïtgi , qui  eft  la  vu*  ; celle  de 
Florence  1725,  in-4°  , qui  ell  la 
derniere  , eft  la  meilleure. 

PASSEMANS  , Foy.  Pasmaî»s. 

PASSEMANT,  (Claude-Siméon) 
né  en  1701  à Paris  , de  parens  peu 
accommodés  des  biens  de  la  fortu- 
ne , fut  d’abord  clerc  de  procureur, 
enfuite  commis  d'un  marchand  dra- 
pier, enfin  marchand  mercier;  mais 
il  fe  repofa  du  détail  de  fon  com- 
merce fur  fon  époufe.  Dès  fa  jeu- 
neffe  il  s’étoit  beaucoup  occupé  de 
pbyfique  , d’optique  & d’aftrono- 
mie.  En  1738,  il  publia  un  in- 1 a, 
fur  la  conftruâion  d’un  Télefco- 
pede  réflexion  , de  16  pouces  juf- 
qu’à  fix  pieds  & demi , qui  faifoit 
reffet  d’une  lunette  de  150  pieds 
de  longueur.  Peu  de  tems  après  il 
donna  la  Defeription  & l'ufage  deë 
Telefcopcs  , Microfeopes,  Sc.  de  Ibn 
invention.  Quoique  les  machines 
qui  regardoient  l’optique  , fuil'ent 
fon  principal  goût  & fon  plus  grand 
talent  , il  en  exécuta  plufieurs  au- 
tres ; entre  autres  la  Pendule 
^onomique  , couronnée  d’une 
Iphere  mouvante  , préfentée  é 
Loui*  XV , 6c  qu’on  voit  dans 
les  appartemens  de  Verfailles.  Les 
révolutions'  des  planettes  font  11 
exaâes  dans  ce  rare  ouvrage , 
qu’elles  ne  s'écartent  pas  des  Ta- 
bles aftronomiques.  Il  en  fit  une 
autre  pour  le  grand-Seigneur , 
ou  Ton  obfervoit  le  lever  & le 
coucher  du  Soleil  & de  la  Lune. 
Il  fit  encore  pour  le  Roi  des 
boétes  d’Optique  > des  Téiefeopes , 
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des  Baromètres  , qui , du  beau  dd 
mauvais  tems , parcourent  dix  piedts 
de  chemin  ; un  Miroir  ardent  de 
45  pouces  de  diamètre,  qui  fond  un 
morceau  d’argent  en  trois  fécon- 
dés ; & des  Montres  à équations. 
Ccr  habile  artifte  mourut  fubire- 
ment  le  6 Novembre  1769.  La  dou- 
ceur de  fon  caraâère  & fon  hon- 
nêteté égaloient  fes  talens  & fef 
connoilTances. 

PASSERAT,  (Jean)  né  en  1534 
à Troyes  en  Champagne  , étudia 
le  droit  à Bourges  lous  Cujas.  Ses 
talens  lui  firent  prendre  le  chemin 
de  la  capitale.  Il  enfeigna  les  beh* 
les-lettres  avec  réputation  dans  les 
colleges  de  TUniverfité  , & obtint , 
eu  1572  , ta  charge  de  profelfeuc- 
toyal  en  éloquence  , vacante  par 
la  mort  de  Ramas.  Ses  leçons  fu- 
rent extrêmement  fréquentées  pat 
ce  que  Paris  avoir  de  plus  brillant 
& de  plus  délicat.  Charles  IX  & 
Henri  III  lui  donnèrent  des  mar- 
ques d’eftime.  Les  fureurs  de  U 
Ligue  ayant  boulevetfé  la  républi- 
que des  lettres  ainfi  que  l’Etat,  le 
favant  profelfeur  ferma  fon  école  , 
& ne  l'ouvrit  que  lorfque  H paix 
eut  été  rendue  i la  France  , après 
l’entrée  d'Henri  le  Grand  dans  Pa- 
ris, en  1594.  Pa ferai  eut  le  mal- 
heur de  perdre  un  œil  , d’un  coup 
de  balte  qu'il  reçut  dans  un  jeu  de 
paume.  Cet  accident  le  défigura  ; 
mais  quoiqu’il  eût  l’air  févere , fom- 
bre  & farouche  , il  n’y  avoir  rien 
de  fi  aimable  que  fon  efprit  , & de 
plus  gai  que  fa  converfation.  Son 
mérite  lui  acquit  l'amitié  de  Henri 
de  Mefmes , qui  lui  accorda  un  ap- 
partement dans  fa  maifon.  Il  y de- 
meura 30  ans  , pendant  lefquels  il 
ne  celTa  de  célébrer  fon  généreux 
Médine.  Son  ardeur  pour  l’étude 
étoit  extrême  ; il  paftbit  fouvent 
des  journées  emieres  fans  prendre 
aucun  repas.  Cette  opiniâtreté  au 
travail  lui  fut  fpnefte  ; il  fut  attaqué 
d’une  paralyfie  donc  il  mourut  ca 
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en  itfoa  , à <8  ans  , après  avoir 
fouffert  les  douleurs  les  plus 
ai;;uës  pendant  cinq  années.  On 
connoic  l’Epitaphe  qu’il  fe  tic 
peu  de  tems  avant  que  de  mou- 
rir. 

Hic  Jitut  in  parva  Janus  PalTertius 
Urna  , 

j4ufonii  DoSor  regiuM  eloquii. 
Difcipuli  memores , tumulo  date  ferta 
magijiri , 

Ut  varia  floi  um  munerevernet  humus: 
Hoc  culta,  oif.cio  mea  mollitcr  ojfa 
qmejeent , 

Sint  modh  carminibus  non  onerata 
maliê. 

VeVI,  ABU  ; SIC  VOS  VESIS- 
TIS  , ABIBITIS  OMVES. 
On  a rendu  ainli  les  deux  detnieis 
vers  de  cette  Epitaphe  : 

O Atîn  que  rien  ne  pèfe  à ma  cen- 
» dre  & mes  os  , 

]»  Amis  , de  mauvais  vers  ne  char- 
» gez  point  ma  tombe.  » 

Cet  écrivain  s’eft  principalement 
«lifiingué  par  fes  Poefus  latines 
& françoiles.  Parmi  fes  Vers  la- 
tins on  diftingne  fes  Epigrammes , 
fes  Epitaphes  , & quelques  pièces 
iiKitulées  Etrtnnes.  On  voit,  que 
l’auteur  avoit  acquis  , par  la  lec- 
ture alTidue  des  anciens  , cette 
facilité  d’expreffion  , cette  pureté 
de  langage  , fi  rares  dans  les  poè- 
tes Latins  modernes  ; mais  il  n’a 
point  cet  enthoufiafme  , ce  beau 
feu  d'imagination  , qui  caraéléri- 
fent  le  génie.  Il  étoit  plus  fait 
pour  donner  de  l’agrément  à des 
petits  riens , que  pour  exprimer 
les  grands  trais  de  la  poëlie.  Ses 
Vers  francois  , publiés  en  i6o6 
in  - 8“  , font  divifés  en  Poimes , 
en  Elégies  , en  Sonnets  , en  Chan- 
fons  , en  Odes  , en  Epigrammes, 
Quoique  le  langage  ait  vieilli  , on 
les  lit  encore  avec  plaiiir , pour 
les  traits  ingénieux  te  les  grâces 
naïves  qu’ils  offrent  : ces  agré- 
0tcns  fe  font  fur-tout  remarqucj; 


dans  la  Métamorphofe  d’an  Homme 
en  Oijeau  , morceau  charmant , fur  - 
lequel  le  célébré  la  Fontaine  fe  for- 
ma dans  le  fiecle  fuivant  pour  fes 
Contes.  « Passekat  , (difentles 
„ auteurs  des  Annales  poïtîques  , ) 

„ eli  un  de  nos  plus  agréables  poë- 
,,  tes.  On  trouve  dans  fes  Poëlies 
„ la  plus  grande  facilité,  de  la  gaîté, 

„ point  de  recherche  pour  l’ex- 
,,  prefüon  , ni  pour  la  penfée , 8c. 
,,  toujours  le  ton  le  plus  aimable. 
„ L’habitude  d’enfeigner  & de  ré- 
,,  genter,  n’imprima  jamais  de  mor.' 
„ gue  à la  pol-liî.  Chez  lui,  l’hom- 
,,  me-du-mondé  aimable  accompa- 
,,  gne  toujours  le  bon  poËte.  Iln’é- 
„ ctit  jamais  fans  projet;  il  a tou« 
„ jours  une  idée  qui  lui  fait  prendre 
,,  la  plume.  Ce  n’elt  jamais  ce  dode 
„ enfilage  de  mots  , audî  vuides 
„ qu’harmonieux  , qui,  ne  parianc 
„ qu’à  l'oreille  , ne  difent  jamais 
„ rien  à l’efptit , ni  au  cœur.  Il  eft 
„ plus  harmonieux  que  la  plupart 
,,  de  fes  contemporains  ; mais  foa 
„ harmoie  n’exifte  jamais  aux  dé-, 
„ pens  de  fa  penfée. 

,,  £r  fon  vers  , bien  ou  mal , dit  tou,! 
,,  jours  quelque  chvfe.  „ 

Passerat  compofa  avec  Rapirt 
les  vers  delà  Satyre  Ménippée,  Ra- 
tisbonne  1709  , 5 vol.  in-8°  , à la 
Lamentation  près  fur  le  trépas  de 
l'Ane  Ligueur  , qui  efl  de  Durand  de 
la  Bergerie.  Ces  vers  ne  fe  trouvent 
point  dans  le  recueil  de  fes  Poë-> 
fies  ; mais  on  y trouve  fon  Poème 
intitulé  le  Chien  courant  , qu’il  com- 
pofa à la  priere  de  Henri  III.  C’eft 
un  traité  en  vers  de  dix  fyllabes  , 
des  propriétés  , de  l’ufage , de  l’é- 
ducation & des  maladies  des  chiens 
de  chaffe.  On  a encore  de  lui  ; I.  De 
cognaüone  Litterarum,  imprimé  à Pa- 
ris en  i6o5,  in-K®.  L’auteur  y par- 
le de  l’ancienne  orthographe  des 
mots  ; il  en  faifoit  tant  de  cas,  qu’il 
fouhaitoit  que  ce  fût  le  leul  de  fes 
ouvrages  qui  palTât  à U poltérité. 

Nfl  iij 
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I!.  Orationu  & Pnrfationet , pu- 
bliées d’abord  en  t6o6.  & réimpri- 
niïr;sen  i6<7,in-8°.  Ces  Difcoi  is, 
écries  avec  élégance  , offrent  difft- 
yenres  remarques  de  littérature. 
Quoiqu’il  faiVc  fo'ivent  allufion  à 
l'antiquité  & à des  paffages  des 
a iciens,  fon  ffyle  n’eff  point  com- 
j>ofé  de  lambeaux  tirés  de  leurs 
ouvrages  & mal  coufus  par  un 
o-.'.triir  de  college.  III.  Des  Çomr  ' 
tn'^ntjircs  fur  C'jtuHe  , TibuUe  & 
l'  operct  dont  les  favans  font  cas. 
JV . Uue  Tradiiüion  de  la  Bihlio- 
d'ApoUo  !cfc , i6c.j  , ia-8®... 

Jl'OYCl  MARSiLR 

PAsSréRI , (Jean-Baptifte)  poè- 
te méd  ocre  & peintre  de  quelque 
pnérite,  iiiocf  à Rome  en  1679,  .igé 
«l’environ  70  ans,  a écrit  les  Vies 
^cs  Pci.iti  «,  Sjii'ptcurs  & A,  eitUeélcs 

qui  travaillèrent  à Rome  de  fou 
lems  , & qui  ileurirent  depuis  léqt 
iufqu'en  1673.  Cet  o ivrage  , rempli 
d’anacdütes  eurieufes  & intéref- 
Ifantcs  , a été  publié  à Rome , en 
italien  , cp  1771-  L’auteur , comme' 
peintre  , étoit  éleve.  du  celcb'c  Do- 
fner.khiao  , £c  ami  d'Aig-irài  Sc  de 
éwuti.  Comme  poéis  , il  fit  d’affez 
mauvais  üonuets  , dont  l’un  fervit 
à fa^  fortune.  C’elt  s’enrichir  à 
peu  de  trais. 

^ PASSIGNANf,  (Dominique) 
.peintre,  natif  de  l'iareace  , m..urut 
dans  cette  viije , âgé  de  80  ans  , 
i'ous  le  pontificat  d’Urbain  VIII,  11 
croit  éleve  de  Fiejcric  Zuccharo  , & 
fe  diffuigua  par  plulieucs  grands 
ouvrages  à Rome.  On  y admire 
fou  goût  de  delTi.i , & la  nobltife 
de  fes  compofîtioas.  La  fortune 
&■  K;s  .honneurs  furent  la  réconi- 
penfe  de  fon  mérite.  Il  eut  pour 
difciple  Maithlai  Rojfelli. 

PASSIONEI ,(  Dominique)  car- 
dinal, naquir  a Folfombrone  dans 
je  du'hé  d’CJt  jin  , en  itZ-  , d’une 
'famille  iilultre.  Il  fit  fes  études  au 
college  Clcmcniiii , a Rome  , où  il 
cptr.üieuca  a former  dès-iors  une 


riche  bibliothèque , devenue  depui$ 
fl  utile  aux  favans.  En  1706  , i| 
vint  a Paris  pour  porter  la  barret- 
te au  nonce  Gualterio,  fon' parent; 
il  s’y  livra  , comme  à Rome,  à fon 
goût  pour  les  lettres , vifitant  les 
bibliotneqties  & les  hommes  illuf- 
tres  dans  tons  les  genres  d’érudi- 
tion. Dom  Mabillon  dc  D.  de  Mont^ 
faucon  furent  fur-tout  l’objet  de  foq 
attention.  Pajfwnct  , déjà  fort  ri- 
che du  côté  de  l’efprit  & des  con.- 
Doiffances  , paffa  en  Hollande  en 
1708,  y augmenta  fes  richeifes.  II 
n’avoit  entrepris  ce  voyage  que 
pomme  favant  ; mais  il  joua  bien- 
tôt le  rôle  de  négociateur.  On 
commenroit  à âtre  fatigué  de  Ig 
longue  & funefte  guette  de  la  fuc- 
ceflion  d’Efpagne.  Les  puilfances 
belligérantes  y avoient  envoyé  des 
députés  pour  la  paix.  Le  pape 
Clément  XI,  ne  pouvant  y avoir 
un  nonce  , cboillt  Pafionei  pouc 
défendre  fecrcitemenr  les  intérêts 
du  faint-ficge.  Ses  foins  ne  furent 
pas  inutiles  ; il  obtint  des  alliés 
l’évacuation  des  dotnaiucs  du  pape, 
où  les  troupes  Allemandes  s’ér 
t oient  établies.  Le  jeune  négo- 
ciateur repalla  par  la  France  en 
retoutnaat  à Rome.  Xcuia  XIV 
lui  fit  l’accueil  le  plus  favora'u’.e 
dp  lui  douna  fon  poitiait  enticha 
de  diamans-  Clément  XI  le  ré-' 
compenfa  , en  1713,  par  les  pla- 
ces de  camériet  fecret , Sç  de  prér 
lac  domcliique.  Eu  1714  il  l’en- 
voya au  congrès  de  Bâle  , & cgi- 
17  j$  àSoIeure.  Son  zèle,  fes  talens, 
fa  dextérité , fon  aüivité  , fa  pruden- 
ce, fa  fermeté  , fon  éloquence  écla- 
tèrent dans  ces  deux  négocioiions. 
Quoiqu’il  ne  fût  pas  heureux  dans  14 
lie  , Clém.  .Ylu’approuva  pas  moiu4 
fa  conduite,  & le  nomma  fîcrétai- 
tc  de  lePropagaude  en  1719.  Sa  la- 
veur continua  , après  1a  mort  de  ce 
pontife  , fous  Innocent  XII f,  qui  le 
nomma  archevêque  d’Ephtfe  , 6ç 
lui  donna  ia  nonûaciuq  de  Suifi'e  , 
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«u'n  garda  jufqu’en  1730.  Climent 
A II  le  nomma  alors  à celle  de  V ien- 
re,  où  l’empereur  ChaïUs  VI tic  le 
f>rince  üuj’ine  lui  firent  un  accueil 
«liflingué.  Ses  travaux  apofloliques 
dans  ces  différens  pays  furent  uti- 
les à pliifieurs  perfonnes.  L’abjura- 
xion  du  lavant  Eçcard  , & celle  du 
prince  de  W’ttemberg,  furent  foii  ou- 
vrage. Cet  illuftre  bienfaiteur  des 
lettres  & du  ChrifHauifiTie  , fut  fait 
fecrétaire  des  brefs  & cardinal  en 
*738  , U incorporé  dans  le  même 
cems  aux  différentes  congrégations 
de  Rome.  BenoitXIV  étant  monté 
fur  le  trône  pontifical , le  chargea 
des  affaires  les  plus  importantes , 
& le  nomma  bibliotbécaire  du  Va- 
^ tican  en  1755.  II  enrichit  confi- 
' dérablement  ce  tréfôr , & il  en 
augmenta  l'titilité  par  la  commu- 
nication. L’académie  royale  des 
Infcriptious  & belles  lettres  lui 
donna  la  même  année  le  titre  d’af- 
Ipcié  étranger.  Le  cardinal  Pajfio- 
nci  ne  furvécut  pas  long  - tcms  à 
ces  honneurs.  U mourut  d’apo- 

Îlexie  le  5 Juillet  X7éi , à 79  ans. 

.'auteur  de  fon  Eloge  hifloAque, 
imprimé  en  17(13  , prétend  que  la 
violence  qu’il  fe  fit  en  fignant  le 
Bref  de  condamnation  lancé  con- 
tre VExpoJîtion  de  la  Docirir.c  Chie- 
tienne  de  -Mefengui  , hâta  fa  mort. 
Ce  qu’il  y a de  fur , c’cft  qu’il  n’é- 
toit  pas  favorable  aux  ennemis  de 
cet  écrivain.  Il  s’oppofa  fortement 
à la  canonifation  du  cardinal  Bellar- 
min  , & profcrivtc  ( dit-on  ) de  fa 
bibliothèque  tous  les  ouvrages  des 
Jéfuites.  11  n'aimoit  pas  davantage 
les  autres  religieux.  La  vivacité  de 
ion  efprit  le  jettoit  dans  des  difpu- 
tes  dont  il  vouloir  toujours  fortir 
yiâdrieux.  Malgré  l’amitié  que  Se- 
iwît  XIV  avoir  pour  lui , il  s’obfti- 
uoit  à foutenir  dans  la  converfa- 
tion  fes  fentimens  avec  une  opiniâ- 
treté inflexible  i & c’étoit  prefque 
toujours  le  pape  qui  était  obligé  de 
Céder.  B n’aimoit  pas  le  caidioai 


PAS  ^57 

VaUntl  f fccrétaire-d’état  ; il  l’ap- 
pelloit  le  Vadia.  Un  jour  en  lui 
donnant  le  baifer  de  paix , il  lui  die 
alfez  haut  Salamalec  , au  lieu  d« 

Pax  tecvm.  Malgré  ces  défauts» 
le  cardinal  Pafficxi  a des  droits 
aux  regrets  des  favans  & à l’efti- 
me  ds  la  poltérité.  La  révilion 
qu’il  fit  avec  le  célébré  Fontanini 
du  Liber  diuniut  Romanorum  Pon^ 
tificum  ',  une  Parapbraje  dü  Pfeau- 
me  XIX  , faite  fur  l’hebreu  ; une  du 
ter  chapitre  de  l’Apocalypfe  , fuc 
le  Syriaque  ; la  Traduction  d’ua 
ouvrage  Grec  fut  l’Antechrift  ^ 
VOrasjon  fuiicbrt  du  prince  Eugène  , 
traduite  en  françois  par  Madams 
du  Boccage  ; mille  feconrs  litté- 
raires fournis  aux  favans  les  plus 
illultres  de  fon  fiecle , font  auta.ne 
de  monumens  de  fou  goût , de  fes 
connoilfances , de  fon  efprit  , de 
fa  bienfaifance  & de  fon  amour  gé- 
néreux pour  les  lettres.  Outre  lea 
Ouvrages  dont  nous  avons  parlé, 
Pajfioaei  eft  auteur  des  ASa  Le- 
gationia  Helvetica , in-fol.  C’e® 
pour  ainfi  dire  , un  compte  rendu 
des  affaires  qu’il  eut  à traiter  eo 
Suilfe.  Il  peut  fetvit  d'inffruâioa 
& de  modèle  aux  nonces  qui  lui  fuc» 
céderont  , puifqu’ils  doivent  avoic 
le  môme  but  ,1e  maintien  delà  Re-» 
ligion  Catholique.  L’abbé  Gouget  a 
donné  uu  Abrégé  de  la  Vie  de  ce 
cardinal..  M.  Benoit  Fassiodei, 
fon  neveu  , a rendu  à la  littérature 
un  fetvic*  important , en  publiant 
a Lucques  en  1765  , un  vol.  italien  , 
in-fol.  ou  il  a réuni  toutes  les  Inf- 
cripiwna  grecques  & latines , raf- 
lemblées  par  ce  favaut  cardinal. 
Cette  précieufe  coHeâion  , qui  a » 
été  dillîpée  après  fa  mort,  rerifer- 
moit  aullî  beaucoup  de  bas-reliefs, 
d’ut'ues  , &c. 

PASSY  ( Mr.  de  ) : c’eft  le  nom 
que  prit  l’évêque Shfame  , quand 
il  eut  apoflafié. 

PASTEUR  , ( Les  Filles  do 
3071  Vçyi\  Cïz. 
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PASTOUREAUX , Fby«  Ja- 

COJ>  pO'II. 

PASTRTNGO  , Voy.  GinuAu» 
ME  de  Pajlringo  , nO  xxii. 

PATEL,  peintre,  appellé  com- 

mnnétnent  Patel  le  tue',  ou  le  Bon 
Patel,  On  a de  lui  des  P ayjhgee  de 
des  morceaux  d>chiteâure  ,:d’i}ne 
maniéré  agrédble‘,a’.un  coloris  briU 
lant  ; mais  fes  ouvragés  font  la  plu- 
part trop  finis,  & maiiqucRt  d’efFçt, , 
Kous  ignorons  dans  quel  tems  il’ 
vivoit,  ainli  qu’un  autre  peintre  de 
ce.  nom  , dit  le  Jeune,  qui  p travaillé 
dans  le  même  genre. 

I.  PATER,  (Paul)  néenig^S, 

■ Menersdorf  en  Hongrie,  fut  chaf- 
fé  de  fon  nays  dès  fa  jeuaciTe,  â 
caufe  de  fon  attachement  à la  re- 
ligion Proteft.inte.  H devint  fuccef»' 
fivement  bibliothécaire  du  duc  de 
WolfFembutel , profefieur  au  college 
de  Thorn  , & enfin  profefieur  en 
mathématiques  à Dantrick,  où  il 
mourut  en  1714.  Son  ardeur  poqr 
le  travail  étoit  fi  vive  , qu’il  ne  dor- 
moit  d'ordinaire  que  2 heures  par 
jour  en  été,  & 4 en  hiver.  Il  eft 
auteur  de  divers  Ouvrages  de  PAt- 
lofophie  Sc  de  Litte'rature  , qui  réufr 
firent  en  Allemagne. 

II.  PATER,  (Jean-fiaptifie)  pein> 
tre  , né  à Valenciennes  en  iff95  , 
mort  à Paris  en  1736  , fe  mit  fous 
la  difeiplinede  IVatteau  , fôn  com- 
patriote. Mais  ce  maître  étoit  d’une 
ïtumeur  trop  difficile  & d’un  caracr 
»ere  trop  impatient  pour  former  un 
dieve.  m’obligea  de  fortir  de  fon 
dcole  , & d’étudier  feul , fans  autre 
fecoura  que  celui  de  fes  réflexions 
& de  fon  travail.  Watteau,  fur  la  fin 
de  fes  jours  , eut  regret  de  n’avoir 
pas  fécondé  Pater.  Il  confacra  les 
derniers  momeqs  de  fa  vie  à former 
fes  talens  ; mais  la  mort  enleva  le 
maître  au  bout  d’un  mois.  Pater 
«voit , pour  le  colpris , ce  goût  fi 
naturel  aux  Flamands.  Il  auroit  pu 
devenir  un  excellent  peintre;  mais 
a trop  négligé  le  deffin  , cbei- 
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chant  plus  à fe  faire  une  fortuoff 
honnête  , qu’une  réputation  bril» 
lante.  Sqy  compofitions  font  mal 
ordonnées  , & fes  tableaux  font 
faits  de  pratique.  II  étoit  conti- 
nuellement adonné  au  travail,  iç 
fe  refufoit  tous  les  plaifirs  pour 
amaffer  du  bien.  ,, On  a gravé  quel- 
ques morceaux  d’après  lui. 

PATERCÜLUS , Voy.  Vxiitïvt, 

J.  PATERE , ou  Patira  , ( At~, 
Vus  ) né  a liayètix  & élevé  dans  l’é- 
cole des  Druidés  de  cette  ville 
alla  enfeigner  la  grammaire  & les 
lettres  a Uordeaux.  II  palfa  depuis 
a Rome,  où  il  profcila  la  rheto-, 
rique  avec  réputation  vers  l’an 
326.  Aufone  en  fait  un  magnifique 
éloge.  Ce  portrait  eft  bien  capable 
d honnorer  Técolc  des  Druides  de 
Râpeux , fi  5 comme  il  y a apparen- 
ce , les  mœurs  de  ce  rhéteur  , qu’il 
peint  fi  avanwgeüfcmcnt,  forent  Is 
fruit  des  leçons  qu’il  y avoir  reçues. 
Patère  eut  pour  6kUelphidius,  ( Voy, 
ce  mot  )<’ digne  de  fon  pere  par  les 
talens  de  l’cfprit,  mais  bien  diffé- 
rent par  les  qualités  du  cœur. 

II.  PATERE,  Paterius , dilciple 
« intime  ami  de  St  GregoireieGrand 
dans  je  viC  fiecle  , fot  notaire  de 
1 Eglife  Romaine , & enfuite  évô- 
que  de  Brefl'e  , fuivant  quelques 
lavans.  Cet  écrivain  ectiéfiafti- 
que  eft  principalement  connu  pat 
un  Commentaire  fur  l’Ecriture-faiii- 
te,  tiré  des  ouvrages  de  S.  Grégoire, 
à la  fuite  defquels  il  a été  imprimé. 
Ce  livre  eft  meilleur  pour  les  fens 
fpitituel  que  pour  le  littéral. 

I.  P ATIN  , ( Gui  ) médecin , né 
à Houdan  , petite  ville  de  Beau- 
voifis,en  1601,  prit  le  bonnet  de 
dofleur  en  1626  , à Paris.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu’il  exerça  foti 
art . & il  y fot  moins  connu  par 
fon  habileté,  que  par  l'enjouement 
de  fa  converfation  & par  fon  carac- 
tère fatyrique.  Il  avoir  , dit-on  , le 
vilâge  de  Cieéfon , Sc  dans  l’elpric 
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tournure  de  celui  de  Rahclait. 
Tout  en  lut  portoic  un  air  de  fin* 
pularité  : fon  habillement  reffem- 
bloit  à celui  qu’on  porcoit  un  fie- 
cle  auparavant.  Il  s’exprimoit  en 
latin  d’une  maniéré  fi  recherchée 
fi  fi  excriiordinaire  , que  tout  Pa- 
ris accouioit  i fes  Thefes  comme 
9 une  comédie.  11  était  grand  par- 
tifan  des  anciens  , & avoir  pour 
pdverfaires  tous  les  difciples  des 
modernes  ; les  malades  eroient  la 
victime  de  ce  doubie  fanatifme  ; & 
pn  pouvoir  les  comparer  à VHotn- 
tac  entre  deux  âget , courtifé  par 
(leux  femnies , donc  la  plus  âgée 
prraohe  tous  les  cheveux  noirs  , 
& la  plus  jeune  tous  les  cheveux 
blancs  , de . faqon  que  ie  pauvre 
homme  refte  chauve.  Les  querel- 
les de  Y Antimoine  , qui  s’élevèrent 
de  fon  rems  dans  la  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  , donnèrent  beau- 
coup d'exercice  à la  bille  de  Patin  j 
il  regarda  toujours  ce  remède 
comme  un  poifon  , de  il  n’oublia 
rien  pour  le  décrier.  Il  avoic  drcfTé 
«in  gros  regifire  de  ceux  qu’il  pré- 
«endoit  avoir  été  les  viclime$  de  ce 
remede  , & il  nommoit  ce  regif- 
tre  , le  Martyrologe  de  l'Antimoine. 
Les  injures  ne  furent  pas  épar- 
gnées^ il  ies  prodigua  , de  on  les 
lui  rendit  avec  ulure.  ( Koy.  tu. 
Chesne  ).  K tous  ies  reproches 
généraux  que  pouvoier.t  fe  faire 
des  feclateursd’/itppocriitc&de  Gj- 
lien  , ils  ajouterenr  des  aceufacions 
particulières  & des  perfonnalicés 
diSamanres.  Jamais  la  dignité  doc- 
torale ne  fut  plus  compromife  ; la 
querelle  devint  fi  vive,  qu’il  fallut 
pue  le  parlement  ordonnât  que  la 
faculté  décideroit  au  plutôt  fur  les 
dangers  & l’utilité  de  V Antimoine. 
Les  dodeurs  s’aiTemblerent  le  19 
Mars  1666  i quacre-vingc-dour.e  fu- 
rent d’avis  de  mettre  le  Vin  Eméti- 
que au  rang  des  remèdes  purgatifs. 
^atin  fut  ioconfolable  ; il  mourut 
fia  i6^i  , â 7i  ans,  legardé  conuno 
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un  favant  médecin  & un  bon  lit- 
térateur. 1|  polfédoit  aflez  bien  la 
fcience  des  livres,  & it  en  avoit 
amalTé  un  grand  nombre.  On  a de 
lui  ; I.  Le  Médecin  6c  Y Apothicaire 
charitable!.  IL  Des  notet  fur  le 
Traité  de  la  Yefie , de  Nicolas  AU 
lain.  III.  Des  Lettres  en  j vol. 
in-13 , qu’il  ne  faut  lire  qu’avec 
défiance.  La  plupart  de  fes  anec- 
dotes politiques  & litcéraites  font 
pu  faulTes  ou  mal  rendues.  Patin 
y déchire  impitoyablement  fes 
amis  8c  fes  ennemis.  Outre  fon 
penchant  à la  médifance,  il  en  avoit, 
dic-OD , beaucoup  â l’impiété  ; mais 
cette  aceufation  odieufe  n’a  pas 
été  prouvée.  Ses  fils , Robert  Va- 
TIN  , habile  médecin  , mort  en 
1671  , £c  Charles  qui  fuit , fe  firent 
un  nom. 

IL  PATIN  , ( Charles  ) fils  du 
précédent , né  à Paris  en  1633  , fit 
des  progrès  furpreoans  dans  les 
feieuces.  Â peine  étoit-il  âgé  de 
14  ans  , qu’il  foutint  fur  toute  la 
philofophie  des  Tbèfcs  grecques  8c 
latines  , auxquelles  alfifierent  8c 
applaudirent  34  évéques  , beau- 
coup de  grands  feigneurs , & le 
nonce  du  pape.  On  le  defiina  d’a- 
bord au  barreau  , maia  fon  goût  le 
portoic  vers  la  méJecine  ; il  quitta 
le  droit  apres  avoir  pris  le  grade 
d’avocat,  & reçut  le  bonnet  de  mé- 
decin. Marsj'cct  , qui  avoit  exercé 
la  médecine  avec  fuccès  , le  déter» 
niiua  à embraiTer  cette  profeffion , 
à laquelle  , difoit-il , il  deroit  trois 
avantages  : 1°.  D’avoir  joui  d’une 
parfaite  faute  juf qu’a  8x  ans:i°.  D’a- 
voir  gagné  cent  mille  écus  : 3?.  De 
s'être  concilié  l’efime  & l'amitié  de 
pluJicuTS perfonncs  illuJIres..Patin  pra- 
tiquoitfon  art  avec  difiinclion,Iocr- 
qu’il  fut  obligé  de  quitter  la  France. 
On  attribua  fa  difgrace  â un  prince 
du  fang  , qui  l’accufa  d’avoir  débité 
quelques  exemplaires  d’un  ouvra- 
ge fatyrique , qu’il  étoit  chargé 
d’aûéaniir.  Il  parcourut  fucceflive-* 
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ihent  l’Allemagne  , la  Hollande, 
l’Angleterre  , la  Sui/Te  & Tltalie.  Il 
fixa  enfin  fon  féjour  à Padoue  , où 
on  le  gratifia  de  la  première  chaire 
de  chirurgie  & du  titre  de  cheva- 
lier de  St.  Marc.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1^93.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’écrits  en  latin  , en 
franrois  & en  italien.  Les  plus  con- 
firlërahifs  font  : I.  Itincrarium  Co- 
tniiit  ’Brie.ina  , in-8°,  Paris  i66z 
Il  Fam’lia  Romana  ex  antiqiiix  Nu- 
mfmatitus  , Paris  1663  , in-fol.  Il 
y en  a une  édition  de  1703  . aug- 
mentée. Le  fonds  de  l’ouvrage  eft 
de  Fulvtut  Urptms  JII.  Traite'  des 
TctntcM  ccmbuft;blet , Paris  1É63  , 
in-ii  'V  Inticduâion  a l’Hifcire 
far  l,  ertinoiffance  des  Médaillée  , 
i Parts  1661,  & Amfletd.  1667, 
in-  12.  Ce  livre  , ( félon  le  Journal 
des  Savons  , ) n’eft  prefque  qu’une 
red'te  de  ce  qui  «toit  dans  Savot. 
Mats  il  y a que'ques  remarques 
«jci  ne  fort  pas  dans  cet  auteur  : 
d’ailleurs-  ilefl  un  peu  mieux  écrit, 
quoiqu’il  nelcfoit  pas  encore  fort 
^égairnert  V.  Imper atorum  Rc~ 
manirum  JJi,m  fmcta  , Strasbourg 
Ifyi , in-fol.  VI  Quatre  Relations 
hificriquts  Ht-  diver.s  Voyages  en 
Europe-  Bâle  1673  ,&  Lyon  léyq, 
in- ta  VII.  l’rattica  délie  Mcda- 
gîte^Vene/ia  , 1673.  VIII.  5utto- 
rius  ex  h'umifmatitus  illujlratus , 
Bafilez  1^75  , in-4®.  IX.  Ve  cp- 
tima  Medieorum  Seffa,  Padoue  1 676. 
X.  De  Febribus , ibid.  1677.  Al. 
De  Scorbuto  , ibid.  1679.  XII.  Ly~ 
caum  Patavinum  , Padoue  16S2. 
XIII.  Thefaurus  Numifmauitn  a Pe- 
tto Mauroceno  colleclorum , Venife 
1684  , in-4°.  Xiy.  Commentarii  ia 
Monumenta  antiqua  Marceüina  , Pa- 
doue  Ié88.  , 

• III.  PATIN  , ( Charlotte  & Ga- 
brielle)  filles  du  précédent , étoient 
ainfi  qne  leur  mere  de  l’académie 
des  Ricc^atiàe  Padoue,  dont  leur 
•pete  avotc  été  longtems  chef  ëc 
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direâeur.  L’une  & l’autre  ont  pué 
blié  des  ouvrages  favans  en  latin  , 
& leur  mere  eft  auteur  d’un  re- 
cueil de  Rejlexions  Morales  & 
Chrétiennes.  Les  ouvrages  de  Char- 
lotte font  ; Une  Harangue  latine  fur 
la  levée  du  fiege  de  Vienne  ; & 
Tabellx  ScleBa,  in-folio,  â Pfdoue 
1691,  avec  des  figures.  C’eft  l’ex- 
plication de  XII  Tableaux  des  plus 
fameux  peintres  , que  l’on  voit  â 
Padoue.  Il  y a une  4a®  eflamp» 
repréfentant  la  famille  des  Patin. 
On  compte  parmi  les  produdHons 
de  G abri  elle , le  Pa.rrgyri.jue  de 
Touis  XIV^;  & une  DiJJertation  ^ 
in-4®.  fur  le  Phénix  d’une  Mé- 
daille,de  Caracalla  , à Venife  1683, 

PATKUL , ( Jean  Kéginald  de  ) 
gentilhomme  Livonien , ftipportoit 
impatiemment  la  perte  des  privilè- 
ges de  fa  patrie  , anéantis  par  l’au- 
torité ablolue  que  Charles  XI  & 
Charles  XIJ  s’étoient  arrogée.  A 
la  mort  du  premier  , il  tenta  de 
livrer  la  Livonie  au  Caar  Pierre, 
ou  au  roi  de  Pologne  Augujle.  Son 
entreprife  ayant  échoué  , il  palTa  an 
fervùe  de  ce  dernier  prince,  2e 
fut  revêtu  du  caraélere  de  réfi- 
dent  de  Mofeovie  en  Saxe.  Char^ 
lesjill  n’en  contraignit  pas  moins 
le  roi  Augtjie  de  lui  livret  Pat- 
bid  parle  traité  d’Alt-Ranfiadt.  Le 
Czar  I«  réclama  en  vain  ; Char- 
les Xll  le  fit  louer  & écatteler 
eu  1707.  Ses  membres  , coupés 
en  quartiers , refterent  expofés  fuc 
des  pôteaux  jufqu’en  1713  ,qu’v4u- 
gujie  étant  remonté  fur  fon  trône^ 
les  fit  ralTembler  & mettre  dans 
une  calTette. 

I.  PATRICE,(St.)évéque& apô- 
tre d’Irlande,  né  en  377,  mort  vers 
l’an  460  a 83  ans  , après  avoir  fondé 
l’Eglife  d’Aimach,  métropolitaine 
dit  pays , & introduit  l’ufage  des 
lettres  chez  les  Irlandois  , avoit  été 
folitaire  de  Lérins.  Le  Purgatoire 
àirSt,  Patriis  eft  uge  caverue  dan$ 
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une  ide  d’Irlande  , dans  laquelle  , 3 
ce  que  pcétendeuc  les  Ltgendai- 
ics , les  peines  de  l’Enfer  croient 
reprtfenttes..  L’Apôtre  d’Irlande 
avoit  obtenu  du  Ciel  cet^e  inaage 
des  l'oiiffrances  di;s 'damnés , pour 
toucher  le>>caeur,de  Tes  ouailles. 
I.CS  Ouvrage^  qu’on  lui  attribue  , 
peut-être  mal-âi-propo^ , parurent 
a Londres  en  16^6  , in-ü<’. 

II.  PATRICE,  (Pierre)  né  à 
Thelfalonique  ,*  vivok  fous  l’em- 
pereur Ju/iinicn  qui  l’envoya  l’an 
534  en  ambairade  yets-  Amalafonte 
reine  des  Gotlis  , & en  ;$o  , à 
Chpfidt  roi  des  Perfes  i pour  con- 
clure la  paix  avec  lui.  La  charge 
de  maître  du  palais  fqt  la  récom- 
penle  de  fes  fervices.  'Nous  avons 
des  fragmeus  de  \ ’}iiJioirt  des  Am- 
lajfjdeuis  , qu’il  ivOit  compofée  en 
a parties.  Chanteelair  a traduit  cet 
ouvrage  intéreffant,  de  grec  en  la- 
tin , avec  des  notes  favantés  , aux- 
ctueHes  Henri  de  Valois  joignît  les 
iiennes.  On  a imprimé  les  unes  fie 
les  autres  dan*  le  corps  'de  l’Hif- 
<ci.e  Uyzantiue,  publiée  au  Lou- 
vre en  1^41$,  in-folio. 

III.  PATRICE,  Patnofur,  ( Au- 
guftin  Picco/omÎMi  ) habile'  écrivain 
du  XV®  lieclc , né  à Sienne  d’iinc 
fairôlle  illulire , fnt  d’abord  ena- 
Iiuine  de  cette  ville  , puis  fecréraire 
de  Pie  Jl  en  1460.  Gc^ape  lui 
donna  ordre  de  compofer  un  Abré- 
gé' des  Aûes  du  concile  der  Pâle  , 
qui  fe  trouve  en  manufcrlt  dans 
la  Bibnothèque  du  roh  Ses  fétvi- 
ces  lui  valurent  la  place  de  maî- 
tre des  cérénaonies  de  la  chapelle 
du  pape , fit  l'évêche  de  Fienza 
dans  la  Tofeane.  Il  y mourut  en 
1496 , regardé  comme  un  des 

rius  ^vans  hommes  de  fon  tems. 
1 écoic  également  verl'é  dans  l’hif- 
toire  facrée  fie  profane.  11  eut 
part  au  Vomifical , imprimé  à Riv 
me  en  14S5  , irv-fol.  On  trouve 
irde  hii  dans  le  Mnfoum  Italicum 
Mu  i.  Mlabilloa^  Adt  tattut  It  si- 


PAT  Î7I 

Jerici  HI  ad  Paulurn  11  ; Vita 
Hencii...  fie  dans  Freher  , De  Co- 
snitiis  Rattibona  celebratis.  On  lui 
attribue  le  Traite' des  Rits  de  l’E- 
glije  Romaine  , que  Chrljlophe  Mar- 
cel , archevêque  de  Corfou , fit 
imprimer  eu  latin  fous  fon  nom 
àxiienife,  1;  iâv:in-fot.  Cette  pre- 
mière édition  efl  très-rare  , parce 
c|se  GraJJi  fit  tous  fes  efforts  pour 
lltire fupprimer  ce  livre;  & n’ayant 
pu  réulï.r,  il  brilla  tous  les  exem- 
plaires qui  lui  tombèrent  enite  les 
mains. 

IV.  PATRICE,  ( André  ) habile  1 
Polonnois  du  xvi«  fiecle.  Après' 
avoir  été  prévôt  de  Varfovie  , £c 
archidiacre  de  Wilna  , il  fnt  nom- 
,mé  premier  évêque  de  Wendea 
îdans  Ia  Livonie.  11  dût  ces  diifc- 
renecs  places  a fon  mérite  ; mais 
il  ne  jouit  pas  longtems  de  U der- 
nière , étant  mort  en  ijUj.  Ij  a 
laifl'é  des  Harangues  latines  a Etien- 
ne Raitori  roi  de  Pologne  I des’ 
Commentaires  fur  deux  Oraifoms 
de  Ciee'ivn  ; ik  divers  .ouvrages  de 
cootroverfe  fie  de  bciles-lctttcs. 

PATRICE  , Vaj.  l'art.  PiAi  os,* 
vers  la  fin. 

PATRICIÜS  , Voye^  III.  Pa- 
trice ù Patiuzi. 

PATP.ICK. , ( Simon  ) uc  en 
i6a6  à CBi.n  .bOLOUgh  , dans  la  pro-’ 
vince  de  Lit.coin  , d’un  marchand  , 
fut  élevé  au  college  de  Cambridge. 

1^1  sV  dillingu.i  ttllcmcr.t  pat  fun 
favoir  fit  par  l'on  mérite  ou’il  en 
devint  préiideut.  Il  fut  enfuite  vi-  • 
caiie  de  Eaierica  dans  le  Surrey., 
puis  curé  de  Coveetgarden  , pa- 
roiffe  de  S.  Paul  à Londres  , où 
fa  charité  comBatilfante  & fes  con- 
noillances  fuperi'eures  lui  gagnè- 
rent les  ccEurs  fie  les  cfprits.  Après 
.ayoir  rcfufé  pUifieurs  autres  bé- 
néfices; il  f«it  clevé  en  1678  au 
doyenné  de  Pétersborough  , piii^ 
à l’evéché  de  Chichcftcr  en  1485, 

On  le  nan:.téra  en  1^91  3 révêché 
4’Ely  ^ OB  if  termina  fa  caxt icte  tu 
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1707  , i 81  ans.  Ses  mœur»  hooo- 
toient  les-digoités  dont  il  étoit  re- 
vi^tu  ; nn^is  l'on  emportement  con- 
tre l’Eglile  Romaine  ternit  fa  gloi- 
re. Cet  emportemens  éclata  fur- 
tout  dans  fes  ouvrages.  Les  princi- 
paux font  : I.  Des  Commentaires  fut 
le  Pentateu.jue  & fur  d’autres  Li- 
vres de  l’Ecriture-fainte.  II.  Un 
T.ecueil  de  Prieret.  III.  Un  grand 
nombre  d’autres  ouvrages,  très- 
bien  écrits  en  anglois , & remplis 
d’érudition. 

PATRIX , ( Pierre  ) né  à Caën 
en  i}8s  , d’un  confeiller  au  bail- 
Tiage  , fut  élevé  par  fon  pete  dans 
l’étude  des  loix.  Le  barreau  ne  lui 
infpirant  que  de  l’ennui , il  fe  li- 
vra à fon  goût  pour  U poéfie. 
Parvenu  a l’âge  de  40  ans,  il  en- 
tra chez  Gaflon  d'Orléans.  Patrix 
fuivit  conifamment  ce  prince  dans 
la  bonne  6c  la  mauvaife  fortune  ; 
& apres  fa  mort  il  fut  attaché  avec 
autant  de  fidélité  â Marguerite  de 
lorraine , fa  veuve.  Il  fit  les  dé- 
lices de  cette  cour  , par  fon  ef- 
prit  & par  fon  enjouement , mal- 
gré fon  accent  Normand  dont  il 
Ti’avoit  jamais  pu  fe  défaire , & 
une  niailèrie  afiedée  qu’il  avoir  ap- 
portée de  fa  ville  : il  étoit  d’une  con- 
verfation  agréable  & facile.  La  gra- 
ce'ayant  touché  fon  cœur  , il  Sup- 
prima , autant  qu’il  put  , les  Poé- 
fies  licentieufes  de  la  jeunelfe.  Il 
mourut  à Paris  en  1671,  â 88  ans, 
avec  de  grands  fentimens  de  re- 
pentir. L’efprit  de  plaifanterie 
l'accompagna  jufqu’au  tombeau  i 
il  répondit  à fes  amis  qui  le  fé- 
licitoient  d’être  revenu  d’une  gran- 
de maladie  , à 80  ans  , & qui  lui 
confeilloieut  de  fe  lever  : Ue'las  ! 
JHeJfteurs  , ce  n’eft  pas  la  peine 
de  me  t’habiller...  On  a de  lui; 
I.  Un  Recueil  de  Vers  intitulé  : La 
Mife'rieorde  de  Dieu  fur  un  pécheur  pé- 
nittnt , in-4° , à Blois  , i66o.  Quoi- 
que fes  vers  fententle  terroir  Nor- 
mand £c  Is  dédia  de  l’ûge  « oa  y 
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voit  un  efprit  original  8c  un  cœur 
rempli  de  compondion.  II.  Plain- 
tes des  Confunnes  qui  n’onf  pas  l’hon- 
neur d’entrer  dans  le  nom  de  Neuf- 
GERMAIV  , dans  les  (Suvres  de 
Voiture.  111.  Poé/ies  diverfes , dans 
le  Recueil  de  Barbin.  La  plupart 
font  très-foibles  , à quelques  en- 
droits prés  , qui  font  remarquables, 
par  un  tour  facile  Sc  original.  Sa 
piece  la  plus  connue  ne  fe  lit  point 
dans  ce  recueil.  La  voici  : 

Je  fongeois  cetu  nuit  que  , de  mal 
confumé, 

Cite  à côte  d’un  Pauvre  on  m’ avait 
inhumé , 

Et  que  n’en  pouvant  pas  fouffrir  le 
voijinage  , 

En  mort  de  qualité  je  lui  tins^ce 
langage  : 

et  Retire-toi , coquin  ! va  pourrir 
» loin  d’ici. 

» Il  ne  t’appartient  pas  de  m’ap- 
» procher  ainfi. 

— « Coquin  , ( ce  me  dit-il  d’unsar- 
n gance  extrême  ) 

» Va  cherche;  tes  coquins  alleurs; 

» coquin  toi-m£mé  ! 

U Ici  tous  font  égaux  i je  ne  te  dois 
» plus  rien  ; 

i>  Je  fuis  fur  mon  fumier  , comme 
» toi  fut  le  rien  ». 

Il  la  fit  quelques  jours  avant  fa 
mort. 

I.  PATRIZI ou  PATRizio,(Fran- 
qois  ) en  latin  Patricius , évêque 
de  Gayerte  dans  la  Terre  de  La- 
bour, mort  en  1494,  fut  enve- 
loppé dans  une  fédition  arrivée 
dans  fa  ville  épifcopale  en  14^7  , 
& le  bruit  courut  qu’il  avoit  été 
condamné  à perdre  la  tête  i mais 
c’étoit  une  faulTeté.  On  a de  lui 
plufieurs  ouvrages  de  morale , de 
politique  & de  poéfie  , qui  ont 
leur  mérite.  Les  principaux  font  : 
I.  Dix  Dialogues  en  italien  Jur  la 
maniéré  d’écrire  Cr  d’étudier  l’HiJioire; 

Venife  i}6o,  in-4°.  C’efl  fon  meil- 
leur ouvrage.  II.  De  Regno  & 
infituiitnt  f f ia-foL  lU.  iJe 
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înflitutione  Reipublica,  iJIÇ,  in-fol. 
Ces  deux  dernieres  produâions  ont 
été  traduites  en  François  : la  pre- 
fr.iere  par  Jean  de  Ferrey  , Paris 
1577  > = '3  3«  ibid.  1510 , in- 

fol. La  Mouchciiera  en  fit  une  nou- 
velle verlion  , Paris  1610,  in-8®. 
IV.  Del  vero  Regimento.  V.  Difiorfi. 
VJ.  Poernata  de  antiquitate  Sinarum, 

II.  PATRI  ZI  ou  Patiuzio, 
( François  ) de  Cherfo  en  Illrie  , 
enfeigna  la  philofophie  à Ferrare  , 
à Rome  & à Padoue,  avec  une 
réputation  extraordinaire  , & fut 
ennemi  déclaré  des  fentimens  Pé- 
ripatéticiens.  Il  mourut  à Rome 
eu  1597  , à 67  ans.  On  a de  lui  : 
I.  Une  édition  des  livres  attribués 
i Alercure  Trifme'gijîe.  II.  Une  Poé- 
tique ca  italien  1536,10-4°,  di- 
vifée  en  a décades  , qui  elt  une 
preuve  que  l’auteur  avoir  bien  lu 
les  anciens.  III.  Paralcli  Militari, 
i Rome  1594  > in-folio.  C’ell  un 
Parallèle  de  l’art  militaire  ancien 
avec  le  moderne,  jefeph  Scaliger 
dit  que  Patricia  eft  le  feul  qui  ait 
expliqué,  les  difficultés  de  ce  fu- 
jet  important.  Ceux  qui  font  ve- 
nus après  lui , n’ont  fait  que  le  co- 
pier. C’eft  le  plus  rare  & le  plus 
utile  des  écrits  de  cet  auteur. 

PATRI7I , ( Augufiin  ) Fbyej 
Patrice* 

PATROCLE  , fils  de  Menœtiut 
fit  de  Sthenile , fut  élevé  par  Chiron 
avec  Achille  , & devint  célébré  pat 
l’étroite  amitié  qu’il  lia  avec  ce  hé- 
ros. Il  fut  l’un  des  princes  Grecs 
qui  allèrent  au  fiege  de  Troie  -,  & 
voyant  qu’y4cAiWc,qui  s’étoit  brouil- 
lé avec  Agamemaon , ne  vouloir  plus 
combattre  en  faveur  desGrecs,après 
avoir  tenté  vainement  de  le  fléchir , 
il  fe  couvrit  des  armes  de  fon  ami , 
pour  infpirer , au  moins  par  ces  dé- 
hors , de  la  terreur  aux  Tioyens. 
Cet  artifice  ranima  la  valeur  des 
Grecs  confternés.  Patrocle  fit  fuir 
devant  lui  les  Troyens  qui  le  pre- 
ooient  pour  Achille  fie  vainquit  £ar> 
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pedon  dans  un  combat  fingulier; 
mais  ayant  été  reconnu  , il  fut  en- 
fin vaincu  lui-même  & tué  par  Hec- 
tor. Achille  devint  furieux  à la  nou- 
velle de  fa  mort , & s’en  vengea 
par  la  mort  d’Heâor  ,'dont  il  trama 
trois  fois  impitoyablement  le  cada- 
vre autour  des  murs  de  Troie, 
PATRONA  KALIL  , Albanois 
de  nation  , âgé  de  43  ans , excita  la 
fameufe  révolte  de  Conftantinople 
en  1730.  Après  avoir  fervi  fur  mer 
& fur  terre  , & commis  plufieurs 
aflaffinats,  il  fut  fait  Janiltiire  de 
la  garde  du  grand-Seigneiir.  Les 
Perfes  étant  en  guerre  avec  les 
Turcs,  firent  couper  le  net  à jrxt 
Janiffaires  qui  tombèrent  entre 
leurs  mains  , & Its  renvoyèrent 
par  mer  en  Turquie.  Ibrahim  ba- 
cba  , ne  voulant  pas  que  Conllanû- 
nopls  fût  témoin  de  cet  horrible 
fpcâacle  , fit  noyer  ces  infortunés. 
Patrona  réfolut  de  tirer  vengeance 
de  cet  outrage  i il  excita  une  ré- 
bellion , dans  laquelle  entrèrent 
tous  les  Janiflaires.  Il  fit  fermer 
les  boutiques  de  Conlfantinople , 
& eut  la  hardiefie  d’envoyer  un 
détachement  au  ferrait , & de  faire 
demander  qu’on  lui  livrât  le  grand- 
vifir  Ibrahim  , te  gouverneur  de 
Conlfantinople  &le  chef  des  Janif- 
faires.  Le  fultan  étonné  afTemble 
le  divan,  & après  plufieurs  délibé- 
rations , il  fit  étrangler  les  trois 
perfonnes  qu’on  lui  demandoit , Sc 
envoya  leurs  corps  aux  rebelles. 
Ceux-ci , furpris  & irrités  , fe  plai- 
gnirent de  ce  qu’on  leur  avoir  en- 
voyé  morts  ceux  qu’ils  vouloienc 
avoir  en  vie , & fous  ce  prétexte 
ils  dépoferent  le  fultan.  Us  mi- 
rent fur  le  trône  Mahmoud  fon  ne- 
veu , âgé  de  ans , dont  le  pe- 
re  avoir  été  dépofé  25  ans  au- 
paravant. Le  nouveau  fultan  eut 
d’abord  beaucoup  d’égards  pour 
Patrona.  il  accorda  , à la  demande 
la  fuppreffion  de  quelques  impôts, 
qui  avoicu  été  mis  feus  1»  régne 
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de  celui  qu'il  remplaçoit.  Ce  chef 
des  révoltés  reftoit  tranquille  quel- 
que tems  : mais  , ennuyé  de  Ton 
oiliveté,  il  forma  de  nouveaux 
complots  ; il  diftribua  des  places  ; 
il  fe  nomma  capitan-bacha  ou  ami- 
ral, & eui“lâ  iiardiellé  de  fe  faific 
de  l’arfenalc  Le  grand  Seigneur,^e 
pouvant  fe  défaire  de  lui  , lé  fit 
appeller  dans  la  fallu  d’audience', 
on  il  fut  malTacré  avec  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient,  par  des  gens  armés, 
pendant  que  ce  prince  lui  confétoit 
des  grâces  & des  honneurs  dont  il 
n’avoit  pas  delTein  de  le  revêtir. 

PATRU,  ( Olivier  ) naquit  i Pâ- 
tis eu  1604  , d’un  procureur  au 
parlement.  Après  avoir  fait  un 
voyage  à Rome  , il  fuivit  le  bar- 
reau , tSc  cultiva  le  talent  qu’il  avoir 
pour  parler  & pour  écrire.  Sa  ré- 
putation lui  mérita  une  place  à l'a- 
cadémie Françoife  , où  il  fin  reçu 
en  1^40.  Il  fit  à fa  réception  un  Re- 
rherciment , qui  plut  tellement  aux 
académiciens , qu’ils  ordonnèrent 
qu’à  l’avenir  tous  ceux  qui  feroient 
reçus  , feroient  un  Difeours  pour 
remercier  cette  compagnie.  L’au- 
> teur  étoit  lié  avec  la  plupart  des 
membres  de  ce  corps.  Vaugelas  le 
confultoit, comme  un  oracle  , dans 
toutes  les  difficultés  qui  s’élevoient 
fur  la  langue.  Cet  auteur  avoue 
dans  fes  Remarques  qu’il  lui  doit 
beaucoup.  Porm  jugeoit  fainement 
des  chofes  dè  goût , & mérita  le 
furnom  de  (^uintilien  François. 
préaux , Racine  & les  antres  beaux- 
efprits  de  fon  tems  fui  lifoîent  leurs 
ouvrages  , & s’ea  trouvoient  bien. 
C’eftiui  que  le  premier  a eu  en  vue 
dans  fon  An  Poitique,  lorfqu’il  dit  : 
f(  Faites  choix  d'un  cenfeur  folide 
» & falutaire  , 

» Que  la  raifon  conduife  & le  fa- 
5 » voir  éclaire  , 

n Et  dont  le  crayon  fur  d’abord 
» aille  chercher 

n L’endroit  que  l’on  fent  foible  & 
» qu'oa  veut  fe  cacher  », 
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Racine  le  trpuvoit  même  queltfuè;'- 
fois  trop  févere;  & quand 
préaux  épluchoit  fes  vere  avec  trop 
de  rigueur,  il  luidifoit  : Ne  jis  Pa-^ 
TRU  mihi'  : parodie  du  proverbe 
latin.  Ne  fit  patiuus  mihi,  « N’ayez 
» pas  pour  moi  la  févérité  d’ua 
» oncle  ».  Patrii  avoir  une  vertu 
à l’épreuve  de  la  corruption  du 
monde.  A^res  'la  mort  de  Con- 
rart,  de  l’acadéîîiie  1 rV.nçoife  , urf 
grand  feigneur  ignorant  fe  prefeuta 
pour  remplir  fa  place  ; Patru  dé- 
tourna èette  compagnie  d’un  tel 
choix  par  cet  apologue  ; Un  ancûn 
Grec  avoit  une  lyre  admirable  , a la- 
quelle il  fe  ràmpit  une  Corde.  Au  lieu 
d'en  remettre  line  de  hoyau  , il  en 
voulut  une  d'argent/.  Si  la  lyre  n'eut 
plus  d’harmonie.  Ami  fidele  & offi- 
cieui  , Patru  avoir  ut»  cœur  fupé- 
rieur  à fon  efpnt  ; étoit  généreux, 
conapatilfant , & toujours  gai , mal- 
gré fa  mattvaife  fortune.  Boileau 
.acheta  fa  bibliothèque  , & la  lu} 
lailfa  1 & les  deux  amis  furent  eiv^ 
cote  plus  unis  pat  ce  bienfait. 

Je  l’ainilai  dans  l’indigence  ; 

Il  ne  ttte  rendit  jamais  rien. 

Mais  quoiqu’il  me  dût  tout  fon  bienV 
Sans  peine  il  foufiroit  ma  préfeuce. 

O la  rare  rcconnoiffaace  ! 

Ce  font  les  vers  que  fit  Boileau , en 
voyant  que  fon  ami  étoit  toujours 
k même  à fon  égard.  Patrn  fe  con- 
tenta longtems  de  vivre  en  honnête 
homme  , U un  peu  en  philôfonhe 
fcbptique.  Bnffun  l’étant  allé  voir 
dans  fa  dernière  maladie  lui  dît  ; On 
vous  a regardé  jufqu’ ici  , Monfiêur  , 
comme  un  Efpnt- fort  ; fongci  à dé- 
tromper le  Public  par  des  difeours  firt- 
ceret  St  religieux.  — lltf  plut  a pro- 
pos que  je  me  taife  , répondit  Patru  ; 
on  ne  parle  dans  fes  derniers  fnrmens 
que parfoiblejfe  cuparvanité.  On  pré- 
tend néanmoins  qu’il  mourut  en 
bon  chrétien,  à Paris , en  1681, dans 
fa  77®  année  , après  avoir  reçu  une 


Digitized  by  GoogI 


» \ 

PAT  PAT  57Î  • 

^lûte  de  la  part  de  Colbert , qui  lui  » leur  vieux  flyle  , remportoient 

envoya  une  gratification  de  500  » tou;  les  écris  du  palais,  taudis 

écus.  L’indigence  qui  accompagna  » que  Putiu  n’y  gagnoit  pas  de* 

Patru  jufqu’au  tombeau  , fit  dire  » quoi  avoir  une  bonne  foupe  ». 

à un  magiffrat  ingénieux  ; Comjncit  Ce  jugement  d’un  contemporain 
cct  Avocat , qui  plaida  Ji  bien  la  cauft  fur  Patru  eJt  alfez  juJte.  En  effet 
4e  VAca.ie'mic  & Je  la  Langue  Fran-  quelques  vers  de  i)cj'p,e'aux  , qui 
foi/i,  n' a- t-il  tien  entendu  a plaider  atteffent  fa  vertu  & l’amitié  qui  le 
là  caufe  de  fa  fo.  tune  ? On  a de  lui  lioit  avec  les  beaux  génies  de  foi» 
des  Plaidoyers  Si  d’autres  ouvra-  fieclc  , font  plus  aujourd’hui  pour 
ces  , dont  les  meilleures  éditions  fa  renommée  que  fes  ouvrages. 

Sant  celles  de  1714,  in-4°,  & de  Voye^  Maisirk:  n°.  iii. 

1732  en  a vol.  in-4'’.  On  y trou-  PATU  , (Ciaude-Pierre)  écuyer, 
ve  des  Lettres  Si  les  Vies  de  quel-  avocat  au  parlement  de  Paris,  na- 
ques-uns  de  fes  amis.  La  plupart  quit  poffhume  à Paris  , au  mois 
de  fes  ouvrages  font  très-foibles  , d’Oclobre  1729.  11  fe  prodnilit  fur 
& ils  n’o.nt  pas  la  réputation  dont  la  feene  en  1754  , & le  fuccés  btU— 
ils  ont  joui  autrefois.  Putru , cor-  lant  de  fa  petite  Comédie  de* 

XCÙ  Si  froid,  ( dit  M.  de  Creteile  ,)  Adieux  du  Goût  , jufiitia  la  temé- 
retrancha  les  défauts  qui  défigu-  tité.  Le  fujet  , le  plan  , la  diltri— 
soient  l’éloquence  judiciai.'c  i mais  bution  font  entièrement  de  lui, 
il  n’en  connut  ni  le  caractère  , ni  ainli  les  petits  vers.  Al.  Per- 
les reffourees  , ni  les  effets.  « C’é-  telanee  , alors  fon  ami , fe  char- 
» toit , ( dit  Vigneul-Marvillc  , ) gea  des  vers  alexandrins  ; genre 
3>  un  orateur  de  ceux  que  Cice-  de  travail , dont  Paru  convenoic 
j>  ron  appcloic  orator  pai  ùm  vehe~  que  la  vivacité  de  fon  efprit  ne 
» mens.  Le  gefte  , la  voix  & quel-  s’accommodoit  pas.  Encouragé  par 
» ques  autres  grâces  extérieures  les  applaudillemens  donnés  aux 
t>  lui  manquant,  le  refte  avoir  peu  Adieux  du  Goût,  le  jeune  poète 
]»  de  luftre.  Il  fe  tuoit  de  parler , fit  le  voyage  d’Angleterre  , uni- 
a on  fe  tuoit  de  l’écouter  ,&  après  quement  pour  s’en  tendée  la  lan- 
}>  tout  on  ne  l’entendoit  pas.  Les  gue  familière.  Le  fruit  de  cette  étu- 
» Plaidoyers  qu’il  a donnés  au  pu-  de^fut  une  Tradaclion  , aufli  fidelle 
» blic  font  des  ouvrages  qui  , à qu’élégante , de  quelques  Come'diet 
>j  force  d’être  repaffés  & polis  , Angloifes  , qu’il  donna  en  i75<î. 
y » paroiffent  comme  ufés  au  juge-  Le  délit  de  connoître  les  favans, 

» ment  de  ceux  qui  demandent  & peut-être  auffi  l’inquiétude  que 
» moins  d’art  & plus  de  naturel,  caufe  à tous  les  hommes  le  dépérif- 
» La  meilleure  partie  de  la  vie  fement  d'une  fanté chancelante,  lui 
» de  cet  orateur  s’eft  palfée  à cet  donnèrent  le  goût  des  voyages. 

» exercice  de  ravoir  & de  re-  f|  f"  rendit  à Genève  avec  M.  Pa- 
» toucher  fes  écrits.  H ne  venoit  Hjjùt , pour  voir  le  célebre  V^oltaire, 

» gueres  au  palais  pour  y plai-  qui  les  reçut  avec  bonté.  De  Ge- 
» der,  ni  pour  être  confulté,  finon  neve.  Puw  paffa  à Naples  , & de 
» fur  les  difficultés  du  langage  pat  Naples  à Rome  ,où  l’académie  des 
» un  certain  nombre  d’admirateurs  Arcades  lui  donna  une  place  parmi 
» qui  fe  rangeoient  à fon  pilier.  Il  fcs'  bergers.  Il  revenoit  en  France  ; 

D ne  palToit  pas  pour  un  grand  ju-  mais  une  pulmonie  l’emporta , à 
s rifconfulte  , ni  pour  un  avocat  S.  Jean  de- Maurienne  , le  20  Août 
» utile  alix  autres  , ni  à lui-méme. , *757»  * 2us.  Putufavoit  le  Latin  , 

P Au\anttfDefita,  Vuit-piti  , avec  l'Anglois , l’italiea  , & parloit  ces 
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tangues  avec  facilité.  Il  en  connoif- 
foic  tous  les  bons  auteurs , fl  les 
avoir  lus  avec  goût,  & en  auroit 
approché  par  fes  taicns , fl  fa  car* 
*iere  eût  été  plus  longue. 

PATYE,  (Jean)  chantre  ordi- 
naire de  la  Chapelle  do  roi,  cha- 
noine de  Bayeux  , mort  en  i;4°> 
étoit  du  diocefe  de  Chartres.  Cet 
eccléflaftique , plus  connu  fous  le 
nom  de  Cïutnoine  de  CcrAbrcmcr  , ne 
fe  feroit  jamais  douté  du  rôle 
qu’on  lui  a prêté  après  fa  mort 
dans  un  Roman  forgé  à te  fin  du 
XVI®  flecle.  On  y raconte  que  lé 
chapitre  de  Bayeux  étoit  obligé 
d’envoyer  tons  les  ans  un  de  fes 
membres  à Rome , pour  y chanter 
l’Epitre  à la  MelTe  de  la  nuit  de 
Noël , en  réparation  du  crime  qu’il 
avoir  commis  au  ix®  flecle  , par 
l’aflallinat  de  Waltfride  fon  évé- 
que  : que  le  tour  de  Patye  étant 
venu  d’aller  à Rome  , il  employa 
le  fecours  du  diable  , qui  l’y  porta 
& le  rapporta  à Bayeux;  & qu’il 
fit  ce  voyage  en  te  même  nuit , 
•près  avoir  jeté  au  feu  l’aCie  ori- 
ginal qui  obligeoit  à cette  fervi-> 
tude.  Ce  conte  , également  abfur- 
de  & ridicnle , fe  trouve  dans  l’H/yii. 
toire  manufcrite  des  Evêques  de 
Buycux.  Nous  n'en  faifons  men- 
tion , que  comme  d’un  trait  à ajoû- 
ter  aux  extravagances  déjà  alfez 
combreufes  de  l’efptit  humain. 

PAVIE , (Raimond  de)  baron  de 
FoüxquivAuxrKoy.  ce  dern.  mot.; 

I.  PAVILLON  , ( Nicolas  ) flls 
i‘Eùenne  FaviUon,  correâenr  de  la 
chambre  des  Comptes  , & petits  (ils 
de  Nicolas  PavilUm  , l'avant  avocat 
au  parlement  de  Paris , naquit  en 
If97>  yiacent  àe  Paul , inflituteut 
des  Millions  , fous  la  direâion  du- 
quel il  s’étoit  mis  , connut  fes  ta- 
lens  & les  employa.  11  le  mit  à la 
tête  des  Aifemblées  de  charité  & 
des  Conférences  des  jeunes  Ecclé» 
liaftiques.  La  réputation  de  fon 
aele , de  fes  venus  Si  de  fes  talens 
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pour  la  Chaire  , parvînt  au  cardinal 

de  Richelieu , qui  l’éleva  malgré  lui 
à l’évêché  d’Alet.  L’ignorance  Si 
le  vice  , deux  «taux  également  fu- 
neftes  , fuite  des  guerres  civiles  Si 
de  la  négligence  des  pafleurs  , ré^ 
gnoient  depuis  longteins  dans  ce 
diocefe.  Le  nouvel  évêque  travail-* 
la  avec  une  ardeur  infatigable  â 
l’inftrufKon  & à te  réforme  de  Ion 
clergé  & de  fon  peuple.  II  aug-a 
menta  le  nombre  des  Ecoles  pour 
les  filles  & ponr  les  garçons  ; il 
forma  lui-même  des  maîtres  Se. 
des  maîtrefles  , & leur  donna  des 
inflruâions  & des  exemple'.  La 
vivacité  de  fon  zele  hii  fit  des  en- 
neirtis  ; on  porta  a la  cour  des 
plaintes  très-graves  contre  Pavil-‘ 
Ion.  Le  roi  nomma  des  commif- 
faites , qui , après  le  plus  mûc 
examen  , rendirent  jutticc  à l’in-* 
nocencc  de  l’illuftre  évêque.  Les 
querelles  du  Foimulaire  vinrent 
encore  troubler  fa  tranquiUiré  ; il 
fe  déclara  contre  ceux  qui  le 
flgnoient , & cette  démarche  pré- 
vint Louis  XIV  contre  lui.  Ce  ino^ 
narque  fut  encore  plus  irrité  , lorfa 
que  l’évêque  d'Alct  refufa  de  fe 
foumetere  au  droit  de  Régale.  1) 
mourut  dans  la  difgrace  en 
igé  de  plus  de  8o  ans.  Gn  avoio 
dit  de  lui,  « qu’il  étoit  un  autre  St. 
» Paul  eu  chaire;  à l'autel  ,nn  au- 
» tre  Bafile  ; avec  les  princes  , un 
» autre  Âmbtoijê  ; envers  les  pau.* 
n vres  , un  autre  Nicolas  ».  boa 
tombeau  fut  honoré  d'une  Epiia-* 
phe , qui  eft  un  panégyrique.  On 
l’appelle  le  Pore  des  pauvres  , le  Con- 
feil  des  Gens- de-bien,  l3  lumière  & le 
foutien  du  Cierge' , le  JJeJ'enJcur  de 
la  difeipline  , de  la  vérité'  Et  de  la  li- 
berté Eccle'/îajhque  ; un  Homme  humble 
au  milieu  des  vertus  & des  éloges-,  tou- 
jours le  même  dans  des Jituations  dijjé- 
rentes  ; enfin  un  Prodige  de  piété  Sr 
de  fbllicitude  Paflorale.  On  a de  lui  a 
I.  Rituel  a l’ujage  du  Diocefe  d ’Alet, 
avec  les  Inlirudions  & les  Rubri- 
ques. 
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ljue<! , en  fran(;ois«  à PïrJï,  iM"} 
f>c  1670,  111-4°.  Cet  ouvrage,  auri- 
biié  au  doâeur /^rnaii^J , ell  un  des 
mieux  faits  qu’on  connpilTe  en  Ce 
genre.  Il  fut  examiné  à Rome  avec 
ftvcriié  , & entin  condamné  par  le 
îpe  Cltnient  IX  ; Jé  Décret  e<I  de 
dô8.  L’évêque  d’Alet  , malgré 
cet  anathème  , couiiuua  de  faire 
obfetver  fon  Rituel  dans  fon  dio- 
cefe.  II.  Des  Ordonnances  6c  des 
Statuts  Synodaux,  t6y%  , in- 12.... 

les  Mémoires  pour  fervir  a la 
Vie  de  Nicolas  Pavillon  i Srèque 
d'Alet , ,iii-ii  , 1733. 

II.  PAVILLON,  (Etienne)  ne- 
veu du  précédent , né  à Paris  en 
I<5j2  , fut  membre  4e  l’acadéittie 
Françoife  & de  celle  des  Inlcrip- 
tions  & bellcs-Icttres.  Il  fe  dillin- 
gua  d'abord  en  qualité  d’avocat- gé- 
néral au  parlement  de  Metz.  L’a- 
mour du  repos  , la  foiblelfe  dé  fon 
lempéraïuient  , le^ retirèrent  bientôt 
de  la  pénible  carrière  qu’il  couroit. 
Il  fe  livra  , dans  un  doux  loifu; , aux 
charmes  de  la  poélie.  Louis  XIV 
lui  donna  une  pcniion  ae  2000  liv. 
Fladame  diPontckai train,  cn\oi  en- 
voyant le  brevet , lut  ht  dire  que 
ce  n'e'toit  qli'en  attendant...  Pavillon  , 
alors  très-malade  , fît  répondre  à 
Cette  dame,  « que  fi  eHe  vouloit 
3>  lui  faire  du  bien  , h faiioit  qu’elle 
» fe  hâtât.  » Il  mourut  en  170}  , â 
73  ans  , avec  la  réputation  d’dn 
jiomme  qui  avoit.beaiKoiip  de  phi- 
lofophie  fans  afficher  la  philofb- 
phie.  Il  ne  voulut  jamais  fe  char- 
ger de  l'éducation  d’un  jeune  prin- 
ce , qui  lui  faifoit  efpérer  une  bril- 
lante fortune.  La  douceur  de  Tes 
mœurs  & la  gaité  de  fon  caradere 
lui  firent  beaucoup  d’amis.  Sa  taille 
àvantageufe  , fa  ligure  noble  , & 
un  certain  ait  de  gravité  bien  en- 
tendu qui  ldi  étoit  naturel,  don- 
noient  à fon  ton  quelque  chofe 
d’impofant.  Lorfqtt’il  fut  afliégé  des 
douleurs  de  la  goutte  , foa  fau- 
teuil fut  entouré  par  oluheurs  pex- 
Tt>m.  VI, 
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fonnes  didinguées  par-  leur  naff- 
fance  Si  leur  mérite.  jComme  fa 
tête  étoit  libre  & faine  il  foui.< 
nifloit  beaucoup  â la  cor.verfationa 
Quelquefois  il  décidoit  en  niaîne  f 
fans  morgue  6c  fans  pedancerie  ; 
6c  , quoiqu’il  parlât rtfcs«facilemenè 
& fur  toutes  forte»  de  matières  , 
il  ne  faifoit  pas  étalage  de  favoir. 
Ses  Poi'fics  ont  été  recueillies  en 
1710 , in-i2  , & réirrprimees  dé- 
pnis  en  2 petits  vol.  in-12.  Qtioi- 
qiie  la  plupart  foient,  négbgées  , & 
que  quelques-unes  fe  fentent  des 
glaces  de  U vieillefl'e  , elles  ont 
un  naturel  6c  une  délicatefTe  qui 
flattent.  Il  a travaillé  dans  le  goüC 
de  Voiture  ; mais  il  a furpaffé  foi» 
modèle.  Ses  Poëfies  cor.iilfetit  efi 
Stnnces  ; en  Lettres  , dent  la  plu- 
part font  mêlées  de  profe  6c  de 
vers,  il  a fait  aufti  quelques  Fa~ 
bleS  i un  Conte  , une  Idylle  ; £c 
une  Me'tamorphcfe  d’iris  en  Ajirê  , 
pièce  d'un  liyle  enjoué  , mais  doné 
le  fonds  eft  peu  noble  ; plufieurs 
Elégies',  &c.  En  ptofe , le  Por- 
trait du  pur  Amour  ; les  Confeil» 
definte'rejjés  : ces  deux  pièces  of- 
frent de  la  rhorale  , de  l'efprit  » 
de  la  délicatelfe  3 l’Art  de  fe  taire  j 
Sic.  &c. 

PAVIN,  Voyc^  Saint-Pavix"'. 

I.  PAUL , ( Saint  ) nommé  aupa- 
favr.it  Saul , de  la  tribu  de  Benja- 
min , naquit  à Tarfevillq  de  CiliciCf 
& étoit  en  céite  qualité  citoyen 
Romain.  Soft  pere  qui  étoit  Fha- 
rilien ,-  l’envoya  à Jéculalem  , où  il 
fut  élevé  & infliuit  par  Gamaliel 
dans  la  fcience  de  la  Id  II  puifa 
dans  la  fede  des  Pbarifiens  une 
haine  vtoleote  contre  te  Chtiftiar.if- 
me.  Loffqu’on  lapidoit  St.  Etienne  , 
il  confsntit  â fa  mort , en  gardant 
les  habîKemens  des  bourreaux  qbi 
lapidoienc  cefaint  martyr,  il  ne  tef- 
piroit  alors  que  le  lang  & le  car- 
nage contre  les  difciples  de  J.  C.  H 
obtint  des  lettres  du  grand-prêtre 
des  Juifs  ) pour  plier  à Damas  le 
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f»  de  tous  les  Chrétiens  & les  tnc* 
net  chargés  de  chaînes  à Jérufalem  ; 
mais  dans  le  chemih  , il  fut  toui-à- 
coup  frappé  d ’un  éclat  de  lumière 
qui  le  renveifa.  Il  entendit  en  même 
tcms  une  voix  qui  lui  dit:  Saul, 
Saul , pourquoi  me  perfe'cutei-vous  ? 
•—  Qui  êtci~voue  , Seigneur  , tépon- 
dit'il?=  Je  fuit  JeSVS  que  voue 

■ perfécute\.  — Paul  en  ttemblaut  s'é- 
cria t Seigneur  , que  voule\-vout  que 
jefajfe  f = Jesvs  lui  dit  de  le  le- 
ver , & d’aller  à Damas  où  il  lui  fe- 
roit  connoitre  fes  volontés.  Il  fut 
baptifé  à Damas  par  Ananic,  & prê- 
cha auïïitôt  l’Evangile  avec  zèle  en 
Arabie  , à Jérufalem  , à Cé(àtée& 
à Tarfe,  d’où  St.  Barnabe  le  mena  ù 
Antioche.  Ils  y infiruilirent  un  fi 
grand  nombre  de  perfonnes  l’an 
de  J.C. , que  ce  fut  alors  que  le 
nom  de  Chrétiens  fut  donné  , pour 
la  première  fois  , aux  dilciples  du 
Sauveur.  De-là  il  fut  envoyé  à Jé- 
fufalem  pour  y porter  les  aumônes 
des  Chrétiens  d’Antioche.  S,  Bar- 
riabe'  l’accompagna  dans  ce  voyage. 
Après  avoir  rempli  leur  commit 
Son  , ils  revintent  i Antioche.  Ils 
allèrent  enfuite  dans  l’ifle  de  Chy- 
pre , l’an  43  , puis  à Paphos , où  ils 
convertirent  le  proconfui  Sergiut- 
Taduti  ( Fuyricemot&EiYMAS.  ) 
On  croit  que  ce  fut  du  nom  de  ce 
snagifirat  que  l’Apôtre  des  Gentils 
prit  le  nom  de  Paul  , pour  lequel 
il  changea  fon  nom  primitif  de 
Saul.  De  rifle  de  Chypre  ils  paf- 
férent  à Antioche  de  rifidie  , & 
d’Antioche  à Icône.  Ils  convertirent 
plufieurs  Juifs  & plufleurs  Gentils; 
mais  ayant  encore  couru  rifque  d’ê- 
tre lapidés  pat  les  Juifs  incrédules  , 
ils  allèrent  à Lyllres.  Ce  fut-la  que 

■ l’Apôtre  guérit  un  homme  perclus 
dès  fa  naiflance , nommé  En/e. 
Ce  miracle  les  fit  prendre  pour 
des  Dieux , & le  peuple  vouloir 

' leur  facrifier.  Ils  avoient  bien  de 
la  peine  à réprimer  les  mouve- 
meus  de  leur  idolâtre  lecoanoi^ 
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ftnee  lotfque  quelques  Juifs  ve- 
nus d’Icone  & d’Antioche  de  l'i- 
fidie  , changèrent  les  difpoiitions 
de  la  populace  , qui  fs  jetia  fuc 
Paul  , l’accabla  de  pierres  , Sc 
l’ayant  tsaîné  hors  delà  ville  ; l’y 
laiifa  pour  mort.  Il  revint  néan- 
moins dans  la  ville , d’où  il  for- 
tit  le  lendemain  pour  aller  à Der- 
be  avec'  Barnabe.  Ils  repalTerenc 
par  Lyftres , Icône , Antioche  de 
Pifidie,  vinrent  i Pamphylie  , & 
ayant  annoncé  la  parole  de  Dieu 
à Perge,  ils  pafierent  à Attalie» 
où  ils  s’embarquèrent  pour  An- 
tioche de  Syrie  , d’où  ils  étoient 
parfis  l’année  précédente.  Les  fidè- 
les de  cette  ville  les  députèrent 
à Jérufalem  vers  les  Apôtres  » 
pour  les  confulter  fur  l’obterva- 
tion  des  cérémonies  légales.  LeS' 
Apôtres  s'étant  alfemblés  pour  ea 
délibérer  , ariêterent , d’après  le 
fen  ciment  de  Paul,  qui  prévalut  fur 
celui  de  Pierre  , que  l’on  n’impo- 
feroit  point  aux  Gentils  le  joug  de 
la  loi  ; mais  qu’on  les  obligeroic 
feulement  à éviter  l'idolitiie  , la 
fornication  , £c  l’ufage  des  chairs 
étouffées  & du  fang.  Paul  & Barnabé 
revinrent  avec  cette  décilion , donc 
ils  firent  part  à l’Eglife  d’Antioche. 
Paul  ayant  propofé  à Barnabé  de 
parcourir  enfemble  les  villes  où  ils 
avoient  prêché  l’Evangile  , ils  fe 
féparerent  à l’occaiion  de  Moro  , 
que  Barnabé  vouloit  emmener  avec 
eux.  Paul  prit  Sylai  avec  lui  , & 
parcourut  la  Syrie,  la  Cicile  , la 
Lycaonie  , la  Phrygie , la  Gala- 
tie  , la  Macédoine  , &c.  Il  con- 
vertit à Athènes  JJenyt  l’Aréopa- 
gite.  Etant  retourné  à Jérufalem  , 
l’an  j8  de  Jefus-  Chrifl , il  y fuc 
arrêté  par  le  tribun  Ly/ia<  ,&  con- 
duit à Félix  gouverneur  de  la  Ju- 
dée , qui  le  retint  pendant  a ans 
prifonnier  à Cefatée , Feftut , fon 
lùcceflèur  , ayant  fait  paroître  Paul 
devant  fon  tribunal , & ne  le  trou- 
vant coupable  d'aucun  crime,  luâ 
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propofa  d’aller  à Jérufalem  pour  y 
être  )iigé.  Mais  Paul  , averti  tiiic 
les  Juifs  vouloitnt  le  tuer  en  che- 
min, en  appella  à Cifar  , & il  fut 
arrêté  qu’on  l’enverroic  à Rome. 
Quelques  jours  apres  il  parut  de- 
vant Agrippa  Scia  reine  Ton époufc, 
qu’il  convainquit  de  fon  innocence. 
Il  partit  pour  Rome  , & aborda 
dans  l’ifle  de  Melcda  , ( & non  pas 
de  Malte  , ) dont  les  liabiians  le  re- 
tinrent humainement.  L’Apôtre 
pafTa  3 mois  dans  cette  i(le  ; il  gué- 
tit  le  pere  de  Publius  , le  premier 
du  lieu , & fit  pliilieiirs  autres 
miracles.  Arrivé  à Rome  , il  eut 
permiifion  de  demeurer  où  il  vou- 
droit  avec  le  foldat  qui  le  gar- 
doit.  Il  palTa  a ans  entiers  à Ro- 
me , occupé  à prêcher  le  royaume 
de  Dieu  & la  religion  de  J.  C. , 
fans  que  perfonne  l’eu  empêchât. 
Il  convertit  piulieurs  perfonnes , 
jufques  dans  la  cour  même  de 
l'empereur.  Enfin , après  a ans 
de  captivité , il  fut  mis  en  li- 
berté, fans  que  l’on  fâche  com- 
ment il  fut  déchargé  de  l’accufa- 
tion  que  les  Juifs  avoient  inten- 
tée contre  IuL  II  parcourut  alors 
ritalhe  , d’où  il  écrivit  l’Epitre  aux 
Hcbreux.  Il  repafla  en  Alie  , alla 
à Ephéfe,  où  il  lâilfa  Timothe'e 
en  Crète , & où  U établit  2ite, 
Il  fit  eniuite  quelmie  féjoui  à 
Nicopole,  revint  à Troade,  palTa 
par  Ephèfe , puis  par  Milet , & en- 
fin fe  tranfporta  à Rome  , où  il  fut 
de  nouveau  mis  en  prUpn.  Ce  grand 
Apôtre  confomma  fon  martyre  le 
29  Juin  de  l’an  éi  de  J.  C.  Il  eut  la 
tète  tranchée  par  l'ordre  de  Ntron , 
au  lieu  nommé  les  Eaux  Salvienntt, 
& fut  enterré  fur  le  chemin  d’üf- 
tie.  On  bâtit  fur  fon  tombeau  une 
magnifique  Eglife  qui  fublifte  en- 
core aujourd’hui...  Nous  avons  de 
S.  Paul  XIV  Epitres,  qui  portent  fon 
nom.  A l'exception  de  l'Epitre  aux 
Hébreux , elles  ne  font  pas  rangées 
■dans  le  Noureau-Tcflanvcnt  Iqipn 
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l’ordre  des  tems  : on  a eu  égard  à 
la  dignité  de  ceux  a qui  elles  font 
écrites , & à l’impo.-ta.ice  des  ma- 
tières dont  elles  traitent.  Ces  Epi- 
tres font:  1.  L’£pit> eaux  Romains, 
écrite  de  Corinthe  , vers  l’an  57  de 
/.  C.  II  La  ire  £e  la  ll‘  Epitreaux 
Corinthiens  , écri'cs  d’Ëphèfe , 
vers  l’an  57.  III.  L’Epitre  aux  Ga- 
lates  , écrite  à la  fin  de  l’an  j6. 

IV.  VEpitre  aux  Ephéficns,  écrite 
de  Rome  pendant  fa  prifon.  V. 
L’Epitre  aux  Fhilippiens , écrite 
ver»  l’an  6a.  VI.  L’Epitre  aux 
Colofiiens,  la  même  année.  VU. 

La  ire  Epi t»e  aux  ThelTaloniciï.na  , 
qui  eft  la  plus  ancienne , fut  écricu 
l’an  51.  VllI.  La  it*  Epiire  aux 
mêmes  , écrite  quelque  tems  après. 

IX.  La  ire  â Timat'iee  ,.  l'an  $S. 

X.  La  I j<=  au  même , écrite  de  Ro- 
me pendant  fa  prifon.  XI.  Cede 
â Tire  , l’an  63.  XU.  L’Epitre  à 
PhiUmon  , écrite  de  Rome  l’an  6r. 

Xlil.  Enfin  l’Epitre  aux  Hébreux. 

On  lui  a attribué  plufieurs  ouvra- 
ges apocryphes;  comme  les  pré- 
tendues Lettres  à Seuijue  ; une 
aux  Laodiciens , les  Ades  de  Stc, 
Thldt  , donc  un  prêtre  d’Afiefuc 
convaincu  d’être  le  fabricateur  ; une 
Apocalypfe  & un  Evangile  .condam- 
nés dans  le  concile  de  Rome  focs 
Celafi.  Ce  qui  nous  relie  de  ce 
faint  Apôtre  , fufiit  pour  le  faire 
confidérer  comme  un  prodige  de 
grâce  & de  fai  nreté  ,&  comme  le 
maître  de  toute  l'Eglife.  Saint  Au- 
gufiin  le  regarde  comme  celui  de 
tous  les  Autres  qui  à écrit  avec 
le  plus  d’étendue  , de  profondeur 
& de  lumière.  <c  Toutes  les  Epitres 
„ de  St.  Paul , (dit  Vupin  , ) font 
„ favaotes  & inllrudives  , perfua- 
,,  fives  , nobles  & touchantes.  Si 
, , fes  termes  ne  font  pas  toujours 

,,  les  plus  élégans  , le  tour  de  ' 
„ l’exprelfion  eft  grand  , élevé  , 

„ grave  , fentencieux  , métbodi- 
,,  que  , plein  d’art  & de  figures.  It 
« Dit  açeompagner  fes  reptoChes 

O»  ij 
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» & fes  réprimandes,  de  douceur  & 
» de  charité.  Il  parle  avec  auto- 
M rité  , & cependant  avec  humi* 
» lité.  La  véhémence  & la  force  de 
» fon  difcours  font  mêlées  d’agré- 
» mens  & de  prudence.  Enfin  , il 
39  conferve  partout  le  cacaâcre 
» qu’il  a lui- même  marqué  , defe 
» faite  Tout  A tous  pour  gagner 
» tout  le  monde.  11  eft  dit  dans 
3>  la  fécondé  Epitre  de  St.  Pierre , 
» Chapitre  3.  16.  qu’ilyadans 

» les  Èpitres  de  S.  Paul  quelques 
» endroits  difficile*  à entendre  : ce 
» qui  peut  venir,  ou  de  l’obfcu- 
» rité  des  chofes  mêmes  dont  il 
» traite  , gui  a donné  occajîon , 
» comme  dit  encore  St.  Eierre  , 
» à de*  homme*  léger*  de  détourner 
» le*  parole*  de  St.  Paul  en  de  mau- 
})  vait  fen*  , Sr  d’en  abufer  , aujfi- 
» bien  que  de*  autre*  Ecriture*  , 
» pour  leur  propre  ruine  ; OU  même 
» du  llyle  de  St.  Paul , qui  n'ell 
33  pas  également  clair  par-tout , à 
33  caufe  des  longs  & fréquens  hy- 
33  perbates  dont  il  fe  fert , des 
7>  termes  qui  lui  font  particuliers , 
33  des  expreffio.Ts  ou  fous  - enten- 
î>  dues  ou  fupperilues  , des  tranlb. 
))  tioiis  d’une  matière  à une  autre, 
33  & de  quelques  autres  irrégula- 
» tirés  de  fon  difeouts.  » {Differ- 
tation  préliinin.fur  la  Bible , livre  2, 
chapitre  2 , §.  viii.  ) 

II.  PAUL,  (St.)  premier Her- 
mite , naquit  dans  la  Thébaide  , de 
parens  tkhes.  Il  perdit  fon  psre  & 
fa  mere  dis  l’âge  de  i $ ans  , & fe 
trouva  maître  d’un  bien  confidéra- 
blc.  Il  en  fit  deux  emplois  égale- 
ment utiles;  il  foulagea les  pauvres, 
& fe  fit  inftruire  dans  les  fcicnces. 
Le  feu  de  la  petfécution  s'étant  al- 
lumé fous  Dlce  , en  250,  il  fe  re- 
tira dans  une  maifon  de  campagne. 
Son  bcau-ftete , avide  de  fon  bien , 
ayant  voulu  le  dénoncer  pour  en 
/ouir  plutôt , Paul  s’enfonça  dans 
les  déferts  de  la  Thébaïde.  Une  ca- 
verne , habitée  autrefois  par  des 
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fàux-monnoyeurs , lui  fervit  dere^ 
traite.  Cette  folitude  , à laquelle 
il  s’étoit  d ’abord  condamné  par  né- 
celTité , ne  tarda  pas  de  lui  plaire. 
Il  y palTa  le  relie  de  fa  vie,  in- 
connu au  relie  des  hommes  , Sc 
ne  vivant  que  des  fruits  d’un  pal- 
mier , dont  les  feuilles  fervoient 
à le  couvrir.  Dieu  le  découvrit  à 
St.  Antoine  , quelque  tems  avant 
fa  mort.  Cet  anaclmrète  alla  le 
chercher  , & vint  jufqii  ’à  la  grotte 
de  Paul , qu’a  eut  le  bonheur  d’en- 
tretenir. Le  faint  folitaire  lui  apprit 
qu’il  toueboit  à fon  dernier  mo- 
ment , & lui  demanda  le  manteau 
de  St.  Athanafe.  Antoine  l'alla  cher- 
cher ; mais  au  retour  il  ne  trouva 
plus  que  le  cadavre  de  Paul.  C« 
Saint  expira  en  341  , à 114  ans, 
après  avoir  donné  nailfance  à la 
vie  érémitique.  Oa  dit  , qu’après 
qu’H  fe  fut  nourri  des  dattes  d’un 
palmier  jufqu’à  l'âge  de  5 3 ans  , 
un  corbeau  lui  apporta  tous  les 
jours  du  pain  miraculeufement  3 
& que  quand  il  fut  mort , deux 
lions  firent  la  foffe  dans  laquelle 
St.  A itoine  l'enierra  ; mais  plu- 
fieurs  critiques  révoquent  ces  fitits 
en  doute. 

( P.<  j>  E 5.  ) 

IIU  PAUL  1er.  ( St.  ) pape  , fuc- 
céda  à Etienne  II , fo;i  frere  , ea 
7S7.  Il  donna  avis  de  fon  éleHion  i 
Pépin  ,lui  promettant  amitié  & fidé- 
lité jufqu'a  l'elFuiion  de  fon  faog. 
Ce  prince  lui  prêta  des  fecours  pour 
le  défendre  contre  les  vexations  de 
Didier,  toi  des  Lombards.  Paul  fon- 
da diverfes  Eglifes  , & après  avoir 
g '>uvetné  avec  fagelTetit  avec  pru- 
dence , il  mourui  l’an  767.  On  a 
de  lui  22  Lettre*  dans  le  Recueil  de 
Gretfer.  Elles  prouvent  que  ce  pon- 
tife n’étoit  pas  auili  éclairé  que 
pieux. 

IV.  PAUL  11 , (Pierre  Barbo  , ) 
noble  Vénitien  , neveu  du  pape  £u- 
glnelV,  qui  l’bonora  du  chapeau 
de  cardinal  en  >440 , mosta  fur  la 
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êhsire  de  S.  Pierre  après  P.'i;  II,  en  Avr.  1470.  Il  n'aimoît  pas  les  gens- 
1464.  On  fit  jurer  au  nouveau  pape  de-lettrés  , & il  fupprima  le  college 
d'obferver  plufieurs  loix  que  les  des  abbrèviateurs  , compofè  des 
cardinaux  avoient  faites  dans  le  plus  beaux  efprits  de  Rome.  ( Fby. 
conclave.  Elles  regard;>ient  la  con-  EsrÉRiEUTE,  & Coïtivt.  ) PZa- 
tinuation  de  la  guerre  contre  les  tine  , l’un  de  ces  abbréviateurs , ne 
Turcs,  le  réiabliiTement  de  l’an-  je  ménage  pas;  mais  comme  il 
cieniie  difeipline  de  la  cour  Ro-  avoir  été  dépouillé  de  fes  biens  & 
maine  , la  couvocation  d’un  Co  teile  mis  a fois  en  prifon  par  ordre  de 
Géni,al  da.is  Hans  , 6c  la  fi.sation  ce  pape,  il  ne  faut  pas  toujours 
du  nombre  des  caidinaiix  à 44.  De  compter  fur  ce  qu’il  e.n  dit.  On 
tous  ces  articles,  PauL  n'e.Kécuta  ne  peut  pas  cependant  fe  diflîmu- 
que  celui  qui  regardoit  la  guerre  1er  fa  mollelTe  & fon  farte.  Il  p.iroif- 
contre  les  Infidèles.  Cependant , foit  fouvent  en  public  , ( dit  l’abbé 
pour  fe  concilier  les  cardinaux,  il  de  CAo/y» ,)  avec  une  triple couron- 
leur  accorda  le  privilège  de  porter  ne  brillante  de  diamans.  Il  faifoit 
l’habit  de  pourpre  , le  bonnet  de  battre  des  médailles  de  fon  image 
foie  rouge  , & une  mîtte  de  foie  , avec  des  titres  pompeux  , & les 
lêmblable  à celle  que  les  fouve-  jettoit  lui-même  dans  les  fonde- 
rains  pontifes  avoient  feuls  droit  mens  des  édifices  fuperbes  qu’il 
de  porter.  Il  excommunia  enfuite  faifoit  élever.  Pour  plaire  au  peu- 
PoJiebrad  , roi  de  Bohême  , qui  pic  Romain , on  reprtfentoit  fou- 
perfécutoit  ouvertement  les  Ca-  vent  pat  fon  ordre  des  jeux  pu- 
tfioliques  de  fes  états.  Cet  ana-  blics  qui  rappelloient  la  mémoire 
thème  fut  fuivi  d’une  croifade  qu’il  des  anciens  Crfart.  Mais  fi  Paul  II 
fit  prêcher  contre  ce  prince  ; mais  avoit  le  foible  de  la  pompe  mon- 
elle  ne  prodiiifit  aucun  effet  re-  daine  & de  la  magnificence  ex- 
marquable.  Les  feigneurs  d’Italie , térieure  , il  faut  avouer  qu’il  fit 
divifés  entr’eux  exerçoient  des  des  chofes  utiles  à l’Eglife.  Il  abo- 
vexations  horribles  : Paul  II  tra-  Ut  entièrement  la  fimonie.  Il  don- 
vailla  à les  réunir,  6c  eut  le  bon-  oa  rarement  des  indulgences,  quoi- 
heur  d’y  réuflir.  Ce  pontife  mou-  que  ce  fût  un  tréfor  (dit  l’abbé  de 
rut  en  1471  , à 54  ans  , d’un  ex-  Choifi  ) , où  il  n’yavoit  qu’à  pêcher, 
cès  de  melon.  On  a de  lui  des  Let~  Il  abrogea  les  grâces  expedatives. 
treg  & des  Ordonnances  ; 6c  on  lui  II  défendit  d’aliéner  les  biens  ec- 
attribue  un  Traité  des  rlgles  de  la  cléfiartiques  , & même  de  les  af- 
ChancelUrie.  Lccitd.Quirinii donné  fermer  à la  même  perfonne  plus 
fa  Fie,  Rome,  1740,10-4“.  C’étoit  de  trois  ans.  Il  pourvut  libérale- 
un  bel  homme  & il  ne  l’ignoroit  pas.  ment  aux  befoins  des  pauvresse 
A fon  exaltation  il  voulut  prendre  le  à la  dotation  des  filles  indigentes, 
nom  de  Formofe , qui  fignifie  Beau  ; Si  d’abord  il  paroiiïbit  dur  dans  les 
mais  il  fentit  le  ridicule  qu’il  fedon-  audiences  publiques,  il  accordoit 
neroit  par  cette  vanité  , & il  prit  ordinairement  plus  qu’on  ne  lui 
celui  de  Paul.  Jamais  on  n’a  pleuré  demandoit.  Il  difoit  fouvent:  Vn 
avec  autant  de  facilité  que  ce  ponti-  Pape  doit  être  un  Ang»  quand  il 
fe.  Pie  II  l’appelloit  Hotre-Dame  de  fait  des  Evêques,  ù prefque  un  Dieu 
Pitié.  (MoKi’KI, édit,  de  1740.)  11  quand  il  fait  des  Cardinaux;  mais 
tàchoit  d’obtenir  par  fes  lannes  ce  dans  les  auues  actions  de  la  vie  , on 
qu’il  ne  pouvoit  perfuader  par  fes  doit  lui  pardonner  d’etre  un  Homme. 
taifons.  C’elt  lulqui  réduifit  le  Ju-  V.  PAUL  111,  (Alexandre  Far- 
bilé  à 3}  ans , par  pne  Bulle  du  ly  n^e Roinaio,  évêque  d’OiUc  , 
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€i  doyen  du  ftcré  college , fut  mis 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre  , d’une 
voix  unanime  , après  CUnitnt  VU, 
le  13  Octobre  1534  Le  commen- 
cement de  fon  pontificat  fut  mar- 
ti'ié  par  l’indication  d’un  Concile 
général  à Mantoue  qu’il  transféra 
enfuite  à Trente , rû  la  ire.  felTion 
Le  tint  le  1 3 Décembre  1545  II  fit 
avec  l’empereur  & les  Vénitiens 
1)  >e  Ligue  contre  les  Turcs,  qui 
échoua.  Il  engagea,  en  1538,  le 
loi  François  I & Charlcs-Quint  de 
fe  trouver  à Nice , où  ils  firent  une 
trêve  de  dix  ans , qui  fut  rompue 
par  l'ambition  de  l’empereur.  Son 
üèle  étoit  ardent  de  s'étendoit  à 
fout.  Il  établit  l’Inquifition  , ap- 
prouva la  fociété  des  Jéfuites  , con- 
damna VInterIm  de  Charlcs-Quint , 
& fe  conduifit  (dit  Ladvecat)  avec 
beaucoup  de  rigueur  envers  Henri 
WIII , roi  d’Angleterre  : rigueur 
*iui  enleva  , dit-on  , cette  ifle  flo- 
riffante  à l’Eglife  Romaine.  Ce 

Sontife  avoit  eu  , avant  que  d’em- 
raffer  l’état  cccléfiaftique  , une 
fille , qui  époufa  Bofio  Sforec  ; & 
Iin  fils  , nommé  Pierre- Louis  Far- 
VÈSE  , qu'il  fit  duc  de  Parme 
& de  Plâifance  , en  retranchant 
du  Patrimoine  de  St.  Pierre  ces 
deux  villes.  Ce  fils  ingrat  répon- 
dit mal  aux  foins  de  fon  pere  ; 
il  gouverna  en  tyran.  Ses  fujets 
fe  révoltèrent  & lui  ôterent  la  vie. 
Le  petit-fils  de  Paul  III  ( OSave 
Farkèse  ) ne  fe  comporta  pas 
inieux  que  fon  pere  ; & les  cha- 
prins  qu’il  fit  naître  dans  le  cœur 
du  pontife  , le  mirent  au  tombeau , 
en  1549,  à 82  ans.  Près  d’expirer, 
îl  s’écria , pénétré  de  douleur  d’a- 
voir fouillé  fon  ame  pour  des  in- 
grats : Si  mei  non  fuijfent  dominati , 
tune  imiihiculatus  ero  , Cfc,  Paul  III 
( dit  le  P.  Berthier  ) étoit  plein  rie 
force  & de  lumière  dans  les  con- 
feils  , égal  dans  tous  les  événe- 
mens , toujours  prêt  à récompen- 
fer  le  mérite  , u’épargnant  liea 
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pour  rétablir  la  paix  entre  les  prin- 
ces Chrétiens  , amateur  des  gens- 
de.-  lettres  , humain  dans  fes  ma- 
niérés , noble  dans  fes  fentimens. 
Il  aimoittantla  France  , que  Char- 
les - Quint  dit  en  apprenant  fa 
mort  : Si  on  ouvre  fon  corps  , on 

doit  lui  trouver  trois  flems-  de  - lys 
empreintes  fur  le  coeur.  On  lui  fit 
cette  Epitaphe  : 

Tertius  hic  gelido  condor  fub  marmore 
Paulus  ; 

Conânet  hac  cintres  nunc  brevis 
urna  meos. 

Fanera  non  lacrymis  mca  font  fpar- 
genda  ; peregi 

Uaturee  curfum  ; mors  nova  vita 
fuit. 

Il  nous  refie  de  lui  quelques  Lettres 
de  littérature  à Sadolet  èc  à Erofme. 
Il  avoit  compofé  des  remarques  fur 
plufieurs  Epitres  de  Cicéron. 

VI.  PAUL  IV , ( Jean  - Pierre 
Carajfe , ) doyen  des  cardinaux  & 
archevêque  de  Théate  , autrement 
Chieti , dans  le  royaume  de  Na- 
ples obtint  la  tiare  après  Marcel  II, 
en  15  J5  > à go  ans.  Il  montra  , dès 
le  commencement  de  fon  ponti- 
ficat , une  vigueur  qu’on  n’atten- 
doit  pas  de  fon  grand  âge.  Il  mena- 
ça des  foudres  eccléfialtiques  l’em- 
pereur Charles-  Quint , qui  ne  s’op- 
pofoit  pas  avec  aifez  de  zèle  aux  Lu- 
thériens ; & fe  ligua  avec  la  France, 
pour  faire  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  fur  la  maifon  d’Autri- 
che. Ferdinand  ayant  accepté  l’em- 
pire fans  confulter  le  faint-fiege  , 
Paul  IV  qui,  en  qualité  de  pape  , 
croyoit  que  les  couronnes  dépen- 
doient  de  fon  autorité  , le  trouva 
fort  mauvais.  Il  renvoya  injurieufe- 
ment  rembafiadeut  de  ce  prince , 
qui  , outré  de  cette  dureté  , ne  fe 
rendit  point  à Rome  pour  fie  faire 
couronner  ; exémple  que  tous  fet 
fuccefieurs  ont  imité.  Ce  pontife 
inflexible  ne  fe  conduifit  pas  avec 
plus  de  prudence  à l’égaid  é'£li\a- 


Digitized  by  GoogI 


PAU 

tnh  ; reine  d’Angleterre  , qni  lui 
«nvoya  un  ambalFadeur.  Il  fe  plai- 
gnit avec  hauteur  de  ce  qu’elle 
montoit  fans  le  confeutement  de  la 
cour  de  Rome  i fur  un  trône  qui 
étoit  un  des  fiefs  du  faint-fiege , & 
qui  d’ailleurs  n’appartcnoit  pat  à une 
Bhtarde.  Il  lui  déclara  en  ménne 
tems  , que  le  feul  parti  qu’elle  eût  à 
prendre , étoit  de  renoncer  à tou- 
tes fes  prétentions  , pour  s’en  rap- 
porter è ce  qu’il  en  ordonneroit. 
Elisabeth  , trop  haute  de  fon  côté 
pour  fe  foumettre  au  pontife  Ro- 
main , rappella  fon  ambalfadeur  , 
& rompit  entièrement  avec  le  St- 
Siege.  Paul  IV , odieux  au-de- 
liors  , n’étoit  pas  plus  aimé  au- 
sledans.  Il  fulmina,  en  1559,  une 
Bulle  terrible  contre  les  hérétiques, 
par  laquelle  il  déclara  tous  ceux 
ui  faifoient  profellion  publique 
’héréfie  , prélats  , princes  , rois  , 
«mpereurs  , déchus  de  leurs  bé- 
néfices , dignités  , royaumes  & 
empires  , qu’il  livroit  eu  proie 
2UX  princes  Catholiques.  Le  der- 
nier fupplice  lui  paroilToit  le  prin- 
cipal temede  contre  l’erreur.  Ce 
pontife  étigea  enfuite  divers  évé- 
chés  en  archevêchés  , & créa  de 
nouveaux  ésêchés  pour  être  leurs 
fulTragans.  Enfin  , après  avoir  ren- 
du à l'Eglife  quelques  fetvices  , 
qui  furent  affoiblis  par  la  mal 
adrefle  qu'il  eut  de  lui  fufeiter 
de  nouveaux  ennemis  ^ il  mou- 
rut le  t8  Août  <559  , à 89  ans. 
Il  s’étoit  rendu  recommandable 
par  fon  rèle , fa  charité  , & Ja 
régularité  de  fa  vie.  « Maisttom- 
» pé  long-tems  par  fes  proches  , 
» engagé  i cette  occafion  dans 
U de  mauvaifes  affaires  , trop  pré- 
» cipité  lui-même  dans  fes  démar- 
» ches , trop  prompt , trop  impé- 
» tueux  dans  fes  confeils , il  rendit 
» prefque  inutiles  fa*  vertus  & fes 
x>  talens.  » ( Berth.  Hist.  del'Egl. 
Gaü.)  Il  aimoit  la  magnificence  dans 
les  occafioDs  d’éclat,  l^orfqu’il  eut 


PAU'  ^85 

été  élu  pape , on  lui  demanda  com- 
ment il  vouloit  être  fervi  ? Ma- 
gnifiquement , répondit-il  , Ct  comme 
U convient  a un  Pape.  Aultî  fut-  il 
couronné  avec  beaucoup  de  pom- 
pe par  l’évêque  d’Ollie.  Cet  éclat 
extérieur  qui  gagne  quelques  fois 
le  coeur  du  peuple  , ne  put  lui 
concilier  l’attachement  des  ci- 
toyens de  Rome.  Ils  ne  lui  par- 
donnèrent jamais  d’avoir  fait  conf- 
truire  une  nouvelle  prifon  de  l’In- 
quifition.  Elle  fut  abattue  , dès 
qu'on  eut  appris  fa  mort,  & oa 
en  fit  foi  tir  tous  les  prifonniers. 
Sa  fiatue  fut  infultée  par  la  popu- 
lace , qui  la  brifa  , en  jetta  la  tête 
dans  le  Tibre , & brûla  la  maifon 
de  rinquifiteur  qu’il  avoir  créé. 
On  a de  lui  divers  écrits  : l.  Ve 
Symbolo.  II.  De  emendanda  Ecclcfia. 
III.  La  Rlgle  det  The’atins,  donc 
il  fut  l'inllituteut  avec  St.  Gaëtan, 
& qui  tirèrent  leur  nom  de  foa 
évêché  de  Théate. 

VII.  PAUL  V,  (Camille  Bo;g«/e) 
Romain,  originaire  de  Sienne  , fut 
d’abord  clerc  de  la  chambre,  & en- 
fuite  nonce  en  Efpagne  fous  Cle'm. 
VIII,  qui  lui  accorda  le  chapeau 
de  cardinal.  U monta  fur  le  trône 
pontifical  en  1605  , après  Leon  XI. 
L'ancienne  querelle  de  la  Jurifdic- 
tion  féculiere  £c  de  l’eccléliaftique  , 
ui  avoir  fait  verfer  autrefois  tant 
e fang , renaquit  fous  ce  pontife.' 
Le  fénat  de  Venife  avoir  défendu 
par  deux  Décrets  : L Les  nouvel- 
les fondations  de  monaflères  faites 
fans  fon  concours  : II.  L’aliénation 
des  biens  - fonds  , foit  eccléfiafli- 
ques , foit  féculiers.  Le  ter.  décret 
fut  donné  en  1603  , & le  en 
1605.  Le  fénat  fit  arrêter  vers  le 
même  tems  un  chanoine  & un  abbé, 
aceufés  de  rapine  & de  meurtres  , 
& en  attribua  la  connoilfance  à la 
juftice  féculiere.  C'en  étoit  plus 
qu’il  n’en  falloir  pour  choquer  la 
cour  de  Rome.  CUment  VIII  avoit 
cru  diflÙDuler  5 mais  Paul  F,quive-; 
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poit  de  faire  plier  les  Génois  dans 
une  pareille  occafîon  , fe  fiatca  que 
les  Vénitiens  leroient  auffi  fou- 
pJes  : il  fe  trompa.  Le  fénat  fou- 
lint  qu’il  ne  tenoit  que  de  Dieu 
le  pouvoir  de  faire  des  loix.  Il 
Ttftifade  révoquer  fes  décrets,  & 
de  remettre  les  eccléfialliques  pri- 
fonniers  entre  les  mains  du  nonce  , 
pomme  le  pape  le  demandoit. 
Va:tl  y , irrité  , e.Kcommunie  le 
doge  & le  fénat  , & met  fout 
l’état  en  interdit  , li  on  ne  lui  fait 
fatisfadioa  dans  ^4  jours.  Le  fé- 
nat ne  fit  que  protefter  contre  ce 
nionitoite  , de  en  défendit  la  pu- 
blication dans  toute  l’étendue  de 
fes  états.  Une  foule  d’écrits,  lan 
cés  de  part  & d’autre  , annonçoient 
l’animofité  des  deux  partis  Le* 
Capucins  , les  i’béatins  & les  Jé- 
suites furent  les  feuls  qui  obfer- 
.vetent  l’interdit.  Le  fé.iat  les  fit 
tous  embarquer  pour  Rome,  & 
les  Jéfuites  furent  bannis  A perpé- 
tuité. Cependant  Pau2  F”  fe  prépa- 
rbit  à foutenir  les  armes  fpiritnel- 
les  par  les  remporelles.  Il  levoit 
tles  troupes  contre  les  Vénitiens  ; 
niais  il  s’apperçut  bien-tôt  qu'il  ne 
ppurtoit  pas  fortis  de  cette  affaire 
anffi  aifément  qu’il  s’y  éroit  enga- 
gé. La  caufe  des  Vénitiens  paroif- 
îbit  la  caufe  commune  de  tous  les 
princes,  li  eut  recours  à Henri  ZF’, 
qui  eut  tout  l’honneur  de  cet  ac- 
commodement. Ses  ambatfadeurs  à 
Rome  & à Vénife  entamèrent  la 
négociation,  & le  cardinal  de  Joycu- 
fi  la  termina  en  i6cy.  On  con- 
vint que  ce  cardinal  déclarerbit  à 
fon  entrée  dans  le  fénat,  que  les 
cenfures  étqient  levées,  ou  qu’il 
les  levoit;’  & qu’en  mômetemsle 
doge  lui  remettroii  la  révocation 
ft  la  proteftation.  On  accorda  le  ré- 
t.iblifTeinent  des  religieux  bannis , 
excepté  celui  des  Jtfuites."  Enfin 
les  Vénitiens  promirent  d’envoyer 
P Rome  un  ambafl’adeur  extraordi- 
p»re , pour  remeibiet  fe  pape  de 


leur  avoir  rendu  fes  bonnes-gra<-' 
ces  ; mais  ils  ne  voulurent  pa* 
qu’on  parlât  d’abfolucion.  Faut  K 
ne  penfa  plus  qu'à  terminer  un 
autre  différend  , non  moins  vif 
que  celui  qu’occafionnerent  les  fou- 
dres lancés  contteVeaifç.  Nous  vou» 
tons  parler  des  Congrégations  de 
Auxüiis.  Le  pape  fit  dire  aux  Dif- 
putans  & aux  Confulcans  , que  le* 
congrégations  étant  finies  , il  pu- 
blieroic  fa  Décîfwa  quand  il  le  ju- 
geroit  a propos  , & que  cepen- 
dant il  faifoit  défenle  aux  parties 
belligérantes  de  fe  cenfurer  mu- 
tuellement. Cette  Décilion  filongT 
tems  attendue  dans  toute  l’Euro- 
pe , n’a  jaipais  paru.  Quelques 
auteurs  ont  avancé  que  Paul  V 
avoir  drefie  contre  |a  deârine  de 
Molina  une  Huile,  à laquelle  il  n’a 
manqué  que  d’être  promulguée  ; 
mais  ce  fait  ell  demeuré  jufqu’à 
préfent'fans  autre  preuve,  que  le 
projet  de  cette  Bulle  , qui  fe  trou- 
ve à la  fin  de  ïHiJioùe  des  Con- 
grégations de  Auxiliis.  On  prefla 
Paul  V , non  moins  vainement,  de 
faire  uti  article  de  Foi  de  Vlrrunacu- 
lie  Conception  de  la  Ste.  yierga,  II  fe 
Contenta  de  défendre  d’enfeighet 
lé  contraire  en  public , pour  ne  pas 
choquer  les  Dominicains,  t^ui  pré- 
tend’uient  alors  qu’elle  avoir  été 
conjiie  , comme  lés  auHcs  créatur 
res,  dans  le  péché  originel.  Paul  v 
s'appliqua  enfuite  à embellir  Ro- 
me , & a y ralfembler  les  plus  beaux 
ouvrages  de  peinture  & de  fculp- 
ture.  Cette  ville  lui  doit  fes  plus 
belles  Fontaines  , fur  - tout  celle 
qui  fait  jaillir  l’eau  d’un  vafe  an^ 
tique  tiré  des  Thermes  de  Vcfpa- 
fien  , & celle  qu’on  appelle  l'A^na- 
Faoîa  J ancien’ ouvrage  A'AuguflCf 
que  Paul  y'  rétablit.  II  y fit  con- 
duire l’eau  par  un  aqueduc  de  35 
mille  pas,  â l’exemple  de  Sixu- 
Quint.  Il  eut  la  gloire  d’achever 
I«  palais  de  Monte- Cavallo,  & cette 
gloire  fut  d’autant  plus  flattéufêd' 
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fon  pontificat  fut  honoré  de 
pliilieurs  illuftre'!  ambaflades.  Un 
roi  du  Japon , celui  de  Congo  & 
tjfielques  autres  princes  des  Indes  , 
lui  envoyèrent  des  ambafladeurs. 
Ce  pontife  eut  foin  de  leur  donner 
des  tniflionnaires  , & de  fonder  des 
évêchés  dans  ces  pays  nouvelle- 
rricnt  conquis  à la  foi.  Il  témoigna 
la  même  honté  aux  Maronites  & 
aux  autres  Chrétiens  Orientaux. 
11  envoya  des  légats  i divers  prin- 
ces orthodoxes , foit  pour  leur 
«étnoigner  fon  eflime  , foit  pour 
les  confirmer  dans  leur  zèle  pour 
1?  Religion,  Ce  pontife  termina  fa 
carrière  en  iSai,  à 69  ans  , après 
a, voir  confirmé  l’Oratoric  de  Fran- 
ce , les  Vrjulinet,  Votite  deh  Cha- 
the,  8c  quelques  autres  Inflituts. 
Paul  V,  hardi  dahs  fes  prétentions , 
tpais  borné  dans  fes  vues  , brûloir 
plus  par  fa  piété  & fon  favoir  que 
par  fa  politique.  On  a remarqué 
qu’il  ne  paffa  aucun  jour  de  fort 
pontificat  fans  célébrer  la  McfTe. 
1}  ordonna  i tous  les  religieux  d’a- 
voir , dans  leurs  études  , des  pro- 
fefleuts  réguliers  pour  le  latin  , le 
grec,  l’hébreu  & l'acabe,  s’il  s’en 
(touvoit  parmi  eux  d’alTez  habi- 
les , ou  du  moins  de  féculiers  , 
jufqu’à-ce  qu’il  y eût  des  reli- 
gieux aîTez  favan.s  pour  inflruice 
leurs  confrères.  Il  étoit  bien  dif- 
ficile qu’un  pareil  décret  eût  fon 
exécution , £c  il  ne  l’a  point  eûe 
en  effet. 

Vill.  PAUL  DE  Samosathe 
ainli  appellé , parce  qu’il  étoit  de 
la  ville  de  Samofjthe  fur  l’Euphra- 
te , fut  nommé  patriarche  d’Antio- 
che l’an  a4o  de  J.  C.  Xt-ohie  ré- 
gnoit  alors  en  Syrie  , & fa  cour  raf- 
iembloit  tous  les  hommes  célébrés 
par  leurs  talens  & par  leurs  lumiè- 
res. Elle  y appella  Puuf  de  Samo- 
Jjthe  , admira  fon  éloquence-^  & 
voulut  s’entretenir  avec  lui  fur  les 
dogmes  du  Chrillianifme.  Cette 
p'tihceffe  ptéffroit  la  fcligioo  Jui- 
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ve  à toutes  les  religions  , & elle 
ne  pouvoir  croire  les  MyÔeres  do 
la  religion  Chrétienne.  Pour  af- 
foiblir  cette  répugnance , Paul  tâ- 
cha de  réduire  les  Myfteres  à des 
notions  fimples  & intelligibles.  Il 
dit  à Zenobie  , que  la  (rois  Per- 
fo’incs  de  la  Trinité  n’étoient  point 
trois  Dieux  , mais  trois  attribut» 
fout  Icfiuels  la  Divinité  s'étoit  ma- 
nifejlée  aux  hommes  ; ^ue  Jefus-' 
Chrill  n’étoit  point  un  Dieu  , mai» 
un  homme  auquel  la  Sagcjfe  s’étoit 
communiquée  extraordinairement , Sr 
qu’elle  n’avoit  jamais  abandonné,. . 
P AVI  de  Samofjthe  ne  regarda 
d'abord  ce  changement  dans  la 
doârine  de  l'Eglife,  que  comme 
une  condefcendauce  propre  à faire 
celfcr  les  préjugés  de  Zénobie.  Mais, 
lorfque  les  fideles  lui  reprochèrent 
cette  prévarication  , il  s’efforça  de 
1a  jutlifier  , en  foutenant  « qu’vn 
» effet  Jefus-Chrift  n’étoit  pas  Dieu, 
» & qu’il  n’y  avoir  en  Dieu  qu’une 
})  perfoniie.  » Les  erreurs  de  Paul 
allarmerent  le  zèle  des  évêques  ; 
ils  s’all'emblerent  à Antioche,  & 
l’adroit  feâaire  leur  protefla  qu’il 
n’avoit  point  enfeigné  les  erreurs 
qu’on  lui  imputoit.  On  le  crut, 
& les  évêques  fe  retirèrent;  mais 
F.juf  perfévéra  dans  fon  erreur  , & 
elle  fe  répandit.  Les  prélats  d’O- 
rient  s’étanc  affemblés  de  nouveau 
à Antio'^he  en  270 , il  fut  con- 
vaincu d:  nier  la  Divinité  de  J. 
C. , dépofé  & excommunié.  Ses 
rêveries  fe  diflîperent  peu-à-peu. 
Il  ne  fut  chef  que  d’une  Sede  obf- 
cnre  , dont  on  ne  voyoic  pas  les 
moindres  reftes  au  milieu  du  v® 
fiecle , 8c  que  la  plupart  ne  con- 
noiffoient  pas  même  de  nom  ; tan- 
dis que  l’Arianifme  , dont  on  fit 
une  affaire  d’état , remplilfoit , dans 
le  fiecle  fuivant,  l’empire  de  trou- 
bles & de  défordres.  Paul  refufant 
de  fouferire  à la  décifion  du  con- 
cile qui  l’avoit  condamné  comme 
ua  héibcique,  £c  dépofé  comme 
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chargé  de  planeurs  crimes  > de- 
tneuroit  loujours  à Antioche  , & 
ne  vouloir  pas  quitter  fa  maifon  qui 
apparteooii  à TEglife.  Les  Chré- 
lieus  l’en  plaignirent  à l’empereur 
Aurelien , qni  ordonna  que  la  mai- 
fon  fût  adjugée  à ceux  qui  feroient 
unis  auxévéques  de  Rome;  tant 
il  étok  notoire  , même  aux  Païens, 
que  Punion  à PEglife  de  Rome  étok 
la  marque  des  vrais  Chrétiens.  Les 
difciples  de  PauZ  furent  nommés 
faulianifiet. 

IX-  PAUL  DI  Trx , proreiTenr 
de  rhétorique  l'an  iio  de  J.  C. , fut 
dépiHé  par  Tes  concitoyens  vers 
Airirn.  Cet  empereur  , touché  de 
fon  éloquence  , lui  accorda  le  titre 
de  métropole  pour  la  ville  de  Tyr. 
Il  a lailfé  quelques  Eeriu  en  grec 
farfooart,  qui  font  judicieux. 

X.  PAUL,  Voy.  JvLtt  Paui. 

XI.  PAUL  II  SiiivTiAixE  , an* 
teur  Grec  , ainh  nommé  de  la  di- 
gnité qu’il  avoit  dans  le  facré  pa- 
lais i C.  P.  flotiffoit  fous  l’em- 
ficreur  JuJHnien  au  vi<  fiecle.  Nous 
lui  devons  une  Hijioirt  curieufe , en 
vers  grecs, tir  l'Eglife  de  Ste.  Sophie. 
On  la  trouve  dans  l’Hiftoire  By- 
xantine,  avec  la  tradudion  & les 
notes  de  du  Cangr,  Paris  1670  ,in- 
folia  IL  Un  Po?mr , aufli  en  vers 
grecs,  for  les  Therme*Ÿythiquee,q\ic 
le  favant  Huet  a éclairci  de  fes  no- 
tes. IIL  Plulieurs  Epigrammes  dans 
PAutbologie. 

XII.  PAUL  Ecivette  , méde- 
cin du  vti‘  (iecle  , fut  ainfi  nommé 
parce  qu’il  étoit  natif  de  Pille  d’E- 
gine  , aujourd’hui  Egia,  Il  laifla  un 
Abr/ge' ies  Œuvres  de  Galien,  & plu* 
fleurs  antres  ouvrages  en  grec  , qui 
terfèrment  des  chofes  curieufes  & 
intérelTantes.  Son  Traité  De  reme- 
<frc«  fut  imprimé  i Bile  en  1551» 
in-fol.  & fes  autres  écrits  le  furent 
en  grec  i Venife  1528,  in-fol.  & 
en  latin  1J38,  in-4*.  Les  model- 
ées y ont  beaucoup  puifé. 
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Xni.  PAUL  diacre  de  Mérida 
dans  l’Edramadure  , floriflbit  aux 
premières  années  du  vu®  fiecle.  On 
a de  lui  une  Hifioire  des  Prrra  ^Ef- 
pagne,  dont  la  meilleure  édition  eft 
celle  d’Anvers  en  163$  , in-4®. 

XIV.  PAUL,  diacre  d'Aquilée, 
illuflre  par  fa  piété  & fes  lumières  , ' 
florilToit  dans  le  ix*  fiecle.  11  fitt 
fecrétaire  de  Didier  , dernier  roi 
des  Lombards  , & mourut  moine 
du  Mont-CatHu.  On  a de  lui  une 
H^oire  des  Lombards  en  6 livres, 
qui  eft  très-utile  pour  la  connoif- 
(apce  de  ce  peuple.  ( Erchembert  en 
a donné  une  el^pèçe  de  continua- 
tion ) . On  trouve  l’ouvrage  de 
Paul  d’Aquilée  dans  les  Recueils  de 
Viilcanius  & de  Grotius  , & i la 
fuite  de  VEutrope  de  Rome  , 1471 , 
in-fol.  On  lui  attribue  aulfî  l’Hym- 
ne de  St.  lean  : Ut  queant  Iaxis , 
tcc.  H s’appelloit  Warnefride  de 
fon  nom  de  famille. 

XV.  PAUL  DE  S AV  CT  A Ma- 
ria , ou  de  Bvecos  , favant  Juif, 
natif  de  cette  ville  , fut  détrompé 
de  fes  erreurs  en  lifant  la  Somma 
de  St.  Thomas.  Il  embrafla  la  re- 
ligion Chrétienne  , & entra  dans 
l’état  eccléfiaftique  après  la  mort 
de  fa  femme.  Son  mérite  lui  pro- 
cura des  places  importances  & des 
bénéfices  confidérables.  Il  fut  pré- 
cepteur de  Jean  II  roi  de  Caftil- 
le  , puis  archidiacre  de  Trévigno  , 
évêque  de  Carthagène  & enfin  de 
Burgos.  On  dk  qu’il  mourut  pa- 
triarche d’Aquilée  en  144)  , â 8x 
ans , après  avoir  défendu  la  reli- 
gion par  fes  écrits.  Les  principaux 
font  : I.  Des  Additions  aux  Poflille» 
de  Kicolasde  Lira.  IL  Un  Traité 
intitulé  : Scrutinium  Scripturarum  , 
Mantoue  1474  , in-fol.  & d’autres 
(âvaas  ouvrages.  Ses  trois  fils  fu- 
rent baptifés  avec  lui , & fe  rendi- 
rent recommandables  par  leur  mé- 
rite. Le  1er , Alphonfe  , évêque  de 
Burgos, compofa  un  Abrégé' de  l’Hif- 
coiie  d’Efpagne,  qu'oauouycdans 
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’ rWfpanîa  illufrata , 4 vol.  in-fot. 
le  26,  Gonfalvc  , fut  évêq  içde  Pla- 
centia  ; & le  3®  , Alva,lt,  publia 
VU'tfloire  de  Jean  II , toi  de  Caf.iile. 

XVI.  PAUL,  ( François  I méde- 
cin , des  acadtmies  de  Montpellier 
& de  Marfeille  , né  a St.  Chaînas, 
bourg  de  Provence  , mort  en  177*» 
âgé  de  43  aiis  , auroit  pu  rendre 
encore  beaucoup  de  fetvices  à la 
littérature.  Il  étoit  favant,  labo- 
rieux, & avoir  l'cTprit  d’analyfe. 
On  a de  lui  : I.  I.es  Mémoires  de 
l’Académie  de  Prujfe , qu’il  a rédi- 
gés & réduits  en  3 vol.  in-40.  & 
en  10  vol.  ii)-i2.  On  efiime  plus 
cet  Abrégé  que  les  Mémoires  ori- 
ginaux de  Berlin  , qui  pêchent  par 
le  flyle  & qui  manquent  de  pré- 
cilion.  11.  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  "Bologne,  in- 4°.  III.  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  Turin  , 10-4°. 
Il  a fiiivi  dans  ces  deux  ouvrages 
la  méthode  qu’il  s’étoit  preferite 
pour  les  Mémoires  de  Berlin.  IV. 
Jnfiitutions  Chirurgicales  , traduites 
du  latin  d'HeiJter  , 2 vol.  10-4°. 
L’auteur  ne  s’eff  pas  borné  à rra- 
duire  cet  ouvrage  important  ; il 
l’a  enrichi  d’obfervations  fur  les 
découvertes  que  la  chirurgie  a fai- 
tes depuis  hcijler.  Il  avoir  com- 
mencé une  nouvelle  tédaûion  des 
Mémoires  de  l’académie  des  feien- 
oes  de  Paris , lorfque  la  mort  l’en- 
leva à la  république  des  lettres. 
M.  l’abbé  ¥avi,  fon  frété,  eft 
connu  par  fes  traduâions. 

PAUL  LUCAS  , Voy.  Lucas. 

PAUL  D£  Castro,  Fbjrc^  Cas- 

TKO  , n®  III. 

PAUL-EMILE,  Voy.  Emus, 

ÜOS.  I.  & U. 

PAUL,  (S.  Vincent  de)  Voye^ 
Vincent,  n*  v. 

PAUL  DE  Venise,  Voy.  Sarpi. 

PAUL-JOVE  , Voyei  Jove. 

PAUL  , voyag.  V.  Marc-Paui. 

PÂULA , ( Julia  Cornelia  ) pre- 
mière femme  de  l’empereur  Hélio- 
gabale , écoit  fiile  de  Julius  faulus 
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préfet  du  prétoire  , d’une  des  plus 
anciennes  maifons  de  Rome.  Hé- 
licgabale  en  étoit  éperdument 
amoureux  lotfqu’il  l’époufa;  mais 
bientôt  après  il  fe  dégoûta  d’elle  , 

& la  chafla  du  palais.  Paula , dé- 
pouillée dn  titre  d’Augufte  & des 
honneurs  qui  i’accompagnoient  , 
rentra  paifiblement  dans  le  cours 
d’une  vie  ordinaire , comme  fi  elle 
fc  fût  éveillée  après  un  beau  fonge.' 

Elle  avoir  des  vertus  , embellies 
par  la  beauté  & les  agrément.  Oa 
croit  qu’elle  avoir  eu  un  premier 
époux  & des  enfans  ; puifqu’Hé- 
liogabale  dit  qu  ’il  fe  marioit  avec  elle 
pour  être  bientôt  pere  , lui  que 
fes  débauches  avoient  prefquerayé 
du  rang  des  hommes. 

PAULE ,(  Ste  ) dame  Romaine, 
née  en_347  , defeendoit  par  fa  inere 
des  Scipions  & des  Gracques,  Elle 
en  eut  les  grandes  qualités  , qu’elle  e 
releva  par  toutes  les  vertus  du. 
Chtifiianifme.  Devenue  veuve,  elle 
quitta  toutes  les  pompes  & les  dé- 
lices de  Rome  , pour  fe  renfermer 
dans  le  monaûere  de  Bethléem. 

Elle  y mena  une  vie  pénitente,  fous 
la  conduite  de  S.  Jérôme,  & fit  bâ- 
tir des  monafieres  & des  maifons 
d’hofpitalité.  Elle  apprit  l’hébreu  , 
pour  mieux  entendre  l’Ectiture-Ste. 
dont  elle  faifoit  fa  confolation.  S. 
Jérôme  l’exhorta  en  vain  à modé- 
rer fes  mortifications  : Il  faut , lui 
répondoit-elle  , défigurer  ce  vifage 
que  j’ai  fi  fouvent  peint  avec  du  rouge 
& du  blanc  ',  affliger  ce  corps  qui  a été 
dans  les  délices  j expier  par  des  pleurs 
continuels , ces  ris  & ces  joies  qui  ont 
duré  fi  longtems.  Il  faut  changer  en 
cilicc  rude  ce  beau  linge  & ces  étoffes 
de  foie  dont  j’ai  été  vêtue.  Après  avoir 
tant  cherché  à plaire  au  monde,  je  n'ai 
plus  d’autre  plaifir  que  de  plaire  à 

Jesvs- Christ.  Son  abfiinence 
étoit  telle,  qiae  les  hommes  les  plus 
icdiufies  ne  pouvoient  y atteindre. 

S.  Jérôme  lui-même  craignoit  qu'elle 
K la  poufllt  trop  loin.  Il  rapporte  ' 
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que  cette  Sainte  ayant  été  malade 
à l’extrémité,  lorfqu’elle  commen- 
ça à fe  trouver  mieux , les  méde- 
cins I l prelTerent  de  boire  un  peu  de 
-vin.  Ils  le  jugeoient  nécelTaire  pour 
la  fortifier  , & empêcher  qu’elle  ne 
devînt  hydropique.  S.  Jérôme  pria 
S.  Epiphane,  qui  étoit  alors  à Beth- 
léem , d'obliger  Pauîe  i fuivre  les 
confeih  des  médecins.  Lorfqus  ce 
faint  évêque  fortit  d'auprès  d’elle , 
après  l’avoir  long-temps  exhortée , 
S.  Jérôme  lui  demanda  ce  qu’il  avoir 
fait  ? A quoi  il  répondit  : J’ai  fi  bien 
réujfl,  qu’elle  a prefque  pcrfuadé  à un 
hommr  de  mon  âge  de  ne  pas  boire  de 
fin.  Celte  illuRre  Sainte  termina  (à 
carrière  le  a6  Janv.  40$  , & non 
407 , comme  dit  Ladvocat,  i 57  ans. 
S.  Jérome  a écrit  fa  Vie. 

PAULE , ( St  François  de  ) Voyc\ 
François  , n°.rx. 

PAULE  , Voyc\  i.  Pauio. 

I.  PAULET , fils  d’un  gentil- 
homme Suédois  établi  i Foligni , 
rit  l’habit  de  S.  Français  en  1313  , 
14  ans.  11  ne  voulut  être  que 
frere  lai , afin  de  pratiquer  mieux 
l'humilité.  Gémiflant  fur  rinobfer- 
vance  de  la  règle,  il  entreprit  une 
réforme,  qu’il  appella  de  uObfer- 
vance.  Plufieurs  religieux  fe  rangè- 
rent fous  fa  bannière  , & les  Obfer» 
y antins  occupoient  déjà  un  grand 
nombre  de  couvens  , lorfque  leur 
inflituteur  mourut  faintement  en 
1390. 

H.  PAULET,  ( Guillaume  ) 
d'one  noble  & ancienne  famille  du 
comté  de  Sommerfet , fut  fait  tré- 
forier  de  la  maifon  du  roi  d’Angle- 
terre Henri  VIII , Sc  fut  élevé  à la 
dignité  de  baron  du  royaume.  Il  eut 
divers  antres  emplois  importans 
fous  Edouard  VI , & fut  Confirmé 
dans  la  charge  de  grand-tréforier 
du  royaume , par  la  reine  Marie , 
iç  par  la  reine  Elifabcth.  11  mourut 
la  13*’  année  du  règue  de  cette  der- 
niers princelfe , à 97  ans  , comp- 
tant 103  peifoanes  defccnduês  de 
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Inl.  On  lai  demanda  un  jour  comn 
ment  il  avoir  fait  pour  fe  maintenir 
fous  4 règnes  difi'érens  , parmi  tant 
de  troubles  & de  révolutions  dans 
l’Etat  & dans  l’Eglife.^  Il  répondit  : 
J’ai  été  un  Saule,  St  non  pas  un  Chêne. 
Ses  principales  qualités  furent  l’a- 
mour des  lettres  , l’intégrité  & la 
probité. 

PAULI,  (Grégoire)  miniflre 
de  Cracovie  vers  l’an  1 jdo  & i}66, 
étoit  infeûé  de  l’erreur  des  nou- 
veaux Ariens.  Il  fut  un  des  pre- 
miers qui  la  répandirent  dans  la 
Pologne.  Il  eut  même  l’efFtonterie 
de  faire  peindre  un  grand  Tïm- 
vLt , dont  Luther  abattoit  le  toit, 
dont  Calvin  démoIilToit  les  mu- 
railles, & dont  lui -même  fapoit 
les  fondemens  en  combattant  le 
Myftere  de  la  Trinité.  Aufli  dilbit- 
il  hautement,  que  «Dieu  n’avoia 
» révélé  que  peu  de  chofes  à Lu- 
» ther  ; qu’il  en  a voit  plus  dit  à 
» Zuingle , & plus  encore  à Calvin  ; 
» qui  lui  - même  en  avoir  appris 
» davantage  ; & qu’il  efpéroit  qu’il 
» en  viendroit  d’autres , qui  au- 
» roient  encore  de  plus  parfaites 
» connoillances  de  tout  ».  Veyee 
Pauui. 

I.  PAULIN,  (St)  né  à Bordeaux 
vers  353 , d’une  famille  illuffrée  par 
la  dignité  confulaire , fut  conduit 
dans  fes  études  par  le  célèbre  y4u- 
fone.  Ses  talens , fes  richeffes  & fes 
vertus  l’éleverent  aux  plus  hautes 
dignités  de  l’empire.  Il  fut  honoré 
du  confulat  l’ai^78 , & époufa  peu 
de  tems  après  Thérafie , fille  illulire 
d’Efpagne,  qui  lui  apporta  de  grands 
biens.  Au  milieu  des  richelTes  , des 
honneurs  & de  la  gloire , Paulirt 
reconnut  le  néant  du  monde.  De 
concert  avec  fa  femme , ils  allèrent 
chAcher  une  retraite  eu  Efpagne , 
o’)  il  avoir  dw  terres.  Après  y avoir 
demeuré  4 ans , ih  fe  dépouillèrent 
en  faveur  des  pauvres  & des  Egli- 
fes  , & vécurent  dans  la  continen- 
ce, Aufont  I qui  délapprouroic  U 
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nouvelle  vie  de  Paulin , l’attribua 
aux  vapeurs  de  la  mélancolie  ou  aux 
perfualions  de  fa  Tanaquil.  ( C'cil 
aiiiH  qu’il  appelloit  Thirafic.  ) 

Si  prodi , Pauline  , timet  noftraqut 
vercrit  , 

Crimen  amicitia;  Taïuquil  tua  nef- 
ciat  jfiud. 

Paulin  le  pria  de  la  traiter  plus 
doucement , & lui  dit  que  fa  fem- 
me étoic  une  Lucrèce  , & non  une 
Tanaquil  ; 

Nec  Tanaquil  mihi , fed  Lucre- 

cia  conjux. 

Le  peuple  & le  clergé  de  Barce- 
lone , où  demeuroit  Paulin  , tou- 
chés des  grands  exemples  de  vertu 
& de  mortitication  qu’il  leur  don- 
Doic , le  tirent  ordonner  prêtre  en 
393.  Le  faint  folitaire , trop  connu 
ic  trop  admiré  en  Efpagne  , paHa 
en  Italie  , & fe  fixa  à Noie  en 
Campanie  , où  il  fit  de  fa  maifem 
une  eommunauté  de  moines.  Le 
peuple  de  cette  ville  le  tira  bientôt 
de  fon  monaifere  , pour  le  placer 
fur  le  fiége  épifcopal.  Les  commen- 
cemens  de  fon  épifeopat  furent 
troublés  par  les  incurlions  des 
Goths , qui  prirent  la  ville  de  Noie. 
Ce  fut  dans  ces  malheurs  publics 
que  fa  charité  éclata  le  plus  ; il  fou- 
lagca  les  indigens  , racheta  les  cap- 
tife  , confola  les  malheureux  , en- 
couragea les  foibles  , anima  les 
forts.  Après  avoir  donné  des  exem- 
ples d’humanité  & de  grandeur 
d’ame  , il  jouit  affez  pailiblement 
de  fon  évêché  julqu’d  fa  mort , 
arrivée  en  43c  , à 74  ans.  On  Kc 
dans  les  Dialogue*  de  St.  Grégoire, 
qu'il  fe  mit  dans  les  fers  en  Afrique 
pour  délivrer  le  fils  d’une  veuve , 
qui  avoit  été  pris  par  les  Vandales  ; 
mais  cette  fable  ne  s’accorde  nul- 
lement avec  les  circonftances  du 
tems  & de  la  vie  de  S.  Paulin.  Quel- 
ques écrivains  lui  ont  attribué , 
ùns  fondement , l'invention  des 
cloches , qui , fuivant  Maggiut , font 
d'une  bien  plus  haute  antiquité. 


Nous  avons  de  ce  Saint  plufeufs 
ouvrages  en  vers  St  en  profe , dans 
la  Bibliothèque  des  PP.  La  plus  am- 
ple édition  elf  celle  de  Vérone  f 
i73d  , in-fol.  par  le  marquis  Maffeu 
La  plus  efiimé^elf  celle  de  le  Brun 
Defmar<.ttee , 168$  , a tom.  en  1 vo'« 
in-4®.  On  y trouve  : I.  50  Lettre* 
trad.  en  françois,  1714  , in-8°.  que 
St.  Auguflin  ne  fe  lalToic  point  de 
lire.  II.  Un  Dijeourt  fur  l’Aumône. 
III.  Hijloire  du  martyre  de  St.Geniès^ 
IV-  Plufieuts  Pièce*  de  poéjie.  Le 
ftyle  de  St.  Paulin  eft  fleuri , quoi- 
qu’il ne  foie  pas  toujours  correâ. 
Il  y a de  la  vivacité  dans  les  pen- 
fées , & de  la  noblelfe  dans  les  com- 
paraifons.  Il  écrit  tour-à-tour  avec 
onâion  & avec  agrément , & on 
peut  le  mettre  au  rang  des  Peres 
de  l’Eglife  qui  méritent  le  plus 
d’être  lus.  Voy.  fa  Vie  in- 4®.  pac 
D.  Gervaije. 

IL  PAULIN,  évêque  de  Trê- 
ves , mort  en  exil  dans  la  Phrygie 
l’an  359  , fut  le  défenfeur  de  la 
dodrine  & de  la  petlonne  de 
St.  Athanafe.  Ses  vertus  & les 
perfécutlons  qu’il  efliiya  à ce  fujer, 
déterminèrent  les  Orthodoxes  à le 
regarder  comme  un  Saint.  Les 
Ariens  , aflemblés  à Arles  en 
coucile  , le  condamnèrent.  On 
en  trouve  les  Acte*  dans  la  Col- 
ledion  Royale  & dans  celle  du 
P.  Labbe. 

III.  PAULIN  , (Saint)  né  em 
Autriche  , fut  élevé  au  patriarchac 
d’Aquilée , vers  l’an  777  , par  Char- 
lemagne , qui  vouloir  técompenfec 
fes  connoiifances  en  littérature. 
Il  parut  avec  éclat  au  concile  de 
Francfotd , tenu  en  794  contre  Eli- 
pand  de  Tolède  de  Félix  d’Utgel. 
Le  favant  archevêque  réfuta  ce 
dernier  par  ordre  de  Charlemagne , 
auquel  il  dédia  fon  ouvrage.  Il  mou- 
rut en  804 , aimé  & eflitné.  Madrifii 
prêtre  de  l'Oratoire  d'Italie , a pu- 
blié en  1737,  à Venife,  une  édi- 
tion commette  des  Ouvrage*  de  09 
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Saint , avec  des  notes  & des  cor* 
teâioos.  Les  principaux  font  : i. 
Le  Trahi  dt  la  Trinité  contre  Félix 
d’Urgel,  connu  fous  le  nom  de 
Sacro-SjUabut.  ii.  Un  livre  d’Inj- 
iruSiont  falutairet',  attribué  long- 
tems  à S.  Augujlin.  La  plus  am- 
fle  édition  de  fes  (Euvtes  eft  celle 
de  Venife  à 737. 

PAULIN  , évêque  d’Antioche, 
Voyei  Meiece. 

PAULIN  , frere  de  l’impératrice 
'Athtnàis  , Voy.  ii.  Evdoxie. 

IV.  PAULIN  , ( Louis  ) aûeur 
de  la  comédie  Françoife,  mort 
en  1770,  âgé  d’environ  54  ans, 
étoit  fils  d’un  maçon  de  Paris.  Il 
excelloit  dans  le  rôle  de  Payfan. 
Il  jouoit  auflî  dans  le  tragique: 
une  voix  forte , & de  grands 
fourcils  noirs , furent  en  partie 
ce  qui  lui  fit  donner  les  rôles  de 
Tyrans.  Quoiqu’il  ne  fût  pas  du 
premier  mérite  , il  étoit  agréable 
au  public.  Honnête  homme  &.  bon 
citoyen  , d’une  fociété  paifible  , 
égale  & deuce  , Paulin  vécut  gar- 
çon & aimé  de  tous  fes  égaux. 

I.  PAULINE  , dame  Romaine, 
également  illulire  par  les  avanta- 
ges de  la  nailTance  £c  de  la  figure, 
époufa  Saturnin,  gouverneur  de 
Syrie , dans  le  premier  fiecle.  Un 
jeune-homme  , très-mal-â-propos 
nommé  ilfundue , conçut  pour  elle 
une  violente  paillon , à laquelle 
il  ne  put  jamais  la  faire  répon- 
dre. Pour  fatisfaire  fes  défies  , il 
corrompit  un  des  prêtres  de  la 
DéelTe  JJu , qui  fit  dire  à Pau- 
line que  le  Dieu  Anubis  vouloit 
la  voir  en  particulier.  Mundus , 
fous  le  mafque  du  Dieu,  jouit 
de  l’objet  de  fon  amour.  Quel- 
que tems  après  , Pauline  ayant  ap- 
pris du  jeune-homme  cet  artifice , 
le  découvrit  i fon  mari , qui  eu 
porta  fes  plaintes  â Titlre.  Ce  prin- 
ce fit  pendre  les  prêtres  i'Iftt , 
senverfer  te  temple  de  cette  Déef- 
ic,api^  en  avoir  fait  jeter  lafiatpc 
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dans  le  Tibre.  Mwtdus  en  fut  quitte 
pour  quelques  années  d'exil. 

IL  PAULINE , ( PempJia  )fcnv- 
me  de  Serùque  le  Philofopbe  , vou- 
lut mourir  avec  fon  époux  , lorP- 
que  le  barbare  Néron  l’eut  condam- 
né 3 perdre  la.vie.  Elle  s'étoit  déjà 
fait  ouvrir  les  veines  ; mais  Né- 
ron , qui  n'avoit  aucune  haine  par- 
ticulière contr’elle  , les  lui  fit  re- 
fermer. Elle  vécut  encore  quel- 
ques années  , ponant  fur  fon  vi- 
fage  les  glorieufes  marques  de  l'a- 
mour conjugal...  L’Hiltoire  a con- 
fervé  aufli  la  mémoire  de  Pauli- 
VE  , femme  de  Maximin  I,  im- 
pératrice d’une  beauté  parfaite  & 
d’une  douceur  admirable.  Elle  cal- 
ma fouvent  les  fureurs  de  foa 
époux. 

III.  PAULINE,  KoyqLotiiA. 

PAULLI , ( Simon  ) né  en  1603  , 
devint  profelTeur  de  médecine  à 
Copenhague  , & fut  appellé  â la 
cour  par  Frédiric  III  , qui  le  fit  foa 
premier  médecin.  Chrijhern  F',fuc- 
celTenrde  ce  prince,  lui  donna  l’é- 
vêché d’Arhufen , qui  eft  devenu 
héréditaire  dans  fa  famille.  Il  mou- 
rut eu  16S0  , à 77  ans  , après  avoir 
publié  plufieurs  ouvrages  : i.  Un 
Traité  De  Febrihut  malignis  , 1 678, 
in-4°.  II.  Un  Traité  de  l’abus  du 
Tabac  & du  Thé  , 1681  , jn-40.  H 
en  condamne  l’ufage.  iii.  Quadri- 
partitum  Botanicum  , Hafiiiæ  i6j$  , 
in- 11  : c’eft  un  Traité  des  vertus 
de.s  Simples.  IV.  Flora  Danica  , 
1647,  in-4°.  & 1708  , Francfort, 
in-4° , dans  lequel  il  parle  des  plan- 
tes fingulieres  qui  nailfent  en  Da- 
nemarck  & en  Norwège.  Ses  qua- 
lités le  reodiienc  cher  a fa  patrie  , 
& fon  caraâere  doux  & officieux 
le  fit  aimer  & eltimer  des  cour- 
tifans...  Foyn  Pauli. 

I.  PAUI^IER  DE  Grektemes- 
MIL  , ( Julien  le  ) né  dans  le  Co- 
tentin d’une  famille  ancienne  , doc- 
teur en  médecine  a Paris  & à Caën, 
fut  dilciple  de  Ftrnel , de  égala  ion 
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maître.  Des  veilles  imatodérëes 
Ayant  it’duit  le  roi  Charles  IX  dans 
le  plus  trifte  éut , Paulmier  encte- 
prit  de  guérir  ce  prince , & y réuf- 
fit.  Il  liiivit  le  duc  d'Anjou , frété 
de  ce  monarque,  dans  les  Pays- 
Bas  , & s’y  fignala  comme  méde- 
cin & comme  guerrier.  Cet  hom- 
me elliinable  mourut  à Caên  en 
i58â,  d 68  ans.  On  a de  lui;  i. 
Un  Traité  De  Vhw  & Pomaceo , 
in-8°.  imprimé  à Paris  en  ij88.  n. 
De  Luc  ÿenerea  , in-8°.  ( Ces  deux 
ouvrages  ont  été  traduits  en  fran- 
çois  par  Cahagnes  , fon  compatrio- 
te. ) in.  De  Morbiâ  contagiops , 
in-40...  Il  ne  faut  pas  te  confondre 
avec  un  autre  médecin  , nommé 
aulïï  Paulmisa  , qui  fut  chalTé  en 
1609  de  la  faculté  de  Paris  , pour 
avoir  ordonné  V Antimoine,  mal- 
gré l’arrêt  du  parlement  qui  en 
défendoit  l’ufage  : Voye^  GREVIK. 

II.  PAULMIER  DE  Crewts- 
itESNii , ( Jacques  le  ) fils  de  Ju- 
lien , né  au  pays  d’Auge  en  ijSy, 
fut  élevé  par  fés  parens  dans  la  re- 
ligion prétendue  Réformée.  Il  fer- 
vit  avec  honneur  en  Hollande  & 
en  France  , & fe  retira  cofiiite 
chez  lui  pour  fe  livrer  à l’étude. 
Les  belles  - lettres  & l’antiquité 
avoient  toujours  eu  pour  lui  des 
charmes  invincibles  , il  les  cultiva 
avec  fuccès  jufqu’à  fa  mort , arri- 
vée en  1670  , à 83  ans.  C’étoit 
un  homme  d’un  efprit  droit , d’un 
jugement  exquis  , dont  les  mœurs 
étoient  pures  , & qui  dételtoit  le 
menfonge  & la  dillîmulation.  Il 
s étoit  établi  à Csëa.  Ce  féjour  lui 
plaifoit , parce  que  cette  ville  ren- 
férmoit  dans  fon  fein  un  grand 
nombre  de  gens  d’efprit  & d’hom- 
mes-de-lettres.  Il  fut  le  premier 
promoteur  de  l’académie  qui  y 
eft  établie,  & la  fouiint  contre 
les  efforts  de  l’envie  & de  l’igno- 
radce.  Ses  principaux  ouvrages 
font  : I.  Obfervationes  in  optimoê 
Auéhrct  Grmços , Leyde  ié68 , 
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in-4“.  II.  Une  Defcription  de  l’an- 
tienne Grèce  , en  latin  , in-4".  1678. 
On  trouve  a la  tête  de  cet  ou- 
vrage une  ample  vie  de  l’auteur, 
lit.  Des  Potfies  grecques  , latines, 
françoifes  , italiennes  , efpagno- 
les , qui  font  au-deffbus  du  mé- 
diocre. L’auteur  verfifioit  en  trop 
de  langues, pourréuffir  dans  aucune. 

I.  PAULO  ou  PAULE  , ( Antoi- 
ne de  } d’une  famille  ancienne  de 
Languedoc  , grand-maître  de  Mal- 
te, entra  dans  l’ordre  en  1J7;.  11 
fut  grand’-croix  en  i6ix,enfuiie 
grand- prieur  de  St.  Gilles , enfia 
grand-maître  le  10  Mars  1627.  Il 
fit  de  beaux  établilfemens.  La  Re- 
ligion n’avoit  entretenu  jufqu’en 
1627  que  cinq  galères  ; Paulo  ea 
fit  conlhuire  une  fixieme  , & fonda 
une  mailon  de  religeufes  Maltai- 
fes  à Touloufe.  Le  chapitre  géné- 
ral , tenu  en  163;  , accord  ea 
teconnoiffance  de  fon  zele  pour  les 
intérêts  de  l’ordre  , deux  privilè- 
ges à fa  famille  : le  premier , fut 
l’exemption  du  droit  de  paffàge  à 
tous  (ts  defeendans  , lorfqu’iis 
entteroient  dans  l’ordre;  par  le 
fécond  il  fut  permis  à tous  les 
aînés  mêles  de  porter  dans  leurs 
armes  un  chef  de  la  Religion , qui 
eft  de  gueule  à la  Croix  d'argent  ^ 
avec  les  attributs  de  l’ordre  pouc 
ornemens  extérieurs  de  leur  écu. 
Ce  graud-tnaître  mourut  le  10 
Juin  163^  , après  13  ans  3 mois 
de  magiftere. 

IL  PAULO  , (Marco)  Voye^ 
Marc-Paoi. 

PAULUS  , Voy,  I.  Ssagivs...' 
& Joibs-Paui. 

I.  PAUSANIAS,  général  des  La- 
cédémoniens, contribua  beaucoup 
au  fuccès  de  la  journée  de  Platée  , 
où  Arijkde  livra  bataille  aux  Per— 
fes.  La  valeur  & la  prudente  aâi- 
vité  de  Paufaniat  forcèrent  Mardo- 
niut , général  de  l’armée  ennemie, 
i combattre  dans  un  lieu  étroit  où 
fea  forcea  lui  deriaren)  j^Ufilea^ 
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Xx  nom  Ferfan  n’en  impofa  plus 
aux  Grecs.  Vaufanhs  porta  fes  ar- 
mes & fon  conragc  en  Allé , & 
mit  en  liberté  toutes  les  colonies 
de  la  Grèce;  mais  il  aliéna  les  cœurs 
par  fes  maniérés  rudes  & impé- 
rieufes.  Les  alliés  ne  voulurent  phis 
obéir  qu’à  des  généraux  Athéniens. 
(Veyti  Clfovici  & SiwoîiiDïs). 
Le  héros  Spartiate  , mécontent  de 
fa  patrie , fe  lailTa  fédnire  par  les 
préfens  & les  promelTes  du  roi  de 
Perfc.  Il  trahit  non-feulement  les 
intérêts  de  Lacédémone , mais  il 
afpira  encore  à devenir  le  tyran  de 
la  Grèce.  Les  Ephores  , inftruhs 
de  fes  projets  ambitieux  , le  rap- 
pellerenr.  On  avoir  de  violerts 
foup^ons  contre  lui , mais  aucune 
preuve  fuffifante.  Sparte  reftoit  en 
fufpens  fur  le  fort  de  fon  fujet , 

■ loriqu’un  efclave  à qui  Vaufaniat 
avoir  remis  une  lettre  pour  j4rta- 
ta\t  , fatrape  du  roi  de  Perfe  , 
acheva  de  convaincre  les  magiT- 
trats  de  la  trahifon  de  cet  indigne 
citoyen.  Le  coupable  fa  fauva  dans 
le  temple  de  Minerve.  On  mura 
fa  porte  , & la  irtere  porta  la 
ptemiete  pierre.  Il  y mourut , 
confufné  par  la  faim  , Tan  474 
avant  J.  C. 

II.  PAUSANIAS  , hifloricn  & 
orateur  Grec  , établi  à Rome  fous 
l’empereur  Antonin  le  thilcjophe , y 
mourut  dans  un  âge  très-avancé. 
Cet  auteur  s’eft  fait  un  nom  célébré 
par  fon  Voyage  hiflorique  de  la  Grlce 
en  X livres.  Cet  ouvrage , plein  de 
feitS  hiftoriques  , de  mythologie  , 
de  fcience  géographique  & chro- 
nologique, & où  il  ell  parlé  de  tant 
de  héros  & de  tant  de  ftatues  , ell 
très-utile  à ceux  qui  veulent  s’ap- 
pliquer à l’Hilioire  ancienne.  Le 
flyle  , quoique  ferré  & obfcur , of- 
fre quelquefois  des  morceâux  pleins 
de  nobleffe.  'Paufanias  aVoit  l’art  de 
raconter  ; mais  il  étoit  crédule , 
comme  la  plupart  des  anciens  hif- 
csiiens.  Toutes  les  tiaditioos  po> 
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pulaires  fe  trouvent  confîgnérs 
dans  fon  livre.  La  meilleure  édi- 
tion que  nous  en  ayons , a été  pu- 
bliée en  iSpd,  in-fol.  avec  les  la- 
vantes remarques  de  Kuhnius. . . . 
Voir.  Gfdoyn. 

PAUSE  , ( La  ) voy.  Mahgox 

& PlANTAVir. 

PAUSIAS  , peintre , natif  de 
Sicyone  , difciple  de  Pamphile  , 
florilToif  vers  l’an  avant  J.  C. 
Il  réulTilToit  dans  un  genre  particu- 
lier de  peinture  appellé  Cauftitpre  , 
patee  qu’on  faifoit  tenir  les  cou- 
leurs fur  le  bois  ou  fur  l’ivoire  , par 
le  moyen  du  feu.  Il  eft  le  premier 
qui  ait  décoré  de  cette  forte  do 
peinture,  les  voûtes  & Ies  lambris. 
On  a furtout  célébré  parmi  fes 
tableaux  une  IvreJJe , peinte  avec 
un  tel  art , que  l’on  appercevoic  k 
travers  un  vafe  qn’clle  vuidoit , tou,s 
les  traits  de  fon  vifage  enluminé. 
La  courtifanne  Glycere  vivoit  de 
fon  tems , & elle  étoit  aullî  de 
Sicyone  ; elle  excelloit  dans  l’art 
de  faite  des  couronnes  avec  des 
fleurs.  Pauftat , pour  lui  faire  fa 
cour,  imitoit  avec  le  pinceau  fes 
couronnes  , fit  fon  ait  égaloit  fou- 
Vent  le  fini  fit  l’éclat  de  la  nature. 
La  ville  de  Sicyone  fe  trouvanr  fort 
endettée  , long-  temps  après  la 
mort  de  Paujr.is,  fut  obligée  d’en- 
gager tous  les  Tableaux  qu’elle 
pofl'édoir.  M.  Siaurut , beau- fils  de 
SylU  , paya  tous  les  créanciers  de 
cette  ville , fit  retira  de  leurs  mains 
tous  les  tableaux , fit  enù’autrcs 
ceux  de  Paufîas.  H tran(\>orta  ces 
différens  chet-d’œiivres  à Rome  p 
fit  les  plaça  dans  le  fameux  Théâtre 
qu’il  fit  élever  pour  immortalifér 
fon  édiüté. 

I.  PAUTRE , ( Antoine  le  ) af- 
chiteâe  de  Paris , excelloit  dans  lés 
ornemens  fit  les  décorations  dés 
édifices.  Ses  talèns  en  ce  genre  lui 
méritèrent  les  places  d’architedte 
de  Louis  XIV,  Si  de  Monjieur , frété 
unique  du  toi.  Ce  fuc  lui  qui  don- 
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Tjale  delTiii  dei  Cafcaia  du  château 
de  St-C'.oiid  , & qui  bâtit  l’i, 
des  Religicules  de  ?orc-royjl  ri  Pa- 
ris , en  1625.  11  fut  reçu  de  l’aca- 
démie de  fctilptuce  , eo  1671.  Cette 
compagnie  le  perdit  quelques  an- 
nées apres.  Les  (Suvres  à.' Antoine 
la  Pauirc  parurent  à Paris,  en  i6ji, 
io-fol.  avec  60  planches. 

II.  PAUTRE,  ( Jean  le  ) parent 
du  précédent , né  à Paris  eu  1617  , 
fut  mis  chez  un  menuilier  , qui  lui 
donna  les  premiers  élémens  du 
delTîn.  II  devint  pat  fon  applica- 
tion un  excellent  defllnateur  & un 
habile  graveur.  Ce  m;iître  enten- 
doit  ires-bien  les  ornemens  d’ar- 
chitecliire  , & les  décorations  des 
maifons  de  plaifance , comme  les 
fontaine  , les  grottes  , les  jets 
d’eau  , & tous  les  autres  embel- 
liflemens  des  jardins.  Il  fut  reçu 
de  l'académie  royale  de  peinture 
& de  fculpture  en  1677,  & mou- 
rut l’an  i68z , à 6<,  ans.  Son  (Eu- 
vre  comprend  plus  de  mille  plan- 
ches , dont  le  Cavalier  Bernini  fai- 
foit  un  cas  infini.  On  le  partage 
en  trois  vol.  in- fol. 

111.  PAUTRE  , ( Pierre  le  ) fils 
du  précédent  , né  à Paris  le  4 Mars 
1659  , mort  dans  la  même  ville  le 
3.1  Janvier  1744  , s’appliqua  à la 
fculpture.  Son  pete  dévelopa  fes 
talens  pour  ledelTin  ; l'étude  de  la 
nature  & des  grands  maîtres  les 
perfeâionna.  Cet  habile  artifte  fut 
direâeur  de  l’académie  de  S.  Luc. 
Flufieurs  de  fes  ouvrages  embel- 
liffent  Marly.  II  fit  à Rome  , en 
1691  , le  grouppe  d'Enee  & d’An- 
ehife  ; que  l’on  voit  dans  la  grande 
allée  des  Tuilleries.  Il  acheva  en 
iji6  celui  de  Lucrlce  qui  fe  poi- 
gnarde en  ptéfence  de  Collattnus , 
ouvrage  qui  avoit  été  commencé 
à ,Rome  par  7'Arbdon.  Son  imagi- 
nàtion  ell  vive  & abondante  ;fes 
compofitions  pleines  de  feu  : on  y 
remarque  toujours  de  la  facilité , 
mais  quelquefois  peu  de  ptécifion. 

Xeme  yi. 
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PAUVRET  É , Divinité  allégo- 
rique ,f.Ile  «lu  Cuxc  & de  l'Oi/îvetr, 
ou  de  la  Ÿerejje  , écoit  la  mere  de 
X’Induflrie  & des  Beaux- Ans.  On 
la  repréfeute  timide  , honteufe , 
avec  un  air  pâle , & vêtue  de  lam- 
beaux i Si  aufli  quelquefois  fem- 
blable  à une  Furie  affamée  , fa- 
rouche & prête  à fe  dtléfpérer. 

PAW , ( Corneille  de  ) Poye^  Ica  . 
articles  ANAcnéov  ..  Caiaeer... 
Eschiie...  Hxfhestiom...  fir  Ho- 
RAVOILON. 

I.  PAYS , ( Pierre  le  ) Jéfuîte  , 
a un  nom  parmi  les  Géographes  , 
pour  avoir  le  premier  des  Euro- 
péens découvert  la  fource  du  Nil, 
au  mois  d 'Avril  idi 8.  Les  cbferva- 
tions  qu'il  donna  à ce  fujet,  ont 
détruit  toutes  les  fables  qu'il  avoit 
plu  aux  voyageurs  de  débiter  , Sc 
aux  compilateurs  de  répéiér  fuc 
cette  matière  qu’ils  ne  connoif-  > 
foient  pas. 

II.  PAYS,  (René le)  fleur  de 
Villeneuve,  né  à Nantes  en  1636  , 
palla  une  partie  de  fa  vie  dans  lea 
provinces  du  Dauphiné  & de  Pro- 
vence, où  il  étoit  direéxut  géné- 
ral des  Gabelles.il  mêla  les  fleurs  du 
ParnafTe  avec  les  épines  des  Fi- 
nances. Ses  Amitiés  , Amours  6c 
Amourettes  , ouvrage  mêlé  de  ver» 

& de  profe , publié  en  i<85  , in- 
12  , trouvèrent  des  admjrateurs  i 
la  cour  & â la  ville.  Les  dames  fur- 
tout  les  lurent  avec  plaifir , & quel- 
ques-unes, en  prenant  du  goût  pouc 
l’ouvrage,  en  prirent  pour  l’auteur.' 
On  s’informa  du  libraire  commenc 
il  étoit  fait?  La  duchelTe  de  Némour» 
ayant  eu  cette  curioflté , le  Payr 
lui  adrelfa  le  Portrait  de  l’Auteur  de* 

Amitiés,  AmoursSc  Amourettes. CettS 

produâion  eff  en  vers  & en  profe 
cemme  la  précédente  ; le  flyle  ea 
eft  enjoué.  L’auteur  affeâoit  d’i- 
miter Voiture  ; mais , aux  yeux  dex 
gens  d’efjptit , il  n’en  fut  que  la 
floge.  DsffTtaux  ne  le  cacha  points 
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dans  la  Satyre  où  il  fait  dire  i an 
campagnard  qui  préféré  le  Fays  i 
■Voiture  : 

Le  Pays , fane  mentir  , efi  un  bouffon 
pluijant. 

Le  rimeur  ridiculifé , loin  de  s’en 
fâcher , fut  le  premier  a en  badi- 
ner , dans  une  lettre  qu’il  écrivit 
de  Grenoble  à un  de  fes  amis  de  la 
capitale.  Quelque  tems  après  il 
vint  à Paris , alla  voir  Boileau , 
foutint  devant  ce  fatyrique  le  ca- 
laâere  enjoué  qu’il  avoit  pris  dans 
fa  lettre  , & ils  fe  féparetent  bons 
amis.  Son  efprit  facile  , plein  de 
vivacité  & d’agrément , plut  à 
Defpieaux  , ainfi  qu’à  la  plupart  des 
gens-de-leitres  , qui  connurent  le 
Fayt.  Le  duc  de  Envoyé  l'honora 
dn  titre  de  chevalier  de  S.  Mau- 
rice , & l'académie  d’Arles  fe  l’af- 
focia.  Ses  derniers  jours  furent 
troublés  par  un  procès  très- fâ- 
cheux; un  de  fes  affociés  ayart 
malverfé  , il  fut  condamné  à payer 
pour  ce  fripon.  Il  mourut  peu  de 
tems  après  , en  1690  , à 54  ans. 
On  a de  lui , outre  les  ouvrages 
dont  nous  avons  parle  : 1.  Zéioti- 
de  , H-ftoire  galante  , qui  fut  goû- 
tée en  province  & mépiifée  à Pa- 
ris. 11.  Un  Recueil  de  Fié  es  de 
poéfie  , Eglogucs  , Sonnets  , Stan- 
ces , où  l’on  trouve  les  finelfes  du 
petit  bel-tfprit  , & prefque  jamais 
les  beautés  de  génie.  Il  le  publia 
fous  le  titre  de  Nouvelles  Œuvres, 
Paris  1677.  , 2 vol.  ir-12.  - 

I.  PAZZI,  (Jacques)  banquier 
Florentin,  d’une  famille  dilHnguée, 
fut  chef  de  la  faclion  oppofée  au.x 
Médicis-  Il  s’unit  avec  François  Sal- 
yiati,  archevêque  de  Pife;  & le  car- 
dinal Riario,  pour  fe  défaire  des 
deux  freres  Julien  & Laurent,  dont 
l’autorité  faifoit  ombrage  à quél- 
ques-uns  de  fes  concitoyens  & dès 

f rinces  voifins , & fur*tout  au  pape. 

fljp  devoir  les  faite  aflaffincr,  far- 
ghevôque  devoir  s’emparei  du  pa- 
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lais  î & Riario , neveu  de  Sixte 
devoir  approuver  l’entreprifc  au 
nom  de  fon  oncle.  Ce  projet  fut 
exécuté  le  ad  Avril  1478.  On  choi- 
fit  pour  cela , la  folemnité  d’une 
grande  fête  qu’on  célébroit  dans 
l’Eglife  de  Ste  Réparate.  Le  mo- 
ment de  l’élévation  de  l'hoifie  , 
( d’autres  difent  du  SanSus  ) fut 
celui  qu’on  prit  pour  le  meurtre, 
afin  que  le  peuple  attentif  fit  prof- 
terné , ne  pût  empêcher  l’exécu- 
tion. En  effet , dans  cet  inifant 
même  , Julien  fut  adàfïïnr;  par  un 
trere  p3r  d’autres  conju- 

rés ; èc  Laurent , bleiTé  légère- 
ment , fe  faiiva  dans  la  facriflie. 
L’archevêque  fe  promenoit  dans  le 
palais , pour  s’en  emparer  à i’inf- 
ta.nt  qu'il  auroit  bruit  de  la  mort 
des  deux  freres.  Mais , aux  pre- 
miere.s  rumeurs  du  peuple,  le 
gonfalonier  fe  doutant  de  quelque 
chofe , arrêta  ce  prélat  ; le 

fut  auflî , & on  les  pendit  aux  fe- 
nêtres du  palais.  La  dignité  de  car- 
dinal fauva  Riario,  qui  fut  renvoyé 
à Rome  un  mois  après.  Les  Flo- 
rentins , qui  aimnient  les  Médicis, 
Its  vengerent  par  le  fupplice  de 
tous  les  coupables.  Bernard  Bandi- 
ni,  l’un  des  meurtriers  , s’étant  re- 
tiré chez  les  Turcs , fut  livré  â Lau- 
rent de  Médicis  par  lefultan  Bajaiet. 
La  maifon  des  Pa{{f  fe  réconcilia 
enfuite  avec  les  Médicis  , & s’unit 
à elle  par  des  mariages. Céme  Fazzi 
archevêque  de  Florence  en  1508  , 
homme  verfé  dans  la  littérature 
Grecque  & Romaine  , auroit  été 
honoré  de  la  pourpre  par  Léon  X 
fon  oncle  & fon  ami  s’il  n’étoit 
mort  peu  de  tems  après  l’éleâioa 
de  ce  pontife.  Il  traduifit  Maxime  de 
Tyr,de  grec  enUtiti.AlexandreFAZ- 
Zt , fou  frété  , publia  quelques  Tra- 
gédies,  & Urie'rraduâion  de  la  poé- 
tique d'Ai  iflote,  qui  lui  a mérité  une 
place  dans  les  Eloges  de  Fauljove.,, 
Lè  Noble  a donné  VHifloire  fccrette 
de  la  Conjuration  des  , que  noua 
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ne  Confeinerons  pas  de  lire  i la  fa» 
ble  y eft  nicice  à la  vérité. 

II.  VAZZl  , Voyt\  Macdeiï- 
He  , n“  11. 

PEARSON,  ( Jean  ) né  à Sno- 
ring  en  1613,  fut  élevé  à Eaton 
& à Cambridge , & prit  les  or- 
dres félon  le  rit  Anglican  en  1639. 
11  eut  enfuite  plulieurs  emplois  ec- 
cléflalliques,  jufqu'à  la  mort  funefie 
de  CharlcÊ  I , dont  il  étoit  zélé 
partifan.  II  demeura  fans  emploi 
fous  CromfVeli  mais  Charles  II 
étant  remonté  fur  le  trône , le  fit 
fon  chapelain  , le  nomma  princi- 
pal du  college  de  la  Trinité  , & 
enfin  eu  1672  évêque  de  Chefter, 
où  il  mourut  en  i68â.  Ce  prélat 
fut  un  exemple  de  la  force  & de 
la  foiblelfe  de  l’efprit  humain.  Après 
avoir  fait  éclater  fon  génie  dans 
la  maturité  de  l’âge  , il  perdit  en- 
tièrement la  mémoire  fur  la  fin  de 
fes  jours  , & tomba  dans  l’enfan- 
ce. Ses  mœurs  & fon  caradere 
étoient  faciles  ; on  le  trouvoit 
même  trop  relâché  dans  fon  dio> 
cefe  t & l’on  ne  peut  nier  qu’il  ne 
fût  plus  févere  dans  fes  écrits  que 
dans  fa  conduite.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages.  Les 
principaux  font  : I.  Vindicia  Epijio- 
îarum  Sanili  Ignatii , 1672  , in- 4°  ; 
ouvrage  dans  lequel  il  démontré 
l’authenticité  desEpitres  de  St.Igna- 
ce  martyr  , contre  quelques  Calvi- 
niftes.  il.  Des  Annales  de  la  Vie  & 
des  Ouvrages  de  St.  Cyprien  , qui  fe 
trouvent  dans  l’édition  de  cePere, 
donnée  par  Jean  Fell  évêque  d’Üx- 
ford.  ni.  Un  excellent  Cemmeruire 
en  angloisfur  le  Symbole  des  Apô- 
tres. Il  a été  traduit  en  latin  , in-4'’, 
Francfort,  169t.  IV.  Les  Annaus 
de  la  Vie  de  St.  Paul  , & des  Leçons 
furies  Actes  des  Apôtres,  avec  des 
Dijfertaticns  chronologiques  lut 
l’ordre  & la  fucceihon  des  premiers 
évêques  de  Rome  , en  latin  , &c. 
Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent 
dans  fes  Opéra  pofihuma,  , 
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in-4®.  V.  Prolegnmena  in  Hierpclentf 
in -8°.  avec  les  (Euvres  de  ce  phi-« 
lofophe.  Dans  tous  ces  dilTérens 
écrits  en  voit  le  favant  profond  , 
le  critique  judicieux  , & , ce  qui 
eft  plus  tare  , le  théologien  mo- 
déré. On  lui  doit  aulfi  , conjoin- 
tement avec  fon  frere  Richard, 
mort  en  1670  Catholique- Romain, 
une  édition  des  Grands  Critiques  , 
Londres  1660,  10  vol.  in-folio; 
réimprimés  à Amfterdam,en  1684  , 
8 tom.  en  9 vol.  in-fol.  Il  faut 
y joindre  le  Thefaurus  Theologico^ 
philolvgicus  , Ainiterdam  , 1701  & 
170a  , a vol.  in-fol.  la  Critjeafa- 
cra  de  Louis  de  Dieu  , un  vol.  in- 
folio  ; le  Synopfis  Ctiticorum  , Lon- 
dres 1669,  ou  ütrecht  1684,  j 
vol.  in-fol. 

PECH  ANTRE  , ( Nicolas  de  ) 
naquit  a Touloufe  en  1638  , d’un 
ckirurg  en  de  cette  ville.  11  fit  quel- 
ques Pièces  de  vers  latins  , qui  font 
eftimées,  & s’appliqua  principalem. 
à la  poéfie  françoife.  Couronné  3 
fois  par  l’académie  des  Jeux  Flo- 
raux , il  fe  crut  digne  des  lauriers 
du  Théâtre.  11  vint  donc  à Paris  , 
& débuta  par  la  Tragédie  de  Geta, 
repréfentée  en  1687.  Lejeune  au- 
teur ayant  montré  cette  pièce  à Ba- 
ron, ce  comédien  commença  par  lui 
en  dire  le  plus  de  mal  qu’il  put , Sc 
finit  par  lui  en  offrir  200  livres.  Pe- 
chantre',  homme  timple  & d’ailleurs 
peu  aifé , accepta  l’offre  ; mais  un 
autre  comédien  ayant  fu  cette 
convention  , Si  ayant  lu  Geta  , ju- 
gea autrement  de  cette  piece  , & 
prêta  à l’auteur  les  20  pifloles  né- 
ccflaires  pour  la  retirer.  Quoi  qu’il 
eu  foit  de  cette  anecdote  , que  quel- 
ques auteurs  coniefteiit,  cette  Tra- 
gédie reçut  de  grands  applaiidifle- 
mens.  Le  poëte  enhardi  en  fit  la  dé- 
dicace à Monfeigneur  , qui  lui  donna 
des  marques  de  fa  libéralité.  O.n  a 
èncore  de  lui  : Le  Sacrifice  d’, Abra- 
ham , & Jofeph  vendu  par  fes  Frères 
Tragédies  , qui  ont  été  teptéfeu- 
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téeî  à Paris  dans  plu(ieurs  collèges 
de  runiverfîté.  ün  rapporte  à l'é- 
gard de  fa  Tragédie  de  la  Mo:t  dt 
IJeron  , une  anecdote  alfez  lingu- 
liete.  ÿéchantré  cravailloit  ordinai- 
rement dans  une  auberge  ; il  ou- 
blia un  jour  un  papier  où  il  difpo- 
Ibit  fa  piece , & où  il  avoir  mis, 
«tes  quelques  chiffres  : Ici  ie 
f.01  SEHA  TUÉ.  L’aubergine 
avertit  auflitôt  le  commiffaire  du 
quartier  , & lui  remet  le  papier 
en  main.  Le  poète  étant  revenu 
d fon  ordinaire  à l’auberge  , fut 
bien  étonné  de  fe  voir  cnvirouné 
de  gens  armés  qui  vouloient  s’em- 
parer de  fa  perlonnc.  Mais  ayant 
apper^ufon  papier  entre  les  mains 
du  commiffaire  , il  s’écria  pleiu  de 
joie  : Ah  I le  voila  ; c ’eji  la  Scene 
cù  j'ai  dejfein  de  placer  la  mort  de 
2^ÉKOJi.  C’eft  aiufl  que  l’innocen- 
te du  poète  fut  reconnue.  ( Voy. 
auflî  l’article  Cyrano).  Fe'chanué 
mourut  à Paris  en  1708.  Il  avoir 
exercé  la  médecine  pendant  quel- 
que tems  , avant  de  fe  produire 
lut  le  brillant  & dangereux  théâtre 
de  la  capitale- 

PECK , ( Pierre  ) Peckiut , jurif- 
confuite  de  Ziriczée  en  Zélande  , 
enfeigna  pendant  40  ans  le  droit  à 
Louvain;  & devint  en  1586  con- 
feiller  de  Matines  j où  il  mourut  en 
1589 , à 60  ans.  On  a de  lui  divers 
Ouvrages  de  jurifptudence , que 
perfonne  ne  confulte  plus...  Voye^ 
auül  l’art.  Mutun  avant  l'énumé- 
xation  de  fes  ouvrages.  , 

I.  PECQÜET  , ( Jean)  médecin 
de  Dieppe  , mort  à Paris  en  1674  , 
avoir  été  médecin  du  célébré  Fouc- 
guet  , qu’il  eiitretenoit , à fes  heu- 
res perdues , des  queilions  tes  plus 
agréables  delà  phylique.  Il  s’ell  im- 
morcaiifé  pat  la  découverte  d’une 
Veine  laûée  , qui  porte  le  chyle 
au  coeur,  & qui  , de  fon  nom  , eff 
appellée  le  Refirvoir  de  Pecijuel.  Cet- 
te découverte  fut  une  nouvelle 
preuve  de  la  vérité  de  la  circulation 
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dufang,  mais  elle  lui  attira  pfu-w 
lieurs  adverfaires  ,entr'autres  Kia- 
lan  , qui  écrivit  contre  lui  un  livre 
intitulé  : Advertùi  Pecquetata  & 
PecquetianoM.  On  a de  lui  : I.  Expé- 
rimenta nova  Anatonziea  , i Paris  , 
1'554.  1 1.  De  thoracit  laUeit,  à Am(- 
terdam , i66r.  Ce  médecin  avoic 
l’efprit  vif  fit  adif  ; mais  cette  vi- 
vacité le  jetoit  quelquefois  dans 
des  opinions  dangereufes.  11  con- 
fcilloit , comme  uu  remede  unr- 
verfel  , l’iifage  Me  l’eau-dc-vie; 
elle  lut  pour  lui  une  eau  de  mort, 
en  avançant  fes  jours  , qu’il  aurore 
pu  employer  à l’utilité  du  public. 

II.  PECQUET  , ( Antoine  ) 
grand- maiue  des  eaux  & forêts 
de  Rouen  , & intendant  de  l’Ecole 
militaire  en  furvivance  , naquit  en 
1704,  & mourut  en  1762.  C’é- 
toit  un  homme  d’un  efprit  très- 
cultivé  , & qui  s’étoit  confacté 
â la  politique , à la  philofophie  , 
à la  littérature  & à la  morale.  On 
a de  lui  : I.  Analyfe  de  l’Efprit 
des  Leix  , & V Efprit  des  Maxime» 
Politiques,  1756  , 3 vol.  in-12.  11. 
Loix  Foreftieres  de  France  , 17J 3 , 
en  2 vol.  in-4<>  : ouvrage  cflimé 

III.  L’Art  de  négocier,  in-12.  IV. 
Penfe'cs  fur  l’Homme,  in-12.  V. 
D feourt  fur  l'emploi  du  loijtr  , in-12. 
V I.  Parallèle  du  Cceur  , de  l’Efprit 
& du  Bon-fens  , in-ia.  VU.  Il  a 
traduit  le  Pajlar  fido  de  Cruarini , 
l'Aminte  du  Tajfe , l'Arcadie  de 
Sanna\ar  , Sc  fes  vctfions  fe  font 
lire  avec  plailîr. 

PEDARETTE , citoyen  de  l’an- 
tique Lacédémone , eff  connu  pac 
une  réponfe  magnanime  qu’il  fie 
dans  une  nccalion  où  tout  autre 
qu’un  Spartiate  ou  un  Romain  au- 
roit  laillé  échaper  des  regrets.  S’é- 
tant préfenté  pour  être  admis  au 
confeil  des  Trois  cent , il  fut  reje- 
té : Grâces  aux  Dieux  immortels  , 
dit-il  en  s’en  retournant  plein  de 
joie  1 il  s'eft  trouve' dans  Sparts  30* 
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Hommes  qui  me  p^ffent  en  me'rlte.  Si 
cette  démonftration  fut  fincere,  ( dit 
J-  J.  Roujjeau , ) & il  y 3 lieu  de  la 
croire  , voilà  le  vrai  citoyen  ! . . 
Voye^  Brasidas. 

PEDIANUS  , Vojci  Aicokivs. 

PE  DRE  , ( Don  ) roi  de  Portu- 
gal, Ko/.  iNts  de  Cjfîro. 

PEDRUZ2I , { Paul  ) favant  Jé- 
fuite  de  Manroue  , fe  fit  un  nom 
par  fes  connoWlànces  dans  l’anti- 
quité. Raynucc  duc  de  Parme  , le 
choifit  pour  arranger  fon  riche  ca- 
binet de  médailles.  Ce  travail  l’oc- 
cupa jufqu'à  fa  mort , arrivée  l’an 
17a  I à 75  ans.  On  a de  lui  8 vol. 
du  Jllujeo  Fsrncfe  , depuis  1694  à 
17^7.  qui  forment  to  tom.  in-fol. 
C’ttoit  un  homme  eftimable  , pour 
les  qualités  du  cœur  & de  l’efprit. 

PEGANE , Voyc^  Symïaci. 

I.  PEGASE  , Cheval  ailé  , célé- 
bré dans  la  fable , fut  produit  pat 
J^'eptune  ; & félon  d’autres  , naquit 
du  fang  de  Médufe  , lorfque  Perfie 
lui  coupa  la  tête.  En  nailTant  il  frap* 
pa  du  pied  contre  terre  , & fit  jail- 
lir une  fontaine,  qui  fut  appellée 
Hippocrène.  Il  habitoit  les  monts 
ParnalTe  , Hélicon  & Pierius  , & 
pailfoit  fur  les  bords  d’Hîppocrè- 
ne , de  Caflalie  & du  PermeflTe. 
Perfie  le  monta  pour  aller  en  Egyp>- 
te  délivrer  Andnimlde.  Bellcrophon 
s’en  fervit  aulfi  pour  combattre  la 
Chimere. 

I I.  PEGASE,  ( Manuel- Alvarès  ) 
juriconfuite  Portugais,  natif  d’Ef- 
tremos  , mort  à Lisbonne  en  1696, 
à 60  ans  , laiffa  un  Recueil  des  Or- 
donnances & des  Loix  de  Portu- 
gal , en  14  vol.  in-fol.  depuis  i66q 
jufqu’en  1714,  & d’autres  ouvra- 
ges , qui  ne  l’empêcherent  pas  de 
donner  fes  avis  fur  les  affaires  des 
particuliers. 

PEGUILI.ON , Koyq  Beawcai- 
RE  de  Peguillon, 
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PEIRESC  , (Nicolas-Claude Fa- 
BRI  , leigneur  de  ) naquit  au  châ- 
teau de  Beaugencier  en  Proven- 
ce, l’an  1580.  Sa  famille,  origi- 
naire d’Italie,  étoit  établie  en  Pro- 
vence depuis  le  xiu®  fiecle.  Après 
avoir  étudié  avec  fuccès  â Aix , 
â Avignon  & à Tournon,  il  paffa 
enfuite  en  Italie,  & s’arrêta  à 
Padoue  , pour  finir  fon  droit.  Il 
féjourna  quelque  tems  à Venife  , 
pour  y jouir  des  lumières  de  Fra- 
Puolo  & des  autres  favans  de 
cette  ville.  Florence  , Rome , Na- 
ples le  polféderent  enfuite  tour-à- 
tour.  Il  y parut  en  favant  qui  vou- 
loit  tout  voir  & tout  remarquer. 
Ried  n’échappa  à fes  reg.irds , des 
refies  de  l’antiquité , & de  ce 
que  les  bibliothèques  & les  cabi- 
nets olfroîeuc  de  curieux  & de 
rate.  De  retour  à Aix  , il  y prit 
en  1604  le  degré  de  doéleut.  Les 
Thefes  qu’il  foutint  dans  cette 
occafion  pendant  trois  jours  de 
fuite  , furent  longtems  célébrés  en 
Provence.  Le  jeune  favant  fe  ren- 
dit enfuite  à Paris  , où  les  de  Thou, 
les  Cafaubon  , les  Pithou  , les  Ste- 
Marthe  , l’aimerent  & l’eftimerent. 
Il  alla  de-là  en  Angleterre  , / 
vifita  les  favans  de  Londres  èc. 
d’Oxford  , & fut  très-bien  accueils 
par  le  roi  Jacquet.  De  Londres  il 
paffa  en  Hollande,  & vit  Jefeph  Sca- 
liger  à Leyde  , & Hugues  Grotius  à 
la  Haye.  Enfin  , apres  avoir  par- 
couru la  Flandre  & une  partie  de 
la  France , il  revint  à Aix  , & y 
fut  re^u  confeiller  au  parlemenr. 
Sa  maifon  fut  dès  lors  l’afyle  des 
feiences , & le  bureau  d’adieffe  de 
tous  les  favans  : ( Ko/,  j.  Vaiois  ). 
Cet  homme  illuftre  mourut  à Aix 
en  1637  , égaleivfent  regretté  pour 
les  qualités  brillantes  & les  mora- 
les. On  célébra  fon  mérite  dans 
toutes  fortes  de  langues  ; & ce  re- 
cueil d’éloges  a été  imprimé  fous 
le  titre  de  Panglojfia.  L’académie 
Romaine  lui  rendit  des  honneurs 
P P iij 
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diflingués  , & l’abbé  Bouchard,  Fa- 
rilien  , prono  :ça  fon  éloge  füne- 
bre  dans  une  nombreufe  alTemblée 
de  cardinaux  & de  favans.  La  trop 
valle  érudition  de  Peirefc,  jointe 
peut-être  à la  paflîon  d’embrafler 
trop  de  matières  , l’empécha  de 
finir  aucun  ouvrage.  On  n’a  de  lui 
qu’une  Differtation  curieufe  & fa- 
vante  fur  un  Trépied  ancien  , im- 
primée dans  le  Tome  X*  des  Me~ 
moirct  de  littfrature  du  Pere  Dcfmo- 
Ictt.  Il  lailfa  plufieurs  manuferits  : 
mais  la  plupart  n’ent  pas  reçu  le 
dernier  coup  de  plume.  GaJI'endi  a 
donné  la  Vie  de  ce  favant , la  Haye 
165t.  in-ia;  écrite  avec  beau- 
coup de  pureté  & d'élégance,  & 
traduite  en  françois  pat  M.  Re- 
guier  , in- 12,  1770. 

I.  PELAGE  1er  , Romain  , dia- 
cre de  l’Eglife  Romaine  , fut  archi- 
diacre du  pape  Vigile  , & apocti- 
liaire  en  Orient  , où  il  fe  fignala 
par  fa  prudence  &fa  fermeté.  Il  fut 
mis  fut  la  chaire  de  S.  Pierre  en 
55  J.  Il  dut  en  partie  Ion  élévation 
à l’empereur  Jupinien  , qui  avoit 
goûté  fon  efprit.  Le  nouveau  pon- 
tife s'appliqua  à réformer  les 
mœurs  & à réprimer  les  nou- 
veautés. Il  anatbémaiifa  les  Trots 
Chapitres  , dont  il  avoit  aupara- 
vant pris  la  défenfe  avec  tele , & 
travailla  à faire  recevoir  le  v®  con- 
cile. Les  Romains  , aflîégés  par  les 
Goths  , lui  durent  beaucoup.  Il 
diûribua  des  vivres , & obtint  de 
Totila , 4 la  prife  de  la  ville  en 
556,  plufieurs  grâces  en  faveur 
des  citoyens.  Il  mourut  en  560. 
Ou  a de  1 Ji  xvt  Epit  es.  Le  droit 
que  s’attribua  alors  Jujiviien  dans 
l’éleflion  des  papes , ( droit  nou- 
veau félon  le  P.  Pagi  , ) foutenu 
par  fes  fucceffeurs , occafionna  , 
dans  h fuite  des  vacances  du  fiege 
de  Rome  beaucoup  plus  longues 
qu’auparavanr.  On  voit  cependant 
que,  dés  letems  d’Odoacre,  les  fou- 
verbius  d'Italie  ufoient  de  ce  droit. 


II.  PELAGE  II , Romain,  fil* 
de  Wingil  , qui  eft  un  nom  Goth  , 
obtint  le  itôae  pontifical  après  Be- 
noit I,  en  578.  Il  travailla  avec 
tele  , mais  fans  fuccès  , à ramener 
à l’unité  de  l’Eglifc  les  évêques 
dTftrie  & de  Vénétie,  qui  fai- 
foient  fchifme  pour  la  défenfe  des 
Trois  Chapitres.  Non  moins'  zélé 
pour  les  droits  de  fon  Eglife , 
il  s’oppofa  à Jean,  patriarche  de 
Conftantinople , qui  prenoit  le  ti- 
tre d 'Evêque  (Scuménique.  Il  s’éle- 
va de  fon  tems  une  pefte  fi  violente  , 
que  fouvent  «n  expirnit  en  éter- 
nuant & en  bâillant;  d’où  elf  ve- 
nue , félon  quelques  hifloriens  , la 
coutume  de  dire  à celui  qui  éter- 
nue , Dieu  vous  ajpjie  ! & celle  de 
faire  le  figne  de  la  croix  fur  la 
bouche  lorsqu’on  bâille.  ( Fby.  l’art. 
I.  Grégoire,  à la  fin).  Filage  U 
fut  attaqué  de  cette  pefte  , & en 
mourut  l’an  590.  Sa  mort  fut  ho- 
norée des  larmes  des  pauvres , qu’il 
fecoiiroit  avec  largeffe.  On  lui  at- 
tribue X Epitres  ; mais  la  ire , la 
a®,  la  8®  & la  9®  font  fuppofées. 

III.  PELAGE,  roi  des  Afturies, 
proclamé  en  718  , avoit  été  forcé 
d’abandonner  fa  principauté  & fa 
couronne  aux  Maures  , & de  fe 
tenir  caché  avec  un  foible  refte 
de  fes  fujets  , lors  des  incurfions 
de  ces  barbares.  Il  eut  pour  afyld 
le  fancluaire  de  N.  Dame  de  Co- 
vagonda  , enfeveli  dans  la  profon- 
deur d'une  grotte  , & dans  des 
rochers  prelque  inaccetlibles.  Là  , 
ayant  lailfé  mûrir  pendant  trois  ans 
le  projet  de  fa  vengeance,  & épiant 
l’occalion  favorable  de  l’exécuter  , 
il  en  fortit  enfin  plein  d’efpoir  & 
de  courage.  S’étant  fait  un  parti 
nombreux  , il  chafla  les  ufurpateurs 
du  trône  de  fes  peres  , & l’occupa 
avec  gloire  jufqu’en  737  , anné* 
de  fa  mort. 

I V.  PELAGE  , fameux  héréfiar- 
que , né  au  iv®  ficelé  dans  la  Grande. 
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Bretagne,  embrafla  IVtat  monafli- 
que  , & vint  à Rome  , où  il  brilla 
par  (es  mœurs  St  par  fes  coii- 
aoilTances.  Il  étoit  né  avec  un  ef- 
prit  ardent  & impétueux.  Son 
zele  étoit  extrême , & il  croyoit 
être  toujours  au-defTous  du  de- 
voir , lotfqu’il  n’étoit  pas  au  pre- 
mier degré  de  la  vertu.  Dans  des 
caraderes  de  cette  efpèce  , la  piété 
cR  jointe  ordinairement  au  dePir 
d’amener  tout  le  monde  à leur 
maniéré  de  vivre  St  de  penfer. 
Ceux  que  Péljge  exhortoit  à fe 
dévouer  i la  perfection , répon- 
doient  qu'il  n’étoit  pas  donné  à 
tout  le  monde  de  l’atteindre  , & 
s’exeufoieot  fur  la  foiblellc  & la 
corruption  de  la  nature  humaine. 
Pelage  chercha  da.is  l’Ecriture  & 
dans  les  Peres , tout  ce  qui  pour- 
ïoit  ôter  ces  exeufes  aux  pécheurs. 
Son  attention  fe  fixa  naturellement 
fur  tous  les  endroits  dans  lefquels 
les  Pe'es  défendent  la  liberté  de 
l’homme  contre  les  partifans  de  la 
fatalité  ; & tout  ce  qui  prouvoit  la 
corruption  de  l’homme  , ou  le  be- 
foin  de  la  grâce  , lui  échappa.  Il 
Crut  donc  ne  fuivre  que  la  dodri- 
ne  de  l’Eglife  , en  enfeignant  que 
« l’Homme  pouvoir  , par  fes  pro- 
» près  forces  , s’élever  au  plus 
» haut  degré  de  perfedion  , & que 
» l’on  ne  pouvoir  rejeter  fur  la 
J)  corruption  de  la  nature , l’atta- 
» chemer.t  aux  befoins  de  la  ter- 
» re  , & l’indilference  pour  la  ver- 
M tu».  Il  développa  fes  idées  dans 
le  IV®  livre  du  Libre- Arbitre  qu’il 
publia  contre  5.  Je'rtme  , & dans  le- 
quel il  découvroit  toute  fa  dodri- 
ne,  en  y ajoùtant  des  erreurs  nou- 
velles. Les  principales  étoient  : I. 
Qu' Adam  avoir  été  créé  mortel , & 
qu’il  feroit  mort , foit  qu’il  eût  pé- 
ché ou  non,  11.  Que  le  péché  d’./4- 
dam  n’avoit  fait  de  mal  qu’à  lui , & 
non  à tout  le  genre  humain.  III. 
Que  la  Loi  conduifoit  au  royaume 
céleûe,  auflî-bien  que  l'Evangile. 


P E L 5'99 

IV.  Qu’avant  l’avénement  de  J.  C. 
les  hommes  ont  été  fans  péché. 

V.  Que  les  enfans  nouveaux- nés 
font  dans  le  même  état  où  Adam 
étoit  avant  fa  chute.  V I Que  tout 
le  ge.ire-humain  ne'  n\curt  point 
par  la  mort  St  par  la  prévarica- 
tion d’Adam  , comme  tout  le  gen- 
re-humain ne  refl'ufcite  point  par 
la  réfurredion  de  J.  C.  VII.  Que 
l’homme  naît  fans  péché,  & qu’il 
peut  aiftment  obéir  aux  comman- 
demens  de  Dieu,  s’il  veut...  Ro- 
me ayant  été  prife  par  les  Goths, 
Pelage  en  fortit  , & palTa  en  Afri- 
que avec  Celcjliut , le  plus  habile 
de  fes  fedateurs.  11  ne  s’arrêta 
pas  longtems  en  Afrique  ; il  y lailTa 
CcliJUiit  , qui  fe  fixa  à Carthage  , 
où  il  eufeigna  les  fentimens  de  fon 
maître.  Cependant  Pelage  dogma- 
tifa  en  Orient  où  il  s’étoit  rendu. 
Ses  erreurs  furent  dénoncées  au 
concile  de  Diofpolis.  Les  Peres 
de  cette  affemblée  les  anathéma- 
tiferent  folemnellemenr , & l’au- 
teur fut  forcé  de  fe  rétrader  ; 
mais  cette  rétradation  ne  changea 
pas  fon  cœur.  Il  fut  condamné  de 
nouveau  en  41  j,  dans  le  con- 
cile de  Carthage  & dans  celui  de 
Milève.  Les  Peres  de  ces  con- 
ciles firent  part  de  leur  jugement 
au  pape  Innocent  I , qui  fe  joignit  à 
eux  pour  l’anathématifer.  Ce  fainfi 
pontife  étant  mort  peu  de  tems 
après  , Pelage  écrivit  à Zo^ime  fon  ■ 
fuccefleur  , St  lui  députa  Celcjiiui 
pour  faire  lever  l'excommunica- 
tion portée  contre  lui  & contre  fon 
ami.  Le  pape  Zo{ime  voulut  bien 
recevoir  fon  apologie  ; mais  il  af- 
fembla  en  même  tems  des  évêques 
St  des  prêtres  , qui  condamnèrent 
fes  fentimens  en  approuvant  la  ré- 
folution  où  il  étoit  de  fe  corriger; 
Il  reçut  en  même  tems  une  C'on- 
fejjion  de  ¥oi  de  Pelage  , captieufe, 
à laquelle  il  fe  laifia  furprendre , 
& il  écrivit  en  fa  faveur  aux  évê- 
ques d’Afrique.  Ces  prélats  alTem- 
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blerent  un  nouveau  condle  i Car- 
Oge  , en  417:  JI  .s’y  trouva  114 
évêques , qui  ordonnèrent  que  la 
fentence  prononcée  par  le  pape 
Innocent  Contre  Pelage  & Celejliut , 
fiibflfteroit  jufqu’à-ce  qu’ils  ana- 
thématirafTent  leurs  erreurs.  Le 
pape  Zojime  eut  la  grandeur- 
d’ame  de  reconnoltre  qu’il  avoit 
été  furpris.  Il  confirma  le  juge- 
ment du  concile  , & condamna 
les  deux  hérétiques  dans  le  mCtne 
fens  que  fon  prédéceffeur.  L’em- 
pereur Honoriut  , inllruit  de  ces 
riifFércns  anathèmes , ordonna  qu  'on 
traiteroit  les  Pélagiens  comme  les 
hérétiques,  & que  Pelage  feroit 
cbafTé  de  Rome  avec  Celejtiut , 
comme  béréliarques  & perturba- 
teurs. Ce  refcrit  eft  du  30  Avril 
418.  Le  1er  Mai  fuivant  il  y eut 
im  concile  général  à Carthage 
contre  les  Pélagiens  , dans  lequel 
brilla  S.  AuguJ^in  ',  le  doâeur  de 
la  Grâce.  On  y drelTa  ix  articles 
d’anathémes  contre  cette  héréfie. 
Les  évêques  qui  ne  voulurent 
point  foufcrire  à la  condamnation  , 
furent  dépofés  par  les  juges  eeclé- 
(iafliqiies  & chafTés  de  leurs  fie- 
jjes  par  l’aurorité  impériale.  Pe'lage , 
obligé  de  fortir  de  Rome  , fe  retira 
à Jérufalem  , où  il  ne  trouva  pas 
d’afyle  ; & l’on  n’a  fu  ni  en 
quel  temps , ni  en  tiuel  pays  il 
mourut.  Julien  d’Eciane  fut  le 
chef  des  Pélagiens  apres  la  mort 
de  leur  premier  pere.  Cette  héré- 
fie  prit  une  nouvelle  forme  fous 
ce  nouveau  chef.  Elle  ravagea  pen- 
dant quelque  tems  l'Orient  & l’Oc- 
cident , & s’éteignit  enfin  tout-â- 
fait.  Quelques  écrivains  font  éion- 
' nés  de  cette  extinâion  fubite  du 
Pélagianifme  ; mais  leur  futprife 
celfera  s’ils  font  attention  , 1°.  Que 
lorfque  Pe’lage  enfeigna  fes  erreurs  , 
l’Italie  étoit  ravagée  par  les  Goths. 
Rome  , affiégéï  plitlicurs  fois  par 
Aiarie,  étoir  dans  la  conliernation 
de  dans  l'abattement  i cen'étoitpas 
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le  momeut  de  s’occuper  de’ditpu— 
tes  , lorfqu’on  voyoit  le  fer  & la 
flamme  autour  de  fes  murailles.  2®. 
Le  fouvenir  des  fureurs  récentes 
des  Donatifles , infpiroit  de  la 
crainte  contre  tout  ce  qui  pou- 
voir faire  naître  un  nouveau 
fchifme  & un  nouveau  fanatifine. 
5°.  Pe'lage  , qui  étoit  palTé  en 
Orient  , ne  pouvant  s’y  faire  en- 
tendre que  par  un  interprète , ne 
devoit  pas  efpérer  de  donner  à 
fon  parti  beaucoup  de  célébrité. 
4°.  Le  favoir  , l’éloquence  de  S. 
AugufUn  , fon  crédit  auprès  de 
l’empereur,  & la  crainte  de  voir 
dans  l’empire  de  nouvelles  divi- 
fions , firent  traiter  les  Pélagiens 
comme  les  autres  hérétiques  , & 
délivrèrent  l’Occident  de  ce  nou- 
veau poifon.  5°.  Le  Neftorianifme 
commençant  alors  à faire  du  bruit  , 
le  pélagianifme  trouva  tous  les 
efprits  alTez  occupés  pour  qu’ils 
ne  s’amufalTenc  pas  â le  foutenir 
contre  rEglilîe  Latine  & contre 
les  loix  des  empereurs,  a D’ail- 
» leurs  (dit  M.  p/u;iict)  , un  parti 
n ne  devient  féditieux  que  pat  le 
» moyen  mi  peuple , & la  doati- 
» ne  de  Pelage  n 'étoit  pas  propre 
» à échauffer  le  peuple.  Il  élevoit 
>}  la  liberté  de  l’homme , & nicit  I3 
» corruption  originelle  ; mais  c'é- 
n toit  pour  l’obliger  à une  plus 
n grande  auftérité.^  Il  faifoit  dé- 
» pendre  de  l’homme  feul  fa  vei  tu 
» et  fon  falut  ; mais  c’étoit  pour 
» lui  reprocher  plus  amèrement  fes 
» défauts  & fes  péchés,  & pour  lui 
» ôter  toute  exeufe  s’il  ne  fe  cor- 
» rigeoit  pas  ; Or  un  peuple  aime 
» mieux  un  dogme  qui  l’excufe  & 
» l'humilie  , qu’un  fyllême  qui 
» flatte  fa  vanité  , mais  qui  le  rend 
» inexcufable  dans  fes  vices  & 
» dans  fes  défauts.  Pour  mettre  le 
» peuple  dans  les  intérêts  du  Pe'~ 
» lagianifme , il  falloir , en  exagé- 
n rant  les  force.?  de  l’homme  , di- 
» minuer  fes  oblig.atious , &.  Pé~ 
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9 lage  s’étoit  propofé  tout  le  con- 

traire-  Le  Pélagianifme  , tel  que 
J)  pélagt  le  propofoüt  , & dans 
» les  firconftances  où  il  a paru  , 
» ne  pouvoit  donc  former  aucun 
» parti  , aucune  feâe  , & ne  de- 
>}  voit  relier  que  comme  une 
})  opinion  , ou  comme  uafyllcme  , 
» le  conferver  parmi  les  per- 
» Tonnes  qui  raifonnoient , fe  dil- 
» puttr  , le  rapprocher  du  dogme 
j>  de  l’Eglife  fur  la  néce;T:té  delà 
J)  grâce , & donner  la  nailfance 
})  au  Semi-Pdhgianifme;  » & c’clî- 
ce  qui  arriva.  Nous  avons  de 
Pelage  une  Lettie  à De'metriade  , 
dans  le  tom.  2=  de  S.  Augnjlin  , 
de  l’tdition  des  Béi'édiâins  ; des 
firagmens  rie  fes  i v Livret  du  Libre- 
Arhitre  ; & des  Commentairct  fur  les 
Epitrc  dç  S.  Paul , qui  fe  trouvent 
dans  VAppendîx  Opcrum  Divi  Auguf- 
tini , Antuerpis  1703  , in  - folio. 
UHifoire  du  Pélagianifme  a été 
très-bien  traitée  par  le  favant  car- 
dinal Noiit.  ^ 

PÉLAGE  ALVARES  , ou  Aiva- 
■jtis-PïiA«,  Voy.  PAEZ. 

I.  PÉLAGIE,  (Ste)  vierge  & 
martyre  d’Antioche  , dans  le  iv« 
llecle , durant  la  perfécuiion  de 
jMaxirain  Da'ia,  Elle  fe  précipita  du 
haut  du  luk  de  fa  maifon  , pour 
échaper  par  cette  mort  violente  à 
la  perte  de  fon  honneur  , que  des 
gens  envoyés  par  les  magillrats 
Païens  vouloient  lui  ravir. 

IL  PÉLAGIE,  (Ste)  illuftre  pé- 
nitente du  v^  liecle  , avoit  été  la 
principale  comédienne  de  la  ville 
d’Antioche.  La  grâce  ayant  touché 
fon  cœur  , elle  reçut  le  Baptême  , 
&fe  retira  fur  la  montagne  tles  Oli- 
viers, prés  de  Jérufalem  , où,  dé- 
guifée  en  homme , elle  mena  une 
vie  très-aufiere.  On  reconnut  fon 
fexeaprèsfa  mort.  V.  MxrakioH. 

PELARGUS,  Foy.  Storck. 

PÉLÉE  , Voyei  Th  ATI  s & 
Acaste. 


P E L 601 

I.  PELETIER,  (Claude  le)  né  â 
Paris  en  1630  avec  des  difpofi- 
tions  heur,.ufes  , fut  lié  de  bonne- 
heure  avec  Bigiioa  , Mole'  ; Lamoi- 
gnon, Dcfprêaux  & les  autres  grands- 
hommes  de  fon  liecle.  Il  fut  d’abord 
confeiller  au  châtelet , puis  au  par- 
lement, enfuite  préfideutdolaiv* 
chambre  des  enquêtes  : nommé  pré- 
vôt des  marchands  en  1668  , il  fi- 
gnala  fa  gellion  en  faifant  conftruire 
le  Quai  de  Paris  , qu’on  appelle 
encore  aujourd’hui  le  Quai  PEIE- 
TiER.  II  fe  diltingua  extrême- 
ment dans  cette  place  , & fuccéda 
en  1683  au  grand  Colbert,  dans 
celle  de  contrôleur  - général  des 
finances.  Ce  fut  alors  que  Def- 
préaux , fe  préfentant  dans  la  foule 
pour  le  complimenter  , lui  dit 
limplement  : Monfeigneur  , je  n'en- 
vie de  votre  nouvelle  dignité , qut 
l’occajton  que  vous  allei  avoir  de 
faire  plaijîr  à bien  des  gens...  Pe- 
letier  fentit  que  fi  un  contrôleur- 
général  faifoit  quelques  heureux  , 
il  faifoit  encore  plus  de  ’mécon- 
tens.  II  fe  démit  de  cette  place 
fix  ans  après,  quitta  entièrement 
la  cour  en  1697  , & ne  s’occupa 
plus  que  de  l’étude  & de  fon  falut. 
Il  venoit  palTer  tous  les  Carêmes 
aux  Chartreux  , où  il  avoit  un 
appartement , & demeuroit  tout  le 
relie  de  l’année  dans  fa  terre  de 
ViUe-neuve-le-Roi.  U mourut  en 
1711  , à 81  ans.  Les  grands  fenti- 
mens  de  piété  qui  l’avoient  animé 
pendant  fa  vie  , préfiderent  à fa 
mort.  On  a de  lui:  1.  Un  très.grand 
nombre  d'Extraits  & de  Recueils  , 
alTez  bien  Ibits  , de  l'Ecriture , des 
Peres  , & des  écrivains  eccléfiafti- 
ques  & profanes  , en  plulieurs  vo- 
lumes in- 12.  II.  Des  Editions  du  Co- 
rnes Theloguts  Sc  du  Cornes  Juridicus 
de  Pierre  Ptfliüu,  fon  bifaïeul  ma- 
ternel. III.  A l’imitation  de  ces 
deux  ouvrages  , il  compofa  le  Co- 
rnes SeneSutis  & les  Cornet  Rujlieut, 
l’un  & l’autie  in- 12,  qui  ne  (ont 
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que  des  Recueils  de  penfées  des 
auteurs  anciens  & modernes.  IV. 
On  lui  doit  encore  Ia*meilleure 
Edition  du  Corps  du  Droit- Canon 
en  latin , avec  des  notes  de  Pierre 
& de  François  Pithou  , en  2 vol. 
in-fol.  ; & celle  du  Code  des  canons 
recueillis  par  Mrs.  Pithou  avec  des 
JUi/iellanea  EcclefiaJUca  à la  fin  : 
(Voy.  Pithou.)  V.  Enfin  VEdition 
des  Obfenations  de  Pierre  Pithou 
fur  le  Code  & les  Novelles. . . La 
Vie  de  Claude  le  pcletier  a été 
écrite  en  latin  par  Boivin  le  cadet , 
in  - 4°  , qui  prend  un  ton  de 
panégyrique  , capable  de  faire 
tort  à fon  héros  , fi  fcs  vertus 
étoient  moins  connues...  Voy.  iv 
Peli.etieh. 

II.  PELETIER  DE  Sousi,  (Mi- 
chel le)  frere  du  controleur-géné- 
ral né  à Paris  en  1640  , fe  fit  rece- 
voir avocat  & plaida  avec  diftinc- 
tion.  Il  acheta  enfuite  la  charge  d’a- 
vocat du  roi  au  châtelet , & il  l’exer- 
ça pendant  5 ans  avec  un  applau- 
dilTement  univerfel.  Reçu  confeil- 
ler  au  parlement  en  16^5  , il  fut 
nommé  l’année  fuivante  , avec  Jé- 
Ytme  le  Peletier  , fon  fécond  frété  , 
pour  l’exécution  des  arrêts  de  la 
cour  des  grands  Jours  tenus  à Clcv- 
tnont  en  Auvergne.  Le  roi  le  choi- 
fit  en  lââii  pour  a'Ier  établir  l’In- 
tendance de  la  Franche-Comté.  A 
fon  retour  il  fut  intendant  de  Lille  , 
de  toutes  les  conquêtes  de  Fla.idres , 
& des  armées  que  le  roi  y cntre- 
tenoit.  Ses  fervices  lui  méritèrent 
les  places  de  confeiller  - d’état  en 
1683  , d’intendant  des  finances  , 
de  confeiller  au  confeil  royal  , £c 
de  diredeur  général  des  fortifica- 
tions. Dégoûté  des  affaires  & de  la 
cour  , il  la  quitta  a l'âge  de  80  ans  , 
pour  fe  retirer  à l’abb  lye  de  S.  Vic- 
tor à Paris.  Il  y vécut  près  de  6 ans  , 
dans  les  dou.x  travaux  de  la  litté- 
rature & dans  les  exercices  d’nne 
vie  chrétienne  ; & il  mourut  en 
1725,  à 86  ans.  Ses  düfètens  en- 


P E L 

plois  ne  l’avolent  point  empêchd 
de  cultiver  les  bellet  - lettres  , & 
de  fe  rendre  familiers  les  bons 
auteurs  de  l’antiquité  , fut  - tout 
Cicéron  , Horace  & Tacite , qu’il 
portoit  toujours  avec  lui  dans 
fes  voyages.  Il  parloir  auffî  avec 
grâce  l’italien  & l’tfpagnol.  L’aca- 
démie des  Infcriptions  lui  avoir 
donné , en  1701  , la  place  d’aca- 
démicien honoraire.  On  a de  lui 
dans  les  Mémoires  de  cette  com- 
pagnie , de  favantes  recherches 
fur  les  Cttriofolides , ancien  peu- 
ple de  l’Armorique  , dont  il  eft 
parlé  dans  les  Commentaires  de 
Cejar.  . . Toureil  l'appelloit  ; Homo 
limatijjtmi  ingenii. 

111.  PELETIER,  (Pierre  le) 
Parilien  , parent , à ce  qu'on  croit, 
de  Claude  & de  Michel  le  Peletier  , 
fe  fit  recevoir  avocat  au  parlement 
& négligea  fa  profeflion  pour  fe 
livrer  à la  poéfie.  Sa  principale 
occupation  étoit  de  compofer  des 
Sonnets  à la  louange  de  tout  le 
monde.  Dès  qu’il  favoit  qu’on 
imprimoit  un  livre , il  alloit  auflî- 
tôt  porter  un  Sonnet  à l’auteur  , 
pour  en  avoir  un  exemplaire.  De- 
venu amoureux  d’une  demoifelle  , 
il  Ht  tant  de  vers  fur  fes  attraits , 
qu’elle  fe  lailfa  gagner  & qu’elle 
l’époufa.  Boileau  parle  fouvent  de 
lui  comme  d'un  mauvais  poète.  Le 
Jtivenal  François  ayant  dit  de  lui 
dans  fa  féconde  Satyre  : 

J'envie,  en  écrivant,  le  fort  de 
Peletier. 

ce  bon-homme  prit  ce  vers  pour 
une  louange.  11  fit  imprimer  cette 
Satyre  dans  un  recueil  de  Poefies  , 
ou  il  y avoit  quelques  vers  de  fa 
façon.  Il  mourut  à Paris  en  1680. 

PELETIER , Foy.  Peuetier  , & 
Mautivi. 

PELHESTRE  , (Pierre)  natif  de 
Rouen  , mort  a Paris  en  1710  à 65 
ans  , -étoit  un  homme  d’une  ledure 
\pcodigieufe , un  vrai  favant.  L n’é- 


/ 


Digitized  by  GoogI 


P E L 


P E L 


toit  âgé  que  de  i8  ans , quand  l’ar- 
chevêque de  Paris  , PeWfixe,  le  man- 
da : J'apprends  , lui  dit- il , {uc  veut 
Hfe\dcs  Livres  hérétiques  i êtes- mut 
ajjei  docte  raur  cela  ? — Mgr , répon- 
dit le  j^ti)|rhomme  , voire  quejiion 
m’embarra(je  : Ji  je  dis  que  je  fuis  afj'e\ 
favant  , vous  me  dire{  que  je  fuis  un 
orgueilleux  ; Ji  je  dis  que  non , vous  me 
defendrei  de  les  lire.  Sut  cette  répon- 
fe  , le  prélat  lui  permit  de  conti- 
nuer. Il  a donné  une  fécond# 
édition  du  Traité  de  la  lecture  des 
Peres  , & des  Notes  excellentes  fur 
le  texte  de  cet  ouvrage  ; Paris 
1697,  in- 12. 

PELIAS  , fils  de  Neptune  & de 
Tyro  , Sc  frere  A'Efon  roi  de  Thef- 
falie  , ufurpa  le  royaume  au  pré- 
judice de  Jafen  , fon  neveu  , que 
l’on  déroba  a la  fureur  Jafon  ayant 
atteint  1 âge  de  20  ans  , fe  fit  te- 
connoître  par  fes  parens,  & re- 
demanda fes  états.  Pelias  ne  les 
lui  refufa  pas  ; mais  il  l’engagea 
d’aller  à la  conquête  de  la  Toifon 
d’or  , croyant  qu’il  péritoit  dans 
cette  expédition.  Il  devint  en- 
fuite  plus  fier  & plus  cruel , & 
fut  égorgé  par  fes  propres  filles  , 
auxquelles  Médée  avoir  promis  de 
le  rajeunir  , comme  elle  avoir  fait 
â Efon. 

PELICIER  , Voyei  PEtnciER. 

FELISSON , Voy.  Peuissom. 

PELL  , ( Jean  ) mathématicien 
Anglois , né  en  idit  , profefla  les 
mathématiques  à Amôerdam  &.  i 
Breda.  Il  rélida  auprès  des  Cantons 
Proteilans  au  nom  de  Crorntycl,  re- 
vint à Londres  où  il  fut  fait  prêtre 
& chapelain  de  l’archevêque  de 
Cantorheri , & mourut  en  1685. 
Les  mathématiques  lui  doivent 
^elques  ouvrages  ; entr’autres  : I. 
J)e  vera  Circuli  menfura.  1 1.  Table  de 
dix  mille  Nombres  quarrés , fn-fol. 
Voy.  Lotc GomonTAft. 

1.  PELLEGRIN  - XtSAtor  , ou 
PïUjiGjiiii  tic  Jiolvgne  , mort  en 


1591  à 70  ans , excélla  dans  la  pein- 
ture Si  l’architedure.  On  prétend 
que  fon  ambition  de  fe  faire  un 
nom  dans  la  peinture , étoit  fi  ar- 
dente , que  mécontent  de  lui- 
même  , & dêfefpérant  de  pouvoir 
atteindre  le  point  de  perfedion 
qu’il  imaginoit , il  voulut  un  jour 
fe  laiiTer  mourir  de  faim  ; & qu’il 
en  fut  détourné  par  Oélavien  Maf- 
cherino  , peintre  , fon  compatriote , 
qui  lui  confeilla  de  s’adonner  à 
l’architeüure.  Devenu  architede  > 
il  s’acquit  bientôt  une  grande  répu- 
tation. Il  fut  appeilé  a Milan  pour 
l'Eglife  de  S.  aimbroife  & enluite 
à Madrid  par  le  roi  d'Efpagne,  qui 
l’employa  au  magnifique  bâtiment 
de  l’Efcurial  , comme  peintre 
& comme  architede  , & le  ren- 
voya en  Italie  avec  100,000  écus 
& le  titre  de  Marquis. . . Voyei 
Rosso. 

II.  PELLEGRIN  , ( Simon-Jo- 
feph  ) né  à Marfeille  , entra  dans 
l’ordre  des  religieux  Servîtes  , & 
demeura  long-temps  parmi  eux,  à 
Mouliier  dans  le  diocefe  de  Riez. 
Ennuyé  de  ce  féjour,  autant  que 
de  fon  genre  de  vie  , il  s’embarqua 
fut  un  vailfcau  en  qualité  d’aumô- 
nier , & fit  une  ou  deux  courfes. 
De  retour  en  1703  de  fes  carava- 
nes , il  compofa  une  Epitre  au  Roi 
fur  les  glorieux  fuccls  de  fes  Armes  , 
qui  remporta  le  prix  de  l’académie 
Françoife  en  1704.  Avec  cette 
Epitre  , l’auteur  avoit  envoyé  une 
Ode  fur  le  même  fujet , qui  balanqa 
pendant  quelque  temps  les  fuft’ta- 
ges  de  l’académie,  de  forte  qu’il 
eut  le  plaifir  d’être  rival  de  lui-mê- 
me. Cette  fingularité  le  fit  connoî- 
tre à la  cour.  Madame  de  iVIaintc- 
non  l’accueillit  comme  un  homme 
de  mérite  , Sa  lui  obtint  un  bref  de 
tranflation  dans  l’ordre  de  Cluni. 
L’abbé  pellegri.i  étoit  un  homme 
fans  fortune.  Eixé  à Paris  fans 
autre  revenu  que  fes  ouvrages  , & 
les  prix  de  quelques  académies , il 
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multiplia  les  fruits  de  Ton  travail 
On  le  vit  ouvrir  nue  boutique  A’E- 
pigrammcs,  de  Madrigaux,  d’Epitha. 
lames,  de  Compliment  pour  toutes 
fortes  de  fêtes  & d’occafions  , qu’il 
▼endoit  plus  ou  moins  , félon  le 
nombre  des  vers  & leur  différente 
mefure.  On  jugea  avec  raifon, 
qu’un  homme  qui  faifoit  tant  de 
vets,n’cn  pouvoir  gueres  faite  de 
bons;  & le  débit  diminua,  II  travail- 
la alors  pour  les  différeus  Théâ- 
tres de  Paris  , & fur- tout  pour  ce- 
lui de  l’Opéra-comique.  Ce  genre 
d’ouvrage  n’étant  nullement  digne 
d’un  prêtre  , le  cardinal  de  Moail^ 
Iti  lui  propofa  de  renoncer  ou  à la 
Meffe  ou  à l’Opéra  : l’abbé  Pdle- 
grin  voulut  garder  ce  qui  le  faifoit 
vivre  , & le  cardinal  l’interdit.  La 
défenfe  de  dire  la  Meffe  lui  auroit 
été  beaucoup  pins  fenfible , fi  fes 
proteâeurs  ne  lui  avoient  procuré 
une  penlion  fur  le  Mercure , auquel 
il  travailla  pour  la  partie  des  efpec- 
tacles.  Le  poëte  auroit  mérité  d’être 
plus  riche.  Une  grande  partie  de  ce 
qu’il  retiroit  de  fes  travaux  palToit 
â fa  famille  , pour  laquelle  il  fe  re* 
fufoit  quelquefois  le  néceffaire.  Il 
étoit  d’ailleurs  plein  de  droiture, 
& de  mœurs, d’une  candeur,  d’une 
fimplicité  fSr  d’une  modeftie  admi- 
rables dans  un  poète.  Son  extérieur 
étoit  très-négügé , & fa  langue  fort 
embarraffée.  De-la  l'efpece  de  mé- 
pris dans  lequel  il  étoit  tombé.  De- 
là les  traits  dont  il  fut  percé  par  les 
infeâesdes  cafés  & delà  littératu- 
re. Lorfqu’il  mourut  en  1745 , 3 8a 
ans  , un  fatyrique  lui  fit  une  Epita- 
phe, qui  n’eft  qu’une  paraphrafe 
languiffante  de  ces  deux  vêts  fi 
connus  : 

le  matin  Catholique  , & le  foir  ido- 
lâtre , 

Il  dîne  de  l’Autel  & foupe  de 
Théâtre. 

On  lui  fit  une  autre  Epitaphe, qui 
le  caraâérifoit  mieux: 
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Fcite  , Prêtre  ù Provençal  i 
Avec  une  plume  féconde  , 

M'avoir  ni  dit , ni  fait  de  mat , 
Tel  fut  l'auteur  du  MOVVEAV 

Movde. 

On  a de  lui  ; I.  CantiqûSs  9t>irîtuela 
fur  les  points  les  plus  importaus 
de  la  Religion  , fur  diffétens  airs 
d’Opéra,  pour  les  Dames  de  St- 
Cyr  , à Paris  , in-8°.  II.  Aurres 
Cantiques  fur  les  points  principaux 
de  la  Religion  & de  la  Morale  , 
â Paris  , 1715  , in-i2.  III.  Hijloire 
de  l’Ancien  & du  Nouveau-  Tefament, 
mife  en  Cantiques  , fur  les  airs  de 
l’Opéra  & des  Vaudevilles  , 2 vol. 
in-8°,  Paris  1705.  Sur  deux  cent 
Cantiques  , à peine  en  trouve-t-oa 
quelqu’un  de  fupportable.  Le  pro- 
jet de  mettre  l’hiftoire  de  la  Reli- 
gion en  vers  , qui  pouvoir  être 
utile  à la  jeunelfe , méritoit  d’étre 
mieux  exécuté.  IV.  Les  Pfeaumet 
de  David , en  vers  francois , fut 
les  plus  beaux  airs  de  Lulli , Lam- 
bert 6c  Campra  ; à Paris  , I70î  , 
in-8°.  V.  L'Imitation  de  J.  C.  fur 
les  plus  beaux  Vaudevilles  , à 
Paris  , 1719  , in  - 8°.  VL  f-es 
Œuvres  d'Horace  traduites  en  vers 
franqois , éclaircies  par  des  notes  « 
augmentées  d’autres  Traduâions 
& Pièces  de  poéfie  , avec  un 
Difeours  fur  ce  célébré  poëte  , 
& un  abrégé  de  fa  Vie  ; â Paris  , 
1715  , 2 vol.  in-12.  Il  n’y  a que 
les  5 livres  d 'Odes  qui  foient  tra- 
duits. On  ne  parleroit  plus  de 
cette  Traduâion  , fans  la  jolie  Epi- 
gramme  que  fit  la  Monnaye  , en 
voyant  le  texte  du  poète  Latin  à 
côté  de  cette  verfion. 

On  devrait  , fait  dit  entre  nous  , 
A deux  Divinités  offrir  tes  deux 
IIOKACES-, 

Le  Latin  à , Vénus  , la  Déeffc  dea 
Grâces  , , 

Et  le  François  à fon  époux. 
Nous  avons  d’autres  ouvrages  , qui 
afiurent  à ce  poète  un  rang  fur  le 
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ParnafTe  : tels  font,  fa  Coftvîdie  fout  les  étrangers  , donnèrent  plu- 
du  Nouveau  Monde  , fon  Opéra  fieiirs  fois  au  pofTeirenr  de  c«  tré- 
de  Jephté  , & fa  Tragédie  de  lor  des  marques  publiques  de  leur 
rilopée.  Quelques  perfonnes  le  eftime.  Il  étendit  éclaira  la Icien- 
dépouillenc  de  la  gloire  d'avoir  ce  numifmatique  par  un  recueil  in- 
fait  la  Comédie  du  Nouveau  Monde,  téreffant  en  neuf  vol.  in- 4®  , enri- 
La  raifon  qu’ils  en  apportent  , chis  d'un  grand  nombre  de  plan- 
elf  qu’il  n’ert  pas  pollible  , félon  ches.  Cette  colleûion  eft  compoféo 
eux  , qu’un  homme  qui  a enfanté  des  Traités  fuivans  : I.  Recueil  det 
des  millions  de  vers  déieffables  , Médailles  de  Rois,  qui  n’ont  pas 
foit  l’auteur  d’une  pièce  aufli  ingé-  encore  été  publiées  , ou  qui  font 
nieufe  , écrite  d’un  ftyle  fi  pur  peu  connues;  ryôa.in-q®.  II.  Re- 
& li  léger.  Mais  rien  n’eft  moins  cueil  de  Médailles  de  Peuples  & de 
fûr  que  cette  faqon  de  iuger.  Pilles,  qui  n’ont  point  encore  été 
Boileau  n’a- 1- il  pas  fait  l’yért  Porri-  publiées,  ou  qui  font  peu  con- 
1UC  & l’Oie  fur  la  prife  de  Namur}  nues;  1763  , 3 vol.  in>.40.  III.  Me- 
Voltaire,  la  Henriade  & la  Prin-  langes  de  diverfes  M/dailles , pour 
eeje  de  Navarre  ; Corneille , Cinna  fervir  de  Supplément  aux  Re- 
& Pertharite  , Sic.  &c.  ? L’on  cueils  ptécédens  ; 1765 , 2 vol. 
compte  encore  parmi  fes  Pièces  in-40.  IV.  Supplément  aux  lîx  vo- 
dramatiques  : I.  Hippolyte  & Ari—  lûmes  des  Recueils  des  Médail- 
cre...  Afe'iée  & /fl/bn,  Tragédies  lyri-  les  de  Rois,  de  Peuples  & de 
ques;  & les  Fêtes  de  l’Eté,  Ballet.  Villes  , &c.  avec  la  Table  géné- 
n.  Pour  l’Opéra  Comique  , la  raie  des  fept  volumes  , 1766,  in-4°, 
Faujl'e  Inconfance...  Arlequin  Rival  V.  Le  troifîeme&quatriemeSup- 
de  Bacc/ius...  Le  pied-de-ne^  , Corné-  plémens  aux  6 volumes  des  Re-* 
die  en  3 aâes.  III.  Télémaque  St  cueils  de  Médailles  ; avec  une  Ta- 
Caljpfo...  Renaud , ou  la  Suite  d’Ar-  Ue  relative  i ces  deux  derniers 
rnide.  Tragédies  en  mufique.  IV.  Supplémens  , 1767  , in-40.  VI. 
Catilina , Tragédie.  Tous  ces  ouvra-  Lettres  de  l’Auteur  des  Recueils 
ges  font  très-foibles  ; le  plan  n’en  de  Médailles  de  Rois  , de  Peuples 
vaut  rien  ordinairement , & la  ver-  & de  Villes  , à M**.  Francfort  ( Pa- 
fification  en  eft  prefque  toujours  ri*)  1768  & 1770,  faifant  le  neu- 
fade  £c  languilfante.  Voj.  Bariiir.  vieme  vol.  in>4°.  Cette  colleâion 
( Marie  ).  eft  digne  du  cabinet  des  carieux, 

PELLBRIN , ( Jofeph  ) ancien  non-lenlement  per  la  beauté  de 
commillaire  - général  & premier  l’imprePion , mais  encore  par  les 
commis  de  la  Marine  , mort  à explications  judicieufes  & favantes 
Paris  le  30  Août  1782  , dans  la  99^  dont  chaque  planche  eft  accom- 
année  de  fon  âge  , unilfoit  â l’atH-  pagnée.  Peu  de  gens  font  en  état 
vité  d’un  homme-d’aftaires  le  fa-  de  fe  procurer  une  fuite  nom- 
voir  d'un  homme-de-lettres.  Ayant  breufe  de  Médailles  ; mais  tout  le 
obtenu  la  retraite  après  quarante  monde  eft  â portée  de  jouir  d’un 
ans  de  fervices  , il  confacra  le  ouvrage  bien  fait  qui  peut  pref- 
refte  de  fa  vie  â l’étude  de  l’anti-  que  en  tenir  lieu.  Tel  eft  celui  de 
quité.  Le  cabinet  de  médailles  qu'il  M.  Pellerin,  qui  uniffoic  â fon  fa- 
avoit  formé  , & dont  le  roi  fit  l’ac-  voir  un  caraâere  obligeant  & conv« 
quilition  en  1776  , étoit  le  plus  municatif. 
riche  & le  plus  précieux  qu’ait  I.  PELLETIER,  ( Jacques  ) mé> 
jamais  polTédé  un  particulier.  Les  decin  , né  au  Mans  en  ij  17  d’une 
farans  le$  plus  diltiugués , & fut?  bonne  Camille , fe  tendit  babil» 
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dans  les  beües-lettres  & dans  les 
fcienies , tic  devint  principal  des 
Colleges  de  Bayeux  & du  Mans  à 
Paris  , où  il  inourut  en  ij8a. 
Ses  écrits  font  plus  nombreux  que 
bons.  On  a de  lui  ; I.  Des  Commun- 
taires  latins  fur  Euclide  , in  - 8“  } 
quelques  autres  ouvrages  de  ma-, 
thématiques  , efUniés  dans  leur 
temps  , quoiqu’il  n’ait  point  trou- 
vé , comme  il  le  prctendoit  t la  Qua- 
4r attire  du  Cercle.  11.  La  Defcription 
du  paye  de  Savoie  , 1 571 , in-S^.  1 1 1. 
Un  petit  Jrâitr  latin  de  la  Pt/le.  IV. 
Une  Concordance  de  plulieurs  en- 
droits de  Galien,  & quelques  autres 
petits  Traités  réunis  en  un  vol.  in- 
4°i  ^5  59'  V.  De  mauvaifes  i&uvrct 
poe'tiques , qui  contiennent  quel- 
ques Tradudions  en  vers  , iî47» 
in-8“.  VI.  Un  autre  Recueil,  155$ , 
in-8°.  Vil.  Un  3®  en  ij8i,  10-4°. 
V 11 1.  Traduction  en  vers  françois  de 
l’A't  Poétique  A’Horace,  IJ45  , in- 
8°.  IX.  Un  Alt  Poétique  en  profe  , 
1555  > in-8“.  X.  Des  Dia  oguet  fur 
l’Orthographe  & la  P.ononciation 
Trançoije  , in  - 8°.  OÙ  il  veut  ré- 
former l'une  & l’autre , en  écrivant 
comme  on  prononce.  11  eut  j 
freres , qui  tous  fe  diftinguerent , 
ec  dont  le  plus  célébré  fut  le 
jeune  qui  fuit. 

11.  PELLETIER,  f Julien ) frere 

Îuiné  du  précédent , curé  de  St.- 
acques-la- Boucherie  , après  fon 
frere  Jean  en  1583  , fut  un  fameux 
Uigueurdu  confeil  des5er'îe.  Il  eut 
part  a la  mort  de  Briffon  ; Sc  ayant 
été  condamné  i être  rompu  vif  en 
»9J  pour  ce  crime,  U fut  obligé 
de  chercher  un  afyle  dans  les  pays 
étrangers  , lorfque  Paris  eut  ouvert 
fies  portes  à Henri  IV. 

'■  111.  PELLETIER,  ( Jean  le)  né 
d Rouen  en  1633  , s'appliqua  d’a- 
botd  i la  peinture!  Il  l’abandonna 
Mur  l’étude  des  langues.  Il  apprit 
uns  maître  le  latin  , le  grec,  Tita- 
lien  , refpagnol , l’hébreu , les  ma- 
ritématiques,  l’a&ODomie  » rarcbK 
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teflure , la  médecine  & la  chymîc7 
Sur  la  Un  de  fes  jours  il  ne  s’appli- 
qua prefque  plus  qu’a  l’étude  de  la 
religion  , 6c  il  continua  cette  etude 
jutqu’a  l'a  mort,  arrivée  en  1711, 
a 78  ans.  On  a de  lui:  1.  Uue  La- 
vante Dijj'ertation  fur  r arche  de  h’oé. 
Il  y explique  la  pollibilité  du  Dé- 
luge uoiverfel , de  comment  toutes 
les  efpeces  d’animaux  ont  pu  tenir 
dans  l’Arche.  Il  y a joint  une  Ui/- 
fertation  fur  l’Hémine  de  S.  Benoît  ; 
c eü  un  gros  vol.  iu-ia,  dans 
lequel  il  y a autant  de  Lavoir  que 
de  fagacité , mais  quelques  con- 
jeClures  hasardées.  Quelques-uns 
ont  cru  que  l’Hémine  ne  contenoii 
qu'environ  huit  onces  , d’autres 
ont  été  jufqu’à  12;  & ceux  pour 
qui  cette  mefure  paroiHoii  encore 
trop  petite  , l’ont  portée  jofqu  à 
vingt.  Il  paroit  par  d’anciens  ré- 
glemens  monaliiques  qu’elle  ne 
contenoit  qu’environ  trois  verres 
de  vin  : mais  quelle  étoit  la  capa- 
cité de  ces  verres  ? c’eli  ce  que 
chacun  a expliqué  félon  fon  goût 
ou  fes  befoins.  1 1.  Des  Dtfferta- 
tiom  fur  plulieurs  matières  dans 
le  Journal  de  Trévoux.  111.  Une  Tra- 
duction Françoife  de  la  Vie  de  Sixte- 
Quint  par  Léti  ; 1694 , 2 vol.  in- ta, 
IV—  de  l’ouvrage  anglois  de  Kobeit 
léAUJiTOJf  , fous  le  titre  de  : Frag- 
menta Kegalia;  ou  Caractère  véritable 
d’Elizabeth,  Reine  d’Angleterre , O 
de  fes  favoris.  On  le  trouve  dans 
les  dernieres  éditions  de  la  Vie  de 
cette  princelfe  par  Léti. 

IV.  PELLETIER , (Qaude)  doc- 
teur en  théologie  & chanoine  de 
Reims , eft  auteur  d’un  grand  nom- 
bre d’ouvrages,  la  plùpart  en  fa- 
veur de  la  bulle  Unigenitus  ; ils  font 
mal  écrits  & trés-ennuyeux,  même 
pour  ceux  qui  s’occupent  encore 
de  ces  querelles.  Cotfulte^-en  , li 
vous  avez  l’envie  & le  loilir,  l’am- 
ple catalogue , a la  üo  de  fon  Traité 
Dogmatique  de  la  Grâce  univerfelle  , 
Voyr  s.  Pxutieh. 
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V.  PELLETIER  , ( Ambroife  ) 
né  en  1703  à Porcieux  en  Lor- 
raine , Bénédiâin  de  S.  Vannes , 
& curé  de  Senones  , donna  le 
Nobiliaire  ou  Armorial  de  Lorraine  , 
1758,  in-fol.  C’étoit , pour  l’éru- 
dicion  & pour  la  piété , un  digne 
éleve  de  D.  Calmet.  11  mourut  en 
1758. 

PELLETIER  , Voy.  Peutier  Sr 
Martini. 

FELLEVÉ,  (Nicolas  de)  né  au 
château  de  Jouy  en  1553,  d’une 
ancienne  taiTrIlu  de  Normandie  , 
s'attacha  au  cardinal  de  Lorraine  , 
qui  lui  procura  l'évÊ'.hé  d’Amiens 
en  IJ) 3-  On  l’envoya  en  Ecofie 
l’an  1JJ9,  avec  plulîeurs  doéieurs 
de  Sorbonne , pour  elTayer  de  ra- 
mener les  hérétiques , ou  par  la  dou- 
ceur , ou  par  la  force  i mais  la  reine 
Elisabeth  ayant  donné  du  fecours 
aux  EcolTois  , il  fut  obligé  de  reve- 
nir en  Fiance.  Il  quitta  fon  évêché 
d’Amiens  pour  l’archevêché  de 
Sens  , & fuivit  le  cardinal  de  Lor- 
raine au  concile  de  Trente , où  il  fe 
déclara  contre  les  libertés  de  l’E- 
glife  Gallicane  , malgré  les  ordres 
qu’il  avoir  reçus  de  les  défendre. 
Cette  prévarication  lui  valut  la 
pourpre  , dont  Pie  V l’honota  en 
1570.  Envoyé  à Romea  ans  après, 
il  fervit  les  rois  de  France  avec 
beaucoup  de  rele  & de  fidélité  pen- 
dant plulieurs  années  , mais  dans 
la  fuite  il  devint  l’un  des  premiers 
chefs  de  la  Ligue.  (Ko/ci.Grecoire 
xiii  J vers  la  fin  ; & 1.  Lanciois.) 
Henri  III  fit  failir  les  revenus  de 
fes  bénéfices  en  jj8j  ; mais  ce  prin- 
ce, trop  facile  lui  accorda  la  main- 
levée de  fes  bieqs  , & le  fit  arche- 
vêque de  Reims  , apres  la  mort  du 
cardinal  de  Lorraine  , aux  Etats  de 
Blois  en  i)83.  Ces  récompenfes 
ne  purent  calmet  l’impêtuofité  de 
fon  zèle.  On  prétend  qu’il  mourut 
de  chagrin  en  1584,  en  apprenant 
que  Paris  avoit  ouvert  fes  portes  à 
Henri  IF,  L’Etoile  dû.,  que  ce  cai- 
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dînai  étoit  bon  Efpagnol  & mauvai» 
François.  Son  zele  pour  la  Ligue  lui 
fut  infpiré , ou  [ ar  u..e  religion  mal- 
entendue , ou  par  reconnoilfance 
pour  les  , Gu’Jés  qui  avoient  con-^ 
tr  bué  à fon  avancement , ou  par 
relîcntiment  de  ce  que  Henri  III 
avoit  fait  arrêter  fes  levenus.  Cette 
faille  l’avoit  mis  pendant  quelque 
temps  à l’étroit , dr  il  eut  befoin 
d’être  fecouru  par  la  générofité 
des  Ligueurs  & des  pontifes  Ro- 
mains. C'étoit  un  carauere  fier  , 
ardent  & intraitable.  Il  dit  un 
jour  au  confeil  , en  parlant  des 
Politiques  , (ou  partilans  de  Henri 
IH)  «qu’il  falloir  chalfer  les  plus 
» gros  , perdre  & noyer  les 
O moyens  , & pardonner  au  petit 
» peuple  ».  Un  bourgeois  de  Paris 
ayant  palTé  un  jour  devant  lui 
fans  le  faluer , il  l’injuria  , & le 
menaça  de  le  faite  traîner  (com- 
.,me  Politique)  i la  riviere  ou  à la 
voirie.  On  lui  donna  pour  emblè- 
me un  Baplique  , avec  ces  mots  s 
Visu  vecat.  '■ 

FELLICAN , (Conrad)  néâ  Ruf- 
fâch  en  Allace  l’an  1478 , fe  fit  Cor^ 
delier  en  1494,  & changea  le  nom 
de  fa  famille  qui  étoit  Kurjiners , en 
celui  de  Pellican.  Il  exerça  les  prin- 
cipales charges  de  fa  province  en 
France  , en  Italie  & ai  leurs.  Ayant 
été  fait  gardien  du  couvent  de  Bâle 
en  IJ 32,  le  commerce  qu'il  eut 
avec  les  hérétiques  le  pervertit.  Il 
donna  dans  les  fentimenv  de  Luther  ^ 
qu’il  enfeigna  d’abord  avec  précau- 
tion , pour  ne  pas  s'attirer  des 
affaires  fâcheufes;  mais  en  1)26  il 
quitta  fon  habit  rcligie'.x  , & vint 
enfeigner  l’hébreu  a Zurich  , où 
il  fe  maria  bientôt  aprè...  11  mou- 
rut en  ijjê,  à 78  ans.  II  avoit  eu 
des  démêles  fort  vifs  avec  Erafme  , 
qui  fe  réconcilia  avec  lui , après  lui 
avoir  donné  des  marques  d’eftime» 
On  a de  lui  plulieurs  Ouvrages  , 
que  les  Ptotcltanv  ont  fait  impri- 
mer en  7 vol.  ia-tolio.  On  y trou- 


Digilized  by  Google 


^08  P E t TEL 


ye  une  Traduâion  latine  des  Com- 
mentaires hébraïques  des  Rabbins- , 
non-feulement  fut  l’Ecriti.i'.  i .m- 
te,  mais  encore  fur  les  chofes 
fecrettes  de  la  dottrine  des  Juifs. 
On  doit  ditiinguer  fes  Commentai- 
res fur  l Ect  iture , « qui  fout  , ( fc- 
» Ion  Richard-Simon  ) pius  exaéls 
» que  ceux  des  autres  Protef- 
» tans.  Il  s’attache  ordinairement 
}}  au  fens  littéral , fans  perdre  de 
JJ  vue  les  paroles  de  Ion  texte. 

» lia  mis  à la  tête  une  longue  Pre- 
» face,  dans  laquelle  « fait  trop 
J)  le  théologien  U le  ptédicant. 

JJ  11  faut  d’ailleurs  lui  rendre  cette 
JJ  jnftice,  que  bien  qu’il  ait  été 
JJ  fort  verfé  dans  la  leüure  des 
J)  Rabbins  , il  n’a  point  rempli  les 
JJ  Commentaires  d'une  certaine 
JJ  érudition  rabbinique  , qui  fe 
J»  trouve  dans  la  plupart  des  doc- 
jj  teurs  Allemands.  Comme  fon 
JO  deflcin  eft  de  donner  un  Com- 
u meotaire  court  & abrégé  , il 
» dit  fouvent  beaucoup  de  chofes 
ïj  en  peu  de  mots  ». 

PELLICIER,  ( Guillaume  ) évê- 
que d#  Montpellier  , né  dans  un 
petit  bourg  de  ce  diocefe,  s’ac- 
quit l’eftime  de  Franfois  I pat  fou 
efprit.  Ce  priace l’envoya,  en  i54°» 
embalTadeur  à Venife.  Paul  III  lui 
accorda  la  féculaiifation  de  fon  cha- 
pitre , & la  petmiffion  de  transfé- 
rer fon  ftege  de  Maguelone  à Mont- 
pellier. Ce  prélat  montra  beaucoup 
de  zele  contre  le  Calvinifme  , & ce 
zele  ne  l’etrpêcha  pas  d’être  accu- 
fé  de  penfer  en  fecret  comme  ceux 
qu’il  foudroyoit  en  public.  Ses 
mœurs  ne  furent  pas  plus  épargnées 
que  fa  doéirine.  Il  mourut  à Mont- 

Îrellier  en  i$(8,  d’un  ulcéré  dans 
es  entrailles  , caufé  par  l’ignorance 
ou  la  malice  d’un  apothicaire  , qui 
lui  fit  prendre  des  pilules  de  colo- 
quinte mal  broyées.  Pellicier  avoit 
une  riche  bibliothèque  , & de  pré- 
cieux manufcrits , qu’il  avoit  ache- 
tés à Venife  & aitteurs,  Sc  dont  plu^ 


fieurs  fe  trouvent  à la  biblîorhe- 
1)1  e du  roi.  Cujas  , Rondelet,  Tur- 
Tiioc  , de  Theu , Scevole  de  Stc-Mar- 
the  , 6c  les  autres  favans  de  fon 
tems  , ont  céleoré  fon  l'avoir  & fes 
autres  qualités.  Il  lailfa  plufieurs 
ouvrages  manufcrits,  & l'on  pré- 
tend que  VHiflotre  des  PoiJJims , 
que  nous  avons  foqs  le  nom  de 
ijuiiinume  Rondelet  , médecin  de 
Montpellier  , eti  de  lui. 

PELLISSON - Foutauier  , 

( Paul  ) né  à Beziers  en  1024  d’une 
famille  de  robe  , origiraire  de  Caf- 
ttes  , perdit  foji_.pere  de  bonne- 
heure  Sa  mere  releva  dans  la  Re- 
ligion pretendue-téformee.  Ses  ta- 
lens  donnoient  des  efpérances  à 
cette  feâe  ; il  avoit  autant  de  pé- 
nétration que  de  vivacité  dans  l'cf- 
prit.  Il  étudia  fucceflivement  à Caf- 
ttes  , à Montauban  & à Touloufe. 
Les  auteurs  Latins  , Grecs  , Fran- 
çois , Efpagnols,  Italiens  , lui  de- 
vinrent familiers.  A peine  avoit- il 
donné  quelques  mois  à l’étude  du 
droit , qu’il  entreprit  de  para- 
phrafer  les  Inflitutes  de  JuJUnien. 
Cet  ouvrage  , imprimé  à Paris  , 
in-8® , en  1645  , étoit  écrit  de 
façon  à faire  douter  que  ce  fût  la 
produâiond’iin  jeune- homme.  Psl- 
lijfon  parut  bientôt  avec  éclat  dans 
le  barreau  de  Calfres  ; mais  lorf- 
qu’il  y brilloit  le  plus , il  fut  at- 
taqué de  la  petite  - vérole.  Cette 
maladie  aSbiblit  fes  yeux  & fon 
tempérament , & le  rendit  le  mo- 
delé de  la  laideur.  Sa  figure  étoic 
tellement  changée , que  Made- 
moifelle  Scude'n , fon  amie , di- 
foit  en  plaifantant  , qu'il  abufoit 
de  la  permijjion  qu  'ont  les  hommes  d ’ê- 
tre  laids.  ( Fqy.MxRTtSEAU  ).  Plu- 
fieurs ouvrages  qu’il  compofa  i 
Paris , l’y  firent  coonoltre  avanta- 
geufement  de  tout  ce  qu’il  y avoit 
alors  de  gens  d’efprit  & de  mérite. 
Il  s’y  fixa  en  idjz  ,&  l'Académie 
Françoile , dont  il  avoit  écrit  l’HiJ- 
teirt  f fut  fi  contente  de  cet  ou- 
Ttage, 
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Tragei  qu'elle  lui  ouvrit  fes  por>  approche  de  Crc/ron,  dit  l’auteur  du' 
tes.  Il  n’y  avoit  point  alors  de  place  Siecle  de  Louis  XIV  , ce  font  ces 
vacante  dans  cette  compagnie;  troisFodunu. Ils  font  dans  le  mémo 
mais  elle  ordonna  que  la  première  genre  que  plufleurs  difcours  de  ce 
qui  vaqueroit  feroit  à lui , & que  célébré  orateur  , un  mélange  d’al- 
cependant  il  auroit  droit  d’allifter  faites  judiciaires  & d’aftbires  d’é- 
aux  alTemblées  & d’y  opiner  com-  tat,  traitées  folidcment  avec  un 
me  académicien.  Velllffon  acheta  art  qui  parolt  peu  & une  éloquence 
unç  charge  de  fecrétaite  du  roi,  touchante.  Pelli^n , à quicesApo- 
& s'attacha  tellement  aux  affaires  , logies  éloquentes  auroient  du  pro- 
qu’il  paffi  bientôt  pour  un  des  curer  la  liberté  , n’en  fut  refferté 
hommes  les  plus  intelligens  en  ce  que  plus  étroitement  On  lui  re- 
genre. Foucquet , indruit  de  fon  tira  le  papier  & l’encre  ; il  fe  vie 
mérite  , le  choifit  pour  fon  pre-  réduit  à écrire  fut  des  marges  de 
micr  commis  & lui  donna  tonte  fa  livres  avec  le  plomb  de  fes  vitres  , 
confiance.  FelilJon  confcrva  au  mi-  ou  avec  une  efpece  d’encre  qu’il 
lieu  des  tréfors  le  défintérelfement'  imagina  en  délayant  de  la  croûte 
de  fon  caraûere  , & dans  les  épi-  de  pain-brûlé  dans  quelques  gout- 
nes  des  finances  les  agrémens  de  tes  du  vin  qu’on  lui  fervoit.  Fel- 
fon  efprit.  Se.s  foins  furent  ré-  lijfon , privé  du  plaifir  de  s’occn- 
compenfés.'en  i6éo  , par  des  Let-  per,  fut  réduit  à la  compagnie 
très  de  confeiller-d’état.  L’année  fui-  d’un  Bafque  Ilupide  & morne, 
vante  lui  fut  moins  heureufe.  Il  qui  ne  favoit  que  jouer  de  la  mu- 
ivoit  eu  beaucoup  de  part  aux  fe-  fette.  Il  trouva  dans  ce  foible  amu- 
crets  de  Foutquet;  il  en  eut  auflî  fement  une  reffourcr  contre  l’en- 
à fa  difgrace.  Il  fut  conduit  à la  nui.  Une  araignée  faifoit  fa  toilo 
Bafiilie  , & n’en  fortit  que  4 ans  dans  un  forpirail  qui  doniioit  du 
après,  fans  qu’on  pût  jamais  cor-  jour  à fa  prifnn  ; il  entreprit  da 
rompre  fa  fidelité  pour  fon  maît.-e.  l’apprivoifer.  Il  mit  des  mouche* 
On  crut  que , pour  découvrir  d’im-  fur  le  bord  de  ce  foupirail , tan- 
■|)ortans  fecrets  , le  meilleur  moyen  dis  que  fou  Bafque  jouoit  de  U 
étoit  de  faire  parler  Velli(!on.  On  mufette.  Peu-à-peu  l’araignée  s’ac- 
apofta  un  Allemand,  fimple&  grf)f-  coututna  au  fon  de  cet  inftru- 
ficr  en  apparence  , mais  fourbe  & ment  ; elle  fortoit  de  fon  trou 
rufé  en  effet  , qui  feignoît  d’être  ‘ pour  courir  fur  la  proie  qu’on  lui 
prifonnier  à la  Ballille  , & dont  la  expofoit.  Ainfi  , l’appi-ûaut  tou- 
fonâion  étoit  d ’y  jouer  le  rôle  d’ef-  jours  au  même  fon  , Ce  mettant  fa 
pi.on.  A fon  jeu  & à fes  difcours  , proie  de  proche  en  proche  , il  par- 
yellijjon  le  pénétra  ; mais  ne  laif-  vint  après  un  exercice  de  plufieuts 
fant  point  voir  qti’il  connût  le  pie-  mois , à difeipliner  fi  bien  cette 
ge , & redoublant  au  contraire  fes  araignée,  qu’elle  partoit  toujours 
politefTes  envers  l’Allemand  , il  au  lignai  pour  aller  prendre  une 
s’empara  tellement  de  fon  elprit , mouche  au  fond  de  la  chambre 
qu’il  en  fit  fon  emiffaire.  M eut  p.or-  & jiilques  fur  les  genoux  du  pri- 
li  un  commerce  journalier  de  l’ct-  foncier.  On  ne  lai'.roit  trop  répé- 
tres  avec  MU*  de  Scudet  i.  11  em-  ter  que  , pendant  fa  détention  ; 
ploya  le  tems  de  fa  prifon  à lui  Tanncguile  Fevre  lui  dédia  fon  L'  c 
écrire  & à fe  défendre.  Ce  fut  alors  ciice  , & le  Traité  de  la  SiiperJ1itîo,t 
qu’il  compofa  trois  Memcircs  pour  de  Flutarque.  Fellijfon  avoit  con- 
ce  célèbre  infortuné  , qui  font  trois  fervé  une  foule  d’amis  dans  lés 
Cfaef-d’œuvres.  Si  quelque  ebofe-  malheurs,  & fes  amis  nbiiureat 
Tome  VI,  Qq 
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enfin  fa  liberté  ; tous  les  ans , de- 
puis , il  célébra  la  fortie  de  la  fiaf- 
tille  en  délivrant  quelque  prifon* 
nier.  Le  roi  le  dédommagea  de 
cette  captivité  par  des  penlions  & 
des  plates.  Il  le  chargea  d'écrire 
fon  Hilioire , & l'emmena  avec 
lui  dans  fa  première  conquête  de 
la  Franche-Comté.  Vcllijjbn  mé- 
ditoit  depuis  longtems  d’abjurer 
la  religion  Proteliante  -,  il  exécuta 
ce  delTein  en  1670.  Peu  de  tems 
après  il  prit  l’ordre  de  foudiacre  . 
& obtint  l’abbaye  de  Gimont  & 
le  prieuré  de  St  Otens  , riche  bé- 
néfice du  diocèfe  d’Auch.  L’ar- 
chevêque de  Paris  ayant  été  reçu 
i l’académie  Françoife  en  1671 , 
PelliJI'on  répondit  i ce  prélat  avec 
autant  d’efprit  que  de  grâce.  Ce 
fut  dans  cette  occafion  qu’il  pro- 
nonça le  Panégyrique  de  Louit 
Xi  y,  traduit  en  latin,  en  efpa- 
gnol , en  portugais,  en  italien, 
en  anglois  , & même  en  arabe  par 
un  patriarche  du  Mont- Liban.  Il 
fut  reçu  la  même  année  maltre- 
des-requêtes.  Quelque  tems  après 
il  fe  joignit  i deux  académiciens 
pour  donner  de  deux  en  deux  ans, 
fans  fe  faire  connoître  , un  prix  de 
la  valeur  de  300  livres  à celui  qui, 
au  jugement  de  l’académie  Fran- 

Soife,  auroit  le  mieox  célébré, 
ans  une  piece  en  vers , quel- 
ques-unes des  aâions  du  roi.  La 
guerre  s’étant  rallumée  en  1671  , 
S fuivit  Louie  XIV  dans  fes  cam- 
pagnes. A celle  de  Mafiricbt,  en 
aé73 , on  lui  vola  une  nuit  dans 
là  tente  500  pifioles  , dont  le  roi 
l’indemnifa  le  lendemain  , en  lui 
zendant  une  pareille  fomme.  PeU 
Jijfon  étoit  d’abord  le  feul  qui 
fcrivît  VHiJioire  de  ce  monar- 
que ; mais  ayant  fait  perde  un 
procès  à Mad*.  de  Montefyan  , 
cette  dame  piquée  engagea  le  roi 
à confier  cet  ouvrage  à Boileau  & 
à Racine,  & à l’ôter  à Pellijfon.  Ce- 
lui-ci n’en  reçut  pas  moins  un  oïdie 
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de  continuer  d’écrire  feul  de  foti 
côté.  Son  zele  pour  la  converfion 
des  Calvinilles  lui  mérita  l’œco- 
nomat  de  Cluni  en  1(174,  de  St- 
Germain-des-Prés  en  167s  , & de 
St-Denys  en  1679.  Le  toi  lui  con- 
fia en  même  tems  les  revenus  du 
tiers  des  oeconomats  , pour  être 
diliribués  à ceux  qui  voudroient 
changer  de  religion.  Cet  argent 
produifit  autant  de  Catholiques  que 
les  fermons  des  Mifiionnaircs.  Il 
étoit  occupé  à réfuter  les  erreurs 
des  Protclians  fur  l’Euchanllie  , 
lorfqu'ilfut  attaqué  de  la  maladie 
qui  termina  fes  jours.  Comme  les 
Proteflans  ont  prétendu  , qu’il 
mourut  indéterminé  entre  les  deux 
religions  , nous  croyons  devoir  dé- 
tailler les  circonftances  de  fa  mort. 
Dans  les  derniers  jours  du  mois 
de  Janvier  1693,  Pellijfon  tomba 
malade  à VerfaiOes.  Il  ne  prit  fa 
maladie  que  pour  un  de  ces  épui- 
femens  palTagers  , auxquels  il  avoit 
échappé  cent  fois  , ainfi  qu’il  l’écri- 
vit alors  à MI1‘  de  Scuderi.  Le 
jour  de  la  Purification  , il  voulut 
aller  è l’églife  ; & fon  médecin  lui 
ayant  repréfenté  qu’il  le  trouvoit 
trop  foible  , il  lui  répondit  qu’il  fe 
trouvoit  alfea  fort.  Il  ajouta  ; C’cjl 
le  jour  de  ma  converfion  ; j’en  ai  fait 
jufqu’ ici  tous  lee  ane  Vannivcrfaire  j 
je  n'y  Veux  pas  manquer  cette  année. 
11  y fut  en  effet  , & il  y conunu- 
nia.  Quatre  jours  après  , c’ell-i- 
dire,  le  6 Février,  le  roi  ayant 
été  informé  que  Pellijfon  étoit 
plus  mal  qu’il  ne  le  croyoit  , 
lui  envoya  Bvjfuet , l’abbé  de  Fé- 
nelon , êi  le  Pere  de  la  Chaife  , 
qui  lui  déclarèrent  le  danger  où 
il  étoit.  Velli  fon  dit , que  quoi- 
qu'il fe  fentlt  mieux , il  fe  con- 
felTeroit  le  lendemain  fur  les 
onze  heures  du  matin.  On  croit 
qu’il  avoit  pris  ce  tems  , pour  fe 
mieux  préparer  d une  derniere  con- 
fellîon , & peut-être  à une  revue 
générale  de  la  vie.  Mais  le  Icade* 
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main  , 7*  du  mois , lorfqu’on  en- 
tra dans  fa  chambre , i 6 heures 
du  matin  , on  le  trouva  i l’ex- 
trémité & avec  le  rilement.  U fe 
pleignit  qu’il  étoulFoit  dans  fon  lit, 
& demanda  qu’on  le  mit  dans  un 
fautehil  ; mais  i peine  y fut-il , 
qu’il  expira  fur  les  7 heures  , à 
6g  ans.  On  a de  ŸelUjfon  un  graqd 
nombre  d’ouvrages  , dont  le  ftyle 
elt  en  général  élégant  & facile. 
Mais  quelquefois  négligé  & lan- 
nniflant.  Les  principaux  font  : I. 
isifloire  de  l’Academie  Françoife  , 
qui  parut  pour  la  première  fois  en 
iéj3  , è Paris,  in- U ; & dont  la 
meilleure  édition  elt  celle  de  l’ab- 
bé i'Olivet,  qui  l'a  cont^uée  , 
1730 ; en  a vol.  in-ia.  7rop  de 
minuties  fur  de  petits  écrivains  , 
trop  d’éloges  donnés  i ces  mêmes 
derivains  , trop  de  négligence  dans 
la  didion  & d’inexaditude  dans  les 
faits,  ont  fait  tort  a cet  ouvra- 
ge «d’ailleurs  alTez  curieux.  II.  Hif- 
toire  de  Louit  XlV,  depuis  la  mort 
du  cardinal  Ma\arin  en  i66i  , 
}ufqu’â  la  paix  de  Nimègue  en  téyS. 
Cet  ouvrage  imprimé  en  1749  , 
en  3 vol.  in- ta  , par  les  foins  de 
l’abbé  Mafcrier  , fent  beaucoup  le 
courtifan  , & décele  peu  le  bon 
biltorien.  111.  Abr/ge'  de  la  f'ïe 
d'Anne  d’Autriche,  in-fol.  Elle  tient 
du  panégyrique.  IV.  Hiftoire  de  la 
Conquête  de  la  Franche- Comte' , en 
1668  , dans  le  tome  vnS  des  Mé- 
moires du  Pere  Defmolett.  C’elt  un 
modèle  en  ce  genre  , fuivant  les 
uns  , & c’eft  peu  de  chofe  , fui- 
vant d'autres.  V.  Lettres  Hifloriques 
& (Suvres  diverfes  , en  3 vol.  in-ia , 
à Paris  en  1749.  Ces  Lettres  font 
comme  un  journal  des  voyages  & 
des  campemens  de  Louis  XJV  , de- 
puis 1670  , jufqu’en  1688  i il  y en 
a 373.  Elles  font  écrites  fans  pré- 
cilîon  & fans  pureté,  mais  non  fans 
flatterie.  V 1.  Recueil  de  Pièces  ga- 
lantes, en  profe  & en  vers,  de  Mad*. 
b coimefle  de  la  Su{e  & de  PelUf- 


fon , i6gf , 5 vol.  in-13.  ''les  Poé- 
lies  de  Pellijfon  ont  du  naturel , ua , 
tout  heureux  & de  l’agrément  i ' 
mais  elles  manquent  un  peu  d’ima- 
gination. Vil.  Poéfies  Chrétiennea 
ù Morales,  dans  le  Recueil  dé- 
dié au  prince  de  Conti.  VIII.  Ré- 
fiexwns  fier  les  différends  de  la  Re- 
ligion , avec  une  réfutation  des 
chimères  de  Jurieu  & des  idées  de 
Leibniti  fur  la  tolérance  de  la  Re- 
ligion , «n  4 vol.  in-ia.  IX.  Traiti 
de  VEuchariftie , in-13.  Ces  deux 
ouvrages  méritent  l’eftime  des 
gens  fenfés , autant  pour  le  fonds 
des  chofes , que  pour  la  modéra- 
tion avec  laquelle  ils  font  écrits.  X. 
U donna  en  iéj6  les  (Suvres  de 
Sarafin  , in-40.  avec  un  Difeours 
préliminaire  , qu’on  vanta  beaucoup 
alors , & dont  on  ditoit  peu  de 
ebofe  auiourd’hui.  On  fut  étonné 
cependant  que  Pelliffon  , qui  s’étoic 
déclaré  .hautement  contre  les  Pré- 
faces , eût  fait  une  fî  longue  Pré- 
face ; mais  il  répondit  qu’il  en  était 
des  Préfaces  faites  pour  fes  amis  , 
comme  des  Pompes  funèbres  , qu’oit 
devait  négliger  pour  foi-même  fir  en 
prendre  foin  pour  autrui. ..Pelliffon  ca- 
choit  une  belle  ame  fous  une  laide 
figure  ; ami  généreux,conftant  dans 
fes  attachemens , il  infpira  des  fen- 
timens  vifs  pendant  fa  vie,  & des 
regrets  non  moins  vifs  après  (à 
mort...  La  famille  de  Pelliffon  a pro- 
duit quelqus  autres  gens  de  lettres. 
Pierre  Ptutssox,  confeiDer  au  par- 
lement de  Touloufe  & de  la  cham- 
bre de  l’édit  de  CaRres  ; étoit  ua 
des  premiers  joueurs  d’échecs  de 
fon  fiecle.  Un  Italien  très-habile 
dans  ce  jeu  , & qui  chereboit  fon 
femblable  en  Europe , joua  avec  lui 
incegnitb  ; & ayant  perdu , il  dit  : 
O e il  Diavolo,  o ilfignor  PelUfono. 

PELLOUTIER,  (Simon)  mi- 
niftre  Proteliant  de  l’Eglife  Fran- 
çoife  i Berlin,  membre  & bibliothé- 
caire de  l’académie  de  cette  ville  , ' 
St  coofeiller  cccléfiaftique,  naquit 
Q<i  >j 
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iLeiplick  en  1694  , d’une  fatnille 
originaire  de  Lyon.  Il  remplir  avec 
difiinâion  les  places  qu’on  lui  con- 
fia. Les  fondions  pénibles  de  paf- 
teur  ne  l’empêcherent  pas  de  cul- 
tiver les  fciences  avec  fuccès.  Son 
Kifioirt  des  Celtes  , ù paniculiere- 
tnent  des  Gaulois  & dts  Germains  , 
depuis  les  tems  fabuleux  , jufqu’à  la 
prtfede  Roms  par  les  Gaulois  , a fait 
un  honneur  infini  à Ton  érudition. 
La  meilleure  édition  de  cet  ouvra- 
ge, rempli  de  recherches  curieu- 
Ks  & inréreffantes  , ell  celle  que 
K.  de  Chiniac  a donnée  à Paris  en 
1770, en  8 vol.  in-ii  & 2 vol.  in  4°. 
Les  Mémoires  dont  Pellcutier  orna 
ceux  de  l’académie  de  Berlin  , font 
un  des  principaux  ornemens  des 
Recueils  de  cette  favante  compa- 
gnie. La  mort  l’enleva  en  1757, 
à 63  ans.  Il  avoir  la  réputation  d’un 
homme  qui  ne  laifToit  jamais  écha- 
pet  une  occafion  de  s’inüruire  & 
de  faire  du  bien. 

PÉLOPÉE , Koyfj  Egisthï. 

PELOPIDAS  , général  Thébain, 
reprit  Cadmée  par  liratagéme  fur 
es  Lacédémoniens,  l’an  380  avant 
}.  C.  Il  fe  lignala  avec  Epnminon- 
das  dans  les  plus  fameufes  expé- 
ditions de  la  guerre  de  Béotie , 
furtout  i la  bataille  de  Leudres, 
l’an  371  avant  J.  C.  & au  fiege 
de  Sparte  a ans  après.  Il  perfuacla 
aux  Thébains  de  faire  la  guerre 
Alexandre  , tyran  de  Pheres  , 
& eut  la  conduite  de  cette  guerre. 
Son  armée  étoit  moins  forte  que 
celle  du  tyran.  On  l’en  avertit  : 
Tant  mieux  , répondit-il  ! nous  eu 
battrons  un  plus  grand  nombre.  Il 
tomba  , pat  cet  excès  de  conhap- 
ce  , entre  les  mains  d’Alexandie  ; 
mais,  quoique  prifonnier,  il  le  me- 
na^ de  le  faire  punir  de  fes  crimes. 
Le  tyran  lui  ayant  fait  demander 
pourquoi  il  cherchoit  la  mort? 
C efl  , répondit-il  , afin  que  tu  pe'rif- 
fss  plutôt , en  méritant  davantage  la 
luttru  des  Dieux  St  des  hommet.  Péli- 


vré  par  Epamlnendas , il  fe  lîvr» 
fans  précaution  au  defir  de  la  ven- 
geance. Il  s’expofa  imprudemment 
dans  un  combat  , pour  tuer  le  ty- 
ran de  fa  propre  main.  Cette  ba- 
taille fe  donna  l’an  364  avant  J. 
C.  Pelopidas  remporta  la  vidoire, 
& fut  tué  les  armes  à la  main. 
Nous  croyons  faire  plailir  au  lec- 
teur , en  lui  faifant  part  de  quel- 
ques anecdotes  fut  ce  général.  P«- 
lopidas  , qui  avoir  un  fils  dérangé , 
faifoit  un  crime  a Ep.rminondas  de 
ce  qu’il  n’étoit  point  marié,  Sc 
difoit  qu’il  ne  rendoit  point  un 
bon  fervice  à la  République  , en  ne 
lui  faifant  pas  d’enfans;  Prends  gar- 
de, répartit  Epaminondas , de  lui 
en  rendre  un  plus  mauvais  , en  lui 
laiffaut  un  fils  tel  que  le  tien.  Quant 
a moi,  ma  famille  ne  peut  jamais  man- 
quer; car  je  latffeaprls  moi  la  bataille 
de  Leudres  ma  fille  , qui  non- feule- 
ment mej  'erviia,  mais  qui  fera  immor- 
telle. A la  la  veille  d’une  campagne, 
fa  femme  toute  en  larmes  le  conju- 
ra de  fe  conferver...  Voilace  qu’il 
faut  I ecommader  aux  jeunes-gens  , ré- 
pondit-il,mdia  il  ne  faut  recommander 
aux  Cl  efs  que  de  conferver  les  autres, 
4.  PhLüPS,  fils  de  Tantale  , roi  de 
phrygie,  palfa  enElide,où  il  épuufa 
HippoJamie  fille  d'iSnomaüs  , roi  de 
ce  payli.  Il  s’y  rendit  fi  puiflant  , 
q le  tout  le  pays  qui  eff  au-delà  de 
riithme  , & qui  compofe  une  partie 
confiderable  de  la  Grèce , fut  ap- 
pelé Piloponnefe,  c’eft-à-dire,  Ijle  de 
Pelops.  Les  poètes  ont  feint  que 
Tantale  fervit  Pelops  à la  table  des 
Dieux,  & que  Cr.  et  affamée  dévora 
une  épaule  de  ce  jeune  prince;  mais 
que  Jupiter  ranima  fes  membres,  & 
luimit  une  épaule  d’ivoire  à la  place 
de  celle  que  Cejls  avoir  mangée. 

PELORE , pilote  d'Annibal , fut 
mis  a mort  p.ir  ordre  de  ce  général, 
à l’endroit  ou  eli  aduellemeni  le 
Cap  Pc  Oie  en  Sicile,  parce  qu’il  le 
foupçonnoit  a tort  de  vouloir  le 
itahix.  Conune  le  Caithagiaoù'  Ce 
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•♦ît  enfennë  de  tous  côtés  Tï  crut 
■qu’il  n’y  avoir  pas  moyen  d’échap- 
per , & que  Velore  avoir  éré  cor- 
TOi-npu  pour  le  per  're  ; mais  dès 
^ qu’il  eur  découvert  le  détroit  , il 
le  repentit  de  fa  précipitation  , Se 
quelques  années  ap'ès  il  y érigea 
une  (latue  pour  appaifer  les  mânes 
de  fon  pilote-  Pcmpoifu*  Mtla  ra- 
conte cetté  hiiloire , & en  tire 
de'.ix  conféquences  fort  fages  : 
Qu  Annibal  étoit  fort  padionné  , 
éî  qu’il  n’entendoit  rien  du  tout 
d la  géographie.  D’autres  contef- 
tent  cette  autorité  , & difent  que 
ce  cap  fut  nommé  Priore  du  pi- 
lote d'Ulyffe  , qui  fe  noya  près  de 
ce  lieu  ; mais  cette  conjeélnre  n’a 
point  de  fondement  : car  tout  l’é- 
quipage d’I/ly/Tè  fut  englouti  dans 
les  flots  en  même  tems,  & il  fut 

• lui-même  entraîné  dans  ce  dé- 
troit , porté  fur  un  des  mâts  rom- 

• pus  de  fon  vaifleau.  Cette  difpute  , 
(dit  M.  Meufnier)  ainli  que  toutes 
les  autres  des  érudits  , e(t  peu  itVi- 
portante , & on  lailTe  au  leâenr 
une  pleine  liberté  de  choifir  celle 
des  deux  opinions  qui  lui  plaira 

- davantage. 

PELTAN,(Théodore-Antoine  ) 
né  à Pclte  dans  le  diocèfe  de  Liège, 
prit  l'habit  de  Léfuite , & fiit  un  des 
premiers  religieux  de  cette  com- 
pagnie qui  enfeignerent  daos  l’uni- 
verfité  d’Ingollfadt.  Après  avoir 
profelTé  ii  ans  avec  un  fuccès  dif- 
lingué,  il  fut  envoyé  â Ausbourg  , 
où  il  mourut  en  1584.  On  a de  lui 
divers  Traites  de  controverfe  , & 
un  grand  nombre  d'autres  ouvra- 
ges, peu  eftimés,furl’Ecriture-Ste. 

PELVÉ  , ybye^  Pr.usVi. 

FEN  A , ( Jean  ) de  Mouftiers  au 
diocèfe  de  Riez  en  Provence,  étoit 
d’une  famille  noble  d’Aix.  Difci- 
ple  de  Ramus  pour  les  belles-let- 
tres , il  fût  fon  maître  pour  les  ma- 
thématiques. U les  enfeigna  â Paris 
au  collège-royal  arec  diftinclion. 
11  compta  parmi  ceux  qui  prenoienc 
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Tes  leçons  , tout  ce  que  Paris  avoic 
de  plus  grand.  Ce  mathématiciéa 
mourut  en  ij6o  à 30  ans.  On  a de 
lui:  I.  Une  Traduâion  latine  delà 
Cawptri^ue  A'Euclide  avec  une  Pré- 
face curieiife.  Il  a audi  travaillé  fut 
les  autres  ouvrages  de  ce  géomètre. 
II.  Une  Editioa  , en  grec  & en  la- 
tin, des  Sphe'riques  de  Theodofi^ 
1558  , in.4°.  &c...  Voy.  P«ha. 

PENÉE  , Voy.  DAfHNi  Cf  Dev- 

CAltON^ 

PEllÉLOPE,  fille  ATcark 
( Voy.  cé  mot,  n°  ni.  ) & femtrte 
A'Ulyfje,  eft  célébré  dans  la  fable 
par  fa  fidélité  conjugale.  Pour  fe 
délivrer  de  l’importunité  de?  amans 
qui  vouloient  la  féduire  pendant 
que  fon  mari  étoit  au  fiége  de 
■Troie  , elle  s'engagea  d’époufet 
celui  qui  tendroit  l’arc  qui  n’étoic 
connu  que  A'Ulyffe.  Aucun  d’eux 
n’en  put  venir  à bout  ; & comme 
ils  la  prelfoient  fortement , elle  leur 
promit  de  fe  déclarer  après  avoic 
achevé  une  piece  de  toile  qu’elle 
travailloit  ; mais  elle  défaifoit  pen- 
dant la  nuit , l’ouvrage  qu’elle  avoic 
fait  durant  le  jour.  Voyc\  Irus  tf 
TeiBGOve. 

PENN  , (Guillaume)  -fils  unique 
du  chev.e  Petm , vice-amiral  d’An- 
gleterre, naquît  à Londres  en  1844. 
Elevé  dans  l’univerfité  d’Oxford  , 
il  y fut  dreffé  â tous  les  exercices 
qui  forment  le  corps  & l’efprit.  Sa 
curiofité  l’attira  depuis  en  France. 
Il  parut  d’abord  a la  cour , & fe  fa- 
çonna  dans  Paris  à la  politelfe  Fran- 
çoife.  L’amour  de  Ja  patrie  l’ayant 
rappellé  en  Angleterre,  & le  vaif- 
feau  qu’il  montoit  ayant  été  obligé 
de  relâchet  dans  un  port  d’Irlande  , 
il  entra  par  harard  dans  une  aflem- 
blée  de  QuaJtrr*  ou  Trembleurs.  La 
piété  , le  recueillement  & les  peV- 
fécutions  qu’ils  foudroient  alors , 
le  touchèrent  fi  vivement , qu’il  fe 
livra  tout  entier  â leur  parti.  Il 
fe  fit  infiruire  des  principes  de  ceKe 
feâe,  & revint  Trembleur  en  Ao- 

Qîq  “j 
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fleterre-  Un  tuteur  trèf-moderiM 

Î)iëtend  qu'il  l'ëioit  avant  que  de 
brtir  d’Angleterre  j qu’il  le  devint 
parla  coonoiflanee  quM  fit  i Ox- 
ford même  avec  un  Quaker;  êt 
que,  dès  l’êge  de  i6  ans,  il  fe 
trouva  un  des  chefs  de  cette  feâe. 
Mais  cet  auteur , d’ailleurs  afTet 
•xaâ  dans  ce  qu’il  dit  des  Qu*~ 
kers , n’a  pas  aflez  examiné  ce  lait. 
Penn  de  retour  chez  le  vice-amiral 
Ton  pere , au  lieu  de  fe  mettre  i 
genoux  devant  lui  , êcAe  lui  de- 
mander fa  bénédiûion^Melon  l’u- 
fage  des  Anglois  , l’aborda  le  cha- 
peau fur  la  tête  , & lui  dit  : Je/uis 
fbrt  aift  , l'ami  , dt  te  voir  en  bonne 
fanté.  Le  vice-amiral  crut  que  Ton 
fils  ëtoit  devenu  fou;  il  s’apper- 
çut  bientôt  qu’il  ëtoit  Quaker.  Il 
mit  tout  en  ufage  pour  obtenir  de 
lui  qu’il  allât  voir  le  Roi  & le  duc 
d’Yorck,  le  chapeau  fous  le  bras  , 
te.  qu’il  ne  les  tutoyât  point.  Guil- 
laume répondit  que  fa  confcience 
ne  le  lui  permettoit  pas  , & qu’il 
valoit  mieux  obéir  à Dieu  qu'aux 
hommes.  Le  pere , indigné  Ce  au 
défefpoir , le  chafla  de  fa  maifon. 
Le  jeune  Penn  remercia  Dieu  de 
ce  qu’il  fouflroit  déjà  pour  la  bonne 
caufe.  U alla  prêcher  dans  la  cité  ; 
il  y fit  beaucoup  de  profélytes. 
' Comme  il  étoit  jeune  , beau  & 
bien  fait , les  femmes  de  la  cour 
& de  la  ville  accouroieni  dévote- 
ment pour  l’entendre.  Le  patriar- 
che GeorgeFox  vint  du  fond  de  l’An^ 
gleterre  le  voir  à Londres  fur  fa  ré- 
putation. Tous  deux  rëfolurent  de 
faire  des  Millions  dans  les  pays 
étrangers  ; ils  s’embarauerent  pour 
la  Hollande , après  avoir  lailTé  des 
«uvriers  eu  aifez  bon  nombre  pour 
avoir  foin  de  la  vigne  de  Londres. 
Leurs  travaux  eurent  un  heureux 
J fuccès  â Amftctdam.  Mais  ce  qui 
leur  fit  le  plus  d’honneur,  fut  la 
réception  que  leur  fit  la  princefle 
Palatine  Eluabeth , tante  de  George 
U, toi  d'Angleterre,  femme  illulttc 
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Îar  foa  efprit  & par  fon  (bvoiri: 
iUe  étoit  alors  retirée  à la  Haie  , 
où  elle  vit  ht  Amie  ; car  c’efi  ainfi 
qu’on  appeloit  alors  les  Quakers 
en  Hollande.  Elle  eut plufieurs  con- 
férences avec  eux;  ils  prêchèrent 
fouvent  chez  elle  , & s’ils  ne  tirent 
pas  d'elle  une  parfaite  Quakcrefl'e  , 
ils  avouèrent  au  moins  qu’elle 
n’étoit  pas  loin  de  penfer  com- 
me eux.  Les  Amis  femerent  aullî 
en  Allemagne  ; mais  ils  y recueil- 
lirent peu.  Penn  repafla  bientôt  en 
Angleterre  fur  la  nouvelle  de  la 
maladie  de  fon  pere  , & vint  re- 
cueillir fes  derniers  foupirs.  Le 
vice-amiral  fe  réconcilia  avec  lui  , 
& l’embralTa  avec  tsndreffe  , quoi- 
qu’il fût  d’une  religion  différen- 
te. Guillaume  hérita  de  grands 
biens,  parmi  lefquels  il  fe  trou- 
voit  des  dettes  de  la  couronne  » 
pour  des  avances  faites  par  le  vice- 
amiral  dans  des  expéditions  mariti- 
, mes.  Il  fut  obligé  d’aller  tutoyée 
. Charles  II  & fes  minilires  plus  d’une 
fois  , pour  fon  paiement-  Le  gou- 
vernement lui  donna  , en  ië8o , au 
< lieu  d’argent , la  propriété  & la  fou- 
veraineté  d’une  province  d’Améti- 

?ue  , au  fud  de  Maryland.  Voilà  un 
luaker  devenu  louverain.  H partit 
pour  fes  nouveaux  états , avec  deux 
vaifleaux  chargés  de  Quakers  qui 
le  fuivirent.  On  appella  dès-lors  ce 
pays  Penfylvanie  , du  nom  de  Penn; 
il  y fonda  la  ville  de  Philadelphie  , 
qui  eft  aujourd’hui  très-florilTsote. 
Il  commença  par  faire  une  ligue 
avec  les  Américains  fes  voifins. 
C’efilefeul  traité  entre  ces  peuples 
& les  Chrétiens , qui  n’ait  point  été 
juré  , & qui  n’ait  point  été  rompu. 
Le  nouveau  fouverain  fut  auff  le 
légillateur  de  la  Penfdvanie.  Il  donna 
des  Loix,dont  aucune  n’a  été  chan- 
gée depuis  lui.  Les  Conftitutiens 
fondamentales  font  en  vingt-  quatre 
articles,  dont  voici  le  premier  , tel 
qu’il  efi  rappotté  dans  le  DiSionn. 
des  Hei  éjies.  « Au  nem  de  Dixu,  le 
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I»  pere  deslumiercv  & des  cTprits 
» l’auteur  & l’ob)et  de  toute  con- 
» noitrance  divine  , de  toute  foi 
» Sc  de  tout  culte:  Je  déclare  de 
» établis , pour  moi  & pour  les 
» miens  , comme  première  loi 
» fondamentale  de  ce  pays,  que 
1}  toute  peefonne  qui  y demeure, 

» ou  qui  viendra  s'yécablir , )ouira 
n d'une  pleine  liberté  de  fervir 
» Dieu  de  la  maniéré  qu'elle  croit 
» en  confcience  lui  être  puis  agréa- 
» ble  ; d<  tant  queceite  perfonne 
» ne  changera  pas  fa  liberté  chré- 
» tienne  en  licence , & qu’elle 
» n’en  iifera  pas  au  préjudice  des 
» autres  ; en  tenant  , par  exem- 
» pie , des  difcours  fales  & pro- 
n fanes  ; en  parlant  avec  mépris  de 
» Dieu  , de  J.  C.  de  l’Ecriture- 
» fainte  ou  de  la  Religion  ; ou  en 
» commettant  quelque  mal  moral , 
» ou  en  failant  quelque  injure  aux 
» autres  ; elle  fera  protégée  par 
U le  magifirat  civil , (Sc  mainte- 
» nue  dans  la  jouilTance  de  fa  fuf- 
» dite  iiberté  chrétienne  ».  Un 
grand  nombre  de  Quakers  palfe- 
rent  en  Penfylvanle  , pour  fe  fouf- 
traire  aux  rigueurs  qu'on  exerçoit 
fur  eux  en  Angleterre , jufqu’à 
la  mort  de  Charlet  II.  <r  Le  duc 
» d’Yorck  , qui  lui  fuccéda  ( dit  M. 
Vlujuet  ) » fous  le  nom  de  J3cquc$ 
» Il , fort  attaché  i l’Eglife  Romai- 
» ne  , forma  le  projet  de  rétablir 
» la  religion  Catholique  en  Angle- 
» terre  : pour  cet  effet  il  permit 
» l’exercice  libre  de  toutes  les  reli- 
» gions  ; il  marqua  même  une  effi- 
» me  particulière  pour  les  Qua- 
» kers.  Penn  y joiliffant  auprès  de 
M lui  de  la  plus  haute  faveur,  pro- 
» fita  de  f^on  crédit  , pour  rendre 
» fei vice  fur- tout  aux  Quakers,  & 
» pour  leur  oi;vrir  la  porte  des  di- 
» gnités  & des  charges.  Il  obtint 
M un  édit  qui  caU'oit  celui  qui  pref- 
})  crivoic  la  prédation  de  ferment 
» à ceux  qu  i afpiroient  aux  char* 
n ges  »...  Pciui  fut  ttès>aicaché  i ce 
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prince.  On  i’accufa  même  de  s'être 
fait  Jefiiite  à fon  imitation.  Cette 
calomnie  l’aill  gea  fenfiblement  ; 
mais  il  s’en  jullitia  , & parla  avec 
tant  d'éloquence  en  prélence  de 
fes  juges  ic  de  fes  acciilateurs  , 
qu’il  fut  renvoyé  abfous.  Il  fe  tinC 
dans  une  efpcce  de  folitude  fous 
le  roi  Gu  liaume  , dans  la  crainte 
de  donner  lien  a d*  nouveaux 
foupqons.  En  1699  , il  fîi  un  fe- 
co  id  voyage  avec  la  femme  6c  fa 
famille,  dans  la  Penlilvanie.  De 
retour  en  Angleterre , en  1701  ^ 
la  reine  Anne  voulut  fouvent  l’a- 
voir à fa  cour.  Il  vendit  la  Pen- 
filvanie  à la  couronne  d’Angleter- 
re, en  171a,  aSo  mille  livres 
fterlings.  L’air  de  Londres  étant 
contraire  à fa  fauté  , il  s’étoit  retiré 
en  1710  i Rufehomb , près  de 
Tsriford  dans  la  province  de  üuc- 
kingham.  U y paila  le  relie  de  fa 
vie  , & il  mourut  en  1711S  , à 74 
ans.  On  a de  lui  plufleurs  JEcritaen 
anglois  , en  faveur  de  la  feéie  des 
Trembleurs,  dont  il  fut  comme  le 
fondateur  & le  légiflateur  en  Amé- 
rique, de  le  principal  foutien  en  Eu- 
rope. Barclay  ( Robert  ). 

/.  PENNI,(Jean-François)pein- 
tre  , né  â Florence  en  i48d,  mort 
en  i$ï8,  étoit  éleve  du  célébré  Ra- 
phaü  , qui  le  chargeoit  du  détail  de 
fes  affaires  ; d’où  lui  eff  venu  le 
furnom  de  II  Fattore-  Il  fut  fon  hé- 
ritier avec  Jules  Romain.  Prnnt  imi* 
toit  parfaitement  la  maniéré  de  fotl 
maître  ; il  a fait , dans  le  palais  de 
Chigi , des  tableaux  qu’il  eli  dif- 
ficile de  ne  pas  attr.bner  à Raphall, 
Cet  artifte  a embralfé  tous  les  gen- 
res de  peinture  ; mais  il  réutTifToit 
fur-tout  dans  le  payfage.  Lorfqus 
ce  peintre  a perdu  de  vue  les  defa 
fins  de  Raphafl , il  a donné  dans  ua 
goût  gigantefque  & peu  gracieux. 
11  delTiiioit  à la  plume  fort  légère- 
ment. Ses  airs  de  tête  font  d’un 
beau  flyle  ; mais  ou  defire.oit  que 
fes  figures  ne  fulTent  point  fi  mai- 
Qq  iv 
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gre» , & que  fes  contours  ftiflTent 
plus  coulans. 

II.  PENNI , (Lucas)  peintre, 
ïrere  du  précédent , moins  habile 
que  lui , travailla  en  Italie,  en  An- 
gleterre , & en  France  à Fontai- 
nebleau Il  s’adonna  à la  gravure  i 
mais  il  ne  laiU'a  que  des  pièces 
médiocres. 

PENNOT  , ( Gabriel  ) chanoi- 
ne régulier  à Vérone  fa  patrie  dans 
le  dernier  liecle  , s’eft  fait  connoî- 
i^e  par  Une  Hifloire  des  Chanoines- 
Ke'guliers,  en  latin.  Elle  eft  curieufe, 
& c’cft  le  feul  de  fes  ouvrages  qui 
lui  ait  fait  quelque  honneur.  Elle 
fut  imprimée  à Rome  en  1 624.  L’au- 
teur vivoir  fous  le  pontificat  d’I/r- 
Etin  VIII.  C’étoit  un  homme  fa 
Vant  & vertueux  , que  fon  mérite 
éleva  aux  premières  charges  de  fa 
congrégation. 

PENS,  (Georges)  peintre  & 
graveur  de  Nuremberg  , (lorifToit 
iu  commencement  du  xvic  fiecle. 
Cet  artilte  avoir  beaucoup  de  gé- 
nie & de  talent  Ses  tableaux  , & 
les  gravures  en  taille-  douce  , font 
également  eftimés.  Aîare-y4ntoine 
Raymond  , cé\éhte  graveur,  em- 
ploya fouvent  le  butin  de  Pens 
dans  fes  ouvrages. 

PENSEUR,  (le)  Veyti  Codi- 

,TOSUS. 

PENTHESILÈe, reine  des  Ama- 
zones , fuccédaà  Orithye,  & donnÿ 
des  preuves  de  fon  courage  au  fie- 
Ç 1 où  elle  fut  tuée  par 

jichtUe,  On  lit  dans  Pline  ( tiv. 
7-  ch.  ) qu’elle  inventa  la  ha- 
che-d’arines. 

I.  PEPIN  le  Bref,  fils  de  Charles 
Martel,  & le  ter  monarque  de  la 
teconde  race  de  nos  fouverains , fut 
élu  roi  à SoilTons  l’an  751,  dans 
! alTemblée  des  Etats-généraux  de 
W nation.  S.  Bon(/bce , archevêque 
ne  Mayence  , le  facra,  & c’eft  le 
premier  facre  de  nos  rois , dont 
H fok  parlé  dans  l’Hifioire  par  des 
écrivains  dignes  de  foi, ChildeûclII, 
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dernier  roi  de  la  première  raés  j 
prince  foible  St  incapable  de  gou» 
verner  ; fut  privé  de  la  royauté , 
& renfermé  dans  le  monallcre  de 
Sirhiii , aujourd’hui  S.  Bcrtin  , Sc 
fon  fils  Thierri  dans  celui  de  Fon- 
tenelle.  Pépin  avoir  eu  foin  de  faire 
confultef  le  Pape , pour  favoir 
et  s’il  étoit  à propos  que  les  cho- 
» fes  deineuralfent  dans  l’état  où 
» elles  étoient  à l’égard  des  Rois 
» de  France,  qui  depuis  longtems 
» n’en  avoient  plus  que  le  nom  w ? 
Le_  Pape  répondit  , que  pour  nt 
point  renverfer  l'ordre  , il  valait 
mieux  donner  le  nom  de  Roi  a celui 
qui  en  avolt  le  pouvoi  . On  dit  qu'au 
commencement  de  fon.regoe  , s’é- 
t?nt  apperçu  qbeles  feigneurs  Fran- 
çois n’avoient  pas  pour  lui  le  ref- 
peci  convenable , i caufe  de  la  pe- 
titeffe  de  fa  taille , il  leur  montra 
un  jour  ( dans  un  combat  d’ani- 
maux ) un  Lion  ftirieux  qui  s’étoic 
jeté  fur  un  Taureau  , & leur  dit 
qu  il  filloit  lui  faire  lâcher  prife. 
Les  feigneurs  étant  effrayés  à cette 
propofition  , il  courut  lui-même 
fon  fabre  à la  main  lut  le  Lion  , 
lui  coupa  la  tête  puis  fe  retour- 
nant vers  eux  : Ue  bien  , leur  dit-il 
avec  une  fierté  héroïque  , vous 
femble-t-il  que  je  fois  digne  de  vous 
commander  1...  Tandis  que  Pépin 
moiitoit  fur  le  trône  des  Mérovin- 
giens & s’y  maintenoit  par  fa  va- 
leur , Aflolphc , roi  des  Lombards  , 
enlevoit  aux  empereurs  de  Conf- 
tantinople  l’exarchat  de  Raveune, 
& menaçoit  la  ville  de  Rome.  Le 
pepe  Etienne  ILdemanda  dufecours 
l’empereur  Conflantin  , fon  fouve- 
rain  légitime.  La  guerre  d'Arménie 
empêchant  celui-ci  de  fauver  l’Ita- 
lie, ilconfeiila  au  pape  de  s’adref- 
fer  au  roi  Pépin.  Etienne  vient  ea 
France  en  754  , accompagné  d’un 
ambaffadeur  d’Orient , il  abfoud 
Pépin  du  crime  qu’il  avoit  commis 
en  manquant  de  fidélité  à fon  prin- 
ce légitime  , & facre  fes  deux  fils  , 
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’Charlet  & Carloman,  rois  de  Franrek' 
Après  le  facre  il  fulmina  une  ex- 
comtnuni-'ation  contre  quiconque 
voudroit  un  jour  entreprendre  d’ô- 
ter  la  couronne  à la  famille  de  Pé- 
pin. Ni  Hugues  Copet  f ni  Con- 
rad , n’ont  pas  eu  un  grand  ref- 
ed  pour  cette  excommunication, 
e nouveau  roi  pour  prix  de  la 
complaifance  du  pape , pafTe  les 
Alpes  avec  ThaJJillon  , duc  de  Ba- 
vière , fon  vadal.  Il  aflîegea  Aftol- 
phe  dans  Pavie , & s’en  retourna 
la  même  année  , fans  avoir  bien 
fait  ni  la  guerre  , ni  la  paix.  A 
peine  a-t-il  repalTé  les  Alpes, 
ûu’y4y?ü/p/ic  ailiegeaRome.  Le  pape 
htienne  conjure  le  nouveau  roi  de 
France  de  venir  le  délivrer.  Rien 
ne  marque  mieux  1a  fimplieité  de 
ces  tems  groflîcrs , qu’une  Lettre 
que  le  pape  fit  écrire  au  roi  Franc 
par  St- Pierre  , comme  fi  elle  étoir 
riefeendue  du  Ciel.  Etienne , le  cler- 
gé £c  tout  le  peuple  le  nommèrent, 
lui  & fes  deux  fils  , Patrices  Ro- 
mains ; c’eft-à-dire,  proteâeurs  de 
rEglife&  chefs  du  peuple  de  Ro- 
me. Cette  dignité  , la  plus  éminen- 
te de  l’empire,  donnoit  à-peu- 
près  les  mômes  droits  que  les  exar- 
ques avoient  eus.  Pépin  parta  en  Ita- 
lie malgré  les  Etats  de  fon  royau- 
me , qui  ne  vouloient  pas  confen- 
tir  à cette  guerre.  Ajiolphe  fut  af- 
fiegé  dans  Pavie  , & obligé  de  re- 
noncer à l'exarchat.  Pépin  en  fit 
préfent  au  faint  liege,  en  756.,  mal- 
gré l’empereur  de  C.  P.  qui  le  ré- 
clamoit  comme  une  province  dé- 
membrée de  fa  couronne.  Le  trai- 
té avec  Afloiphe  fut  conclu  par  les 
foins  de  Carloman  , frere  de  Pépin, 
qui  s'étoit  retiré  au  monafiere  du 
Mont-Caflin.  Pépin  vainqueur  des 
Lombards  , le  fut  encore  des  Sa- 
xons. Il  paroit  que  routes  les  guer- 
res de  ce  peuple  contre  les  Francs, 
n’étoient  gueres  que  des  incurfions 
-de  Barbares , qui  venoient  tout-à- 
lour  enlever  des  troupeaux  Sc  ra- 
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V9ger  des  moiffons  ; point  de  pla- 
ce forte  , point  de  politique  , point 
de  dertèin  formé:  cette  partie  du 
monde  étoit  encore  fauvage.  , Pé- 
pin , après  fes  viclnires  , ne  gagna 
que  le  paiement  d’un  anciens  tribut 
de  300  chevaux  , auquel  on  ajoûta 
500  vaches  : ce  n’étoit  pas  la  peine 
d’égorger  tant  de  millions  d’hom- 
mes ! Pépin  força  enfuite,  les  armes 
à la  main,  Waifie  duc  d’Aquitaine 
à lui  prêter  ferment  de  fidelité  etl 
préfence  du  duc  de  Bavière  , de 
forte  qu’il  eut  deux  grands  fouve- 
rains  à fes  genoux.  On  fent  bien 
que  ces  hommages  n’étoient  que 
ceux  de  la  foiblefle  à la  force. 
Waifre  le  révoqua  quelques  années 
après.  Pépin  vole  à lui , & réunit 
l'Aquitaine  à la  couronne  en  768  ; 
ce  fut  le  dernier  exploit  de  ce  mo- 
narque conquérant,  il  mourut  d’hy- 
dropifie  à S.  Denys  , le  23  Septem-' 
bre  de  la  même  année  , à $4  ans. 
Son  nom  eft  placé  parmi  celui  des 
plus  grands  rois  On  a dit  de  lui  e 

Ingentes  amios  in  parvo  corpore  ver- 
fat. 

a ^il  fut  petit  de  taille,  il  fut  grand 
» en  courage  ». 

Il  couvrit  des  qualités  d’un  héros 
& d’un  prince  fage,  le  crime  d*  foq 
ufurpation.  C’ell  lui  qui  le  premier 
employa  dansfesordonnances  la  for* 
mule:P.tKi.<  GRACE  reBiev, 
Son  adminifiration  fur  dirigée  avec 
une  fagelfe  fi  confiante  , que  dans 
la  fuite  on  dit  en  proverbe  , Pru- 
dent comme  P EPIS.  Avant  fa  mort, 
il  fit  fon  tefiament  de  bouche  , 6c 
non  par  écrit , en  préfence  des 
grands  officiers  de  fa  maifon  , de  fes 
généraux  , & des  poflefleurs  à vio 
des  grandes  terres.  Il  partagea  tous 
fes  états  entre  fes  deux  enfans  , 
Charles  & Carloman.  Après  la  morc 
de  Pépin  ,les  feigneurs  modifièrent 
fes  volontés.  On  donna  à Charles  , 
que  nous  avons  depuis  appellé 
Charlemagne,  la  Bourgogne,  l’ Aqni- 
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t3tne  , ta  Provence  avec  la  Neuf- 
trie , qui  s’érendoit  alors  depuis 
la  Meufe  , jufqu’à  la  Loire  & i, 
rOcéan  ; Carlo  ”an  eut  l'Auftrafie , 
depuis  le  Rhin  jufqu’atix  derniers 
Confins  de  la  Thuringe  Le  royaume 
de  France  comprenoit  alors  près 
de  la  moitié  de  la  Germanie.  Ce- 
pendant Prpin  ne  fut  pas  auflî 
puilTant  que  Clo*i*  l'avoit  été.  Ce 
premier  conquérant  , en  parta- 
geant les  terres  à charge  de  fer- 
vice  , s’étoit  réferré  le  droit  de 
les  ôter  à ceux  qui  ne  fatisfe- 
roient  pas  à leur  devoir  : ainfî 
toute  la  conquête  étoit  en  fa 
main  ; mais  fes  fucceffeurs  avoient 
été  contraints  d'en  donner  à vie  , 
même  de  les  continuer  aux  en- 
flas , moyennant  une  rétribution. 
Les  maires  du  palais  , au  tems 
de  Prpin  , s’êtoieut  bien  donné  de 
garde  d'attaquer  l'inamovibilité  des 
offices  i des  terres  ; ils  ne  fubfîf- 
toieiit  eux-mêmes  qu’en  ménageant 
les  leigneuis  François.  Non-feule- 
tnent  Pépin  n’avoit  pas  une  autori- 
té aiifli  foite  fur  les  grands,  que 
Çloviê  : il  ne  l’avoit  pas  même  fur 
le  peuple.  Les  Gaulois  ou  Romains, 
qui  ttoient  reliés  libres  au  com- 
mencement de  la  conquête  , & qui 
payoient  de  modiques  tributs  au 
roi,  devenoient  peu-à-peu  ferfs  des 
feigneurs  dans  le  dillriâ  delquels 
ils  fe  trouvoient , & ne  payoient 
plus  rien  au  fouverain.  Ce  prince 
tiroit  fes  revenus  des  terres  de  la 
couronne  qui  lui  reffoient , & des 
préfens  que  les  feigneurs  lui  fai- 
foient  dans  les  aifemblées  de  la 
nation. 

1 1.  PEPIN  le  Grot , ou  de  Heriftel, 
maire-du-palaii  de  nos  rois , étoit 
petit  fils  de  S,  Arnould,  qui  fut  de- 
puis évêque  de  Metz.  Il  gouverna 
rAuilralie  après  la  mort  de  Dagobert 
Il  en  t)8o.  EPRom  , ( Koy.  ce  mot) 
maire  de  Neulirie  , le  battit  i mais 
Pep^n  lui  enleva  bientôt  la  vicloire  , 
& le  fit  déclarer  maire  du-palais  de 
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Neuftrie  & de  Bourgogne , après 
avoir  défait  le  roi  Thierry.  Il  poffé— 
da  toute  l’autorité  dans  ces  deiue’ 
royaumes,  fous  Clovis  III,  ChiU 
iebert  & Dagobert.  Ce  fut  lui  qui 
llatua  dans  un  des  Parlemtns  ou 
aifemblées  de  la  nation  , qu’un 
premier  larcin  feroit  puni  de  U 
perte  d'un  œil  ; que  la  peine 
d'un  fécond  feroit  l’amputation 
du  nez  ; & que  la  troilieme 
rechute  mériteroit  là  mort.  Il 
mourut  en  714  , après  avoir  gou- 
verné ï7  ans,  moins  en  miniltre 
qu’en  fouverain.  Il  lailTa , entre 
autres  enfans  , Charles  - Martel , 
tige  de  la  deuxieme  race  des  rois 
de  France. 

III.  PEPIN  , roi  d’Aquitaine  , 
Voy.  Louis  I , fon  pere. 

PEQUIGNY , Voy.  BsnKARonTf 
n°  II. 

PERATE  , ( Niger  ) Voye\  I. 
Niger. 

PERAU,  (Gabriel- Louis  Cala- 
bre ) diacre  de  Paris  , & licencié 
de  la  maifon  & fociété  de  Sorbon- 
ne , mourut  le  31  Mars  ipSp,  367 
ans.  Les  gens  - de  - lettres  , dont 
il  honoroit  la  profelTion  par  fes 
mœurs  , & les  amis  qu’il  s'étoit  faits 
en  grand  nombre , le  regrettèrent 
Itncérement.  Sa  droiture  & fa  pro- 
bité , fon  efprit  égal  & liant , fi 
franchife  & fa  gaieté  naturelles  , 
la  douceur  de  fon  earaSete  , ren- 
doient  fon  commerce  auflî  facile 
que  fût.  Petfonne  ne  fut  plus  exaft 
à remplir  tous  les  devoirs  de  l’ami- 
tié , plus  officieux,  plus  prompt, 
plus  aâif,  plus  prévenant  même, 
lorfqu’il  pouvoir  obliger.  Vrai,  lîin- 
ple,  uni,  modelte  fur-tout , fans 
prétention  , philofophe  avec  un 
cœur  excellent  ; c’étoit  un  homme 
capable  de  vivre  avec  tous  les  hom- 
mes. Il  eft  principalement  connu 
par  la  continuation  des  Vies  des 
Hommes  Hlujlres  de  la  France , com- 
mencées par  d’Auyigny,  tome  13  , 
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»3.  L«  volumes  qui  font  de  lu! , 
font  recoiiimji  dables  par  l’exaâi* 
tude  des  recherches  & par  la  net- 
teté du  ftyle.  On  y defireroit  quel- 
qtiefoit  plus  de  chaleur  & d 'élé- 
gance. Il  e(!  encore  éditeur  d’un 
grand  nombre  d’ouvrages  , qu’il  a 
retouchés  , augmentés  & enrichis 
de  notes  & de  préfaces.  ( Voyei  I. 
Rkai  , à la  fin  de  l’art:cle.  ) Son 
édition  des  (Suvres  de  ÿeffuet  en 
plulieurs  vol.  in-4® , étoit  la  meil- 
leure avant  celle  que  nous  de- 
vons aux  Béntdiélins  de  St-Maur. 
On  a encore  de  lui  une  D fiâption 
des  Invalides,  1756,  in- fol.  ; & 
la  Vie  de  Jérôme  Bignon  , 1757  , 
‘in- 12,  eftimée. 

PERCIN  , Voye\  Montcaii- 

lARO. 

PËRDICCAS , l’un  des  généraux 
^'Alexandre  le  Grand , eut  beaucoup 
de  part  aux  conquêtes  du  héros. 
Après  la  mort  de  ce  conquérant, 

. Ferdiccat  afpira  à la  couronne  de 
Macédoine.  Dans  ce  delfein  , il  ré- 
pudia Idicée , fille  d’Ar.tipatcr , pour 
■ époufer  CUopAtre,  fœur  à' Alexandre. 
Antigone  ayant  découvert  fes  pro- 
jets ambitieux  , fit  une  ligue  avec 
Antipater  , Cratère  & Ptoloméc  gou- 
verneur d’Egypte  , contre  leur  en- 
. nemi  commun.  Pcedicca*  envoya 
Bumene , officier  difiingué , pour  dif- 
liper  cette  ligue.  Il  y eut  beaucoup 
de  fang  répandu  de  part  & d’autre  i 
mais  ce  fang  devint  inutile  aux  in- 
térêts de  Perdiccae  en  Egypte.  Il 
forma  & fut  obligé  de  lever  le  iîege 
d’une  p'etite  place  , nommée  le  Châ- 
teau des  Chameaux  , fituée  près  de 
‘ Memphis.  Il  fit  avancer  fon  armée 
& l’engagea  imprudemment  dans 
un  bras  du  Nil , où  plufieurs  péri- 
rent. Enfin  fa  dureté , fon  orgueil , 
fon  imprudence  fouleverent  fes 
principaux  officiers.  11  fut  égorgé 
dans  fa  tente  , l’an  322  avant  J.  C 
avec  la  plupart  de  fes  flatteurs.  Per- 
diccat  lailfoit  appercevoir  tous  fes 
vices  ; il  ne  fut  point  commander 
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à fon  cœur , ni  i fon  efprit.  Il  n’a* 
voit  aucun  fyflénie  ; il  ne  ptenoic 
co.nfeil  que  du  iiiomeut , fa.is  por- 
ter fes  vues  dans  l'avenir.  Mauvais 
politique  , il  ne  rechetch.a  ni  l’a- 
mitié de  fes  offiL-iets  , ni  la  con- 
fiance de  les  foldacs.  Vain  , empor- 
té , cruel  , fon  fimcfie  exemple 
apprend  a ceux  qui  fü.".t  en  place , i 
n’oublier  jamais  les  devoirs  de  leur 
rang  & les  conditions  de  leur  pou- 
voir. 

PEREDÉE  , Foye;  I.  Ross- 

monde. 

PEREFIXE,  ( Hardouin  de 
Beaumont  de  ) d’une  ancienne 
maXbn  de  Poitou  , etoit  fils  da 
maitre-d'hôtel  du  cardinal  de  Rr- 
chcUeu.  Il  fut  élevé  par  ce  mir.if- 
tre  , fe  diflingua  dans  fes  études  , 
fut  reçu  doûeur  de  la  mailbu 
& focièté  de  Sorbonne  , prêcha 
avec  applaudiffement.  Il  devint 
enfuite  précepteur  de  louis  XIV, 
puis  évêque  de  lUiodes  ; maie 
croyant  ne  pouvoir  en  confcience 
remplir  en  même  tems  les  obli- 
gations de  la  réfidence  & celles 
de  l'éducation  du  roi  , il  donna 
volontairement  la  démiffion  de 
cet  évéLliV.  11  fut  fait  atcliev.  de 
. Paris  en  1664.  Les  Jéfuites  le  gou- 
vernèrent , & ce  fut  par  le  confeil 
du  Pere  Annat  qu’il  publia  fon  Mai>- 
dement  pour  la  fignature  pure  & 
fimple  du  Formulaire  i’ Alexandre 
VIL  11  imagina  la  diftinâion  de  la 
foi  divine  & de  la  foi  humaine , qui 
déplut  aux  fanatiques  des  deux  par- 
tis. Il  choqua  fur-tout  les  Janfénif- 
tes , en  exigeant  des  teligieufes  de 
Port-royal  la  fignature  du  Formu- 
laire. De-là  les  peintures  peu  favo- 
rables qu’on  a faites  de  ce  prélat. 
L’auteur  du  JJiêlivnnaire  critique  le 
traite  A’Hi  mme  de  peu  de  fene , d'une 
petitejfe  d’efprit  Cf  d’une  chftination  in- 
yincible.  Le  caraêlere  doux  & aima- 
ble de  Péréfixe  , & fes  autres  quali- 
tés , auroient  du  faire  fermer  les 
yeux  fut  fes  dtfuus;  mai:,  c'îft  le 


Digilized  by  Google 


' '620  PER 

propre  du  fanatirme  qu*on  irrite 
de  ne  voir  que  le  mal  & de  fe  ca- 
cher le  bien.  Ce  prélat  termina  fa 
carrière  en  1670.  Il  avoir  été  »eçu 
de  l’académie  Ftancoife  en  1654. 
On  a de  lui  : I.  Une  excellente 
Hifioire  du  roi  Henri  IV  , dont 
la  meilleure  édition  elt  A'El{cvir. 
i66i  , in- 12;  & la  derniere  eft 
le  Paris  , in- 12  , 1749.  Cette  Hif- 
toire , qui  n'eft  qu’un  abrégé , fait 
mieux  connoitre  Henri  ly  , que 
celle  de  Daniel.  On  croit  que 
Mènerai  y eut  part  , & il  s’en 
vantoit  publiquement  ; mais  cet 
hiûorien  incorreâ  ne  fournit  fans 
doute  que  les  matériaux.  Il  n’a- 
voit  point  ce  fiyle  touchant  de  P(- 
r/fixe  , qui  fait  aimer  le  prince  dont 
il  écrit  la  vie.  II.  Un  livre  intitulé  : 
Inflitutio  Principii  , I6ip  , in-id  , 
qui  contient  un  recueil  de  maximes 
iur  les  devoirs  d’un  roi  enfant. 
Voj.  PaiHESTaE. 

I.  PEREGRIN  , fameux  philo- 
fophe  , furnommé  Pjiotée,  étoit 
natif  de  Parinm  dans  la  Troade , 
d’où  il  avoit  été  chaifé  pour  les  cri- 
mes d’aduliéce  & de  débauché  con- 
tre nature.'  Il  palToit  pour  cotisant 
qu’il  avoit  érouffé  Ton  pcre  , qui , 
à Ion  gré  , vivoit  trop  long-tems. 
Fuyant  de  pays  en  pays  , il  vint 
dans  la  Paleltine  , où  il  le  ht  Chré- 
tien ; Sc  comme  il  avoit  de  l'ef- 
prit  & de  l’adrelTe , il  parvint  aux 
premières  places  de  l'Eglife  , dans 
le  tems  de  la  perl'écution  de  l’em- 
pereur. Trajan.  Il  fut  mis  en  prifoii 
pour  la  foi.  Les  Chrétiens  d’Ahe  en- 
voyèrent des  députés , pour  le  vift- 
ter  , le  confoler , & lui  porter  des 
lecours  ; & fous  prétexte  de  perfé- 
cution , il  amalfa  beaucoup  d’ar- 
gent. Le  gouverneur  de  Syrie  > qui 
flimoit  la  philofophiei  & qui  voyoit 
dans  Périgrin  un  homme  qui  rrié- 

rrifoit  la  mort  , le  mit  en  liberté. 

I retourna  alors  dans  (on  pays  , 
où  , pour  appaifer  ceux  qui  vou- 
ioienc  pourfuiyre  le  meurtre  de  fon 
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pcre  • il  abandonna  à la  ville  ce  qui 
lui  rchoit  de  bien  , St  s’acquit  ainli 
la  réputation  d’un  philofophe  def- 
intérellé.  AlTiiré  de  ne  manquer 
de  rien  par  la  charité  des  Chré- 
tiens , qu'il  trompoit  encore  , il 
fc  mit  à courir  le  monde.  Mais 
enhn , ayant  mangé  de  quelque 
viande  défendue  , les  Chrétiens 
n’eurent  plus  de  commerce  avec 
lui.  Dès  que  fon  mafque  fut  bas  « 
il  retomba  dans  l'indigence.  Il 
voulut  rentrer  dans  fon  bien  par 
l’autorité  de  l'empereur;  mais  il 
ne  put  l’obtenir , & fe  remit  i 
voyager.  En  Egypte  il  fe  permit 
tout  ce  que  les  Cyniques  prati- 
quoient  de  plus  impudent , pour 
montrer  combien  il  méprifoit  l'opi- 
nion des  hommes.  En  Italie  il 
aboya  contre  tout  le  monde  , & 
principalement  contre  l'empereur , 
lufqu’ï  ce  que  le  préfet  de  Rome  , 
voyant  qu'il  abufoit  trop  de  l’excef- 
(ive  bonté  du  prince  {7 ite  Antonin) , 
le  chalfa  de  la  ville.  Le  fophihe 
palfa  en  Grèce  , où  il  continua  de 
medire  des*  grands  & tâcha  d'exci- 
ter les  peuples  à la  révolte.  Pen- 
dant le  féjour  qu’il  ht  à Athènes  , 
logé  dans  une  cabane  hors  de  la 
ville  , en  habit  de  Cynique  ■ il  fe  ht 
un  fonds  de  l’admiiaiion  des  fors  • 
qui  prenoient  fon  audace  pour  li- 
berté & fon  effronterie  pour  une 
noble  hardielfe.  Sa  vie  auhete  , 6c 
les  préceptes  de  morale  qu’il  débi- 
loit  au  peuple  , lui  acquirent  une 
grande  réputation.  Mais  voyant 
que  l’enthouhafiTis  commençoit  à 
fe  refroidir , il  réfolùt  de  faire  quel- 
que aâion  d’éclat  qui  rendit  fon 
nom  célébré  , même  dans  la  poAé- 
rité.  Il  publia  dans  toute  la  Grèce 
qu’il  fe  brùleroit  lui-même  pendant 
la  célébration  des  Jeux  Olympi- 
ques. Il  exécuta  l’an  166  ce  deifein 
extravagant , en  préfence  d’un  nom- 
bre inhui  de  Grecs  , qu’un  pareil 
fpeâacle  avoit  attirés  à Olympie. 
Cette  adion  fut  admirée  de  quel- 
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fjues  génies  foibles  ; mais  elle  fut  fentiment.  Trois  cens  ans  avant 
blâmée  de  tous  les  gens  d’efprit,  du  J.  C. , un  Cynique  que  l’on  croit 
nombre  defquels  étuic  Lucien.  On  être  Diogine  , avoir  enfeigné  que 
ne  manqua  pas  de  publier  bien  des  « les  Bêtes  n’avoient  ni  fentiment , 
prodiges  , qu’on  prétendoic  être  » ni  connoilfance  ».  On  attribue 
arrivés  pendant  cette  fcéne  tragi-  à Perdra  des  fyftêmes  fur  d’autres 
comique;  mais  Lucien  aflüre  qu'il  matières  dephyfique  & de  méde- 
n’en  avoit  vu  aucun  , quoiqu’il  cine  , audi  hardis  pour  fon  tems 
fût  préfeni.  Les  gens  fages  pen-  que  celui  fur  l’yime  de*  Bétcr.  Mais 
férent  que  ce  faux  philofophe  ils  font  peut-être  mieux  fondés  ; 
avoit  bien  raifon  de  vouloir  périr  celui  fur-tout  où  il  combat  & re- 
par  le  feu  : fupplice  deftiné  aux  jette  la  matière  première  é'AriJ- 
parricides.  Quelque  tems  avant  tote.  11  ne  fut  pas  d'accord  non- 
fa  mort  , il  avoir  été  attaqué  plus  avec  Galien  fur  la  doârine 
d’une  fièvre  violente.  Le  médecin  des  fièvres.  Le  livre  où  ce  mé- 
qu’il  appella  , lui  dit  que  , puif-  decin  fourient  l’opinion  que  les 
qu’il  fouhaitoit  fl  fort  de  mourir  , Bêtes  font  des  aut-nmates  , eft 
c’étoit  pour  lui  une  bonne  fortune  fort  rare.  Il  fût  imprimé  en  1554  , 
que  d’être  conduit  au  tombeau  in  - fol.  fous  le  titre  AAntoniana 
par  la  fièvre , fans  recourir  à un  Margarita  : il  lui  donna  ce  titre  , 
bûcher.  La  dijjerence  cji  grande  , pour  faire  honneur  au  nom  de 
répondit  ce  charlatan  de  phitofo-  fon  perc  & de  fa  mere.  Peu  do 
phie  : la  mort  dam  mon  lit  ne  feroit  tems  après  que  cet  ouvrage  eut  pa- 
pa* aii/7i  gloricufe.  ru  , il  le  défendit  contre  Michel  do 

11.  PEKEGRIN  , Voy.  Ebchem-  Palacios  ; & cette  Défenfe  , impri- 
'»ERT.  mée  en  1554  , in-fol.  fe  joint  ordi- 

I.  PEREIRA,  (Benoît)  Pehb-  nairement  avec  l’ouvrage  même. 
mus,  favant  Jéfuite  Efpagnol,  La  réfutation  du  même  livre , inii- 
natif  de  Valence  , mort  à Rome  en  tulée  : Indecalcgo  contra  Antoniana 
1610  à 75  ans,  profelTa  avec  fuccès  Margarita , 1556  , in-8°,  eftrechet- 
dans  fon  ordre.  On  a de  lui  des  Corn-  chée  , plus  à caufe  de  fa  rareté  que 
tnentairee  latins  fur  la  Genèfe , in-  de  fa  bonté.  Perdra  eft  encore  au- 
foL  à Anvers  , & fur  Daniel.  Il  y a teur  d’une  autre  produclion  très- 
beaucoup  de  recherches  dans  l'un  race  fur  fon  art  , intitulé  : Hova 
& dans  l’.sutre  ouvrage.  veraque  Medicina  , experimentis  & ra~ 

IL  PEREIRA-GOMEZ , (Geor-  tionibut  evidentibut  comptobata  , in- 
ge)  médecin,  natif  de  Médina  del  fol.  1558.  C’eft  une  Apologie  de 
Campo  , eft  (rliron)  le  premier  des  fes  fentimens , imprimée,  comme 
philofophes  modernes  qui  ait  écrit  fes  autres  ouvrages , à Médina  del 
que  le*  Bétet  font  det  machines  fans  Campo. 

fentiment.  Il  avança  cette  opinion  PERELLE,  (Adam)  rival 
ridicule  en  1554  j mais  elle  n’eut  A’IJraH  SUveflre  , naquit  à Paris  de 
point  de  partifans  , & elle  tomba  Gabriel  Pcrelle  célébré  graveur  , & 
dès  fa  naiffance.  On  prétend  que  embralTa  la  profeflion  de  fon  pere. 
c’eft  de  ce  médecin  que  Defcartet  Son  génie  fécond , plus  porté  au 
•voit  emprunté  fes  idées.  Il  y a ta'ent  de  produire  qu’a  celui  d'imi» 
grande  apparence  que  ce  philofo-  ter  , fc  livra  indifféremment  aux 
l^e  , qui  imaginoit  plus  qu’il  ne  fougues  de  fon  caprice  & aux  indi- 
lifoii , ne  connoilToit  ni  Perdra,  cations  du  naturel.  Il  n’a  gravé  que 
ni  fon  ouvrage.  D’ailleurs  Pereira  desPayfages,  la  plupart  de  fantai» 
fl’elt  pas  le  premier  auteur  de  ce  fie*  & quelque;  morceaux  d'après 
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Corneille  Polembourg.  Il  mourut  en 
169$  1 à 57  ans. 

PERENNA,  Vby,  Anna. 

PERERIUS,  Foyei  I.  Pïrïira. 

PERES,  Voy.  Pares...  Aiala... 
Cr  Aiksio. 

I.  FEREZ,  ( Antoine ) écrftrain 
Efpagno] , neveu  de  Gonfilve  Percj, 
fecr^taire  de  CharUt-Quint  & de 
Philippe  II,  eut  divers  emplois  à 
la  cour  d’Efpagne,  & devint  fe- 
crétaire-d’éiat  avec  le  département 
des  affaires  d’Italie.  Philippe  l’em- 
ployoit  également  dans  les  intri- 
gues de  l’amour  & dans  celles  de 
la  politique.  La  maltreire  auprès 
de  laquelle  il  négocioit  Payant 
trouvé  à fou  gré  , le  monarque 
chercha  des  crimes  au  miniltre. 
Perij  fut  obligé  de  fe  retirer  en 
France,  où  le  roi  Henri  IF  lui 
donna  de  quoi  fubliffer  avec  hon- 
neur. Il  mourut  à Paris,  en  16 ii. 
On  a de  lui  des  Lettres  ingénieufes  , 
dans  lefquelles  il  rend  compte  de 
fa  difgrace  ; des  Relations  en  efpa- 
gnol  , curieufes  & recherchées  , 
& d’autres  ouvrages,  Paris  1J98, 
in-4°.  Foyc{  Daiibray. 

II.  FEREZ  DE  Varc^s;  (Ber- 
nard) autre  écrivain  Elpagnol , pu- 
blia à Madrid,  en  1(59,  in  8°,  un 
Traité  très-race , & d'un  prix  arbi- 
traire. Il  eft  intitulé:  Ve  re  MetaU 
lica  en  et  qital  fe  tratan  muchus  y di- 
verfos  Secretos  del  conofeimiento  de 
tota  fuerte  de  Minérales , &C.  On  y 
trouve  des  détails  importuns  & cu- 
rieux fur  les  différentes  prépara- 
tions de  Por , de  l’argent , du  cui- 
vre , de  Pétaim  , du  plomb , de 
l’acier , &c. 

III.  FEREZ  , ( Antoine  ) Bé- 
nédiâin  Efpagnol,  vivait  vers  le 
commencement  du  dernier  liecle. 
Un  ouvrage  qu’il  donna  au  public 
en  x6ao,  l’a  rendu  célébré.  U eil 
intitulé  , Pentateuchus  Fidei , â Ma- 
drid , { tom.  en  un  vol.  in-fol.  La 
UK  partie  traite  de  l'Eglife , la  zÇ 
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des  Conciles,  la  3®  de  l’Ecriture- 
l'ainte , la  4®  de  la  Tradition,  & 
la  5®  du  Pape.  Celle-ci  fur-tout 
déplut  à la  cour  de  Rome  , qui  fit 
fupprimer  fourdement  tout  l’ou- 
vrage. 11  eft  devenu  fort  rare. 

IV.  FEREZ,  (.Antoine)  archev. 
de  Tarragone,  niort  à Madrid  en 
1637,  à 68  ans.  Nous  avons  de 
ce  prélat , outre  des  Sermons  6c 
divers  Traités,  un  ouvrage  ettimé 
& bien  exécuté  , qui  parut  en 
1661  , B AmPerdam  , chez  les 
El\evirs , en  3 vol.  in-4®.  fous  ce 
titre  ; Annotationes  in  Codicem  Se 
Digejhtm. 

V.  FEREZ,  (Jofeph)  Bénédic- 
tin  Efpagnol , profeffeur  en  théo- 
logie dans  l’univerfité  de  Salaman- 
que , s’appliqua  è éclaircir  l'Hiiloire 
d’Efpagne  6c  fur- tout  celle  de  fon 
ordre.  Il  publia  en  1688  des  Viffet- 
tâtions  latines  contre  le  P.  Papebroch. 
Il  foutient  avec  taifon  , que  l’on 
faifoit  bien  de  purger  les  Vies  des 
Saints , des  contes  abfutdes  qui  fai- 
foient  dire  à MeUhior  Canus  , que 
a la  vie  des  anciens  Fhilofophes 
» a été  écrite  avec  plus  de  juge- 
» ment  que  celles  de  quelques  Sts 
» du  Chriltianifme.  » Pere^  mou- 
rut vers  la  fin  du  dernier  fiede  • 
& fut  autant  regretté  pour  les  qua- 
lités de  fon  coeur,  que  pour  celles 
de  fon  cfprit. 

PERFETTI , (Bernardin)  poète 
Italien  de  ce  fiecle  , né  è Sienne  , 
fameux  par  fon  exceflive  âcilité 
à mettre  en  vers  fur-le-cbamp  tous 
les  fujets  qu’on  lui  propofoit.  Oa 
le  trouva  fi  bon  poète , qu'on  fit 
revivre  en  fa  faveur  l’ufage  du  cou- 
ronnement , oublié  depuis  le  Tajfe. 
Il  fut  déclaré  Pcli*  Lauréat  en  1729, 
& fon  couronnement  fe  fit  dans  le 
Capitole  avec  beaucoup  de  pompe 
& fur  le  modèle  de  celui  de  P^ 
trargue. 

FERGOLE5E , (Jean-Baptilie) 
Bé  CB  1704  è Cafotia  au  royaume 
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de  Niples , fut  élevé  dans  cette 
dcraicrc  ville  fous  Gaétano  Grtco , 
l'un  des  plus  célébrés  muficiens 
' d’Italie.  Le  prince  de  St.  Agliano  , 
connoilTant  les  talens  du  jeune 
Vt'go.ife , le  prit  fous  fa  protedion  , 
& depuis  i7}0  jufqu’en  1734,  il 
lui  procura  le  moyen  de  travailler 
pour  le  Teatro  Nuovo,  où  Tes  Optra 
eurent  un  grand  fu  cès.  Après  avoir 
fait  un  voyage  à Rome  , où  Ton 
Olympiade  ne  fut  pas  applaudie  au- 
tant qu’elle  le  méritoit , il  retour- 
na à Naples , & il  y mourut  au  com- 
mencement de  l'année  1737-  Sa 
derniere  maladie  fut  une  phthifie  ; 
& il  ell  très -faux  qu’il  ait  été 
emppifonné  par  fes  rivaux.  Les 
Italiens  l’appellent  le  Domini^uin 
de  la  muiique.  La  facilité  de  fa 
compofition , la  fcience  de  l’har- 
monie , la  rkheife  de  la  mélodie , 
lui  ont  fait  un  nom  célébré.  Sa 
muiique  cR  un  tableau  de  la  na- 
ture; elle  parle  â l’efprit , au  cœur  , 
aux  pallions.  Perfonne  ne  l’a  fur- 
palTé  dans  le  genre  de  l’expref- 
lion  ; mais  on  lui  reproche  de  1a 
fécherelTe  , un  Ryle  coupé  ; foii 
chant  eft  quelquefois  facrihé  à 
l’elFet  des  accompagnemens , & 
fon  genre  paroîc  en  général  trop 
mélancolique  : défaut  qu’il  a dû 
peut-être  à fa  mauvaife  faoté  & i 
fa  complexion  délicate.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  : I.  Plulieurs 
Ariettes.  II.  La  5crva  Padrona",  III. 
Il  Maefiro  di  Mufica  , Intermèdes. 
IV.  Un  Salve  Régi, ta;  6c  )e  S ta  bat 
Mater  , regardé  univerfeilement 
comme  fon  chef-d’œuvre. 

PERI , ( Dominique)  pauvre  ber- 
ger de  Tof.'ane , devint  poète  en 
lifant  VAriafte.  On  a de  lui  Fie^oU 
deftrutta , Florence  1619,  in-4®. 

PERI  AN  DRE , PerUnder,  tyran 
de  Corinthe,  fis  de  Cipfile , fut  mis 
par  la  flatterie  au  nombre  des  Sept 
Sages  de  la  Grèce.  Ce  fage  étoit  un 
nToiiflre.  Il  changea  le  gouverne- 
ment de  fon  pays  , opprima  la  li- 
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berté  de  fa  patrie  ; & nfurpa  la  fou- 
veraiaeté , l’an  628  avant  l’ere 
Chrétienne.  Le  commencement  de 
fon  régné  fut  alfez  doux  ; mais  il 
prit  un  fceptre  de  fer , après  qu’il 
eut  confulté  le  tyran  de  Syracufe 
fur  la  maniéré  la  plus  fûre  de  gou- 
verner. Celui-ci  mena  les  envoyés 
de  Periaiidre  dans  un  champ , £c 
pour  toute  réponfe  , il  arracha 
devant  eux  les  épis  qui  paflbient 
les  autres  en  hauteur.  Le  tyran 
de  Corinthe  profita  de  la  leçon 
du  tyran  de  Sicile.  Il  s’aflura  d’a- 
bord d’une  bonne  garde,  & fit 
mourir  dans  la  fuite  les  plus  pulf- 
fans  des  Corinthiens.  Ces  crimes 
furent  les  avant-coureurs  des  for- 
faits les  plus  horribles.  Il  commit 
un  incelle  avec  fa  mere  ; fit  mou- 
rir fa  femme  Me'iiJJi , fille  de  Prt>- 
e'is  roi  d’Epidaure , fur  de  faux 
rapports  ; & ne  pouvant  foulTrir 
les  regrets  de  Lycophron  , fon  fé- 
cond fils  , fut  la  mort  de  (a  mere  , 
il  l’envoya  en  exil  dans  l’ifle  de 
Corcyre.  Un  jout*  de  fête  folem- 
nelle  , il  fit  arracher  aux  femmes 
tous  les  ornemens  qu’elles  por- 
toient  pour  leur  parure.  Enfin  , 
après  s’être  fouillé  par  les  excès 
les  plus  barbares  & les  plus  hon- 
teux, il  mourut  l’an  avant  J.  C. 
Ses  maximes  favorites  étoient  : 
Qu’iiyîzut  garder  fa  parole  , & cepen- 
dant rte  point  fe  faire  ferupule  de  la 
rompre  , quand  ce  que  l’on  a promis  eft 
contraire  à fes  intérêts  • Que  non-feu^ 
lement  il  faut  punir  le  crime , mais  en- 
core pre'venir  les  intentions  de  ceux  qui 
pourraient  le  commettre;  maximes  per- 
nicieufes , adoptées  depuis  par  Ma~ 
chiavel.  Les  fuivantes  étoient  plus 
dignes  d’un  fage  : Les  plaljîrs  de  ce 
monde  font  de  peu  de  durte-.la  vertu  Jeuî* 
efi  immortelle.  Dans  la  profptrité , fois 
modefie  , & prudent  dans  Vadverfiti. 
Fais  de  bon  gré  ce  que  tu  ne  peux  éviter. 
Ce  tyran  a été  loué  par  quelques 
hilloriens  Grecs;  ils  n’ont  vu  en 
lui  que  le  politique , le  (avant , |c 
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proteâeur  des  gens- de-lettres  ; & 
ils  n’ont  pas  vu  le  meurtrier  , le 
débauché  , le  tyran.  Il  aimoit  les 
arts  , fc  la  paix  mere  des  arts. 
Pour  en  jouir  plus  fûrement , il 
fit  conftruire  & équiper  un  grand 
nombre  de  vaifleaux  , qui  le  ren- 
dirent formidable  à fes  voilîns.  l^oy, 
Akiom  , Chilom,  & 1.  Lassus. 

PERIJiÉE , fille  A' AlcathoUt  roi 
de  l’ille  Egine , fut  promife  pour 
époufe  à Tclamon  , fameux  par  fa 
valeur  & par  Ton  fils.  Le  pere  de 
cette  princtfie  , s'étant  apperçu 
qu'elle  n’avoit  rien  refufé  â Ttlà- 
jnon  avant  fon  mariage  , menaça 
Violemment  cet  amant  téméraire  , 
qui  prenant  la  fuite,  lailTa  fa  maî- 
trelTe  expofée  au  courroux  d’un 
pere  irrité.  Alcathoüs  ordonna  à 
un  de  fes  gardes  de  délivrer  fes 
yeux  d’une  vue  fi  odieufe,  & 
d’aller  i l'infiant  jetter  fa  fille  dans 
la  mer  ; mais  cet  officier  , touché 
de  pitié  , ne  put  fe  réfoudre  à 
noyer  fa  princefic , & aima  mieux 
la  vendre.  Thrfec  l’ayant  achetée  , 
la  mena  à Salamine  : elle  y re- 
trouva fon  cher  Tclamon  , obtint 
la  liberté  du  héros  dont  elle  dé- 
pendoit  , donna  fa  main  à fon 
amant  au  pied  des  autels  ; & fut 
mere  d’un  enfant  qui  fut  depuis  fi 
terrible  fous  le  nom  d’Ajax. 

PERICLES',  naquit  à Athènes  , 
& fut  élevé  avec  tout  le  foin  ima- 

finable.  11  eut  entr’autres  maîtres 
•enon  d’EIée  & Anaxagorc,6c  devint 
grand  capitaine  , habile  politique  , 
& excellent  orateur.  11  refolut  de 
fe  fervir  de  ces  qualités  pour  ga- 
gner le  peuple , & eut  le  bonheur 
de  réuffir.  Aux  avantages  que  lui 
donnoit  la  natii.e , il  joignit  tout 
l’art  & toute  la  finelTe  d’un  homme 
d’efprit  qui  veut  dominer.  Il  parta- 
gea aux  citoyens  les  terres  conquî- 
tes , & fe  les  attacha  par  les  jeux  Sc 
les  fpeâaclés.  C’eft  par  ces  moyens 
qu’il  s’acquit  fur  l’eTpiit  d’un  peu- 
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pie  républicain , un  crédit  qui  ne 
dilféroit  guereS  du  pouvoir  mo- 
narchique. Pour  mieux  aftermit  fon 
autorité  , il  entreprit  d’abaifler  le 
tribunal  de  l’Aréopage  , dont  il 
n'étoit  pas  membre.  Le  peuple, 
enhardi  & foutenu  par  Pcriclès, 
bouleverfa  l’ancien  ordre  du  gou- 
vernement , ôta  au  fénat  la  con- 
noifiance  de  la  plupart  des  caufes  , 
& ne  lui  laiffa  que  les  communes. 
II  fit  bannir,  par  l’Oltracifine,  Ci- 
mon  fon  concurrent  & fes  autres 
rivaux , & relia  feul  maître  i 
Athènes  pendant  15  ans.  ün  du 
que  la  fœur  de  Cimon  ayant  cen- 
furé  la  conduite  de  Périclit  , il 
lui  répondit  c Veille  comme  voua 
étcM  , vous  ne  devricj  plut  tij'er  de 
fard  ; bon  - mot  dont  il  eft  diffi- 
cile  de  fentir  la  finelTe.  Cepen- 
dant PéricUt  cherchoit  à fe  faire 
valoir  par  fon  courage.  Il  com- 
manda l’armée  des  Athéniens  dans 
le  Péloponnèfe  , remporta  une 
célébré  vidoire  près  de  Némée 
contre  les  Sicyoniens  , ravagea 
l’Arcadie  à la  prière  A’Afpafie  , 
fameufe  courtifane  qu’il  aimoit. 
Ayant  déclaré  la  guerre  aux  Sa- 
miens  , l’an  441  avant  J.  C. , il 
prit  Samos  après  un  liège  de  9 
mois.  Ce  fut  durant  ce  fiége  qu’yfr- 
temon'de  Glazomène  inventa  le  bé- 
lier , la  tortue  , & quelques  machi- 
nes de  guerre.  Péri.Ui  engagea  les 
Athéniens  à continuer  de  combat- 
tre les  Lacédémoniens.  Il  fut  blâ- 
mé dans  la  fuite  d’avoir  donné  ce 
confeil , & on  lui  ôta  la  charge  de 
général.  Il  fut  condamné  à une 
amende  , qui  fe  montoit , félon  les 
uns,  à ij  talens  , & félon  d’au- 
tres , à }o.  Le  peuple  d’Athènes 
ne  fut  pas  long-tems  fans  le  re- 
pentir du  mauvais  traitement  qu’il 
avoir  fait  à Peridh , & il  dcfira 
ardemment  de  le  revoir  dans  les 
afiemblées.  Il  fe  teneit  alors  ren- 
fermé dans  fa  maifon , accablé  de 
doulew  pour  la  perte  qu’il  venoit 
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«fe  faire  de  tous  fe":  enfans  qne  ta 
f>cite  avoir  enlevés.  AlciUaAc  & 
lès  autre-  amis  lui  perfuadeie<sc  de 
fortir  de  le  montrer.  Le  peuple 
lui  demanda  pardon  de  fou  in- 
gratitude , VtiicUs  , touché  par 
les  pcieres  , reprit  le  {{ouverne- 
ment  Peridis  , peu  de  tems  apres, 
tu.r.ha  mai.-lcde  la  pefte.  Comme 
il  éioit  a l’extrtmiie  , & fur  le 
point  de  rendre  le  dernier  l'oupir  , 
fes  pri  -.cipa  ix  amis  s’entretenoient 
enjèmble  dans  fa  chambre  de  Ton 
rare  méiiie  , parcourant  fes  ex- 
pions & fes  vièloires  , Ce  ne 
croyant  pas  être  eutendus  du  mala- 
de qui  paroilioit  n’avoir  plus  de 
connoilfaiice.  PtricUs,  rompant  tout 
a-coup  le  tilcnee  : Je  m ewnnc  , leur 
dit-il,  çur  vaut  conj'ervte^  fi  bien  dans 
‘votie  mémcire  St  aue  voua  relev  e^  det 
thofet  , qui  me  Jô  i commu  iet  avec 
ta  td’aut’ct  C ■p  tninet  , pendant  que 
roue  oublie^  ce  qu'il  y a depti.i  grand 
dant  mi  vie  Sr  de  plut  ptor.  cu*  pour 
moi  !..  C’eji  , a;oilta-t-ii  , qdil  n’y  a 
pas  un  Jeul  citoyen  a qui  fi  aie  fait 
prendre  le  deuil.  Belle  parole  , qui 
feule  fa  t relof;e  le  plus  accompli 
d’un  miniftre  ! Ce  grand  homme 
mourut  l'au4iQ  avant  J C.  Peridis 
re.rniflbit  en  lui  prefque  tous  les 
genres  de  mérite  qui  font  les  grands- 
hommes  : celui  d'amiral,  d’excellent 
capitaine, de  minilire-d’état,  de  fur- 
intendant  des  Knance...  Il  fut  fur*- 
noinmé  VOlynpien  à caufe  de  la 
force  de  fon  éloquence.  Sa  conte- 
nance étoit  ferme  tSc  alfûtée  , fon 
gelie  plein  de  modefiie  , fa  voix 
douce  & inlinuante.  Ces  avantages 
étoient  reles'és  par  une  certaine  vo- 
lubilité dans  la  prononciation  , qui 
entraînoit  tous  ceux  qui  l’écou- 
toient.  Les  poètes  de  fon  tems  di- 
foient  qne  la  iJrefic  de  la  Perfuafion  , 
avec  toutes  fe.s  grâces  , relidoit  fur 
fe<- lèvres.  Je  le  rcnveife  en  luttant , 
diloit  un  de  fes  rivaux;  mais  lois 
meme  qu'il  ejl  a terre  , il  prouve  aux 
Jpedateuis  qu'il  n'cjl  pas  tombe,  fir  les 
'Som.  p'J. 
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fpeSateUrs  le  croient.  C’eft  principa- 
lement pa."  l’tifage qu'il  fut  faire  delà 
parole  , qu’il  fut  , pendant  p-'ès  de 
40  ans,  monarque  d'une  républi- 
que. Sa  gloire  (croit  fans  tache  > 
s’il  n'avuit  pas  épuifé  le  trtfor  pu- 
blic , pour  charger  Athènes  d’or- 
nemens  fupe.tlus.  L’amant  A’Afpa- 
fie  enivra  le  premier  fes  conci- 
toyens de  fpeilades  & de  fêtes , fie 
leur  donna  des  vices  pour  les 
mieux  gouverner.  La  (implité  des 
meeurs  anciennes  difparut , & le 
goût  du  luxe  prit  la  place...  Oa 
rappoite  de  lui  quelques  fenten- 
ces.  Tontes  les  fois  que  Prndls 
prenoit  le  commandement  , il  fai- 
foit  cette  rellexion  : Qu’il  alloit 
commander  a des  gens  libres  , & qui 
étoient  Otecs  Athéniens...  On  dit 
que  le  poëte  Sophocle,  fon  collègue, 
s’etant  récrié  à la  vue  d’une  belle 
perfonne  • .d'i  .'  qu’elle  ejl  belle!  — 
I faut,\a\  ait  Pcriclès,  qu'un  Magif- 
trat  au  non-Jlulement  les  mains  pu* 
res  , mais  aujji  les  yeux  & la  langue. 
Cette  rtpoiile  ne  s’accordoit  guere 
avec  fa  pjflion  pour  AJpaJte  fit  pour 
quelques  autres  femmes  de  ce  gen- 
re... PÉRiciis  , fon  fils  naturel  , 
combattit  avec  chaleur  contre  CaU 
licratidas^,  général  des  Lacédémo- 
niens , l'an  405  avant  J.  C.  il  fut 
cependant  condamné  à perdre  la 
tête , pour  n’avoir  pas  eu  foin  de 
faire  inhumer  ceux  qui  avoient  été 
tués  dans  la  bataille  qu’il  venoit 
de  gagner. 

PÉKIEGETE,  (Le)  furnom 
de  Dsmvs  de  Carax  ; Voye^  ce 
mot. 

PERIER  , Vbyej  Perrier. 

PERIEK.S,  ( Bonaveiiture  des) 
né  a Arnay-le-Duc  en  Bourgogne 
(oiifelon  d’autres,  à Bar-fur-Aiibe 
en  Champagne  ) fut  fait  , en  1^6, 
valet- de-enambre  de  Aln-guente  de 
Valois  , rei  le  de  N ivarre,  fœur  do 
fra.nco.'s  1 On  ignore  les  autres  ctr- 
conllances  de  fa  vie  , on  fait  feu- 
lement qu’il  fe  donna  la  mort , en 
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1544  , dans  un  accès  de  fréniéiic- 
On  a de  lui  pluficurs  ouvrages. 
Celui  qui  a fait  le  plus  de  bruit  , 
eft  intitulé  : Cytnbalum  Mvnài , 
ou  Dialf'çves  fatyiiquct  jitr  diffé- 
rent fujett;  x'tyi  t in- 8®.  & 153* 
auflî  in- 8°.  Ce  n’eft  plus  un  ou- 
vrage rare  , depuis  ^ qu’il  a été 
réiirprimé  en  17**  * Amfterdam 
in-ia  , & i Paris  ««a  , petit  in-ii. 
Il  eft  compofé  de  iv  articles  ; le 
Tecond,  qui  offre  quelques  plai- 
Taureties  alTez  bonnes  contre  ceux 
qui  recherchent  la  Pierre  philofo- 
phale  , eft  le  meilleur  ; les  3 autres 
ne  valent  rien.  Dès  que  ce  livre 
parut  en  1538  , il  fut  brûlé  par 
le  parlement,  & cenfuré  par  la 
Sorbonne.  On  ne  le  ctwdamna 
point  comme  un  livre  knpie  & dé- 
teftable,  ataa  qu'on  l’a  cru  long- 
tems  ; mais  parce  qu'on  foupijonna 
que  dtt  Périeri  , attaché  à une  cour 
où  l’erreur  étoit  protégée,  &^mi 
de  Clément  Marot,  avoir  voulu,  fou* 
des  allégories,  prêcher  la  prétendue 
Réforme.  Cependant  cet  ouvrage» 
è quelques  obfcénités  près  , choque 
^lus  le  bon-fens  que  la  Religion  ; 
&:  il  ne  mérite  d 'autre  réputation 
-que  celle  que  la  cenfure  lui  a don- 
née. On  a d’autres  écrits  de  ce  fou  ; 
1.  Une  Tadtiakm  en  vers  françois 
de  l’/dndr/enrrt  de  Térence , 1557, 
in-8“.  Une  Twduaron  en  franqois  du 
Cantijue  de  JUdife.  111.  Un  Recueilde 
i/c*(ti.vr«*,l544i''’-*’'-Ony  trouve 

des  poéfies.entr’autres  Caréme-prt- 
mrnt  en  Tarantara.  Les  vers  en  Ta- 
rentara  font  des  Vers  de  dix  fylla- 
b.s  , dont  le  repos  eft  après  la  5*. 
I,^^abbé  Reynier  det  Matait  a com- 
'^fé  une  Epitre  morale  dans  ccrtc 
mifure  qui  n’eft  pas  fort  harmo- 
nif  ufe,  & a cru  en  être  l’inventeur. 
Ctqendant  avant  det  Périert  , Chr^- 
trpi  e de  Barroujfo  avoit  donné  fon 
Jtir,  in  amoureux , Lyon  1501, 
en  sers  de  cette  façon.  IV. 
velle.  Récieaiiont  & jùyeuz  Devit , 

1561  in-4«  , & iJ7*“-*‘i  >7**1 
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h vol.  & 1735 , 3 vol.  in- II.  Queï«- 
ques  auteurs  prétendent  que  ce 
dernier  n’eft  pas  de  lui. 

PERIGNON  , ( D.  Pierre  ) Bé-^ 
nédiâin,  né  à Ste-Menehoud  , mort 
en  171$  , rendit  de  grands  fetvicea 
à la  province  de  Champagne , en 
lui  apprenant  comme  il  falloir  com- 
biner les  différentes  efpèccs  do  rai- 
fins  , pour  donner  à fon  vin  cette 
délicateffe  & ce  montant  qui  l’ont 
fi  fort  accrédité. 

PERILLE,  Vbyef  PbaLaris. 

PERINGSKIOLD,  ( Jean  ) na- 
quit i Strengnes  dans  la  Suderma- 
nie,  vu  iCHi  profeffeur  en 
éloquence  & en  poéfie.  Son  pete 
fut  fon  premier  maître.  11  fe  ren- 
dit habile  dans  les  antiquités  du 
Kord  , & en  devint  profeffeur  i 
Upfal , fecrétaire  antiquaire  du  roi 
de  Suède,  & confeiller  de  lachaù- 
cellerie  pour  les  antiqùités.  Ses 
principaux  ouvrîmes  font  : I.  Une 
Hifloire  dea  Roit  du  Mord  , qui 
n’eft  quNine  compilation , ainfi 
que  la  fuivante.  11.  Celle  det  Roit 
de  Morprlge,  \6‘)’! , en  a vol.  in-foL 
111.  Une  Edition  de  différens  Trai- 
tés de  Jean  Mefftnius  touchant  les 
’Rois  de  Suède  , de  Danemarck  & 
de  Norwege  , imprimés  en  I7M>, 
en  14  vol.  in-folio , &c.  Ces  ou- 
vrages dépofent  en  faveur  de  U 
valte  érudition  de  l’auteur , qui 
mourut  en  1720.  Mais  ils  font 
moins  connus  en  France  que  fes 
Tablet  Hifloriijiiet  & Chronologiquct 
depuit  Adam  juj'qu’a  J.  C.  en  lan- 
gue Sutdoife  , avec  des  figures , 
a Stockolm , 1713  , in- fol. 

l'ERlON,  (Joachim)  doûeurde 
Sorbonne  , né  i Cotmery  en  Tou- 
raine, fe  fit  Bénédiâin  dans  l’-b.- 
bayqde  ce  nom  en  1517;  & mourut 
dans  fon  mnnaftere  vers  1559  , Igè 
d’environ  60  ans.  On  a de  lui  : 1. 
Quatre  Dialoguct  latins  fur  l’ori- 
-'gine  de  la  langue  Françoife,  & fa 
conformiré  avec  la  Grecque.  II  Det 
Litwe  Thitlogiquet , Patâs  1J49» 
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ln-8®.  in.  Des  Traduétiont  latines 
<de  quelques  livres  de  Platon  , d'A- 
rijlute  & de  St.  Jtan  Damafoïne, 
Son  latin  cil  airez  pur  , £c  même 
■élégant;  mais  l’auteur  manquoit 
aie  critique. 

J>£RIPATÉTICIENS , Voye^ 
AmsioTS. 

PERIPHAS , régnoit , dit-on  , â 
Athènes  Pan  i5j8 avant  J.  C.  Ses 
fujets,  touchés  de  fes  belles  ac- 
tions , lui  rendirent  des  honneurs 
divins  fous  le  nom  de  Jupiter  can- 
Jerrateur.  Le  Pere  des  Dieux  , 
irrité  d’un  tel  attentat , voulut 
l'écrafer  de  fa  foudre  ) mais  , à la 
{>riere  d'Apollon,  il  fç  contenta 
de  le  méiamorphofer  en  Aigle 
-&  le  lit  roi  des  oifeaux  , pour  le 
«écoinpenfer  des  fervices  qu’d  avoit 
rendus  aux  hommes. 

PERISTÉRE  , Nymphe  , eli 
■connu  dans  la  Fable  par  le  trait 
; fuivant.  Un  jour  l'Amour  défia  fa 
tnere,  i qui  des  deux  cueilleroit 
_le  plus  de  Heurs  dans  l’cfpace  d’une 
heure.  Les  enieux  placés  , la  jeune 
Perifitre  parut  fo.udain  , & fe  joi- 
gnit à la  Déefle  , qui  ne  faifoit  que 
xamalfer  les  Heurs  que  la  Nymphe 
arrachoit.*  Cette  rufe  afTilra  , fans 
beaucoup  de  peine,  la  victoire  i 
Vénus.  Mais  Cupi.-;on  , irrité  d une 
telle  tricherie,  s’en  vengea  fur 
l'auteur  de  fa  défaite,  dclameta- 
tnorphofa  en  colombe. 

PERITZOL  , ( Abraham  ) Voye^ 
Haii-Hïio. 

PERIZONIUS  , ( Jacques  ) né 
à Dam  en  (631  , étudia  a Deventer 
fous  Gitbert  L.tptr , puis  a Utrecht 
lous  Georges  Gravius.  Ses  protec- 
teurs & fou  mérite  lui  procurèrent 
Je  rcétorat  de  l’école  latine  de  Deift, 
llzla  chaire  d’hiiiuire  dc  d’eloquence 
dans  l’univerfité  de  Franeker  , en 
iiiHi.  11  remplit  cette  place  avec 
. diitinélion  )ufqu’en  râ93  , qu’on  le 
fit  profeifeur  a Leyde  en  hiiloire  , 
an  éloquence  & eu.gtec,  Qn.adc 


lui  : I.  De  favantes  Explisations  de 
plufieurs  endroits  de  diffétens  au- 
teurs Grecs  êc  Latins  , fous  le  titee 
d’AnimudverJiones  Hij:ori:,T  , in-Ü°, 
168$.  Ce  livre  pourruu  être  ap- 
pelle , fuivaiit  Bayle  , l'bnata  des 
hiltoriens  & des  critiques.  IL  Des 
Dilfei tâtions  fur  divers  points  de 
rHilioire  Romai.ic  ; en  pluùeurs 
vol.  in-4°.  111.  Des  Oraifous.  IV. 
Plufieurs  Pièces  contre  truncias  , 
profeifeur  d’éloquence  à Ainfter- 
dam , fous  le  titre  de  Valeriu* 
accinâus.  V.  Origines  Babv.omcx 
& jLgyptiaca  , Utrecht  173Ô  , i 
vol.  in- 8°.  remplies  de  quantité 
de  remarques  curieufes  , dans  Icf- 
quelles  l'auteur  releve  les  erreurs 
du  chevalier  Marsham.  Cet  ouvra- 
ge fait  un  honneur  infini  au  pro- 
fond favoir  de  Penipnius.  VI.  Une 
bonne  Edition  des  H.Jloires  d’E- 
l'ien  , Lyon  1701  , a vol.  in-8°. 
VII.  Des  Crmmentaiics  hiforiqust 
fur  ce  qui  s’elt  paflé  dans  le  xviic 
liecle.  Cet  écrivain  intatigable  mou- 
rut à Leyde  , en  171)  . à 64  ans. 
Il  fut  refpeâer  le  public  ; il  ne 
livroit  rien  à la  preffe  qu’après 
l’avoir  lu  &:  relu  Son  amour  pour 
l’etudc  lui  fit  préférer  le  cél'bat  ati 
mari.'.ge  ; mais  fa  trop  grandi;  ap- 
plication hâta  fa  mort.  Son  lef- 
tame.it  fe  relfentit  de  la  bi-tarrerie 
ordinaire  à q'jelques  favans.  Il  y 
marquoit  le  linge  qu  on  devoir  lui 
meure  après  fa  mort , Ce  il  otdon- 
noit  en  nteme  tems  qu’aptes  qu’il 
feroit  expiré,  011  l'habilleroit , qti’oa 
le  mettroit  fur  fon  féant  dans  une 
chîifj,  & qu’on  lui  feroit  la  barbe. 
( Lovci  les  Mém.de  Niccro  r,  tQ.  I.) 

PERKIN  , ou  Pierre  Warbeck  , 
impolieur  célébré  dans  l’hiüoire 
d’Angleterre  , eut  la  nardielfe  de  fe 
dire  Kichard  duc  d'Yorck  , fils  du 
toi  Edeutrd  II''.  Sous  le  régné  de 
Henri  I II,  vers  l’an  14Ï6  , îrlirgue- 
rite  ducheffe  de  JJouigogne , fœur 
d’Edouard  II^ , voyoit  avec  peine 
Henri  Vil  fut  le  trône.  E’de  fie  couw 
Kr  ij  ' , 
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lir  le  bruit  que  Richard  III , duc 
de  Glocefter  , ayant  donné  ordre 
Cl  I4B3  d’affaiüüeT  Edouard  V prin- 
ce de  Galles  , & Richard  duc 
d’Yorck,  tous  deux  fils  A' Edouard 
JV  roi  d’Angleterre  ; les  parrici- 
des , après  avoir  tué  le  prince  de 
Galles  , légitime  héritier  de  la  cou- 
, ronne,  avoient  mis  en  liberté  le  duc 
d’Yotck  , qui  s’etoit  caché  depuis 
dans  quelque  lieu  inconnu.  Quand 
elle  eut  répandu  ces  chimères  par- 
mi le  peuple  , elle  choHit  un  im- 
pofieur  adroit  , propre  à jouer  le 
rôle  de  Duc  d'Evrck.  Elle  le  trou- 
va dans  une  jeune  Juif  de  ïour- 
nay,  dont  le  pere  s ’étoit  converti, 
& gui  étüit  né  à Londres  , où  il 
avoit  eu  pour  parreiii  Edouard  IV, 
foupçonné  de  mielqne  intrigue 
amoureufe  avec  fa  mere.  Sa  figu- 
re noble,  fes  maniérés  fédiiifan-  ' 
tes,  fon  génie  délié,  fa  tonnoif- 
fance  de  plufieurs  langues  , la  fou- 
plelfe  & l’expériencC  qn’il  avoit  ae- 
quifes  par  fes  voyage.s,  convenoient 
parfaitement  au  rôle  qu’on  lui  dcfli- 
noit.  LaduchelTe  lui  apprit  à contre- 
faire ce  jeune  duc  d’Y orck  , fon  ne- 
veu, aflalTtné  par  l’ordre  de  Richard  • 
III.Verkiv  , ( c’ttoit  le  nom  du 
fourbe  , ) fè  montra  d’abord  en  Ir- 
lande, fous  le  nom  de  Richard  Plan-  ‘ 
tagenet , Sc  le  peuple  crédule  n'eUt 
■pas  de  peine  a le  reconnoître.  Chàr- 
Ut  VIII,  roi  de  France,  alors  en 
guerre  avec  Henri,  invita  le  nouveau 
prince  à fe  rendre  atiprès  de  lui , le 
reçut  comme  un  vrai  duc  d'Yorck, 

& accrédita  cette  ficlion  . mais  Per- 
hin  fut  bientôt  abandonné  p.ir  Char- 
Ut-,  & obligé  de  palfer  auprès  de  la 
duchelTe  de  Bourgogne  , qui  l’en- 
voya au  roi  d’EcoITe  Jacquet  IV , 
après  le  lui  avoir  vivement  recom- 
mandé. Ce  jeune  monarque  fe  laif- 
fa  tromper  par  l’impoffeur  , & lui 
donna  même  en  mariage  une  de  Tes 
parentes  (•).  Une  armée  EcolToife 
ravagea  bientôt  les  frontières  de 
( La  dueb.  de  Htntity , piinctlTed' 
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l’Angleterre.  Perkin  eut  d’abotâ 
des  fiiccès  j mais  Jacquet  s’étant  ac- 
commodé avec  Henri , ce  prince  he 
pria  de  fe  retirer  ailleurs.  11  fe  ca- 
cha quelque  tems  en  Irlande.  De- 
là il  paflà  à Cournouailles  , où  le 
feu  de  la  fédition  fubfiftoit  encore  : 
le  roi , qui  ne  fouhaitoit , difoit-il 
fouvent  , que  de  voir  Ut  rebeltet  Ù 
Ut  factieux,  témoigna  une  grande 
joie  de  fon  arrivée,  iz  le  hâta  de  pré- 
venir fe.s  progrès.  En  paroilTant , il 
defarma  les  rebelles.  PcrJcin  fe  réfu- 
gia dans  un  monaiiere  quiavoit  droit 
d’afyle.  Sa  femme  fut  prifonniere 
& traitée  avec  dîftinâion.  Il  fe  remit 
lui- même  entre  les  mains  de  Henri, 
qui  lui  promit  fa  grâce.  On  le  prô- 
niena  par  les  rues  de  Londres , 
expofé  aux  infultes  de  la  populace; 
on  lui  fit  faire  l’aveu  de  fes  aventil- 
tes  j on  l’enfet.Tia  dans  une  prifon. 
S’étant  évadé,  il  fut  repris,  & en- 
voyé à la  Tour.  Un  génie  fi  intri- 
guant , apres  avoir  joué  un  grand 
rôle, ne  pouvoir  s’accoutumer  à l’in- 
fortune. Il  fe  ménagea  une  corref- 
pondance  avec  le  comte  de  U'ar- 
wick. , prifonnier  comme  lui.  L’un 
• & l’autre  dévoient  fe  fauver  après 
avoir  tué  le  gouverneur^.  Leur  com- 
plot ayant  été  découvert  en  1499  , 
Perkin  j déformais  indigne  de  par- 
don I fubit  le  fnpplice  qu’il  méri- 
toit.  rini  t;  la  Nou  veHe  hiftorique, 
intit.  IVarbeck,  par  M.  d'Arnaud. 

PERKINS  , ( Guillaume)  né  en 
IS58  , à Morfion  dans  le  comté  de 
'^'arsvick , fe  rendit  habile  dans  l’E- 
criture faînte.  Il  devint  profefieur 
de  théologie  à Cambridge  , où  U 
mourut  en  , à 43  ans.  On  a 
de  lui  ; I.  Commentairet  fur  une  pat* 
tie  delà  Bible.  IL  Un  grand  nom- 
bre de  Traite't  tbéologiques  , im- 
primés en  3 vol.  in-fol.  On  ellime 
lut- tout  fon  Tiaite'  det  Cat  de  Conf- 
eience.  Cet  auteur  étoii  aulfi  fu« 
vant  que  pieux...  Fb/iç  Arminiui 
n°  II. 

une  gt.  beauté  & d'une  fagelTe  eaempL 
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PERMISSION  ( Bernard  Binet 
i’Arbiici,  comte  de)  nom  d’un 
bomme  qui  trouvoit  le  moyen  de 
vivre  en  diitribuanc  deî  extrava- 
gances imprimée» à diverfes  perfon- 
nes  qui  lui  donnoient  de  l’argent. 
Ce  font  des  Oi  aijb.is,  des  Sentencei, 
& principalement  des  Vrophniet.  La 
plupart  fe  trouvent  réunies  fous  le 
titre  de  fes  (Suvres.  Il  y prend  le  ti- 
tre de  Chevalier  det  Ligues  des 
XI IJ  Cantons  Suiffis,  & les  dé- 
die à Henri  IV  lous.des  titres  em- 
phatiques ; i6co,  in- II.  Il  paroit 
que  l’exemplaire  doit  contenir  loj 
pièces  : la  58*  & la  Si®  parties  doi- 
vent être  doubles  & différentes  ,de 
Il  pages  chacune.  Dans  la  61  «,  il 
y a un  fupplément  de  4 pages , qui 
commence  ainfi  : Libe'ràlius  que  j’ai 
reçues  ',  mais  on  n’en  connoii  pas 
d’exemplaires  complets.  Son  Tejla- 
ment , imprimé  en  1606,  in-8°.  eft 
de  14  pages.  Bien  des  gens  ont 
cherché  l’explicacion  des  éaigines 
de  ce  livre  : c’étoit  prendre  de  la 
peine  fort  mal-à-  propos.  Les  pré- 
diâions  de  ce  charlatan  infenlé  ne 
méritent  pas  plus  d’attention  oue 
celles  du  médecin  Provençal  Nof- 
tradamus.  Elles  font  écrites  à peu- 
prés  du  mêtive  liyle.  Voyei  la  Bi- 
bliographie de  M.  de  Bure. 

PERNETY  , ( l’Abbé  Jacques  ) 
hiftoriographe  de  la  ville  de  Lyon, 
& membre  de  l'académie  de  cette 
ville,  né  dans  le  Forez  , mourut  en 
1777  a 8l  ans.  Scs  Recherches  fur  la 
ville  de  Lyon  , & fon  Tableau  de  la 
même  ville  , fou^  ce  qu’il  a fait  de 
plus  utile.  Son  roman  istitulé  Hif- 
toire  de  Faroride  eft  peu  piquant.Ses 
Lettres  phih  fophiques  fur  les  ¥hy)!o- 
rwmies  & fes  Corfeils  de  V Amitié, 
offrent  de  la  morale  & de  la  philo- 
fophie.  L’auteur  avoil  des  con- 
noiftances , de  l’efprit , de  l’agré- 
ment ; mais  , malgré  ces  avanta- 
ges , il  n’a  rien  laillë  qui  puifl'e  vi- 
vre longtems. 

PEKOT , voye^  Perrot. 
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I.  PEROTTO  , ( Nicolas  ) natil 
deSalfo-Ferrato  , bourg  de  l’état  de. 
Venife , d’une  illuftre  famille , & 
de  parens  fort  pauvres,  fut  con- 
traint d’enfeigner  la  langue  latine 
pour  fubfifter.  Ses  talens  étoient  dé- 
placés dans  fa  patrie.  Il  alla  à Ro- 
me , où  il  gagna  l’amitié  du  cardi- 
nal Be/farion,  qui  le  choifit  poue 
fon  coiiclavirte  après  la  mort  de 
Faut  II.  Plufieurs  hiftoriens  onc  . 
prétendu  qu’il  fit  manquer  la  papau- 
té à fon  ptoteâeur  par  une  impru- 
dence ; mais  c’eft  une  fable.  Ce- 
pendant , comme  elle  eft  accrédi- 
tée , nous  la  rapporterons  ici.  On 
dit  donc  , que  toutes  les  voix  étant 
réunies  pour  Beffiirion  , les  cardi- 
naux alloient  à fa  cellule  pour  luî 
porter  la  tiare.  Miis  Perotw  ne; 
voulut  jamais  les  introduire  , fous 
prétexte  que  fon  maître  étoit  oc- 
cupé i îles  études  qui  ne  deman- 
doient  pas  de  diftraàion.  Beffiition^ 
informé  de  l’étourdetie  de  fon  con- 
clavifte  , la  lui  reptoch.i  d’un  tori 
doux , & lui  dit  : l'eus  m’ave^  ôts 
par  u.n  fêle  déplacé'  la  Tiare  , & 
vous  ave\  perdu  te  Chapeau.  Quoî 
qu'il  en  loit  de  ce  conte  , lî  Bejfa- 
riott  ne  fut  pas  pape  , il  méritoic 
de  l’être.  Les  pontifes  Romains 
donnèrent  à Perotto  des  marqnes 
particulières  de  leur  eftime  , parce 
qu’il  travailla  avec  ardeur  à la  réu- 
nion de  l’Eglife  Grecque  pendant 
le  concile  de  Ferrare.  Il  devint 
gouverneur  de  Péroufe  , puis  de 
l'Ombrie  , archevêque  de  Man- 
fredonia  en  1418  ; & mourut  eri 
1480  à Fugieura  , maifon  de  plai- 
iance  qu’il  avoit  fait  bâtir  près  de 
Salfo-Ferrato.  Ses  ouvrages  font; 

I.  Une  Traduélion  , de  grec  en  la- 
tin, des  5 premiers  libres  de  l’Hif- 
toire  de  Folybe.  II.  Une  autre  du 
Traite'  du  Serment  d’Hippocrate.  III. 

— du  Manuel  d’Épicllte.  IV.  — du. 
Commentaire  de  Simplicius  fur  la  Fhy- 
fique  d’AiiJlate.  V.  Des  Haranguesç 
VI.  Des  Lettres.  VII.  Quelq.  Pof^if^ 
Rr  ii) 
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Italiennes.  VIII.  Dp?  Ccmmentniree 
fur  Suce.  IX.  Un  Traité  Ve  gereri- 
lue  Metroeum  , 1497  , in-4°.  X.  De 
Horatii  Flacei  , ac  Severini  Boïtù 
metrie.  fcc.  XI.  Un  long  Commen- 
ïaire  fur  Martial  , inntulé  : Cor- 
nucopia  ,Ceu  I.atlna  lingu»  Crmmen- 
tari'ie.  La  tiicilleure  édition  de  ce 
Jivrc  eft  de  1513  > tn-fol.  Il  y a 
beaucoup  d'érudition  profane,  mais 
peu  d’ordre.  XII.  Ruiimenta  Gram- 
xnaticct  , à Rome  , 1473  & 1475  , 
in-fol  éditions  très-rares. 

II.  piôROTTO,  (trançois)  ami 
de  Fra- p.:nlo , eft  auteur  d ’une  Ré- 
futation de  la  Bulle  de  Sixte  Quint 
contre  le  roi  de  Navarre.  Ce  livre, 
écrit  en  italien  , eft  eftimé. 

PERPETUE  & FÉi.lCITÉ  , 
( Saintes  ) martyres  , que  Ton  croit 
•voir  fouffert  la  mort  à Carthage 
pour  la  Foi  de  J.  C.  en  203  , ou 
en  705.  Dom  Ruinard  a donné  les 
Ailes  de  leur  martyre. 

PERPINIEN,  (Pierre-Jean) 
Jéfuite  , né  à EIche  au  royaume  de 
Valence , fut  le  premier  de  fa  com- 
pagnie qui  fut  ptoftlfeur  d’élo- 
quciice  a Conimbre.  Il  y reçut  de 
grands  appLudilfemens,  fur-tout 
lorfqu’il  y prononça  fon  Difeours 
de  Gymmifiit  Socieutis.  Il  enlei- 
gna  enfuite  la  rhétorique  à Rome, 
puis  l’Ecriture-fainte  dans  le  col- 
lege de  la  Trinité  à Lyon  , & enfin 
â Paris,  où  il  mourut  en  i$d6, 
âgé  d’environ  36  ans.  Muret  Sc  Paul 
jyianuce  font  un  grand  éloge  de  la 
pureté  de  fon  langage  & de  celle 
de  fes  moeurs.  II  eft  compté  par- 
mi les  bons  latiniftes  modernes. 
Le  P.  Laicri , Jéfuite,  a publié  le 
recueil  de  fes  Ouvrages  , à Rome, 
en  1749,  en  4 vol.  in-12.  Ils 
contiennent  ; I.  Dix- neuf  Haran- 
gues , foibles  de  penfées  , mais 
d’une  latinité  agréable.  1 1.  La  Fie 
de  Ste  Elisabeth  , Reine  de  Portu- 
gal. III.  Un  Recueil  de  33  Lettres 
dont  aa  de  Perpinien  & ii  de  fes 
amis.  IV.  Seiae  petits  DiJeo»s^^ 
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I.  PERRAULT  , (Claude)  né 
à Paris  en  1613  , s’appliqua  d’abord 
à la  médecine  II  a même  com- 
pofé  des  ouvrages  qui  font  une 
preuve  de  fon  érudition  en  ce 
genre.  Mais  fon  amour  pour  les 
beaux-arts  , & fingulièremenr  pour 
l'atchitcâure , lui  fit  entreprendre 
un  travail  d’un  nouveau  genre; 
ce  fut  la  Traduétion  de  Vitruve. 
Oo  rapporte  que  Perrault  avoir 
beaucoup  de  goût  & d’adrelfe 
pour  dellîner  Harchiteâure , & tout 
ce  qui  en  dépend.  C’elt  lui  qui  fit 
les  dellins  fur  lefquels  les  plan- 
ches de  fon  Fitruve  ont  été  gra- 
vées. La  belle  Façade  du  Louvre  , du 
côté  de  St.  Germain  rAuxerrois,le 
grand  Modèle  de  \' Arc  de  Triomphe 
au  bout  du  fauxbourg  St.  Antoine, 
& VObfervatoire  , furent  élevés  fur 
fes  deflins  : ( Faye^  Bekniki  ).  Boi~ 
leau  lui  a difputé  la  gloire  d’avoir 
enfanté  les  deux  premiers  mor- 
ceaux i mais  c’eft  une  injufttce  qui 
fait  peu  d 'honneur  à ce  poète.  Com- 
me architecte,  Claude  Pehault  doit 
tenir  nn  rang  parmi  les  premiers 
homme  de  Ion  liecle  ; comme  mé- 
decin ; il  efl  encore  recommanda- 
ble. Il  donna  la  vie  & la  fauté  à plu- 
fieurs  de  fes  amis  , & nommément 
à Boileau , qui  l’en  remercia  par  des 
Epigrammes.  Perrault , ennemi  de 
la  fatyre,  s’étoit  déclaré  , avec  tous 
les  gens  fages  , contre  celles  du  Ju- 
réral  François.  Le  fatyrique  s'en 
vengea  en  le  plaçant  dans  fon  Art 
Portique,  fous  l’emblème  de  ce  doc- 
teur de  Florence  ^qui  ,de  méchant 
médecin  , devint  bon  architecte. 
Perrault , indigné  contre  le  poète , 
s'en  plaignit  au  grand  Colbert.  Ce 
mi.ninre  en  parla  au  fatyrique , qui 
fe  contenta  de  lui  répondre  : H a 
tort  de  fe  plaindre  ; Je  l’ai  fait  Pré- 
cepte. En  effet  il  avoit  dit , a la  fuite 
de  la  métamorphofe  du  médecin  : 

Soyei  plutôt  Maçon  , Ji  c’tji  votre 
talent. 

Mais  cette  téponfe  l’auroii-ellc  (â- 
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ffçfait , fi  fon  ennemi  avoir  voulu 
<ie  fon  côté  le  rendre  la  fable  du 
public  ? Il  eut  plus  de  tort  encore  , 
en  faifj.it  contre  Perrault  cette  Epi- 
Sramme: 

Oui,  j’ai  dit  iant  rrtet  vert,  qu’un 
célébré  ajjajin  , 

J.aiffait  de  Galien  la f:ience  infertile. 
D’ignorant  Médecin  devint  Mafo.i 
habile. 

Mais  de  parler  de  vous  je  n’eus  ja- 
mais dejjlin  , 

Perrault;  mt  mufeefltrop  correrle. 
Vous  êtes , je  l’avoue  , ignorant  Mé- 
decin , 

' Mais  non  pat  habile  .ArehiteSe. 

C’étoit  une  double  injuftice.  L’aca- 
démie des  Sciences  , qui  ne  jugeoTt 
oint  du  mérite  de  Perrault  par  des 
atyres  , fe  l’aTocia  comme  un 
homme  capable  de  Ini  faire  hon- 
neur, non-leulement  par  Tes  talens, 
mais  encore  par  fon  cataâere.  Il 
avoir  d'ailleurs  des  connoilTances 
ttès-variées  , même  en  littérature. 
On  lui  appliqua  tes  vers  fuivans  ; 

Sparguntur  in  omnet , 

In  te  mijiaftuunt,  €f  quat  divifa  beatet 
Efficiunt,  cMeSa  tenet 

Cet  habile  homme  mour.  en  téSS, 
à 75  ans.  Quoiqu’il  n’eût  gueres 
exercé  la  médecine  que  pour  fa  fa- 
mille, fes  amis  & les  pauvres,  la  Fa- 
culté plaça  fon  portrait  dans  fes  éco- 
les publiques  , parmi  ceux  des  Fer- 
nel,  des  Riolan  ,&c.  Ses  principaux 
cuvr.  font  : I.  Une  excellente  Tra- 
duâion  fcançoife  des  livret  d'Arehi- 
leSure  de  Vitruve , 1673,  *n-fol-  en- 
treprife  par  ordre  du  roi , & enri- 
chie de  favantes  notes.  La  fécondé 
édition  eft  de  i63q,  in-fni.  avec  des 
augmentations  ; mais  les  figures 
font  moins  belles  que  dans  la  ire. 
II.  Ua  Abrégé  de  Vitruve,  à Paris  , 
i674,in-i2.  III.  Un  livre  intitu- 
lé : Ordonnances  des  V efpieet  de  Co- 
lonnes , félon  la  méthode  des  Anciens, 
1683  , ûL-foI.  dans  lequel  il  mon* 
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tre  les  véritables  propottions  que 
doivent  avoir  les  cinq  Ordres  d’Ar* 
chitedure.  IV.  Un  Recueil  déplu- 
fieurt  Machines  de  fon  invention  : 
ouvrage  pofthurae  , a Paris,  ITSOO, 
iil-40.  V.  Effjit  de  Phyjîque  , a vol. 
in-4°.  & 4 in- Il  ; les  trois  pr». 
miers  en  1680  , le  4^  eu  t688. 

Ses  Mémoires  pourfervir  a l’HiJioire 
naturelle  des  Animaux , Parÿ  1671, 
avec  une  Suite  de  1676,  in-folio, 
offVent  de  belles  figures.  On  les  a 
réimprimés  i Amilerdam  en  1736  , 
en  3 vol.  in-4°;  mais  les  figures 
de  cette  édition  font  inférieures  i 
celles  de  la  première...  Perrault 
avoir  trois  freres  , tous  trois  au> 
leurs.  Pierre  , l’alné  , receveur- gé-  •* 
néral  des  Finances  de  la  généralité 
de  Paris  , ell  connu  par  un  Traité, 
de  l’Origine  des  Fontaines  , in-n,' 

& par  une  traduâion  du  Seau  en- 
levé de  Tajfoni , en  a vol.  in- ta. 
Nicolas  , le  fécond , docteur  en  Sor-. 
bonne,  donna  en  1667,  un  vol. 
ln-4°.  fous  le  titre  de  Théologi» 
Morale  des  JÉSVJTBS.  Charles, 
dont. nous  allons  parler,  eft  le  plus 
célébré  parmi  les  beaux- efprits. 

11.  PERRAULT,  (Charles) 
frere  du  précédent , né  â Paris  en 
1633  , ne  fe  diltingua  pas  moins 
que  lui.  Né  dans  le  fein  des  let- 
tres , il  les  cultiva  dès  (à  jeunelTe. 

Les  Mufes  eurent  fes  premiers 
hommages.  Sa  probité , foutenue 
pat  fes  connoilfances  , le  fit  cboi- 
(ir  par  le  grand  Colbert  pour  con- 
trôleur-général des  Bâtimens.  Ai- 
mé £c  confidéré  de  ce  miniftre  , 
il  employa  fa  faveur  auprès  de  lui, 
pour  l’utilité  des  arts  & de  ceux 
qui  les  cultivoient.  Quiconque 
excelloit  dans  quelque  genre  que 
ce  fût , étoit  fût  d’avoir  la  fa- 
veur de  Perrault , qui  follicitoic 
des  ,récompcnfes  ou  des  penlions. 
L’Académie  Françoife  lui  dut  un  lo> 
gement  au  Louvre  ; l’ Académie  de 
peinture , de  fculpture  & d’aerhi- 
tcôute  Bit  formée  fur  fes  Mémoi. 
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tes  & animée  par  fon  zele.  Ce  gé- 
néreux proterteur  des  leitres  entra 
des  premiers  dans  celle  des  Infcrip- 
tlons.  ' Après  ta  mort  de  Colbert , 
"Perrault  fut  déchargé  du  pefant  far- 
deau de  fon  emploi  , Si  louic  enrin 
des  douceurs  de  la  vie  pjifihle.  Ce 
fiit  alors  qu’il  fe  Sévqua  tout  entier 
aux  lettres.  Il  chanta  les  merveil- 
les du  ttgne  de  louis  Xiy,  fit  la 
(luire  de  la  natio  i fous  ce  monar- 
que. Son  Poème  intitule , le  Siè- 
cle de  Loris  le  Grand,  publié  c-n 
1687  , parut  aux  yeux  des  partifans 
des  Anciens  , la  Qtyre  !a  plus  indé- 
cente qu’on  pût  faire  des  fiecles 
A'ALeXâVdre  & A'Avgvste. 
Boileau  , indigné  de  ce  qu’il  avoit 
lu  ce  Poëme  a l’Académie  , fit  une 
dpi  gramme  , dans  laquelle  Apcl  'ton 
demandoit  : 

Où  peut-on  avoir  dit  une  telle  tn/amiel 
BJi  ce  chei  les  Huroiis  f che^  les  To- 
pinamboux  ? 

— - C’tft  a Paris.  — C’çfl  donc  dans 
l’Hôpital  des  fout  ? 
m~Von.  C'eft  au  Louvre  , en  pleine 
Académie. 

Pour  foutenir  ce  qu’il  avoit  avan- 
cé , Perrault  mit  au  jour  en  1690 
fon  Parallèle  dc's  A xiens  6c  des  Mo- 
dernes , en  4 volumes  in- 1 a.  Cet 
ouvrage  parut  encore  plus  témérai- 
re quefon  Poëme.  Il  mit  au  deflus 
i’Homérc,  non-feul-emeut  nos  p-e- 
miers  écrivains , mais  les  Scudé.  i 6c 
les  Chapelain.  Defpréaux  6c  Racine  , 
dont  Perrault  n'avoit  point  parlé 
dans  fon  Parallèle , ou  do.it  il  n'a- 
voit dit  que  de.s  chofes  qui  cho- 
quoientleur  amo  ir-propre  , fe  cru- 
rent perfonnellement  offeiifés.  Ra- 
cine fit  un  couplet  , 6c  Dcfpu'aux 
une  épigramme  nouvelle  ; mais  ce 
fatyrique  ne  fe  permit  rien  de  plus. 
Le  prince  de  Coati  dit  un  jour  , 
qu’il  iroit  a l'académie  Françoife 
écrire  fur  la  place  de  Defpréaux  : 
Tu  DORS  , Brutus  / ....  Le  fa- 
tyrique fe  reveiba  enfin.  U prit 
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vivement  le  parti  des  Anciens  , aux- 
quels il  etoit  fi  redevable.  Ses  Ré- 
fexions  fur  Longin  parurent  elles 
furent  toutes  à leur  avantage  A. 
l’exception  de  quelques  légers  dé- 
fauts qu’il  reconnoit  en  eux  , if  les 
trouve  divins  en  tout,  & croit  la 
nature  épuifée  en  leur  faveur.  « Pin- 
n ijare  , dit-il  , fera  toujours  Pin. 
» dare  , Homère  toujours  Homère  , 
» & les  Chapelain  des  Chapelain  , 
» & 1 s Scudéri  des  Scudéri  ».  L’ab- 
hé  Fraguier , partifan  des  Anciens 
& de  Boiieau  , lança  plufieurs  Epi- 
grammes  contre  Perrault , parmi 
Icfquelles' celle  - ci , dans  le  goût 
de  Catulle  , n’eft  pas  la  moins  pi- 
qpante.  ' 

Peralte  nojfer,  delîcatus  es  nimis  l 
Tibi  videtur  effe  rut  merum  PlatO  ; 
iiin.fcin  Homeri  carmenè  trivio  tejli- 
mas  i 

Etiam  in  Marone  naufeare  dicerit  ; 
Tibi  Catiilins  ille  non  habetfalem. 
Soles  Cotinos  & Capellanos  legis. 
Peralte  nofler , delicatus  es  nimis  l 

Ce  procès  fut  porté  au  tribunal 
du  public , qui  Condamna  les  deux 
parties.  Les  défenfeurs  de  Dif- 
préaux, 6c  Defpréaux  lui-même, n’ou- 
vroici'.t  les  yeux  que  fur  les  beau- 
tés de  détsil  des  Anciens , & les 
fermoient  fur  l’^nfemble  Les  de- 
fenfeurs  de  Perrault  au  contraire  fe 
prévaloientdes  défauts  de  l’enfem- 
ble  , pour  ne  rendre  pas  julHce  aux 
détails  : ainfi  l’état  de  la  quefi ion  ne 
fut  fjili  ni  de  part  ni  d’autre.  On 
l’eût  décidée  bientôt , fi  , fuiv-nt 
un  examen  imparti.il  , on  avoit 
compa.e  ouvrage  a ouvrage  : par 
exemple  , les  Comédies  de  Molière 
'à  celles  de  Plaute  , les  Tragédies  de 
Sophocl  à celles  de  Co.aeUU-,  mais 
quel  homme  eto  t rapsble  de  faire 
cette  eompa-ailoa  '!  Aujourd’hui 
que  lepnbhc  ell  ph;;  trauquiiie  , fi 
quelque  pnüolopic  cr.iployoit  ce 
moyen , il  verroit  que  la  did’eieoce 


Digitized  by  Google 


PER  PER  633 

ert  J notre  avantage  , & que  (i  le?  fol.  oblong.  Vcirault  a enrichi  cette 
ouvrages  des  Anciens  font  quel-  colleclion,  d’explications  en  vers 
quefois  des  chef-d’œuvres,  ils  ne  & en  profe.  II.  Plufieurs  Pièces 
font  pas  toujours  des  modèles,  de  Poefic  ; les  principales  font  î 
(Voye^  Moschu-s.)  La  Réponle  de  Les  Potmes  de  la  peinture,  du 
Perrault  aux  Hrjiexioiii  fur  Longin  Labyrinthe  de  Ve’ faille!  , de  la 
üt  autant  d’homieur  a Ion  juge-  Création  du  Monde  , de  ürifelidit  ; 
ment , qu’elle  en  lit  peu  au  carac-  le  Ge'nie  , Epitre  à Fontenelie  ; le 
tere  de  Hoileau.  Cet  Anflarque  Triomphe  de  Ste  G’cncvirvc  ; l’Apcf 
avoit  femè  fa  réfutation  de  rraits  logie  des  Femmes  ; des  Odes , des 
vifs  & piquans  , & fou  advetfaire  Contes  en  vers  , 6tc.  une  Traduc- 
n’employa  contre  lui  que  la  mo-  tion  en  versflfranç.  des  Fables  de 


dération  & la  politeHé.  Bientôt 
ils  fe  laflerent  Pun  & l’autre  d’être 
les  jouets  du  public  , dont  ils  dé- 
voient être  les  maîtres.  Leurs  amis 
communs  travaillèrent  à la  paix  , 
É£  elle  fut  conclure  en  1666.  Le 
calme  rétabli , Perrault  s’oct>upa 
des  Eloges  Hiflatiques  d’une  partie 
des  grands- hommes  qui  avoient 
illuBré  le  XVII®  fiecle.  Il  en  don- 
na 1 vol.  in  fol.  , dont  le  dernier 
parut  en  1700 , avec  leurs  por- 
traits au  naturel,  que  Begon , homme 
aulli  aèlé  que  lut  pour  la  gloire 
des  hommes  célèbres  , lui  fournit. 
La  beauté  des  Portraits  & la  mo- 
dération que'  refpirent  les  Eloges  , 
rendent  ce  recueil  précieux.  L’au- 
teur n’oublia  pas  Amauld  Ht  Pafcal  ; 
mais  les  Jéfiiites  les  firent  exclure 
par  la  cour  , & ce  fut  alors  qu’on 
cita  ce  palTage  de  Tacite  : « Praful- 
t>  gebant  Cassius  & Brut  us  eo  ipfo 
n qubj  eotum  effigies  non  videbantur.n 

Cette  alluiion  les  fit  remettie  dans 
la  fuite  dans  cct  ouvrage  , d’où  ils 
n’auroient  jamais  dù  être  exclus. 
On  l’a  réimprimé  en  Hollande  , in- 
12.  Perrault  mourut  en  17113  à 70 
ans  , honoré  des  regrets  des  gens- 
de-lettres.  Son  amitié  étoit  tendre 
& afFeâueufc  , fa  probité  inaliéra- 
He  , fes  mœurs  dignes  de  fervir  de 
modèle  aux  favans.  Outre  les  ou- 
vrages dont  nous  avons  parlé  , on  a 
le  lui:  I.  Le  Cabineteles  Beaux-Arts, 
OU  recueil  d ’Eftampes,  où  les  aeaux- 
irts  font  reprtfentés  avec  leurs 
ittributs  ; Paris , Edclink  , 1690 , in- 


Faïrne , &c.  Son  Poëmc  de  la 
Chajfe  , Paris  1692,  in-i2,aété 
réimprimé  dans  le  Recueil  qui  a 
pour  titre  : Paffe-tems  Poétiques  , 
Paris , 1657.  Ses  vers  , ainfi  que  fa 
ptofe , manquent  un  peu  d’imagi- 
nation & de  coloris.  On  y trouve 
allez  deafacilité , mais  trop  de  né- 
gligence. L’ai.teut  étoit  d’ailleurs 
un  homme  d’efprit  & qui  méritoit 
d’être  diltingué  dans  la  foule  des 
écrivains  du  fécond  ou  du  troifie- 
me  ordre.  Son  ïls  Peprault 
d’Armancourt,  ell  auteur  des  Contes 
des  Fées , en  profe , in- 1 1 , dans  lefq. 
on  trouve  le  Petit  Poucet  & autres 
Contes  bons  pour  les  enfans. 

PERKAY  , (Michel  du)  avocat 
au  parlement  de  Paris  en  i66t  , 
bâtonnier  de  fon  corps  en  i7if, 
mourut  â Paris  doyen  des  avocats  , 
en  1730 , âgé  d’environ  90  ans.  Il 
étoit  tort  verfé  dans  la  jurifpru- 
dence  civile  & canonique.  Ses  ou- 
vrages font  remplis  de  recherches'; 
mais  ils  manquent  de  méthode  , de 
Ityle  , & renferment  plus  de  dou- 
tes que  de  décifions.  Les  princi- 
paux font  : I.  Traite  hiforique  6 
chronologique  des  Dixmes  , réduit  & 
augmente  par  M.  Brunet , avocat 
CO  2 vol.  in- 12.  Il  Notes  & Obfer- 
vations  fur  l'Edit  de  1695  , concei- 
nant  la  jutifdiélion  cccicfiaAiquè  , 
2 vol.  in-12.  111.  Traité  fur  le  par- 
tage des  fruits  des  Bénéfices  , in-lî. 
1 V.  Traité  des  D fpenfes  de  Mariage  , 
in-I2.  V.  Traite  des  moyens  canoni- 
ques pour  acquérir  ù conferrtr  les  Bé- 
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fkÇficf» , 4 vol.  in- 12.  VI.  Trotté  Je 
l'état  & delà  capacité  dei  iccUfiafti- 
quea  pour  les  Ordres  & les  Bénéfices  , 
a vol.  in-12.  VIL  Obfervations  fur 
le  Concordat,  in-12,  &c. 

PERREAU  r (Gabiiellfi  dite  la 
Selle  Epieiéte , Voy.  I.  TéOSLE. 

PERRENOT  , ( Antoine  ) plus 
connu  fous  le  nom  de  Cardinal  de 
Grawblle  , etoit  fils  de  2V<- 
eolas  Pe.renot,  ffigneur  de  Gran- 
vellc  , & chancelier  sie  l’empereur 
Charles-  Quint.  Ce  minière  étant 
WiOrt  en  1550,  Charles  écrivit  i 
Philippe  II  fon  fils  • rt  Nous  avons 
perdu , vous  & moi , un  bon  lit-de- 
rspos.  » Antoine  , fils  du  chancelier , 
naquit  en  1J17  à Befanqon , alors 
ville  Impériale.  Il  fit  fes  études 
avec  beaucoup  de  fuccès  , ic  apprit 
le  latin  , le  grec  , l'allemand  , i'ita- 
lien  , refpajrnol.  Apres  avoir  brillé 
dans  les  univerfités  de  Padoue  & 
de  Louvain  , il  entra  dans  les 
ordres  facrés.  Son  perc  le  mena 
à la  cour  de  Charles  - Quint , qui 
ne  tarda  pas  à l’employer  dans 
les  négociations.  Le  jeune  Grun- 
velle  s'en  acquitta  avec  autant  de 
facilité  que  de  fuccès.  Semblable 
à Céfar  , il  occupoit  cinq  fecré- 
taires  a-ia-fois  , en  leur  diâant  des 
Lettres  en  différentes  langues  ; il  en 
fa  voit  fept  parfaitement.  A l’âge 
de  2{  ans  , il  fut  nommé  à l’évé- 
ché  d’Arras.  II  aflifia  au  concile  de 
Trente  > & y foutint  avec  tant  de 
zèle  les  intérêts  de  l’empereur , 
qu’il  en  fu{  récompenfé  par  une 
charge  de  confeiller  - d’état.  Son 
maître  le  chargea  plus  d'une  fois 
d’aflàires  importantes  , dont  il  le 
tira  avec  fuccès.  Une  certaine  élo- 
quence douce  & perfuafive , lui 
donnoit  un  grand  afcendant  fur  les 
efprits.  Charles-Quint , en  abdiquant 
l’autorité  fouveraine  , recommanda 
Granvelle  i fon  fucccflèur.  L’évêq. 
d’Arras  s’infinua  dans  les  bonnes- 
grâces  de  Philippe  II,  qui  en  fît  fon 
bvoti.  Il  palTa  de  l'évéché  d’Ar- 
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ns,  i l'archevêché  de  Malîtrev^ 
& obtint  la  dignité  de  chancelier 
qu’avoit  eûe  fon  pere.  La  ducheffe 
de  Parme , ( Marguerite  d’Autriche 
chargée  du  gouvernem.  des  Pays- 
Bas  , donna  toute  l'a  confiance  à 
Granvelle  , & lui  procura  le  cha- 
peau de  cardinal.  Toutes  ces  di- 
gnités , ou  plutôt  fa  conduite  im- 
pcrieiife  & tyrannique  , & fes 
cruautés  contre  les  Proteftans  qu’il 
ftifoit  brûler  impitoyablement  ». 
liiuleverent  les  peuples  contre 
lui  , & il  fut  obligé  de  s'enfuit 
en  Efpagne.  On  cabala  fi  forte- 
ment contre  le  cardinal  , qu’if 
Craignit  pour  fa  perfonne.  Il  de- 
manda au  roi  la  permtflîon  de 
te  retirer  à Befançon  pour  quel- 
que tems.  L’archevêque  de  cette 
ville  étant  venu  à mourir  , Gran- 
velle fut  élu  a fa  place  ; il  ne  de- 
meura que  pe«  de  tems  à Befan- 
^on.  Il  fut  chargé  de  négocier  une 
ligue  contre  le  Turc  , Bi  obtint  la. 
vice-royauté  de  Naples.  Il  étoit 
fur  le  point  de  revenir  à Be- 
fançon  pour  y réfider  , lorfque 
Philippe  II  le  nomma  ambalTadeur 
pour  aller  conclure  & célébrer  le 
mariage  de  Charles-Philibert,  duc 
de  Savoye  , avec  l’infante  Catherine^ 
fille  du  roi  d’ Efpagne.  Granvelle 
partit  tk  exécuta  fa  commillîon.  La 
htigue  de  ce  voyage  lui  caufa  la. 
mort  ; il  tomba  malade  à fon  re- 
tour , & termina  fa  carrière  i 
Madrid  , le  22  Septembre  1586  , i 
l’âge  de  yuans.  Le  cardinal  de  Gran- 
velle étoit  un  homme  d’un  grand 
fens , d'un  efprit  auflî  pénétrant 
que  folide  , qui  avoic  des  vues 
fûres  & étendues  , & autant  de  fer- 
meté que  de  prudence.  II  étoit  d’ua 
caradere  complaifant  fans  fiaite- 
rie  , fenfible  aux  injufiiees  & les 
fachant  difiimuler  j mais  fans  tra- 
hifon , fidelle.aux  devoirs  de  l'a- 
mitié ; boa  par  tempérament  & p<r 
principes  , mais  cruel  par  zèle> 
attaché  à ta  religion  & â foa  roi» 
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mais  fe  prêtant  un  peu  trop  aux 
principes  du  defpotifine  Efpagnol. 
Ko'is  avons  une  Kit  de  te  minilire, 
pdjüt'e  à Paris  en  i7S3>  en  a vol. 
in- 1 2 , par  üom  Pi  vjpcr  Lertf^ue  , 
Bénédiciin  de  U congrégation  de 
S.  Vannes.  , 

, I.  PERRIER,  (François)  pein- 
tre £c  graveur , né  à Maçon  l’an 
1590,  quitta  fes  parens  dans  (on 
enfance  par  libertinage.  Il  fe  ren- 
dit à Lyon  , où  il  fe  détermina 
à être  le  conduâcur  d’un  aveu- 
gle qui  alloit  à Rome  > de , par 
eette  induftrie  peu  honorable  , 
il  lit  fon  voyage  fans  frais.  Sa 
facilité  à manier  le  crayon  , loi 
donna  entrée  chez  un  marchand 
de  tableaux  , qui  lui  faifoit  copier 
les  ouvrages  des  meilleurs  maî- 
tres. Les  jeunes  delTinateurs  s’a- 
drelToient  a lui  pour  faire  retou- 
cher leurs  deflins.  Lanfranc  eut 
occafîon  de  le  connoitre,  & lui 
apprit  à manier  le  pinceau.  Per- 
rter  revint  a Lyon  , où  il  peignit 
le  petit  cloître  des  Chartreux  , 
& le  fit  un  nom  par  fon  goût 
& fes  talens  pour  fon  art.  On  lui 
confeilla  de  le  fixer  dans  la  ca- 
pitale. Il  vint  donc  à Paris , où 
Vouet  l’employa  , & le  mit  en  ré- 
putation. Cet  illuflre  artifte  fut 
chargé  de  faire  les  peintures  de  la 
Galerie  de  l’Hôtel  de  la  K rilliere , 
aujourd’hui  V Hôtel  de  Tculouj'e.  Son 
mérite  le  fit  nommer  profelTcur 
de  l’académie , de  il  mourut  en 

a 1650.  Pcmer  s’eft  encore  diftingué 
par  fes  gravures  , qui  font  dans  une 
maniéré  nommée  de  clair- obfcur. 
On  a de  lui  deux  Recueilt  gravés 
i l’eau-forte.  L’un  efl  intitulé; 
Segmenta  nobilium  Statuarum  urbis 
Romet , i638,in-fol.  100  fig.  L’au- 
tre a pour  titre  : Icônes  illujirium  l 
marmore  Tabuiarum  qux  Romee  ex- 
tant  , 1645 , in-fol. , obi.  JO  plan- 
ches. On  a aulTi  gravé  d’après  ce 
maître.  On  reproche  à Berner  quel- 
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ques  défauts  de  correâion  & un 
coloris  trop  noir.  Il  ne  mettoit 
point  aifez  de  choix  de  d’agrément 
dans  fes  airs  de  tête  ; mais  on  j 
ne  peut  difeonvenir  qu’il  n’ait  eu 
un  bon  goût  de  deilin  , dt  que 
fes  compofitioiis  ne  foient  belles  , 
favantes  de  pleines  de  feu.  Il  tou- 
choit  le  payfage  dans  la  maniéré 
des  Carrache.  Perrier  a eu  uu  neveu 
qui  fut  fon  éleve  , Guillaume 
pERKizR.  Il  peignoit  dans  fa  ma- 
niéré. L’Eglife  des  Minimes  â 
Lyon  offîe  plufieurs  morceaux 
de  fa  main.  Ce  peintre  mourut 
en  idjj. 

II.  PERRIER  , ( Charles  du  ) 
pocte  Latin , né  à Aix , fils  de  Oiar- 
fet  du  Pcrricr,gentilhomme  de  Char- 
les de  Lorraine  duc  de  Gulfe , gou- 
verneur de  Provence,  étoit  neveu 
de  François  du  Prrrirr,  l'un  des  plus 
beaux-efprits  de  fon  tems , à qui 
Malherbe  adrelTe  les  belles  Stances 
qui  commencent  par  ce  vers  : 

Ta  douleur,  duFerrier,  fera  donc 
éternelle  ? 

Il  fit  fes  délices , dès  fa  jeunefle  ; 
de  la  poéfie  Latine , dt  il  y réuffit. 
Il  donna  fouvent  de  bons  avis  à 
Santeul , dont  il  étoit  ami  j n)gis  il 
devint  jaloux  de  la  gloire  de  fon 
difciple.  Âpres  avoir  difputé  avec 
chaleur  l’un  contre  l’autre  dans  la 
converfation  , ils  en  vinrent  aux 
défis  & aux  ^rits.  Ils  prirent  pour 
arbitre  Ménage,  qui  donna  gain  de 
caufe  à du  Berrier,  qu’il  ne  fait  pas 
difficulté  d'appeller  le  Pi  ince  des 
Boites  Lyriques.  Il  cultivoit  aufli-la 
poélie  Fraiiçoife  , & même  avec 
aifez  de  fuccês.  L’académie  le  cou- 
ronna deux  fois  , d’abord  pour  une 
Eglogue  en  1681  , puis  en  1682 
pour  un  Poème.  Le  Parnaife  per- 
dit du  Benier4en  Mars  lApz.  ün  a 
de  lui  ; I.  De  fort  belles  Odes  lati- 
nes. 1 1.  Plufieurs  P:écts  en  vers 
ftançois.  111.  Des  TtcauS.ons  en 
.vers  de  piulieuis  écrits  de  Santeul  ; 
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car  ce<:  deux  poërc’:  demeurèrent 
toujours  amis  , malgré  leurs  que- 
relles fr<  queutes.  Du  Perrier  avoit 
ks  travers  des  poètes  , ainfl  que 
leurs  taleiis.  Il  étoic  fans  celle  oc- 
cupe de  fes  vers , & il  les  récitnit 
au  premier- verni.  Boileau, qui  avoit 
été  fouveiit  fatigué  par  ce  vetlifi- 
caieur  importun  , lui  lauija  ce  trait 
dans  fon  Art  Poétique  ; 

Cardci  - vous  d’imiter  ce  Rimeur 
furieux  , 

Qui , Je  fs  vai.’s  Ecrits  leSeur 
harmonieux  ; 

Aborde  en  récitai  t quiconque  le  falue  , 
Et  pourjuit  Je  Jrs  Vers  les  pafjans 
dans  la  rue. 

Vu  Perrier  difoir  un  jour  : « Il  n’y 
» a que  les  fous  qui  n’eüiment  pas 
» mes  vers.  » D'Hcrbelot  lui  ré- 
pondit par  ce  palTsge  de  Salomon  : 
SrvncRUM  iRFtrJTVS  est 
XVMERvs.,  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Scipien  du  Perxiir  , 
jurircotilulte  Provenqat , mort  en 
l66j  , à T9  ans.  Celui-ci  eft  connu 
dans  le  barreau  par  fes  Quejtions 
notables  qui  font  cftimées.  H joi- 
gnoit  à la  fcience  propre  à fon  état , 
tous  ies  fentimens  d'un  vrai  Chr^ 
tieq.  Il  confultoii  toujours  gratis 
pour  les  pauvres.  Ees  autres  conful~ 
tâtions  (difoit-il,)  font  pour  mes 
héritiers  i mais  celles-ci  font  pour 
moi-  même, 

111.  PERRIER  , (François)  avo- 
cat au  parlement  de  Dijon  , mort 
en  1700,  à 55  ans  , eut  de  la  ré- 
putation dans  la  province.  On  a 
de  lui  un  Recueil  d’Arréts  du  parle- 
ment de  Bourgogne , donné  par  Ra- 
viot , Di)on  1735  , 1 vol.  in-fol. 

1-  PERRIN,  (Pierre)  né  i Lyon , 
entra  dans  l’etat  eccléfiallique.  Son 
efprtt  intriguant  , plutôt  que  fon 
mérite  , lui  proci.'dt  la  place  d’in- 
troduâeur  des  ambafladeurs  près 
de  Gaflon  de  France  , duc  d'Orléans. 
Il  imagina  le  premier  de  donner  des 
Opéia  ficançois , à l’imiution  de 
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ceux  d’Iraüe , & obtint  le  privilegé 
du  roi  en  1669.  L’abbé  Perrin  céda' 
ce  privilegfl  a Lulli  en  1672.  Oa 
a de  lui  quatre  Opéra , des  Odes  , 
des  Stances,  des  Elégies , & un  grand 
nombre  d’autres  Poéjies , qui  font 
toutes  du  ftyle  de  la  Pucellc  de  Cha- 
pelain. Ses  Jeux  Je  Poéjîe  fur  divers 
infeâes  , fonc  de  tous  Ces  ouvra- 
ges le  moins  mauvais  , quoique  la 
verfification  en  feit  fade , incot- 
reâe  & traînante.  Ce  riineur  mou- 
rut en  1 680.  Ses  dilTerentes  poéjies 
avoirnt  été  recueillies  en  1661  , 
en  3 vol.  in- 12.  Il  traduilit  t'EueîJe 
en  vers  hetoïqiie.s  , ou  plutôt  go- 
thiques , 2 vol.  in-4°. 

II.  PERRIN  , (Charles- Jofeph) 
Jéfiiite  , né  a Paris  en  ié90,  mou- 
rut à Liège  en  1767.  Api  es  la  dif- 
gtace  de  fa  focitte  , M.  l’a.chevé- 
que  de  Paris  , qu’il  intérelTa  en  fa- 
veur de  fes  confrères  , lui  donna 
un  afyle  dans  fon  pa'ais.  C'étoit  ua 
religieux  qui  édihoit  autant  par  la 
régiilari  é de  fa  conduite  , qu’il 
touchoit  par  la  douceur  de  fes 
mœurs.  Mais  fon  zè'e  trop  arder,c 
pour  fa  fociété  expirante , pcn& 
lui  être  funefte.  11  prêcha  avec 
fuccès  dans  les  villes  les  plus  con«- 
Fdérables  de  France,  & fur- tout 
dans  la  capitale.  Ses  Sermons  ont 
été  publies  en  4 vol.  in  - ta  , à 
Liège  , en  »768.  On  y trouve  un 
llylc  facile  , mais  quelquefois  in,- 
correü  ; des  raifonnemens  pleins 
de  force  & de  folidite  ; un  pathé- 
tique mêlé  d’onélion  , des  images 
vives  6c  touchantes.  • 

PERRIN  Dti  y AC  a;  Voyti 
Suou.scoBsi. 

1.  PERRON,  (Jacqiie.s  Davy 
du  ) vit  le  jout  dans  le  Canton  de 
Berne  en  1556,  de  parens  Calvi- 
niftes,  d’une  maifon  ancienne  de 
balfe- Normandie.  Elevé  dsus  la  rt>- 
ligion  Proteftante  par  Julien  Dany 
fon  pete  , gentilhomme  très  - far 
vani , il  apprit  fous  lui  le  Latin  & 
les  mathématiques.  Le  jeune  d“  Peiw 
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•rcn  , né  avec  une  facilité  furpre- 
•nante  , étudia  enfuite  de  lui-même 
le  grec  , Tbcbreu  , la  philol'ophie  & 
les  poètes.  Philippt  Dejpones  , abbé 
■de  Tyron  , le  fitconnoître  au  roi 
, Jünti  III,  tomme  un  prodige  d’ef- 
l’rk  & de  mémoire.  La  grâce 
ayant  dclairé  fon  efprit,  il  abjura 
<es  erreurs  , & embrafla  l'état 

cccléfialiique.  Ses  talens  le  firent 
choifir  pour  faire  l'Urailon  funèbre 
de  la  reine  d’Ecofle  , & celle  de 
Jionfard.  Il  ramena  i l’Eglife  Ca- 
■tholjque , pat  la  folidité  de  fes 
rai'bnnemens , un  grand  nombre 
de  Proteftans.  Henri  Sponde  , de- 
puis évéque  de  Pamiers  , & Jean 
Sponde , furent  deux  de  fes  con- 
quêtes. Ce  prélat  en  fit  depuis  un 
aveu  folemnel  dans  l'Epitre  dédi- 
catoire  de  la  piemiere  édition  de 
. fon  Abrégé  de  Annalee  de  Baroniuj, 
qu'il  dédia  au  cardinal  du  Perron. 
-Les  évêques  demandèrent  qu’un 
fiomme  , qui  travailloit  fi  utilement 
pour  l’Eglile  , fût  élevé  aux  digni- 
tés ecclefiaftiques.  En  1593,  fous 
le  pape  Climent  VIll  , du  Perron  fut 
facré  à Rome  évêque  d’Evreux  , 
par  le  cardinal  de  Joyeufe  , archevê- 
que de  Rouen.  En  1600,  il  eut 
«vec  DupleJJîa- Marnai  , en  prtfence 
du  roi , une  Conférence  publique  , 
dans  laquelle  il  triompha  de  ce  fei- 
gneur  Calvinilfe.  Il  lui  fit  remar- 
quer plus  de  joo  fautes  dans  fon 
Traité  contre  l’Euchariftie.  Mar- 
nai ne  pouvant  défendre  les  palTa- 
ges  que  fon  adverfaire  l’accufoit 
d’avoir  altérés  , fe  retira  prompte- 
ment à Saumur  : (Kove;  Murmai.) 
Henri  IV  àn  à cette  occalion  au  duc 
de  Sulli  : Le  Pape  des  Proteflans  a 
eu'  terraffe.  — SiRE,  répondit  le  duc, 
<'efl  avec  grande  raifun  qn*  vous  ap- 
- Mors  Al  Pape-,  car  il  fera  du 

PERROS  Cardinal.  En  effet  ,1a  vic- 
toire qu’il  avoit  remportée,  con- 
tribua beaucoup  à lui  procurer  la 
pourpre  Romaine  & l’archevêché 
de  Sens.  Henri  l V l’envoya  ea- 


r E R 

fuite  à Rome  , où  il  alTîfta  aux  con- 
gregotions  de  ytuxiliis.  Ce  fut  lui 
principalement  qui  détermina  le 
pape  a ne  point  donner  de  déci- 
fion  fur  ces  matières.  Quand  il  fut 
revenu  en  France,  le  roi  l’employa 
à differentes  affaires  , <St  l'envoya 
une  3®  fois  a Home,  pour  accom- 
moder  le  grand  didérend  de  Paul  V 
avec  h république  de  Vende.  On 
allure  que  ce  pape  avoir  tant  de 
déférence  pour  les  fentimens  du 
cardinal  du  Perran  , qu’il  avoit  cou- 
tume de  dire  : Prions  Ditu  qu’il  inf- 
pire  le  Cardinal  du  Perron  ; car  il 
nous  perfuadera  tout  ce  qu'il  voudra. 
La  foiblelfc  de  fa  fanté  lui  fie 
demander  fon  rappel  en  France. 
Après  la  mort  à jamais  déplorable 
de  Henri  IV,  il  employa  tout  fon 
crédit  pour  empêcher  qu’on  ne 
fk  rien  qui  déplût  à la  cour  de 
Rome.  Dans  les  Etats- généraux 
afl’eniblés  en  1614,  le  Tiers -état 
propidï  un  artiUe  qui  portoit  : 
Que  l’ajfajjinot  commis  en  la  pafonnt 
de  Henri  111  & de  Henri  W , obli- 
geoit  tous  lis  bons  Fianfois.^  con- 
damner la  doSrine  qui  permet  de 
tuer  tous  les  Tyrans  , & qui  donne  au 
Pope  le  pouvoir  de  dépofer  les  Rois  , 
& à'ahfjudre  les  fujets  du  ferment 
de  fidélité'.  Le  Tiers- état  efpéroh 
d’être  appuyé  par  la  Nob  elfe  , mais 
ce  fécond  corps  du  royaume  , ayant 
fu  que  le  projet  de  condamnation 
offenfoit  les  pitlats,  rtfolut  de  s’en 
défifter.  « Pour  le  coiifirmer  dans 
» fes  difpofitions  , la  chambre  ec- 
» cléfiafiique  le  fit  haranguer  le 
» dernier  jour  de  l’année  1614  par 
» le  cardinal  du  Perron , alTifté  des 
» archevêques  d’Aix  , de  Lyon , & 
» de  quelques  autres  prélats.  Le 
» cardinal  repréfenta  les  fûtes  que 
» rarti'-le  mis  a la  tête  du  cahier 
» du  Tiers -état  pouvoit  avoir; 
» Que  lis  Conciles  feuls  ovcier.t  droit 
» de  décider  une  pareille  quijlion  ; 
» Que  la  loi  qu’on  exigeait  nvvit  été 
X>  Jabriqués  à Saumur  ù en  Ar.gleter- 
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ïi  re;  & que  tous  les  membres  de  ta 
» Chambre  ccchJiajUque  fvuffrirotent 
» plutôt  le  martyre  que  de  s’y  fou- 
j)  mettre.  I.a  harangue  du  cardinal 
i>  fut  fi  efficace  , que  la  chambre 
» de  la  Noblelle  fe  joignit  a celle 
t)  du  Clergé,  & nomma  douze  dé- 
» pillés  qui  accompagnèrent  en- 
» fuite  le  même  prélat  lorlqu’il 
>1  alla  le  î Janvier  idi5  hajanguer 
s>  le  Tiers  - état , pour  leur  faire 
» entendre  les  laifons  des  deux 
ae  chambres.  Le  cardinal  fulmina 
» d’abord  , (dk  l'abbé  de  Choiji) 
» conKc  ceux  qui  attentent  à la 
» vie  des  rois.  Il  cita  le  canon 
n du  concile  de  Confiance  , qui 
» dit  anathème  & malédiction 
w éternelle  à quiconque  aflafiine 
i>  les  rois.  Il  eft  vrai  que  le  car- 
I)  dinal  dit  qu’en  certain  cas  , 
» comme  fi  un  roi  renonçoit  à 
»)  Jefus-Chrtfl  & fe  faifoit  Maho- 
» métan  , la  plupart  des  doétcurs 
» prétendent  que  le  P^pe  pou- 
»>  voit  rexcommunier  & le  dépo- 
» fer  I qu’il  ne  foutenoie  pas  cette 
» |||0pofition , mais  qu’au  moins 
» Ümc  étoit  problématique  , puif- 
» qu’avant  Luther  Sc  Calvin  tous 
» les  doâeurs  du  monde  Chré- 
})  tien  l’avoient  foutenue,&  qu’on 
>j  voyoit  les  maux  qui  étoient  at- 
» rivés  en  Angleterre  depuis  que 
» l’opinion  contraire  y avoir  pré- 
yi  valu.  » {Morenas  , Hisv.  Eccléf. 
ann.  1614  & ié«i  ) Cependant  le 
parlement  de  Paris  décida  par  un 
arrêt  du  2 Janvier  1615  , ce  que  les 
états  ne  vouloient  pas  décider  ; du 
Perron  & quelques  autres  membres 
du  clergé  eurent  beau  folliciter  la 
caflation  de  cet  arrêt;  il  fut  regardé 
par  tous  les  bons  citoyens  comme 
une  loi  fondamentale  du  royaume. 
Du  Perron  ne  montra  pas  moins  de 
vivacité  dans  l’afftire  excitée  par 
le  livre  du  doâeur  Richer  fur  la 
Puijjance  Ecclefiajiique  & Politique. 
11  aflembla  fes  évêques  fnft'ragans 
à Paria,  & leur  fit  aaaébéaucifu 
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l’auteur  & l’ouvrage.  L’efpecedTn- 
quifition  qu’il  établit  contre  fes 
partifans , lui  fit  beaucoup  de  tort 
dans  l’efprit  des  petiounes  modé- 
rées. Enfin  il  mourut  à Paris,  en 
i6i6  , à 6 J ans  , avec  la  réputa- 
tion d’un  mauvais  François  , d’un 
prêtre  politique  & d’un  prélat 
ambitieux.  On  a dit  de  ce  car- 
dinal , par  allulion  à fes  grands 
talens  & aux  défauts  de  fa  confii- 
tution  ; <1  Qu’il  reflembloit  à la 
>3  liatue  deNabuchodonofor,  dont 
» la  tête  d’or  & ta  poitrine  d’ai> 
» raln  étoient  portées  fur  des 
>3  pieds  d’argile  >3.  Effeâivement 
il  avoir  de  mauvaifes  jambes.  Piu- 
fleurs  écrivains  Proteftans  l’ont 
aceufé  d’irréligion  ; ils  prétendent 
t(  qu'aprés  avoir  prouvé  l’exiftence 
>3  de  Dieu  en  préfence  de  Henri 
>3  IH,  il  lui  propofa  de  prouver» 
>3  par  des  raifons  auflî  fortes  , 
33  qu’il  n’y  en  avoii  point.  33  Mais 
cette  anecdote  n’eft  pas  appuyée 
lur  des  fondemens  folides  , & 
la  haine  dogmatique  que  fes  con- 
troverfes  avoient  infpirée  aux 
Calviniftes  , en  a été  vraifembla- 
blement  la  foutee.  Ses  Ouvrages 
ont  été  imprimés  en  3 vol.  in-fol. 
précédés  de  fa  Vie.  Ils  renfe.tnent  : 
I . La  République  au  Roi  de  la  Grande 
Bretagne.  II.  Un  Lraitt  de  l’Euch»~ 
riflie , contre  du  Pleffis-Mornay.  III. 
Plufieurs  autres  Traités  contre  les 
Hérétiques.  IV.  Des  lettre*,  des 
Harangues , & diverfes  a.utres  pièces 
en  profe  & en  vers.  Les  livres  de 
controvetfe  de  ce  célébré  cardinal 
offrent  une  vafte  érudition  ; mais 
lorfqu'il  eft  queftion  des  prérogati- 
ves du  pape,  il  ne  peut  s’empêcher 
de  laifier  entrevoir  fes  préjugés. 
Ses  Poéfies  , placées  autrefois  parmi 
les  meilleures  produdions  dvno- 
tre  Parnafie , en  feroient  aujour- 
d’hui les  plus  médiocres.  Le  faoré 
y eft  mêlé  avec  le  profane  ; on  y 
trouve  des  Stances  amoureufes  k des 
‘HymnesdiçttCompltùnut  &desPjca>é; 
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ïn<>i , &e»  V.  On  a encore  de  lui  ; 
'ï-e  Recueil  de  fus  -Ambajj'ades  & 
■<#«  fet  JStgoeiationt , publié  a Paris  , 
■in  - fol.  1623.  On  y fent  plus 
l’homtrie  éloquent  que  le  génie 
intdiiafit  , & elles  ne  peuvent 
fervip  ni  de  tnodele  ni  de  le<;on 
aux  négociateurs,  o Du  fEKHOJf 
J)  (dit  M.  Anfuctil  en  le  conipa- 
» rant  à d’Vffat , ) » étoit  un  par- 
» leur,  & d’OSSÀT  un  pcnjiur. 

» Les  Lettres  du  premier  font  peu 
■»  efimées  ; celles  du  fécond  font 
^ » devenues  le  livre  des  minifl^es. 

» On  y remarque  fur-roirt  une  po- 
» Ktique  pleine  de  probité , « un 
» flyle  ferme  & oerveux.  D'Ojfat 
» étoit  fils  d’un  maréchal-ferrant  , 

» '&  s’eft  élevé  par  fon  (eul  mérite. 

»3  On  lui  doit , plus  qu’à  nul  au- 
» tre  , la  réconciliation  d’Henri 
J)  LL  avec  le  f.,ini-fiege.  Ses  Letr 
» très  refpirent  la  candeur  , Ta 
» probité  , le  zèle  le  plus  vif  pour 
» le  roi  & la  patrie.  Il  écrit  en 
B homme  définit  reffé  , & qui  ne 
» tire  point  vanité  de  fes  fervi- 
3)  ces.  Du  Perron  au  contraire  eft 
■ n emphatique , & n’oublie  point  à 
n faire  valoir  fes  moindres  dé- 
» marches...»  Le  livre  intit.  ¥eH- 
‘R0VI4VA  , fut  compofé  par  'Chrif~ 
acp.'ie  da  Puy  , prieur  de  la  Char- 
treufe  de  Rome  , & frere  des  cé- 
lébrés du  Pvy  , qui  le  recueillit , 
dit-on  , fur  ce  qu’il  avoir  appris 
d’un  de  fes  frétés  attaché  au  cardi- 
’ nal  du  Perron.  Ifaac  Vojfius  le  fit  im- 
primer à la  Haye , & Dalllé  à Rouen 
en  idôp  , in-ia.  Il  y en  a eu  dans 
la  fuite  plufieurs  autres  éditions. 
Quelques  auteurs  prétendent  que 
du  idtrron  n’a  pas  dit  tout  ce  qu’on 
lui  prête  dans  ce  livre.  C’efleomme 
fi  l’on  prétendoit  qu’un  poète  céle- 
■bre  n’a  pas  pu  produire  la  Pucelie  , 
parce  qu’il  avoir  enfanté  la  Hen- 
riadt.  Les  grands-hommes  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  tous  les  mo- 
mens  ; il  eft  bon  même  qu’on  nous 
ks  xnonue  quelquefois  «n  -désltt- 
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billé  : c’eft  une  confolation  pour 
les  tfprits  médiocres.  Le  cardinal 
du  Ptrio’i  faifoit  toujours  imprimée 
fes  livres  2 fois  avant  que  de  le* 
mettre  au  grand  jour;  la  ire,  pour 
en  diftrilnier  des  exenrrplaires  à de* 
juges  éclairés;  la  pour  lesdon- 
irer  au  public  apres  avoir  profité 
de  leurs  avis.  Malgré  cette  pré- 
caution-, prefque  aucun  de  fes  li- 
vres ne  lui  a furvécu , foit  qne  le 
ftyte  ail  vieilli , foit  qu’on  ait  faic 
mieux  après  lui.  Voye^  la  Vie  de 
ce  cardinal  par  M.  de  Barignyf 
Paris  1768,  vol.  in-ia. 

II.  PERRON  DE  Casteha,' 
f Louis- Adrien  du)  mort  tefident 
de  France  en  Pologne  , le  28  Août 
1751,  à 45  ans,  avoir  de  refptk, 
du  favoir , & connoiflbk  beau- 
coup la  littérature  étrangère.  Il  a 
traduit  en  françois  le  Vtwumia- 
nifine  des  J) omet . a vol.  in-iïj 
& la  Lufiade  du  Camoint , 3 vol»' 
in-ia  : ouvrage  qui  a été  érlrpTé 
par  la  vatfion  dn  même  Poëme  , 
donnée  en  1776  , 2 vol.  in  - 8®  , 
par  l'auteur  de  la  tragédie  de 
tVartf'ick,  On  a encore  de  te 
Perron;  I.  VHi/loire  du  Mont 
in- 1 a.  II.  Leonidat  & Sophronie  , 
in- 12.  1 i I.  La  Pierre  Vhilofophale 
det  Damet  , in -12.  IV.  Le  Totn» 
beau  d’Orcavetle , in-i2.  V.  Clito- 
phen  tt  Leuci^e , in-12.  VI.  En- 
tretiens littéraires  & galons  , a voU 
Vil.  Le  Théâtre  Efpagnol , 1738, 
in-ij,  a tom.  VIll.  Le  Phénix,  & le 
Stratagème  de  l Amour,  comédies  pu- 
bliées , l’une  en  1731  , l’autre  en 
«739  . Son  ftyle  , fur-tout  dan* 
la  Lufiade  , eft  bourfoufBé  & in- 
correü.  Il  eft  un  peu  plus  natutel 
dans  fes  autres  ouvrages, 
m.  PERRON  , Voyen  Hatîiu 
PERROT,  ( Nicolas  ) lieur 
A'ApiaVCOVRT,  naquit  a Châlons. 
for- Marne  , en  1606,  d'une  fa- 
mille très-diftinguée  dans  la  robe. 
Paul  Perro»  de  Im  Salle  , fon  pere  , 
av«i(  eu  part  à la  ««mpelîtiett  du 
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Catholicvn.  Son  fils  fut  digne  de  lui  ; 
li  vivai'icé  de  fa  pénétration  & de 
Ion  efprit,  lui  fit  faire  des  progrès 
rapides  dans  les  b.  lettr.  & la  philo- 
l'ophie.  D'Ahlancoui  t vint  briller  de 
bonne-heure  dans  la  capitale  , où  il 
fut  reçut  avocat  au  patlem.  de  Paris 
a l'âge  de  ib  ans.  Ce  fut  alors  qu'il 
abjura  folemnellem.  le  C^alviniftne  , 
à la  folliciiation  de  Crirrim  Perrot , 
fon  oncle,  confeiller  de  la  grand* 
chambre , qui  voulut  euvain  lui 
faire  embrafi'er  l’état  eccleliaftique. 
Cet  état  ne  s’accordnit  point  avec 
le  goût  qu’avoit  J’Ablancourt  pour 
les  plaiiîrs.  11  palTa  5 ou  ans  dans 
la  diilipation  des  pcrfonnes  de  fon 
âge  , fa  is  négliger  néanmoins  l'é- 
tude des  belles- lettres  11  fit  alors 
la  Préface  de  \‘ Honnête- , de 
fon  ami  le  Pcre  *u  lioj'e.  Cet  écrit , 
dans  lequél  il  n'y  a rien  d’extraor- 
dinaire, fut  regardé  comme  un  chef- 
d’œuvre.  D’Abla-rcrurt  , à l’âge  de 
a5  Â 16  ans  , rentra  dans  la  Religion 
prétendue-réformée.  Il  le  retira  eu 
Hollande  , pour  lailTer  paifer  les 
premiers  bruits  de  ce  nouveau 
changement.  & de-I.i  en  Angle- 
terre. De  retour  en  France,  il  fe 
fixa  3 Paris  , où  il  voyoit  ce  qu'il 
y avoit  de  plus  difiingue  & de  plus 
ingénieux.  L’académie  Françoife 
fe  l’all'ocia  en  1637.  Contraint  de 
quitter  la  capitale,  pour  aller  dans 
la  province  veiller  fur  fon  bien  , il 
fe  retira  a fa  terre  d’Ablancourt  , 
où  il  demeura  enfnite  jufqu’à  fa 
mort,  arrivée  ei  1664,  n $9  ans. 
On  lui  fit  l’Epitaphe  fuivante  ; 
J.’il!ujhe  d’Ablaueoutt  icptfe  en  ce 
tombe  nu  1 

Son  pente  a fon  Jîecle  a fervi  de 
jl.'.irbcau 

Dans  fes  nombreux  Ecriti  toute  la 
l'rance  admire  , 

Des  Orées  & df*  liûinains  Us  pré^ 
deux  trfjbis  ; 

A.  jon  tiepjs  en  ne  petit  dire  , 
Qui  perd  U l'IfiSf  des  vivans  ou  de» 
morts*  
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Cet  homme  célébré  n’avolt  point 
la  ridicule  préfomption  des  petits 
efprits  ; il  co'nfultoit  avec  foin  lut 
fes  ouvrages, Pjfru  Conrart  &c  Lbape* 
loin  , fes  amis  intimes , dont  le  pre- 
»mier  a écrit  fa  yje.  Mais  fut  la  fia 
de  fes  jours  , lorfqu’il  venoit  faire 
imprimer  fes  ouvrages  à Paris , l’im- 
patience qu’il  avoit  de  s’en  retour- 
ner, l’empêchoit  de  profiter  de  leurs 
confeils.  Celte  impatience  aug* 
menta  avec  l’âge  : auffi  fes  der- 
nières traduCiious  fout  beaucoup 
TTfltins  exaâes  que  les  autres. 
Quand  on  lui  demandoit  pour- 
quoi il  aimoit  mieux  être  traduc- 
teur qu’auteur  ? il  tépondoit  , 
que  la  plupart  des  Livres  n’êtoient 
que  des  redites  des  Anciens  ; Sc 
que  pour  bienfervir  fa  Patrie  , il  va- 
lait m’eux  traduire  de  bons  Livres 
^ue  d'en  ffire  de  nouveaux , qui  le  plus 
jouvent  ne  difoient  rien  de  nouveau. 
Peu  d’auteurs  cepend  auroieiit  été 
plus  capables  que  lui  de  compofer  ; 
il  favoit  la  philofophie , la  théolo- 
gie , l'hiftoire  & les  belles-lettres. 
Il  entendoit  l’hebreu  , le  grec  , le 
latin , l’italien  , l’efpagnol.  Peltffon 
dit  que  « fa  converfation  étoit  fi 
» admirable , qu’il  eût  été  à fouhai- 
» ter  qu'un  Greffier  y fût  toujour» 
» prêtent  pour  écrire  ce  qu’il  Ai- 
» l'oit  » ; mais  ces  éloges  ne  doi- 
vet  t pas  être  pris  à la  lettre.  Il  elt 
certain  qu’il  avoir  beaucoup  de 
chaleur  dans  l'elprit  , fie  qu'il  avoir 
( comme  il  difoit  lui-même)  le  feu 
de  trots  Faites  , quoiqu’il  n’ait  ja- 
mais pu  faire  deux  vers  de  fuite. 
Le  grand  Colbert  l’avoic  choifi  pour 
écrire  l’Hilioire  de  louis  XlV  , & 
lui  avoit  donné  une  penlion  de 
mille  écus.  Mais,  ayant  dit  à ce 
prince  que  à'Ablancourt  étoit  Pro- 
lefiant  : Je  ne  veux  point  d’un  Hiflo- 
rien  , reprit  le  Roi,  qui  Joit  d'une 
autre  Rellpion  que  moi  ba  peulion 
lui  fut  neanmoins  confervée.  Les  au- 
teurs qu’il  a rraduiis  font  : I.  Minu- 
tius  Félix,  11,  Quatre  Oraifint  de  ti- 

• erron. 
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'tirtv.  ÎÎI.  Tacite.  IV.  ZurîM, doAt  la 
Mc.  édition  efl  la  ineilleure  V.  La  Re- 
traite des  Dix-mille  de  Xénofhoa.  VI. 
j/rien,  des  guerres  à' Alexandre.  Vif. 
I.es  Commentaires  de  Cé/ar.  VIII. 
Tbttcydide.  IX.  L'HiJloire  de  Xino- 
fhon.  X.  Les  .Apophthegmes  des  An- 
ciens. XI.  Les  Stratagimes  de  Fron- 
tin , â la  fin  defquels  on  trouve 
un  petit  Traité  de  la  maniéré  de 
combattre^  des  Romains. ^11. L'^</ 
toire  d' Afrique  de  Alarmai , à Paris 
156? , 3 vol.  in-4.  Cette  verfion 
^’un  ouvrage  curieux  eft  encore 
lue  avec  plaifir.  Dans  Tes  autres 
Traductions,  d‘ Ahtancourt  parut  à 
fei  contemporains  rendre  le  fens 
de  l’original,  fâns  lui  rien  ôter  de 
fa  force  , ni  de  fes  grâces.  Ses  ex- 
preflîons  font  vives . hardies  ôt  éloi- 
rnées  de  toute  fcrvitude.  On  pen- 
îoit  lire  des  Originaux  , & non  pas 
des  Traductions  , mais  il  fe  donne 
trop  de  liberté  ; il  omet  ce  qu’il 
n’entend  point , & il  paraphrafe  ce 
^u’il  entend  : c’eftcequi  a faltap- 
peller  fes  Verfions  les  Belles  infidelles. 
On  a encore  de  d' Ahlanrourt  un  re- 
cueil àe  Lettres^  Ton  ami  Patru,  Si 
un  Difcours  fur  V Immartal’té  de  FA- 
tne.  Les  agrémens  de  fon  ftyle  fe 
font  moins  fentir  , depuis  que  nous 
avons  eu  les  Alonte/quieu , les  Tol- 
taire  les  d’Alemhert  ; & quand  on 
réimprime  quelques  - unes  de  fes 
‘Verfions  , on  eil  obligé  de  les  faire 
retoucher , pour  les  rendre  & plus 
fidelles  Si  plus  élégantes. 

PERRY,  ( Jean  ) hiftorien  An- 
gloii  du  dernier  fiecle , mort  au 
commencement  de  celui  ci.  fut  em- 
ployé aux  affaires  de  l’Etat.  Celles 
"pour  lefquelles  il  fût  envoyé  en 
Mofcovie , lui  donnèrent  occafion 
de  compofer  une  Relation  de  l’état 
de  cette  monarchie.  Elle  a été  trad 
en  franq.  fous  ce  titre  : Etat  préCent 
delà  Gr.  RuJJle  . in- il.  On  y trouve 
des  particularités affez  curiéufes  fur 
-le  régné  du  czar  Ei»rrt  h ^and.  . 

Tom.  VI. 
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PERSAÎîT , Voyez!.  Prévôt. 

PERSE,  {Aulus  Persius  FUc- 
cus  ) poete  Latin  , naquit , félon 
quelques  uns , à Volterre  en  Tot- 
cane,  de  félon  d’autres  , a Tigulia, 
dans  le  golfe  de  la  Spezia  , l’an  34 
de  J.  C.  Il  étoit  chevalier  Romain 
parent  & allié  des  perfonnes  du 
premier  rang.  Après  avoir  fait  fes 
premières  études  dans  l'a  patrie  , il 
les  xontinua  à Rome  , fous  la  dif- 
cipline  du  grammairien  Palémon , 
du  rhéteur  Virginius  de  de  Cormaus, 
célébré  philofophe  Stoïcien  , qui 
lia  avec  lui  une  étroite  amitié.  Né- 
ron, fous  lequel  Z’eiyè  verfifia,  avoit 
la  fureur  de  la  poëfie.  Les  vérita- 
bles poètes  cou'Tirent  ce  monar- 
que verfificateur  , des  traits  de  la 
fatyre  & de  l’ironie.  Perfe  , entraî- 
né par  fa  colere  & par  le  dépit , , 
répandit  fur  lui  des  torrens  de 
bile.  Pour  mieux  ridiculifer  l’em- 
pereur . il  inféra  dans  lies  Satyres 
quelques  morceaux  de  fes  pièces. 
On  prétend  que  ces  vers,  Torva  mi- 
moitouess  implerunt  cornua  bomhis , & 
tes  trois  fiiîvans  , font  de  Néron. 
11  ofa  le  comparer  au  roi  Midas  : 
Anriculttt  ajîni  Alidas  hahet.  C’étoit 
irriter  un  tigre.  Le  philofophe  Cor- 
nutus  , précepteur  du  poète  , fen- 
tit  le  danger  de  ce  bonmot,&lui 
fit  mettre  , Quis  non  habet  1 Autanc 
les  Satyres  de  Perfe  refpirent  le  fiel 
& l’emportement  , autant  il  étoit 
doux  . enjoué,  liant  dans  la  focîété. 
Quoique  libre  dans  la  peinture 
qu’il  fait  des  vices  , il  avoit  des 
moeurs  aufteres.  I!  mourut  l’an  6t 
de  J.  C.  . â 28  , ans  , après  avoir 
îmmortalifé  dans  fes  Satvres  le  nom 
de  fon  ami  Cornatus , auquel  il  légua 
fa  bibliothèque  & environ  zçooo 
écus  ; mais  Cornatw  ne  voulut  que 
les  livres  , & laiffk  l’argent  aux 
fteurs  de  Perfe.  Combien  auioiir- 
d’hui  de  philofophes , dit  le  P.  7’ar- 
teran  , auroient  tout  retenu  ! Il 
revit  les  ouvrages  de  ce  poète , à; 


Digilized  by  Google 


«42  per  per 

fiipprima  ceux  qu'il  avoît  compo-  go&t  & d’eTprit  s’obftinent  qwcT- 
fés  dans  fa  jeiinelTe  , entr’autres  , quelois  à trouver  le  mot  d’une 
les  vers  fur  Arrie , illudre  dame  énigme  qui  ell  mal  faite  & mal  ver« 
Romaine  , parente  de  Per/ê.  11  nous  fifiée.  Perfe  tü  une  énigme  en  700 
relie  de  lui  iix  Suhres , imprimées  vers  ; mais  c'ed  une  énigme  qui 
ordinairement  à la  fuite  de  Jiivé-  nous  vient  de  l'antiquité.  Ceprn- 
«ai:  ( ^ o^fz  JuvENAL.  ) Ce  poete  dant  M.  duSaulx  ne  dit  point  qu’il 
paruît  dur  & inintelligible  à bien  ii’y  ait  rien  de  beau  dans  Perfe.  11 
des  leâeurs;  mais  eft  ce  la  faute  , y admire  des  vers  pbilofophiques  ^ 
difent  fes  partifans , fi  nous  ne  qui  peignent  la  vertu  avec  cette- 
l'entendons  pas?  Ecrivoit-il  pour  majellé  que  les  ylntani);  fie  les 
nuiis  ? 11  faudroit  connoitre  les  Aurèlt  lui  donnèrent  depuis  fur  le 
perfonnes  auxquelles  il  fait  allu-  trône  de  l'empire.  Perje  reffemble 
lion  , pour  goûter  fes  Satyres.  Plu-  à ces  Oracles , qui , an  milieu  d’un 
fleurs  de  les  traits  font  uniques  langage  enveloppé  de  ténèbres , 
pour  l’énergie.  Ses  contemporains  lailToicnt  échapper  des  mots  di- 
eu fentoient  tout  le  prix , parce  gnes  de  fortir  de  la  bouche  des 
qu’ils  en  avoient  la  clef,&  qu’ils  Dieux.  Nous  en  avons  plufieurs 
ne  perdaient  rien  de  la  tineffe  des  TraduéUons  en  franqois.  Celle  du 
applications.  M.  du  Saulx  , qui  a fi  Pere  Tarteron  ell  une  des  moins 
bien  traduit  a traité  Perfe  mauvaifes.  M.  l’abbé  le  Mowjîrr  en 

arec  moins  d’indulgence  que  fes  a publié  une  depuis  peu , quia  été 
commentateurs.  11  apprécie  le  ta-  allez  bien  accueillie.  11  en  a para 
lens  de  ce  poète  par  le.s  chofes  que  une  autre  en  1776  , in  8.  pzr  M. 
tout  le  monde  entend  , fur  lefquel-  Sél’s  i 6c  ces  deux  nouveaux  tra- 
ies les  glolTateurs  6c  les  traduc-  dufteurs , pour  foutenir  chacun  la 
leurs  font  tous  d'accord;  Sl  il  lui  prééminence  de  leur  verfion  , ont 
reproche  , “ de  n’avoir  jamais  de  fait  entr’eux  une  efpece  de  petite 
y,  gaieté  , quoiqu’il  ait  toujours  la  guerre. 

,,  prétention  d’en  avoir  ; d’être  1.  PERSÉE , fils  de  Jupiter  & 
,,  fuccinft  plutôt  que  précis  , c’eft-  de  Danaé,  eft  célébré  dans  la  Fable 
,,  à-dire  , d’être  précis  parce  qu’il  par  fes  exploits.  Acrifius  ayant  ap- 
,,  eft  ftérilc;  d’avoir  écrit  des  Sa-  pris  de  l'Oracle  que  Ton  petit  fils 
,,  tyres  fans  avoir  étudié  le  monde , lui  donneroit  la  mort , fit  enfermer 
,,  fans  tâcher  même  de  peindre  Danaé  dans  une  fortereffe  , afin 
,,  l’hemme  corrompu  par  la  focié-  qu’elle  n’eût  point  d’enfans.  Mars 
„ té;  de  laiifer  enfin  le  vice  & le  Jupiter  fe  changea  en  pluie  d’or, 
,,  ridicule  en  paix  , pour  établir  des  corrompit  fes  gardes  , & eut  de 
,,  principes  de  Stoicifmc  dans  un  Danaé  un  fils  nommé  Perfée.  Acri- 
,,  fiecle  où  la  morale  la  plus  douce  Jiui  ayant  appris  que  fa  fille  étoit 
,,  & la  plus  indulgente  auroit  paru  enceinte,  la  fit  jeter  dans  la  oiei  ï 
,,  une  pédanterie.”  Si  l’on  deman-  mais  les  flots  la  portèrent  heureu- 
de  à M.  du  SjiiIx  comment  il  eft  ar-  fement  fur  le  rivage.  Un  marinier 
rivé  que  tant  de  favans,  tant  d’hom-  la  mena  avec  fon  fils  au  roi  du 
mes  de  goùt&  d’cfprit  fe  font  obf-  pays.  Ce  prince  l’éponfa  , & con- 
tinés  à commenter  , à lire , à tra-  fia  l’éducation  de  Perfée  à DiSjt 
diiirc  un  poete  qui  a tant  de  dé-  frere  de i’o/ideéff.  Pw/éc  s'acquit  en- 
fauts  , & qui  eft  fi  difficile  à com-  fuite  une  réputation  immortelle  pat 
prendre?  11  répondra  ; Précilement  fa  prudence  & par  fon  courage.  Les 
comme  il  arrive  , que  des  gêna  de  paëtts  ont  feint  que  JUintrvt  lit 
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4vo!t  fon  bouclier.  Il  fut'^ 
oionta  Alédufe  , vainquit  les  peu- 
ples iiii  mont  Atlas  t & ëpoufa  An- 
drumi.u  , après  l’avoir  délivrée  d’un 
monilrc  marin.  Il  en  eut  Alcée,  Sthe- 
vc:tis  , llcks  , Meflor  & Ele£lryon.  A 
foa  retour  il  tua  innocemment  fon 
ateul  Acrijius.  11  hit  (i  touché  de  ce 
funefle  accident,  qu'il  quitta  Argos, 
& fe  cuiitenta  de  Tyrinthe.  Ftrfée 
bât.t  dans  fon  territoire  la  ville  de 
Mycciies  , où  la  race  régna  envi- 
ron cent  ans.  11  aima  les  gens- de- 
lettres,  & ils  le  mirent  par  re- 
cuiiiioilliiiiee  au  nombre  descoiilleU 
latio.is. 

11.  PERSÉE  , dernier  roi  de  Ma- 
eéduiae  ^ fiiccèda  à Ion  pere  fhilip- 
fe,  ‘ r»y  ce  mot , n*  II.  ) l’an  178 
avant  Jésus  Chkist.  11  hérita  de 
la  haine  & desdell'eins  de  fon  pere 
contre  les  Romains.  Après  s’étre  af- 
furé  de  la  couronne  par  la  mort 
i'Aitigonns,  fon  compétiteur,  il  leur 
déclara  la  guerre  11  défit  d’abord 
l’armée  Kumaine  fur  les  bords  du 
Péiiée  ; mais  dans  la  fuite  il  fut 
vaincu  & entièrement  défait  à la 
bataille  de  Pydne  par  le  confulPanl- 
mene a Rome  en  triomphe 
devant  le  char  du  vainqueur  , qui 
«voit  été  d'abord  très  lenfibles  à fon 
humiliation,  l. 'ayant  vu,  après  la 
bataille  , proiterne  humblement  à 
fes  pieds , il  le  confola  de  fa  difgra- 
ee;  & adrelTant  la  parole  aux  Ro- 
mains  qui  l’environnoient  t il  leur 
dit  : “ l^aus  voyez  devant  vos  yeux  un 
txemple  frappant  de  l'inconftance  des 
thofes  humaines.  C’efl  à vous  , jeunes 
Romains  , tjue  je  donne  principalement 
ftt  avis-.  Convient- a,  après  cela-,  quand 
nousjouijfem  de  la  profpèrité,  de  traiter 
qui  que  ce  fait  avec  hauteur  cÿ  avec 
dureté,  puifque  nous  ignorons  le  fort 
qui  nous  attend  à lu  fi»  du  four.  Celui- 
là  feul  fera  véritablement  homme  , dent 
k caur  ne  s’enflera  point  dans  la  bonne 
fortune  , ni  ne  s'abattra  dans  la  ntau- 
wuffe, , . Ftrfét  mourut  dans  les  f«ri. 
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quelques  années  après,  vers  l’an 
168  avant  J.  C. 

PERSEPHONE.  r<>>e2PKOSEa- 
PINE.  , 

PER.SF.S.  r.  Medus. 

PERSONA  , ( Gobelin  ) ni  ea 
Weftphalie  en  »3î8  , devint  official 
de  i’évéqiie  de  Paderborn , & mou- 
rut vers  l’an  14*0.  C'étoit  un  hom- 
me zélé  , & fort  verl'é  dans  l'étude 
des  Peres  & dans  celle  de  l’hilloire. 
Nous  avons  de  lui  un  ChroniconunU 
verfalt,  depuis  4dam  jllfqu’en  141g. 
Henri  publia  en  iy99,  in- 

fol. cet  ouvrage  qui  elt  très  - utile 
pour  la  connoilFance  des  événemens 
qui  fe  font  palTés  dans  les  13e  & 14e 
fiecies,  fur-tout  en  Allemagne.  L’au- 
teiir  avoit  plus  de  critique  qu’on 
n’en  avoit  de  Ton  tems.  U forme  de* 
doutes  fur  l'hiftoire  de  Sie.  Urfulc  Sc 
de  Ste.  Catherine  , & reprend  hardi- 
ment les  abüs  qui  s'étoient  gliOës 
dans  certaines  églifes. 

PERSONNE.  F.  Roberval; 

PERTANA.  r.  CoNTO. 

PERTlNAX , (Piibliiis-Helviusl 
hé  à F'illa- Ihlanis , près  de  la  villé 
d’Albe  , l’an  itfr  , étoit  fils  d’un  af- 
franchi nommé  Helvius , qui  gagnoit 
la  vie  à cuire  des  brique.s.  11  fut 
néanmoins  élevé  avec  foin  dans  le* 
belles-lettres,  & y fit  tant  de  pro- 
grès j qu’il  les  enfeigna  avec  répu- 
tation dans  la  Ligurie.  Il  prit  en- 
fuite  l6  parti  des  armes , Si  s’éleva 
par  fon  mérite  jufqu’aux  charges 
de  conful , de  préfet  de  Rome,  fe 
de  gouverneur  de  plufieurs  pro« 
vinces  confulérables.  Enfin  , aprè* 
la  mort  de  Commode  , il  fut  élu  em- 
pereur Romain,  à 70  ans,  par  le& 
loKlats  prétoriens , le  i Janvier 
193.  La  première  aâion  d’autorité 
qu’il  fit,  fut  de  réprimer  l'infolence 
des  cohortes  prétoriennes , qui  in- 
fultoient  hautement  à Rome'  le  peu- 
ple & hravoient  les  citoyens.il  ban-- 
nit  ailffi  les  délateurs  , qui  s’etoient- 
cocore  intreduiU  de  nouveau  a la, 
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faveur  d’nn  minifterr  corrompri,  & 
il  abolit  quantité  d’abus  que  l'ini- 
«)uité  des  tems  faifoit  tolérer.Réfolu 
d'imiter  les  deux  Àiitomns,i\  expoft 
en  vente  tons  les  biens  & tous  les 
meubles  du  palais  de  Commode  , qui 
ftuient  i ce  prince  en  propre , & 
il  rendit  ceux  qu’il  avoit  ufarpés 
fur  des  particuliers.  Il  ne  voulut 
oint  permettre  qu’on  mît  fon  nom 
l’entrée  des  lieux  qui  étoient  du 
domaine  impérial , difant  qu’iVt  ap- 
fartenoiei’t  à f Empire  i non  à lui. 

Tous  les  fonds  (lériles  que  les  em- 
pereurs poiTédoient  en  Italie  St  ail- 
leurs  , & qu’on  appelloit  leur  do> 
maine,  furent  remis  à ceux  qui  les 
voudroicnt  cultiver.  Pour  encou- 
rager ceux  qui  fe  chargeroient  de 
les  faire  valoir  , il  leur  accorda  dix 
*ns  d’exemption  de  taxes  , avec  pro- 
meiïe  de  ne  les  vexer  en  aucune 
maniéré  tout  le  tems  de  fon  régné. 
Il  remit  anfli  au  peuple  tons  les 
péages  & les  impôts  qu’on  levoit 
fur  les  bords  des  rivières  , dans  les 
ports , fur  les  grands  - chemins , 
dt  enfin  tout  ce  que  le  defpotirme 
avoit  établi  aux  dépens  de  la  liberté 
publique.  Il  fit  vendre  à l’encan 
les  honlFons  & les  farceurs  de  Com- 
mode,z»  moins  ceux  que  leurs  obfcé* 
irités  avoient  trop  Fait  connoitre, 
& qui  s'étoient  enrichis  par  des 
voies  malhonnêtes.  Il  réduifit  à la 
moitié  les  dépenfes  ordinaires  du 
palais.  Sa  table  étoit  frugale,&  cha- 
«in  voulant  imiter  le  prince  , les 
vivres  diminuèrent  confidérable- 
ment  de  prix.  Si  l’on  en  croit  C«- 
fitoKn . la  bonne- chere  étoit  fi  mo- 
dique au  palais  , que  les  convives 
ii’7  trouvoient  pas  de  quoi  vivre. 
Cet  hiftorien  le  fait  palier  pour  un 
prince  d’une  avarice  fordide  de  de 
mœurs  corrompues  : ( l’oyez  Tr- 
TIANl)î  mais  Dion  & Hérodien , 
smteurs  contemporains  , ne  lui  don- 
nent que  de  l’œconemie.  Pertinax 
fktfeit  dubliar  la  tyrannie  de  Coam 
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miie , revivre  les  vertus  de  Wer9r 
Aurtie  -,  lorsque  les  Prétoriens  , mé- 
content de  ce  qu’il  lent  faifoit  oh=- 
ferver  exaûement  la  difciplinc  mi- 
litaire , fe  louleverent.  Dans  la 
confulion  de  la  révolte  , un  foldat 
le  perqa  d’un  coup  de  lance  dans 
la  poitrine,  en  s’écriant:  l^oilà  et 
que  let  Prétoriens  t’envoient  ! . . Fer- 
tinox , pere  de  fon  peuple,  fe  voyant 
traité  comme  un  tyran  , pria  le  ciel 
de  le  venger.  Enfuite  il  s’enveloppa 
la  tête  avec  fa  robe  , & tomba  mort 
de  diverfes  blelTures  le  ag  Mars  de 
l’an  19  J de  J.  C.  ; après  un  régné  de 
gy  jours.  Il  laifi'aun  fils  & une  fil- 
le, qui  vécurent  dans  la  condition 
privée  , fans  que  jamais  ils  réven- 
diquafient  aucun  droit  au  trône  { 
& c’efi  une  nouvelle  preuve  que 
l’empire  n’étoit  nullement  hérédi- 
taire chez  les  Romains.  Le  fénat  8c. 
le  peuple  fe  turent  fur  Pertinox, 
tant  que  Diditr- Julien  régna.  Mai» 
ayant  eu  la  liberté  de  rémoignev 
leurs  fentimens  à fon  égard  fou» 
l’empire  dtSévére,\\s  firent  de  lui  un 
éloge  parfait , par  des  acclamation» 
que  le  cœur  diâoit,  de  dont  la  vérité 
eft  prouvée  par  les  faits.  Sous  Perti-^ 
nax , ( s’écrioient-ilsi  l’envi , ) nosts 
avons  vécu  fans  inquiétude,  nous  uvote» 
été  libres  de  toute  crainte.  Il  a été  peser 
nous  un  bon  pere  , le  pere  du  fénat  , le 
pere  de  tous  les  gens- de  bien.  L’empe- 
reur Sévére  fit  lui-même  fon  oraifon 
funebre  t & voici , fuivant  un  frag- 
ment de  Dion  , qui  paroit  tiré  de 
cedifeours,  le  tableau  qu’il  traqa 
de  Pertinaa;.  “ La  valeur^uerrier» 
„ dégénéré  facilement  en  férocité  » 
„ & la  fagefle  politique  en  moû 
„ lelTe , Pertinax  réunit  ces  deux 
,,  vertus  fans  le  mélange  des  dé- 
„ fauts  qui  fouvent  les  accompa- 
„ gnent.  Sagement  hardi  contre  les 
,,  ennemis  du  dehors  , & contre  les 
„ féditieux  ; modéré  & équitable 
,,  envers  les  citoyens,  & protee^ 
,,  tcuc  des  b«BS  f fa  vetüt  ac  fe 
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^ intntit  point  an  faîte  de  la  gran- 
deur  } & Contenant  a»ec  dignité 
& fans  «(dure  la  majefté  du  rang 
,,  fuprênie,  jamais  il  ne  le  désho- 
^ nora  par  la  balTeire , jamais  il 
ne  le  rendit  odieux  par  l’orgueil  : 
grave  fans  auftérité  , doux  fani 
,,  foiblefle  , prudent  fans  finelTe 
,,  maligne , jufte  fans  difculfiona 
,,  fcrupuleufes  , œconome  fans  ava- 
,,  rice  , magnanime  fans  fierté...  " 

' Pertinax  méritoit  en  partie  ces  élo- 
ges; & il  fut  le  dernier  de  cette 
«hmne  de  bons  princes  , qui , ayant 
commencé  à f^e/pqfien  , ne  firt  inter- 
xompue  que  par  Domitien  & Com- 
tHode...  V.  ANDRISCUS...  Didiik 
JULIÜS. 

PERTÜIS  DE  ta  RtviERK  , 
( Pierre  de  ) gentilhomme  de  Nor- 
anandie. Après  avoir  fervi  long-tems 
avec  diftindion  , il  fe  retira  dans  la 
iblitude  de  Port-roynl , & y mourut 
•l’an  1668-  Il  y avoit  appris  le  latin  , 
le  grec,  l’hébreu  , l’italien  & Vef- 
ÿagnnl.  U traduifit  quelques  ouvra» 
ges  de  S te-  Thérife. 

PERÜGIN  , ( Pierre  ) peintre  , 
aé  à Peroufe  en  1446  dans  la  pau- 
vreté , fupporta  avec  patience  les 
mauvais  traitemens  d’un  maître 
Ignorant  chez  qui  il  apprenoit  à def- 

liner;  mais  beaucoup  d’affidnité  an 

travail , & un  peu  de  difpofition  na- 
•turelle , le  mirent  bientôt  en  état 
de  pouvoir  s’avancer  lui-même.  Il 
alla  à Florence  , où  il  prit  encore 
■des  leqons , avec  Ltonari  de  Vinci , 
À.' André  Verrochio.  Ce  peintre  donna 
•au  Pérupn  une  maniéré  de  peindre 
gracienfe , jointe  1 une  élégance 
dinguliere  dans  les  airs  do  tête.  Le 
jPérurin  a beaucoup  travaillé  à Flo- 
rence , à Rome  pour  ^ixte  IV , & à 
Peroufe  fa  patrie.  Un  grand  nom- 
‘bre  d’ouvrages , & une  économie 
^ui  tenoit  de  l’avarice,  le  mirent 
■dans  l’opulence.  H ne  s’écartoit 
joint  de  fa  maifon  , que  fa  caffette 
sse  le  fuivit.  Tant  de  jrécaatioa  lui 
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fut  préjudiciable.-  un  filou  s’en  étant 
apperçu  , l’attaqua  en  chemin  , & 
lui  déroba  fes  tréfors  , dont  la  perte 
lui  caufa  la  mort  eniyi4-  Ce  qui  a 
le  plus  contribué  à la  gloire  du  Pi- 
ru/'i/t , c’eft  d’avoir  eu  le  célébré 
Raphaii  pour  difciple. 

PER.USSEAU,  tSilvain)  Jéfuite, 
illuftre  dans  la  fociété  par  fes  ver- 
tus , & par  les  taleiis  de  la  chaire  9t 
de  la  direaion,fut  confeflfeur  d«  M. 
le  Dauphin  , & enfuite  du  Roi , juf- 
qu’i  fa  mort  , arrivée  en  17^1.  O» 
a de  lui  : 1.  Oruijhn  funebre  du  due 
de  Lorraine.  IL  Panéf;yriqut  de  St. 
Louis.  111.  Sermons  choifts , t vol. 
in-ii.  17ç8.  On  en  promet  une  noup 
vellc  édition,  plus  ample  & plus 
fidelle.  LeP. b'erujfcau  n’a  ni  la  force 
de  raifonaement  de  Sourdaloue  , râ 
les  grâces  & le  ton  intérelfant  de 
Jlaj/iiien:  mais  il  montre  un  efprit 
net , facile,  folide,  pénétrant;  um 
cœur  fenfible  , une  imaginatios 
vive  ; de  l’ordre  & de  la  juftelTc 
dans  les  deffeins  ; une  élocution  au 
fée,  noble  , variée,  mais  pas  tou- 
jours alTez  châtiée. 

FËRUZZl,  (Balthafar)  peintre 
de  architede,  né  à Volterre  enTof- 
cane  d’un  gentilhomme  Florentin  p 
en  1481  , s’appliqua  d’abord  par 
goût  & par  amnfement  au  deffin  4 
mais  fon  pere  d’a'yant  lailfé  fanp 
bien,  la  peinture  devint  pour  lui 
une  reffourcÈ.-Le  papejules  //l’em- 
ploya dans  fon  palais, dt  il  fut  ehoifi 
f AT  Léon  X pmirêtre  nn  des  archi- 
tedes  de  l’égli'fe  deRt.  Pierre.  Il  fit 
un  très-  beau  modèle  pour  cet  édi- 
fice. Ce  modelé  , qui  ne  fut  point 
-exécuté  , fe  trouve  gravé  dans  l'Ar- 
chitedure  âeSeriit , & mérite  l'at- 
tention des  ar.tiftes.Perazzi  fit  beau- 
•coup  de  tableaux  pour  les  églifes  , 
■Si  fut  encore  occupé  à peindre 
■fur  les  faqades  de  beaucoup  de  mai- 
fons.  C’eft  à ce  itélebre  artifto  qu’o* 
doit  le  reuouvclleinent  des  ancien- 
iU£s  décofRtiojis  de  théâtre.  CeUec 
S s iij 
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qu’il  compofa  pour  la  Catmdra  du 
cardinal  Bikicnn  , furent  admirées 
pour  les  effets  de  la  perfpeftive. 
Pcruztt  eut  le  malheur  de  le  trou- 
ver à Rome  dans  le  tems  que  cette 
ville  fut  laccagee  , en  1517  . par 
l’armce  de  Charlts-  Qjuint.  Il  fut  ar- 
rêté prifonnier  ; mais  fon  talent 
paya  la  rançon,  il  obtint  fa  liberté 
en  Faifant  le  portrait  du  cnnnéta» 
fcle  de  Bourhan,  11  mourut  à Rome 
en  1536  , pauvre,  quoique  toute 
fa  vie  il  eut  été  très- occupé  : la 
plupart  de  ceux  pour  qui  il  tra- 
vailloit  ayant  abule  de  fa  modeffie, 
qui  l'empéchoit  de  demander  le 
prix  de  fes  taies. 

PESANT,  (Pierre  le)  fienr  de 
Bois~Guilitkert  , lieutenant-général 
su  bailliage  de  Rouen  , mourut  en 
1714.  On  a de  lui  ; 1.  La  7'raduc^ 
tien  d' Hérodieti,  Paris  l67Ç,in-12.Il. 
Celle  de  Dion-CaJ/mi , Paris  1674, 
8 vol.  in- 12  111.  La  P’te  de  Mari* 
Stuart.  IV.  Le  Détail  de  la  France  ^ 
Z vol.  in-l2,  qu’il  reproduifit  en- 
fuite  fous  le  nom  de  Ttflvuunt  por 
htique  du  Maréchal  de  VaÜBAM.  Ce 
Boit-  Guillehcrt , ( dit  Viitaire,  ) n’é- 
toit  pas  fans  mérite  ÿ il  avoit  une 
grande  cnnnoifl'ance  des  finances 
«du  royaume,  dans  un  tems  où  cette 
matière  étoit  pcii  connue.  Mais  la 
paffîon  de  critiquer  tontes  les  opé- 
rations du  grand. miniffre  Colbert, 
l’emporta  trop  loin.  On  jugea  que 
c’éloit  un  homme  fort  inftruit,  mais 
que  des  préventions  particulière^ 
egaroieot  prxfque. toujours  i un  fai- 
feur\de  projets,  qui  exageroit  les 
maux  du  royaume,  & qui  propofoit 
de  mauvais  remèdes.  Le  peu  de 
fuccés  de  fon  Détail  de  la  France 
auprès  du  miniffre,  lui  fit  prendre 
le  parti  de  mettre  fes  idées  fous  le 
nom  d'un  homme  illuffre.  Il  prit 
celui  de  f'avban  certainement 
il  ne  poiivoit  mJeu^  choifir.  Quel- 
ques-uas  même  Ini  attribuent  le 
Projet  de  la  Dixtoe-Royalt , publié 
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comme  un  ouvrage  de  ce  maréchal. 
Les  louanges  qu  un  y donne  à Bois- 
Gmllebert  dans  la  Préface,  femblent 
le  trahir.  On  y loue  beaucoup  foit 
livre  du  Détail  delà  France  , qui  eft 
plein  d’erreurs  On  a cm  apperce- 
yoir  , dans  cette  Préface  , un  perç 
qui  loue  Ton  fils  pour  faire  adopter 
un  de  fes  bâtards, 

PESARESE , V.  Cantarini, 

PESA  Y , Vo^ez  PezaY. 

PESCAIRE,  V,  Avalqs. 
PESCENNlüS  NIGER , r.  Ni-i 

OER  , n®.  II. 

PESNE , (Jean)  de  Paris , grava 
pliifieurs  Ëffampes  d’après  les  ta» 
bleaux  du  Poujffin  St  de  RaphaëL  I| 
s’attachoit  à rendre  le  caraâere  dea 
originaux  qu’il  copioit  : attentioa 
fans  laquelle  le  fpeétateur  a biea 
de  la  peine  à diftinguer  le  goût,  le 
ftyle  du  maître  que  l’Effampe  doit 
retracer.  Ce  graveur  mourut  eix 
1700  , à 77  ans. 

...  PESSELIER,  (Ch_arles-Etienne> 
des  académies  de  'Nancy,  d’Amiens, 
de  Rome  & d’Angers  , vit  le  jour  i 
Paris  en  1722 , d’une  famille  hon» 
nête.  il  eut  un  emploi  dans  les  Fer» 
mes  du  roi , qu’il  concilia  avec  l’a- 
mour des  arts  & de  la  littérature.Il 
comroenqa  à travailler  pour  le  théâ- 
tre en  1737,  & üa  donné  trois  Co- 
médies : I.  La  Mafcarade  du  Famajfia 
II.  V Ecole  du  Tems  : piece  qui  Fut 
applaudie  pour  la  légèreté  du  ffyle 
<g  les  agrégiens  de  la  verfification  , 
mais  dans  laquelle  on  fonhaiteroit 
plus  d'uuitédans  le  deffiein  & moins 
de  longueurs.  III.  F.Jope  au  Parnujfc., 
petite  comédie  . effimable  parla  fa- 
cilité de  rcxprellion  , & par  le  dif- 
ceroement , le  jugement  le  goût 
qui  y régnent.  Ces  pièces  fe  trou- 
vent rafiemblées  dans  un  vol.  in-8, 
avec  quelques  autres  petits  ouvra- 
ges du  même  auteur.  On  a encoro 
de  lui;  1.  Des  Fables  , in  g.  dont 
qvyl^uçs-  unes  j'gnt  fliÇûes  dç  la. 
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JWnrw,  par  la  morale  qni  y reçnet 
«nais  refprit  y domine  , & nuit  i 
<ette  naïveté  & aux  grâces  fimples 
& ingénues  confacréesâ  ce  genre. II. 
Jilte  eéniraU  des  Finances  , i7Ç9,  in- 
fcl.  111.  Dsutes  frofefés  à l’Auteur  de 
Ja  Théorie  de  léfmfot,  l~6i,  in-I*. 
JV.  Efprit  de  Montai^te  , 17ÇJ  « Z 
▼ol.  in-ii.  V.  Uneédition  du  Théâ- 
tre d’Aiilreau.  IV.  Lettre!  fitr  CFÀlu- 
cation , en  z vol.  in  ta.  Des  vérités 
morales  exprimées  avec  facilité; 
de  la  ilouceur  , de  l'exaétitude  , de 
j'harmonie  , foit  en  proie  , Toit  en 
vers;  des  fentimens  rendus  quelque- 
fois avec  énergie  , & plus  Couvent 
avec  finelTe;  plus  d’eCprit  que  de 
talent  décidé  , plus  de  raiCon  que 
d’cnthoufial'me  , plus  de  réflexions 
que  d’images  , voilà  ce  qui  carac- 
térife  cet  écrivain. 11  eût  acquis  plus 
de  réputation  dans  la  république  des 
lettres , û le  deCir  de  Ce  rendre  utile 
à fa  famille  & à Ces  amis  , ne  l'eût 
engagé  de  donner  la  plus  grande 
partie  de  Ton  tenu  à des  occupa- 
tions plus  CérieuCes.  11  fut  boa  ci- 
toyen , mari  tendre,  ami  généreux, 
aimable  dans  la  Cociété  par  la  dou- 
ceur de  fon  caraéiere  & par  l’en- 
joument  de  fon  efprit.  Il  n’a  jamais 
tien  dit,  ni  écrit,  qui  pût  blefler  les 
mœurs  , ni  la  fociété  : mérite  rare 
dans  ce  fiecle.  11  mourut  en  1763  , 
emportant  les  regrets  de  ceux  qui 
liment  les  agréciens  de  l’efprit  de 
du  caraétere. 

I.  PETAU  , (Denys)  Petaviut-, 
né  à Orléans  en  i;S3  , entra  dans 
la  fociété  des  Jéfuites  en  léoy,  à 
l’âge  de  Z2  ans.  Il  régenta  la  rhéto- 
Tique,  puis  la  théologie  dans  leur 
college  de  Paris  , avec  une  tépiia 
tation  extraordinaire.  Les  langues 
lavantes  , les  fciences  , les  bcaux- 
srts  n’eurent  rien  de  caché  pour  lui. 
31  s’appliqua  fur- tout  à la  chrono- 
logie , & fe  fit  dans  ce  genre  un 
nom  qui  éclipfa  celui  de  prcfque 
ies  Javans  de  l’Europe.  Sa 


PET  647 

réptitafioi»  lui  procura  une  invita- 
tion, a laquelle  il  retufa  de  fe  prê- 
ter. Philippe  IP,  roi  J’Efpagne  , le 
demanda  au  P.  Général  pour  rem- 
plir une  chaire  de  l'on  college  im- 
périal de  Madrid.  Le  P.  Prtau  ré. 
pondit  à fon  fupérieur,  “ qu’il  étoit 
„ fournis  à toutes  les  volontés  ; 
„ mais  , que  fon  tempérament  ne 
„ s’accommodoit  point  d'un  aie 
„ chaud  ; que  tous  les  étés  il  étoit 
„ fujet  à des  cffervefcenccs  de  bile, 
„ qui  le  tourmentoient  beaucoup  , 
,,  ÿc  qii’en  Efpagne  toute  l’année 
,,  feroit  pour  lui  un  été  perpétuel  ; 
„ que  depuis  20  ans  fa  poitrine 
„ étoit  fl  foible,  qu'elle  ne  pouvoit 
y,  fufüre  à parler  de  fuite  au  delà 
„ d’une  demi- heure,  & que  dans 
„ le  college  Impérial  les  leqons 
„ dévoient  être  d’une  heure;  qu’il 
y,  ne  pouvoir  voyager  â cheval , ni 
„ en  voiture  , à raifon  d’une  pier- 
„ re  qu’rl  avoit  dans  la  veflfie , & 
„ qu’une  traite  un  peu  longue  à 
„ pied  lui  caufoit  infailliblement 
„ la  fievre...  Sur  cet  expofé  , le 
H Général  ne  crut  pas  devoir  in- 
,,  Crter.  Si  le  Pere  Petau  avoit  eu 
„ plus  de  fanté,  il  étoit  perdu  pour 
„ la  France  & pour  la  littérature. 
„ Qu’auroit  - U pu  faire  dans  ua 
„ pays  UH  l’on  ne  trouvoit  ni  li- 
y,  vres  , excepté  ceux  qu’un  fa- 
„ vant  ne  doit  pas  lire  , ni  ouvriers 
„ qui  firlTent  imprimer  deux  mots 
y,  de  latin;  & où  la  formalité  fou- 
„ mettoit  les  écrits  à la  cenfure  de 
„ gens  incapables  de  les  entendre 
y,  & dès  là  intéreffés  aies  fuppri- 
„ mer  ? Le  polie  deftiné  au  P.  Petau, 
„ fut  rempli  \tir  François  Aluceda  , 
yy  Portugais.  Délivré  de  cet  embar- 
u ras  , Petau  fe  remit  à fes  études.’* 

( Mt  w.  de  Niceron.  Tom.  37.  ) t/r- 
hain  VIII  à qui  il  avoit  dédié  ft. 
Paraphrafe  des  Pfaumes  eu  vers 
grecs  , voulut  en  1659  l’attirer  à 
Kome;  & le  deffein  de  ce  pontife 
Z2ni  des  lettrcj  & admirateur  di 
S s ir 


Digitized  by  Google 


648  PET 

favant  Jéruite  , étoit  (le  lllohorer 
de  la  pfitir|ire.  Mais  Urbain  ne 
réiiHit  pas  mieux  que  Philippe  IV^ 
& rieu  ne  put  détacher  Petau  de 
fa  cellule  ilii  eollej;e  de  Clermont. 
11  y mourut  en  iiS$î  . à 69  ans , re- 
gretté comme  un  parfait  religieux  , 
& même  comme  un  homme  d'un 
excellent  commerce  malgré  fcs  vi- 
«/Tcités  paflageres.  Sun  caraétcre 
plein  de  feu  le  jetta  dans  pluQeiirs 
difputcs  , & il  les  foutint  avec  cha- 
Jeur.  Il  ci'mbattoit  volontiers  , Si 
ii’étoit  pas  tâché  de  faire  la  guerre 
à des  rivaux  dignes  de  lui.  On  ne 
lit  plus,  & je  ne  fais  comment  on  a 
jamais  pu  lire,  les  Satyres  violentes 
que  Siiuiniiil'e  8t  lui  lancèrent  l'un 
contre  l'antre.  Le  mérite  de  ce  Jé- 
fuite  ne  fe  bornoit  pas  à l'érudition, 
ui  n'a  de  prix  que  par  l'ufage  que 
'on  en  fait.  Les  grâces  ornèrent 
font  favoir.  Ses  écrits  fout  pleins 
d'agrémens  , lorCqu'il  n'y  a point 
répandu  de  fiel.  On  y fent  l'homme 
d'efprit  & l'homme  de  goût  ; cri- 
tique iulle  , fcience  prolomte  , lit- 
térature ehoiCe  , & fur-tout  le  ta- 
lent d'écrire  en  latin.  Eu  proie , il 
a quelque  ehofe  du  (lyle  de  Cicé- 
ron i en  vers  , il  fait  imiter  f’irgite. 
Il  avoit  étudié  l'antiquité . mais 
par  ordre  fyftématique,  éît  de  la 
maniéré  dont  les  grands  maîtres 
font  leurs  leélures.  Aucun  des  bons 
auteurs  parmi  les  anciens  ne  lui 
était  inconnu.  La  nature  l'avoit 
doué  d’une  mémoire  prodigieufe  } 
l’art  vint  encore  à l’appui  du  talent. 
Pour  ne  pas  la  charger  tiop  , il  dé- 
pofoit  une  partie  de  fes  connoHTan- 
ces  dans  des  recueils  faits  avec 
autant  de  méthode  que  do  jiifielTe. 
Quand  il  fe  propofa  d’écrire  fur  la 
chronologie , il  prit  un  maître  pour 
lui  enfeigner  l’ailronomie  ; mais 
après  quelques  leqons  le  maître  fe 
retira  . s’imaginant  que  c’étoit 
par  rilaifautcrie  qu’un  ttl  difciplc 
ravuiC  demandé.  Quoiqu'il  toit 
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fort!  de  fa  plume  un  nombre  înfîM 
d'ouvrages  , il  avoit  des  relation» 
avec  prefque  teus  les  favans  de 
l’Europe  , & répomioit  exaâemcnt 
à leurs  lettres.  Le  riche'fonds  de 
ton  commerce  épiftulaire  fut  brù» 
lé  quelque  tems  après  fa  mort , fou» 
le  prétexté  alftz  frivole,  que  le» 
lettres  des  morts  etoient  des  titre» 
facrés  pour  les  vivans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  : I.  De  icéirin» 
Icmporum  , en  a vol.  in-fol.  i6î7  ; 
& avec  ton  üranoloi’ia  , i6go  , troi* 
vol.  in-folio  : livre  dans  lequel  il 
perce , avec  autant  de  iagacité  que 
dejufielle,  la  nuit  des  tems.  Cet 
ouvrage  lui  fera  toujours  honneur  y 
parce  qu’il  y fixe  les  époques  pat 
un  art  moins  difficile  de  d’une  fa- 
çon beaucoup  plus  sûre  qu’on  ne 
l’avoit  fait  avant  lui.  L’auteur  le 
cumpofa  pour  redreflér  les  écarts 
de  Scati/'cr.  11.  Rjtùmarium  tempo- 
rum  , plufieurs  fois  réimprimé  , 8c 
dont  la  meilleure  édition  e(l  celle 
de  Leyde  1710,  en  deux  vol.  iu-8> 
L’auteur  y abrégé  fou  grand  ou- 
vrage lûr  la  Chronologie  , & y 
donne  un  précis  de  l’Hilloire  uni- 
verfelle.  ün  trouve  dans  la  der- 
nicre  partie  des  difeuOions  chro- 
nologiques , pleines  d'ordre  & d’é- 
rndition.  Aloreuu  de  Mauletir  Sc  l'ab- 
bé iiK  Pin  ont  traduit  cet  ouvrage. 
111.  Dogmata  'Ihéoio^ica,  en  g vol. 
in-folio,  à Paris  . Cramoijî  ^ lf>44  St 
St  ccimprimés  à AmRerdani 
1763,  & à Horcnce  1791 , 6 tomes 
entrois  vol.  in  tulio.Qiielqnes  théo* 
logiens  Proteftans  en  ont  fait  un  (i 
grand  cas  , qu’ils  les  ont  tait  impri- 
mer pour  leur  ufage.  Il  y a dans 
eet  ouvrage,  ( dit  l’abbé  Dueurt 
une  grande  érudition  , fans  éléva- 
tion néanmoins,  & avec  le  mélan- 
ge de  plufieurs  chofes  douteufes 
ou  faufies  , que  l’expérience 
le  difeernement  feront  remarquer. 
Voici  le  jugement  que  porte  Ri- 
ckitii  Simon  des  .tniyiages  du  i»» 
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^nt  Jéruite,  & en  particulier  fles  . 
Copxtt  Théologiifues.  “ S’il  y avoit 
„ quelque  choie  à reprendre  dans 
„ les  livres  de  fe/nj/ , c’eftprinci- 
paiement  dans  le  fécond  tome 
,,  de  fes  Doscmei  Théoiogiqurs , où 
,,  il  paroît  favorable  aux  Ariens. 

„ 11  «Il  vrai  qu'il  a adouci  dans  fa 
„ Préface  ces  endroits  - là  ; mais 
,,  comme  le  corps  du  livre  demeu- 
„ re  dans  fon  entier  , & que  la 
,,  préface  , qui  eft  une  excellente 
piece,  n’ell  venue  qu’apréscoup, 

„ on  n'a  pas  tout>à-fait  remédié 
„ au  mal  que  ce  livre  peut  faire  en 
,,  ce  tems  ci.  Les  nouveaux  Uni- 
,,  taires  fe  vantent  que  le  Pere  Pe- 
„ tau  a mis  la  tradition  de  leur  côté. 

„ J’ai  vu  ici  des  gens  qiiicroyoient 
4 , que  Gratins,  qui  avoit  de  grandes 
liaifons  avec  Crellius  te  quelques 
autres  Sociniens  , a furptis  ce 
f,  favant  Jéfuite  > mais  il  n’y  a au- 
J,  CMne  vraifemblance,  qu’un  hom- 
„ me  auili  habile  qu’étoit  Petau  , fe 
foit  lailTé  tromper  par  Grotius  , 
„ qui  étoit  fon  ami.  Il  ell  bien 
,,  plus  probable,  qu’il  a écrit  de 
,,  bonne-foi  fes  penfées.  11  feroitde 
„ l’honneur  de  la  Société  de  con- 
„ tinuer  les  de  leur  confre- 

„ re  , fur-tout  le  relie  de  la  théo- 
logie  , en  fuivant  fa  méthode, 
,,  qui  eft  excellente.  11  eft  certain 
,,  qu'il  avoit  eu  lui-même  ce  def- 
y,  fein  ; car  j’ai  vu  le  projet  qu’il 
avoit  Fait  la-deiTus,  & j’ai  connu 
,,  par-là  fa  maniéré  d’étudier,  dont 
,,  je  pourrai  vous  entretenir  dans 
„ une  autre  Lettre.  Un  de  mes 
,,  amis  m’a  aftùré  qu’il  ne  palToit 
,,  point  parmi  les  Jéfuites  pour  un 
,,  habile  théologien  , & qu’il  avoit 
j,  été  obligé  fonvent  d’avoir  re- 
cours  à quelques  Peres  de  famai• 
ÿ,  fon,  lorfqii’il  s’agilToit  d’un  rai- 
,,  foonement  de  théologie.  Plu- 
„ fleurs  des  nôtres  difent  la  même 
,,  chofe  du  Pere  Morin  , qui  eft  en 
P,  e$'et  ua  pauvre  homme  pour  le 
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„ raifonnement.  Mais  quoi  qu’on 
,,  dife  du  P.  Petau  dans  la  fociété  « 

,,  je  le  trouve  par  tout  admirable. 

„ Peut-on  rien  voir  de  plus  char- 
„ mant  , que  fon  beau  latin  dan* 

„ les  matières  les  plus  épineufes? 

„ J’aurois  fouhaité  qu’il  n’clit  pat 
„ été  fl  dift'us  dans  fes  expreftions. 

,,  On  ne  fauroit  être  trop  refferré  , 

,,  lorfqu’il  s’agit  de  dogme.  Il  faut 
„ éviter  les  longues  phrafes, autant 
,,  qu’il  eft  pollible  ; c’eftenquoi  a 
„ excellé  le  P.  S'urmoni  , qui  avoit 
,,  trouvé  le  fecret  de  s’expliquer 
„ en  peu  de  mots  & avec  netteté, 

„ Il  étoit  néanmoins  fort  inférieur 
„ an  Pere  Petau  pour  ce  qui  regar- 
,,  de  l’érudition.  ” C Simon  , Leh 
très  choifies.  ) Au  relie  , on  auroit 
tort  de  s’autorifer  de  ce  que  dit 
Simon  pour  mettre  Petau  dans  la 
clafie  des  Unitaires.  “ La  fayantt 
„ Préface  du  P.  Petau , ( dit  l’illuf* 
tre  Bojfuet,')  j>  le  dénouement 
„ de  toute  fa  doftrine  dans  cetl#  , 
„ matière.  ” L’abbé  Racine  pré- 
tend , qu'après  avoir  folidement 
expliqué  ladoftrine  de  St.  Âttgujlin, 
fes  confrères  le  forcèrent  à revenir 
fur  fes  pas.  11  ajoute  que , quand 
on  lui  reprochoit  ce  changement  , 
il  répondüit  : Je  fuis  trof  _ t»if«» 
four  démêirngfr.  11  fe  pourroit  qu’il 
eût  eu  cette  idée}  mais  iln’eft  gue- 
res  vraifemblable  qu'il  l’eût  com- 
muniquée. D’ailleurs  , cette  anec- 
d*te  eft  refutée  dans  la  Vie  de  P etau 
par  le  Pere  Oudin,  IV.  Les  PSEAü- 
MES  traduit  en  vers  grecs,  in-is. 
1637.  (lui  croiroit  que  cette  traduc- 
tion , comparable  peut  - être  pour 
le  tour  & pour  l’harmonie  aux 
meilleurs  vert  grecs  , n’a  été  néan- 
moins que  le  délalfement  de  fon 
auteur?  Petau  n’avoit  d’autre  Par- 
nalfe  que  les  allées  & l'efcalier  du 
college  de  Clermont.  Cette  verfion 
fi  fupérieurement  verfifiée  , & que 
Grotius  voulut  toujours  avoir  lur 
fa  fable,  n’eit  pas  exempte  de  <te- 
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fauts.  On  y chcrchcroît  en  vaia 
Je  {cnre  & le  ton  lyrique.  Elle  eft 
toute  en  vers  hexamètres  & pen- 
tamètres. Le  favant  JéTiiite  ne 
connoifloit  gueres  l’eflcnce  ni  la 
conllrudion  de  l’Ode.  C’eft  man- 
quer un  peu  de  goût , que  de  fiii- 
vte  toujours  la  mère  mefure  , en 
traduifant  des  ouvrages  de  mouve- 
mens  très,  différens.  V.  De  Eccle- 
Jialticâ  Hierarchià  , >64^  , in-tolio 
VI.  De  lavantes  éditions  des  Oeu- 
vres de  Syntjius , de  ThtmifUiis  , de 
Ificéfhore  , de  St.  Efiphunc,  de  l’£V»- 
fereur  Julien,  4tc.  VII.  PIllGeurs 
Ecrits  contre  Saulnaife  , la  Peyre,  àec. 
Ceint  qtû  fouhaiteront  connoître 
pins  particuliérement  ce  qui  con- 
cerne ce  célébré  Jéfuite  , peuvent 
confulter  l’Eloge  que  lePere  Oudin 
en  a fait  imprimer  dans  le  tome  37e 
des  Mémoires  littéraires  du  P.  Nicé- 
ren.  Le  P.AÎer/i«,  autrejéfuite,  voii- 
loit  entreprendre  avec  le  Pere Oudi» 
une  édition  coniplette  des  Dogmes 
Théologiques,  corrigée,  mife  dans  un 
nouvel  ordre  , & confidérablement 
augmentée.  On  ne  fait  ce  qui  a 
empêché  l’exécution  de  ce  louable 
projet. 

II.  PETAU  , ( Paul  ) fut  reçu 
«onfeiller  au  parlement  de  Paris  , 
£a  patrie  , en  1588  , & mourut  en 
16 14.  Il  étudia  les  loix  & les  belles- 
lettres  anciennes  ; les  premières 
par  devoir,  & les  autres  par  goût. 

Il  réullit  aflez  dans  ces  deux  genres. 
Ce  qui  nous  refte  de  lui  fur  la  ju- 
rifprudence  , ne  mérite  gueres  d’êr- 
tre  cité.  Quelques  perfonneslui  ont 
feit  honneur  de  la  découverte  de 
l’étymologie  du  nom  de  Huguenots  , 
donné  aux  Réformés  en  France.  Il 
tapporte  cet'e  dénomînation,dit-on, 
à une  monnuie  appellée  à-pru-près 
ainfi  ; & comme  cette  monnoie 
étoit  d’une  très- petite  valeur  dans 
fon  tems  , & que  les  Proteftans  ne 
valoient  pas  mieux  . on  les  appella 
de  ce  aoto.  Çette  étymolpgie  eft  trop 
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fubtile,  comme  la  plupart  des  an.' 
très  étymologies.  Il  ell  aujourd’hui 
prefque  hors  de  doute  que  ce  fobri- 
quet  a une  origine  Allemande.  11 
leur  vint  du  mot  Eignojjcn,  qui  figni- 
fie  Adiociés.  Les  prétendus  Réformés 
prirent  ce  nom  en  SuiflTe  , d’où  , fé- 
lon toute  apparence  , il  a paiTé  en 
France.  Nous  avons  de  f étau  , en 
matière  d’antiquité , quelquesTrai- 
tés.  Le  principal  parut  à Paris  en 
x6io  , in-4.  fous  ce  titre  modefte  : 
Antiquarita  fupelleélilis  Pcrtiuncula. 
On  grava  fon  portrait,  autour  du- 
quel fut  rais  ce  vers , faifant  alla- 
non  à fon  nom  : 

Tôt  nova  cùnt  qsuerats*  , Hon  niji  prifea 

Pet  O. 

PETERNEFS  , ( N.  ) peintre  * 
né  vers  l’an  i$8c  à Anvers , lit  une 
étude  particulière  de  l’architeélure 
& de  la  perfpeâive.  Sun  talent  étoit 
de  repréfenter  l’intérieur  des  égli- 
fes.  On  remarque  dans  fes  ouvrages 
un  détail  & une  précifion  qu’on  ne 
peut  fe  lalfer  d’admirer  11  a dillri- 
biié  la  lumière  avec  beaucoup  d'in- 
telligence j & fa  maniéré  , quoique 
très  - fine  , n’cft  point  feche.  Il 
peignoit  mal  les  figures  j c’clt  pour- 
quoi il  les  faifoit  faire  ordinaire- 
ment par  f’a«.  Tuldett,  Teniers  & au- 
tres. Petemefs  a eu  un  fils  qui  a tra- 
vaillé dans  fon  genre  , mais  qui  lui 
étoit  inférieur  pour  le  talent.  Il  y a 
un  choix  à faire  dans  les  tableaux 
du  pere.  Nous  ignorons  l’année  de 
■-&  mort. 

\eTERKIN.  Hty.  Pebkin. 

PÉM:ERS  , (Le  Pere  ) Jéfuite, 
étoit  le  coufeAieur  & le  confeil  de 
Jacques  , roi  d’Angleterre.  Ce 
prince  le  congédia  en  1688  , par- 
ce qu’on  le  regardoit  comme  l’au- 
teur des  troubles  qui  agitoient  alors 
le  royaume.  “ Le  Jéfuite  Péttrs  , 

( dit  Biintet ,)  „ étoit  le  plus  ardent 
a diieâeuis  du  Roi  & le  plut . 
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^ écouté*  Cet  homme , fort!  d’une 
y,  famille  de  la  première  nobUffe  , 
n'avoit  aucun  lavoir  , & ne  s’é- 
,,  toit  lait  etlimer  que  par  fa  Isigo- 
j,  terie  & par  fon  audace. ...”  Les 
confeils  imprudent  de  ce  moine 
turbulent  & borné  , contribuèrent 
beaucoup  à précipiter  du  trône  yuc> 
fûts  II. 

PEIERSBOROUGH,  (Charles 
jVlordaunt , comte  de  ) d'une  illuf- 
tre  famille  d'Angleterre,  cheva- 
lier de  l’ordre  de  la  Jarretière,  étoit 
homme  de  guerre  & homme  d’état. 
ïl  fe  fignaia  l'on  170?  en  Efpa- 
gne  à la  lête  des  troupes  envoyées 
par  la  reine  Annt  au  fecours  de 
l’archiduc  Charles.  Ayant  alliégé 
£arcelonne  avec  une  armée  qui 
n'écoit  guetes  plus  nombreufe  que 
la  garnit'on  , & le  fiege  traînant  en 

«)ngueur  , il  ordonna  à fon  armée 
e le  rembarquer.  Il  apprit  dans  le 
moment  que  le  prince  de  Darmf- 
tadt  qui  commandoit  les  Allemands , 
venoit  d'être  tué  : à cette  nouvelle 
jl  change  de  fentiment,  & preffe 
la  reddition  d’une  place  dont  per- 
sonne ne  peut  partager  la  gloire 
?vec  lui.  Le  fort  cil  pris  ; la  ville 
capitule  ; le  vice-roj  parle  à Peters- 
lorough  à la  porte  de  la  ville.  Les 
articles  n’étoient  point  encore  Li- 
gnés , quand  on  entend  tout  d'un 
coup  des  cris  & des  hurlemens. 
l^ous  nous  trahijfcz  , dit  le  vice-roi 
^ PeUrsborough  ! Nous  ctfitulons  avec 
honne-foi  , Qf  voilà  les  Anglais  qui  font 
entrés  dans  la  ville  far  les  remparts. 
Jls  égorgent,  ils  pillent^  ils  violent. 
— l'ous  vous . méprenez  , répondit 
mylord  Petersborough  ; il  faut  que 
ce  fait  lies  troupes  du  Prince  de 
Parmiladt.  Il  n'y  a qu'un  moyen  de 
fauver  votre  ville  : cejl  de  me  laiffer 
entrer  fur-le~champ  avec  mes  Anglais. 
J'iippaiferai  tout  , (ÿ  je  reviendrai 
à la  porte  achever  la  capitulation.  Il 
parloit  d’un  ton  de  vérité  & de 
'jgrjiiideur  , qui , joint  au  danger 
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préfent,  pertuada  le  gouverneur. 
On  le  laifl'e  entrer  II  court  avec  fet 
officiels  : il  trouve  des  Allemands 
& des  Catalans  qui  faccageoient  les 
maifons  des  principaux  citoyens  , il 
les  chalTe,  il  leur  tait  quitter  le  bu- 
tin qu’ils  enlevoient.  11  rencontre  la 
duchelTe  de  Popoli  entre  les  maint 
des  foldats,  prête  à être  desho- 
norée ; il  la  rend  à fon  mari.  Enfin 
ayant  tout  appaifé , il  retourne  à 
cette  porte  , & Ggne  la  capitulation. 
Nsn  moins  heureux  l’année  fui- 
vante  il  forqa  le  maréchal  de  T’rjj? 
à abandonner  le  camp  qu’il  avott 
devant  cette  ville  , avec  près  de' 
100  pièces  de  canon  , les  munitions 
de  guerre  & de  boiiehe,  & tous  les 
blelTés  , dont  il  fit  prendre  un  foin 
particulier.  Couvert  de  gloire  dans 
ces  deux  campagnes  , il  afpira  au 
titre  de  généraliffime  des  troupes 
alliées , & excita  contre  lui  la  ja- 
loufie  des  autres  commandans.  Sur 
les  plaintes  de  l'archiduc  lui-même, 
il  fut  rappelle  en  Angleterre  & dif- 
gracié.  Ce  ne  fut  qu’après  plufienrs 
apologies  qu’il  vint  à bout  de  fe  la- 
ver des  inculpations  dont  on  l’a- 
voit  chargé.  On  l’employa  depuis 
dans  des  négociations.  Il  fut  en- 
voyé , en  qualité  d’ambaffadeur , 
dans  diverfes  cours  d’Allemagne  & 
d’Italie  i & par-tout  il  donna  des 
preuves  auffi  fignaléesdefon  intel- 
ligence & de  fa  capacité , qu'il 
avoit  fait  paroître  de  courage  dans 
les  armées.  11  s’étoit  trouvé  • en 
1711 , aux  conférences  de  Franc- 
fort pour  l’clcftion  d’un  empereur. 
Sa  fauté  s’étant  dérangée  , il  fit  le 
voyage  de  Portugal , dans  la  vue 
de  la  rétablir  par  le  changement 
d’air  ; mais  il  trouva  le  terme  de 
fa  carrière  auprès  de  Lisbonne  le  5 
Novembre  1736.  Brave,  généreux, 
humain  , le  comte  de  Petersborough 
obfcurcit  fes  qualités  par  un  carac- 
tère fier  , altier  & ambitieux  , qui 
lui  fit  bieu  des  ennemis.  On  l’n 
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compar«  à ce  héros  i)ont  rîmaçî- 
natioti  des  Ef|<agnols  a rempli  tant 
de  livres.  11  étuit  galant  comme 
Amuiu  , mais  plus  expéditif  dans 
les  voyages}  car  il  difoit  qu’il  étoit 
fhotmne  de  [ Europe  qui  uvoit  vu  le 
plus  de  Rois  , fsf  le  plus  de  pojUllom. 
Ké  avec  toute  l'ardeur  du  courage, 
il  avoit  fait  dès  fou  enfance  des  ac- 
tions , que  tout  autre  que  Charles 
X-ll n’aurait  pu  égaler.  Quelqu’un 
le  louoit  un  jour  de  ce  que  rien 
ne  l’avoit  jamais  effrayé  : Montm- 
inoi , dit-il,  un  danger  que  je  croit 
Jirieux  fff  inévitable , vaut  verrez  que 
j’ai  autMt  de  peur  qu'un  autre.  Il  par- 
loit  avec  la  même  hardiefle  qu’il 
•gifioit.  Après  la  bataille  tfAlman- 
ca , remportée  en  1707  par  les  Fran- 
^is  contre  les  Anglois  , au  fujet 
des  prétentions  de  Philippe  F & de 
l'arehiducà  la  couronne  il’Efpagne, 
aucun  de  ces  deux  princes  ne  fut 
ÿréfent  à cette  journée.  Le  comte 
de  Pelershorough , fingulier  en  tout 
& d’unefprit  très- républicain  , s’é- 
cria ; J^u’on  étoit  bien  ben  de  je  battre 
four  eux!  C'eft  ce  qu’il  manda  au 
anaréchal  de  Tejfé  ; & il  ajoiitoit 
avec  une  fierté  peu  convenable, 
qu'sl  n’y  avoit  que  des  efclavcs  qui 
comhatijfent  pour  un  homme  , Êf  qu'il 
failoit  combattre  pour  une  Nation.  Ce 
comte  étoit  l’ennemi  déclaré  du 
duc  de  Marleborough , qui  paffoit 
pour  aimer  beaucoup  l’argent.  Un 
pauvre  demanda  un  jour  l’aumâne 
au  comte  de  Petersborough  en  l’ap- 
pel la  nt  Mylord  Malbrougb '.  — Je 
ne  fuis  point  Mylord  Malbrough  , dit 
le  comte  au  pauvre  , fif  pour  te  le 
prouver , je  te  donne  une  gainée.  L'un 
& l’autre  étnient  d’une  figure  avan- 
tageufe  & d’une  égale  valeur  ; mais 
Petersborough  gâta  fes  plus  belles 
aétions  par  des  rodomontades  de 
des  écarts  d'efprit  ; au  lieu  que 
Alurieborough  conferva  toujours  le 
ftng-froid  de  la  raifon  au  milieu 
rde  l'aâiuu  la  plus  vive  > & fut  ca- 
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cher  fon  amour  - propre  aptès  ht 
viétoire. 

PETIS  DE  LA  Croix,  (Fran- 
qois  ) fecrétaire-  ioterprete  du  roi 
pour  les  langues  Orientales  , fuc- 
céda  à fon  pere  en  cette  charge  , 

& 1a  remplit  avec  honneur.  11  fit 
plufieurs  voyages  en  Orient  & en 
Afrique  par  ordre  de  la  cour.  Louit 
l’employa  dans  différentes  né- 
gociations, & récompenla  fon  mé- 
rite en  165*  , par  la  chaire  de  lan- 
gue Arabe  au  College  - royal.  Ce 
lavant  mourut  à Paris  en  1713  , 
avec  la  réputation  d’un  bon  ci- 
toyen. Lorfque  lesAlgériens  deman- 
dèrent la  paix  à Louis  XI F , Petis  en 
traduifit  les  conditions.  LesTripoli- 
tains , obligés  par  ce  Traité  à rem* 
bourfer  au  profit  du  roi  de  France 
600,000  francs,  offrirent  à l’inter- 
prète une  fomme  confidérable , s’j^ 
vouloit  mettre  dans  le  Traité  le 
mot  d'écus  de  Tripoli , au  lieu  d'écut 
deFrance  } ce  qui  auroit  produit  une 
diSférence  de  plus  de  100,000  livres. 
Mais  fa  fidélité  fut  viâorieufe  de 
cette  tentation  , d’autant  plus  dan—  - 
gereiife,  qu’il  eût  été  prefque  im- 
poffible  de  lavoir  qu’il  y eût  fuc- 
combé.  Outre  les  langues  Arabe  , 
Turque,  Perfanne  & Tartare,  il 
favoit  bien  aufiî  l’Ethiopienne  & 
l’Arménienne.  On  a de  lui  : 1.  Ln 
Traduétion  des  Mille  fif  «nyottr,  con- 
tes Perfans  , ç vol.  in-it.  U.  Etat 
général  de  F Empire  Ottoman  , depuit 
la  fondation  ju/qu  à préfent , avec  tA- 
hrégé  des  Fies  des  Empereurs  , traduit 
d’un  manuferit  Turc  j à Paris  en 
l68{  , trois  vol.  in-i2.  III.  VHif- 
toire  du  Grand  GeNGISKAN  , pre- 
mier  Empereur  des  anciens  Alogels 
Tartares , tirée  des  anciens  auteurs 
Orientaux,  1710  , in-ii.  IV.  Hif- 
toire  de  Timur  Bec  , connu  fous  le 
nosn  du  Grand  T AMI  RL  AN  , Empe» 
reur  des  IHognls  éés  Tartares,  ète  tra- 
duit du  Perfan  , in-ii.  en  4 vol. 
farts  1723.  V.  U a traduit  aufiCi  » 
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•An  François  en  perfan  , VUifiehe  du 
Roi  fiar  les  Médailles , qui  futpréfen- 
tée  en  17C8  au  roi  de  Perfe.  Son  Bis, 
Alexandre- Louis- Marie  , prolefleur 
en  arabe  au  College- royal,  mort  en 
I7ÇI,  à $3  ans,  a traduit  le  Canon 
4e  Soliman  II,  pour  l'inftruftion  de 
Mourai  IV , 172Ç  , in-is.  Petis  le 
pere  avoit  fait  plufienrs  autres  Tra- 
duélions  de  livresArabes  ou  Perfans, 
qui  font  reliées  manulcrites. . . Voy. 
Hamza. 

PETIT,  (François)  F.  PouR- 
ÏOUR. 

PETIT,  rôy.  Litle}  Mont- 
rLEURY,n*iii;  11.  Noyer. 

I.  PETIT,  ( Jean  ) dofteur  de 
Paris  , s’acquit  d’abord  de  la  répu- 
tation par  Ton  favoir , par  l'on 
éloquence  & par  les  Harangues 
qu’il  prononça  an  nom  de  l’uni- 
■verfité.  Il  fut  de  la  célébré  ambaf- 
fade  que  la  France  envoya  en  Ita- 
lie pour  la  paciBeation  du  rchifme, 
en  1407  ; mais  il  perdit  bientôt  le 
peu  de  gloire  qu'il  avoit  acquife. 
Jeun  Sans- Peur , duc  de  Bourgogne  , 
ayant  fait  affalEner  en  trahifon 
Louis  de  France  , duc  d’Orléans  , 
frere  unique  du  roi  Charles  VI  i 
Jean  Petit  , vendu  au  meurtrier, 
foutint  dans  la  grand’falle  de  l’Hô- 
tel-royal  de  St.  Mars  , le  huit  Mars 
140g,  que  le  meurtre  de  ce  duc 
étoit  légitime.  Ce  dofteur  impu- 
dent eut  l’audace  d’avancer  , qu’il 
tjl  permis  d'ufer  de  furprffe  , de  trahi- 
fon  £9"  de  toutes  fortes  de  moyens  pour 
fe  défâre  d'un  Tyran , £ÿ  qu'on  n'ejl 
pas  obligé  de  lui  garder  la  foi  qu’on 
lui  avoit  promife.  11  ofa  ajouter  , que 
celui  qui  commettoit  un  tel  meurtre  , «f 
enéritoit  non-feulement  aucune  peine  , 
mais  mime  devait  itre  ricompenfé.  Le 
plaidoyer  qu’il  prononça  à cette 
bcealion  , parut  fous  le  titre  de 
JujlifictttioH  du  duc  de  Bourgogne. 
Il  s’éleva  un  cri  général  contre 
cette  doârine  meurtrietsi  naic 
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le  grand  crédit  du  duc  de  Bourgo- 
gne mit  à couvert  Petit  pendant 
quelque  tems.  Cependant  les  écri- 
vains fages  de  ce  tems-là  , Gerfon  à 
leur  tête,  dénoncèrent  cette  doc- 
trine à Jean  de  Montaigu  > évêque 
de  Paris , qui  la  condamna  comme 
hérétique  le  zj  Novembre  1414. 
Le  concile  de  Confiance  l'anathé- 
matifa  l’année  fuivante  , à la  folli- 
citation  de  Gerfon,  mais  en  épar- 
gnant le  nom  & l’écrit  de  JeanPetit. 
EnHn  le  roi  fit  prononcer  le  feize 
Septembre  1416  , par  le  parlement 
de  Paris  , un  Arrêt  fanglant  contre 
ce  pernicieux  libelle, & l’univerfité 
le  cenfura.  Mais  le  duc  de  Bour- 
gogne eut  le  crédit  en  I418,  d’o- 
bliger les  grands-vicaires  de  l’évê- 
que de  Paris  , pour  lors  malade  à 
Saint-Omer,  de  rétraélerlacondanv- 
nation  laite  par  ce  prélat  en  1414. 
L’apologille  de  l’afl'affinat  étoit  mort 
3 ans  auparavant  en  141 1,  à Hef- 
din , dételté  de  tous  les  gens-de- 
bien.  Son  Plaidoyer  en  faveur  du 
duc  de  Bourgogne , dt  tons  les  Aftes 
concernant  cette  aiFaire,fe  trouveut 
dans  le  cinquième  tome  de  la  der- 
nière édition  des  Œuvres  de  Gerfon. 
Le  Pere  Pinchinat,  Francifeain  , au- 
teur du  DiÜionnaire  des  Hérijies  * 
in-4. , a tâché  de  venger  fon  ordre 
contre  quelques  écrivains , qui  ont 
traité  Jean  Petit  de  Cordelier.  “ Il 
,,  prouve  alTez  bien  , ( dit  l’abbé 
Privât , ) „ qu’il  étoit  prêtre  fé- 
,,  cnlier.  Il  apprend  à ceux  qui  l’i- 
,,  gnorent  , que  fur  les  mêmes 
,,  preuves  le  Pere  Mercier  , Corde- 
„ lier  , fit  une  vive  querelle  en 
,,  1717  à f\rr  Dupin , qui  avoit 
,,  donné  auffi  ce  nom  à Jean  Petit 
„ dans  le  Recueil  des  cenfures.  U 
,,  lui  expofa  , dit-il , devant  la  fe- 
,,  culté  affemblée , la  fanlfeté  de 
,,  cette  qualification  , Sc  le  tort 
„ qu’il  faifoit  à l’ordre  de  St.  Fran- 
,,  çois.  M.  D.îp««  convaincu  déclara 
N %u’U  «'étoit  (rampé  ea  fuivapt 
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y,  des  écrivains  înRdèles , & prd-  â'infi  que  ïes  précédens , infinimelrt 
f,  mit  de  fe  rétrafter,  dans  la  nouv.  recommandables  par  l’e'rudititm 
„ édition, des  cenfures  qui  fut  don-  vafte  & profonde  qui  y régné,  tl 
y,  née  en  lyao.  M.  Fleury,  qui  avoit  ne  fe  faifoit  pas  moins  aimer  par 
y,  été  dans  la  même  erreur,  avoit  feslnmieres,qu’eftimerparfoncn- 
,,  promis  aufii  de  la  réparer  par  une  raftere.  Sa  douceur  étoit  extrém-, 
),  rétradation  folemnelle  ; mais  S'étant  rendu  par  turiofité  à fa 
„ étant  mort  fans  avoir  eu  l’oc-  fynagogue  d’Avignon  , un  rabbin 
„ cafion  de  rendre  cette  jnftice  lui  dit  mille  injure  en  hébreu.  Pé- 
y,  aux  Cordeliers , le  continuateur  tit  lui  répondit  fur-le  champ.  Le 
y,  de  fon  Uilloire  eccléitaftique  , dodeur  Ifiaëlice,  coitfus  , lui  fit 
,,  qui  n’avoit  pas  tous  les  éclair-  des  exeufes  , & le  miniftre  ProtefC 
,,  ciflemens  nécefiaires  , eft  tombé  tant,  fans  lui  témoigner  le  moindre 
,,  dans  la  même  tante.  ( Four  fp*  relTentiment , fe  contenta  de  l’es- 
,,  Contre,  To.  X.  p.  ij.  ) ” Cett»  horter  à pafler  de  la  fynagogue  dans 
faute  n’en  eft  pas  une , fuivant  le  l’Eglife  Chrétienne. 

Biéiionnaire  de  Zndewnt, qui  cite  les  111.  PETIT  , ( Pierre  ) math#- 

liftes  de  licence  & l'état  des  pen-  maticien  & phyheien,  né  en  tS98 
fionnaires  des  ducs  de  Bourgogne  à Mont- Luçon  , mort  en  1677  à 
jovT  prouver  que  yean  Petit  etoit  Ligny- fur- Marne  , devint  par  fol» 
cordelier.  Il  y a apparence  que  fi  mérite  géographe  du  roi  & inten» 
Dupin  , Fleury  & le  Fabre  ne  fe  dant  des  fortifications  de  France, 
rétraderent  point , c'eft  qu’ils  fa-  Il  eut  l’amitié  & l’eftime  de  Defcar- 
voient  très-bien  n’étre  pas  tombés  tes.  On  a de  lui  plulieurs  ouvrages 
dans  l'erreur.  de  mathématique  & de  phyfique  , 

II.  PETIT,  (Samuel)  né  en  qui  font  curieux  & intéreflans  ; les 
It94,  à Nifmes  , d’un  miniftre,  principaux  font  ; I.  Des  yra/fd  du 
fit  Tes  études  à Genève  avec  un  Compas  de  proportion  , Delà  Pefatt- 
fuccès  peu  commun.  11  n’avoit  que  teur  fif  de  la  grandeur  des  AIétaux,De 
17  ans,  lorfqu’on  l’éleva  au  mi-  la  ConflruSlion  fcf  de  l’ufage  du  Cali- 
tiiftere  11  hit  nommé  peu  de  tems  bre  i’ Artillerie , in-8.  H.  Du  Fuide  y 
après  à la  chaire  de  théologie , de  in-4.  , 1647.  III.  Des  Eclipfes  y 
Grec  & d’Hébreu  de  cette  ville,  16$*,  in  - lolio.  IV.  Des  Remedn 
où  il  mourut  en  164^,  à $I  airs,  quon  peut  apporter  aux  inondations dt 
On  a de  lui  pluTieurs  ouvrages  ; I.  la  rMere  de  Seine  dans  Paris , 1668  , 
JUiJccltunea  en  9 livres  i il  y ex-  in-4.  V.-  De  la  Jonction  de  tOcia» 
plique  & y corrige  quantité  de  paf-  de  la  Méditerranée  par  les  rivières 
fages  de  différens  auteurs.il.  £’c/eg<*  d’Aude  de  la  Garonne  , in-4.  VK 
Chronologica , in-4.  Il  y traite  des  Des  Comètes,  I66^ , in  4.  Vif.  De 
années  des  Juifs  , des  Samaritains,  la  Nature  du  Chaud  SJ  du  Froid,i(tyiy 
& de  plufieUrs  autres  peuples,  lil.  in- 12.  Il  hit  le  premier  qui  fitl’ex- 
Farite  Leéliones , en  4 livres.  Il  en  périence  du  Vilidc  en  France,  aprdt 
a employé  trois  à expliquer  les  ufa-  la  découverte  de  Toricelli. 
ges  de  l’ancien  & du  nouveau  Tef-  IV.  PETIT  , (Pierre)  médecia 
tament , les  cérémonies , obferva-  de  Paris  , fa  patrie  , membre  de 
lions  , &c.  IV.  Leges  Attica , Pa-  l’académie  de  Padoue  , mort  ea 
ris,  1699  , in-foli'o,  dans  lequel  1687,  âgé  de  70  ans , cultiva  1« 
il  corrige  quantité  d’endreits  de  poélie  Latine  & fon  talent  ; en  ce 
divers  auteurs  Grecs  & Latins.  V.  genre  n’étoit  que  médiocre  , quob- 
‘ Plufieuxs  anties  Ecrits , qui  font,  que  l’abbé  Nieaift  l'ait  placé  parmi 
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les  ^ept  meilleurs  Poiies  qui  com- 
pofuient  la  FleïaJe  Latine  de  Paris. 
Le  recueil  de  fes  Vers  parut  en 
I6$3,  in-g.Saii  Poème  intit.  Codrus, 
ell  remarquable  par  l'élévation  des 
idées,  le  choix  & l'élégance  del'ex* 
preifion.  On  peut  donner  le  même 
éloge  à Ton  Poème  de  la  Cynoinagie, 
ou  du  Mariage  du  Philo/ophe  Craüs 
ttvec  Hipparchie.  Nous  avons  aulli 
de  lui  un  Poème  fur  la  Boujfole.  Ou- 
tre ces  vers,  il  relie  de  lui  difFérens 
ouvrages  en  proie,  écrits  avec  net- 
teté : I.  Trois  Traités  de  PhyGqiie: 
le  1er.  du  Mouvement  des  Animaux  , 
l6$o,  in -g.;  les,  des  Larmes  , 
36^1  , in-g.  i & le  y.  , de  la  Lumière, 
id63  & 1664,  in- 4.  II.  Deux  ou- 
vrages de  médecine , dont  l’un  e(l 
intitulé  ; Homeri  Nepentes  , feu  De 
Helenét  medicamento , luclum  , animi- 
que  omnem  agritudinem  abolente  , à 
lltrecht , i6g9,  in  g.;  & l'autre  un 
Commentaire  fur  les  3 prem.liv.  d'A- 
retée,  1716  , in-4.  III.  Un  Traité  des 
Amazones,  en  latin  , i6g7  , in-g.; 
en  franqois  1718,  z tom.  in-g.  IV. 
Un  autre  De  la  Ssbilie , I6g6,in-g. 
V.  Un  vol.  d’ Obfcrvations  mêlées  , 
1683  , in-g.  VJ.  Des  Dijfert,  tions 
manuferites.  II.  PETRONE.) 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Louis  Petit  , ancien  receveur  gé- 
néral des  domaines  & bois  du  roi, 
mort  en  1693  , à Rouen  fa  patrie  ; 
âgé  d'environ  79  ans.  Celui-ci  étoit 
poète  Franqois  & ami  de  Corneille. 
Ses  vers  ne  font  gueres  connus  > û 
l'on  en  excepte  quelques  Ballades, 
dont  le  (lyle  cil  na'tf&  naturel. 

V.  PE'PIT  , ( Jean-Louis  ) chi- 
rurgien , né  à Paris  en  1^74  d'une 
famille  honnête  , fit  paroître , dès 
fa  plus  tendre  enfance  , une  viva- 
cité d'efprit  & une  pénétration  peu 
communes.  Littré  , célébré  anato- 
xnille  , demeuroit  dans  la  maifon  de 
fon  pere  : le  jeune  Petit  profita  de 
honne-henre  de  fes  lumières.  Les 
«Ufiêéliens  faifeieutlbn  amufement, 
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loin  de  l’effrayer.  On  le  trouva  un 
jour  dans  un  grenier  , où,  croyant 
être  à couvert  de  toute  furprife  , it 
coupoit  un  lapin  qu'il  avoit  enlevé, 
dans  le  deffein  d'imiter  ce  qu'il  a voit 
vu  faire  à l’habile  anatomille.  Le 
jeune  éleve  fit  des  progrès  fi  rapi- 
des , qu’il  avoit  à peine  12  ans, 
quand  fon  maître  lui  confia  le  foii» 
de  fon  Amphithéâtre.  Il  apprit  en- 
fuite  la  chirurgie  fous  Cuflel  Se  fous 
Marefchal,  & fut  requ  maître  en 
lyoo.Son  nom  paffa  aux  pays  étran- 
gers. Il  fiit  appellé',  en  1716  , par 
le  roi  de  Pologne  ; Si  en  1734,  par 
Don  Ferdinand , depuis  roi  d’Efpa- 
gne.  Il  rétablit  la  lanté  de  ces  prin- 
ces , qui  lui  offrirent  de  grand» 
avantages  pour  le  retenir  ; mais  il 
préféra  fa  patrie  à tout. U n’y  trouva 
pas  des  ingrats  : il  fut  requ  ^e  l’aca- 
démie des  fciences  en  1715,  & de- 
vint direél.  de  l’académie  royale  de 
Chirurgie.  Cet  habile  homme  mou- 
rut à Paris  en  1730 , à 77  ans,  après 
avoir  inventé  de  nouveaux  inllru- 
mens  pour  la  perfeâion  de  la  chi- 
rurgie. Il  fit  honneur  à cet  art  pas 
les  qualités  de  fon  cosur.  Son  hu- 
meur étoit  naturellement  affez  gaie, 

& il  aimoit  à recevoir  chez  lui  fes 
amis. Ses  maniérés  fe  fentoient  plus- 
d’une  cordialité  Franche,  que  d’un» 
politeffe  étudiée.  II  étoit  vif,  fur- 
tout  quand  il  s’agiffoît  de  fa  proFef- 
fion.  Une  bevue  en  chirurgie  l’ir- 
ritoit  plus  qu’une  infulte  ; mais  it 
n’étoit  ftijet  qu’à  ce  premier  mou- 
vement. Audi  prompt  à revenir  qu’à 
fe  Fâcher , il  ne  confervoit  aucun 
levain  de  haine  , quelque  grave 
qu’eût  pu  être  l'offenfe.  Sa  fcafibi- 
lité  pour  les  miferes  des  pauvres 
étoit  extrême;  foins,  remèdes  , at- 
tentions, rien  ne  leur  étoit  épargné. 

On  a de  lui  ; I.  Une  Chirurgie  publiée 
en  1774  par  M.  Lfne  , en  3 vol. 
in-g.  II.  Un  excellent  Traité  fut 
les  maladies  des  Os , dont  la  meilleure 
éditiaa  ell  celle  de  {743 , en  z voL 
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în-iî.  III.  Pliifieiirs  favantes 
fertations  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie  des  Sciences  , & dans  le 
premier  vol.  des  Mémoires  de  chi- 
rurgie. IV.  D’excellente  Confulta. 
tiens  fur  Us  JHuUtdics  J^énirirnnts  , 
qne  M.  Fabre  a fait  entrer  dans  Ton 
Traité  fur  ces  maladies.  Tous  ces 
•uvrages  prouvent  qu’il  connoif- 
foit  aiiffi  parfaitement  la  théorie  de 
la  chirurgie,  que  la  pratique. 

PETIT - DIDIER  , ( Dom  Mat- 
thieu ) Bénédiâin  de  la  congréga- 
tion de  S.  Vannes  , né  à S.  Nicolas 
en  Lorraine,  en  i6$9  , enfeigna  la 
philofophie  & la  théologie  dans 
i’abbaye  de  S.  Michel,  & devint 
abbé  de  Sénones  en  1715  , pois 
évêque  de  Macra  en  1726.  Benoit 
X.III  fit  lui-même  la  cérémonie  de 
fon  facre  , & lui  fit  préfent  d’une 
mitre  précieufe.  On  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages.  La  plu- 
part décelent  beaucoup  d’érudi- 
tion. Les  principaux  font  ; I.  Trois 
Vol.  in-8.  de  Remarques  fur  les  pre- 
miers tomes  de  la  Bibliothèque  Ee- 
\ cléfiaftique  de  du  Pin.  Elles  font 
Lavantes  & en  général  jiidicieufes  ; 
mais  il  y en  a quelques  unes  qui 
fentent  la  chicane  , & fur  lefquel- 
les  l’abbé  du  Pin  fe  défendit  aifez 
bien.  Cependant  Dom  Petit- Didier 
paroit  meilleur  théologien  que  fon 
adverfaire.  11.  \j'Apolo%ie  dis  lettres 
Prot’tnciales  de  Pafcal  , contre  les 
Entretiens  du  P.  Dun-el.  Il  défavoua 
cet  ouvrage , qui  eft  pourtant  de 
lui  , & où  l’on  trouve  du  favoir 
& de  la  fermeté.  III.  Un  Traité  de 
V Infaillihiliti  du  Pape , Luxembourg 
1724,  iii-i2,  qu’il  flattuit  par  in- 
térêt & par  reconnoilfance.  Ce  fa- 
vant  Bénédiftin  mourut  â Sénones  , 
en  172g  , à 69  ans  , avec  la  réputa- 
tion d'un  homme  grave  , févere  & 
laborieux. 

I.  PETIT  - PIED  , C Nicolas  ) 
doâeur  de  la  maifon  8c  fociété  de 
Sorbonne , natif  de  Paris , hit  coo. 
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feiîler-clerc  au  Châtelet , 8t  mtêi 
de  la  paroiiTe  de  S.  Martial  qui 
a été  réunie  i celle  de  S.  Pierre- 
deS'Arcis.  Il  étoit  fous  chantre  âC 
chanoine  de  l’Eglife  de  Paris  , lorf- , 
qu’il  mourut  en  170^  , à 78  ans. 
Une  cnntellation  lui  donna  lieu  de 
compofer  fon  Traité  du  Droit  £ÿ  des 
Prérogatives  des  Ecciéfiujliques  dans 
l’ adminifiration  de  la  Jujlice  féculitre., 
in-4.  Il  voulut  préûder  au  Châ- 
telet en  \Cj%,  en  l’abfence  des  lieu- 
tenans,  parce  qu’il  fe  trouvoit  alors 
le  plus  ancien  confeilLer.  Les  coo- 
feillers-laics  , requs  depuis  lui , s’y 
•ppoferent  , & prétendirent  qutf 
les  clercs  n’avoient  pas  le  droit  dv 
fréfi.ïer  & de  décanifer.  Cette  con- 
tettation  excita  un  Procès  , & il 
intervint  un  Arrêt  définitif,  le  if 
Mars  1682,  qui  décida  en  faveur 
des  confeillcrs- clercs.  L’ouvrage 
qu’il  fit  à cette  occafion  , lui  fit 
beaucoup  d’honneur. 

H.  PETIT  PIED,  (Nicolas) 
neveu  du  précédent,  doéleur  de  Is 
maifon  & fociété  de  Soibpnne  , né 
à Paris  en  l66ç,  fit  fes  études  <Se 
fa  licence  avec  diftiiiftion.  Ses  fuc- 
cès  lui  méritèrent  , en  1701  , une 
chaire  de  Sorbonne  , dont  il  fut 
privé  en  1703,  pour  avoir  ligné, 
avec  trente  neuf  autres  dofteurs  , 
le  fameux  Cas  de  Confcience.  On 
l’exila  à Beaune.  Dégoûté  de  ce 
féjour  , il  fe  retira  auprès  de  fon 
imi  Qiiefuel , en  Hollande.  11  y de- 
meura jnfqu’en  171g,  qu’il  eutper- 
miflion  de  revenir  à Paris.  La  fa- 
culté de  théologie  & la  maifon  de 
Sorbonne  le  rétablirent  dans  fes 
droits  de  doéleur  , au  mois  de  Juin 
1719.  Mais  dès  le  mois  de  Juillet 
fuivant  , le  roi  calTa  ce  i^ui  avoit 
été  fait  en  faveur  de  ce  théologien. 
L’évêque  de  Bayeux  , ( Lorraine  , ) 
le  prit  alors  pour  fon  confeil.  Ce 
prélat  étant  mort  en  1728 , Petit- 
Pied  fe  retira  de  nouveau  en  Hol- 
lande. U obtint  fon  rappel  en  1734* 
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& mena  enfuite  une  vie  tranquille 
à Paris  jiiiqu'à  fa  mort,  arrivée  en 
I747.Suivant  XcOicIionitaireCritiifue, 
“les  (iifpntes  de  l'EgliFe  n’altére 
Jurent  en  rien  la  douceur,  la  charité 
l'humanité  qui  faifoieiit  Ton  ca- 
«raétere.”  Si  l’on  en  croit  le  Diciioti. 
nairr  des  Livres  Janfeni/les  , à Parti- 
-de  de  V Examen  THaioirique  : “ Rien 
>}n’éi;ale  le  (tyle  mordant  & chagrin 
»»de  Petit  Fiei.  Son  ouvrage  eft  un 
y>Oiélionnaire  d’iniures  & de  calom- 
»nies.  On  ne  fait  s’il  n'a  pas  fur* 
))palTé,  dans  cette  forte  de  littératu- 
»jre  odieufe  & infamante,  les  Zi/tiis, 
jjles  Sciilifers  & les  Scioppius  dePort- 
ïjRoyal.”/’ftit  P/VJ  a laiife  un  grand 
nombre  d’ouvrages  fur  les  querelles 
<lu  tems  ; les  principaux  font:  I. 
Eè^lcs  de  f équité  naturelle  £3*  du  hon- 
/èiij  , pour  t examen  de  la  Cmiffitution 
Unigenitus,  1713,  in- lî.  II  Fx-men 
Théolo^iqiie  de  \'  F Ihuclinn  Paltorale 
approuvée  dans  l’aiïemblée  du  Cler- 
gé de  France,  & propofée  à tous  les 
Prélats  du  royaume  pour  l’acscpta- 
tion  de  la  Bulle  , &e.  1713  , 3 vol. 
in-iî.  lll.  Réponfes  aux  Avertijfcmens 
de  l’évêque  de  SoitTons  , f Langurt  ) 
cinq  tomes  in-' 1,  en  10  parties.  IV. 
Examen  pacifique  de  l’acceptation  & 
du  fond  de  la  Bulle  Unigenitus , 3 v. 
in-iî.  V.  Traité  delà  Liberté , en  fa- 
veur de  Janfenius , in-4.  VI.  One- 
dientix  creduUe  vana  Rdiftio  , feu  Si- 
ientiuui  relkiofum  in  causà  Janfenii 
txplicatutn  fÿ  falvà  file  ne  aucloritate 
Ecclejtx  vindû-atum  •,  170g,  î vol. 
in-ll.  Vil  Un  Traité  du  refus  de  fi~ 
gner  le  Formulaire,  1709,  in-lî  VHI. 
De  Finjufle  accuCation  de  Janfénifme  , 
Plainte  à M Habert , &c.  in- 1 1.  IX. 
Lettres  touchant  la  matière  de  l’I7- 
fure.  Il  a aufli  travaillé  , avec  le 
Gros , à l’ouvrage  intitulé  : Dogma 
EceUfix  circà  Ufuram  expofitum  fif 
vindicatwn , in-4.  Trois  lettres 
fur  les  Convuljions , & des  Obferva- 
tions  fur  leur  orijpne  & leurs 
Tttne  FI.- 
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grès , in-4.  î ne  leur  eft  point  fa- 
vorable. XI.  (iuelques  Knts  fur 
la  Crainte  & la  Confiance  , üc  lur  la 
diltinâion  des  Fertus  Théologales  , 
&c.  On  ne  croit  pas  devoir  pouffer 
plus  loin  cette  lilte  i on  en  trou- 
vera une  plus  détaillée  dans  le  nou- 
veau Jlloréri.  U en  clt  de  ces  Bro- 
chures produites  par  les  querelles 
de  parti  , comme  des  Relations  des 
petits  combats  dans  le  cours  d’une 
longue  guerre.  A peine  elt  elle  fi- 
nie , qu'on  a oublié  Si  les  combats 
& les  relations. 

PETITOT  , (Jean)  peintre  , né 
à Genève  en  ihoj  , porta  la  pein- 
ture en  émail  à fa  pertettion.  Rien 
de  plus  parfait  en  ce  genre,  que  les 
ouvrages  qu’on  a de  lui.  Il  parvint 
à trouver , avec  un  lavant  chy- 
milte,  des  couleurs  d’un  éclat  mer- 
veilleux On  a plulieurs  Portraits 
que  cet  attiftea  copiés  d’après  les 
plus  grands  maîtres.  Le  fameux 
/■'«»- fc  plai  l’oit  à le  voir  tra- 
vailler . & à retoucher  quelquefois 
fes  ouvrages.  Son  talent  ne  fe  bor- 
noit  point  à être  un  excellent  co- 
pifte  ; il  favoit  aiifü  deftiner  par- 
faitement le  naturel.  Le  roi  Louis 
X/F,  & pliifieurs  perfonnes  delà 
cour  , l’occuperent  long  tci-ns.  Ce 
prince  lui  accor.la  unepenlLon  con- 
fi.lér.ihle  & un  logement  aux  gale- 
ries du  Louvre  ; mais  comme  cet 
artifte  étoit  Proteftant,  il  fe  retira 
dans  fa  patrie  , lors  de  la  révoca- 
tion de  l’Edit  de  Xantes.  11  mou. 
rut  à Vevay,  dans  le  canton  de  Ber- 
ne , en  1691.  Ce  peintre  s’étoit  af- 
focié  dans  fon  travail  avec  Uoriier^ 
fon  beau-frere  , qui  s’étoit  chargé 
de  peindre  les  cheveux , les  dra- 
peries & les-Tonds  ; Petitot  faifoit  là 
tète  & les  mains.  Ces  deux  amis 
vécurent  touiours  fans  jaloufie.  8c 
gagnèrent  enfemble  plus  d’un  mil- 
lion, qu’ils  partagèrent  fans  procès. 
L’art  de  la  peinture  en  émail  pa- 
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roiffoit  perdu  pour  nous  après  la 
mort  de  Petitot  •,  maisi’u.'^f/ifr.pein- 
tre  en  miniature  , en  a été  le  reftau- 
latcur.  . . Il  y a eu  dans  ce  liecle  un 
F iiiiçots  PiTiTOT-,  qui  a conti- 
nu» les  Ori^inti  dt  Beurgegne , pat 
Puilibt. 

PF.TIVER  , (Jacques)  de  la  fo- 
cicté  royale  de  Londres  , s’appliqua 
conllammeiit  à la  phyfique,  & fur- 
tout  a la  botanique.  On  a de  lui  :I. 
Gaiophjlacii  Naturec  Artis  Décades 
decem  , Londres  1702 , in  - fol.  Ce 
font  102  planches  gravées;  les  ex- 
plications iont  collees  au  verfo  des 
gravures.  11.  Centurix  decem,  ratior* 
Jfaturje  continentes , Londres  1692  à 
1703,  in-8.  lll.  Fieriicraphia  Ame~ 
ricana.  Londini  1712  , in- toi.  Cata~ 
logtts  J Raii  Htrharii  Britaunici  , ex 
edit.  L HansSloane,  Londres  1731  , 
in-tol.  , &c. 

PETRARQUE,  (Franqois)  na- 
quit à Arrezzo  en  1304.  Son  pere 
s’étant  retiré  à Avignon , enfuite 
à Carpentras , pour  fiiir  les  trou- 
bles qui  défoloient  l’Italie;  Pétrar- 
que fit  Tes  premières  études  dans  ces 
deux  villes.  11  fut  enfuite  envoyé 
à Montpellier,  puis  à Bologne, 
pour  y étudier  le  droit.  Ayant  goûté 
dès-lors  les  charmes  de  Firpile , de 
Cicéron  , de  Titclive , il  conqut  la  plus 
grande  averfion  pour  la  jurifpru- 
dence.  “ Quel  intérêt , ( écrivit-il 
â fes  amis  ) „ puis  - je  prendre  à 
f,  mille  quefiions  qu’on  traite  dans 
„ les  école- : Savoir  , par  exemple, 
,,  s’il  faut  fept  témoins  pour  un 
,,  tefiament  ; fi  l’enfant  d’un  efcla- 
,,  ve  eft  un  bien  acquis  pour  le  maî- 
,,  tre  . & ainfi  des  autres  points 
„ qu’on  traite  dans  les  affemblées 
„ de  nos  jiirifconfuUes?  Tout  cela 
,,  me  paroît  infipide,  inutile  &in- 
„ foutenable.  ” On  voit  par  ce  paf- 
fage  que Pétrarifiie  n’étudioit  le  droit 
que  par  complaifance  pour  fa  fa- 
mille. Son  pere  & fa  mere  étant 
mort  à Avignon , il  retourna  dans 
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cette  ville,  où  il  conqut  en  1327  u»* 
amour  violent  ;<our  Zaure  de 
ves.  11  avoit  le  vifage  agréable  . le» 
yeux  vifs,  la  phyfionomie  Hae  iSr 
fpirituelle.  Son  air  ouvert  & noble 
lui  concilioit  à-la  fois  l'amour  & le 
refpeél.  Laure  fut  fenlible  à ces 
avantages  de  la  nature;  mais  elle 
ne  le  lui  lailTa  pas  appercevoir. 
Pétrarque  ne  pouvant  rien  gagner 
fur  Ton  amante  ou  fur  fa  paillon 
pour  elle  , ni  par  fes  vers  & fa  con& 
tance  . ni  par  fes  réflexions,  entre- 
prit divers  voyages  pour  fe  dillrai- 
re  , & vint  s’enfermer  enfin  dans 
une  maifon-de-campagne  à Vau- 
clufe  , près  de  l’isle.  Les  bords  de 
la  fontaine  de  Vauelufe  retentirent 
de  fes  plaintes  amoureufes.  Pétrar- 
iie  fe  répara  pour  quelque  teins  de 
’objetde  fa  flamme.  Il  voyagea  en 
France  , en  Allemagne  , en  Italie  , 
& par  tout  il  fut  requ  en  homme 
d’un  mérite  dillingué.  De  retour 
à V.suclure , il  y trouva  ce  qu’il 
fouhaitoit , la  foiitude.la  tranquil- 
lité & les  livres.  Sa  pafiion  pour 
Laure  l’y  fiiivit.  Il  célébra  de  nou- 
veau dans  fes  écrit'  les  vertus  , les 
charmes  de  fa  maîtrelfe-,  & le  déli- 
cieux repos  de  Ton  hcrmitage.  It 
immortalifa  Vauelufe,  Laure,  8c 
s’immortalifa  lui  même.  Son  nom 
étoit  répandu  par-tout  II  reqiit  dans 
un  même  jour  des  lettres  du  fénat 
de  Rome  , du  roi  de  Naples  , Sc 
du  chancelier  de  l’univetffé  de  Pa- 
ris ; on  l’invitoit  de  la  maniéré  II 
plus  tiatteufe,à  venir  recevoir  Ii 
couronne  de  Poète  fur  ces  deux 
théâtres  du  monde.  Pétrarque  pré- 
féra Rome  à Paris  : il  pafla  par  Na- 
ples, où  il  foutint  un  examen  de 
trois  jours  en  préfence  du  roi  Rem 
hert , le  juge  des  favans  , ainfi  que 
leur  Mécène.  Arrivé  à Rome  , il  fut 
ronronné  de  lauriers,  le  jour  de 
Pâque  de  l’année  1341-  Dès  le 
matin , le  fon  des  trompettes  an- 
nonqa  cette  ilpece  tfe  £ete,  Pitran 
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^nr  pirtit  au  Capitole  , précéilé  par 
il  onze  jeunes  ijtns  de  i$  ans  , choi- 
iis  dans  les  meilleures  maifons  de 
Rome.  Ils  étoicut  habillés  d'écâr- 
late  , .Z  récitüient  des  vers  de  Pé- 
irùniu:.  Le  potte,  revêtu  d’une  robe 
que  le  roi  de  Naples  lui  aVoit  don- 
née , nnrehoit  au  milieu  des  pre- 
miers Citoyens  de  la  ville  , habil- 
lés de  ver. I Orfo  , comte  d .dugui/- 
iorii , qui  étoit  alors  fénàteur  de 
Rome  , venoit  enfuite  , accompa- 
jne  des  principaux  du  confeil  de 
ville,  l.orrqii'il  fe  fut  mis  à la  place , 
jPétrarqiic  , appellé  par  un  herault , 
fit  une  courte  haran:;ue  ; & cria 
trois  Fois  : f^<ve  te  Peuple  Romain  ! 
Vive  le  Sé-:ateur  ! Dieu  les  main- 
tienne  en  liberté  ! La  haramrue  finie  , 
il  fe  mit  à genoux  devant  le  Séna- 
teur , qui.  après  avoir  fait  un  petit 
difeours , ôc.i  de  fa  tête  une  cou- 
ronne de  laiiricF  , & la  mit  fur  celle 
Pétr.r/^ue , en  difant  ; La  Cou- 
ronne cfl  l.i  ricomptnfe  du  mérite. 
Pe'harqiie  récita  fUr  les  héros  dê 
Rome  im  beau  Sounet,  qui  n’eft 
pas  dans  les  Œuvres.  Le  peuple 
mar,|ua  [a  joie  & ftm  approba- 
tion par  des  baitemens  de  mains 
redoublés  , & en  criant  à plufieurs 
reprifes  Vive  le  Capitole  (sf  1* 
Poète!  La  cérémonie  achevée  aü 
Capitole  , Pet.arque  fut  conduit  en 
pompe  , avec  le  même  cortege  , 
dans  l’églife  de  Jl.  Pierre,  où  après 
avoir  rendu  grâces  à Dieu  de  l’hon- 
ncur  qu'il  vciioit  de  recevoir  , il 
dépofa  fa  couronne  pour  être  pla- 
<ée  parmi  les  offrandes , & fiiPpcn- 
dueaux  voûtes  du  temple.  La  fête 
fe  termina  par  Une  expédition  de 
lettres- patentes,  dans  lefquelles, 
atprès  un  préambule  très-  flatteur,  il 
#11  dit,  “que  Pétrarque  a mérité  le 
„ titre  de  grand  Poète  & d' HiHorien', 
«,  que  pour  marque  fpéciale  de  la 
,,  qualité  de  poète  , on  lui  a mis  fur 
t,  la  tête  une  couronne  de  laurier  , 
t,  lui  donnant , tant  par  i’auturité 
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,,  du  roi  Robert , que  par  celte  dil 
,,  fénat  & du  peuple  Romain. dan# 
,,  l'art  poétique  de  hiftorique, à Ro> 
,,  me  & par-tout  ailleurs,  la  plein# 
,,  & libre  puifTance  de  lire , de  dif- 
puter  , expliquer  les  anciens  U* 
,,  vres  , en  faire  de  nouveaux  , 
,,  compofer  des  Poèmes , & de  por- 
„ ter  dans  tous  les  aétes  la  cou- 
„ ronne  de  laurier , de  hêtre  ou  de 
,,  myrthe  à fon  choix , & l’habit 
„ poétique.  ” Enfin  on  le  déclare 
citoyen  Romain,  & on  lui  en  donna, 
tous  les  privilèges.  Tous  ces  hon- 
neurs n’ajouterent  rien  , feomme  il 
le  dit  lui  même  , ")  à fon  favoir  , & 
augmentèrent  le  nombre  de  Tes  en- 
vieux.Mais  Tes  admirateurs  n’#n  fu- 
rent aulli  que  plus  palFionnés. Tou# 
les  princes  & les  grands  - hommes 
de  fon  tems  s’emprelferent  à lui 
marquer  leur  ellime.  Les  papes ÿ- 
les  rois  de  France  , l’empereur  , la 
république  de  Venife,  lui  en  don- 
nèrent divers  témoignages.  Retiré 
à Parme  où  il  étoit  archidiacre,  il 
apprit  en  ttqS  la  mort  de  la  belle 
Laure  , il  repalfa  les  Alpes  , pour 
revoir  Vauclufe  , & pour  y pleurer 
celle  qui  lui  avoit  fait  aimer  cett» 
folitii.le.  Après  s’être  livré  quelque 
tems  à fa  douleur,  il  retourna  en 
Italie  en  135s , pour  perdre  de  vue 
des  lieux  autrefois  fi  chers  . & alors 
infiipportables.  Il  pafla  à Milan, où 
les  FiCconti  lui  confièrent  diverfes 
alubaffades.  Rendu  aux  Mufes,  il 
demeura  fuccclfivement  à Vérdne  , 
à Parme,  à Venife  & à Fadoue  où 
il  avoit  iln  canonicat  : il  en  avoit 
eti  déjà  un  à Lombez , & enfuite  un 
autre  à Parme.  Un  feigneur  du  voi- 
finage  de  Padoiie  lui  ayant  donné 
une  maifon  de-campagne  à Arqua 
tout  près  de  cette  ville  , il  y vécut 
fans  dans  les  douceurs  de  l’amitié 
& dans  les  travaux  de  la  littérature. 
Ce  fut  là  qu’il  reqiit  une  faveur  qu’il  , 
avoit  autrefois  briguée  fans  avoir 
pu  l'obtenir.  Sa  famille  avoit  été 
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bannie  de  la  Tofcane  , & depenil* 
léede  fes  biens , pendant  les  que- 
relles des  Guelfes  & des  Gibelins.Let 
Florentins  lui  députèrent  Hecace  , 
pour  le  prier  devenir  honorer  fa  pa- 
trie de  fa  préfenee  , & y jouir  rie 
la  reftitution  de  fon  patrimoine  ; 
mais  il  n’étoit  plus  tems  de  poffeder 
un  fi  grand  homme.  Quelque  fenfi- 
ble  que  fût  Fétrurqut  à cet  hemina- 
ge,  que  l’étonnement  de  fon  fiecle 
payoit  alors  à fon  génie  étoit  uni- 
que , il  ne  voulut  pas  quitter  fa 
douce  retraite.il  y mourut  peu  d’an- 
nées après  , en  1374 , à 70  ans.  Le 
18  Juillet  de  cette  année  , on  le 
trouva  mort  dans  fa  Bibliothèque  i 
la  tête  appuyée  fur  un  livre  ouvert. 
Ses  obsèques  furent  honorées  de 
la  préfenee  des  perfonnes  les  plus 
difiinguées.  Ün  lui  fît  élever  un 
maufolée  de  marbre  blanc  devant 
la  porte  de  l’Eglife  d’Arqua  j & fur 
l’un  des  quatre  piliers  qui  portent 
le  farcophage  , on  grava  ce  diftique 
attribué  à Pétrarque  : 

Jttvtni  requiem  ; Spes  Sf  Fortuna,  va~ 
lete  ! 

Kil  inihi  vobifeutH  ejl  ; ludite  nurse 
altos. 

Sa  derniere  maladie  fut  une  fievre 
lente  -,  il  avoit  requ  de  la  nature 
tin  bon  tempérament  , qu’il  avoit 
conlérvé  par  une  vie  frugale  ; mais 
l’étude  confiante  & l'âge  a'menerent 
les  infirmités  , & les  infirmités  la 
moit.  Ce  poète  joignoit  aux  plus 
Tares  talens  , les  qualités  les  plus 
cftimablcs.  Il  fut  fidèle  à l’amitié, 
& plein  de  droiture  & de  probité 
au  milieu  des  artifices  de  la  cour.  Il 
ne  fouhaitoit  ni  ne  méprifoit  les 
richelfcs.  Talfionné  pour  la  gloire, 
il  ne  1a  rechercha  pas  avec  cet  em- 
preflement  qui  tient  de  la  folie , St 
qui  fe  permet  tout  pour  l’acquérir  , 
jufqu’aux  balfeires.  Quoique  livré 
à la  palfion  de  l’amour,  & quoiqu’il 
eût  confiaté  fes  foiblcUés  par  la 
naiOance  d'un  fils  & d’une  fille,  il 
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étoit  pénétré  des  grands  principe» 
de  la  religion.  Il  en  fuivoit  feru- 
pnleufement  les  pratiques;  il  jeû- 
nait trois  fuis  la  femaine  , & fe  Ic- 
voit  régulièrement  à minuit , pouc 
payer  a l’Etre-  Suprême  un  tribut  de 
louanges.  Né  avec  un  caraftere  bi- 
lieux & ardent , il  s’y  livra  avec 
trop  peu  de  ménagement  en  parlant 
des  pontifes  de  fon  tems.  Maislorf- 
qu’il  leur  écrivit  à eux-mêmes  pour 
les  engager  à retourner  à Rome  , 
il  prit  un  ton  flatteur  & touchant- 
C’ell  ainfi  qu'il  fait  parler  la  Ca- 
pitale du  monde  Chrétien  au  pape 
Benoit  XII  , dont  elle  déploroit 
rabfence.  “ O vous  , (.lui  dit-elle,) 
„ qui  étendez  votre  empire  par 
„ toute  la  terre  , qui  voyez  toutes 
„ les  nations  profiernées  à vos 
„ pieds,  regardez  d’un  ocil  de  coni- 
„ paflion  une  malheureufe  qui  em- 
„ braffe  les  genoux  de  Ton  pere  , 

„ de  fon  maître  8c  de  fon  époux. 
„ Si  j’étoisdans  les  beaux  jours  de 
„ ma  jennefle  , lorfque  les  plue 
,,  grands  princes  révéroient  ma  prê- 
„ fence , il  ne  feroit  pas  nécefl'aire 
„ que  je  diffe  mon  nom.  Mais  au- 
„ jourd'hui  que  les  chagrins  , U 
„ vieillelfe  & la  pauvreté  m’ont 
„ entièrement  défi.^rée  , je  fuis 
„ obligée  de  me  nommer  pour  me 
„ fqire  connoitre.  J e fuis  cette  Fe>~ 

„ me  fi  fameufe  dans  tout  l’univers. 

„ Remarquez  encore  dans  moi 
„ quelques  traits  de  mon  ancienne 
„ beauté.  Après  tout,  c’eft  moins  U 
„ vieillefl'e  qui  me  confume  , que 
„ le  regret  de  votre  abfence.  Il  y ^ * 
„ peu  d’années  que  toute  la  terre 
„ fuivoit  encore  mes  loix  ; & c'é- 
„ toit  la  préfenee  de  mon  faint 
,,  Epoux  qui  me  procuroit  cette 
„ gloirê.  Aujourd’hui, réduite  à une 
„ trille  viduité,  je  fuis  en  butte  â 
,,  la  tyrannie  & aux  injures. . .. 

„ Eh  quoi  ! St.  Pehe  , vous  pon- 
„ vez  voir  mes  malheurs  d’un  ail 
„ tranquillc.1  vous  ne  me  tendes 
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îi  ynint  tine  main  fecoiiraWe  ! O 
^ fi  je  poDvots  vous  montrer  mes 
„ collines  ébranlées  jufques  dans 
„ leurs  fondemens  , vous  décou- 
„ vrir  mon  fein  couvert  de  plaies  , 
„ vous  faire  voir  mes  Temples  à 
,,  demi  ruinés  , mes  autels  fans  or- 
„ nemens  , mes  prêtres  réduits  à 
,,  la  mifere  ! ” C’ell:  ce  ilyle  allé- 
gorique qu’il  employa  encore  au- 
près de  Clément  VI , lorlqu'il  fut 
«nvoyé  en  amhadade  avec  Kiemi 
«n  1342  pour  cnïaijer  ce  pontife 
venir  habiter  Rome.  Mais  Fé- 
traque  ne  réuflit  qu’à  donner  au 
pape  de  nouvelles  preuves  de  fon 
éloquence  & de  fes  talcns.  Ce  hel- 
•efprit  pafToit  alors  avec  raifon  pour 
■le  Re/laurateur  des  Lettres,  & le  Pere 
de  la  bonne  Poéjîe  Italienne.  Il  fe 
donna  une  peine  extrême  pour  dé- 
terrer & pour  conferver  des  manuf- 
-crits  d’auteurs  anciens.  On  trouve 
dans  fes  vers  italiens  un  grand  nom- 
ire  de  traits  femblables  à ces  beaux 
ouvrages  tfes  anciens  , qui  ont  à-!a- 
fois  la  force  de  l’antique  & la  fraî- 
cheur du  moderne.  Ses  Sonnets  Si 
fes  Caneoni  font  regardés  comme 
des  chef-d’œuvres  en  Italie  ; mais, 
fuivant  Voltaire , ( dans  une  Lettre 
aux  auteurs  de  la  Gazette  Littéraire) 
y,  il  ii’y  en  a pas  un  qui  approche 
„ des  beautés  de  fentiment  qu’on 
,,  trouve  répandues  avec  tant  de 
profufion  dans  Racine  & dans 
„ .Çainaat.  J’oferois  même  affirmer, 

( ajoute  - t- il,  ) „ que  nous  avons 
,,  dans  notre  langue  un  nombre  pro- 
f,  digienx  de  Chanfons  plus  déli- 
„ cates  & plus  ingénieufes  que  cel- 
,,  les  de  Pétrarque,  & nous  fommes 
,,  fi  riches  en  ce  genre,  que  nous 
dédaignons  de  nous  en  faire  un 
„ mérite.  ” M.  Fréron  , le  ffls  , le 
juge  moins  févérement  que  Vol- 
taire-. ,,  Quand  on  fonge  (dit-il) 

^ que  Pétra''que  écrivolt  au  com- 
„ mencement  du  Xivc.  fiecle  , & 
y,  fans  aucun  modèle  dans  Ca  lan- 
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„ gue  , on  eft  (tonné  de  ce  qu’il 
,,  a exécuté  avec  le  feul  fccours 
,,  de  fon  génie.  Non  feiilcment  il 
,,  a crée  la  poéfie  Italienne,  mais 
„ il  l’a  portée  à un  fi  haut  point 
de  perfeélion,  que  les  grands  poé- 
,,  tes  qui  l’ont  fuivi  ne  l'ont  point 
„ encore  furpalTé  , du  moins  pout 
„ le  coloris  du  ftyle  S;  les  grâces 
,,  de  l’expreffion.  Ce  n’eft  pas  que 
,,  Pétrarque  ne  conferve  qiitlquef 
>,  traces  de  la  barbarie  de  fon  fiecle. 
,,  On  peut  lui  reprerher  de  froi- 
,,  des  allégories  , des  jeux  de  mots 
,,  puériles  . & des  métaphores  ou- 
,,  trées.II  efi  quelquefois  ingénieux 
,,  & recherché  , où  il  ne  devroit 
,,  être  que  fimple  & naturel  ; fou- 
„ vent  il  fubftitue  l'etprit  au  fen- 
,,  timent.  Mais  ces  taches  légères 
,,  font  cSPacées  par  la  noblelTe  & 
,,  les  charmes  du  langage  , par  la 
,,  JiardielTe  des  tours  , la  douceur 
,,  & l’harmonie  des  vers  , la  noii- 
,,  veauté  des  idées  & des  images. 
,,  Pétrarque  réunit  letriplc  enthou- 
,,  fiafme  de  la  vertu  , de  l’amour 
,,  & de  la  puëfie.  Il  a donné  à la 
,,  tendreffe  un  caraftere  de  gran- 
„ deur  Sc  de  dignité.  Les  anciens 
„ ont  peint  l’amour  comme  une 
„ foibleffc;  l’amant  de  Laure  Vn  re- 
y,  préfenté  comme  un  hommage  pur, 

,,  rendu  à la  vertu  bien  plus  qu’à  la 
„ beauté.  Sa  paffion  eft  noble  , hé- 
,,  roïque,  elle  éleve  l’ame  , au  lieu 
„ de  l’amollir.  Dans  fes  vers  les 
,,  Grâces  font  toujours  décentes;  il 
,,  leur  a donné  une  quatrième  fœur, 

,,  qui  eft  l’Honnêteté.  Ce  que  Pla- 
,,  ton  a conqu , Pétrarque  l’a  fenti, 

„ l’a  exprimé.  Il  a réalifé  les  bril- 
,,  lantcs  chimères  débitées  par  les 
„ difciplesde  Socrate  fur  la  nature 
,,  & les  tfTets  de  l’amour.  L’auteur 
,,  de  la  Nouvelle  Iléloife  , qui  fa- 
,,  voit  fl  bien  peindre  le  fentiment, 

,,  a fait  le  plus  bel  éloge  de  Pétrar- 
,,  que  en  l’imitant  : plus  d’une  fois, 

„ l’amant  de  Julie  s’eft  exprimé 
Tt  iij 
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comme  l’amant  de  Zaftrt , & les 
f,  échos  des  bords  du  Lac  ont  ré- 
^ pété  ce  que  les  Nymphes  de  Vau- 
„ cluTe  leur  avaient  appris.”  ( An- 
îiÉe  I.tttéraire , 1779,  i-)  Les 

2'riomphes  de  Pétrurque  , moins  con- 
nus que  Tes  CMitoni  ÿt  Tes  Sonnets, 
offrent  cependant  de  l’invention, 
des  images  brillantes  , des  fenti- 
mens  nobles  & de  beaux  vers.  Tous 
les  Ouvrages  de  cet  homme  célébré 
furent  réimprimés  a Bàle  en  Iî8*, 
on  4 vol.  in- fol  Ses  Po'éHes  Latines 
font  ce  qui  mérite  le  plus  l’atten» 
tion  des  gens  de  goût  dans  ce 
recueil  . après  les  poijîes  Italiennes  ; 
rnais  elles  font  fort  inférieures  à 
celles  ci.  ' Fo\ez  les  articles  Da- 
jJiELn®  iii.£n’MESSEN.)Son  Poè- 
me de  la  guerre  Punique  . intitulé 
Africa  , n'eil  pas  digne  d’un  auflî 
grand  poète  , ni  pour  l'invention  , 
ni  pour  l'harmonie , ni  pour  la  ver- 
fification.  Ses  ouvrages  font  : I. 
De  remediii  utrinfque  fortunée.  Colo- 
gne 1471,  in  4.  i traduit  en  fran- 
qois , en  1 vol.  in-U  , par  M-  de 
ÇrmaiUe  , Rouen  1662  , fous  ce 
titre  : Le  Sage  réfolu  contre  la  For. 
tune  j & de  nouveau  traduit  par  un 
anonyme,  Paris  1673,  î vol.  in- 
I».  a F.  X.  Adrien,  i Malgré  ces 
verfions  , dit  Nhcron  , “l’ouvrage 
,,  ell  entièrement  oublié  mainte- 
j,  nant.  Auffi  la  leélnre  eneftex- 
„ trémement  ennuyeufe  , comme 

celle  de  tous  les  ouvrages  que 
„ PHra'-que  a écrits  en  profe.  ’’  Cet 
ennui  vient  de  ce  qu’il  a mieux 
aimé  entaffer  des  vérités  triviales 
& de  vieux  lieux-comruuns  , q.u’ap- 
profondir  fon  fiijet  & l’orner  de 
penfées  neuves.  11.  De  otio  Rcligio- 
forum.  m De  vera  fupientia.  IS^. 
De  vita  folitarin  V.  fie  cont'mptu 
Aluniii.  IV.  Rerum  nutnoruhilitim  Ijhri 
fex.Ce  font  différens  traités  de  l’hif- 
toire  Grecque  & Romaine  , réunis 
fous  plufieurs  titres.  On  les  a ira- 
priimés  féparémept , à Berne  1(04, 
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in-lt;  & il  y a une  vieille  Tra-^ 
duâion  franqoife  , Lyon  , i;;i  ÿ 
in- 8 Vil.  De  Republica  opti»:è  ad— 
tnîniftranda  , imprimé  feparément 
avec  fon  Traité  Deojfi\h  ÿ 
bus  Imperatoris , Berne  lOOî  , in  iZ- 
L'\in  & l’autre  ouvrage  font  affeas 
fuperhciels  , & on  a écrit  depuis 
avec  plus  d’étendue  & de  prolbn- 
deur.  VllI.  Epijlohe.  Les  unes  rou- 
lent fur  la  morale  , les  autres  fur 
la  littérature,  & d'autres  fur  les 
affaires  de  fon  teins.  I.K.  Orutiones, 
Elles  tiennent  de  la  déclamation, 
fous  ces  ouvrages  font  alTez  foi- 
bles  j on  n’y  trouve  le  plus  fou- 
vent  que  des  .chofes  communes  , 
écrites  d’un  ftyle  empoulé , quoi- 
qu’affez  pur.  Pétrarque  3 eu  pref- 
qu’autint  de  commentateurs  de  de 
traduéleurs  que  les  meilleurs  poè- 
tes de  l’antiquité.  Plus  de  au- 
teurs ont  écrit  fa  Fie.  Celle  qu’on 
trouve  dans  le  sSe-  volume  des 
JHémniret  du  P.  Niié’on  , eft  fort 
inexafte.  11  y en  a deux  qui  méri- 
tent d’être  diftinguées  ; celle  de 
Muratori,  à la  tête  de  l’édition  qu’il 
a donnée  des  Poéfies  de  cet  auteur  ; 
& celle  de  M.  le  baron  de  la  Baftie  y 
dans  les  Mémoires  de  f.^radé»‘ie  des 
Belles  ■ Lettres  ; mais  elles  ont  été 
effacées  par  les  Mémoires  que  M, 
l’abhé  de  Sade  a publiés  en  1764, 
en  3 vol.  in- 4.  , fur  ce  poète.  Ils 
prouvent  de  quelles  recherches  pro- 
fondes ce  favant  ell  capable,  Se 
les  fautes  dans  lefquelles  les  com- 
mentateurs, même  Italiens , étoient 
tombés  à l’égard  de  Pétrarque.  Tou- 
tes les  circonUances  de  fa  vie  y 
font  détaillées  avec  la  plus  grande 
exaâitude.  En  exaltant  les  qualités 
de  fon  héros  . il  n’oublie  ni  les  vi- 
ces, ni  fes  défauts  i fa  paflion  excef- 
live  pour  Laure,  le  libertinage  de  f» 
jeuneffe,  fon  fanatifnie  pour  Rome, 
fon  cnthoiifiafme  pour  Riemi , en- 
fin fon  aigreur  dans  la  difpute  & 
fon  humeur  caultique.  Les  éditions 
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fcs  plus  recherchées  de  Tes  Totjîts 
Italiennes,  font  : la  première  donnée 
à Venifc,  en  1470,  in  fol.  ; celles 
ée  Padoue  . 1471  i Venife  , Milan, 
Rome,  147J  , in-fol.  Onelfime  auffi 
celles  des  Ailes  à Venife,  des  Juntes 

Florence  , des  RonilUs  à Lyon  ; 
de  Gefualio , iy{3  , in  4.  ; de  Caf- 
telvetro  , içSî,  in  4.,  réimprimée 
par  Muratori  en  1711.  Mais  la  meil- 
leure eft  celle  de  Venife  , 1756  , 
a.  vol.  in- 4.  ; de  la  plus  jolie,  celle 
de  Paris  1768,  2 vol.  in-iz.  Ses 
yite  iel  Fonttfiei  Romani  , eJ  hn 
feratori  Romani,  Firenze  1478»  in- 
fol. font  rares. 

I.  PETRI,  (Cunertis  Petrus')  né  en 
Zélande  , fut  choifi  pour  être  le  ler. 
évêque  de  Leuwarden  dans  la  Fri- 
fe  Occidentale  en  t$70  ; mais  il 
fut  chaflfe  de  fon  fie-^e  par  les  Pro- 
teitans  pendant  les  guerres  civiles. 
11  mourut  dans  fa  49e  année , en 
lySo  , i Cologne  où  il  s'étoit  reti- 
ré , enfeignant  publiquement  l’E- 
-«riture  fainte.  On  a de  lui  plufieurs 
Traités  latins  , fur  les  Devoirs  iVun 
Prince  Chrétien,  1^79  , in-8  » for  le 
Sacrifice  de  la  Àhjfe  ; fur  l’accord  des 
mérites  de  Jel'us-Clyr  'fl  avec  ceux  des 
Saints  i fur  le  Célibat  des  Prêtres  iCut 
la  Grâce  , &c.  &C. 

II.  PETRI,  ISnfriâus')  né  à Leu- 
•warden  , mort  en  1^97  à 70  ans  , 
enfeiçna  les  belles-lettres  à Erford. 
11  fut  enfuite  feerétaire  & biblio- 
thécaire du  cardinal  de  Granvelle  , 
profelTenr  en  droit  à Cologne  , & 
hiftoriographe  des  Etats  de  Frife. 
Les  papes  Sixte  V.  fit  Grégoire  XIII. 
lui  donnèrent  des  marques  d’edime. 
11  fe  fignala  par  plufieurs  ouvra- 
ges. Les  principaux  font:  I.  De  Fri- 
Jiorum  antiquitate  origine , in-8. 

; ou  fn-4. , 1533.  II.  Apohgia 
fro  origine  Frifiorum.  ill.  De  Scrip- 
ioribut  Frifice,  1593  . in-8.  ; Sc  d’au- 
tres bien  écrits  en  latin  , mais  fans 
«riti^ue , & xen^plis  de  fables  ics 
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pins  ridicules , de  minuties  fit  «l’i> 
nepties. 

llI.PETRI.(Barthélemi)dofteur 
& chanoine  de  Douai  , né  dans  le 
Brabant , enfeigna  à Louvain  , puis 
à Douai , où  il  mourut  en  2630 , 
à 8ç  ans.  On  lui  doit  : I.  le  Cotss- 
tnonitorium  de  Fincent  de  Lérins  , 
avec  de  favantes  notes.  IL  Dec 
Commentaires  fur  les  Ailes  des  Apô- 
tres , 1622  , in-4  111.  L'édition 
des  Oeuvr's  poflhumes  d' Rfiius , aux- 
quelles il  a ajouté  ce  qui  manquoit 
des  Kpitrc%  canoniques  de  5i.  Jean. 

PETRI  DE  Deventek,  Foyex 
GerlaC. 

PETRI.  V.  IV.  PlETRO. 

I.  PETRONE,  un  des  plusilluf- 
tres  & des  plus  célébrés  fénateiirs 
de  Rome  Etant  gouverneur  d’E- 
gypte , il  permit'à  Ilérode  , roi  des 
Juifs , d’acheter  dans  Alexandrie 
tout  le  bled  dont  il  avoit  befoin 
pour  fecoiirir  fes  peuples  affligés 
d’une  cruelle  famine  Tibère  étant 
mort  , & CaXus  Caligula  lui  ayant 
fuccédé,  ce  prince  ôta  le  gouver- 
nement de  Syrie  à Vitellius  , pour 
le  donner  à Pétrone,  qui  s'acquit- 
ta dignement  de  cet  emploi.  11  Fut 
fi  favorable  aux  Juifs,  qu’il  courut 
rifque  de  perdre  l'amitié  de  l’em- 
pereur & fa  propre  vie  , pour  avoit 
voulu  favorifer  ce  peuple.  Ce  prin- 
ce lui  ordonna  de  mettre  fa  Statue 
dans  le  Temple  de  Jérulalem  ; Pé~ 
trône,  voyant  que  les  Juifs  aimoient 
mieux  mourir  que  de  voir  profaner 
le  lieu  faint , ne  les  y voulut  point 
contraindre  par  la  force  des  armes, 
& préféra  un  relâchement  difté 
par  l’humanité  , une  obéilTance 
■cruelle 

II.  PETRONE  , {Fetronius  Arbi- 
ter  ) né  aux  environs  de  Marfcille, 
proconjnl  de  Bithynie  , puis  con- 
ful , fut  l'un  des  principaux  cunfi- 
■dens  de  Néron , & comme  l’inten- 
-dant  de  fes  plaifirs.  Sa  faveur  lui 
attira  l’eavie  de  Tigetlia  , autre  fit» 
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vori  de  tJéron , qui  l’acènra  d’étre 
entré  dans  une  confpiration  con- 
tre l’empereur.  Pétrom  fut  arrêté  de 
condamné  à perdre  la  vie.  Sa  mort 
<ût  flnguliere,  par  l’indifférence 
avec  laquelle  il  lareqvit.  Il  la  goû- 
ta à-peu.près  comme  il  avoit  fait 
les  plaifirs  ; tantôt  il  tenoit  fes  vei- 
jies  ouvertes  , tantôt  il  les  fermoit , 
s’entretenant  avec  fes  amis  , non 
de  l’immortalité  de  l’ame  qu’il  ne 
croyoit  point , mais  des  chufes  qui 
flattoient  fon  efprit , comme  de 
vers  tendres  & galans  , d’airs  gra- 
cieux & palQonnés.AulS  a-t>on  dit , 
que  mourir  fut Jiinplement  pour  lui  cef- 
fer  de  vivre...  St-Evremont  fait  de  cet 
Epicurien  le  portrait  le  plus  avan- 
tageux ; ilpolTédoit,  fuivantlui, 
cette  volupté  exquife , également 
éloignée  des  fentimens  grolliers  d’un 
libertin  , ôt  maîtreffe  de  ft  s vices  & 
de  fes  vertus.  Les  plaifirs  ne  l’a- 
voient  point  rendu  incapable  des 
affaires  , & la  douceur  de  fa  vie  ne 
l'avoit  pas  rendu  ennemi  des  Fati- 
gues du  travail.  Mais  au  lieu  d’affu- 
jettir  fa  vie  à fa  dignité  , Pétrone  , 
fupéricurà  fes  charges. les  ramenoit 
à lui-même.  11  n’a  voit,  dit  Tucite,\ei 
réputation  ni  de  prodigue  , ni  de 
débauché, comme  la  plupart  de  ceux 
qui  fe  ruinent  j mais  d’un  volup- 
tueux raiine  , qui  confacroit  le  jour 
au  fommeil , & la  nuit  aux  devoirs 
& aux  plaifirs.  Ce  courtifan  eft  fa- 
meux par  une  Satyre  qu’il  envoya 
cachetée  à Néron,  dans  laquelle  il 
faifoit  une  critique  de  ce  prince 
fous  des  noms  empruntés,  poltair» 
conjeâureque  ce  qui  nous  en  refte, 
n’en  eft  qu’un  extrait,  fait  fans 
goût  & fans  choix  par  un  libertin 
obfcur.  Pierre  Petit  déterra  à Traw 
ch  Dalniatie  , l’an  1665 , un  frag- 
ment confidérable,  qui  contient  la 
fuite  du  Fejlin  de  Trimalrion.'  ( E. 
Marcon  , & I.  Rabutin.  ) Ce 
fragment,  imprimé  l’année  fuivante 
i Padoue  & à Paris , excita  une 
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guerre  parmi  les  littérateurs.  I,«i 
uns  foutenoient  qu’il  étoit  de  Pé- 
trone,St.  les  autres  le  lui  enlevoient. 
Petit  défendit  la  découverte  , & en- 
voya le  manufcrit  à Rome , où  il  fut 
reconnu  pour  être  du  quinzième 
fiecle.  Les  critiques  de  France  , qui 
en  avoient  attaqué  l'authenticité,  fe 
turent  Inrlqu’on  l’eut  dépofe  dans 
la  bibliothèque  du  roi.  On  l’atti/ibue 
généralement  auiourd’hui  à Pétrone, 
& on  le  trouve  à la  fuite  de  toutes 
les  éditions  qu’on  a données  de  ce 
voluptueux  délicat.  Le  public  n’a 
pas  jugé  fi  favorablement  des  an- 
tres fragmens  , tires  d’un  manuf- 
erit  trouvé  à Belgrade  en  idgg  . que 
AWot  publia  à Paris  en  1694.  Q,uoi- 

Î|Ue  l’éditeur,  ( Charpentier  » & plu- 
leur.s  autres  favans  , dépourvus  de 
goût,  les  aient  crus  de  Pétrone, 
les  gallicifmes  & les  autres  expref- 
fions  barbares  dont  ils  fourmillent* 
les  ont  6it  juger  indignes  de  cet 
auteur.  Scs  véritables  ouvrages 
font  : 1.  Le  Poème  de  la  Guerre 
Civile,  entre  Céfar  & Pompée,  tra- 
duit en  profe  par  l’abbé  de  AIa~ 
relies  ; & en  vers  Franqois  par  le  pré- 
fident  Houhier , Hollande  1737,  in- 
4.  Pétrone  , plein  de  feu  & d’en- 
thoufiafme  , & dégoûté  de  la  gazette 
ampoulée  de  Lucoin  , oppofa  Phar» 
fale  à Phurfale  ; mais  fon  ouvrage  , 
quoique  meilleur  à certains  égards , 
n’eft  nullement  dans  le  goût  de 
l’Epopée.  C’eft  plutôt  une  prédic- 
tion des  malheurs  qui  menaqoient 
la  république  dans  les  derniers 
tems  ; c’elt  un  pur  caprice  , & cet- 
te piece , confidéiée  fous  ce  point 
de  vue , ne  manque  pas  d’agré- 
mens.  Quelle  force  , ( dit  l’abbé 
des  Fontaines  , ) quelle  finelf*  dans 
la  peinture  des  vices  des  Romains 
& lies  défauts  de  leur  gouverne- 
ment ! Qiie  d’efprit  dans  fes  fie- 
tions!  Ces  beautés  font  relevées  par 
un  ftylc  mâle  & nerveux  , qui  mé- 
rite qu’on  pardonne  au  poète 
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Latin  quelques  fautes  contre  Vi- 
locution  & certains  traits  dignes 
d’un  rhéteur,  li.  Un  autre 
fur  l'ediH-ariun  de  la  jeunefTe  Ro- 
maine. 111.  Deux  Traitii  , lun  fur 
la  corruption  de  l'eloquence,  & 
l’autre  lur  les  caufes  de  la  perte 
des  Arts.  IV.  Un  Poème  de  la  va- 
nité des  Songes.  V.  Le  î^aufi  jge 
de  Licus.  VI.  Keflcxio  is  fur  l'in  onf- 
tance  de  la  t-'ir  humuM^ . VIL  Le  Fef- 
tin  de l'riinulcion.  Les  bonnes  moeurs 
ne  lui  ont  pas  obligation  de  cette 
fatyre.  C’eft  un  tabkau  des  plailirs 
d’une  cour  corrompue,  & le  pein- 
tre eft  plutôt  un  courtifan  ingé- 
nieux qu’un  cenfeur  public  qui 
blâme  la  corruption.  Si  nous  en 
croyons  it-  Evrtmor.t,  Pétrone  eft  ad- 
mirable par  la  pureté  de  fon  ftyle  , 
par  la  délicateffe  d«  fes  fentimens. 
Ce  qui  furprend  davantage,  dit-il  , 
«Il  cette  facilité  prodigieufe  à nous 
donner  & à peindre  hnement  tous 
les  carafteres.  Mais  cette  Eneffe 
tient  fouvent  de  l’affeterie , 6c  quoi- 
que le  ftyle  declamateur  lui  paroif- 
le  ridicule  , Pétrone  ne  laiffe  pas  de 
donner  dans  la  déclamation.  No- 
BOT  , ( Foyez  fon  article)  a traduit 
les  diSerens  ouvrages  de  cet  au- 
teur , a vol.  in  ii.  , fans  en  ex- 
clure les  peintures  lafcives  , qui 
lui  ont  mérité  le  titre  de  ^uHor  pu- 
rijjîmt  impuritatis.  M.  du  Jardin  en 
a traduit  aufli  une  partie  fans  le 
nom  de  Boifpréuux  , mais  malheu- 
reufement  avec  bien  plus  de  fuc- 
ces  que  Nodot  , écrivain  plat  & fans 
fel.  Les  meilleures  éditions  de  Pé- 
trone font  celles  de  Venife  1499 , 
in-4.  ; d’Amfterdam  IÔ69  , in  g.  cum 
notii  Fariorum,  de  la  même  ville, 
avec  les  notes  de  Bof  hius , 1677, 
in-î4.  & 1700  , 2 vol.  in-z4.  L’é- 
dition des  Variorum  a reparu  en 
1740  , en  1 vol.  in-4.  tt\’ec  les  com- 
mentaires du  Lavant  Pierre  Bar- 
man , qui  n’avoit  pas  le  talent  d’être 
court. 
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ni.  PETRONE  , ( St.  1 e'véque 
de  Pologne  en  Italie,  au  je  fiecle  , 
homme  éminent  en  piété  , écrivit 
la  Fie  des  moines  d’Egypte  , pour 
fervir  de  modèle  à ceux  d’Occi- 
dent. 

IV.  PETRONE  - MAXIME  , 
Petronius- l'flaximus')  né  l’an  39Ç 
d’une  illuftre  famille  , d’abord  fé- 
nateur  & conful  Romain  , fe  revê- 
tit de  la  pourpre  impériale  en  4sy  , 
après  avoir  fait  aflaffiner  Faienti- 
nien  111.  {l'o'tcz.ce  mot.')  Pour 
s’affermir  fur  le  trône  , il  époufa 
Euduxie , veuve  de  ce  prince  in- 
fortuné. L’impératrice  ignoroit  fon 
crime;  Maxime  lui  avoua  , dans 
un  tranfport  d’amour  , que  l’envie 
d’être  fon  époux  le  lui  avoit  fait 
commettre.  Alors  Eudoxie  appella 
fecrettement  Genferic  , roi  des  Van- 
dales , qui  vint  en  Italie  le  ter  & 
la  flamme  ê la  main.  11  entre  dans 
Rome,  où  Puiurpateur  étoit  alors. 
Ce  malheureux  prend  la  fuite  ; 
mais  les  foldats  6c  le  peuple  , indi- 
gnés de  fa  lâcheté , fe  jetterent 
fur  lui , St  l’affommercntà  coups  de 
pierres.  Son  corps  fut  traîné  par  les 
rues  pendant  3 jours,  & après  l’a- 
voir couvert  d’opprobres  , ils  le 
jetterent  dans  le  Tibre  le  lî  Juin 
de  la  même  année  49Ç.  Son  régné. 
ne  fut  que  de  77  jours.  Cet  aflalfin 
avoit  quelques  vertus  ; il  aimoit  les 
fciences  & les  cultivoit.  Prudent 
dans  fes  confeils , fage  dans  fes 
aèlions , équitable  dans  fes  iuge- 
mens  , doux  dans  la  fociété  , fidele 
à l'amitié  , il  gagna  tous  les  cœurs 
tant  qu’il  fut  particulier.  Mais  le 
prince  fut  d’autant  plus  odieux  , 
qu’après  avoir  acquis  le  trône  par 
un  forfait  , il  ne  s’y  maintint  que' 
parla  violence.  A peine  eut-il  mis 
la  couronne  fur  fa  tête  , qu’elle  lui 
parut  un  fardeau  infupportable. 
Heureux  Bamoelh,  ( s’écria  t-il  dans 
fon  défefpoir  ) tu  ne  fut  roi  que  pen- 
dant U»  repas  ! 
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PETROWITZ  f'’oy.  XI.  Ale-  qn’on  lui  donnoit  pour  le  défe»* 
SIS.  nuyer , 6c  il  faifoit  de  l'encre 

PETRUCCI.  F.  Léon  X.  arec  des  croûtes  de  pain  brûlées 

PETTY  , (Guillaume)  écrivain  & détrempées  dans  le  vin  ; relTour- 
Anglois,  voyagea  en  l'rance  & en  ce  ingénieufe  , qu’on  attribue  aufl. 
Hollande;  fut  profefieur  d’anato-  à Pelijj'on.  Pe«ccr  mourut  en  1602, 
mie  àOxFerd;  puis  médecin  dm  oi  àygans.  Sil’on  juge  de  Ton  car  ac- 
Charlet  II , qui  le  fit  chevalier  en  tere  par  ce  qu'il  en  dit  lui  même. 


i6Si,  Il  mourut  à Londresen  ifi87, 
après  avoir  acquis  de  gramls  biens  , 
&,  cequiefi  encore  plus  fiatteiir. 
Une  réputation  étendue  & bien  mé- 
ritée. On  a de  lui  un  grand  nombre 
d’ouvrages  ; les  principaux  font  ; 
I.  Un  Traité  des  Taxes  des  Contri- 
butions.  II.  Jus  anticjUumCommuniusH 
Âiiflia  ajfertivum  , in-g.  ouvrage  in- 
téreOant  pour  l’Angleterre , où  la 
chambre  des  Communes  a propre- 
ment  l'adminifiration  des  finances. 
Ce  livre  utile  a été  traduit  en  fran- 
qois  fous  ce  titre  ; La  Défenfe  des 
Droits  des  Commtenes  d‘/Jngleterre  , 
in-iz.  III.  Britawsia  lasiguens , in-8. 
Cet  ouvrage  eft  rare. 

PEUCER  , ( Gafpard  ) médecin 
& mathématicien , né  à Hautaen 
dans  la  Luface  , en  iÇ2<  . fut  doc- 
teur & profelTeur  de  médecine  à 
Wittemberg.  Il  devint  gendre  de 
JHélanchthon  , dont  il  répandit  les 
erreurs  . & des  ouvrages  duquel  il 
donna  une  édition  à "Wittemberg  , 
ï6oi , en  cinq  vol.  in-folio.  Outre 
cette  édition  , il  nous  relie  de  Peu- 
cer  : 1.  Defracifuis  Divinationum  ge- 
ntribus  ; ce  traité  curienx  fut  tra- 
duit en  franqois  par  Simon  Goulard , 
à Anvers  1584,  in-q.  II.  Metho- 
dus  curandi  friorhos  internos.  Franc- 
fort , 1614,  in-8.  III.  De  Fehri- 
bsis,  ibid.  i6t4,  in-8.  IV.  F><<» 
illiiftrium  Aledicorum.  V.  HyPethefes 
Aflronomicee.  VI.  Les  Noms  des  Mon- 
naies , des  Poids  de  ‘^e/ures,  in  g 
Son  ardeur  pour  l’étude  étoit  ex- 
trême. Ses  opinions  l’ayant  fait  en- 
fermer pendant  dix  ans  dans  une 
étroite  prifon  , il  écrivoit  fes  pen- 
£ées  fur  la  marge  îles  vieux  livret 


on  ne  peut  s’empêcher  de  l’eftimer. 
“ J’ai , (dit-il rendu  fervice  au- 
u tant  que  je  l’ai  pu  ; je  n’ai  nui  â 
,,  perfonne  ; je  n’ai  dénoncé  qui 
„ que  ce  fût.  Je  ne  me  fuis  jamail 
n vengé  des  injures  qu’on  m'a  fai- 
„ tes.  Je  n’ai  jamais  infpiré  aux 
„ princes  d’averfion  pour  petfon- 
,,  ne  ; je  n’ai  jamais  travaillé  à les 
» aigrir  contre  quelqu’un.  J’ai  tâ- 
„ ché  de  plaire  à tout  le  monde, 
„ même  à mes  ennemis.  La  jalou- 
„ fie  ne  m’a  jamais  feit  déchirer 
„ ceux  qui  étoient  au-delTus  de 
,,  moi,  & je  n’ai  point  envié  leur 
,,  bonheur.  Je  ne  me  fuis  point  ré- 
joui  des  difgraces  des  antres-,  & 
„ j’ai  Couvent  eu  dans  la  bouche  , 
U qu‘on  fe  rend  malheureux  en  s'affli- 
„ géant  de  la  fe'licité  d'autrui , 8c 
„ qu'il  y a de  la  cruauté  £5’  de  la  folie 
n à fe  réjouir  de  fes  difgraces.  Je  n’ai 
„ point  iiifulté  aux  affligés  , bien 
„ loin  d’augmenter  leurs  maux  , & 
„ de  contribuer  à leur  perte.  Je 
,,  n’ai  jamais  exagéré  les  fautes  det 
„ auties,  & fi  je  n’ai  pu  les  excu- 
,,  fer,  je  les  ai  exténuées  autant 
„ qu’il  m’a  été  poflible.  Je  n’ai  re« 
y,  gardé  la  bienveillanec  des  prin- 
y,  ces  que  comme  un  bien  trom- 
„ peur  , & leur  faveur  ne  m’a  pae 
„ enfié  , ni  rendu  plus  ergueillcux. 

,,  Dieu  , qui  connoît  les  cœurs  , 

„ ni’eft  témoin  que  je  ne  ments 
„ point  ; & mes  amis  , à qui  j’ai  dé» 

„ couvert  mes  peufées , peuvent  ’ 
„ en  rendre  témoignage.  ” 

PEURBACH.  Foyez  Fusbach.  , 

FEUTINGER  , ( Conrad  ) né  Ü [ 
Augsbourg  eu  X4és  > fit  fes  étude*  ' 
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avec  beaucoup  de  fuccès  dans  les 
priiâcipalcs  villes  d’Italie.  De  re- 
tour dans  fa  patrie  , il  montra  le 
fruit  dis  counniiratices  qu'il  avriit 
ttcquil'es.  Le  feirat  d’Angsbourg  le 
chuilit  pour  Ion  feerétaire  , & l'em- 
ploya dans  les  diètes  de  l'empire  & 
dans  les  difFérentes  cours  de  l'Euro- 
pe. Peutinger  ne  fe  fir vit  de  fon  cré- 
dit que  pour  faire  du  bien  à fa  pa- 
trie ; c’tif  à Tes  foins  qu'elle  dut 
le  privilège  de  battre  monnoic.  Ce 
bon  citoyen  mourut  en  1^47  . à 
Si  ans  , après  avoir  pafTé  les  der- 
nières années  dans  renla'nce.  L’em- 
pereur M-ixunihtn  l'avoit  honoré 
du  titre  de  Ton  confeiller.  U étoit 
marié  , & il  rendit  fa  Femnte  heu- 
leufe  ; il  «livrai  qu'elle  étoit  digne 
de  lui  par  les  connsilTances  de  par 
fon  caradere.  Ce  favant  eft  princi- 
palement célébré  par  la  TuhU  qui 
porte  (on  nom.  C’elf  une  Caite 
dreil'ée  fous  l’empire  de  'Jhéedofe 
le  Grand , dans  laquelle  font  mar- 
quées les  routes  que  tenoient  alors 
les  armées  Romaines  dans  la  plus 
prande  partie  de  l’empire  d Occi- 
dent. On  en  ignore  l'auteur;  Pck- 
tinger  la  requt  de  Conrad  Ccltei  , qui 
J'avoit  trouvée  dans  un  monalfere 
d'Allemagne.  Frunçoii- Chrijlofhe  de 
Sckeib  en  a donné  une  magnifique 
édition  in- fol.  à Vienne  , en  47  3 , 
enrichie  de  diflertations  & de  fa- 
\antes  notes.  Ses  autres  ouvrages 
font  : I.  Sermont!  Convivaia  , qui  fe 
trouvent  dans  le  premier  vol.  de  la 
Collcétion  de  Schardius.  La  meilleU' 
•TC  édition  de  cet  ouvîage  eft  celle 
d’Iène  , i6g3  , in  g.  11.  De  inclina- 
tione  Rnmuni  Jmperit  , £9*  Gentium 
comtftigrationihus  la  fuite  des  Str- 
ntones  Convivttles  & de  Procepe.  On 
«n  trouve  des  extraits  dans  les 
Ecrivains  de  VHu'loirc  des  Goths , de 
Vtdcaniut.  111.  De  rehus  Gethorum , 
Bâle  IÇ31  , in-folio.  IV.  Romande 
V rtuflatj;  fragmenta  in  ^ugtijla-  Kin- 
Àtliittfim  , Mayence  452g  , in-ibL 
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PEYRAT,  (Guillaume  dn)  d’a- 
bord fubftitiÉt  du  procureur-géné- 
ral , enfuite  prêtre  Se  tréforier  de 
la  Ste- Chapelle  à Paris , mourut  en 
164;,  On  a de  lui  : L'HiJIoire  de  l» 
Chi'pctle  de  nos  Roh  , 1645 , in  folio. 

11.  Des  Ejfais  P ■étiques  , >63?*  'n- 
iz. beaucoup  moins eftimés  que  l'ou- 
vrage precédint , qui  eft  favant  6e 
curieux. 

PEYRE  , Foyez  Triville. 

PEYRE,  (Jacques  d’Anzolles 
fleur  de  la  ) gentilhomme  Auver- 
gnat, né  en  1571  , fut  feerétaire 
du  duc  de  iTIontpeiJî:r,&i  mourut  en 
1642.  Il  s’étoit  appliqué  particulié- 
rement à la  chronologie  , & com- 
me elle  n’éioit  pas  encore  fort  dé- 
brouillée , les  ouvrages  en  ce  gen- 
re , quoique  pleins  d’inexaéfitudes 
& bizarrement  intitulés  , palTcrcnt 
pour  des  chef  - d’œuvres  aux  yeux 
designorans.  On  poiifta  laftupidité 
jufqu'l  faire  frapper  une  médaille 
en  fon  honneur  , avec  le  titre  de 
Prince  des  CI'ronolrgif}e\.  Il  etoit  plu- 
tôt celui  des  efprits  bizarres.  Parmi 
pliifieurs  rêveries  , ilfoutiuoit  que 
les  impoftures  A'/tmùus  de  Fiterbe 
pouvoient  être  juftifiées  ; qu’on 
pourroit  ne  donner  à l’année  que 
364  jours, afin  qu’elle  commengât 
toujours  par  un  famedi.  Cet  extra- 
vagant eut  des  difpntes  affez  vives 
avec  le  favant  P-  Petau  , qui  l’ac- 
cabla d’injures.  Ses  produftions  ne 
méritent  pas  d’être  citées  , à l’ex- 
ception de  VAnti  - Rabttu  , Paris 
1632,  in -8.  moins  i caufe  de  la 
bonté  que  de  fa  fingularité. 

I.  PEYRERE,  ( Ifaacla)  né  à I 
Bordeaux  de  parens  Proteftans,  en-  ^ 
tra  au  fervice  du  prince  de  Condé , 
auquel  il  plut  par  la  fingularité  de  • 
Ion  efprit.  11  s’imagina,  en  lifant  1 
Ss.  Paul,  qn’j4dimi  n’étoit  pas  le  pre-  j 
mier  homme.  Pour  prouver  cette  j 
opinion  extravagante  , il  mit  au  I 
jour,  eu  i6ç$  , un  livre  imprimé  j 
en  Hollande  ia-4.  & iu-iz.  fout  ce 
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titre  ; Fraa  lamitie  , fivè  Exncîia- 
tio  fiiper  verfiltuf  12  , l 3 , 14  , Cap. 
ï î Epiftolx  fuuli  ad  Romaiios.  ( Voy. 
Hilpert.)  Cet  ouvrage  fut  con- 
damné aux  ftammes  i Paris , & fau- 
teur mis  en  pril'on  à Rriixelies  par 
le  crédit  du  grand- vicaire  de  far- 
ehevéïiue  de  Malines.  Le  prince 
de  Conàt  a>ant  obtenu  fa  liberté  , 
il  pafla  i Rome  en  , & y ab- 
jura entre  les  mains  du  pape  AÏtxtm- 
drtVll  le  Calvinifme  & le  Préa- 
damifme.  O»  croit  que  l'a  conver- 
^on  ne  fut  pas  fincere,<lu  moins  par 
rapport  à cette  derniere  hérélie.  11 
«ft  certain  qu’il  avoit  envie  d'être 
chef  de  feéte.  Son  livre  décele  fon 
ambition  ; il  y flatte  les  Juifs , & 
les  appelle  civilement  à fon  école. 
De  retour  i Paris  , malgré  les  inf- 
tances  que  lui  avoit  faites  le  pon- 
tife pour  le  retenir  à Rome  , il  ren- 
tra chez  le  prince  de  Conàé  en  qua- 
lité de  bibliothécaire.  Quelque  tems 
après  il  fc  retira  au  féminaire  des 
Vertus  , où  il  mourut  en  1676 , à 
82  ans  , apres  avoir  reçu  les  Sacre- 
Inens  de  l'Eglife.  Le  Pere  Siinon  dit, 
qu’ayant  été  preffé  , à l’article  de 
la  mort,  de  rétracter  fon  opinion 
fur  les  Préudamiies , il  répondit  : 
m qu^cuwque  ignorant  , hlafphemant. 
On  le  foupqonna  toute  fa  vie  de 
a’être  attaché  à aucune  religion, 
moins  par  corruption  de  cœur  , 
que  par  bizarrerie  d’efprit.  La  dou- 
ceur , la  Gmplicité,  la  bonhommie 
lôrmoient  fon  caraâere.  “ C’étoit 
(ditVicéro«,}  un  homme  d’un  efprit 
J,  fort  égal , & qui  avoir  la  conver- 
fation  fort  agréable.  II  affeétoit 
y)  cependant  un  peu  trop  de  dire 
tt  des  bons  mots  : ce  qui  alloit  qnel- 
„ quefois  jufqu'à  la  raillerie  i mais 
„ il  prenoit  garde  à ne  blcffer  per- 
j,  fonne.  Poiirce  qui  cftdefon  éru- 
dition  , elle  étoit  fort  bornée.  11 
„ ne  favoit  ni  grec  , ni  hébreu , 
5,  & cependant  il  fe  méloit  de  don- 
^ uer  des  nouveaux  feos  à plu- 
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f,  {îenrstpafTages  de  la  Bihie.  Il  fe 
„ piquoit  de  favoir  bien  le  latin  ; 
U mais  , à l’exception  de  quelques 
n poètes  qu'il  avoit  lus  , il  n’étoit 
„ pas  habile  dans  cette  langue. 
» Son  ftyle  eft  fort  inégal.  II  y a 
„ quelquefois  trop  d'enflure,  & il 
,,  eft  d'antre  fois  bas  & rampant.  ” 
Outre  l'ouvrage  déjà  cité,  on  a de 
lui  : I.  Un  Traité  auffi  fingulier  que 
rare  , intitulé  : Du  rappel  des  Juifi^ 
1643  , in  8-  Ue  rappel  des  Ifraë- 
lites  ne  ferapas,  dit-il,  feulement 
fpirituel  ; mais  ils  fera  rétablis 
dans  les  bénédiébions  temporelles 
dont  ils  jouHToient  avant  leur  re- 
jeélion.  Ils  reprendront  pofTeflion 
de  la  Terre-fainte  , qui  fera  réta- 
blie dans  la  fertilité  qu’elle  ivoit 
autrefois;  Dieu  leur  fufeitera  alors 
un  roi  pins  jufte  & plus  viftorieux  , 
que  n’ont  été  leurs  premiers  rois. 
Mais  qui  fera  ce  roi  ? Il  eft  vrai 
qu'on  doit  l’entendre  fpirituelle- 
ment  de  Jrfm-ChriJl.  Mais  notre 
auteur  croit  qu’on  doit  l’entendre 
auffi  d’un  roi  temporel  , qui  fera 
établi  pour  procurer  le  rappel  tem- 
porel : or  il  prétend  que  ce  roi  fera’ 
le  roi  de  France,  pour  les  raifons 
fnivantes,  qui  paroîtront  concluan- 
tes à peu  de  perfonnes  : 1°.  Parce 
que  les  deux  qualités  de  Très- Chré- 
tien , & de  Fils  orné  de  l'Eglife , lui 
font  attribuées  par  excellence.  2*. 
Farce  qu’il  eft  à préfumerque  fi  les 
rois  de  France  ont  la  vertu  de  gué- 
rir les  écrouelles  , qui  affligent 
les  Juifs  dans  leurs  corps  , ils  au- 
ront auffi  la  faculté  de  guérir  les 
maladies  invétérées,  qui  tourmen- 
tent leurs  âmes  , telles  que  font  l’in- 
erédulité  & l’obftination.  3*».  Parce  ^ 
que  les  rois  de  France  ont  pour  ar- 
mes des  fleiirs-de-lys  , & que  la 
beauté  de  l’Eglife  eft  comparée  dans 
l’Ecriture  à la  beauté  des  lys.  4'». 
Parce  qu’il  eft  probable  que  la 
France  fera  le  lieu  où  les  Juifs 
feront  d’abord  invités  de  venir 
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pour  fe  faire  Chrétiens  , & oîi  ils  Quatre  Religions  lui  purent  à-la-fois  i 
fe  retireront  contre  la  pcrlécution  tt  fcn  inâÿinnce  était  f peu  ctot-> 
des  peuples  qui  les  dominent  ; car  ^ mune , 

la  France  eft  une  terre  de  franchi-  Qu  après  quatre-vingt  ans  qu'il  eut  à 
fe  ; elle  ne  fouffre  point  d’efclave , faire  un  choix  , 

& quiconque  la  touche  eft  libre.  Le  bon-himme  partit , n'en  choifit 
La  Ptyrért , après  avoir  expofé  pas  wse. 
fon  étrange  fyflême , cherche  les  , ,r 

moyens  de  convertir  les  Juifs  au  II.  jPEYRERE  , (Abraham)  frer* 
Chriftianifme  ; mais  ces  moyens,  du  precedent  , tut  un  lavant  & ce. 
dit  Nkéroii,  feroient  du  goût  de  peu  lehre  avocat  du  parlement  de  Bor. 
de  perfonnes.  11  voudroit  réduire  deaux.  On  a de  lui  un  livre  fouyent 
toute  la  religion  à la  croyance  en  cite  par  les  jurifconfultes  de  Guien- 
J.  C.  5 fuppofaiit  fauOremeiit  que  ' des  Dérifions  du 

nos  articles  de  Foi  font  plus  diffi.ilcs  Parlement  de  Bordeaux  , dont  U dit. 
d comp  endre , que  les  cérémonies  de  niere  édition  eft  de  1725  , in  lolio. 
Moyfe  ne  font  iiffiiiles  à abfcrver,  PEYRONIE  , (François  delà) 
“ 11  reviendroit  de  cette  conduite  , exerça  long-tems  la  chirurgie  i 
dit  - il  , un  double  avantage  à Paris  avec  un  fuccès  diftingué,qui 
„ l’églife  : la  réunion  des  Juifs  , & lui  mérita  la  place  de  premier  chi- 
„ celle  de  tous  les  Chrétiens  fépa-  rurgien  du  roi.  11  profita  de  fa  fa- 
,,  rés  du  corps  de  l’Eglife.  ” La  veur  auprès  de  Louis  XF,  pour 
Feyrére  étoit  Calvinifte , loifqu'ü  procurer  à fon  art  des  honneurt 
fit  ce  livre  ; mais  fon  Calvinifrae  qui  animaftent  à le  cultiver  , dc 
tenoit  vraifemblablement  beaucoup  des  établilTemens  qui  lerviflent  i 
du  Déifme  de  notre  Cecle.ll  avouoit  l’entendre. L’académie  royale  deCbi- 
lui-méme  qu’il  n’avoit  quitté  les  rurgit  de  Paris,  fut  fondée  par  fes 
Proteftans  que  parce  qu’il  s’étoient  foins  en  1731  , éclairée  par  fes  lu- 
fignalé  des  premiers  contre  fon  mieres  de  encouragée  par  fes  bien- 
livre  des  Préadamites.  II.  Une /?r-  faits.  A fa  mort  arrivéeà  Verfailles 
lotion  du  Groénluml , in  - 8.  *^47  » en  1747  , il  légua  à la  communauté 
curieufe.  On  lui  demanda,  à l’oc-  des  Chirurgiens  de  Paris  les  deux 
calion  de  cet  ouvrage  : Pourquoi  ily  tiers  de  fes  biens  , fa  terre  de  Ma- 
avoit  tant  de  forciers  dans  le  /ilord  ? rigni  vendue  au  roi  20  mille  li- 
,,  Ceft  , répondit-il,  que  les  biens  vres,  & fa  bibliothèque.  Cet  illuftre 
„ de  ces  prétendus  magiciens  font  citoyen  légua  aulE  à la  communau- 
„ en  partie  confifqués  au  profit  de  té  des  Chirurgiens  de  Montpellier 
„ leurs  Juges  , lorfqu’on  les  con-  deux  maifons  fituées  en  cette  ville 
„ damne  au  dernier  fupplice.”  HI.  avec  100,000  liv.  pour  y faire  conf- 
Une  Relation  de t'/sliinde,  1663,  in-8-  truire  un  amphithéâtre  deChirur. 
aulfi  intéreflante.  IV.  Une  Lettre  à gie.  Il  inftitua  la  même  commu» 
Philotime,  i(>s8,  in-g.  dans  laquelle  nauté  légataire  univerfelle  pour 
il  expofe  les  raifons  de  fon  abjura-  le  tiers  de  fes  biens.  Tous  ces  legs 
tion  & de  fa  rétraiftation , &c.  Un  renferment  des  claufes  qui  ne  ten- 
poéte  lui  fit  cette  épitaphe,  tappor-  dent  qu’au  bien  public  , à la  perlec- 
tée  dans  le  àiloréri  : tion  & au  progrès  de  la  chirurgie, 

, „ ....  , Tf  11  ^loit  philofophe  fans  oftenta» 

LaPeyrere;cig/f,«é9«//ra(/ifr,  tion  ; mais  de  cette  philofophie  , 
Huguenot,  Catholique , e^fin  Préadu-  tempérée  par  un  long  ufage  dpi 
mitf.  monde  & de  la  cour.  La  pénétiÿ. 
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lion  & la  finefle  de  fon  éfprit 
itoient  extrêmes  , de  fa  converfa- 
tion  infiniment  agréable.  Tous  ces 
avantages  étoient  conroiinés  par 
une  qualité  encore  plus  eftimable  , 
«ne  fenfibihté  fans  égale  pour  les 
indigens.  Dés  qu’on  le  favoit  a fa 
lerrc,  fon  château  »e  défemplilToit 
plus  de  mala.les  , qui  y venoient  de 
7 ou  8 lieues  à la  ronde.  11  avoit 
même  projette  d’y  établir  un  Hô- 
pital , dans  lequel  il  comptoit  fe 
letirer  pour  y paffer  le  relie  de  fes 
jours  au  fervice  des  pauvres. 

PEYSSONEL,  ( Charles)  né  à 
Jlarfeille  vers  i688  . fut  allier  fe 
commerce  avec  l’érudition.  H mé* 
rita  , par  fon  intelligence  dans  le 
négoce  , la  place  de  confnl  à Smyr» 
ne  , qu’il  remplit  avec  beaucoup 
de  déüntéreirement  di  à l’avantage 
des  commerçans.  Ses  connoitlances 
_dans  les  antiquités  lui  onvrrrent  les 
"portes  de  l’académie  des  inferip 
tions.  Les  Mémoires  qu’il  préfenta 
à cette  favante  fociété  , & en  par- 
ticulier fa  DijfcrtatiOn  fur  lis  Rois 
du  Bofphore  , prouvent  combien  il 
étoit  digne  d’y  être  aggrégé.  tl 
mourut  en  17Ç7. 

PEZAY  , iN.  MalTon  , marquis 
de)  né  à Paris  , s’attacha  d’abord  à 
la  littérature,  & entra  enfuite  dans 
le  fervice.  Il  devint  capitaine  de 
dragons  , & il  eut  l’avantage  de 
donner  des  leqons  de  taâique  â 
Liuis  XVI.  Nommé  infpeéleur  gé- 
néral des  Gardes- côtes,  il  fe  tranf- 
porta  dans  les  villes  maritimes, 
& remplit  fa  commiflion  avec  plus 
de  foin  qu’on  n’auroit  dû  l’attendre 
d’un  éteve  des  Miifes.  Mais  comme 
il  étala  en  même  tems  trop  de  hau- 
teur , il  y eut  des  plaintes  portées 
à la  cour , & il  fut  exilé  dans  fa 
terre  , où  il  mourut  peu  de  tems 
après  , au  commencement  de  1778- 
11  étoit  lié  avec  Dorât , & il  en  a 
étudié  & faifi  la  maniéré;  mais  fa 
'siul^e  a plus  de  EnelTe , de  eft  moins 
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déparée  par  le  jargon  des  rueîIéS.’ 
Il  a donné  quelques  Poëfies  agréa- 
bles dans  le  genre  érotique  ; telle» 
que  Zé'ds  au  bain , Poeine  d’abord  en 
4 chants  , puis  en  6 ; une  Lettre 
i' Ovide  à Julie , & quantité  de  Fid- 
répandues  dans  les^^j- 
manaebs  des  Mufes  , dont  les  agré'- 
mens  font  pardonner  les  négligen- 
ces ; mais  il  en  ell  reilé  beaucou^y 
d’autres  dans  fon  porte-feuille. Nous 
avons  encore  de  hri  : 1.  Une  Traduc- 
tion de  Catulle,  peu  efliméc.  II.  Les 
Soirées  H-lvétiennes  , /ttjaciennes 
Franc  ~ Comloifes , in  - 8.  >770.  ou- 
vrage agréablement  diverfifié,  pleiît 
de  tab  eaux  charmans  , mais  écrit 
avec  trop  peu  de  correélion.  llf. 
Les  Sdréei  Provençales  , en  manuf- 
crit , qui  ne  font  pas  , dit-on  , in- 
férieures aux  précédentes.  IV.  L« 
Rojiere  de  SaleiKy , paflorale  en  3 
aéles  , qui  a eu  du  fuccés  au  théâ- 
tre des  Italiens  V.  Les  Campagnes  di 
Alaiilehois , eu  3 vol.  in- 4 & un  vol, 
de  cartes  : V.  Maillebots. 

PEZENAS,  (Efprit)  Jéfuite,  né 
en  169Î  , mort  à Avignon  fa  patrie 
en  177%  profelTa  long- tems  la  phy- 
fique  & l’hydrographie  à Marfeille. 
Son  honnêteté  & fa  douceur  le  fi- 
rent autant  aimer,  que  fes  connoif- 
fances  variées  le  faifoient  eftimer: 
Ses  nombreux  ouvrages  font  : L. 
Eiétncns  du  Pilotage  , 1734  , in-it, 
IL  Traité  des  Fluxions  , traduit  de 
Machmrin , 1749,  2 vol.  in-4-  lir. 
Pratique  du  Pilotage  , r749  , in- g". 
IV.  Théorie  £9”  pratique  du  Jaugeage 
des  tonneaux,  1749,  in  8.  V.  Elément 
d'-'dlgèhre,ttnA  de  Maclaurin,  1750» 
in  8- VI.  Cours  de  Phyjtque  expériinen.- 
taie , trad.  de  DcfaguUers,  1751,*  vol. 
in-4.  VU.  Traité  du  Microfeope  , 
trâd.  de  Buker,  itç^,  in-12.  Vlll. 
Diéiionnuire  des  Arts  fif  des  Scien» 
ces  , traduit  de  l’anglois  de  Dyche  , 
1756  , 2 vol.  in-4-  Le  livre  rénifit 
peu  , parce  que  l'abbé  Prévôt  pn- 
blia  fon  Manuel  Lexique , où  il  avoit 
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^rolîté  de  ce  que  l’autenr  An^loft 
Rvoit  Je  meilleur.  IX.  Le  Guide  des 
jeunes  Aluihimuttcitns  , traduit  de 
l’anglois  defVurd,  17^7,  in-8'X. 
Cours  Complet  d' Optique  1 traduit  de 
l’anglois  de  Smith  , 1767  , Z Tol. 
in-4.  Les  traduâions  & les  autres 
ouvrages  du  P.  PeMmis  , déceleiit 
tin  auteur  qui  avoir  de  la  netteté 
dans  les  idees  & de  la  clarté  dans 
le  ftyle. 

PEZRON , C Panl  ) i Henne- 
bon  en  Bretagne  l’an  1739  . fe  fit 
Bernardin  dans  l’abbaye  des  Prière» 
en  i6di.  11  fut  requ  doéteur  de  Sor- 
bonne en  168a,  & régenta  enfuite 
au  college  des  Bernardins  à Paris 
avec  autant  de  zele  que  de  fuecè». 
"Son  ordre  lui  confia  plufieurs  em- 
lois  honorables  , dans  lelquels  il 
t paroître  beaucoup  d’amour  pour 
la  difeipline  monailique.  En  lé^, 
il  Fut  nommé  abbé  de  la  Chermoie; 
mais  fon  amour  pour  l’étude  l’en- 
yiirea  de  donner , en  1703  , la  dé- 
miffion  de  fou  abbaye  , dont  U ne 
fe  rélerva  rien.  H s'enferma  alors 
plus  que  jamais  dans  fon  cabinet , 
€c  t’y  livra  au  travail  le  plus  aifidu 
& le  plus  confiant.  Ses  ocenpa- 
trons  affoiblirent  fa  fanté,&  il  mou- 
rut en  ï7o6  , à 67  an».  La  nature 
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le  fort  de»  bons  livres , il  eut  des 
admirateurs  & des  critiques.  Dom 
ALirtianay  , Bénédiflin,  fie  le  P.  It 
Qiiieit,  Dominicain,  écrivirent  ena- 
tre  V Antiquité  des  Tems  j le  premier 
avec  fa  chaleur  ordinaire,  qui  ne 
lui  permit , ni  de  fe  refierrer  dans 
fon  fujet , ni  d adoucir  les  aigreurs 
de  fes  invrftives  ; le  JQuien  , avec 
plus  de  précilion  & de  modératioo. 
il.  De'fenfe  de  l'Antiquité  des  Teins  ^ 
où  Von  foutient  lu  trndnion  des  Peres 
fr"  des  EgU/ts  contŸe  itllc  dsi  Tulmud, 
^ ail  fon  fait  voir  la  coiruption  dt 
f Hébreu  des  Juifs,  in-4.  Cel 

ouvrage  aufiî  bien  que  le  préctdeni 
eft  rempli  de  recherches  curieu* 
fes  , & l’auteur  s’y  défend  avec 
beaucoup  de  modeftie.  Le  P.  te 
Ionien  répliqua  ; mais  D.  Alartianaj 
porta  la  caufe  à un  autre  tribunal. 
11  déféra  , en  1693  . * l’archevêque 
de  Paris  ( Harlay~)  les  livres  fit  le 
feirtiment  du  P.  Petron.  Le  prélat 
ne  fe  laifla  pas  prévenir  ; il  com* 
muniqua  an  déFenfeur  de  la  Chro« 
nologie  iei  Septante  le  Mémoire  de 
fon  adverfaire.  Le  P.  Feirou  n’eut 
pas  de  peine  à montrer  qu’il  dé- 
fendoit  un  fentiment  commun  à 
tons  les  Pères  avant  S.  Jérome  ■,  ainli 
l’odienfe  aceufation  de  D.  Alurtia- 


i*avoit  doué  d’une  mémoire  prodi- 
Xieufe  & d’une  ardeur  infatigable, 
ion  érudition  étoit  très-profonde  i 
mais  elle  n’étoit  pas  toujours  ap- 
puyée fur  de»  fiandemen»  folides. 
Wrmi  les  cofljeélure*  dont  fes  ou- 
vrages font  remplis,  il  y en  a quel- 
ques-unes d’heureufes,  fit  beaucoup 
plus  de  hatardées.  On  a de  lui  : 1. 
IJn  favant  Traité  , intitulé  , L'An- 
tiquité des  Tems  rétablie  , If  87*  in-4. 
L’auteur  entreprend  de  foutenir  la 
chronologie  du  Texte  des  Septante , 
contre  celle  du  Texte  hébreu  de  la 
feible;  il  donne  au  Monde  phis  d’an- 
cienneté qu’aucun  autre  clironolo- 

iifte  avant  lui.  Cet  ousrrage  fit 
'abord  an  geand  bnûb,  dk,  Moa 


nay  n’eut  aucune  fuite.  111.  Ejfai 
Sun  Commentaire  fur  les  Prophètes  , 
ld93  , in-iz  : il  eft  littéral  & hif. 
torique , & il  jette  de  grandes  lu- 
mières fur  rhiftoire  desrois  do  Judâ 
& d’ifraél.  IV.  Hijlire  Evangéli- 
que  , confirmée  pat  la  Judaïque  la 
JÎBWrtinr,  169C,  Z vol.  in  lî.  Ou 
trouve  fens  ce  favant  ouvrage  , 
tout  ce  quePHiftoire  profane  four- 
nit de  plus  curieux  & de  plus  utile 
pour  appuyer  & pour  éclaircir  la 
partie  hiftoriqne  de  l’Evangile.  V. 
De  F Antiquité  de  la  Nation  ^ de  là 
Zowgar  des  Celtes , autrement  apii.  lUt 
Gaulais  , &c.  1703  , in  - 8-  : livre 
plein  de  recherches  , qui  devoit 
fairorutie  d'un  autre.ouTiage  plut 


Di.1— 2d  by  Google 


«72  P H A 

étendu  fur  l’origine  de*  nations. 
L’auteur  n’eut  |ia$  le  tems  de  l’a- 
chever 

I.  PFAF  ou  Pfafper  , C Jean- 
Chriftophe  ) célébré  théologien  Lu- 
thérien,né  en  I6çi  à Pfuflinge,  dans 
le  duché  de  W’ittcmberg  , enfeigna 
la  théologie  à Tubinge  avec  réputa- 
tion , &y  mourut  en  lyio.  On  a de 
lui  : I.  Un  recueil  iitCoutroverJes, 11* 
Une  Difertation  fur  les  pafTages  de 
l’Ancien- Teliamcnt  allégués  dans  le 
Nouveau  f & d’autres  ouvrages  en 
latin  , qui  fonteftimés  par  ceux  de 
fon  parti. 

U.  PFAF,(Chriftophe- Matthieu) 

run  des  fils  du  précédent  , profef- 
feur  en  théologie  , & chancelier  de 
l’univerfité  de  Tubinge  , eft  auteur 
d un  grand  nombre  de  Fa  vans  ouvra- 
ges en  latin  , entr’autres  : Infiitutio- 

ner  nilgk*,  1716  & 1711 , in-8. 

On. lui  doit  auffi  l’édition  du  Frag- 
menta aneeinta  Sti  Irenai , grec  & la- 
tin . in-*.  1715. 

PFANNER,  fTobie)  né  à Auf- 
fcourg  en  1641  , d’un  confeiller  du 
comte  d’Oëttingen,  ftit  fecrétaire 
des  archives  du  duc  de  d’are.  Gotha  , 
& chargé  en  même- tems  d’inllruire 
dans  I hiftoire  & dans  la  politique 
les  princes  Ernejl  & Jean-Erneft.  La 
maniéré  dont  il  remplit  ces  em- 
plois , le  fit  nommer  en  16*6  con- 
leiller  de  toute  la  branche  Ernef. 
tine.  Ilétoit  fi  verfé  dans  les  affai- 
res , qu’on  l’appelloit-  les  Archives 
vivantes  de  U muiCon  de  Saxe.  Ce  fa- 
vant  mourut  à Gofha  en  1717.  Ses 
mœurs  étoient  pures;  mais  fon  ca- 
raiaere  avoit  cette  mélancolie  fom- 
bre , fruit  en  partie  d’une  étude  trop 
confiante.  Ses  principaux  ouvrages 
* la  faix  de 
Weftphalie-,  l’édition  de  1697  in-8. 
eft  la  meilleure.  II.  VHifloire  des 
Mff^hUee  de  165 î , 1653  fif  ,6<4; 
Weimar  1694,  in-g.  III.  Un  Trait/ 
des  Princes  d'Allemairne.  l’F.  La  Th/o- 
logic  des  Pàsens,  V.  Un  Trait/  dti  prits- 
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eife  de  laFoiHiflorique  , &e.Toüs  ce* 
ouvrages  font  écrits  en  latin  , avec 
affez  peu  d’élégance  ; mais  ils  font 
faits  avec  foin. 

PFEFf  EL  , ( jean  - André  ) gra- 
veur d’Ausbourg  , né  vers  1<Î90, 
mort  depuis  quelques  années  , fe  fit 
connoitre  par  fon  intelligence  dans 
le  deffin  & par  la  délicateffe  de  fon 
burin.  Il  fut  chargé  des  planches 
d’un  ouvrage  très-confidérable  , in- 
titulé : La  Phyjtijue  facrle , qui  parut 
en  172Ç.  Ce  livre  eft  recherché  de* 
curieux  pour  la  beauté  des  figu- 
res. Il  contient  750  Gravures  en 
taille-douce , faites  fur  le  plan  & 
les  deflins  de  Pfeffel , & exécutées 
fous  fes  yeux  par  les  plus  habi- 
les graveurs  de  fon  tems.  Voyez  I. 
SCHEUCHZER. 

FFEFFERCORN  , ( Jean  ) fa- 
meux Juif  converti  , tâcha  de  per- 
fuader  à l’empereur  Jtfuximilien  de 
faire  brûler  tous  les  livre*  hébraï- 
ques , à l’exception  de  la  Bible, 
farce  que,  difoit*  il , ils  contiennent 
des  hla/phémes  , de  la  magie  fÿ  autres 
chofes  atijjt  dangereufes.  L’empereur 
publia  en  içço  un  Edit , par  lequel 
il  ordonnoit  de  porter  tous  les  livres 
d’Hébreu  à la  maifon-de-ville  , afin 
de  brûler  ceux  qui  contiendroient 
quelque  blafphême  ; mais  JeanCap- 
nion  montra  le  danger  de  cet  édit.  II 
fut  foutenu  par  Ulriede  Hutten,  qui 
publia  alors  fes  Epiftola  obfcurorton 
Virorum  , 1701 , in-  li.  pour  tourner 
les  moines  en  ridicule.  On  écrivit 
avec  vivacité  de  part  & d’autre  , & 
l’affaire  fut  plaidée  devant  les  és'ê- 
ques  ; mais  Hoogftraten  ayant  pris  la 
défenfe  de  Capnion  , celui-ci  triom- 
pha , & l’édit  ne  fut  point  exécuté. 
Pfeffercorn  vivoit  encore  en  IÎ17. 
On  a de  lui  ; I.  Narratio  de  ro- 
tione  celebrandi  Pafeha  apud  Judaos. 
II.  De  aboUndis  Judaorum  feriftis, 
&c. 

PFEIFFER , C Augufte  ) naquit  à 
Lawembourg  e«  1640.  Il  tomba , ji 
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rSgè  de  ç ans  du  haut  d'une  maifon. 
11  fe  ftacad'a  tellement  la  tete  par 
cette  chute  , qu’oii  le  releva  pour 
mort , & qu’on  le  dil'poloit  à l’en- 
févelir ; mais  la  loeur,  encourant  le 
drap  mortuaire  autour  du  petit 
Ciirps  , le  pi^ua  dans  un  des  doigts  , 
& s’appercevant  qu'il  l’avoit  retire, 
elle  le  reiutit  à la  vie  par  le  Iccpurs 
de  la  médecine  On  le  mit  aux  étu- 
des , & dans  peu  de  tons  il  fe  rendit 
trcs-habile  dans  les  lan!;i.ies  Orien- 
taies.  Il  les  profelia  a \\  ittemberg, 
â Ltiplick  & en  difl'ereus  autres 
lieux  , & fut  appelle  a Lubeck  en 
1690,  pour  y être  Inr-  intendant 
des  Eglifis.  C'eft  dans  cette  ville 
qu’il  finit  fes  joins  en  ifi^q.Onade 
lui  un  ^rand  nombre  d'onvrai;es  de 
critique  facrée  & de  philolophie , 
en  latin  ^ en  allemand.  Les  prin- 
cipaux de  ceux  du  premier  genre 
l'om  ; 1.  Panfi.fhia  JthJa/cu.  II.  CVi- 
ticttfacni , à Drefde  l680,  in-S,  Mi. 
De  Alcfora.  IV.  De  I riitarejî  JuAu:o~ 
rum.  V.  S\.iuzrafhia  Sylh'inutis  Anti- 
quitatuin  Hehrauruiit.  Tous  les  Ou- 
vrages de  Phtlofofbie  ont  été  impri- 
més à ütrccht , en  r vol.  in-4.  Ils 
ne  font  plus  d’aucun  ufage.  Ses  li- 
vres d érudition  lont  plus  recber- 

■ chés , quoiqu’écrits  d’un  (lyle  dur 
.&  lourd. 

PHl!'FER,fLouis)  né  à Lucerne 
«n  1550,  d’une  famille  fécondé  en 
grands  capitaines  , porta  de  b nine- 
heure  Ici  armes  an  fervice  de  la 
■-France.  Capitaine  dans  le  régiment 

■ SuHfe  de  Tamman  , il  en  fut  nom- 
•mé  colonel  en  t$6î,  après  la  bataille 

de  Dreux  , oh  il  s’étoit  fignnlé  par 
: fon  aftivité  & fa  bravoure.  La  paix 
-ayant  tait  réformer  fou  réijimert, 
ffiffer  tilt  lieutenant  de  la  compa- 
gnie des  Cent  - Gardes-  Suiffes  de 
Chiiriet  IX , qui  le  créa  chevalier. 
'Il  amena  en  15IÎ7  un  régiment  de 
6000  Suiffes  au  fervice  de  co  prince. 
Ce  fut  avec  ce  corps  , donc  il  étoit 
«olonel , qu’il  fauva  la  vie  a ce 
ïomt  VL 
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monarque  : il  le  lit  conduire  dans 
un  bataillon  qnarrê  , de  Meaux  à 
Paris,  malgré  tous  les  efforts  de 
rarinte  du  prince  de  CunAé.  Cetté 
journée-.,  appellée  la  Retraite  de 
A.uiuoc , a immortalifé  le  nom  de  ce 
héros.  U continua  de  fervir  Charlex 
/X  par  fi.ii  courage  & par  fon  crédit 
anpies  de  fes  compatriotes  : crédit 
qui  lui  Ht  donner  le  furnom  de  Roi 
fli’j  i . 11  contribua  avec  fon 
régiment,  en  , à fixer  la  vic- 
toire de  Moiieniitour  contre  les 
Huguenots.  .Son  aêle  pour  la  France 
ne  fe  démentit  point  iniqu’à  Iz 
naiffance  de  la  Ligue.  Le  duc  de 
Guife  l’ayant  gagné  fous  prétexte 
de  religion  , ïfjj'cr  fe  déclara  oui 
vertement  pour  ce  parti  , & en- 
gagea les  Cantons  Catholiques 'à 
l’aider  puilfammcnt.  11  mourut  dans 
fa  patrie  en  1594,  à 64  ans,  Ai-^ 
voyer  , c’eft-à  dire  premier  chef  dn 
Canton  de  Luzerne  : charge  que 
Ion  zcie  patriotique , fa  grandeur- 
d'ame  & les  autres  qualités  Ini 
avoient  méritée.  ‘ 

PFLUG,  (Jules)  PHLuGlUSj 
lévéque  de  Naümbonrg,  d’une  fa- 
mille diftinguée,  fut  d'abord  chà-^ 
iioine  de  Mayence , puis  de  Zeitz.  H' 
entra  par  fon  mérite  dans  le  confdl 
des  empereurs  Cburles-Qiiii'.t  Si  Fer- 
dinuK-il.  Ce  dernier  prince  s’en  rap- 
portoit  ordinairement  a lui  dans  lés 
affaires  les  plusdifîiciles.T/sr'-ayant 
été  élevé  -fur  le  fiege  de  Naüiti- 
bourg , en  fut  expnlfé  par  fes  en- 
nemis le  jour  meme  de  fon  él<  élioi\s 
' mais  il  fut  rétabli  avec  beaucoup  (Je 
diitinftion  , lix  aps  apres  par  0?i&- 
fl  fut  uu  des  trois  favans 
théologiens  que'  l’empereur  choillt 
pour  drelfer  le  projet  de  Vlnterini 
en  1Ç48,  Si  prelula  aux  diètes  de 
Knt;  bonne  au  nom  AcO'urlei-iluint, 
Il  fe  lignala  lui  tout  par  fes  ouvra- 
ges de  controverie  fur  les  dogmes 
attaques  par  Luther.  Ses  livrer  font 
pour  la  plupart  en  latin  « il  eu  l 
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fait  au(&  qnelques-nns  en  allemand,  fon  ÜU.  Le  SoUil  ne  pouvant  réCf^ 
Ce  favant  Sc  pieux  évêque  mourut  ter  à Tes  prières  de  à fes  larmes , Ini 
«n  *Î94 1 .3  74  eonfia  fon  char,  après  l’avoir  revêtu 

PHACÉE  , fils  de  Romtliaf  , ,gé-  de  Tes  rayons.  Dès  qu’il  fut  fur  rhet 
néral  de  l’armée  de  Phaceïa  roi  d’it  rizon  , les  chevaux  prirent  le  mords 
raël  , confpira  contre  fon  maître , aux  dents  i de  forte  que  , s’appro- 
le  tua  dans  fon  palais  , & fe  fit  pro'  chant  trop  de  la  Terre  , tout  y étoit 
clamer  roi  l’an  759  avant  J.  C.  11  brûlé  par  l’ardeur  du  nouveau  So- 
régna  îo  ans  , & fuivit  les  traces  leil , de  que  s’en  éloignant  trop  , 
de  Jtrohoam  , qui  avoit  fait  pécher  tout  y périflbit  par  le  froid,  jufiter 
Iftaél.  Dieu,  irrité  contre  les  crimes  ne  trouva  d’autre  moyen  de  remédier 
à'^chaz  qui  régnoit  alors  en  Judée,  à ce  défordre  , qu’en  foudroyant 
y envoya  R tfin  roi  de  Syrie  & Pê«-  Fhaéton  , qui  tomba  dans  la  raer  , à 
cit , qui  vinrent  mettre  le  fiege  de-  l’embouchure  de  l’Errdan  , anjoui*- 
vantjérufalem.  Mais  ils  furent  con-  d’hui  le  Pô.  Ses  fœnrs  & Cycnw  foa 
traints  de  s’en  retourner  dans  leurs  ami  pleureront  tant,  qu’elles  furent 
états  ; Dieu  les  ayant  envoyés  pour  métamorphofées  en  peuplier , leurs 
châtier  fon  peuple , & non  pour  le  larmes  en  ambre,  icCycnus  eucigne. 
perdre.  Fhacét  fit  enfuite  une  noB-  On  les  appelloit  PWwntiadn  telles 
velle  irruption  dans  le  royaume  étoient  an  nombre  de  trois  ; Ovide 
dejuda,  & le  réduifit  à l’extrémité,  n’en  nomme  que  deux  , Phaéta/e  de 
Il  tailla  en  pièces  l’armée  d’^c^nz,  lampétie. 

lui  tua  en  un  jour  110,000  combat-  PhaÉtontiades.  V.  l’article 
tans,  fit  100,000  prifonniers  , & précédent. 

revint  à Samarie  chargé  de  dépouiU  PHAINUS  , ancien  aftronome 
les.MaîsfurIechemin,unprophéte,  Grec,  natif  d’Klide,  faifoit  fes  ob- 
nommé  Oérd , vint  faire  de  vives  re-  fervations  auprès  (P Athènes , & fut 
primandes  aux  Ifraelites , des  excès  le  maître  de  Aliton.  11  eft  regardé 
qu’ils  avoient  commis  contre  leurs  comme  le  premier  qui  découvrit  le 
^eres , & leur  perfuada  de  renvoyer  tems  du  Soiftice. 
à Juda  tous  les  captifs  qu’ils  emme-  PHALANTE  , jeune  Lacédémo^ 
, noient.  Pkacie  fut  détrôné  par  0/ée>  nien , fils  d'Aracat , devint  fonda- 
" un  de  fes  fujets , qui  lui  ôta  la  cou-  leur  de  la  ville  de  Tarente  en  Italie, 
ronue  de  la  vie  l’an  7^9  avantjefus-  Les  Mefféniens  ayant  violé  les  fil- 
Chrift.  les  de  Sparte  qui  avoient  aOîllé  à 

^ PHACEM  , fils  & fuceeffeurde  une  de  leurs  fêtes  y les  Lacédémo- 
JlJainihem,  roid’Ifraël,  imitql’im-  niens  réfolurent  de  venger  cet  ou- 
pieté  de  fes  peres  , & fut  tué  par  trage.  Ils  affiégerent-.Mefsène , & 

‘ Fbacie , durant  un  fellin  qu’il  lai-  firent  ferment  de  ne  point  rctour- 
^fpit  dans  fon  palais  de  Samarie,  l’an  ner  dans  leur  pays,  qu’ils  n’euC- 
■'ÿS9  avaijt  J.  C.  fent  iaccagé  cette  ville.  Mais  , 

FHAÉTON , fils  du  Soleil  8c  de  ^.après  dix  ans  de  fiege  , ils  furent 
la  ny  mphe  Cfymèetc.  Epaphui , fils  de  obligés  , pour  repeupler  Sparte , de 
Jupiter,  lui  ayant  dit  dans  nne^que-  renvoyer  dans  leur  patrie  les  jeu- 
relle,  que  le  Soleil  n’étoit  pas  fon  nés  gens  -qui  n’avoient  point  eu 
pere  , comme  il  fe  Pimaginoit  j.  dé  part  au  fermerit , avec  permit- 
Fhaéton  , irrité,  alla  s’en  plaindre  à fion  d’époufer  leurs  filles.Les  fruits 
Clynrint  ta.  mete  , qui  lui  confeilla  de  ces  mariages  furent  appellésPaiv 
d’aller  voir  fou  pere  pour  qu’il  fît  ihenies,  c’eft-à- dire,  derjO- 
f oanoitie  i toutl'uiüveis  qu’il  e'toit  les  ^ & ou  les  regarda  conuae  des 
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ften  ée  Mtards.  Cette  tache  les 
obligea  de  s’expatrier.  Ayant  choiû 
Phahmte  pour  leur  chef,  ils  abor- 
dèrent a Tareute,  petit  port  à l’ex- 
trémité de  l’Italie , qu’ils  changè- 
rent en  ville  aflez  conlidérahle , 
aprè,  en  avoir  chalTé  les  habitans. 

PH-U.ANX.  frété  A'Arachné.  Pal- 
las  prit  un  foin  particulier  de  leur 
éducation  i mais  indignée  qu’ils  y 
réponJiffent  mal , fc  qu’ils  eulTent 
conqu  l'un  peur  l'autre  une  palBon 
oriminelle,  elle  les  métamorphofa 
en  viperes. 

PHALARIS  , tyran  iTAgrigente, 
fc  fignala  par  la  cruauté. S’étant  em- 
paré de  cette  ville  l'an  571  av.  J.  C. 
il  chercha  tous  les  moyens  de  tour- 
rnenter  les  citoyens  térille  , artifte 
cruellement  induilrienx,  féconda 
la  fureur  de  fhularis,  en  inventr.nt 
ain  taureau  irairain.  Le  malheur. ux 
qu’on  y cntérmoit.conlunié  par  l’ar- 
deur du  feu  qu'on  allumoit  d'  ff.ius, 
jettoit  des  cris  de  rage  . qui,  fortant 
de  cette  horrible  machine  , rell'em- 
bloient  aux  raugilTemens  d’un  bœuF- 
L’auteur  d«  cette  cruelle  invention 
en  ayant  demandé  la  recompenfe  , 
rhaUris  le  fit  brûler  le  premier 
dans  le  ventre  du  taureau.  Les  Agri- 
gentins  fe  révoltèrent  l’an  561  avant 
J.  C. , & firent  fubir  Phalaris  le  fup- 
' plice  auquel  il  avoit  condamné  tant 
de  viftimes  de  fa  barbarie.  Nous 
avons  des  Lettres , fous  le  nom 
A'Aharis , à ce  tyran , avec  les  Ré- 
ponfes  ; mais  elles  font  fuppofées. 
On  les  imprima  à Trevife , in- 4-  en 
1741  , d’après  la  ré vi  lion  de  Léonard 
fretin,  & on  y joignit  la  traduc- 
tion latine.  Elles  l’avoient  déjà  été 
en  Sorbonne  l’année  d’auparavant , 
in -4.  Nous  en  avons  une  autre 
édition  , d’Oxford  17>8  , in-8- 1 & 
«ne  Traduélion  franqoife  , 1716  , 
în-it. 

PHALERUS.  V.  Demetiius 
PE  PhaUrt»  ' 
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PHALLUS,  l’un  des  quatre  prin- 
cipaux Dieux  de  l’impurete.  Les 
trois  autres  étoient  Priape , Bacchus 
de.  Mercure.  Les  DéelTes  infâmes, 
qu’on  ne  rougilToient  pas  d’adorer  , 
étoient  en  plus  grand  nombre  ; 
nos,  Corytte,  Perfea,  f renia,  Per^ 
tunda  , Luhe^ntie  , V tlupit , &C. 

PHALOE  , nymphe  , üHe 
Reuve  Lyris  , avoit  été  promife  à 
celui  qui  la  délivreroit  d’un  monf- 
tre  ailé.  Un  jeune- homme,  appelle 
Elaathe,  s’offrit  de  le  tuer,  & réulTit, 
mais  il  mourut  avant  fon  mariage. 
Pbaloé  verfa  tant  de  larmes,  que  les 
Dieux  , touchés  de  fa  douleur , la 
changèrent  en  fontaine,  dont  les 
eaux  fe  mêlèrent  avec  celles  du 
fleuve  fon  pere.  On  démêloit  fes 
eaux  à leur  amertume  , parce  que 
le  bord  de  la  fontaine  étoit  couvert 
le  cyprès.  , 

PHAON  , jeune  homme  de  My- 
tilène  dans  l’isle  de  Lesbos  , requt 
de  Fénuj,  félon  la  Fable,  un  vafe 
d’albâtre  , rempli  d’une  efifence  qui 
avait  la  vertu  de  donner  la  beauté. 

Il  ne  s’en  fut  pas  plutôt  frotté , qu’il 
devint  le  pins  beau  des  hommes. 
Les  femmes  & les  filles  de  Mytilène 
en  devinrent  éperdument  amourei^ 
fes  ; de  la  eélebre  Sapho  fe  préci- 
pita , parce  qu’il  ne  voulut  pas  ré- 
pondra à fa  paffion.  On  dit  qu’il  fut 
tué  par  un  mari  qui  le  furprit  avec 
fa  femme.  On  lit  dans  Ov/de  une 
Lettre  de  Sapho  à Pbaon.  M.  Blin  de 
St.  More  en  a publié  une  en  vers 
franqois. 

PHARAMOND,  eftle  nom  que 
la  ^upart  des  hiftoriens  donnent 
au  premier  roi  de  France.  On  dit 
qu’il  régna  à Trêves  & fur  une  par- 
tie de  la  France  vers  420 , & qi^ 
Cloiion  fon  fils  lui  fuccéda  ; mais 
ce  que  l’on  raconte  de_  ces  deux 
princes,  eft  très-incertain.  On  lui 
attribue  communément  l’inftitutioit 
de  la  tatneufe  Loi  Salique.  C’eft  un 
jecueil  de  xéglemcns  fur  toutes  for— 
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tes  de  matières , ^ne  Clavii  fit  rédi- 
ger. Cette  loi  tut  appellée  S’.litfue  , 
du  nom  des  Saiiens  , les  plus  illtif 
très  des  Francs,  “tlle  tixoit  la 
5,  peine  des  crimes  , & plufieiirs 
y,  points  de  police.  C’eft  un  pré- 
y,  jugé  de  croire , que  le  droit  de 
,,  fucceirion  à la  couronne  y fut 
„ exprcfTement  réglé.  , Elle  porte 
yy  feulement , que  , par  rapport  à 
yy  la  Terre  Salique  , les  femmes 
y,  n’ont  nulle  part  à l’héritage  , ce 
,,  qui  ne  regarde  point  la  maifon 
y,  royale  en  particulier;  car  on  ap- 
y,  peiloit  généralement  Terret  Sa- 
y,  iiqufs , toutes  celles  que  l’on  te- 
„ noitdu  droit  de  conquête.  11  eft 
J,  facile  de  concevoir  qu’un  peuple 
J,  de  foldats  , dont  le  roi  étoit  le 
y)  général  . ne  rouloit  pas  obéir  à 
„ une  femme.  Un  long  ufage  . fou- 
5,  tenu  par  les  principes  rie  la  na- 
yy  tion , fe  changea  avec  le  tcms 
„ en  loi  du  royaume.  " ( M.  l’abbé 
JUiUot , Elément  detHiftoire  de  Fran- 
ce , Tome  1.  ) 

PHAR.^ONi  , figntfie  Rai  dans 
l’ancienne  langue  des  Egyptiens. 
Plufieurs  foiiverains  d’Egypte  ont 
porté  ce  nom.  Ondiftingue,  i«. 
Celui  qui  régnoit  , \ox{e\w' Abraham 
lut  contraint  par  la  famine  de  ve- 
nir en  Egypte  . & qui  enleva  fa  fem- 
me par  erreur.  Le  fécond  occnpoik 
le  trdne , lorfque  Jafiph  , amené 
par  les  marchands  irmaélitcs,  fut 
établi  intendant  d»  toute  l’Egypte, 
le  troilieme  Pharaon  connu  dans  les 
livres  faints,  eftcelui  qui,  miblianc 
les  fcrvices  deyo'i'ph  , perPecuta  les 
IPraélites.  Le  quatrième  eft  celui  à 
qui  Mor/e  & .‘Xaron  demandèrent  la 
penniflion  d’aller  avec  le  peuple  fa.- 
critier  dans  le  défert  Le  cinquième 
y régnoit  du  tems  deJDiüoit.Le  fixie- 
me  fut  beau-peie  de  Salomon.  Le 
feptieme  étoit  Pharaon  Hrfac.  Le 
huitième /'firiroon  Sua  mi  Sa.  Le  qe 
P/irha»  ou  ?richo  ; & le  loe  Hophrad 
Ott/^<if*i  éi.On  peut  conclure  par  ces 
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quatre  derniers , que  les  autres 
avüient  auffi  des  noms  - propres, 
V.  Kophtus. 

PHARES  , fils  du  patriarche  Ma 
Se.  de  fa  bru  Thamar.  Lorfqu’il  vint 
au  monde,  Zara,  fon  frere- jumeau, 
préfenta  le  premier  fon  bras  ; mais 
enfuite  il  le  retira , pour  laiflér  naî- 
ttePburès  fon  frere, qui  par  ce  moyen 
devint  l’aîné. 

PHARIS,  fils  de  Mercure  & d’une 
des  filles  de  Danaüs , bâtit  une  ville 
dans  la  Laconie , à laquelle  il  donn% 
fon  nom. 

PHARNACE  , fils  de  Mithriiate  , 
roi  de  Pont,  fit  révolter  l’armée  con- 
tre fon  pere  ; qui  fe  tua  de  défefpoir 
l’an  64  av.  J.  C.  Il  cultiva  l’amitié 
des  Romains , & demeura  neutre 
dans  la  guerre  deCéfar  & de  Pompée. 
Céfar  voulant  qu’il  fe  décidât, tourna 
fes  armes  contre  lui  l’an  47  av.  J. 
C. , & le  vainquit  avec  tant  de  célé- 
rité , qu’il  écrivit  à un  de  fes  amis  ; 
Veni  , ViDi , Vter.  H fit  graver 
ces  trois  mots  en  gros  caraélere  fur 
les  brancards  chargés  du  butin  des 
ennemis,  qui  fuivoient  fon  char  de 
triomphe. 

PHASE  , prince  de  la  Colchide 
que  Thétit  n’ayant  pu  rendre  fen- 
fible  , métamorphofa  en  fleuve.  Il 
coule  dans  la  Colchide  , & ne  mêlé 
point  fes  eaux  avec  celles  de  la 
Mer-Noire  où  il  fe  jette. 

PHASSUR,  prêtre,  fils  d’Swrr, 
ayant  entcnduy’o'é'njVprédire  divers 
malheurs  contrcJérnfa!em,le  frappa 
&■  le  fit  charger  de  chaînes.  Le  len- 
demain FhajJ'ur  ayant  fait  délier  le 
prophète  , celui-ci  lui  prédit  qu’il 
feroit  emmené  captif  à Babylone 
avec  tous  ceux  qui  detneuroientdany 
fa  miifon  , & qu’il  y mourroit , lui 
& tous  fes  amis. 

PHIZAEL  , frere  A'Hérode  ù 
Grand  ,>ét;)it  fils  A’Anlipater  , qui  Iç 
nomma  gouverneur  de  Judée  l’an 
47  avant  ,J.  Ç.  Ayant  été  afiiégé 
dans  le  palais  de  Jérufalem  , par  lés 
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Pfirthes  qui  étoient  venu»;  au  fecniirs 
ti' .n  ttgo'ie  fiK  A'.'Iriflôhuir,  il  fe  ren- 
«Ht'iians  le  camp  ennemi  fur  la  pro- 
pnfition  qu’on  lui  Ht  d’un  accommo- 
dement. Mais  Icsénétal  les  Part  lies 
le  retint  prifoiinicr  , l’an  39  av  J. 
C.  t-’onime  il  apprchcn.Ii'it  moins  la 
mort , à laquelle  on  le  derrinnît.  que 
la  honte  ;le  in  recevoir  parla  main 
de  fon  ennemi  ; & qu'il  neponvoit 
fe  tuer  Ini-méme  , parce  qn'il  étoit 
enchaîné  , il  fe  brifa  b tète  contre 
une  pierre  On  dit  (\u’. Antigone  lui 
envoya  des  médecins  , qui,  milieu 
d'eir.pleser  des  remedes  pour  le 
puérir  , empoifonnerent  fei  plaie', 
Jférr>dt  le  Grand  , Ton  frere  , depuis 
roi  d'Jc  !ée,  ébva  plufieurs  q'ands 
ediHces  pour  hoiio'-cr  fa  mémoire  ; 
comme  une  Tour  dans  Jcriiralem  , 
noritniee  Praî.itlle , & une  ville  de 
même  nom  , dans  la  vallée  de  Jé- 
richo. 

PHEB.^DE  OU  Fixa  DE  , f Saint) 
Fiia.Un! , evc'jue  d’A,;en,  que  les 
bahitans  dn  pays  nomment  St. Fin  i. 
H fe  fit  un  nom  , en  réFutant  la  Con- 
feüion  de  foi  que  les  .\ric:js  avolent 
publiée  à Sirmich  cnqsy,  par  un 
Tr.  ité que  nous  avons  dans  b Ui'nifi- 
thcjHP  de!  J’ern.  Il  aliiâa  au  concile 
de  Kimini  en  tçy  , & y fontiiit  le 
parti  C.itholique  s mais  furpris  par 
les  .Ariens  , & entraîné  par  l’am-nir 
de  la  paix  , il  figna  une  ConfcfUon 
de  toi  orthodoxe  en  apparcnc'  , & 
qui  cachoit  le  poifon  de  1 licrefic.  Il 
connut  depuis  fa  (ante  , & il  témoi- 
gna par  une  rétraftation  publique  , 
qu’il  n’avoit  eu  ùellcin  que  de  dé- 
truire l'erreur.  & non  tPs  fouferire 
St.  Pl'éhads  le  trcH'-a  au  concile  de 
Valence  en  374,  & à celui  de  Sarra- 
gocc  enqgo.  Il  vivoit  encore  111391; 
mais  il  étoit  mort  en  400,  après  plus 
de  quarante  ans  de  travaux  dans 
l’épi  i'copat. 

i'Hhl’.US.V'.  Afoi  LOK. 

' •PlfltDON  , philofi.plie  Grec  , 
iiatil  d'Li  c , fi.t  enlevé  par  des  cor- 
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faires  te  rendu  à des  marchands. 
Socrate,  touché  par  fa  phyfionomi© 
douce  & fpiritnclle  , le  racheta. 
Après  la  mort  de  fon  bienfaiteur  , 
dont  il  reçut  le  dernier  foupir  , il 
fe  retira  à hlée  , & y devint  chef 
de  la  S-cie  EFtqae.  Sa  philoluphie 
fe  bornoit  à la  morale,  èt  n’en  valoit 
que  mieux.  Platon  » donné  le  nom 
de  ce  philofophe  à un  de  Tes  Dia- 
logue!. 

I.  PHEDRE,  (Ph^dra)  fille  de 
Minos , roi  de  Crète  & de  Pa/lfhai  , 
fut  la  fécondé  femme  de  Théfée,  roi 
d’Athenes.  Cette  princelfe  conqiit 
pour  Hipppfyte  , fils  de  Thél'de  & 
d’//»t«npf,  reine  des  Amazones,  une 
paifion  violente.  Ihppohtt  n’ayant 
pas  voulu  l'écouter  . elle  l’accufa 
auprès  de  fon  pere  d’avoir  attente  à 
fou  honneur.  I'h<‘fée , irrité,  livre 
ce  malheureux  fils  à b fureur  de 
Neptune.  Hippolue  fe  promenant  fur 
le  bord  de  la  mer,  un  monftre  forti 
tout-i  coup  du  fond  des  eaux  , ef- 
fraya fes  chevaux,  qui  le  traînèrent 
à travers  les  rochers , où  le  char  fe 
fracaffa  & fit  périr  ce  jeune  prince. 
Phèdre  rendit  temoi.'.nage  à ion  in- 
nocence en  fe  pendant  elle- même. 
Ce  tragique  événement  a fourni  un 
fujet  à Euripide  & à Racine,  qui  en 
ont  compofé  deux  excellentes  tra- 
gédies. 

U.  PHEDRE  . ( Pha^dru!  ) natif 
de  Thra'-e , & affranchi  A'-^ue,ufte., 
éerivüit  fous  Tthére.  Il  fut  perfé- 
cuté  par  S.jan  , lâche  miniilre  d’un 
prince  barbare  : cet  homme  injuilc 
croyoit  appercevoir  fa  fatyre  dans 
les  éloges  que  Phèdre  fait  de  la  ver- 
tu. Ce  pc  éte  s'efl  fait  un  nom  im- 
mortel par  cinq  livics  de  Fables 
en  vers  iambes,  auxquelles  il  a don- 
né lui  même  le  nom  de  Eiiblei  Efo- 
fier.ne! , parce  qii’//cpt  clt  l’inven- 
teur rie  ce  genre  d’apolngne  , & 
que  Phèdre  l’a  pris  pour  modèle. 
Koiis  n’avons  rien  dans  l'antiqui- 
té de  plus  accompli  que  Icj  Fables 
V V ii; 


Digitized  by  Google 


^7^  P H E 

de  Phèdre , pour  le  genre  {impie. 
11  plaît  par  fa  douce  e^légance,  par 
le  choix  d«  fes  expreffions  , par 
l’heureux'  tour  de  fes  vers  ; il  inf- 
truit  par  fes  ingénienfes  morali- 
tés, qui  font  autant  de  miroirs  , où 
l’homme  voit  fes  qualités  & fes 
défauts.  Van~Effen  l’a  ainfi  carac- 
térifé: 

A reprit  des  Romains  fa  plume  a re- 
tracé , 

Zes  utiles  leçons  d'un  efclave  fenfl. 

De  fes  termes  cheifis  Félégante  juf- 
tefe 

Sert  chez  lui  de  f^randeur , de  grâce 
de  finejfe  ; 

Sans  tirer  de  l'efprit  un  éclat  em- 
prunté. 

Le  vriii  plait  en  fes  vers  par  fa  fim- 
pliciié. 

Notre  inimitable  la  Fontaine  conte 
avec  moins  de  précifion  Sc  de  iuf- 
teife  j mais  , inférieur  à Phèdre  en 
ce  feni  point , il  le  furpalTe  dans 
tous  les  autres.  Sa  poèfie  eil  plus 
vive  , plus  enjouée  , plus  variée  , 
& plus  remplie  de  ces  grâces  légè- 
res & de  ces  ornemens  délicats , 
qui  s’accordent  avec  l’aimable  fim- 
plicité  de  la  nature.  Les  Fables 
de  Phèdre  ont  relié  long-tems  dans 
l’obfcurité  ; François  Pithou  leur  re- 
donna la  lumière  , en  les  tirant  de 
la  bibliothèque  de  S.Remi  deReims. 
Les  meilleures  éditions  de  ce  pré- 
cieux morceau  , font  celles  : Cam 
notis  Variorum  , 1667  , in-g...  ^d 
tifutn  D‘lphini , 1675  , in-4...  d’Amf- 
terilam  1701  , in  4.  avec  les  notes 
de  David  Hoopftrutten...  de  Leyde  , 
in  4.  1717  , par  Burman...  & de  Pa- 
ris , in  is.  174*-  Celle  que  nous 
devons  aux  foins  de  M.  Philippe  , 
publiée  par  BflrAoa  en  1748,  in-iî. 
mérite  la  préférence  :elle  eft  enri- 
chie de  plufieurs  notes  , de  varian- 
tes & de  diverfes  additions  utiles. 
L’édition  du  Louvre , 1729  , in-i«. 
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en  très-petits  caraéleres  , eil  pin» 
rare  & beaucoup  plus  chere.  Il  en 
a paru  une  dans  ce  dernier  genre' à 
Orléans,  c\iez  Couret  de  Villeneuve. 
M.  de  Snci  a donné  une  aflez  bonaq 
Traduélion  de  Phèdre,  fous  le  qom 
de  St.  Aubin,  M.  l’abbé  Lallemani 
en  a publié  une  nouvelle  Verfion 
en  1758 , in-8.  avec  un  catalogue 
raifonné  des  différentes  éditions. 
On  en  a auilt  une  en  vers  fran- 
qois  , plus  faciles  qu’élégans,  I7»8, 
in-i2. 

PHELIPEAÜX,  (Jean)  né  à 
Angers , fit  fes  études  à Paris  avec 
didinélion.  Bffuet  , évêque  de 
Meaux  , l’ayant  entendu  difputer 
en  Sorbonne , le  prit  pour  précep- 
teur de  fon  neveu  , depuis  évêque 
de  Troyes , & le  fît  chanoine  & 
tréforie'r  de  fon  églife  cathédrale  , 
official,  fenl  grand  vicaire , fie  fu- 
périeur  de  plufieurs  maifons  reli- 
gieufes.  L’éleve  de  l’abbé  Pheli- 
peaux  étant  allé  à Jlome , il  y ac- 
compagna i & ils  s’y  trouvèrent 
dans  le  tems  que  Fénélon  archevê- 
que de  Cambrai , y porta  le  juge- 
ment de  fon  livre  des  Maximes  des 
Saints.  11  écrivit  un  Journal  de  cette 
difpnte  , mais  en  homme  qui  étoit 
beaucoup  plus  partifan  de  l’évêque 
de  Meaux  , que  de  l’archevêque 
de  Cambrai.  Ce  Journal  vit  le  jour 
en  I7J2  & 1733,  in-  la.  fous  le 
titre  de  Relation  de  f origine  , du  prêt- 
grès  Çf  ie  la  condamnation  du  Quié~ 
tifme  répandu  en  France,  Cet  auteur 
mourut  en  170g,  dans  un  âge  avan- 
cé. C’étoit  un  homme  d’un  efprit 
pénétrant  St  profond,  mais  fujet 
à des  préventions , & incapable  de 
les  perdre. 

I.  PHELYPEAUX,  CLouis-Bal- 
thafar  ) fils  de  François  Phelypeaux  , 
feigneur  d’Herhaut,  montra  de  bon- 
ne-heure du  goût  pour  la  vertu  & 
pour  les  lettres.  Nommé  chanoine 
de  Notre  • Dame  de  Paris  en  1694  > 
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ft  agent-g^n^ral  du  clergé  en  1697, 
il  fut  placé  fur  le  fiege  épifcopal 
d».  Riez  en  1713.  Son  nom  & Ton 
mérite  pouvoient  lui  procurer  un 
évêché  plus  confiJérable  & plus 
voifîn  de  la  cour  ; il  fe  contenta  de 
celui  que  la  Providence  lui  avoit 
donné  II  fit  le  bonheur  de  fes  dio- 
céfains , fonda  un  Colléit  , un  Hô- 
fitttl,  un  Séminaire , s’attacha  les  in- 
digens  , penftonna  les  prêtres  in- 
firmes , les  pauvres  gentilshommes 
& les  veuves  des  officiers  ; enfin  il 
fit  le  bien  dans  l’obfcurité  , fans 
fafte , fans  orgueil  : ce  qui  ajoute 
beaucoup  au  mérite  de  fa  bienfai- 
fance.  Il  eut  d’ailleurs  toutes  les 
vertus  épifcopales , & il  inllruiiit 
fon  clergé  , fans  faire  étalage  de  fes 
lumières.  11  mourut  en  1751 , dans 
un  âge  avancé. 

II.  PHELYPEAUX,  V.  PoNT- 

CHARTRAIN. 

III.  PHELYPEAUX,  V.  Mau- 

JLE  P AS  « 

PHENENNA,îe.  femme  d’Sfcana 
pere  de  Samuel,  avoit  plulieurs  en- 
fans  , & loin  d’en  remercier  Dieu  , 
feul  auteur  de  fa  fécondité  , elle 
infultoit  Anne  , & la  railloit  de  ce 
que  le  Seigneur  l’avoit  rendue  fté- 
rile.  Mais  Dieu  ayant  vifité  Anne, 
clic  enfanta  Samuel,  & Phénenna  fut 
humiliée. 

I.  PHENIX  , Oifeau  fabuleux  , 
unique  au  monde , & confacré  au 
Soleil,  que  l’on  dit  vivre  1461 
ans , nombre  qui  repréfente  exac- 
tement une  révolution  de  la  gran- 
de année  folaire  Egyptienne.  Son 
plumage  elf  d’or  cramoifi.  11  vient 
du  pays  des  Ténèbres  , pour  mou- 
rir en  Arabie,  & fuivant  d'autres  en 
Egypte.  Sentant  fa  vieilleffe , il 
fait  un  petit  bûcher  de  bois  odo- 
riférent , fur  lequel  il  fe  confume 
aux  rayons  du  Soleil  qui  allume 
ce  bûcher;  & de  fes  cendres  il  re- 
naît un  ver.  duquel  fe  forme  ua 
aouyeau  Phénix, 
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II.  PHÉNIX,  fils  à'-Anyntor  roi 
des  Dolopes , fiit  aceufé  par  Clytie^ 
concubine  de  fon  pere  , d'avoir 
voulu  lui  faire  violence.  H fut 
obligé  de  quitter  Hella  fa  patrie  & 
de  s’enfuir  en  Thefialie  auprès  du 
roi  Pelée , qui  lui  confia  la  conduite 
de  fon  fils  Achille.  Phénix  fuivit  ce 
prince  au  fiege  de  Troie , où  il  de- 
vint aveugle  ; mais  Chiron  le  guérit. 

Il  donna  à Achille  une  fi  excellente 
éducation  , qu’il  fût  regardé  comme 
le  modèle  des  gouverneurs  de  la 
jeunelfe.  Après  la  prife  de  Troie, 
Pelée  , reconnoilfant  des  fervices 

?u’il  lui  avoit  rendus  dans  la  per- 
onne  de  Fon  fils , quoique  mort  , 
rétablit  Phénix  fur  le  trône  , & le 
fit  proclamer  roi  de  Dolopes. 

11  faut  le  diftinguer  de  Phénix, 
fils  à'Af^enor  Sc  frere  de  Cadmus , qui 
a donné  fon  nom  aux  Phéniciens  , 
peuples  de  la  Syrie  , qui  furent  , 
dit-on  , les  inventeurs  des  premiè- 
res lettres , de  l'ufage  de  la  pour- 
pre & de  la  Navigation.  ( ytyez 
Cadmus. 

PHERECRATE , poëte  comique 
Grec,  étoit  contemporain  de  Platon 
& d'AriJiophane.  A l’exemple  des  an- 
ciens comiques , qui  introduifoient 
fur  le  théâtre  , non  des  perfonnages 
imaginaires,  mais  des  perfonnages 
aéfuellement  vivans.il  joua  fes  con- 
temporains. Mais  il  n’abufa  point  de 
fa  licence  , qui  régnoit  alors  fur  la 
feene  , & fe  fit  une  loi  de  ne  jamais 
diffamer  perfonne.  On  lui  attribue 
vingt-une  Comédies  , dont  il  ne 
nous  relie  que  des  fragmens  , re- 
cueillis par  Hertelius  de  par  Grotius. 
On  juge  d’après  ces  fragmens  , que 
Pbérécrate  écrivoit  très  - purement 
en  gree , & qu’il  polfédoit  cette 
raillerie  fine  & délicate , qu’on  ap- 
pelle urbanité  Attique.  11  fut  auteur 
d’une  efpece  de  vers , appellés  de 
fon  nom  Pbérécratiens.  Ils  étoient 
compufés  des  trois  deioiers  £ieds  diy 
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vers  hexamètre,  & le  premier  «le 
ces  trois  pieds  étoit  toujours  un 
fpondée.  Ce  vers  d'Horace , par 
exemple , ( J^uàmt>is  Pontica  pinus , ) 
cft  un  vers  Phirêcratien.  On  trouve 
«la ns  Plutarque  un  fragment  de  ce 
P'  ete  fur  la  mufique  des  Grecs  , 
qai  A été  difeuté  par  M.  Burette  , de 
l'aiadémie  des  Infcriptions.  Voyet 
le  tome  xve  de  lit  cuUeâion  de 
cette  compa^gnie. 

1 PHÉKE -YDE,  philofophe  de 
l'isle  de  Sevros , vers  l’an  çfio  avant 
Jcfiis  Chrift.  fut  l'éleve  de  Pittacus. 
J1  paffe  pour  avoir  été  le  premier  de 
lous  les  philofophes  qui  ait  écrit  fur 
les  chofes  naturelles  & fur  l'clTcn- 
ce  des  Dieux.  Il  fut  auffi  le  pre- 
mier , dit  on  , qui  foutint  l’tjpinion 
ridicule  “ que  les  Animaux  font  de 
■pures  machines."  Il  fut  le  maître 
de  Pythai^ore , qui  l’aima  comme  fon 
•pere.  Ce  difciple  reconnoiffant , 
•ayant  appris  quei’Wrécjyde  étoit  dan- 
gereufement  malade  dans  l’isle  de 
Délos , s’embarqua  auilitôt , & fe 
rendit  i l’isle , où  il  fit  donner 
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tous  les  fecours  nécelTaires  k «e 
vieillard  , & ne  ménagea  rien  de  ce 
qui  pouvoit  lui  rétablir  la  fa^té. 
Le  grand  ige  enfin  & la  violence  de 
la  maladie  ayant  rendu  tous  les 
retnedes  inutiles  , il  prit  le  foin  de 
l'enfeVelir  , Sc  quand  il  lui  eut 
rendu  les  derniers  devoirs  , il  re?- 
partit  pour  l’Italie.  On  donne  une 
autre  caufe  à fa  mort  ; félon  les 
uns , il  fut  dévoré  par  les  poux  ; fé- 
lon d’autres  , il  fe  tua  en  fe  préci- 
pitant du  haut  du  mont  Coryciiis  , 
lorfqu’il  alioità  Delphes.  On  peut 
voir  dans  les  Mémoires  de  t-Acadéirtie 
de  Berlin  r au  née  1747,  une  DijJer- 
tation  curieulc  fur  la  vie,  les  ou- 
vrages & les  féntimens  de  cet  aq- 
cien  philofophe  , l'un  des  premiers 
entre  les  Grecs  qui  ait  écrit  en 
profe.  , , 

II.  PHERECYDE,  hiftorîen  na- 
tif  de  Leros , de  furnommé  V^thé- 
tiun,  fioriiToit  vers  l’an  avant 
J.  C.  11  avoit  compofé  VHiftoire  de 
V-^nique  i mais,  cet  ouvrage  a péri 
par  les  ravages  du  tems. 


Tome  Vly 
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